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Labadie  (Jean),  jésuite,  puis  janséniste, 
puis  protestant.  Auteur  de  trente  et  un 
volumes  de  fanatisme;  voulut  faire  une 
secte;  notice,  XIV,  32.  —  Réponse 
qu'il  reçut  d'Antoinette  Bourignon,  à 
laquelle  il  voulait  s'unir,  ibid, 

La  Balmb  (de),  gentilhomme  savoyard. 
Voltaire  recommando  son  dis  au  mar- 
quis de  Chauvelin,  ambassadeur  à  Tu- 
rin, XUII,  300,  324. 

La  BAN,  père  de  Lia  et  de  Rachel.  Com- 
mentaire sur  son  marché  avec  Jacob, 
XXX,  46  et  suiv. 

Labanof  (le  prince).  Communique  à  Beu- 
chot  une  copie  du  Sottisier;  lettre 
qu'il  écrit  à  ce  sujet,  XXXII,  486. 

La  Barbb  (chevalier  de).  Son  origine,  son 
éducation,  XXV,  501.  —  Sacrilège  que 
lui  impute  un  sieur  Belleva),  son  en- 
nemi, 505.  —  Scandale  de  son  procès 
devant  le  tribunal  d'Abbeville,  507.  — 
Sentence  de  mort  rendue  contre  lui, 
511.  —  Il  en  appelle  ;  elle  est  confirmée 
et  exécutée,  malgré  les  mesures  prises 
contre  ce  dénoùment,  512,  513;  XLIV, 
312,  325.  —  Réflexions  à  ce  sujet,  XXV, 
515.  —  Précis  de  la  procédure  contre 
cet  infortuné,  et  autres  réflexions  sur 
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son    supplice;  en  quoi  ce  procès  fut 
plus  atroce  que  celui  des  Calas,  I,  117, 
118,  257  ;  VII,  18i  ;  XX,  458,  534;  XXV, 
547;   XXIX,    382;   XXX,   555;   XLIV, 
312,  325;  XLV,  199;  XLIX,   147,   150, 
167,  210.  —  En  quels  termes  l'auteur 
en  parle  dans  sa  Correspondance,  XLIV, 
339,  3i7,  348  et  suiv.,  355,   372,  396, 
399,  441.  —  Sa  mort  courageuse,  et 
détails  anecdotiques  sur  ses  derniers 
moments,  345,  :  56,  362,  365.  —  Sor- 
ties, à  son  sujet,  contre  la  jurispru- 
dence du  fanatisme,  XVIII,  274  et  suiv.; 
XLV,  108.  —  Extrait  d'une  lettre  d'Ab- 
beville contenant  la  relation  de  cette 
affaire,  et  des  manœuvres  des  ennemis 
du  chevalier,  XLIV,    348  et  suiv.  — 
Extrait  de  la  consultation  de  ses  avo- 
cats, 363  et  suiv  — N'avait  à  se  repro- 
cher que  les  folies  d'un  page,  et  est 
mort  comme  Socrate,  365  ;  XLVI,  420. 
—  Fausses  inculpations  auxquelles  ce 
procès  donna   lieu    contre   les   philo- 
sophes, XLIV,  329,  391.  —  Jugement 
qu'aurait  prononcé    le  roi    de    Prusse 
contre  lui  et  ses  camarades,  et  lettres 
de  ce  prince  à  l'occasion  de  leur  pro- 
cès, 379,  385,  395,  397.  —  Démarches 

4 


1<^%'^\ 


t 


LAB 


LAB 


faites  pour  la  révision  de  son  procès. 
(Voyez  Étallonde.)  —  Difficultés  de  le 
faire  réhabiliter  au  parlement  môme, 
XUX,  130,  160, 177.  —  Résumé  du  pro- 
cès, avec  les  réponses  de  Tauteur, 
161.  —  Ses  interrogatoires,  164  et  suiv. 
—  Jugement  porté  sur  cette  affaire 
par  M"»  du  Deffant,  195. 

Labarum  (le).  Son  apparition  ;  quel  cas 
il  faut  faire  de  ce  prodige,  XI,  235; 
XVIII,  248;  XXXI,  91.  —  Voyez  Con- 
stantin. 

La  Bastide.  L'un  des  assassins  du  duc  de 
Guise,  VIII,  09. 

La  Bastide  (de),  avocat  à  Nîmes.  Lettre 
qui  lui  est  adressée,  en  1765,  sur  l'a- 
venture des  Calas,  XLIII,  559. 

La  Bastide,  auteur  de  Réflexions  philoso- 
phiques sur  la  marche  de  nos  idées. 
Ce  qu'on  dit  de  cet  ouvrage,  XLVI, 
330,  346. 

La  Bastide.  —  Voyez  Chiniac-la-Bastide- 
Ducijii'x. 

Labat,  missionnaire  dominicain.  Passage 
curieux  de  ses  Voyages,  au  sujet  des 
clous  de  la  sainte  croix,  XVIII,  203.  — 
Tombe  rudement  sur  les  reliques  et  les 
miracles  des  autres  moines,  mais  parle 
avec  une  noble  assurance  de  tous  les 
prodiges  et  de  toutes  les  prééminences 
de  son  ordre,  ibid.  —  Était  un  de  nos 
plus  efl'rontés  convertisseurs,  ibid.  — 
Comment  traite  le  voyageur  Misson  et 
le  P.  Martène,  ibid. 

La  Bat,  baron  de  Grandcolrt,  banquier 
à  Genève.  Français  réfugié  à  Genève; 
a'cst  enrichi  par  son  industrie,  IX, 
548.  —  Emprunt  négocié  auprès  de  lui 
par  Fauteur  pour  le  compte  de  la  du- 
chesse de  Saxe-Gotha,  XXXIX,  461, 
468,  473,  478,  491,  508,  518;  XL,  19, 
164.  —  Épilogue  de  cette  affaire,  338. 
—  Ce  qu'on  en  dit,  L,  170. 

La  Bat,  fils  ou  parent  du  précédent.  Re- 
commandé au  cardinal  de  Bcrnis  ;  ce 
qu'en  dit  ce  prélat,  L,  93,  193. 

La  Baume,  depuis  maréchal  de  Mont- 
Revel.  —  Voyez  Moxt-Revel. 

La  Bacue-Desdossat  (J.-F.).  Auteur  d'une 
Christiade;ce  qu'on  en  dit,  XX,  32  et 
suiv.  ;  XXXVIII,  193. 

Labbb  (Philippe),   jésuite.    A  rendu   de 


grands  services  à  l'histoire;  notice  qui 
le  concerne,  XIV,  81. 
La  Bëaumelle.  Commence  sa  célébrité 
par  un  plagiat,  XX,  333.  —  En  1752, 
part  de  Gotha  avec  une  servante  qui 
avait  volé  sa  maltresse  ;  lettres  et  de- 
uils à  ce  sujet,  XLV,  310,  325,  332, 
368.  —  Vient  chercher  un  asilo  à  U 
cour  de  Berlin,  et,  à  l'instigation  de 
Maupertuis,  y  suscite  des  tracasseries 
à  Voltaire,  I,  232.  —  En  1753,  forcé 
de  quitter  Berlin,  vient  à   Paris,  234. 

—  Publie  une  édition  du  Siècle  de 
Louis  XIV  avec  des  notes  critiques,  et 
travestit  en  libelle  diffamatoire  un  ou- 
vrage entrepris  pour  l'honneur  et  l'cn- 

•  couragemcntdc  la  nation  française,  XV, 
90,  91;  XVI,  386;  XXIV,  49;  XXVI, 
133,    191;   XXVIII,    310;    XXIX    258; 

XXXVIII,  384;  XLV,  369;  XLVlf,  376. 
(Voyez  les  lettres  adressées  à  Roques 
en  1752  et  1753,  et  à  Ia  Condamine 
en  1771.)  —  Y  calomnie  la  famille 
royale,  le  duc  d'Orléans,  les  ministres 
et  les  hommes  du  royaume  les  plus 
respectables,  XIX,  36i;  XXIX,  258. 
259,  264.  —  Réponse  de  Voltaire  à  ce 
libelle,  XV,  97  et  suiv.,  111;  XXIX, 
258  et  suiv.  — -  Obligations  qu'il  avait 
à  l'auteur,  et  par  qui  fut  excité  contre 
lui,  XV,  90  ;  XXXVII,  452  et  suiv.  - 
Impertinence  des  Mémoires  par  lai 
publics  sous  le  nom  de  M""  de  Main- 
tenon,    X,   432;    XXVI,    101    et   suiv. 

—  Anecdotes  extravagantes  qu'on  en 
relève,  XIV,  2,  100.  —  Accusé  d'avoir 
volé  les  lettres  de  cette  dame  chei 
Racine,  XXXVII,  521,  541,  55G.  (Voyez 
Mai.ntenon.)  —  De  son  livre  intitulé  Ma 
Pensées,  ou  le  Qu'en  dira-t-on?  ou- 
vrage oti  il  insulie  tous  les  souverains, 
et  où  il  se  fait  le  panégyriste  de  Crom- 
well  et  de  Cartouche,  XV,  90,  100,  349; 
XX,  327;  XXIV,  49;  XXVI,  133;  XXIX, 
265;  XXXVII,  452,  541,  556.  —  Misa 
la  Bastille  en  1753,  pour  ce  libelle,  I, 
234;  XV,  87;  XXXVIII,  2i,  36.  - 
Termes  dans  lesquels  l'auteur  en  parle. 

XXXIX,  51,  52,  53,  55,  56,  57,  61,  61 
65,  71,  74,  75,  80,  101;  XLVllI,    506. 

—  Prôné  par   M"*  Geoffrin,    XXXIX, 
99.  —  En  1756,   mis  de  nouveau  à  U 
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Bastille  pour  un  libelle  contre  la  cour 
de  Vienne,  84,  116.  —  Éditeur  d'une 
Pucelle  en  dix-huit  chants,  farcie  d'un 
millier  de  vers  de  sa  façon,  dans  le 
dessein  de  nuire  à  l'auteur,  IX,  15; 
XXXIX,  133,  134, 136, 141, 142  et  suiv.; 
XLI,  119.  —  Nouveau  grief  que  Tau- 
teur  a  contre  lui  en  1766,  XLIV,  515. 

—  Son  ingratitude  envers  Voltaire, 
qu'il  accable  de  nouveaux  outrages  et  de 
lettres  anonymes,  XLV,  303  et  suiv.  — 
Dénoncé  pur  lui  au  ministère,  304,308, 
316,  319,  323,  324,  325.  —  Lettre  qu'il 
écrit  au  lieutenant  de  police  au  sujet  de 
ces  plaintes,  308.  —  Teite  du  Mémoire 
adressé  par  Voltaire  au  ministre,  XXVI, 
355.  —  En  1767,  séduit  et  épouse  la 
sœur  du  jeune  Lavaysse,  impliqué  dans 
l'aflaire  des  Calas,  XLV,  303,  316,  352. 

—  Lettres  que  lui  fait  écrire  la  duchesse 
de  Saxe-Gotha,  en  1767,  325,  367.  — 
Que  cotte  princesse  peut  lui  pardonner, 
mais  Tauteur  non,  349,  350.  —  Menaces 
que  lui  fait  le  marquis  de  Gudane, 
321,  323,  333,  352,  359,  369.  —  Calom- 
nie le  duc  de  Bourbon,  qu'il  accuse 
d'avoir  fait  assassiner  Vergier,  XV, 
120;  XXIX,  264;  XLV,  319,   320,    369. 

—  De  sa  critique  de  V Histoire  de 
Henri  1 V,  par  Bury,  remarquable  par 
un  style  audacieux  et  tranchant  ;  sous 
quel  nom  se  débitait,  XXIX,  265;  XLVI, 
115.  (Voyez  Bélbstat.)  —  Vers  satiriques 
et  notes  qui  le  concernent,  IX,  293? 
294  ;  X,  432  ;  XLVI,  1 16.  —  Autres  vers 
sur  une  estampe  où  le  portrait  de  Vol- 
taire était  placé  entre  le  sien  et  celui 
de  Fréron,  X,  593.  —  Sarcasmes  contre 
lui,  XXI,  348;  XLI,  119.  —  Infamies 
qu'on  lui  reproche,  IX,  293,  29î;  X, 
185,433;   XLV,  369,  370;  XLVII,  376. 

—  S'appelait  Angliviel;  pourquoi  s'est 
surnommé  de  La  Beaumelle,  XX,  332. 

—  Est  chassé  du  Temple  do  la  Renom- 
mée dans  la  Pucelle,  IX,  119.  — Exem- 
ples du  style  dont  il  croit  qu'il  faut 
écrire  l'histoire,  XV,  122,  123  ;  XXIX, 
259.  —  Réfuté  sur  ce  qu'il  avance  au 
sujet  de  Christine  de  Suède  et  du  czar 
Pierre  I",  XIV,  217.  —  Sur  Dupas, 
264.  —  Sur  les  prétendues  réunions 
des  chambres  de  Metz  et  de  Besançon, 


285.  —  Sur  une  prétendue  lettre  de 
Louis  XIV  au  prince  d'Orange,  286.  — 
Sur  Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  le  pape 
Innocent  XI,  Guillaume  III,  prince 
d'Orange,  et  le  comte  d'Avaux,  296, 
297.  —  Sur  une  prétendue  réponse  de 
Louis  XIV  à  l'ambassadeur  d'Espagne, 
qui  lui  apportait  les  dernières  volontés 
de  Charles  II,  338.  —  Sur  un  propos 
attribué  au  marquis  de  Nangis,  347. — 
Sur  un  discours  du  diic  de  La  Roche- 
Guyon  au  marquis  de  Liancourt,  ibid. 

—  Sur  le  maréchal  de  Villeroi,  349.  — 
Sur  un  prétendu  propos  de  Charles  XII 
à  Marlborough,  382.  —  Sur  la  préten- 
due intelligence  supposée  par  des  his 
toriens  entre  la  reine  Aune  et  son  frère 
le  Prétendant,  384.  —  Sur  le  duc  de 
Bourgogne,  au  sujet  de  la  prise  do 
Lille,  380;  XXVI,  360;  XXIX,  261.  — 
Sur  Heinsius,  pensionnaire  de  Hollande, 
XIV,  393.  —  Sur  la  conduite  du  maré- 
chal de  Villars  à  Malplaquet,  396.  — 
Sur  une  apostrophe  du  même  aux 
courtisans  après  la  prise  de  Denain, 
409.  —  Sur  l'accueil  fait  par  Louis  XIV 
à  milord  Bolingbroke,  envo\é  pour  né- 
gocier la  paix  d'Utrecht,  Ul.  —  Sur  le 
discours  prononcé  par  le  roi  au  parle- 
ment de  Paris,  où  il  entra  en  grosses 
bottes,  424.  —  Sur  le  duc  de  Lorraine, 
la  duchesse  de  Montpensicr  et  le  duc 
de  Lauzun,  451.  —  Sur  un  prétendu 
mot  de  M™"  de  Maintenon  à  M""  de 
Montespan,  463  ;  XXVI,  163.  —  Sur 
l'acte  de  célébration  du  mariage  de 
M™*  de  Maintenon  avec  le  roi,  XIV, 
406.  —  Sur  ce  qu'il  donne  à  cette  dame 
un  même  lit  avec  Ninon  de  Lenclos, 
408.  —  Sur  le  propos  qu'il  lui  fait  tenir 
à  la  vue  du  Château-Trompette,  469  ; 
XXVI,  163.  —  Sur  les  couplets  sati- 
riques qu'il  attribue  à  J.-B.  Rousseau 
contre  le  duc  de  Noailles,  XIV,  470.  — 
Sur  ce  qu'il  avance  que  Louvois  crai- 
gnait que  le  roi  ne  l'empoisonn&t,  471, 
492;  XXIX,  261.  —  Sur  le  discours 
qu'il  prête  à  Louis  XIV  à  l'occasion  de 
la  mort  de  ce  ministre,  du  maréchal  du 
La  Feuillade  et  du  marquis  de  Seigne- 
lai,  XIV,  472;  XXVI,  361  ;  XXIX,  262. 

—  Sur  Racine,  à  l'occasion  de  la  tra- 
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gédie  d'Eslker,  XIV,  475.  —  Sur  Mon- 
seigneur, M"*  Chouin,  le  duc  du  Maine, 
lo  duc  et  la  duchesse  de  Bourgogne, 

477,  479.  —  Sur  ce  qu'il  dit  que 
Louis  XIV  voulait  faire  le  duc  du  Maine 
lieutenant-général  du  royaume,  481.  — 
Sur  ce  qu'il  accuse  Philippe  V  d'un 
souper  scandaleux  avec  la  princesse  des 
Ursins,  le  lendemain  de  la  mort  de  sa 
première  femme,  490.  —  Sur  une  pré- 
tendue lettre  du  cardinal  de  Noailles  à 
Louis  XIV,  XV,  55.  —  Sur  la  manière 
dont  il  prétend  que  la  régence  absolue 
fui  déférée  au  duc  d'.Orléans,  154.  — 
Sur  ce  qu'il  avance  que  le  traité  de 
Rastadt  avait  exclu  ce  prince  du  trône, 
ibid.  —  Sur  un  mot  qu'il  attribue  à 
Loui'^  XIV,  donnant  un  bénéfice  à  l'abbé 
Dubois,  depuis  cardinal,  170.  —  Sur 
une  prétendue  réponse  du  même  prince 
an  lord  Stairs,  à  l'occasion  du  port  qu'il 
voulait  faire  à  Mardi ck,  115.  — Sur  le 
prétendu  mariage  de  M""  Cliouin  avec 
le  Dauphin,  XIV,  477.  —  Sur  ses  ca- 
lomnies  contre   la  maison   d'Orléans, 

478.  —  Et  contre  le  colonel  Diesbach, 
XV,  349.  —  Ce  qu'on  dit  de  son  Com- 
mentaire sur  la  Henriade,  ouvrage 
posthume  publié  par  Fréron,  X,  418; 
XLIX,  364.  —  A  trouvé  le  vrai  secret 
délre  lu  et  d'être  méprisé,  XV,  126.— 
Son  portrait,  XXX Vil,  5il.  —  Avait 
fait  une  tragédie  à  la  Bastille  en  1753  ; 
note  à  ce  sujet,  XXXIX,  82.  —  Re- 
cherches faites  par  l'auteur  pour  con- 
naître son  protecteur  à  Toulouse,  XLVII, 
2 45,  249.  —  Voltaire  lui  attribue  d'a- 
bord les  Trois  Siècles  .  de  Sabatier, 
XLVIII,  85.  —  Enterré  la  môme  année 
que  Frcron,  L,  18. 

Labid.  —  Voyez  Lébid. 

Lablache  (le  comte  de).  Envoie  son  mé- 
moire contre  Beaumarchais  à  l'auteur, 
XUX,  200,  296.     . 

La  Bletterie  (l'abbé  de).  Auteur  d'une 
Vie  de  l'empereur  Julien  ;  ce  qu'on  en 
dit,  XXIX,  2i4,  245.  —  X'est,  dans  cet 
ouvrage,  qu'un  déclamateur  de  mau- 
vaise foi,  XXVIU,  4,  6.  — Mérite  pour- 
tant des  éloges;  pourquoi,  XXXIII, 
487.  —  A  calomnié  l'empereur  Julien, 
XVII,  317,  320.  —  En  a  fait  un  super- 


stitieux, XXXIII,  484.  —  Pourquoi  le 
roi  de  Prusse  aurait  voulu  que  l'auteur 
le  ménageât  davantage,  XLIV,  485.  — 
Se  met  au  rang  des  persécuteurs  de 
Voltaire,  et  l'outrage  dans  la  Préface 
de  sa  traduction  de  Tacite,  XLVI,  31, 
55,  67,  77,  88.  —  Autres  torts  qu'on 
lui  reproche,  207,  214.  —  S'est  mis  à 
la  place  de  Tibère  et  de  Tacite,  en 
donnant  de  sa  tôte  la  lettre  de  l'empe- 
reur au  sénat  contre  Séjan,  XXVII, 
251,  252.  —  Épigrammes  et  sarcasmes 
dont  il  est  l'ohjet,  IX,  545;  X,  39C.  405, 
583;  XV,   434;  XLVI,  31,  67,  72,  96. 

—  Protégé  par  le  duc  et  la  duchesse  de 
Choiseul  ;  M*"*  du  Deffant  reproche  à 
l'auteur  les  coups  de  pattes  qu'il  lui 
donne,  74,  93,  239.  —  Outrage  le  pré- 
sident Hénault;  reproches  que  fait  l'au- 
teur à  la  duchesse  de  Choiseul  de  loi 
accorder  sa  protection,  207,  220.  — 
Méchant  homme  qui  en  abuse,  221.— 
Disculpé  par  M"*  du  Deffant,  ibid. y  239. 

—  A  quelle  condition  Voltaire  consent 
^à  faire  la  paix  avec  lui,  201,  207.  — 

Locutions  vicieusesqu'il  s'est  permises, 
XIX,  195.  —  Notice,  XXXIX,  360. 

La  BoisiiÈRE.  L'un  des  deux  fils  que  Ni- 
non eut  de  M.  de  Villarceaux,  XXIII, 
509. —  Mort  commissaire  de  marine  à 
la  Rochelle,  ibid, 

La  Borde,  l'un  des  juges  de  Calas.  Son 
indigne  conduite  dans  ce  procès,  XXIV, 
403. 

La  Borde  (Jean-François  de),  fermier  géné- 
ral. Son  procès,  en  1768,  avec  Claustre, 
précepteur  de  ses  enfants,  XXVIII,  77 
et  suiv. 

La  Borde  (Jean-Benjamin  de),  fils  aîné  du 
précédent,  premier  valet  de  chambre 
du  roi.  Notice,  XLIV,  98.  —  Homme 
d'un  vrai  mérite,  XL,  151.  —  Lettre 
qui  lui  est  adressée,  en  1765,  au  sujet 
de  l'opéra  de  Pandore,  qu'il  se  propo- 
sait de  mettre  en  musique,  XLIV,  98. 

—  Sa  réponse  à  l'auteur,  signalée^  113. 

—  Vient  à  Ferney  en  1766;  ce  que 
Voltaire  pense  de  sa  musique,  XLIV. 
435,  437,  439,  441  ;  XLV,  459  ;  XLVI, 
400;  XLVIII,  368,  369.  —  Lettres  que 
l'auteur  lui  écrit  en  1767,  XLV,  246, 
287.  —  Invité  à  venir  à  Ferney,  ibid. 
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—  Auteur  d'un  opéra  à* A  mphion  avec 
Thomas,  423,  434.  —  Lettre  qui  ]ni  est 
adressée  (et  non  à  Bordes)  en  17G8,  au 
sujet  de  cet  opéra,  et  des  agissements 
de  Moncrif  à  son  égard,  XLVI,  45.  — 
Sa  musique  recommandée  au  maréchal 
de  Richelieu  et  à  M"**"  du  Barr}-,  401, 
410,  421,  434.  —  Quatrain  pour  son 
portrait,  91.  —  Nouvelles  lettres  au 
sujet  de  Païu/ore,  que  l'auteur  lui  écrit 
en  1773,  XLVni,  368,  379.—  En  1773, 
passe  par  Ferney  avec  son  frère,  pour 
aller  à  Rome;  recommandé  par  Tauteur 
au  cardinal  de  Remis,  411,  413,  414. 

—  Fait  exécuter  sa  Pandore  à  Ferney, 
419.  —  Figure  dans  Pestampe  le  Déjeu- 
ner de  Voltaire, de  Vivant  Dcnon,  XLIX, 
504.  —  De  l'entreprise  faite  par  lui,  en 
1777,  d'une  Description  de  la  Suisset 
avec  un  grand  nombre  d'estampes,  L, 
198,  240. 

La  Bordr  (Jean-Joseph  de),  banquier  de 
la  cour.  L'un  des  premiers  et  des  plus 
généreux  protecteurs  de  la  petite-nièce 
de  Corneille,  XLI,  377,  413.  —  Lettre 
que  lui  écrit  Voltaire  en  1770,  au  sujet 
des  opérations  de  finances  de  l'abbé 
Terrai,  et  de  la  colonie  naissante  de 
Ferney,  XLVII,  50.  —  L'auteur  lui  a 
les  plus  grandes  obligations,  327. 

La  BoRDE-DesMARTRES  (Pierre -Joseph  de), 
neveu  de  Jean-François.  Son  mariage 
avec  la  nièce  de  Claustre;  procès  que 
celui-ci  lui  fait  intenter  à  sa  famille, 
XXVIII,  77  et  suiv.  —Lettre  de  Voltaire 
à  sa  femme,  au  sujet  de  ses  réclama- 
tions contre  le  Supplément  aux  causes 
célèbres,  qui  en  contient  l'histoire  dé- 
taillée, XLVI,  453.  —  Réflexions  dont 
Grimm  fait  précéder  cette  lettre  dans 
sa  correspondance,  ibid. 

La  Bocrdo^inair  (Mahé  de).  Négociant  et 
guerrier,  XV,  325.  —  Gouverneur  des 
lies  de  Bourbon  et  de  Maurice,  330.  — 
Disperse  une  escadre  anglaise  ;  assiège 
et  prend  Madras,  ibid.  —  Rançon  qu'il 
exige  de  cette  ville,  où  il  met  Tordre, 
ibid.  — Éloge  de  sa  condiWtc  dans  cette 
expédition,  ibid.;  XXIX,  93.  —  Du- 
pleix,  jaloux  de  lui,  casse  la  capitula- 
tion, et  fait  signer  contre  lui  des  Mé- 
moires outrageants,    XV,   331.  —  Sa 


réponse  à  l'un  des  directeurs  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  ibid.;  XXIX,  93.  — 
Il  est  enfermé  trois  ans  et  demi  à  la 
Bastille,  où  il  contracte  une  maladie 
mortelle,  XV,  331  ;  XLIII,  283.  —  Est 
reconnu  innocent,  ibid.  —  Fut  le  ven- 
geur de  la  France  et  la  victime  de  l'en- 
vie, XXVIII,  337;  XL,  179.  —  Fut  le 
Duguai-Trouin  de  son  temps  ;  notice 
qui  le  concerne,  XXIX,  92  et  suiv.  — 
Ses  qualités,  97.  —  Réflexions  sur  la 
conduite  de  Dupleix  à  son  égard,  XLIII, 
415  et  suiv. 

La  Bourlie  (l'abbé  de),  fils  du  marquis 
de  Guiscard.  Réfugié  en  Hollande  pour 
un  crime,  va  exciter  les  Cévcnnes  à  la 
révolte,  XV,  3i,  35.  —  Passe  à  Londres 
et  trahit  le  ministère  anglais  ;  est  ar- 
rêté et  prévient  son  supplice  par  un 
suicide,  ibid. 

La  Brosse,  barbier  et  chirurgien  de 
saint  Louis.  Fait  par  lui  son  chambel- 
lan, donc  anobli,  XII,  69,  137.  —  Est 
pondu,  112. 

La  Broère,  ami  de  Voltaire.  Sa  comédie 
les  Mécontents,  XXXIII,  460.  —  Vers 
qui  lui  sont  adressés  sur  son  opéra  des 
Voyages  de  l'Amour,  X,  51i;  XXXIV, 
68.  —  Auteur  de  l'opéra  de  Dardanus, 
et  l'un  des  directeurs  du  Mercure,  en 
1745;  éloge  de  son  goût  et  de  ses  ta- 
lents, XXIV,  32;  XXXIV,  450;  XXXV, 
18,  66;  XXXVI,  337.  —  Emploi  que 
Voltaire  cherche  à  lui  procurer  auprès 
du  roi  de  Prusse,  XXXVI,  108.  175. 

La  Briyèrb,  lieutenant  particulier.  L'un 
des  membres  de  la  faction  des  Seize,  du 
temps  de  la  Ligue,  VIII,  122;  XV,  531. 

La  Bruyère  (Jean  de).  Peignit,  dans  ses 
Caractères,  des  personnes  connues  et 
considérables,  XIV,  81.  —  Son  livre, 
production  d'un  genre  unique,  a  fait 
beaucoup  de  mauvais  imitateurs,  ibid; 
5i5.  —  Pourquoi  ne  sera  jamais  oublié, 
ibid.  — Erreur  de  ce  misanthrope  forcé 
sur  le  luxe,  XXII,  364.  — Son  parallèle 
de  Corneille  et  de  Racine  critiqué,  VII, 
255;  XXX,  325;  XLI,  409.  —  Est  au- 
dessous  des  théologiens  quand  il  parle 
de  théologie,  XIV,  81.  —  Vante  le  Tu- 
tament  du  cardinal  delUeK  nt 

387. 


6 


LAC 


LAC 


La  BROYtRB  (de"),  évoque  d'Orléans.  — 
Voyez  Jarente. 

La  Cadièrb  (M"«).  Son  histoire  avec  le 
R.  P.  Girard.  —  Voyez  Girard. 

La  Caille.  Pseudonyme  de  Voltaire  pour 
son  roman  de  Jenny,  XXI,  523. 

La  Caille  (M*"*  de),  jeune  femme  de 
qualité,  exécutée  parce  qu'elle  n'était 
pas  catholique,  XXYII,  49,  65.  — Com- 
ment elle  inspira  au  conseiller  Anne 
Dubourg  son  héroïque  constance,  ibid. 

La  Calpreivède  (Gautier  Costes  de).  Ses 
romans  appréciés  ;  notice,  XIV,  48.  — 
Auteur  d'une  tragédie  du  Comte  d'Es- 
seXy  qui  eut  un  grand  succès,  XXXII, 
324.  —  Voltaire  lui  emprunte  son  sujet 
d*Olympie,  VI,  93.  —  Analyse  de  sa  tra- 
gédie la  Mort  des  enfants  de  Brute,  II, 
302. 

La  Carte  (marquis  de).  Tué  à  la  journée 
de  ChâteauDauphin,  XV,  212.  —  Re- 
gret que  le  prince  de  Conti  témoigne 
au  roi  de  la  perte  de  cet  officier,  213  ; 

XXIII,  275. 

La  Casa,  archevêque  de  Bénévent.  Au- 
teur burlesque  qui  a  souvent  sacrifié 
la  décence  à  la  plaisanterie,  XVIII,  27. 

—  A  contribué,  par  son  génie  et  son 
goût,  à  la  renaissance  de  l'art  drama- 
tique en  Italie,  XLIV,  160. 

La  Cerda  (I^uis),  prince  d'Espagne,  fils 
de  celui  qui  perdit  le  trône.  Nommé 
roi  des  îles  Fortunées  par  Clément  V, 
qui  le  couronna  dans  Avignon,  XII, 
355.  —  Aime  mieux  rester  dans  la 
France,  son  asile,  que  d'aller  dans  son 
royaume,  ibid. 

La  Cerda  (don  Charles),  prince  d'Espagne, 
fils  du  précédent.  Favori  de  Jean  le 
Bon,  qui   le  fait  connétable  de  France, 

XXIV,  5<)8.  —  Ce  roi  dépouille  en  sa 
faveur  Charles  de  Navarre,  dit  le  Mau- 
vais, ibid.  — Celui-ci  le  fait  assassiner, 
ibid.;  \Uj  24,  il2. 

La  CHAI^E  (le  p.),  jésuite,  confesseur  de 
Louis  XIV.  Est  à  la  tête  de  TÉglise 
gallicane,  XV,  51.  —  Son  caractère,  53. 

—  Consulté  par  le  roi  sur  les  Maximes 
des  Saints  de  Fénolon,  parle  favorable- 
mont  de  ce  livre,  68.  —  Ensuite  n'osa 
plus  le  soutenir  contre  Bossuet,  69. — 
Rendit  Racine  suspect  de  jansénisme 


auprès  du  roi,  et  le  fit  mourir  de  cha- 
grrn,  XXVI,  412.  —  Fut  accusé  de  sou- 
tenir   la   secte  papiste  en  Angleterre, 

XIII,  87.  —  Conseilla  au  roi  son  ma- 
riage secret  avec  M"*  de  Maintenon,  et 
y  assista,  XIV,  466.  —  Mis  en  scène 
dans  le  roman  de  V Ingénu,  XXI,  271. 

—  Mot  qu'on  en  cite  sur  le  mariage 
secret  de  Bossuet  avec  M"''  Desvieux, 

XIV,  43.  —  Traité  comme  il  le  mé- 
rite par  Fénelon  dans  sa  lettre  il 
Louis  XIV,  L,  335. 

La  Chalotais,  procureur  général  au  par- 
lement de  Bretagne.  Éloge  de  ses  Dis- 
cours, XV,  430.  —  Et  de  son  Essai  d*un 
plan  d'études  pour  bs  collèges,  en  1763, 
XLil,  404,  432,  506.  —  Lettres  qu'il 
écrit  à  l'auteur  en  1762  et  1763,  si- 
gnalées, 101,  422.  —  Pourquoi  enlevé, 
enfermé  dans  la  citadelle  de  Saint- 
Malo,  et  transféré  à  la  Bastille,  XLIV, 
370.  —  Mission  de  Duclos  auprès  de  lui 
en  1770,  XLVIÏ,  33,  48.  —  Son  Mé- 
moire ou  Compte-rendu  des  constitu- 
tions des  Jésuites,  en  1 762,  regardé  par 
d'Alembert  comme  l'ouvrage  le  plus 
philosophique  qui  ait  été  fait  jusqu'alors 
contre  leur  société,  XLII,  63,  81.  — 
Autres  éloges  par  Voltaire,  280.  —  Des 
Mémoires  justificatifs  écrits  pendant  sa 
détention  ;  anecdote  y  relative,  et  mot 
de  Voltaire  à  leur  sujet,  XLIV,  376, 
377,  381,  382.  —  De  l'odieuse  procédure 
qui  fut   intentée  contre  lui,  383,   404. 

—  De  son  Mémoire  sur  l'origine  et  Vau- 
torité  du  parlement,  qui  fut  brûlé  par 
arrôt  de  1732.  XXVill,  404;  XLII,  432. 

—  Lettres  qui  lui  furent  adressées  de 
1762  à  1764.  (Voyez  Tables  particu- 
lières des  tomes  XLII  et  XLIII.)  — 
Traîné  en  prison  en  1774,  et  en  quel 
état  ;  ce  qu'en  dit  l'auteur,  XLVIIÏ,  578, 
51H).  —  Note  qui  lui  est  relative,  XLIV, 
510. 

La  Chambre  (Marin  Ci:reau  de).  L'un  des 
premiers  membres  de  l'Académie  fran- 
çaise, et  ensuite  de  celle  des  sciences: 
notice,  XIV,  81. 

La  Chambre  (Pierre  Ccreau  de),  fils  du 
précédent,  curé  de  Saint-Barthélémy, 
et  académicien.  Notice  qui  le  concerne^ 
XIV,  82. 
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La  Chapelle  (Jean  de),  receveur  général 
des  finances.  Auteur  de  quelques  tra- 
gédies qui  eurent  du  succès  en  leur 
temps,  XIV,  82.  —  Était  un  de  ceux 
qui  tâchaient  d'imiter  Racine,  ibid.  — 
Son  Téléphonte  inconnu  à  Voltaire, 
XXXIV,  375.  —  Ce  qu'on  dit  de  sa 
Cléopàtre,  IV,  181.  —  Critique  de  sa 
MéropCf  qu'il  a  remplie  d'un  épisode 
d'amour,  et  dans  laquelle  il  a  outré  tous 
les  défauts  du  théâtre  français,  ibid. y 
184.  —  Auteur  d'un  mauvais  roman 
intitulé  les  Amours  de  Catulle  et  de  Ti- 
bulle,  X,  76.  —  Vers  satiriques  contre 
lui,  ibid.;\\Uy  228;  XXXII,  525. 

La  Charge  (M-'*  de).  Héroïne  qui  repoussa 
les  B  irbets  du  Dauphiné  en  1692,  XVII, 
129;  XXVIII,  267.  —  Comment  fut  ré- 
compensée, ibid. 

La  Chartonnièrb,  avocat  do  Voltaire  dans 
son  affaire  contre  Travenol,  XXXVI, 
477. 

I^CHASSAiGNE,  commis  au  bureau  des  Affi- 
ches. Réponse  de  l'auteur  à  sa  demande 
de  secours,  XLIV,  31. 

La  Ciiassaignb  (M"*),  de  la  Comédie  fran- 
çaise. Donne  l'idée  de  couronner  le 
bu^te  de  Voltaire  à  la  sixième  repré- 
sentation d'/réne,  I,  424. 

La  Chateigneraib.  Son  duel  juridique  avec 
Jarnac,  qui  fut  ordonné  par  Henri  II, 
XII,  149.  —  Ce  qui  le  motiva,  ibid.; 
XV,  501. 

La  Châtre  (Pierre  de).  Élu  évèque  de 
Bourges,  malgré  Louis  le  Jeune,  met  en 
interdit  les  domaines  royaux  de  son 
évêché,  XI,  413,  414;  XX  606. 

La  Châtre,  un  des  maréchaux  de  la  Ligue, 
qu'on  appelait  des  Bâtards.  Fait  sa 
paix  avec  Henri  IV,  VHI,  108,  198.  — 
A  quel  prix  met  na  soumission,  XV, 
503.  —  Soutient  la  ligue  protestante  en 
Allemagne,  XIII,  555. 

La  Chatre-Nançay  (Edme,  comte  de).  Ses 
Mémoires;  notice,  XIV,  53. 

La  Chad  (l'abbé  Gérard  de).  Lettre  en 
vers  et  en  prose  qui  lui  est  adressée, 
en  1776,  au  sujet  de  sa  Dissertation  sur 
Vénus,  XLIX,  562.  —  Note  qui  le  con- 
cerne, ibid. 

La  CuAusséB  (Pierre-Claude  Nivelle  de), 
auteur  dramatique.  Un  dos  premiers 


après  ceux  qui  ont  eu  du  génie;  son 
principal  mérite,  XIV,  111.  —Qui  donna 
lieu  à  son  Préjugé  à  la  mode,  XVII, 
420.  —  Ce  qu'on  dit  de  lui  à  propos  de 
la  Fausse  Antipathie,  XXXIÏI,  384.  — 
Sa  comédie  de  VÉcoledes  amis,  XXXIV, 
282.  —  Ce  qu'on  dit  à  l'occasion  de  sa 
tragédie  de  Maximien,  410,  424,  429, 
4i5.  —  Faisait  de  très  bons  vers  dans 
le  genre  didactique,  XXXIII,  384.  — 
Loué  comme  bon  versificateur,  XXXIV, 
46,  425,  426.  —  Son  épître  de  Clio,  ap- 
préciée, 55.  —  Quatrain  qui  lui  est 
adressé,  56;  X,  512.  —  Voltaire,  en 
1736,  lui  présente  Alzire.  et  lui  cède 
les  suffrages  dont  il  dispose  pour  une 
place  vacante  à  TAcadémie  française; 
lettre  qu'il  lui  adresse  à  ce  sujet,  XXXIV, 
70.  —  Facétie  sur  ses  comédies  lar- 
moyantes, XXIII,  486.  —  Vers  qui  ont 
le  mCme  objet,  X,  108,  158.  —  Qua- 
train épigrammatique  sur  sa  Gouver- 
nante, III,  254.  —  Sa  Paméla,  V,  3. 

La  CHAUssERAiE(M"*de),  amie  subalterne 
de  M*"*  de  Maintenon.  Confidence  que 
lui  fil  Louis  XIV  au  sujet  de  la  mort 
de  madame  Henriclto  d'Angleterre;  ce 
qu'elle  en  raconte,  XIV,  455. 

La  Chétardir,  ministre  de  France  à  la 
cour  de  Prusse.  Épie  tout  ce  qui  con- 
cerne Voltaire  dans  ses  relations  avec 
Frédéric,  encore  prince  royal,  XXXIV, 
222.  —  Frédéric  veut  faire  parler  par  lui 
au  cardinal  do  Flcury  en  faveur  do  Vol- 
taire, XXXV,  273,  276.  —  Notice,  273. 

La  Chétardie,  curé  des  Invalides.  Célèbre 
par  ses  sermons  et  par  le  procès  qu'on 
lui  fit  pour  avoir  séduit  et  volé  ses  pé- 
nitentes, XXIII,  551;  XXIV,  240.  — 
Soutenait  que  Julien  le  Philosophe  était 
la  béte  de  VApocalypsey  XVII,  290. 

La  Clèoe,  ami  de  Voltaire,  auteur  d'une 
Histoire  de  Portugal,  XXXIH,  473.  — 
Regrets  sur  sa  mort,  XXXIV,  4.  — 
Comment  Voltaire  dispose  d'une  somme 
que  cet  ami  lui  devait,  31. 

La  Combe,  barnabitc.  Directeur  de 
M"**  Guyon,  voyage  avec  elle;  sottises 
qu'il  lui  fait  faire,  XV,  63,  6V,  —  Est 
expulsé  d'Annecy  avec  elle,  ibid. —  Puis 
enfermé  comme  séducteur,  65. — Meurt 
fou,  64. 
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Lacombb  (Jacques),  avocat  et  depuis  li- 
braire à  Paris.  Les  prétendues  Lettres 
secrètes  de  la  reine  Christine  lui  sont 
attribuées  à  tort,  XLIT,  497;  XLIV, 
463.  —  Auteur  de  V Histoire  des  Révo- 
lutions de  Vempire  de  Russie  ^  XL, 
381.  —  Ce  qu'en  dit  VolUire,  I,  351. 

—  Eu.  1765,  publie  une  espèce  de 
Poétique,  extraite  des  ouvrages  de  Vol- 
Uire, XLIV,  300;  XLV,  204.  —  Ce  que 
Tauteur  lui  écrit  sur  cet  ouvrage  et  sa 
préface,  XUV,  251,  261,  300,  326.— 
Autre  recueil  que  Voltaire  lui  propose 
de  faire,  262,  283,  326,  336.  —L'auteur 
lui  donne  à  imprimer  le  Triumvirat, 
283,  335,  336,  365,  443,  463,  500.  505, 

506,  523,  536.  —  Puis  les  Scythes,  536, 
559;  XLV,  205,  229,  241,  2i2,244.  —Ce 
qu'en  dit  Voltaire  au  sujet  de  ses  liai- 
sons avec  Fréron,  qu'il  ignorait,  204, 
205.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
de  1760  à  1770.  (Voyez  Tables  particu- 
lières des  tomes  XL,  XLII,  XLIV  à 
XLVn.)  —  Notice,  XL,  381. 

Lacombe  (François),  d'Avignon.  Auteur 
des  prétendues  Lettres  secrètes  de  la 
reine  Christine,  attribuées  à  tort  à 
Lacombe,  l'avocat  devenu  libraire, 
XVil,  219;  XXIV,  479;  XUÏ,  497; 
XLIV,  463. 

La  CoNDAMiNB  (Charles-Marie).  S'occupait 
à  mesurer  un  degré  du  méridien  au 
Pérou,  lorsque  Voltaire  faisait  Alzire; 
vers  à  ce  sujet,  X,  511.  —  Autres  ver? 
sur  ses  voyages,  296;  XXXII,  401; 
XXXVIÏ,  401.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées  de  1734  à  1771.  (Voyez  Tables 
particulières  des  tomes  XXXIII,  XXX  VI, 
XXXVII,  XLVII.)  —  Il  prend,  en  1753, 
le  parti  de  Maupertuis  contre  Koônig 
et  Voltaire,  XXXVII,  501;  XXXVIII, 
131.  —  Quatrain  épigrammatique  sur 
sa  réception  à  l'Académie,  fait  par  lui- 
m<ime,  et  refait  par  Piron,  XLI,  271. 

—  Question  posée  à  son  sujet,  XLlï, 

507.  —  Son  Catéchisme  et  son  Chinois, 
petits  poèmes  contenant  sa  profession 
de  foi,  XLVIII,  423,  424.  —  Anecdotes 
qui  le  concernent,  XVIII,  308;  XXVII, 
341  ;  XLVII,  537.  —  Autre  lettre  que 
lui  écrit  Voltaire  en  1771,  au  sujet  de 
La  Beaumelle,  X,  432;  XLVII,  376.  — 


Réflexions  sur  sa  mort,  XLVIII,   56G, 
570,  576,   581.  —  Détails  donnés  par 
Condprcet  sur  sa  dernière  maladie  et 
ses   derniers  jours,   576.    —    Notice, 
XXXVI,  334. 

Laconisme  (le).  Est  langue  des  élus,  IX, 
256. 

La  Coné,  intendant  de  Franche-Comté. 
Favorable  à  Taffranchissement  des  serfs 
de  Saint-Claude,  XLVII,  479. 

La  Coste  (Pabbé  Emmanuel-Jean).  Son 
crime^de  faux,  et  châtiment  qu'il  subit, 
XXX,  538.  — Quatrain  sur  sa  mort  aux 
galères  de  Toulon,  XLI,  310.  —  Vers 
satiriques  et  notes  qui  le  concernent, 
IX,  293;  X,  567;  XLI,  310. 

Lacoste.  Fait  la  musique  de  Biblis,  opéra, 
XXXIII,  306. 

Lacotte  ^M"«),  comédienne.  Anecdote  qui 
la  concerne,  XXXIII,  306. 

Lacour  (James  de).  Billets  que  Voltaire  lui 
écrit  à  Francfort,  XXXVIII,  91,  98.  — 
Envoie  à  la  Gazette  de  B&le  une  rela- 
tion des  incidents  de  Francfort,  96. 

La  Cour  (M"«  de).  Lettre  que  l'auteur 
lui  écrit  en  1759,  XL,   179. 

Lagouture,  fou  de  Louis  XIV.  Mot  qu'on 
en  cite  au  sujet  des  sermons,  XLIIl, 
404  ;  XLVIII,  233. 

Lacroix,  jésuite,  théologien  de  Cologne. 
Éditeur  d'un  ouvrage  de  Buscmbaum, 
autre  jésuite,  où  l'on  prêche  la  doctrine 
la  plus  monstrueuse  du  parricide  et  da 
régicide,  XII,  559.  —  Ses  principes 
politico-papistes,  XXIV,  98. 

Lacroix  (P. -F.  de),  avocat  à  Toulouse. 
Auteur  d'une  Lettre  de  J.-J.  Rousseau, 
qui  contient  sa  renonciation  à  la  so- 
ciété, XLII,  536.  — Protecteur  et  défen- 
seur des  Sirven  devant  le  parlement 
de  Toulouse,  XLVI,  283,  495,  510,  554; 
XLVII,  307.  —  Lettres  que  l'auteur  lui 
écrit  en  1770  et  1771,  au  sujet  de  la 
mort  de  l'abbé  Audra  et  de  l'afiTaire 
Sirven,  257,  307,  566. 

Lacroix  (Jacques-Vincent  Le  Jeune  de), 
avocat  à  Paris.  Lettres  qui  lui  '  nt 
adressées  en  1772,  sur  son  Spectateur 
français,  XLVIII,  48.  —  Cru  l'auteur 
d'un  libelle  infâme  contre  Voltaire  et 
le  comte  de  Morangiès;  notes  contra- 
dictoires à  ce  sujet,  XXIX,  33;  XLVIII, 
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315,  318,  323,  325  et  suiv.  —  Auteur 
'  de  mémoires  pour  la  famille  Véron, 
XXVni,  479.  —  En  1773,  lettre  qui  lui 
est  adressée  au  sujet  de  Taffaire  Mo- 
rangiès,  XLVIIF,  327.  —  Démenti  qu'il 
donne  à  Linguet  dans  son  mémoire, 
425.  —  Autre  lettre  qui  lui  est  adres- 
sée sur  l'idiotisme,  XLVUF,  406.  —  Et 
en  1775,  sur  ses  Mémoires,  XUX,  201. 

—  En  1776,  Turgot  lui  recommande  un 
protégé  de  Voltaire,  524.  —  Auteur 
d'un  mémoire  contre  Turgot,  sur  Vexis- 
tence  des  six  corps  et  la  conservation 
de  leurs  privilèges;  ce  qu'on  en  dit, 
538,  540.  —  Notice,  XX VIII,  479; 
XLVIII,  48. 

Lacroix,  auteur  d'un  Abrégé  de  V Histoire 
de  Turquie,  publié  en  1768.  Éloge  de 
cet  ouvrage,  XLVI,  58.        ^ 

Lacroix  (M.-A.).  Son  parallèle  entre  l'œu- 
vre de  Shakespeare  et  celui  de  Vol- 
taire, II,  490;  m,  82;  IV,  540. 

Lacroix  (M.  Paul).  Retrouve  une  lettre 
de  Pimpette  Dunoyer  à  Voltaire,  XXXIII, 
19.  —  Ce  qu'il  écrit  sur  la  violation  des 
tombeaux  de  Voltaire  et  de  Rousseau, 
I,  498. 

La  CnozE  (Mathurin  VEYSSièRE  de).  É ru- 
dit  célèbre,  qui  de  bénédictin  s'était 
fait  luthérien,  et  était  devenu  biblio- 
thécaire du  roi  de  Prusse,  XX,  38.  — 
Pourquoi  quitta  son  ordre  et  sa  reli- 
gion, XIV,  82.  —  Sa  mémoire  prodi- 
gieuse, ibid,  —  Est  l'auteur  du  Chris- 
tianisme des  Indes;  ce  qu'on  dit  de  cet 
ouvrage,  ibid.  —  Critiques  hardies  sur 
le  Deutéronome,  qui  lui  sont  imputées, 
XXX,  114.  —  Apologiste  de  Vanini, 
XVII,  471,  472.  —  Sa  mort,  et  notice 
qui  le  concerne;  cas  particulier  qu'en 
faisait  Frédéric,  XX,  38;  XXXV,  277. 

—  Bon  mot  qu'on  en  cite,  au  sujet  des 
Actes  sincères  de  dom  Ruinart,  XX, 
38.  —  Sa  Vie,  par  Jordan,  XIV,  82. 

Lacta.nce.  Ce  qu'il  était,  XXXI,  88.  — 
Cas  qu'il  faut  faire  de  ce  qu'il  raconte 
au  sujet  de  Tabdication  de  Dioclétlen, 
ibid.  et  suiv.  —  Regardé  comme  un 
Père  de  l'Église,  89.  —  Comment  a 
prétendu  faire  connaître  la  nature  de 
DieU|  ibid,  —  A  recueilli  presque  tous 
les  vers  attribués  aux  sibylles,  XVIIIy 


169;  XXVI,  239.  —  Et  les  a  regardés 
comme  des  preuves  convaincantes,  XVII, 
314.  —  Argument  pressant  qu'il  met 
dans  la  bouche  d'Épicure  sur  l'origine 
du  mal,  et  faible  réponse  qu'il  y  fait, 
582,  583.  —  Son  opinion  ridicule  sur 
le  ciel  matériel  et  sur  les  antipodes, 
XVIII,  185,  190.  —  Comment  explique 
le  mystère  de  l'Incarnation,  XI,  497.  — 
Vers  latins  qu'on  lui  attribue  sur  la 
naissance  de  Jésus  dans  une  ëtable, 
XXVII,  91.  — Comment  s'exprime  sur 
la  Trinité,  XX,  538,  539;  XXVI,  261. 

—  A  quelle  époque  place  le  prétendu 
voyage  de  saint  Pierre  à  Rome,  XX, 
595.  —  N'a  fait  aucune  mention  de  la 
vision  de  Constantin,  583. 

Lac  DE  VA,  cardinal.  —  Voyez  Bedhar. 

Lacurne  de  Sainte-Palaye  (Jean-Baptiste 
de).  Ce  que  dit  l'auteur  de  son  Glos- 
saire, XXXIX,  85, 100.  —  Élu,  en  1758, 
à  l'Académie  française;  complimenté 
à  ce  sujet,  XXXIX,  455.  —  Notice, 
ibid.^  85. 

Ladislas  I",  roi  de  Honjjric.  N'était  que 
duc;  le  titre  de  roi  lui  fut  donné  par 
Frédéric  Barberousse,  XIII,  319. 

Ladislas  II  ou  Lancelot,  roi  de  Hongrie 
et  de  Naples.  —  Voyez  Lancelot. 

Ladislas  III,  roi  de  Hongrie.  Tué  par  les 
Tartares  Cumins,  qui  ravagent  ce  pays, 
XIII,  374. 

Ladislas  IV,  roi  de  Hongrie.  —  Voyez 
Venceslas  V. 

Ladislas  V,  ou  Ladislas-Aldert,  roi  de 
Bohème  et  de  Hongrie.  Fils  posthume 
de  l'empereur  Albert  II  d'Autriche,  XII, 
235;  XIII,  208,  447.—  Élevé  à  la  cour 
de  Frédéric  III,  son  tuteur,  448.  — 
Mouvements  en  sa  faveur  contre  Fré- 
déric, qui  refuse  de  le  rendre  à  ses 
peuples,  451.  —  Il  leur  est  rendu,  452. 

—  Fuit  à  Vienne,  lors  du  siège  de  Bel- 
grade, 453.  —  Fait  périr  un  des  fils  de 
Jean  Huniade;  est  chassé  du  trône  de 
Hongrie,  XII,  235.  —  Meurt  haï  et  mé- 
prisé, XIII,  208,  453. 

Ladislas  V,  premier  des  Jagellons,  et 
grand-duc  deLithuanie.  Élu  roi  de  Po- 
logne, à  condition  dy  incorporer  la  Li- 
thuania  et  de  ts  ft       ^liréUeni  XH, 

sss. 


iO 


LAD 


LA  F 


Ladislas  IV  ou  VI,  roi  de  Pologne,  fils  du 
précédent,  connu  sous  le  nom  d'ULA- 
DISLA5.  Élu  roi  de  Hongrie,  XII,  95,  223  ; 
XIII,  449.  —  Jure  avec  Amurat  II  une 
paix  solennelle,  XII,  95;  XIII,  449.  — 
Se  laisse  entraîner  à  la  rompre,  ibid.; 

XII,  95.  —  Est  battu  et  tué  à  la  ba- 
teille  de  Varnes,  96,  223,  235;  XIII, 
450.  —  Amurat  le  fait  enterrer  avec 
pompe,  Xn,  96. 

LadislasVJ  (Jagkllon),  fils  de  Casimir  IV. 
Est  élu  roi  de  Pologne,  XIII,  456.  -- 
Dispute  la  Bohême  à  Mathias  Iluniade, 
qui  la  lui  laisse,  ibid,  —  Épouse  sa 
veuve  Béatrix,  et  est  élu  roi  de  Hongrie, 
461.  —  Eut  à  lutter  contre  les  préten- 
tions de  Tempereur  Maximilien,  XII, 
235.  —  Traité  par  lequel  il  reconnut 
celui-ci  pour  son  successeur,  XIII,  461. 

Ladislas-Sigismond,  roi  de  Pologne,  fils 
de  Sigismond  III.  Voit  diminuer  son 
royaume  par  la  défection  des  Cosaques, 

XIII,  127.  —  Vainqueur  des  Turcs;  en- 
voie, en  1645,  une  ambassade  magnifi- 
que à  la  cour  de  France  pour  épouser 
par  procureur  la  princesse  Mario-Louise 
de  Gonzague  de  Nevers,  XIV,  11.  — 
Meurt  sans  postérité,  ibid.;  XIII,  127. 

—  Comment  fut  sur  le  point  de  monter 
sur  le  trône  de  Russie,  134;  XVI,  428. 

—  Protégea  un  faux  Démétri,  qui  fut 
ensuite  livre  à  la  Russie  par  le  duc  de 
Hoistcin,  XIII,  134. 

La  Dixmerie  (Nicolas  Bricairb  de),  litté- 
rateur. Lettre  en  réponse  à  des  vers 
qu'il  avait  adressés  à  Voltaire  sur  son 
retour  à  Paris  en  1778,  L,  368.  —  No- 
tice, ibid. 

Ladoga.  Lac,  ville,  canal,  prés  de  la  Neva, 
XVI,  482,  595. 

Ladoule,  négociant  à  Bordeaux.  Victime 
d*un  incendie;  Voltaire  demande  à 
Turgot  et  au  duc  de  Richelieu  leur 
protection  pour  lui,  XLIII,  98. 

La  Drevetièi\e  (de).  Son  Essai  sur  Vamour- 
propre,  poème,  XXXIV,  436. 

Ladvocat  (l'abbé),  bibliothécaire  de  la 
Sorbonne.  L*un  des  plus  sages  et  des 
plus  modérés  littérateurs,  comme  des 
plus  savants;  éloge  de  son  Dictionnaire 
historique,  XXIX,  279.  —  Erreurs  qu'on 
y  relève.  XIV,  86,120,  122;  XXVI,  522. 


LiBNAS  (Popilius).  —  Voyex  Loenas. 

La  Fare  (Charles-Auguste,  marquis  del 
Connu  par  ses  Mémoires  et  par  quel- 
ques vers  agréables  ;  notice,  VIH,  573; 
XIV,  82.  —  A  quel  âge  il  devint  poète, 
et  pour  qui  il  composa  ses  premiers 
vers,  ibid.  —  Comment  apprécié  dans 
le  Temple  du  Goût,  VIII,  573.  —  Son 
éloge,  X,  260.  —  Ses  Mémoires  réfutés 
au  sujet  de  la  conduite  qu'il  impute  à 
la  cour  depuis  la  mort  do  madame 
Henriette,  XIV,  476.  —  N'a  presque 
écrit  qu^une  satire;  comment  Thomnie 
aimable  devint  un  historien  injuste, 
ibid.  —  Vers  dont  il  est  Tauteur  cités, 
XXXII,  519,  524,  550.  —  Première  édi- 
tion  de  ses  poésies,  XXXIII,  121.  — 
C'est  son  esprit  qui  anime  Villevieille, 
L,  457. 

La  Fare  (Philippe-Charles  de),  fils  du  pré- 
cédent. Officier  dans  la  guerre  de  1701. 
et  depuis  maréchal  de  France,  XIV,  17. 

—  Prend  Charleroi  en  1746,  XV,  257. 
La  Fare  (Étienne-Joseph  de),  frère  puîné 

du  précédent,  et  évoque  de  Laon.  Ses 

tracasseries  avec  le  parlement  de  Paris 

en  1731,  XXXllI,  228. 
La  Fare  de  Mo.ntclar  (M'""  de).  F&chée 

de  voir   imprimer   les  poésies   de  Là 

Fare,  XXXIII,  121. 
La  Fargde  (Etienne  de),  littérateur.  Lettre 

qui  lui  est  adressée  en  1761,  XLI,  399. 

—  Autre  en  1765,  XLIII,  4-^8. 

La  Faye  (Jean-Élie  Lériget  de),  capitaine 
aux  gardes,  géomètre.  Insulté  par  le* 
couplets  attribués  à  J  -B.  Rousseau,  le 
maltraite  publiquement,  XIV,  125.— 
Bassesse  de  ce  dernier,  qui  en  reçoit  de 
l'argent  pour  arrêter  les  poursuites  de 
cette  affaire,  ibid.  —  Mourut  membre 
de  l'Académie  des  sciences,  88  ;  XXH, 
333.  —  Autres  détails  de  sa  querelle 
avec  J.-B.  Rousseau,  3i2;  XXXIV,  133. 

La  Faye  (Jean-François  Lériget  de),  frère 
cadet  du  précédent,  de  TAcadémie 
française.  Éloge  de  ses  vers  en  faveur 
de  la  rime,  II,  57.  —  Vers  de  Voltaire 
en  lui  adressant  la  dernière  préface  de 
sa  tragédie  d'OEdipe,  X,  486.  —  Heo- 
reux  et  sage  emploi  qu'il  fit  de  sa  (a^ 
tune,  VIII,  594.  —  Son  portrait  en  vert 
X,  224,  489.  —  Lettre  en  prose  et  d 
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vers  qui  lui  est  adressée  en  1716, 
XXXIII,  43.  —  Ses  vers  sur  Abeille, 
XXXII,  524.  —  Son  épigramme  contre 
Boindin,  XIV,  93;  XXXII,  526.  — 
Autre  contre  J.-6.  Rousseau,  XXII, 
336.  —  Quatrain  à  l'occasion  de  sa 
mort  en  1731,  XXXIII,  225.  —  Vers  de 
Voltaire  qu'on  lui  a  attribués,  X,  521. 
—  Note  qui  le  concerne,  XIV,  88. 

La  Fayb  (Jean-François  Lériget  db),  se- 
crétaire du  cabinet  du  roi,  neveu  du 
précédent.  Lettre  en  vers  et  en  prose 
qui  lui  est  adressée  en  1736,  XXXIV, 
135.  —  Tué  au  siège  de  Gênes;  son 
éloge,  i6irf.;XXÏII,256. 

La  Fayette  (M"*  de),  femme  d^honneur 
d'Anne  d'Autriche,  et  maîtresse  de 
Louis  XIII.  Pourquoi  le  jésuite  Caus- 
sin,  confesseur  du  roi,  favorise  cette 
liaison,  XIII,  26.  —  Intimidée  par  Ri- 
chelieu, est  obligée  de  se  jeter  dans  un 
couvent,  ibid, 

La  Fayette  (Marie -Madeleine  de  La 
VEncxE,  comtesse  de).  Est  auteur  de  la 
Princesse  de  C lèves  et  de  Zatde,  mis 
60US  le  nom  de  Segrais,  VIII,  571.  — 
Place  qu'elle  occupe  dans  le  Temple  du 
Goût,  570.  —  Ses  romans  furent  les 
premiers  où  l'on  vit  les  mœurs  des 
honnêtes  gens  et  des  aventures  natu- 
relles décrites  avec  grâce,  XIV,  83.  — 
S  »n  Histoire  de  madame  Henriette  d'A  n- 
gtelerre,  citée  au  sujet  de  la  mort  sou- 
daine de  cette  princesse,  453. 

La  Fayette  (marquis  de).  Tué,  en  1757,  à 
la  bataille  de  Rosbach,  XV,  3iO. 

La  FERRifeRE  (Jean  de),  vidame  de 
Chartres.  Condamné  à  mort  comme 
protestant,  et  pendu  en  effigie  avec 
l'amiral  Coligny,  XV,  525. 

L4  Ferté  (maréchal  de).  Repoussé  par 
Condé  devant  Arras,  XIV,  208.  —  Fait 
prisonnier  par  le  même  au  siège  de 
Valenciennes,  212. 

La  Fert^.  Vers  dont  il  est  l'auteur  cités, 
XXXII,  532,  537. 

La  FEnTé-lMBAVLT(de),  marquis d'Étampes. 
Auteur,  à  dix-huit  ans,  d'une  tragédie 
dont  les  vers  sont  très  harmonieux, 
VllI,  600. 

La  Ferté-Imbault  (M"»  do),  fille  de 
M*"*  Geoffrin.  Vendue  à  la  cabale  dé-  I 


vote  ;  comment  se  conduit  dans  la  der> 
nière  maladie  de  sa  mère,  L,  103,  134. 

—  Lettre  curieuse  qu'elle  écrit  à 
d'Alembert,  ibid,  —  Saillie  épigramma- 
tique  contre  elle,  338. 

La  FERTé-SENNECTÈRB  (Henri,  duc  de),  ma- 
réchal de  France.  Se  distingue  à  Hesdin 
et  àRocroi;  notice,  XIV,  17.  —  Anec- 
dote qui  le  concerne,  XVIII,  392. 

La  Fkdillade  (François  d'AcBussoN,  de- 
puis maréchal  de).  En  1664,  suit  le 
comte  de  Coligny,  envoyé  en  Hongrie 
contre  les  Turcs,  XIV,  231 .  —  Son  ca- 
ractère entreprenant,  ibid.  —  En  1669, 
mène  près  de  trois  centj  gentilshommes 
au  secours  de  Candie,  à  ses  propres- 
dépens,  2i5.  —  Commande,  sous 
Louis  XIV,  au  siège  de  Valenciennes, 
276.  —  Construit  à  ses  dépens  la  place 
des  Victoires  à  Paris,  et  y  érige  une 
statue  à  Louis  XIV,  14.  —  Ce  qu'il  dé- 
pensa, pour  ce  monument,  de  grandeur 
d*&me  et  de  reconnaissance,  494.  — 
Sa  mort,  14. 

La  Fedillaue  (Louis  d'Aubusson,  duc  de), 
fils  du  précédent,  et  comme  lui  mare- 
chai  de  France.  Notice  qui  le  concerne, 
XIV,  14.  —  Gendre  de  Chamillart;  son 
portrait,  37:i;  XXXIII,  54.  —  Perd  la 
bataille  de  Turin  contre  le  prince  Eu- 
gène, XIV,  374.  —  Conte  populaire  à 
ce  sujet,  ibid.  ;  XXIII,  433.  —  Saillie 
singulière  de  ce  seigneur  à  une  repré- 
sentation de  Cinna,  XXXI,  362;  XLI, 
560.  —  Vers  à  sa  louange,  dann  la  Fête 
de  Belébat,  II,  29 i.  —  Épître  en  vers, 
qui  lui  est  adres<tée  par  l'auteur,  sur 
son  peu  de  tempérament,  X,  254.  — 
Cité  au  sujet  du  Masque  de  fer,  XIV, 
428. 

Laffichard  (Joseph),  littérateur.  Pseudo- 
nyme de  Voltaire  pour  la  satire  le 
Temps  présent^  X,  207.  —  Mis  en  scène 
dans  le  Supplément  du  discours  aux 
Velches,  XXV,  252  et  suiv. 

Lafitau,  jésuite.  Ses  absurdités  pour 
prouver  d'où  sont  venus  les  premiers 
habitants  d'Amérique,  XI,  24  et  suiv. 

—  Raisons  curieuses  qu'il  donne  de  la 
couleur  des  Caraïbes  et  de  celle  des 
Nègres,  ibid.  ;  XXVI,  404.  —  Ouvrages^ 
qu'il  a  publiés,  XI,  24. 
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LaFollib  (Louis-Guillaume  de).  Lettre  qui 
lui  est  adressée,  en  1775,  au  sujet  de 
son  Philosophe  sans  prétention,  XLIX, 
467.  —  Notice,  ibid. 

Lafond  (les  époux),  anciens  domestiques 
de  la  marquise  du  Chàtelet.  Accusés 
d'avoir  dérobé  une  partie  des  manus- 
crits de  l'auteur;  mémoire  et  lettres 
de  M"'*  Denis  au  lieutenant  de  police 
sur  cette  infidélité  domestique,  XXXVII, 
266,  269,  27i,  274.  —  Ce  que  Long- 
champ  écrit  à  ce  sujet  à  Voltaire, 
396. 

Lafontaine,  valet  de  Calvin.  Dénoncia- 
teur de  Servet,  XII,  307;  XXX,  579. 

La  Fontaine  (Jean).  Ses  Fables  et  ses 
Contes  appréciés;  beautés  et  défauts 
qu'on  y  remarque,  XIV,  83  et  suiv.  — 
Est  incorrect,  peu  châtié,  mais  unique 
dans  sa  naïveté  et  dans  les  grâces  qui 
lui  sont  propres,  550.  —  Était,  malgré 
son  génie,  presque  aussi  simple  que  les 
héros  de  ses  fables,  ibid,  —  Celles 
d'entre  elles  qu'on  pourrait  lui  appli- 
quer, 551.  —  Est  le  seul  des  grands 
hommes  de  son  temps  qui  ne  fut  ni 
connu  ni  protégé  de  Louis  XIV,  83, 
550.  —  Et  pourquoi,  XXX,  326.  —  Ins- 
tinct divin  qui  le  caractérise,  XXXVI, 
336.  —  Réflexions  de  Vauvenargues 
sur  l'emploi  de  ce  mot  pour  caractéri- 
ser son  génie,  341  et  suiv.  — Couleurs 
fortes  dont  La  Bruyère  s'est  servi  pour 
le  peindre,  XXX,  327.  —  Pourquoi,  de 
tous  les  auteurs,  est  celui  dont  la  lec- 
ture est  d'un  usage  plus  universel, 
XXIIl,  379.  —  Fit  de  mauvaises  satires 
contre  Lulli,  XXX,  328.  —  Sa  Psyché, 
roman  aimable,  beaucoup  trop  allongé, 
XXIII,  123.  —  Ses  Amours  de  Mars  et 
de  VénuSt  pièce  qui  ne  se  trouve  que 
dans  l'édition  de  1750,  XXX,  318.  — 
Observations  critiques  sur  son  Ode  au 
roi  pour  Fouquet,  sur  ses  Comédies, 
ses  Opéras,  et  sur  l'édition  de  ses  œu- 
vres par  d'Olivet,  321  et  suiv.  —  Est 
presque  égal,  dans  ses  bonnes  fables, 
aux  grands  hommes  de  son  mémorable 
siècle,  323.  —  Est  celui  qui,  dans  ce 
genre,  a  le  mieux  enchâssé  l'esprit  des 
autres,  328.  —  Est  celui  qui  a  traité 
les  fables  d'Ésope  avec  le  plus  d'agré- 


ment :  comment  il  a  eu,  en  France, 
plus  de  réputation  que  Tinventear 
même,  XIX,  61.  — Qu'il  n'y  a  pas  une 
seule  de  ses  bonnes  fables  qui  ne  vieooe 
du  fond  de  l'Asie,  XXX,  347.  —  Juge- 
ment qu'on  en  porte,  XXIII,  377  et 
suiv.  —  Observations  critiques  y  rela- 
tives, XIX,  61  et  suiv.j  XX,  528,  529; 
XXV,  242  et  suiv.  —  N'en  sont  pas 
moins  un  ouvrage  immortel,  2i4.  — 
En  quoi  est  inférieur  à  Phèdre,  XIX, 
6i.  —  En  quoi  lui  est  supérieur,  X, 
197.  —  Ses  Contes  sont  les  meillears 
que  nous  ayons;  quel  est  leur  grand 
défaut,  XXV,  244.  —  D'où  il  en  a  tiré 
la  plupart,  XLIX,  356.  —  Observatioos 
critiques  y  relatives,  ibid.;  XXX,  329. 

—  Son  aventure  avec  le  fanatique  Pou- 
get  à  leur  occasion,  331  ;  XIV,  550,  551. 

—  N'a  pas  embelli  tout  ce  qu'il  a  imité. 
XLIX,  356.  —  Y  a  surpassé  Boccace  et 
Rabelais,  mais  est  resté  au-dessous  de 
TArioste,  XIV,  83  ;  XXV,  244, 245  ;  XXX, 
329;  XLIX,  120.  —  Insolente  préface 
de  l'édition  qui  en  fut  publiée  en  17i3, 
sous  la  rubrique  de  Londres,  XXX,  332. 

—  Ce  qui  peut  excuser  Boileau  de  ne 
l'avoir  jamais  compté  parmi  ceux  qui 
faisaient  honneur  au  siècle  de  Louis  XIV, 
XIX,  62.  —  Fautes  qu'on  lui  reproche 
contre  la  langue  et  contre  la  correctioe 
du  style,  ibid.  et  suiv.  —  Homme  uni- 
que dans  les  nombreux  et  excellents 
morceaux  qu'il  nous  a  laissés,  et  qui 
conviennent  à  tous  les  hommes  comme 
à  tous  les  âges,  64.  —  Sa  question  sia- 
gulière  à  un  docteur,  au  sujet  de  Rabe 
lais  et  de  saint  Augustin,  X,  143.  - 
Vers  qui  le  caractérisent,  VIII^  578.  - 
E.vamen  de  ses  vers  sur  l'amitié,  XXŒ, 
330.  — C'est  le  seul  poète  de  son  tempî 
qui  l'ait  célébrée,  ibid.  —  Autres  éloges, 
VIII,  568  ;  X,  385.—  Ce  qu'il  retranclw 
de  ses  ouvrages  dans  le  TempU  àM 
Goût,  VIII,  578.  —  De  son  Éloge  par 
La  Harpe  et  Chamfort,  XLIX,  119  «l 
suiv.  —  Vers  dont  il  est  l'auteur,  cités, 
XXXII,  532. 

La  Force  (Jacques  Nompàr  de  CAUiKXir, 
maréchal  de).  Comment,  n'étant  encori 
qu'enfant,  échappe  au  massacre  de  b 
Saint-Barthélémy,  VIII,  83,  272.  —  Par 


LAG 


LAH 


43 


ticularités  curieuses  qu*il  raconte  lui- 
même  sur  cette  journée  et  sur  son  éton- 
nante aventure,  83.  —  N'étant  encore 
que  marquis,  chasse  l'armée  royale 
devant    Montauban,  où   il  commande, 

XII,  583.  —  Est  créé  maréchal  de 
France  pour  prix  de  sa  soumission  au 
roi,  585.  —  Fait  arrêter  le  maréchal 
de  Mari l lac,  d'après  Tordre  de  Richelieu, 

XIII,  13.  —  Ses  Mémoires f  VIII,  83; 

XIV,  17.  — Sa  mort;  notice  qui  le  con- 
cerne, ibid. 

La  Force  (mademoiselle  de).  Connue  à  la 
cour  de  Louis  XIV  par  ses  galanteries, 
IX,  330.  —  Son  aventure  avec  l'acteur 
iSaron,  ibid.j  341. 

Lafosse  (Charles  de),  peintre  célèbre; 
notice,  XIV,  149. 

Lafosse  (Antoine  de),  auteur  dramatique. 
Sa  tragédie  de  Manlius  est  la  theil- 
leure  de  son  théâtre,  XIV,  84.  —  Il  en 
a  pris  le  sujet  dans  la  Venise  sauvée 
d'Otway,  II,  316.  — Notice,  XIV,  84.— 
Voyez  Manlius. 

Lafosse  (la  femme).  Prétendu  miracle  de 
la  façon  des  jansénistes,  opéré  sur  elle 
dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  à  Paris, 

XV,  61.  —  Part  qu'y  prend  Voltaire, 
XXXIII,  141,  144. 

La  Fre:vaie,  conseiller.  Se  tue  chez  M""*  do 
Tencin  pour  lui  faire  pièce,  XLV,  316; 
XL VII,  482. 

La  Galaisière,  chancelier  du  roi  Stanislas. 
L'auteur  est  très  touché  do  la  mort  de 
sa  femme,  XLT,  408. 

La  Galaisière  (M"*  de).  Vers  que  lui 
adresse  Voltaire  sur  ce  qu'elle  jouait  le 
rôle  de  Lucinde  dans  l'Orac/e,  X,  555. 

La  Galaisière.  —  Voyez  Le  Gentil. 

La  Galissonière  (marquis  de).  Défait  la 
flotte  de  Port-Mahon,  XV,  339.— Com- 
ment était  maître  des  signaux  de  Ta- 
miral  Byng,  340. 

La  Garde  (baronne  de),  maîtresse  de 
l'abbé  Terrai.  Anecdote  qui  la  concerne, 
XLVII,  539. 

Lagercro:«,  général  Suédois.  Égare  Tarmée 
de  Charles  XII  dans  les  marais  de  l'U- 
kraine, XVI,  238. 

La  Grange  (le  cardinal).  Donne  à  Urbain  VI 
un  démenti  dans  son  premier  consis- 
toire, XI,  544;  XIII,  422.  —  Porte  à 


Avignon  ses  trésors  amassés  comme  mi- 
nistre de  Philippe  de  Valois,  XII,  56. 

La  Grange,  traducteur  élégant  et  judi- 
cieux de  Lucrèce,  XVIII,  374.  —  S'est 
laissé  surprendre  par  les  prétendues 
expériences  de  Needham,  ibid.  ;  XLVI, 
105,  111;  XLVII,  176. 

La  Grange.  —  Voyez  Truchis. 

La  Grange-Chancel.  Son  Êpitre  à  Vol- 
taire sur  OEdipe,  et  les  Dissertations 
qui  la  suivent  ;  passages  critiques  qu'on 
en  cite,  II,  10,  41,  92;  XXI,  189.—  Son 
Amasis  est  le  sujet  de  Mérope;  éloge 
de  cette  pièce,  et  son  succès,  IV,  181. 
—  Jugement  porté  sur  cet  ouvrage, 
XXXIV,  375.  —  Sa  tragédie  de  Sopho- 
nisbe,  VII,  32.—  Critique  de  son  Athé- 
naïSj  V,  85.  —  Sa  pièce  (VÉrigone  ap- 
préciée, XXXIII,  242.  —  Ses  Philip- 
piques  contre  le  régent,  libelle  diffama- 
toire dont  les  injures  seules  ont  fait 
tout  le  succès,  X,  285,  '.31.  —  On  lui 
a  pardonné,  285,  431. 

Lagros,  bourgeois  à  Seigny.  Lettre  que 
le  président  de  Brosses  lui  écrit  en  1776, 
dans  laquelle  il  critique  les  arrange- 
ments pris  par  les  états  du  pays  de 
Gex  avec  la  ferme  générale,  et  l'ingé- 
rence de  Voltaire  dans  les  affaires  de 
cette  province,  L,  145,  146. 

La  Guesle,  procureur  général  du  temps 
de  la  Ligue.  Conduit  Jacques  Clément  à 
Saint-Cloud.  VIII,  138.  —  Soupçons 
qu'il  conçoit  contre  lui,  ibid.  —  Sa  dé- 
position dans  le  procès  criminel  fait  au 
cadavre  du  meurtrier,  XII,  537;  XV, 
541. 

La  Guette,  ministre.  Est  appliqué  à  la 
question  sous  Charles  le  Bel,  et  meurt 
dans  les  tortures,  XII,  1J2. 

La  Guichf,  commandant  à  Màcon.  Refuse 
d'obéiraux  ordres  de  la  cour,  qui,  à  l'é- 
poque de  la  Saint-Barthélcmy,  avait  or- 
donné le  massacre  des  protestants  dans 
toutes  les  provinces,  VIII,  87;  XII,  511. 

La  Harpe.  Fait  la  tragédie  de  Warwick 
en  1763;  ce  que  lui  écrit  Voltaire  à  ce 
sujet,  XLIIl,  56.  —  Vers  de  cette  pièce 
qui  sont  imités  de  Bruiuêf  II,  363.  — 
Vieiit  à  Genève  en  17^6$  géoërosité 
de  rautearàcettooeci"'"*^  "  *• 

—  SoD  féjonr  i  P» 
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veut  faire  une  tragédie  tirée  de  This- 
toire  de  France  (Pharamond)  ;  réflexions 
à  ce  sujet,  XLIV,  3,  9,  10, 14,  16,  21.— 
Remporte  le  prix  de  poésie  à  TAcadémie 
de  Rouen,  56.  —  Voltaire  Texhorte  à 
suivre  la  carrière  des  vers,  et  lui  pré- 
sage des  succès,  ibid.  —  Son  nouveau 
séjour  à  Ferney  avec  sa  femme,  en  1766 
et  1767  ;  y  travaille  à  une  nouvelle  tra- 
gédie, 523,  531.— Ce  qu'en  dit  Voltaire, 
XLV,  58,  111,  165,  23.5,  289,  324,  390, 
397.  —  Remporte  divers  prix  à  l'Aca- 
démie française,  XLlV,  384,  434,  546, 
560,  563;  XLV,  100,  165,  320,  367; 
XLVII,  494;  XLVIIl,  449;  XLIX,  358.  — 
Lui  et  sa  femme,  acteurs  excellents, 
XLV,  42,  76,  77,  92,  146,  165,  236.  — 
Démarches  faites  par  Tauteur  pour  lui 
faire  accorder  moitié  de  la  pension  qui 
lui  est  dévolue,  79,  80.  —  Anecdotes 
relatives  à  son  intimité  avec  Tauteur 
à  Ferney,  I.  303,  304.  —  Ce  que  Vol- 
taire écrit  de  lui  en  vers  et  en  prose 
à  M'"«du  Boccage,  XLV,  192.  —  Phra- 
ses de  son  Êloye  de  Charles  K,  tron- 
quées ou  supprimées  par  les  censeurs 
théologiens,  320,  334.  —  S'est  trompé 
dans  son  Gustave,  113.  —  Éloge  de  son 
Êpftre  à  Vabbé  de  Rancé,  et  préface 
que  Voltaire  mit  en  tète  de  cette  pièce 
de  vers,  XXVI,  567;  XLV,  168,  171, 
172;  XLVI,  541.  —Comment  cette  épî- 
tre  est  appréciée  par  M"""  du  DcfTant, 
XLVII,  45.  —  Considéré  comme  devant 
être  un  des  piliers  de  rÉp:lise  philo- 
sophique, XLV,  350.  —  Voltaire  se 
plaint  de  n'avoir  pas  reçu  de  ses  nou- 
velles depuis  son  départ  de  Ferney,  439, 
447.  —  Auteur  d'une  épigramme  san- 
glante contre  Dorai,  qu'il  met  sous  le 
nom  do  Voltaire,  et  mécontentement 
qu'en  exprime  celui-ci,  152,  153,  180, 
460,  467,  469,  470,  525,  542.  —  Accusé 
d'avoir  pris,  en  1768,  dans  la  hiblio- 
thèque  de  l'auteur,  le  second  chant  de 
la  Guerre  de  Genève,  qui  ne  devait  ja- 
mais paraître,  et  de  l'avoir  indiscrète- 
ment répandu  dans  Paris,  5^5,546,  547. 
—  Imputations  contre  lui,  au  sujet  de 
sa  retraite  précipitée  de  Ferney;  Vol- 
taire les  déclare  calomnieuses  dans  le 
Journal  encyclopédique  et  le  Mercure, 


XXVII.  17.  —  Motifs  qu'avait  Pauicur 
dn  prendre  publiquement  sa  défense, 
quoiqu'en  particulier  il  l'accusât  indi- 
rectement d'avoir  violé  rhospitalité,  eo 
lui  emportant  des  manuscrits,  1, 6  ;  XLV, 
547;  XLVI,  8,  23,  389,  404,  410.  - 
Autres  soustractions  faites  à  la  même 
époque,  qui  lui  ont  été  reprochées  de- 
puis par  Wagnière,  I,  6. —  Ce  que  dit 
l'auteur  de  sa  tragédie  deMélanie,  qu'il 
appelle  la  Religieuse,  XLVil,  13.  —  Cette 
tragédie  appréciée  par  M"*  du  Défiant. 
45. — Loué  à  l'occasion  de  cet  ouvrage^ 
Vil,  243,  214  ;  XLVI,  540;  XLVII,  7,  8, 
22,  26,  55,  100  ;  L,  229.  —  Comment  la 
représentation  en  est  empêchée  à  Ge- 
nève, XLVII,  294.  —  Éloges  donnés  à  si 
Traduction  de  Suétone,  84,  154,209.- 
Recommandé  parPauteurà  la  duchesse 
de'ChoiseuI,  209. —  On  lui  impute  de» 
vers  contre  le  maréchal  de  RichelieD, 
364.  —  Justifié  à  ce  sujet,  XLVIIl,  8i. 

—  Son  Éloge  de  Fénelon,  couronné  en 
1771  à  l'Académie  française,  XLVII, 
494,  503.  —  Et  supprimé  par  un  arrêt 
du  conseil;  détails  sur  les  tracasserie^ 
qu'il  éprouve  à  ce  sujet,  517,  518,  .521. 

—  De  son  Épitre  d'Horace  à  VoUairty 
en  réponse  à  celle  de  l'auteur  au  poète 
romain,  XLVIIl,  230.  —  De  son  Êlost 
de  Racine,  et  des  notes  judicieuses  qui 
l'accompagnent,  202,  284  et  suiv.  — 
Il  semble  à  Voltaire  le  seul  auteur  a- 
pable  de  relever  un  peu  le  siècle,  qui  dé- 
gringole, VII,  171;  XLVIIl,  262,330,315. 
— De  sa  Traduction  du  Camoëns,  449;  L, 
94.  —  Est  assisté  par  l'auteur  dans  uoe 
situation  pressante,  XLVIIl,  534.  — 
Réflexions  sur  les  persécutions  qu'il 
éprouve,  ibid. —  Intérêt  que  Voltaireet 
d'Alembert  prennent  à  lui,  à  raison  de 
cette  injustice,  56i,566;  L,22.  —  Opi- 
nion que  Voltaire  a  de  ses  talents  et  de 
son  style,  XUX,  37  ;  L,  94,  144,  158,- 
Ses  vers  sur  l'édit  du  31  mai  1774, 
XLIX,  35.  —  Condamné  pour  avoir  loué 
dans  le  Mercure  l'écrit  sur  VAbolitio* 
des  corvées,  495,  496.  —  Reçoit  une 
pension  du  grand-duc  de  Russie,  169.— 
Loué  sur  Menzikof,  280,  281.  —  Sur  son 
Éloge  de  Catinat,3b'i,  373,  382,  385.- 
En  1775)   les   augustins  portent  coa- 


LAH 


LAI 


45 


tre  lui  une  plainte  qai  soulève  Tindi- 
gnation  de  Tauteur,  361,  362.  —  Vol- 
taire le  voudrait  voir  de  rAcadémie; 
démarches  pour  Vy  faire  entrer,  520, 
535;  L,15,  20.  — Ilyest  admis  en  1776, 
20,  26,  20.  —  Deuils  relatifs  à  sa  ré- 
ception, 51.  —  Loue  dans  son  discours 
Voltaire,  53.  —  Qui  lui  conseille  d'a- 
bréger la  Pharsale,  51.—  Son  Journal 
de  politique  ei  de  liUérature  n*a  pas  le 
succès  qu'il  mérite,  167,  168,  188,  342. 

—  Note  relative  à  sa  tragédie  de  Vir 
ginie,  XLIV,  9.  —  Se  trompe  lorsqu'il 
avance  que  Voltaire  s'est  rendu  à  Bai- 
rcuth  en  quittant  Berlin,  XXXIX,  17. 

—  Épître  en  vers  qui  lui  est  adressée, 
X,  408.  —  Réponse  à  un  compliment 
en  vers  qu'il  avait  prononcé  sur  le  théâ- 
tre de  Ferney,  avaot  une  représentation 
d\4  tziref  575.  —  Sur  des  vers  qu'il  avait 
faits  à  l'occasion  de  saint  François,  pa- 
tron de  Voltaire,  582.  — Des  Anecdotes 
sur  Fréron^  qui  lui  ont  été  faussement 
attribuées,  XL,  517;  XLI,  196,  256; 
XLVII,  110,  164,  167;  L,  191,  212,  213. 

—  Lettre  qui  lui  est  adressée,  en  1772, 
au  sujet  d'une  Dissertation  sur  l'Ode, 
qu'il  avait  insérée  dans  le  Mercure^ 
XLVllI,  73.  —  Autre,  sur  diverses  piè- 
ces qu'on  attribuait  à  Voltaire,  117.  — 
Autres,  faisant  partie  de  la  Correspon- 
dance générale,  de  1763  à  1778.  (Voyez 
Tables  particulières  des  tomes  XLIII, 
XLIV,  XLVI  à  L.)  —  Critique  qu'il  fait 
de  Zulimey  après  la  mort  de  l'auteur, 
et  note  à  ce  sujet,  IV,  4.  —  Anecdote 
qu'il  rapporte  sur  Voltaire,  à  qui  l'on 
conseillait  d'abandonner  le  théâtre,  II, 
vi:i.  —  Jugement  et  anecdote  sur  Zaïre, 
534,  535,  581.  —  Sur  Adclaide  du 
Guesclin,  lil,  75.  —  Sur  la  Mort  de 
César,  297.  —  Sur  Alzire,  370.  —  Sur 
le  mot  do  Voltaire  à  Louis  XV,  après  la 
roi>résentation  du  Temple  de  la  Gloire, 
IV,  347.  —  Sur  Oreste,  V,  75.  —  Sur 
rorigine  de  Tancrède,  V,  489.  —  Cri- 
tique la  versification  de  cet  ouvrage, 
491.  —  Rapporte  l'effet  produit  à  la  pre- 
mière représentation,  534.  —  Jugement 
sur  Otympie,  VI,  93.  — Critique  et  ana- 
lyse des  Lois  de  Minos,  Vil,  164.  —Sur 
la  première  représentation  d'Irène,  320. 


—  Sur  le  couronnement  de  Voltaire, 
323.  —  Jugement  sur  Agathocle,  390. 

—  Sur  la  supériorité  de  Voltaire  dans 
le  roman  philosophique,  XXI,  m.  — 
Texte  de  son  Éloge  de  Voltaire,  lu  en 
1780  à  l'Académie  française,  I,  145  et 
suiv.  —  Variante  inédite  de  la  Loi  na^ 
turelle,  rapportée  par  lui,  IX,  462.  — 
Sa  notice  sur  d'Argental,  L,  389  et  suiv. 

—  En  1802,  Beuchot  lai  propose  de 
donner  une  édition  des  OEuvres  choisies 
de  Voltaire,  1,  ix,  xxix. 

La  Haye,  ville  de  Hollande.  Séjour  de 
trois  mois  qu'y  fait  le  czar  Pierre  dans 
son  second  voyage  en  Europe,  XVI, 
562.  —  Ce  que  l'auteur  dit  des  agré- 
ments de  cette  ville,  XXXIII,  74; 
XXXVI,  229.  —  Vers  sur  le  palais  déla- 
bré qu'y  avait  le  grand  Frédéric,  XXXV, 
518. 

La  Hedze  (M"»  de).  S'y  prend  mal  pour 
la  défense  de  Lally,  XLVIII,  430. 

La  Hirb,  grand  capitaine  du  temps  de 
Charles  VII.  Rôle  qu'il  joue  dans  la 
Pucelle,  IX,  33. 

La  Hirb  (Philippe  de),  savant  mathéma- 
ticien. A  beaucoup  contribué  à  la  fa- 
meuse méridienne  de  France;  notice, 
XIV,  84, 536. 

La  Hode.  —  Voyez  Lamottb,  ex-jésuite. 

La  Uogue  (bataille  navale  de).  Premier 
échec  que  reçut  sur  mer  la  puissance 
de  Louis  XIV,  XIV,  305  ;  XXXII,  493. 

—  Pertes  que  fit  la  France  dans  cette 
journée,  XIV,  512. 

La  HouLifeRE  (Marchand  de),  commandant 
à  Salles,  neveu  de  Voltaire.  Recom- 
mandé par  lui  auprès  du  duc  de  Choi- 
seul,  XLII,  64,  86,  282  ;  L,   458,  459, 

460.  —  Lettres  qui  lui  bout  adressées 
en  1770,  XLVII,  216,  231  ;  L,  458,  459. 

—  En  1772,  Tauteur  lui  envoie  une 
montre  de  la  fabrication  de  Fcrney,  L, 

461.  —  Derniers  devoirs  qu'il  rend  à 
l'auteur,  1,  431,  436,  439,  452  —  Notes 
qui  le  concernent,  XXXVI,  212,  223. 

Laine  ou  Lainez  (Alexandre).  PoiHe  sin- 
gulier dont  on  a  recueilli  un  petit 
nombre  de  vers  heureux,  XIV,  84.  — 
Ceux  qu'il  fit  pour  M™*  Martel,  cités 
comme  les  plus  délicats,  85. 

Lainet  (Pierre).  ^  Voyei  Lbuist. 
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LàixcL.  g^Dêral  des  jésuites.  Puérilités 
qu'il  débite  an  collège  de  Poissy;  son 
wadace  arec  la  reine  Catherine  de  Mé- 
âici*i.  XII,  503,  504.  —  Au  concile  de 
Trente,  ne  reconnaît  de  droit  divin  que 
dan<»  le  pape,  522.  —  G)mpose  avec 
Ignace  de  Loyola  les  lois  de  sou  ordre, 
342.  — Autres  notes  qui  le  concernent, 
503,  504:  XV,  512. 

LaIs,  courtisane  grecque.  Vers  à  son  su- 
jet, imités  de  V Anthologie j  XVIII,  559. 

LalTBE  Cdc;,  chancelier  sous  Charles  VI. 
Accompagné  de  plusieurs  magistrats, 
?a  demander,  au  nom  de  la  ville  de 
Paris,  la  protection  de  Henri  V,  roi 
d^Angleterre,  qui  ravageait  alors  la 
France,  W,  400. 

La  Joik:hére  (le  trésorier  général).  Accusé 
de  malversations  avec  le  ministre  de  la 
guerre  Le  Blanc,  XXXIII,  88.  —  Mis 
à  la  Bafttille  et  a  Vincenne^,  89. 

La  Jo5cuère.  Auteur  d*un  Projet  de  fi- 
nances, en  quatre  volumes  :  misérable 
qui  avait  la  prétention  d*enrichir  l'État, 
et  qui  demandait  l'aumône,  X,  180. — 
Son  ouvrage,  attribué  mal  à  propos  à 
un  trésorier  général  du  même  nom, 
XV,  168;  XIX,  31;  XXVI,  140,  361; 
XXXVIII,  1  i8.  —  Auteur  d'un  libelle 
contre  Voltaire;  à  quel  prix  offre  de 
lui  en  céder  tous  les  exemplaires,  ibid.; 
XXIH,  58,  437;  XXVI,  140;  XXXV, 
400. 

La  Jo^qlikrk  (marquis  de),  chef  d'escadre. 
Perd  la  bataille  navale  du  Finistère, 
XV,  32 i.  —  Hommage  rendu  par  les 
Anglai»  à  sa  bravoure  et  à  ses  talents, 
ibid. 

Lalain  (comte  de),  général  de  Charles- 
Quint.  Prend  Térouane  avec  le  comte 
de  Heuss,  et  la  rase,  XIII,  528. 

Lalande  (Jérôme  de),  de  TAcadémic  des 
sciences.  Notice,  XLVI,  132.  —  Ses  ta- 
lents en  astronomie,  XX,  208.  —  Com- 
ment, en  1773,  répand  la  frayeur  dans 
les  esprits,  XLVIII,  377.  —  Invité  à 
venir  a  Ferney,  470.  —  Lettres  qui  lui 
sont  adressées,  do  1768  à  1775.  (Voyez 
Tables  particulières  des  tomes  XLVI, 
XLVIII,  XLIX.)  —  Vénérable  de  la  loge 
des  Neuf-Sœurs;  reçoit  Voltaire  à  l'ini- 
tiation maçonnique,  l,  426.  —  Allocu- 


tion qu'il  lui  fait,  427.  —  Son  allocution 
à  M*"»  Denis  lors  de  la  fête  funèbre 
donnée  en  l'honneur  de  Voltaire,  461. 

Lalane,  missionnaire  jésuite.  Sur  quel 
fondement  singulier  a  accusé  les  branie> 
d'idolâtrie,  XXIX,  110. 

Laleu,  notaire  à  Paris.  —  Voyez  Delauc. 

La  LiGERiE,  chirurgien.  Auteur  du  ^^ 
mède  appelé   Poudre  des    Chartreux. 

XIV,  471.  —  Cité  à  l'occasion  de  U 
mort  de  Louvois,  ibid.  —  A  une  repré- 
sentation de  Phèdre,  XLVIII,  530, 

La  Lindelle,  personnage  imaginaire.  S* 
prétendue  lettre  adressée  à  Voltaire 
sur  la  Mérope  de  Maffei,  et  réponse  de 
l'auteur,  IV,  192,  196. 

Lai.lemand,  Jésuite.  L'un  des  fabricatean 
de  la  bulle  f/nt a*ni/i«,  XVI,  53  ;  XVUI, 
47;  XXIV,  338;  XXV,  350;  XXVI,  149. 

Lally  (Thomas-Arthur,  comte  de).  S* 
belle  conduite  à  Fontenoy,  où  il  est  fait 
brigadier  par  le  roi  sur  le  champ  de 
bataille,  XV,  359,  360;  XXIX,  99.  - 
Peu  de  temps  après,  devient  l'âme  de 
l'entreprise  dirigée  contre  les  AngUii 
en   faveur  du  prince  Edouard,    ibid.: 

XV,  293,  360.  —  Son  origine,  son  ca- 
ractère; il  est  envoyé  comme  lieute- 
nant général  dans  l'Inde,  et  y  manque 
de  ressources  à  son  arrivée,  359  et 
suiv.;  XXIX,  99  et  suiv.  —  Y  obtieot 
cependant  des  succès,  130  et  suiv.  — 
Prend  Arcate,  assiège  Madras;  com- 
mencement de  ses  malheurs,  134  et 
suiv.  —  Comment  il  se  fait  des  eDD^ 
mis  de  tous  ceux  qui  sont  sous  ses  or- 
dres, 137.  — Lettres  de  plaintes  et  de 
menaces  qu'il  écrit  au  gouverneur  de 
Pondichéry,  137;  XV,  360.  —  Prend  li 
Ville  Noire;  le  pillage  met  le  désordre 
dans  son  armée,  361  et  suiv.  —  Ré- 
volte et  désertion  parmi  ses  troupes. 
ibid;  XXIX,  140.  —  Son  courage  opi- 
niâtre, malgré  ses  pertes,  XV,  362.  - 
Il  se  relire  dans  Pondichéry  assiégée; 
comment  y  encourt  la  haine  publique: 
ses  plaintes  et  ses  emportements,  HbH 
et  suiv.;  XXIX,  14i  et  suiv.  —  Sa  tète 
pai*alt  dérangée  par  les  outrages  doit 
on  l'abreuve,  145;  XV,  363.  —  Soi 
cruautés  sur  les  Indiens,  361.  —  Poiu^l 
quoi  abandonné  dans  sa  détresse^  90> 
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—  Sommé  par  ses  officiers  de  capituler, 
livre  Pondichéry  aux  Anglais  à  discré- 
tion, 364;  XXIX,  145,  146.  —  Les  ha- 
bitants veulent  le  tuer;  les  Anglais 
le  prennent  sous  leur  sauvegarde,  rem- 
mènent prisonnier  à  Madrid,  et  de  là  à 
Londres,  147  et  suiv.;  XV,  361. —  On 
écrit  en  France  contre  lui,  et  il  écrit 
contre  ses  adversaires,  ibid.;  XXIX, 
149.  —  Relâché  sur  sa  parole,  vient 
à  Fontainebleau,  et  de  là  se  rend  vo- 
lontairement à  la  Bastille,  où  il  reste 
quinze  mois  sans  être  interrogé,  ibid. 
et  suiv.;  XV,  305.  —  Un  Mémoire, 
trouvé  dans  les  papiers  du  jésuite  La- 
vaur,  sert  contre  lui  de  témoignage, 
ibid.  —  Son  procès,  sa  condamnation  ; 
réflexions  sur  la  teneur  de  son  juge- 
ment, ibid.  et  suiv.;  XXIX,  157  et  suiv. 

—  Son  indignation  à  la  lecture  de  son 
arrêt;  il  tente  de  se  détruire,  charge 
ses  juges  d'injures  et  d'opprobres;  est 
conduit  au  supplice  avec  un  bâillon 
dans  la  bouche,  ibid.;  XV,  366.  —  Dé- 
tails sur  son  exécution,  XVI,  106.  — 
Autres  réflexions  sur  son  procès  et  sur 
les  accusations  portées  contre  lui, 
XXVIII,  337;  XXIX,  151  et  suiv.,  151, 
155,  158,  159;  XLVIIl,  404.  —  Notice 
historique  qui  le  concerne,  160  et  suiv.; 
XL,  360.  —  Sur  Tancienneté  de  sa 
maison,  XXIX,  150;  XLVIIl,  404,  430. 

—  Lettre  au  comte  d'Estaing  à  son 
sujet,  XLIV,  415.  —  En  quels  termes 
Voltaire  et  d*Alembert  en  parlent  dans 
leur  correspondance,  308,  317.  —  Ce 
qu'en  dit  M™«  du  Defl'ant,  XLVIIl,  431. 

—  Autres  détails  sur  son  compte, 
XLVI,  243;  XLVUI,  362.  —  Cassation 
de  Tarrêt  qui  Tavait  condamné,  I,  450, 
451  ;  XXIX,  161;  XXX,  579;  L,  397. 

LJiJLLY-ToLEriDAL  (clicvulier  de),  fils  du 
précédent.  Travaille,  en  1773,  à  la  ré- 
habilitation de  la  mémoire  de  son  père; 
lettres  qu'il  reçoit  de  Voltaire  à  ce 
sujet,  XLVIIl,  362,  387.  —  Voltaire  le 
prend  pour  le  neveu  et  non  pour  le  fils 
du  comte,  404.  —  Lui  conteste  le  droit 
de  demander  la  revision  du  procès  de 
son  père,  ibid.  —  Pourquoi  Pauteur  ne 
peut  faire  usage  de  ses  mémoires,  429, 
470.  —  Obtient  la  revisioa  da  procès  de 

52.  —  Tablb.  il 


son  père;  Voltaire  lui  renvoie  à  cette 
occasion  les  mémoires  qu'il  lui  avait 
confiés,  L,  222.  —  Éloge  de  son  carac- 
tère et  de  ses  talents,  272.  —  Il  réussit 
dans  son  entreprise;  billet  de  félicita- 
tion  que  lui  écrit,  en  1778,  Tauteur 
mourant,  397;  I,  434,  451.  —  Notice, 
XLVIIl,  362. 

La  Locbère  (Simon  de),  jésuite  envoyé  à 
Siam.  On  a  de  lui  des  Mémoires  sur  ce 
pays,  meilleurs  que  ses  sonnets  et  ses 
odes,  XIV,  85. 

La  Loubère  (Antoine),  autre  jésuite.  Sa- 
vant mathématicien,  qui  voulut  parta- 
ger avec  Pascal  la  gloire  d'avoir  résolu 
les  problèmes  sur  la  cycloide,  XIV,  86. 

Lalocrcé,  avocat.  Mémoire  à  consulter  et 
Consultation  qu'il  dresse  pour  Lioncy 
et  Gouffre  dans  leur  affaire  contre  les 
jésuites  Sacy  et  La  Valette,  XLI,  272. 

La  Luzerne  (chevalier  de).  A  ses  habits 
brûlés  par  le  tonnerre,  sans  éprouver 
lui-même  aucun  mal  ;  plaisanterie  à  ce 
sujet,  XL,  399. 

La  Ldzerre  (de).  Son  procès;  défendu 
par  iUie  de  Beaumont  et  considéré 
comme  innocent  par  l'auteur,  \.LV, 
552;  XLVI,  394,  419,  533. 

Lama  (le  grand-).  Idole  vivante  des  Tar- 
tares,  XI,  179.  —  Origine  de  l'opinion 
populaire  que  sa  personne  est  immor- 
telle, XXIX,  490.  —  Précautions  que 
prend  ce  pontife  pour  ne  point  mourir, 
49'i.  —  Sa  chaise  percée  distribuée  à 
ses  adorateurs,  X,  420.  —  Vers  et  au- 
tres détails  sur  les  singulières  reliques 
que  l'on  en  conserve,  ibid.;  XXIX,  488. 
—  Voyez  Dalat-Lama. 

Lamande,  poêle  genevois.  Anecdote  qui  le 
concerne,  XLVI,  156,  158. 

La  Marche  (comte  de),  fils  aîné  du  duc 
d'York.  Est  reconnu  roi  sous  le  nom 
d'Édouai-d,  XII,  208,  209.  —  Avait  fait 
Tapprentissage  de  la  guerre  civile  sous 
Warwick,  206.  —  Voyez  Edouard  IV. 

La  Marche  (comtes  dej.  —  Voyez  Adolphe 
et  Engelbert. 

La  Marche  (Claude-Philippe  Fyot,  mar- 
quis de),  condisciple  de  Voltaire  au 
collège  Louis-le-Grand,  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Bourgogne.  Let- 
tres   qui    lui   sont   écrites    en    1711, 
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XXXin,  1  à  9.  —  Veut  se  faire  reli- 
gieux avec    Voltaire,    7.  —  Lié  avec 
PoDt-dc-Veyle,   XLI,  553.  —  En  1756, 
malade,    va   consulter  la   Faculté   de 
Montpellier,     XXXIX,     73.    —     Son 
voyage  et  séjour  à  Femey,  en  1761, 
XLI,  400,  429.  —  Ce   qu'en  dit  Vol- 
taire, 438.  —  Le  fait  renoncer  à  donner 
le  Droit  du  Seigneur  sous  ,1e  nom  de 
Legouz,  400.  —  Prêt  considérable  que 
Voltaire  lui  fait,  et  réflexions  à  ce  sujet, 
XLII,  302.  —  Cette  créance  de  Tauteur 
constituée  en  dot  à  M"*  Corneille,  ibid,^ 
305,  313,  351,  380.  —  A  un  différend 
avec  son  fils,  qui  inquiète  Voltaire  pour 
sa  créance,  XLII,  313.  —  Se  soumet  au 
jugement  d'arbiires;  réflexions  de  Tau- 
leur  à    ce   propos,   340,   341,   362.  — 
Fonde,    à  Morvans,   un   hôpital  trans- 
féré aujourd'hui    à    Chàlon-sur-Saône, 
XLI II,  108.  —   Loué  pour  ses    chan- 
sons, 201.  —  Auteur  d'une  Histoire  des 
impôts^  XLI.  154.  —  Couplets  de  Vol- 
taire sur  des   vers  que   ce   magistrat 
avait  faits  pour  sa  tille,  X,  574. —  Let- 
tres qui  lui  sont  écrites  de  1761  à  17C6. 
(Voyez  Tables  particulières  des   tomes 
XLI   à    XLIV\)  —   Sa  mort;  lettre  de 
l'auteur  à  ce  sujet  au    président    de 
Ruffey,  et  au  fils  du  président  de  La 
Marche,  XLVI,  61,   68.  —  Notice  qui 
le  concerne,  XXXIII,  1. 
La  Marche  (Jean-Philippe  Fïot  de),  pre- 
mier prési  lent  du  parlement  de  Bour- 
gogne, fils  du  précédent.  Lettres  que 
Voltaire  lui  écrit  en  1760,   XL,    400, 
427.  —  En  1761.  (Voyez  Table  particu- 
lière du  tome  XLI.)  —  Choisi  comme  ar- 
bitre dans  le  différend   entre  l'auteur 
et  le  président  de  Brosses,   XLI,  485. 
—  Note  dressée  pour  lui  dans  cette  af- 
faire, par  M"'*'  Denis  et  VVagnière,  et 
suivie  de   commentaires  par  Tauteur, 
513.  —  Son   sentiment  dans  cette  af- 
faire, 504.  —  En  1763,  vient  à  Ferney, 
XLII,  0)9,  503;  XLII I,  17.  —  Voltaire 
lui    recommando    Clément    de    Dijon 
comme    précepteur    de    ses    enfants, 
XLII.  507.  —   Lettre   de   condoléance 
que  lui  écrit  l'auteur  en  1764,  à  l'occa- 
sion de  la  mort  de  sa  femme,  XLIII,   . 
42G.  —  Autre  lettre  de  l'auteur  au  pré-   | 


sident  de  Ruffey  sur  le  même  sujet, 
ibid,  —  Ce  que  le  duc  de  Praslin  et 
l'auteur  lui  écrivent,  en  1763^  relatife- 
ment  aux  dîmes  revendiquées  par  les 
curés  du  pays  de  Gex,  9,  17,  46,  94.  — 
Lettre  que  Voltaire  lui  écrit,  eo  1768, 
au  sujet  de  la  mort  de  son  père,  XLVI, 
68.  —  L'auteur  le  choisit  comme  arbi- 
tre de  son  nouveau  différend  avec  de 
Brosses,  103.  —  Renonce  à  la  terre  de 
La  Marche,  ce  qu'on  dit  de  cette  fa- 
mille, 542.  —  Ouvrage  dont  il  est  l'au- 
teur, XLVII,  503. 

La  Marche-Conti  (le  prince  de).  Signale 
ses  premières  armes  à  Hastembeck, 
XV,  346.  —  Engagiste  du  pays  de  Gei. 
XL,  16.  —  Ses  difllicultés  avec  l'auteur, 
à  propos  de  la  terre  de  Feruey,  9,  69, 
87,  122,  133,  145,  156,  301,  321,  322, 
323,  330,  345,  346.  —  Notice,  156. 

La  Marck  (comte  de).  Défend  le  poste  du 
village  d'Anthoin,  à  la  bataille  de  Fon- 
tenoy,  VIII,  389;  XV,  243. 

La  Marck  (duchesse  de).  Mentionnée, 
XXXIX,  137.  —  Part  qu'elle  prend  à 
la  petite  guerre  de  Palissot  contre  les 
philosophes,  XL,  385,  406. 

Lasiare  (Nicolas  de),  commissaire  au 
Châtelet.  Son  Histoire  de  la  Police,  ou- 
vrajçe  meilleur  à  consulter  qu'à  lire, 
XIV,  86.  —  Comment  il  en  fut  récom- 
pensé, ibid* 

La  Mare,  gentilhomme  français,  colonel 
au  service  de  Saxe.  Part  qu'il  prend 
aux  intrigues  contre  Charles  XII  pen- 
dant son  séjour  à  Bender,  XVI,  289. 

Lamare  (l'abbé  de),  élève  de  Voltaire,  et 
auteur  de  quelques  opéras.  En  1736, 
Voltaire  lui  abandonne  le  profit  de  son 
Enfant  prodigue,  I,  78.  —  Obligé  par 
l'auteur,  en  est  soupçonné  d'ingi-ati- 
tude,  XXXIII,  512;  XXXIV,  96.  —  Vol- 
taire le  charge  de  publier  la  Mort  tU 
César,  et  lui  en  abandonne  le  profit, 
XXXIII,  .555.  —  Conseils  qu'il  lui  £ut 
donner  pour  la  Préface  de  cette  pièce, 
dont  il  retranche  lui-même  les  éloges 
exagérés,  574,  577.  —  Se  loue  de  ce 
jeune  homme,  XXXIV,  19,  25.  —  Lel- 
tre  qu'il  lui  écrivit  au  sujet  de  quel- 
ques idées  hasardées  dans  sa  Pré£uif 
49*  —  Texte  de  ce  morceau  sous  h 
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forme  é* Avertissement,  111,  307.  — 
Observations    critiques    y    relatives, 

XXXIV,  49  et  suiv.  —  Peu  de  soin 
quMl  apporte  à  la  publication  de  cet 
ouvrage,  51.  —  Voltaire  se  propose  de 
lui  faire  quelque  bien,  68.  —  Secours 
en  argent  qu'il  lui  fait  donner,  155.  — 
Son  ingratitude  pour  Tauteur,  124, 
135,  139,  15i.  —  Il  lui  escroque  de 
l'argent,  65.  —  Autres  plaintes  de  sa 
conduite,  3.45,  530,  535/  XXXV,  58, 
08,  72,  7i.  —  Voltaire  craint  ses  indis- 
crétions, par  rapport  à  la  comédie  de 
Vl-'nfant  prodigue,  dont  il  ne  veut  pas 
s'avouer  Tauteur,  XXXIV,  65,  135,  143. 

—  Et  à  la  tragédie  de  Mahomet,  dont 
il  a  extorqué  le  secret,  et  dont  il  était 
censé    l'éditeur    en    1742,    IV,    100; 

XXXV,  32 L  —  Présent  qu^il  lui  fait 
de  la  comédie  de  VEnvieux,  longtemps 
perdue  et  depuis  retrouvée,  III,  523; 

XXXV,  61.  —  Nouveaux  secours  qui 
lui  sont  donnés,  ibid.,  68,  74.  —  Ré- 
flexions sur  son  peu  de  reconnaissance, 
68,  74,  83.  —  Passage  d'une  lettre  de 
M""  de  Graffîgny  qui  le  concerne,  61. 

—  Voltaire  lui  attribue  le  Préservatif, 
XLVII,  36.  —  Placet  en  vers  adressé 
pour  lui  a  la  reine,  XXXII,  410.  —  Au- 
teur de  la  Police  sous  Louis  XIV, 
43'».  —  Sa  mort,  XXXVJ,  433.  —  No- 
tice, XXXIV,  530;  XXXIII,  574. 

Lv  Mark  (Charlotte  do),  priucesse  de  Se- 
dan. Mariée  par  Henri  IV  au  vicomte 
de  Tuienne,  VIII,  20*. 

La  Mabqie,  chirurgien  à  Toulouse.  Son 
ignorante  déposition  dans  le  procès  de 
la  famille  Calas,  XXIV,  388,  3'JO,  396. 

—  Inconséquences  de  son  rapport  sur 
l'autopsie  du  fils  Calas;  polémique 
qu'elles  soulèvent,  XLII,  137. 

La  Martinière  (Bruzen  de],  auteur  d'un 
Dictionnaire  géographique.  Contes  ab- 
surdes qu'on  y  relève,  XVI,  126;  XXIX, 
116,  1 17.  —  Fautes  nombreuses  qu'il  a 
corrigées  dans  l'édition  de  Puiïendorf, 

XXXVI,  282.  —  A  continué  VUistoire 
de  Louis  XIV,  par  le  jésuite  Lamotte, 
XIV,  389.  —  Calomnie  qui  déshonore 
cet  ouvrage,  414.  —  Voltaire^  en  1744, 
loi  fait  présent  de  son  carrQisos  lett**^ 
à  ce  sujet,  XXXVI,  t73.  ••  H 


La  Martinièrb-Benoist  (M"*®  de).  Voltaire 
lui  écrit  une  lettre  que  nous  n'avons 
pas,  XLIV,  152. 

Lamballe  (Aimé  de),  général  des  capucins 
à  Rome.  Envoie,  en  1770,  à  Voltaire, 
un  brevet  de  père  temporel  de  son  or- 
dre, XLVI,  552,  565. 

Lamberc  (Maximilien-Joseph,  comte  de), 
auteur  du  Mémorial  d'un  Mondain. 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1777, 
L,182.  —  Notice,  i6id. 

Lambert,  duc  de  Spolette.  Joué  par  le 
pape  Jean  VIII,  qui  lui  avait  promis 
l'empire,  entre  dans  Rome,  et  se  saisit 
du  pontife,  qu'il  est  ensuite  forcé  de 
relâcher,  XI,  303;  XIII,  256.  — Dévaste 
une  grande  partie  de  l'Italie,  ibid. 

Laubert,  autre  duc  de  Spolette.  Après  la 
défaite  de  Gui,  son  père,  à  Pavie,  est 
sacré  empereur  par  le  pape  Jean  IX, 
XIII,  263.  —  Voyez  Oui. 

Lambert,  habile  sacramen taire.  Dispute 
à  Westminster  avec  le  roi  Henri  VIII, 
qui  lui  donne  le  choix  à  la  fin  d'être  de 
son  avis  ou  d'être  pendu,  XII,  316, 
317.  —  A  le  courage  de  choisir  le  der- 
nier parti,  et  le  roi,  la  l&che  cruauté 
de  le  faire  exécuter,  ibid. 

Lambert,  un  des  anciens  généraux  de 
Cromwell.  Battu  et  pris  par  les  troupes 
de  Monck,  XIII,  83. 

Lambert,  auteur  de  quelques  airs  insi- 
pides, eut  de  la  célébrité  avant  LuUi, 
X,  385. 

Lambert  (marquise  de).  Auteur  de  quel- 
ques écrits  d'une  morale  utile  et  d'un 
style  agréable,  XIV,  8t).  —  A  fait  un 
Traité  sur  V Amitié,  qu'elle  mettait  au 
rang  des  premiers  devoirs  ;  examen  de 
ce  qu'elle  en  dit,  ibid.;  XXIII,  331.  — 
Quatrain  inédit  sur  sa  Métaphysique 
d'Amour,  X,  476;  XXXIV,  42.  —  Ca- 
lomniée par  La  Beaumellc,  XXVI,  162. 

Lambert  (C.-Fr.),  auteur  très  fécond.  Note 
qui  le  concerne,  XXXVII,  357. 

Lambert  (Michel),  le  libraire.  Note  de 
police  qui  lui  est  relative,  I,  319.  — 
Lettre  que  Voltaire  lui  écrit  en  1750, 
XXXVII,  93.  —  En  1754,  entreprend 
une  édition  de  ses  œuvres,  I,  xvi.  — 
î^'anteur  le  bl&me  de  l'avoir  entreprise, 
^7.  ^  Et  fait  suspendre  le 
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'  débit  de  ^n  éditioD  de  V Essai  sur 
r Histoire  universelle  ;  lettre  à  ce  su- 
jet, 236,  237.  —  Voltaire  Jui  fait  pré- 
MDt  de  son  privilège  de  VOrphelin  de 
la  Chine,  388.  —  Lettre  qu*il  lui  écrit  à 
ce  sajet,  i*'4),  —  Ouvrages  divers  qu'il 
le  blàme  de  réimprimer,  XXXIX,  99. 

LâiiUKT.  ftapfforteur  du  conseil  qui,  en 
1778,  At  causer  Tarrêt  du  parlement  de 
Paris  contre  le  général  Lally,  XXIX, 
161. 

Laiibcbti.  Sa  réputation  comme  historien, 
XXXV  II,  356;  XLT,  515.  —  Accusations 
a>nsi^nécft  «tans  »^es  Mémoires  contre 
Catherine  f',  au  sujet  de  la  mort  du 
cxar  Pierre  et  de  son  fils  Alexis,  ibid.  et 
•aiv.;  XVI,  588  et  suiv.  — Leur  réfu- 
tation par  Voltaire,  589. 

La  Meillkraye  ((Charles  de  La  Porte,  duc 
de},  grand-mai  Ire  de  Tartillerie  sous 
Louis  XIII,  et  depuis  maréchal  de 
France.  Se  distingue  sur  la  brèche  de 
Hesdin,  XIV,  19.  —  Surintendant  des 
finances  sous  Louis  XIV;  notice  sur  son 
ddminislratirm,  25.  —  Sa  mort  en  1661; 
fut  le  meilleur  général  de  son  temps 
pour  les  sièges,  19,  25.  —  Autres  notes 
qui  le  concernent,  XLV,  535. 

La  Meilleraye  (duc  de),  flls  du  précé- 
dent, qui  épousa  Ilortense  Mancini, 
et  prit  deptii»  le  nom  et  les  armes  de 
Mazarin.  —  Voyez  Mazari.n  (duc  de). 

La  Menardaye.,  préire.  Auteur  de  17:'u:a- 
men  des  Diables  de  Loudun^  où  il  pré- 
tend prouver  qu'il  existe  des  possédés, 
IX, 6i;  XXIV,  i75;  XXX,  551.  -  Apo- 
logiste des  meurtriers  d'Urbain  Gran- 
dier,  XXV,  .r2i. 

La  Mettrie.  Sou  caractère,  son  portrait, 
I,  37;  XXXVII,  19V,  195,  3|9.  —  Le 
meilleur  commentateur  de  Boerhaave, 
XXVI,  510.  —  Son  Homme-Machine, 
ibid.  —  Plaisante  anecdote  avec  Haller 
au  sujet  de  cet  ouvrage,  qu'il  lui  avait 
dédié,  XXXVII,  482;  XL,  40,  Cl.  — 
Autres  réflexions  sur  son  caractère  et 
ses  ouvrajres,  XXXVIII,  2,  3.  —  Son 
Homme- Plante  et  hsi  Vie  heureuse,  livres 
détestables,  X,  125.  —  Poursuivi  par 
la  Faculté  do  médecine  de  Paris,  se 
retire  à  Berlin,  devient  lecteur  du  roi 
Frédéric,  et  membre  de  son  Académie, 


1, 37.  —  Mot  de  ce  prince  qu'il  rapporte 
à  Voltaire,  et  qui  donne  à  Tauteur  une 
idée  du  caractère  du  roi,  38,  230; 
XXXVII,  320,  321.  —  Lettre  en  vers  et 
en  prose,  qui  lui  est  adross/te  en  1751 
sur  ses  goûts  et  sa  gaieté,  287.  — Autres 
vers  sur  une  maladie,  X,  548.  — 
Causes  de  sa  mort,  et  détails  y  relatifs, 
XXXVII,  338,  341,  391.  —  Mot  du  roi 
de  Prusse  sur  ses  derniers  moments, 
349.  —  Mourut  comme  il  avait  vécu, 
en  reniant  Dieu  et  les  médecins,  I,  38. 

—  Son  éloge  funèbre  composé  par 
Frédéric  II,  et  réflexions  à  ce  sujet, 
ibid.;  XXXMI,  3t)3.  —  Son  livre  contre 
les  médecins  apprécié,  ibid.  —  Quelle 
mcmoi  e  il  a  laissée,  ibid.  —  K*avait 
point  les  vices  de  sa  profession;  cher- 
chait seulement  à  être  athée,  XL,  163. 

—  Sa  brochure  de  la  Vie  heureuse,  res- 
suscitée,  et  faussement  attribuée  aux 
philosophes  encyclopédistes,   415,  43i. 

—  Athée  vertueux,  honoré  pendant  sa 
vie  et  après  sa  mort,  XXVI,  328,  510. 

Lamy  (Bernard),  oratorien.  Comment  com- 
posa ses  Éléments  de  matliématiques, 
XIV,  80.  —  Notice,  ibid. 

La  Micuodière,  intendant  d^Auvergne  eo 
1757.  Lettre  qui  lui  est  adressée  sur  la 
population  de  cette  contrée,  XXXIX. 
267.  —  Intendant  de  Houeu  en  1763, 
il  en  reçoit  une  autre  au  sujet  du  ma- 
riage de  sa  fille  et  de  l'affaire  des  Ca- 
las, rapportée  par  M.  de  Crosne,  son 
gendre,  XLII,  387.  —  De  ses  Hecherches 
sur  la  population  des  généralités  d'Au- 
vergne, de  Lyon,  de  Rouen,  et  de  quel- 
ques provinces  et  villes  du  royaume, 
XXI,  312;  XLV,  423. 

La  Mina  (marquis  de),  général  espagnol. 
Combat  en  Piémont  en  1744,  sous  Tin- 
fant  don  Philippe,  XV,  211  et  sulv.  — 
Est  envoyé  pour  sauver  les  débris  de 
l'armée  après  la  défaite  de  Plaisance, 
266.  —  Se  retire  vers  la  Savoie,  268.  — 
Seconde  le  maréchal  de  Belle-Isle,  pour 
chasser  les  Autrichiens  de  la  Provence, 
269.  —  Marche  qu'il  propose  avant  le 
combat  d*Ëxiles,  276. 

Lamuignon  (président  de).  Ce  que  lui  dit 
Louis  XIV  en  lui  donnant  cette  place. 
XIV,  484.  —  Travaille,  par  ordr«  de  ce 
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prince,  à  la  réforme  des  lois,  500.  — 
Et  les  nettoie  de  la  rouille  ancienne  de 
la  barbarie,  XXVIII,  332.  —  S'oppose, 
dans  le  conseil,  à  la  craauté  des  pro- 
cédures, XV,  420,  426;  XXV,  576.  — 
Dresse,  pour  Tabolition  du  droit  de 
mainmorte,  un  projet  qu*on  a  négligé, 
XV,  428;  XLIX,  496.  —  Défend,  au 
nom  du  parlement,  la  représentation  du 
Tartuffe  ;  ce  qu'on  raconte  à  ce  sujet, 
XXIII,  117. 

Lamoignon  de  BLANCMESNrr.  (Guillaume 
de),  chancelier  à  Tépoque  de  l'attentat 
de  Damicns;  sa  conduite  dans  ce  pro- 
cès, XVI,  9i.  —  Faiblesse  que  l'auteur 
lui  reproche  au  sujet  des  poursuites  du 
parlement  contre  V Encyclopédie ,  I,  58. 
—  Lettre  de  M"*"  Denis,  en  1761,  pour 
lui  demander  de  réprimer  les  injures 
déversées  par  Fréron  sur  elle,  sur  Vol- 
taire et  sur  M"«  Corneille,  XU,  181.  — 
Autre  que  lui  écrivit  Donat  Calas,  en 
lui  adressant  une  requête  ou  roi  sur  les 
malheurs  de  sa  famille;  pièce  rédigée 
par  VolUire,  XXIV,  379.  —  Notices  qui 
lui  sont  relatives,  XLII,  101  ;  '  XLIII, 
201. 

LAMOiGNO^i-BAViLLE.  Persécuteur  des  pro- 
testants en  Languedoc;  son  mémoire 
sur  leur  dénombrement  dans  cette  pro- 
vince, XIV,  513;  XV,  30.  —  Conspira- 
tion contre  lui  à  Nîmes;  supplice  des 
conjurés,  37.  —  Fut  lo  principal  insti- 
gateur de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  109;  XXIII,  245.  —  Barbaries 
qui  furent  commises  sous  son  admi- 
Distration,  XXX,  394.  —  Était  d'ail- 
leurs un  magistrat  très  éclairé  et  plein 
de  grands  talents,  xbid,;   XIV,  513. 

Lamoignon -Malesherbes.  —  Voyez  Males- 

HERBES. 

La  Mollière,  libraire  à  Lyon.  Commence 
en  1791  une  édition  des  œuvres  de 
l'auteur  en  cent  volumes,  I,  xxii;  L, 
587. 

La  Monnotb  (Bernard  do).  Fut  le  premier 
qui  remporta  le  prix  de  poésie  à  l'A- 
cadémie française,  XIV,  86.  —  Son 
podme  du  Duel  aboli;  ses  Noëls  bour- 
guignons^ ibid.  —  A  augmenté  et  rec- 
tillé  Je  MénagUuia,  104.  —  Gté  à  l'ap- 
pui de  To^ta  à» 


prétendu  Testament  politique  de  Ri- 
chelieu, XXIII,  45 i,  455;  XXIV,  583; 
XXV,  282,  28  i.  —  Vers  dont  il  est  l'au- 
teur, cités,  XXXII,  531,  543. 

La  Moktagnf  (M"«).  Épigramme  sur  son 
mariage  avec  un  vieux  président,  XX, 
480. 

La  Montagne  (Etienne  de),  médecin.  Let- 
tres que  l'auteur  lui  écrit  en  1748, 
XXXVI,  528,  535. 

L\  MoRLiÈnE  (chevalier  de).  Auteur 
d'une  Analyse  de  VOrphelin  de  la 
Chine,  V,  293.  —  Motifs  de  plainte  que 
l'auteur  a  contre  lui,  XXXVIII,  457, 
458.  —  Nom  sous  lequel  il  vend  le 
manuscrit  des  Campagnes  de  Louis  XV, 
XV,  151,  152.  —  Rôle  que  Fréron  lui 
assigne  dans  sa  Belation  d'une  grande 
bataille^  XL,  479.  —  Notice,  XXXVIII, 
458. 

La  Mothe-Houdancourt  (Louis-Charles, 
comte  de),  petit-neveu  du  précédent, 
aussi  maréchal  do  France;  notice, 
XIV,  19.  —  Blessé  à  Dettingue.  XV, 
217. 

La  Mothe-le-Vayer  (François  de),  histo- 
riographe de  France,  et  précepteur  de 
Monsieur,  frère  de  Louis  XIV.  Son 
pyrrhonisme,  XIV,  87.  —  Ses  ouvrages 
appréciés;  notice,  ibid.  —  Pourquoi 
les  jansénistes  se  déchaînèrent  contre 
lui,  XXVI,  499.  —  Sa  répartie  célèbre 
à  Saint-Sorlin,  qui  l'accusait  de  n'avoir 
point  de  religion,  ibid.;  IX,  467;  XLVI, 
488.  —  Est  le  premier  qui  ait  écrit  en 
prose,  dans  notre  langue,  des  dialo- 
gues supportables,  XXIII,  367.  —  Ce 
qu'en  disait  Balzac,  XXXI,  119.  — 
Quelle  était  sa  devise,  XIV,  87.  — 
Pseudonyme  de  Voltaire  pour  les  Idées 
sur  la  religion,  XXIII,  489. 

La  Motte,  évoque  d'Amiens. — Voyez  Or- 
Li^ANS  DE  La  Motte. 

La  Motte,  capitaine  de  vaisseau.  —  Voyez 
Dubois  de  La  Motte. 

Lamotte,  ex-jésuite,  réfugié  en  Hollande 
sous  le  nom  de  La  Hode.  Auteur  de 
Mémoires  continués  par  La  Marlinière, 
XIV,  386,  527;  XVI,  380.  -  Moine 
apostat  qui  a  pris  Louis  XIV  pour 
objet  de  sa  satire,  386.  —  A  fait  un 
libelle  et  non  pas  une  histoire,  387  ; 
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XXIII,  435.  —  Fautes  dont  foarnûllc 
son  livre,  XIV,  386,  389,  414,  456,  479, 
527. 

LAMoTTR-FouQoé,  grénéral  prussien.Défait 
à  liândeshuf,  XL,  4 19. 

Ijl  MoTTE-GéFRAnD  (de).  Lettres  qui  lui 
sont  adressées  en  1762,  sur  des  Lettres 
manuscrites  de  Henri  IV,  XLII,  149, 
184.  —  En  1763,  sur  Bonneval  devenu 
pacha,  429,  462.  —  En  1764,  sur  les 
Commentaires  de  Corneille,  XLIII,  73. 

—  En  1768,  au  sujet  d^une  inscription 
du  comte  de  Miiy,  pour  une  statue 
de  Louis  XV  dans  l'Ile  de  Ré,  XLVI, 
112.  —  En  1774,  XLIX,  38. 

Lamotte-Hocdard  (Antoine  de),  philoso- 
phe et  poète.  Notice  sur  sa  personne  et 
ses  ouvrages,  XIV,  87  et  suiv.  —  Ap- 
prouve VOEdipe  de  Voltaire,  dont  la 
Préface  est  écrite  contre  lui-même,  I, 
196,  197  î  II,  7  ;  XXIII,  49.  —  Cette 
approbation,  qui  Tbonore,  lui  attire 
une  épigramme  de  Cbaulieu,  I,  222  ; 
II,  7.  —  Est  lui-même  auteur  de  deux 
OEdipe,  l'un  en  vers  et  l'autre  en 
prose.  (Voyez  OEdipe.)  —  Autre  épi- 
gramme  do  Voltaire  contre  lui,  au  sujet 
du  prix  de  poésie  décerné  par  l'Acadé- 
mie française  à  l'abbé  Du  Jarry,  et  anec- 
doteàce  sujet,  X,470;  XXXIV,  127.  — 
Réfutation  de  ses  opinions  sur  les  uni- 
tés théâtr.ilcs,  II,  48  et  suiv.  ;  XXXII, 
347.  —  Et  contre  les  vers,  II,  53.  — 
Auteur  ingénieux  et  fécond,  qui  a  écrit 
contre  son  art  môme,  ibid.  —  Sa  tra- 
gédie d'Inès  de  Castro,  l'une  des  plus 
intéressantes  qui  soient  restées  au 
théâtre,  XIV,  87.  (Voyez  Inès.)  —  Ré- 
flexions contre  ses  tragédies  en  prose, 
XXXI,  361.  —  En  réduisant  en  prose 
les  vers  de  Racine,  Ta  loué,  croyant  le 
critiquer,  II,  55;  XXIX,  321.  —  Allu- 
sion à  sa  malheureuse  tentative  d'odes 
en  prose,  IX,  256.  —  Comment  il  con- 
tribua à  la  décadence  des  lettres,  après 
les  beaux  jours  de  Louis  XIV,  XIX,  6. 

—  Crut  embellir  Homère,  en  lui  prê- 
tant des  ornements,  7,  12,  22.  —  A  tra- 
vesti VIliade;  trait  satirique  contre  lui 
à  ce  sujet,  IX,  26.  —  Comment  a  mu- 
tilé la  belle  {)cinture  des  Prières,  VIII, 
319;  XVm,  569.  —  Observations  cri- 


tiques  sur  la  description  d*un  assaut, 
qu'il  a  traduite,  XXIH,  346.  —  Set 
Dissertations  sur  Homère  appréciées, 
VIII,  317.  —  A  ôté  beaucoup  de  dé- 
fauts à  ce  poète,  mais  n*a  conservé  au- 
cune de  ses  beautés,  319.  —  Traduisit 
très  mal  V Iliade j  mais  l'attaqua  fort 
bien,  X\1ÏI,  570.  —  Tort  qu'eut  avec 
lui  M"**  Dacier  dans  cette  dispute  lit- 
téraire, ibid,  —  Comment  a  soutenu  le 
parti  des  Modernes,  et  ce  qu'on  pouvait 
lui  répondre.  XVII,  227, 228.  —A  prêté 
plus  d'une  fois  le  charme  des  vers  à 
la  philosophie;  belles  stances  qu'on  en 
cite,  XVIIÏ,  286;  XLVni,  75.  —  Criti- 
qué avec  amertume  par  Jf-B.  Rous- 
seau, XVIII,  287.  —  Comparé  à  ce 
poète,  XXII,  33  i;  XXXIII,  45.  —  Ob- 
servations critiques  sur  ses  vers  rela- 
tifs à  Caton  d  Utique,  VI,  209;  XVIII, 
89.  —  Jugement  sur  ses  EabieSy  X, 
489;  XXIII,  379.  —  Anecdote  sur  le 
cas  que  quelques  littérateurs  en  fai- 
saient, XXV,  304;  XLVin,  119.  —  Ré- 
futation de  son  assertion  que  les  lan- 
gues n'ont  point  de  génie,  XXIH,  208. 
—  Autres  réflexions  sur  son  nouveau 
système  de  poésie,  ainsi  quo  sur  les 
défauts  de  pes  divers  ouvrages,  XXII, 
10,  11.  —  Écrivait  bien  en  prose,  mais 
ne  parlait  plus  français  quand  il  fai- 
sait des  vers,  XXXIII,  253.  —  Quel 
rang  lui  est  assigné  dans  le  Temple  du 
Gcût,  VIIÏ,  56t,  566,  58i.  —  Satire 
contre  lui,  ouvrage  de  la  jeunesse  de 
l'auteur,  X,  75.  —  Impromptu  sur  sa 
correspondance  avec  la  duchesse  da 
Maine,  484.  —  Est  auteur  des  Discours 
du  marquis  de  Mimeures  et  du  cardi- 
nal Dubois,  lors  de  leur  réception  à 
l'Académie  française,  XXXIII,  81,  83; 
XIV,  87.  —  Ainsi  que  du  manifeste  de 
la  guerre  de  1718,  et  du  discours  da 
cardinal  de  Tencin  au  petit  concile 
d'Embrun,  ibid,;  XV,  158.  —  Sa  mort 
en  1731  ;  comment  caractérisé,  XXXIO. 
2i2,  2i3.  —  Fut  délaissé  par  ses  nom- 
breux amis  dans  ses  derniers  moments, 
XIV,  87.  —  Mémoire  injurieux  publié 
contre  lui  vingt  ans  après  sa  mort,  et 
dans  lequel  on  l'accuse  presque  juri- 
diquement d'être  l'auteur  des  horriblii 
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couplets  qui  perdirent  J.-B.  Rousseau, 
XIV,  88  et  suiv,  —  Détails  sur  sa  que- 
relle avec  ce  poète,  XXII,  337  et  suiv. 

—  N*a  jamais  déshonoré  son  talent  par 
la  satire,  XIV,  91.  —  Injures  atroces 
gui  lui  sont  prodiguées  par  un  pré- 
tendu Dictionnaire  des  hommes  illus- 
tres, XVIII,  353,  35&.  —  Distingué  au 
second  rang  des  gens  de  lettres,  XIV, 
551.  —  A  usurpé,  en  son  temps,  une 
réputation  de  passade,  XLI,  373.  — 
Anecdote  qui  le  concerne,  XLVI,  472. 

La  Motraye.  A  eu  tort  de  critiquer  V His- 
toire de  Charles  XII  par  Voltaire; 
graves  erreuîs  dans  lesquelles  lui-même 
est  tombé,  XVI,  129,  277,  302,  510, 
529,  530;  XXXV,  507.  —  Notes  sur  ses 
Reniarques  historiqueSf  XVI,  355  et 
suiv.  ;  XXXIII,  382. 

La  MoDSSETiÉRE.Tue  l'amant  do  sa  femme, 
qui  en  meurt  de  douleur;  réflexion  de 
Condorcet  sur  la  mort  de  celle-ci, 
XLVIII,  548. 

Lampride.  Contes  ridicules  qu'il  fait  sur 
Héliogabale,  XXVII,  265.  —  Et  sur 
Alexandre  Sévère,  XXIX,  551. 

Lamcre,  médecin  k  Montpellier.  —  Ce 
qu'on  en  dit  au  sujet  de  la  maladie  de 
la  deuxième  M*»"  de  Florian,  XLVllf, 
540,  5i6,  582. 

Laivcastre  (  duc  de  ) ,  petit  -  fils  d'E- 
douard III.  Exilé  du  royaume,  y  re- 
vient; la  nation  se  déclare  pour  lui, 

XII,  35.  —  Richard  II,  son  cousin,  con- 
damné par  le  parlement,  lui  remet  les 
marques  de  la  royauté,  avec  une  re- 
nonciation signée  de  sa  main,  t&tcf.,36. 

—  Règne  sous  le  nom  de  Henri  IV,  ibid 

—  Voyez  Henri  IV,  roi  d'Angleterre. 
Lancelot  ou  Ladislas,  roi  de  Naples,  fils 

de  Charles  Durazzo.  Élu  roi  de  Hongrie, 

XIII,  430.  —  Obligé  de  retourner  à 
Naples  révoltée,  ibid.  —  Est  chassé  de 
Hongrie  par  Sigismond,  434.  —  Protège 
le  pape  Corrario,  XI,  547.  —  Est  battu 
par  Jean  XXIII,  qui  ensuite  le  recon- 
naît roi,  ibid,  —  Laisse  échapper  Cor- 
rario, qu'il  avait  promis  de  livrer,  ibid. 

—  Se  rend  maître  de  Rome,  548  ;  XIII, 
4^.  —  Meurt  subitement  à  trente  ans  ; 
Mt  cm  empoisonné,  435;  XI,  548. 

(Glanile).  Eat  part  aux  ouvrages 


utiles  que  les  solitaires  do  Port-Royal 
firent  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  ; 
notice,  XIV,  94. 

Lancizb  (la  comtesse  de).  Mise  arbitraire- 
ment k  la  Bastille;  réflexion  au  sujet 
de  l'indemnité  qu'Élic  de  Beaumont  lui 
fait  obtenir,  XL VII,  58. 

Lancrb  (Pierre  de),  conseiller  au  parle- 
ment de  Bordeaux.  Détails  curieux 
qu'il  donne  sur  les  sorciers,  XVII,  561  ; 
XXX,  553. 

Lancret  (le  pQJntre).  Son  portrait  lîe 
M"«  Salle,  XXXIU,  257.  —Vers  pour  co 
portrait,  264. 

Landais,  ministre  de  François  II,  duc  de 
Bretagne.  Voulut  livrer  le  duc  de  Rich- 
mond  au   tyran  Richard  III,  XII,  214. 

—  Comment  ce  prince,  qui  fut  depuis 
Henri  VII,  échappa  à  ses  poursuites, 
ibid. 

Landau  (ville  de).  Prise  par  le  prince 
de  Bade,  XIV,  358.  —  Par  le  ma- 
réchal de  Tallard,  359.  —  Investie  de 
nouveau  et  reprise  par  le  prince  do 
Bade,  367.  —  Et  enfin  par  le  maréchal 
de  Villars,  411. —  Reste  à  la  France  par 
la  paix  de  Rastadt,  412. 

Landon,  pape.  Son  exaltation,  XIII,  107. 

—  Dut  son  élection  à  l'influence  des 
deux  sœurs  Marozie  et  Théodora,  ses 
maltresses,  XI,  338. 

Landrecies  (ville  de).  Assiégée  par  le 
prince  Eugène,  XIV,  407.  —  Dégagée 
par  Villars,  409. 

Landriako,  nonce  du  pape  auprès  de  la 
Ligue.  Décrété  de  prise  de  corps  par  le 
parlement  de  Chalons,  XV,  548. 

Landulphe,  cardinal.  L'un  des  commis- 
saires du  pape  pour  le  jugement  des 
templiers,  XV,  460. 

La  Neuville,  jésuite  et  sermonaire.  — 
Voyez  Neuville. 

La  Neuville,  envoyé  de  Pologne  en  Rus- 
sie. Éloge  qu'il  fait  du  prince  Galitzin 
(Basile),  XVI,  439.  -  Ce  qu'il  rapporte 
des  projets  de  la  princesse  Sophie, 
sœur  de  Pierre  le  Grand,  441.  —  Et  do 
la  catastrophe  qui  s'ensuivit,  442. 

La  Neuville  (comtesse  de).  Lettres  qui 
lui  sont  adressées  en  1734  et  1735. 
(Voyez   Table  pari,  du  tome  XXXIU.) 

—  Vers  en  lui  envoyant  l'épltro  sur  la 
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Calomnie,  XXXIII,  446. —  Autres,  pour 
excuser  auprès  d*elle  la  témérité  de  Li- 
nant,  qui  lui  avait  fait  une  déclaration 
d'amour,  507.  —  Notice  à  son  sujet,  4î0. 

Lanfranc,  antagoniste  de  Bérenger.  Com- 
ment défend  contre  lui  la  doctrine  de 
la  présence  réelle,  XI,  382,  383. 

Langage  (le).  Ce  qu'il  fut  probablement 
dans  les  premières  sociétés,  XI,  9,  23. 

—  Comment  a  dû  se  former,  tbid.;  XLI, 
166.  —  Pourquoi  les  expressions  en 
deviennent  plus  mesurées  à  mesure  que 
les  mœurs  se  dépravent  davantage,  IX, 
499.  —  Ce  quMI  faut  entendre  par  les 
défauts    du   langage,    XLI,   168,    169. 

—  Voyez  Langues  et  Styïe. 
Langallerie  (le  marquis  Le  Genth.  de). 

Fait  construire  dans  sa  propriété  de 
Mon-Repos  un  théâtre  dont  Voltaire 
était  le  directeur  et  le  fournisseur  dra- 
matique, I,  335.  —  Tragédies  qui  y 
sont  représentées;  rôles  qu'y  joue  l'au- 
teur, ibid.  —  La  tragédie  des  Scy- 
thes, représentée  chez  lui,  VI,  271.  — 
Lettre  que  l'auteur  écrit  à  Paris-Du- 
verney  pour  négocier  son  retour  en 
France,  XL,  276. 

Lange  (Laurent).  Résident  du  czar  Pierre 
à  la  Chine,  XVI,  558.  —  Pourquoi  en 
est  renvoyé,  599. 

Lange  (docteur).  Traite  d'athées  Wolf  et 
les  jésuites  missionnaires  à  la  Chine, 
IX,  466.  —  Pourquoi  persécute  le  pre- 
mier, ibid.-j  XVIII,  156  et  suiv.  —  Voyez 
Wolf. 

Langeac  (l'abbé  de).  Remporte  le  prix  de 
poésie  à  l'Académie  française,  en  1768, 
XLVI,  111.  —  Ce  que  dit  d'Alembert 
au  sujet  de  sa  pièce  couronnée,  117. 

Langeât,  commandant  en  Piémont.  Fait 
surseoir  à  l'exécution  de  l'arrêt  du 
parlement  de  Provence  contre  les 
Vaudois,  XII,  331. 

Langeais  (marquis  de).  Son  fameux  procès 
pour   cause   d'impuissance,  XIX,  449. 

—  Marié  de  nouveau,  malgré  l'arrêt, 
fait  sept  enfants  à  sa  seconde  femme; 
est  réhabilité  par  la  cour,  450.  —  Au- 
tres détails,  XXII,  67. 

L'Angeli,  fou  de  Louis  XIV.  Bouffon  qui 
ne  manquait  pas  d'esprit,  XIV,  439.  — 
Mot  qu'on  en  cite,  ibid. 


Langeron,  commandant  à  Marseille.  Sa 
belle  conduite  pendant  la  peste  de  1720, 
VIII,  430. 

Langlade,  gentilhomme.  Meurt  aux  ga- 
lères, XXVIII,  497;  XXX,  576,  582.  - 
Son  innocence  est  reconnue  après  sa 
mort,  ibid,  —  Autres  détails  et  ré- 
flexions sur  cette  procédure,  XVIII,  117. 

Langlois,  échevin  de  Paris.  Réconcilie 
cette  ville  avec  Henri  IV,  XII,  547  ;  XV, 
556,  557. 

Langlois,  capucin  du  diocèse  de  Tool. 
Suborné  pour  assassiner  Henri  IV;  sod 
supplice,  XVI,  3. 

Langue  anglaise.  Comparée  avec  la  lan- 
gue italienne,  XXXVI,  339,  340.  —  Ce 
qui  l'a  rendue  propre  à  tout  exprimer, 
XLII,  88.  —  Dosée  d'expressions  éner- 
giques abandonnées  par  la  langue  fran- 
çaise, ibid. 

Langue  arabe.  Fixée  avant  Mahomet,  ne 
s'est  point  altérée  depuis,  XI,  215. 

Langue  espagnole.  Au  commencement  da 
xvii«  siècle,  était  la  langue  des  coitfs 
de  l'Europe,  XXXI,  203.  —  Ses  termi- 
naisons nobles  et  mélodieuses,  XU, 
167. 

Langue  française.  D'où  naquît,  et  quand 
commença  à  prendre  quelque  forme^ 
XIX,  182.  —  Ses  origines  celtiques,  la- 
tines et  allemandes,  ibid.  —  A  quelle 
époque  on  y  introduisit  des  termes  de 
philosophie,  183.  —  Quand  s'enrichit 
du  grec  et  tira  des  secours  de  l'italien 
perfectionné,  ibid,  —  Acquit  de  la  naï- 
veté sous  la  plume  d'Amyot,  et  de  la 
vigueur  sous  celle  de  Montaigne,  184. 
—  Gâtée  par  Ronsard,  fut  rétablie  un 
peu  par  Malherbe,  ibid.  —  Comment 
devint  noble  et  harmonieuse,  et  acquit 
enfln  la  perfection  où  elle  pouvait  être 
portée  dans  tous  les  genres,  ibid.  — 
Quel  en  est  le  génie,  ibid.  et  suiv.  — 
Catalogue  sommaire  des  mots  qu'elle 
parait  avoir  retenus  do  la  langue  cel- 
tique,  186  et  suiv.  —  Autres  qui  peu- 
vent être  originairement  dérivés  de  la 
langue  grecque,  313.  —  Ses  sons  et 
terminaisons  désagréables  ;  ses  bizarre- 
ries et  ses  défauts,  188,  189.  —  Qu'il 
importe  de  ne  pas  donner  une  signifi- 
cation nouvelle  aux  termes  employé» 
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par  les  bons  auteurs,  188,  189  et  suiv. 

—  Et  de  n*en  pas  substituer  de  ridi- 
cules à  ceux  qui  existent  pour  exprimer 

une  idée,  8,  188  et  suiv Expressions 

gothiques  du  xiv*  siècle,  que  l'on  a  con- 
servées à  tort  dans  le  barreau  et  dans 
les  conseils  d'ÉUt,  191,  192;  XXII, 
265.  —  Abus  d*empIoyer  des  termes 
étrangers  pour  exprimer  ce  qu'ils  ne 
signifient  pas,  XIX,  192,  568. — Phrases 
obscures,  termes  impropres,  fautes  de 
syntaxe  qu'il  faut  éviter  dans  la  poésie 
et  dans  la  prose,  193  et  suiv. —  Emploi 
abusif  des  expressions  poétiques  dans 
les  écrits  qui  exigent  un  style  simple, 
196.  —  Qu'il  y  faut  bien  discerner  les 
mois  qui  appartiennent  à  la  prose  de 
ceux  qui  appartiennent  à  la  poésie, 
XXXIV,  359.  —  Devient  trop  négligée 
au  théâtre,  II,  3.  —  Pourquoi  on  en 
doit  scrupuleusement  observer  les  rè- 
gles, ibid.  —  Son  génie  est  la  clarté  et 
l'élégance,  50.  —  Elle  comporte  peu 
d'inversions,  312.  —  Manque  de  préci- 
sion, de  force  et  d'abondance,  V,  80. — 
Pèche  par  l'uniformité,  X,  444.  —  Fait 
les  délices  des  étrangers,  II,  3.  —  Son 
vrai  mérite  et  sa  réputation  ont  com- 
mencé a  l'auteur  du  Cid  et  de  Cinnaj 
VII,  329;  XXIII,  210.  —  Est  devenue 
presque  une  langue  universelle  ;  à  qui 
on  est  due  l'ubligation,  XXV,  236; 
XXW,  413.  —  Pourquoi,  de  toutes  les 
langues  de  TEurope,  doit  être  la  plus 
générale,  XIV,  555;  XIX,  566.  —  Com- 
ment est  parvenue  à  faire  disparaître 
les  traces  de  son  ancienne  barbarie, 
567.  —  Des  usages  que  Tigoorance  ou 
la  mode  y  a  introduits,  569  et  suiv.  — 
De  ses  irrégularités  et  des  termes  nom- 
breux éloignés  de  leur  origine,  XLV, 
340;  XLVI,  288.  —  Expressions  et  locu- 
tiuns  vicieuses,  X,  407  ;  XIX,  569,  570; 
XXII,  264,  26ri,  266;  XXIII,  329,  485; 
XXV,  237  ;  XXXIV,  2  ;  XLV,  11.  — 
Singularités  qu'elle  offre,  XXXII,  588. 

—  Observations  sur  le  son  désagréable 
de  notre  e  muet  en  musique,  XIV,  145; 
XLV,  16.  —  Autres,  contradictoires, 
XLI,  167.  —  Autres,  sur  la  manière 
d'écrire  notre  ois,  d'après  les  différentes 
prononciations,   II,  555;    XXV,   251; 


XLV,  17,  340.  —  Comparée  à  une 
gueuse  pincée  et  dédaigneuse,  qui  se 
complaît  dans  son  indigence,  XXXVII, 
56.  —  Et  qui  craint  qu'on  ne  lui  fasse 
l'aumône,  XLV,  492.  —  Comment 
tend  à  se  corrompre;  plaintes  à  ce 
sujet,  VII,  326;  XV,  431;  XXIII, 
214.  —  Do  quelle  source  lui  viendra 
cette  altération,  XXII,  265;  XLV,  511. 

—  Comment  est  devenue  une  langue 
de  commerce,  XXXVIII,  201.  —  Diffi- 
cultés qui  lui  sont  particulières,  ibid, 

—  Comparée  à  la  langue  italienne,  XLI, 
166  et  suiv.  —  Et  à  la  langue  anglaise, 
XLII,  88.  —  Pourquoi  devrait  être  em- 
ployée dans  nos  monuments,  XIV,  53  ; 
XXXVI,  82.  —  Comment  on  pourrait  à 
jamais  fixer  sa  pureté  ;  projet  plusieurs 
fois  renouvelé  et  approuvé,  mais  qu'on 
a  toujours  négligé,  XXII,  186  et  suiv. 

—  Quel  est  le  moyen  le  plus  sûr,  et 
presque  le  seul,  d'acquérir  une  con- 
naissance parfaite  de  ses  finesses,  XXIII, 
383.  —  Réponse  au  reproche  qu'on  lui 
fait  de  n'être  pas  assez  féconde,  XIX, 
8,  9. — Devenue  celle  de  l'Europe,  XLV, 
398.  —  Voyez  Connaissance  des  Beau- 
tés, etc. 

Langue  grecque.  Sa  richesse,  sa  précision, 
sa  mélodie,  V,  80;  XLI,  166,  167.— 
Difficulté  d'en  rendre  les  expressions 
en  français,  V,  80.  —  Beautés  qui  lui 
sont  propres,  et  qu'il  serait  ridicule  de 
vouloir  transplanter  parmi  nous,  86. — 
Quand  elle  se  corrompit,  XII,  108.  — 
Est  le  plus  beau  langage  de  l'univers, 
tout  défiguré  qu'il  est  aujourd'hui  dans 
la  Grèce,  et  pourquoi,  XIX,  566.  — 
Pourquoi  est  moins  étendue  que  l'arabe, 
et  même  que  le  turc,  ibid,  —  Observa- 
tions sur  son  anéantissement  à  Mar- 
seille, 312.  —  Expressions  que  la  co- 
lonie qui  fonda  cette  ville  put  intro- 
duire dans  les  Gaules,  313. 

Langue  hébraïque.  Ses  difficultés  insur- 
montables, XXV,  78.  —  Comparée  à 
la  grecque,  ibid,  —  Éloge  de  l'article  à 
son  sujet  dans  V Encyclopédie,  XLIV, 
271. 

Langue  italienne.  Commençait,  au  xiii** 
siècle,  à  se  former  de  la  langue  ro- 
mance et  du  latin,  XI,  434;  XII,  57.  — 
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Vers  de  l'empereur  Frédéric  II  dans 
cette  langue,  ibid,  —  Quand  elle  se 
perfectionna,  58.  —  Fille  de  la  langue 
latine  et  mère  des  langues  de  l'Europe, 
XXXVI,  399.—  Monotonie  de  ses  dési- 
nences continuellement  répétées,  XLI, 
167.  —  Son  extrême  abondance,  i68. — 
Ses  diminutifs,  171.  —  En  quoi  supé- 
rieure à  la  langue  française,  XLÎV, 
17i.  —  Comparée  avec  la  langue  an- 
glaise, XXXVI,  339,  340.  —  Voyez  To- 

\K72l. 

Langue  latine.  Pendant  six  siècles  était 
la  seule  langue  qu'on  parlât,  de  TEi:- 
phrate  au  mont  Atlas,  XIII,  220;  XVII, 
514.  —  Pourquoi  est  plus  propre  que 
la  française  aux  inscriptions,  XIX,  558; 
XXIII,  209  ;  XLVIII,  365.  —  Le  latin 
macaronique,  par  qui  inventé,  XXX, 
381.  —  Parlée  communément  en  Po- 
logne, XVI,  180.  —  Comment  intro- 
duite dans  ce  pays;  confusion  qui  en 
est  résultée,  181.  —  Langue  véritable- 
ment harmonieuse,  XLI,  166,  167. 

Langue  romance.  Époque  de  sa  forma- 
tion, et  de  quelles  autres  langues  a  été 
l'origine,  XI,  277;   XII,  57;  XIX,  182. 

—  Monument  de  842  qu'on  en  cite, 
XIII,  248.  —  Et  vers  faits  en  1100  sur 
les  Vaudois,  XII,  57. 

Langues.  S'établissent  comme  les  lois, 
XXXIV,  359.  —  Que  tout  idiome  com- 
mençant a  dû  être  composé  de  mono- 
syllabes, et  pourquoi,  XI,  23.  —  Com- 
parées aux  gouvernements,  XLV,  340. 

—  Qu'il  n'y  eut  jamais  de  langues  pri- 
mitives dont  toutes  les  autres  soient 
dérivées,  XVII,  15;  XIX,  553.  —  Des 
mots  les  plus  communs  et  les  plus  na- 
turels à  chaque  langue,  ibid.  —  D'un 
système  sur  les  langues,  55i.  —  De 
leur  génie,  557.  —  De  leur  harmonie, 
562.  —  Qu'il  n'en  est  aucune  de  com- 
plète, aucune  qui  puisse  exprimer 
toutes  nos  idées  et  toutes  nos  sensa- 
tions, 564.  —  Quelles  sont  les  moins 
imparfaites,  les  plus  complètes,  les  plus 
anciennes,  505.  —  Quelles  sont  celles 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de 
tangue  mère,  et  observation  à  co  sujet, 
566. — Ce  que  sont  les  langues  modernes 
•n  comparaison  de  la  grecque  et  de  la 
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latine,  XXXVm,  219.—  Quand  on  peut 
dire  qa*ane  langue  est  fixée,  XIX,  570. 
—  Chacune  d'elles  a  son  génie  Lies 
marqué,  XXIII,  208.  —  Et  qui  dépend 
en  grande  partie  de  celai  des  nations, 
XIX,  332.  —  Trois  choses  qui  sont  w- 
cessaires  pour  bien  écrire  dans  toota 
les  langues,  561.  —  Il  n*y  en  a  qœ 
deux  dans  le  monde  qui  soient  Térits- 
blement  harmonieuses,  la  grecque  et  la 
latine,  558;  LXI,  166.  ->  Quelle  est  U 
première  de  tontes,  171.  —  Exempks 
divers  des  beautés  et  des  hardiesses 
particulières  à  différentes  lani;;ues.  Mil, 
309  et  SUIT.  —  Celles  que  doit  sam 
un  bon  journaliste,  XXIi,  261.  —  D'oi 
projet  de  réforme  dans  les  langues  de 
l'Europe,  XLVI,  59.  —  Que  tout  ce  qoi 
contribue  à  rendre  une  langrue  plos 
douce  sans  affectation  doit  être  admis, 
II,  555.  —  Qu^on  ne  peut  se  flatter  de 
connaître  une  langue  qu*à  proportios 
du  plaisir  qu'on  éprouve  en  lisaou 
XXIII,  328.  —  Diff'érence  entre  en  ap- 
prendre plusieurs  et  être  éloquent  daw 
la  sienne,  XXXII,  552. 

Languedoc  (croisades  dans  le).  —  Voyei 
Albigeois. 

Langlet  de  Gergt  (Jean-Joseph),  éTêque 
de  Soissons,  et  depuis  archevêque  de 
Sens.  Condamné  à  une  amende  parl< 
parlement  de  Paris  ;  pourquoi  le  ré^ 
ne  voulut  pas  qu'il  la  payât,  XV,  58.^ 
Auteur  d'une  histoire  ridicule  de  Mar^ 
Alacoque,  VIII,  563;  IX,  271  ;  X\Xei; 
XXXIV,  281.  —  Comment  dupe  d« 
cardinal  Dubois  dans  Taffaire  de  b 
bulle  Unigenitus,  XVI,  69.  —  Persécu- 
teur de  Dumarsais,  XVII,  7.  —  Et* 
Voltaire,  XXXVI,  190. 

Langl'et  de  Gergy  (Jean-Baptiste),  carédt 
Saint-Sulpice  et  frère  du  précédeit- 
Voulut,  et  il  bâtit,  sans  aucun  fondsi 
ce  vaste  édifice,  XXIII,  303.  —  Refs* 
la  sépulture  à  mademoiselle  Lecouvretf* 
qui  avait  légué  mille  francs  à  iK 
église,  XLI,  422. 

Laxnoy  (comte  de),  célèbre  général  i> 
service  de  Charles-Quint,  XII,  Î57.- 
Vice  roi  de  Naples,  XIII,  488.  — 
en  bottes  faire  signer  à  François 
prisonnier    k    Madrid,     la 


1.1 


LAP 


LAP 


27 


d'épouser  la  sœur  de  Tempereur,  XII, 
260  ;  XIII,  490. 
Lannoi  (  comte  de  ) ,  gouverneur  de 
Bruxelles  pour  Marie-Thérèse.  Assiégé 
dans  cette  ville  par  le  maréchal  de 
Saxe,  XV,  256.  —  Mentionné,  XXXIV, 
ilO. 
La:voue  (Jean  SACvé  de),  comédien,  autour 
de  Mahomet  II.  Vers  de  Voltaire,  en 
lui  adressant  sa  tragédie  de  Mahomet 
le  Prophètef  X,  526.  —  Sa  troupe  repré- 
sente cet  ouvrage  à  Lille,  IV,  93.  — 

I      Est  chargé,   en   1740,   de  lever   une 

,  troupe  comique  pour  Berlin,  XXXV, 
516;  XXXVÏ,  16.  —  Son  entrevue  k 
Lille  avec  Voltaire  en  1741,  28.  —  Son 

j  talent  comme  acteur,  53,  68.  —  Appelé 
en  Prusse  par  Frédéric  en  1742,  114  ; 

,      L,  40i.  —  Son  admission  au  Théâtre- 

,      Français  à  Paris,  XXXVI,  125.  —  Dé- 

^     clame  contre  la  Sémiramis  de  Voltaire, 

,  530.  —  Sa  comédie  de  la  Coquette 
corrigée  ;  ce  qu'on  en  dit,  XXXIX,  6. 
—  En  vole  le  sujet  à  M'"^  Denis;  ce 

,  que  celle-ci  en  dit,  XXXVIIÏ,  537.  — 
Pourquoi  avait  déclaré  une  haine  mor- 
telle à  VolUire,  XLII,  12.  —  Pour- 
quoi celui-ci  craint  qu'il  ne  fasse  siffler 
sa  tragédie  de  Rome  sauvée,  XXXVII, 
372.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
de  1739  à  1748.  (Voyez  Tables  particu- 
lières des  tomes  XXXV  et  XXXVI.) 

€uinsqumets  (les).  Étymologie  de  ce  mot, 
XIIÏ,  483. 

t^jiirriif,  de  Dijon.  Pseudonyme  de  Voltaire 
pour  sa  tragédie  de  Sophonisbe,  VII, 
34,  37  ;  XLVIÏ,  120.  —  Est  auteur  du 
conte  de  la  Fourmi  y  VII,  35. 

LiAOKiL'M.  Secte  fanatique  qu'il  a  Intro- 
duite en  Chine,  XI,  178. 

I«4  Palcd  (Madeleine),  religieuse  ursu- 
Une.  Rôle  qu'elle  joue  dans  le  procès  du 
curé  Gaufridi,  XXX,  551. 

Ua  PAKisikRE  (Jean-César  Roussbad  de), 
évêque  de  Nîmes.  Auteur  d'une  fable 
allégorique,  imprimée  sous  le  nom  de 
mademoiselle  BcrnaVd,  XIV,  40. 

1^  pETRO!fiB,  habile  chirurgien.  Note  qui 
le  concerne,  II,  293. 

Kdi  PiVARDiàRi.   Cru  assassiné  ;  étrange 

'  :  procès  qu'il  tootient,  XXX,  577. 

|luk  Place  (Pierre-Antolii^  de),  auteoc  dn 


Mercure,  Lettre  en  réponse  à  des  vers 
qu'il  avait  adressés  à  Voltaire  en  1735, 
XXXm,  550.  —Autre  en  1746,  XXXVI, 
472.  —  Autre  en  1761,  sur  Zulime, 
XLI,  333.  —  Trait  épigrammatique 
contre  sa  Venise  sauvée,  imitée  d'Otway, 
III,  254.  — -  Traducteur  d'une  Vie  de 
madame  de  Pompadour,  écrite  en 
anglais,  XL,  273,  28i.  —  N'a  pas  tra- 
duit un  mot  de  Shakespeare,  I,  390  ; 
XLII,  128.  —  Est  bien  loin  d'avoir  fait 
connaître  le  théâtre  anglais,  221; 
XXIV,  208.  (Voyez  Shakespeare.)  —  Son 
Adèle  de  Ponthieu;  ce  qu'on  en  dit, 
XXXIX,  208,  214. 

La  Placette  (Jean  de),  ministre  protestant 
à  Copenhague  et  en  Hollande.  Estimé 
pour  ses  divers  ouvrages  ;  notice,  XIV, 
95. 

La  Pôle,  cardinal.  Fils  de  la  dernière 
princesse  de  la  maison  des  Planta- 
genets,  XXV,  171.  —  Voyez  Poi.us. 

La  Ponce  (de),  secrétaire  du  duc  de 
Choiseul.  Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1771,  XLVlI,  399.  —  Note  qui  le  con- 
cerne, L,  130. 

Laponie  (la).  A  commencé  d'être  connue 
au  xvi«  siècle,  XII,  222.  —  Par  où. 
mérite  notre  attention,  ibid.  et  suiv. 
—  Description  de  la  Laponie  russe, 
XVI,  399. 

Lapons  (les).  Appelés  par  Strabon  Pyg- 
mées  septentrionaux,  XÏI,  222.  — Sont 
une  race  d'hommes  particulière,  et  qui 
paraissent  faits  pour  le  climat  qu'ils 
habitent,  ibid,  —  Étaient  confusément 
connus  de  l'antiquité  sous  le  nom  de 
Troglodytes,  XVI,  399.  — Leur  manière 
de  vivre,  400.  —  Leur  affinité  avec  les 
Samolèdes,  409.  —  D'une  ode  laponne 
rimée,  11,  54.  —  Quête  en  vers  pour 
deux  Laponnes  qui  se  trouvaient  à 
Paris  en  1738;  et  détails  à  leur  sujet, 
IX,  402;  X,  121  ;  XXÏ,  114;  XXXV,  75; 
XXXVIII,  199. 

La  Popemnière  (de),  fermier  général,  au- 
teur du  roman  de  Daira,  XLI,  205.  — 
Vers  de  Voltaire,  en  lui  adressant  un 
exemplaire  de  SémiramiSy  X,  538.  — 
Surnommé  Mécénas  et  PoWon,  XXXIII, 
505,506,511,543;  XXXIV,  116;  XXXV, 
&6.  —  Ce  qu'on  dit  de  sa  munificence 
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et  de  ses  romanx,  XXXIX,  217;  XL, 
505  ;  XU,  204,  205,  220.  —  Critique 
qu'il  fait  des  Discours  en  vers  sur 
l'Homme,  et  contre-critique  de  Tauteur, 
XXXV,  56,  57.  —  Pensait  tout  diffé- 
remment de  Voltaire  sur  la  poésie  ; 
anecdote  à  ce  sujet,  471. —  Lettre  qui 
lui  e^t  adressée  en  1701,  XU,  205.  — 
Notice,  XXXIV,  43. 

La  PopEMMfenE  (madame  de).  Auteur 
d'un  petit  ouvrage  sur  les  principes 
de  Rameau,  XXXIV,  100,  338.  —  Vers 
en  son  honneur,  351.  —  Anecdotes  qui  la 
concernent,  XXXIX,  37,  86. — Sa  mort, 
120.  —  Voyez  Deshayes. 

La  Porte  (Pierre  de),  premier  valet  de 
chambre  du  la  reine  mère,  et  quelque 
temps  de  Louis  XIV.  Pourquoi  persécuté 
par  le  cardinal  de  Richelieu,  XIV,  95. 

—  Ses  Mnnoires  appréciés  ;  anecdote 
qu'il  y  inséra  légèrement  sur  Tenfanco 
de  Louis  XIV,  et  qui  le  perdit,  ibid.  — 
Cité  au  sujet  ûr.  l'aversion  de  ceprinre 
pour  Mazarin,  422. 

La  Porte  (l'abbé  Joseph  de).  L*auteur  de- 
mande au  lieutenant  de  police  sa  pro- 
tection  contre  lui,  XXXVII,  112,  116. 

—  Épltro  que  lui  adresse  Voltaire,  dont 
il  avait,  eu  1750,  pris  la  défense  contre 
Fréron,  X,  310.  —  Cité  au  sujet  du 
procès  de  ce  folliculaii*e  avec  sa  sœur, 
XMV,  188.  —  Rùle  que  Fréron  lui 
asHi^me  dans  sa  Helaiion  tVune  grande 
bataille,  XL,  480.  —  Lettre  de  remer- 
ciement qui  lui  est  adressée  en  1761,  au 
sujet  de  son  Observateur  littéraire,  XLT, 
186.  —  Notice  <iui   le  concerne,  ibid. 

—  Auteur  d'un  Almannch  des  gens 
de  lettres  en  1766,  fait  demander  à 
Voltaire  son  propre  article,  XLIV, 
421,  430.  —  Fut  Vxxn  des  coopéra- 
teurs  de  V Année  littéraire,  XXIV,  185 
et  suiv.  ,A 

La  Pni-lvEniK  ^de).  Lettres  que  l'auteur  lui 
écrit  en  1732  et  1733  pour  recouvrer 
Parfirent  prêté  sur  ses  instances  à 
Pabbé  Mac  Carihy,  XXXIII,  252,  398. 

Lapuchin  ou  Lapouckin,  colonel  russe. 
Beau-père  de  Pierre  le  Grand,  XVI,  442, 

—  Voyez  EuDÔxiE. 

LAPDCHiif  (comte),  frèro  d^Eudoxie.  Impli- 
qua dans  le  procès  du  prince  Aleiis, 


son   neveu;  a  la    tète    trand 
ordre  du  czar,  XXni,  292. 

La  Qoeub  (de),  g:entiihomme  des 
de    Versailles.    Épouse    une 
Louis  XIV,  non  reconnue  par  a 
XIV,  49d. 

La  Quintinie  (Jean  de).  A  créé  Vt 
culture    des  arbres  et   celui 
transplantation  ;  notice,  XIV, 
—   Magnifiquement     récompe] 
Louis  XIV,  95. 

LAncHANT,  capitaine  des  gai 
Henri  III.  Cité  à  l'occasion  de 
sinat  du  duc  de  Guise,  VIII,  9 

Larcuer  (Jean),  docteur  de  PUn 
Accuse   devant  le   parlement 
phin,  depuis  Charles    VII,  du 
du  duc  do   Bourgogne,    XU, 
467. 

Larcher  (Claude),  conseiller  au: 
tes,  du  temps  de  la  Ligrue.  P( 
la  faction  des  Seize;  vers  qui 
risent  son  dévouement,  VllI,  1 
5i0. 

Larcher,  traducteur  d'Hérodote, 
mes  contre  lui  au   sujet    de 
nion  sur  la  prostitution   des  d 
Babylono,  IX,  313;  X,  429;  X 
432.    —    Et   sur    Pamour    soc 

XVII,  180.  —  Est  chargé  par 
frères  du  collège  Mazarin  d'éci 
tro  la  Philosophie  de  l'Histoire, 

Publie  un  Supplément  à  cet  c 
ce  que  dit  Voltaire  du  libelle  e 
auteur,  ibid.:  XXVI,  307,  3* 
375,  381  ;  XXIX,  255  et  8ui\ 
295,  298.  —  Absurdités  qu'on  ; 
XX,  325.  -- Discute sérieiJsemcE 
contes  débités  par  Hérodote,  X^ 

XVIII,  393  et  suiv.  —  Anecdo 
concerne,  racontée  par  d'A 
XLVllI,  255.  —  Eu  quels  tcrmi 
parle,  XWI,  380,  393.  400. 

La  Rbnaudie.  —  Voyez  Barry  (du) 
La  Keynie.  L'un  des  président 
chambre  ardente  de  1080,  X 
(Voyez  duchesse  de  Bocill 
Était  Pâme  damnée  de  Louvoi: 
402. 
La  RBY!«ifcRE,  fermier  général  de: 
de  France.  Lettres  que  Faut 
écrit  en  1745,  XXXVI,  407,  40- 
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it,  490,  491.  —  Voltaire  lui 
cr  la  révocation  du  commis 
x>po8  de  Taffaire  Lejeune, 
25,  36,  30,  01,  63,  80.  — 
is  les  lettres  et  paquets  rc- 
ire  d'Étallonde,  envoyés  par 
LIX,  328,    329,    3iO,    344, 

leintre.  A  fait  un  portrait 
dans  sa  jeunesse,  donné 
l"*  de  Livry,  et  ensuite  à  la 
Q  VïUetie,  X,  270. 
rètc  de  Tambassadeur  de 
*aris.  Apprécié  par  l'auteur, 

Auteur  du  iSerrur/er,  XLIII, 

r  de  la  Comédie  française, 
en  1770,  dans  le  rôle  de 
3  qu'en  dit  Grimni,  XLVil, 
~  Mention  de  ses  talents, 
3  qui  lui  sont  Jetés  avec  une 
jne  représentation  d'OEdipe, 
\,  108.  —  Joue  le  rôle  de 
18   la   Mort  de  César,  III, 

l'abbé  de).  Ses  prétentions 
at,  du  temps  de  la  Fronde, 
fût  sans  naissance  et  sans 
/,  194. 

Mercier  de).  Son  livre  de 
mtiel  et  naturel  des  sociétés 
par  qui  mis  au-dessus  de 
le  Montesquieu,  XLV,  341, 
»mment  apprécié  par  Vol- 
i66.  —  Appelé  en  Russie  en 
travailler  au  Code  de  Catbe- 
[uels  termes  on  en  parle, 
,  169.  —  Note  qui  le  con- 
^  341. 

Henri-François   de).    Esprit 

ais  qui  n'a  jamais  bien  écrit 

Bussy-Rabutin,    son  beau- 

qui  le  concerne,  XXXVII, 

bvêque  de  Troyes.  —  Voyez 

llVIÈRE. 

Charles).  —  Voyez  Dlfresnt. 
rquoi  sont  le  langage  muet 
ur,  XIX,  571.  —  On  ne  peut 
p  sans  sujet,  572.  —  Pour- 
me  homme  qui  aura  vu  d*un 


œil  sec  les  événements  les  plus  atro- 
ces, et  qui  même  aura  commis  des 
crimes  de  sang-froid,  pleurera  au  théâ- 
tre, à  la  représentation  de  ces  événe- 
ments et  de  ces  crimes,  ibid.  —  Voyez 
Pleurs, 

# 

Larochb  (Alain  de).  Passage  curieux  do 
son  Traité  sur  la  Dignité  des  Prêtres, 
XL,  509.  —  Notice  sur  ce  religieux, 
ibid,  et  suiv. 

La  RocHk-AmoND  (cardinal  de).  Il  ne 
lui  manquait,  rien  que  de  savoir  lire  et 
écrire;  anecdote  qu'en  raconte  d'Alem- 
bert,  L,  120.  —  Jugé  par  Condorcet, 
191. 

La  Rochepoocauld  (comte  de).  —  Voyez 
Marsillac. 

La  Rochefoucauld  (cardinal  de),  neveu 
du  précédent.  Notice  et  anecdotes  qui 
le  concernent,  XV,  568.- 

La  Rochefoucauld  (François,  duc  de). 
Aide  la  princesse  de  Condc,  réfugiée 
à  Bordeaux  du  temps  do  la  Fronde,  à 
soulever  cette  ville  et  à  armer  l'Espa- 
gne, XIV,  195.  —  Blessé  à  la  bataille 
du  faubourg  Saint-Antoine,  192,  202. 
—  Pourquoi  fit  pendre  un  gentilhomme 
du  parii  du  roi,  ibid.  —  Manière  gra- 
cieuse dont  Louis  XIV  l'aide  à  payer 
ses  dettes,  483;  XXIII,  240.  ^  D'une 
prétendue  lettre  qu'il  aurait  reçue  de 
ce  prince,  XIV,  483.  —  D'où  sont  tirés 
les  vers  qu'il  citait  au  sujet  de  la  du- 
chesse de  Longueville,  dont  il  avait 
suivi  le  parti  dans  la  guerre  de  la 
Fronde;  et  comment  il  les  parodia 
après  sa  rupture,  193;  XV,  112.  —  Ses 
Mémoires  sont  lus,  et  Ton  sait  par 
cœur  ses  Pensées^  XIV,  95.  —  Son  Re- 
cueil de  Maximes  ne  présente  qu'une 
seule  pensée  sous  cent  formes  diffé- 
rentes, 541  ;  XXX,  560.  —  Cet  ouvrage 
est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contri» 
hué  à  former  le  goût  de  la  nation, 
XIV,  541.  —Le  livre  de  J.  Esprit,  de 
la  Fausseté  des  Vertus  humaines,  n'en 
est  que  le  commentaire,  70.  —  Ses  Mé- 
moires sur  la  régence  de  la  reine 
Anne,  cités  au  sujet  des  galanteries 
et  des  imprudences  de  cette  princesse, 
423. 
La  Rochefoucauld  (Louis-Alexandre,  duc 
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de),  grand-maitre  de  la  garde-robe  sous 
Louis  XV.  Le  plus  honnête  homme  de 
la  cour,  XVI,  96.  —  Est  exilé,  ibid.  — 
Lettre  que  lui  écrit  Voltaire  en  1775, 
au  sujet  d*ÉtaIlonde  de  Morival,  XLIX, 
216. 

La  Rochefoccalld  (duc  de),  marquis  de 
SbRGÈRES.  Auteur  d'une  comédie  intitu- 
lée V École  du  monde,  VIII,  599.— Vers 
à  sa  louange,  ibid.;  XXXIII,  344. 

La  Roche-sur- Yon  (princesse  de).  Compli- 
ment en  vers  que  Voltaire  lui  adresse 
sur  le  théâtre  de  Lunéville,  X,  54*2. 

La  Rochelle  (ville  de).  Appartenant  M' An- 
gleterre, à  quelles  conditions  so  donne 
à  la  France,  XII,  508.  —  Privilèges 
qu'elle  obtient,  ibid.  —  Principale  place 
du  parti  protestant  sous  Charles  IX, 
ibid.  —  Sous  Louis  XIII,  commence  à 
devenir  une  puissance,  582;  XIII,  2. 
—  Sa  flotte  bat  celle  des  Hollandais, 
et  en  est  battue  à  son  tour,  3.  —  Li- 
guée contre  son  souverain  avec  TAn- 
gletcrre  et  les  calvinistes  du  royaume, 
et  animée  par  le  prince  de  Rohan,  6 
et  suiv.;  XV,  20.  —  A  quoi  il  a  tenu 
qu'elle  ne  fût  à  jamais  séparée  de  la 
France,  XIII,  C.  —  Résiste  au  roi,  quoi- 
que abandonnée  à  ses  propres  moyens, 
ibid.  et  suiv.  —  Assiégée  par  le  cardi- 
nal de  Richelieu,  et  réduite  aux  der- 
nières extrémités,  à  quelles  conditions 
capitule  9;  XV,  20. 

La  Rochëmondière  ;Lb  Roter  de).  Prétend 
à  la  main  de  M'*"  Mignot  (M*"*^  Denis), 
XXXIV,  409,  429. 

La  Roque  (Antoine  de),  auteur  du  Mer- 
cure de  France.  Lettre  qui  lui  est 
adressée,  en  1732,  au  sujet  de  Zaïre, 

XXXIII,  282.  —  Autre,  en  vers  et  en 
prose,    sur    les   beaux-arts,    en   1736, 

XXXIV,  28.  —  Autre,  en  1742,  sur  les 
éditions  contrefaites  des  Œuvres  de 
Voltaire,  XXXVI,  118.  —  Comment 
traité  dans  des  lettres  de  Desfontaines 
à  Voltaire,  XXXIIl,  569,  573. 

La  RoupiLiÈRE.  Pseudonyme  de  Voltaire 
pour  récrit  intitulé  Un  Chrétien  contre 
six  Juifs,  XXIX,  582. 

Larrry  (Isaac  de).  Son  Histoire  d!' Angle- 
terre, eutimée  avant  celle  de  Rapin  de 
Thoyras,    XXXVII,   347;   XIV,  95.  — 


Son  Histoire  de  Louis  XI V  ne  U 
mais,  ibid.  —  Tradition  ri  dieu 
y  a  suivie  au  sujet  de  Heuri  de 
VIII,  49. 

Larue  (Charles  de),  jésuite.  Poèt 
poète  français  et  prédicateur; 
plusieurs  tragédies  et  coxnédi 
tice,  XIV,  95.  —  Était  très  lié 
comédien  Baron,  et  passe  pou 
beaucoup  travaillé  à  son  Anx^ 
ibid.  —  Est  considéré  à  tort 
l'auteur  d'une  tragédie  de  iSy /te, 
ment  attribuée  à  P.  Corneille 
dote  à  ce  sujet,  ibid.;  XL VIII,  2Î 
251,  258. 

La  Sablière  (Antoine  Rambolill 
Connu  par  ses  madri^^auA  ;  i 
XIV,  126;  XXVI,  161.  —Cité,  X 

Lasalle  (de),  conseiller  au  parlen 
Toulouse.  Y  élève  inutilement 
courageuse  contre  les  cris  de  h 
lace  et  contre  les  préjugés  des 
trats  dans  le  procès  des  Calas, 
402;  XLII,  275.  —  Son  mémoii 
tulé  Observations  pour  le  siew 
las,  276.  —  Obligé  de  se  réci 
moment  du  jugement,  ibid.  — 
Paris;   comment   accueilli,    27; 
284.  —  Ce  que  l'auteur  dit  de 
servdtions,  32'.),  347. 

La  Salle,  fabricant  de  Lyon  qui 
sur  le  métier   le    por:rait    de 
rine  II;  vers  que  l'auteur  lui  ( 
ce  sujet,  XLVII,  305,  465. 

La  Sauvagèhe  (Le  Royer  de),  au  te 
Mémoire  sur  la  Végétation  sp^ 
des  coquilles  fossiles.  Phénomèn 
a  observés  sur  la  formation  des 
et  des  coquillages,  XXVIÏ,  lig; 
238.  —  Auteur  d'un  Recueil  d'c 
tés  romaines  dans  les  Gaules, 
202.  —  L*auteur  lui  envoie  les 

larités  de  la  nature,  L,  112.  

qui  lui  sont  adressées  de  1704  i 
(Voyez  Tables  particulières  des 
XUII,  XLMI,  L.)  —  Notice,  XXV 

Lasbordes  (de),  conseiller  au  par 
de  Toulouse.  L'un  des  juges  de 
comment  il  opine,  XLII,  377,  3î 

Lascaris  (Théodore).  Reprend  Nia 
tablit  en  Bithynic,  et  se  donne  1 
d'empereur  d'Orient,  XI,  402. 
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Lascaris  (Jean),  empereur  d'Orient.  Privé 
de  la  vue  et  de  la  liberté  par  son  tu- 
teur Michel  Paléologue,  XI,  470  ;  XII, 
80. 
Las  Casas,  moine  et  évêque  de  Chiappa. 
Plaide  devant  Charles-Quint  et  son  fils 
Philippe  la  cause  des  malheureux  Amé- 
ricains massacrés  par  ses  compatriotes, 
XII,  384,  401.  —  Sa  requête  énergique 
à  ce  sujet,  XXVI,  7  et  suiv.     -  Ce  qu'il 
rapporte,  comme  témoin  oculaire,  des 
cruautés  et  des  tyrannies  eiercées  par 
les  Espagnols  aux  Indes   occidentales, 
XX,  597. 
Lascy.  Écossais,  capitaine  des  gardes  de 
Valstein.    Est   l'un   de    ses    assassins, 
Xili,  577. 
La  Skriie  (Jean-Louis-Ignace  de),  censeur 
ro^al.  Préféré  à  Voltaire,  par  le  garde 
des  sceaux  Chauvelin,  pour  un  travail 
sur  Molière,   XXIII,   87;  XXXV,    305, 
31!.  —  En  quels  termes  on  en  parle, 
XXXIII,  347;  XLI,  323. 
Lass  ou  Law,  Écossais.  —  Voyez  Law. 
L%SSAY  (marquis  doj.  Sa  réflexiou  critique 
et    judicieuse    sur    les    épreuves    du 
temple  de  Trézène,  dans  la  tragédie 
de  Phèdre,  XVIII,  593.  —  Extrait  sin- 
gulier de  ses  Mémoires  y  XXX,  507.  — 
'      Éloge  de  son  hôtel,  dont  lui-môme  avait 
dirigé  la  construction,  VIII,  591,  595. 
—  Ses  libéralités  ont  soutenu  Law  dans 
sa  détresse,  XV,  105.  —  Vers  sur  son 
'     portrait  et  sur  celui  de  M""*  de  Beaune, 

XXXII.  552.  —  Notice,  XXX,  507. 
^hk  SczE  (Henriette  de  Coligny,  comtesse 
de).  Célèbre  dans  son  temps  par  son 
esprit  et  par  ses  Élégies;  vers  et  no- 
tice, X,  273; XIV,  138.  —Pourquoi  et 
*  comment  elle  se  sépara  de  son  mari, 
et  bon  mot  de  la  reine  Christine  à  ce 
■    sujet,  ibid. 

Kji.  Taste  (dom),  bénédictin,  évoque  de 
Bethléem.  De  ses  Lettres  théologiques, 
adressées  aux  défenseurs  des  convul- 
sions et  autres  miracles  du  temps, 
XXIV,  20. 
^  TiiLiLERiE,  acteur  et  auteur  tragique. 
K'a  pas  fait  YHereule,  ni  le  Soliman, 
qu'il  a  donnés  sous  son  nom,  XXXV, 
236.  -^  Épitaphe  qu'on  lui  fit  à  ce  su- 
jet, ibid. 


La  Touche  (le  chevalier  de),  envoyé  de 
France  à  Berlin.  L'auteur  se  met 
sous  sa  protection  comme  Français 
et  comme  gentilhomme  ordinaire  du 
roi,  XXXVII,  5i9  et  suiv.,  553.  —  Et 
le  prie  de  faire  demander  son  congé 
au  roi  de  Prusse,  5.50.  —  Choisi  par 
l'auteur  pour  arbitre  dans  ses  démêlés 
avec  Frédéric,  après  refus  du  congé, 
551.  —  Voltaire  prend  congé  de  lui, 
XXXVIII,  9.  —  Lettres  que  M"*  Denis 
lui  écrit  de  Francfort,  pour  le  prier 
d'intercéder  pour  elle  et  pour  son  oncle 
auprès  de  Frédéric,  65,  78,  87.  —  Autres 
que  Voltaire  et  M™*-'  de  Fontaine  lui 
écrivent  dans  le  môme  but,  83  et  suiv., 
91.  —  Sa  réponse  aux  difTérentes  lettres 
que  Voltaire  et  M'"*  Denis  lui  ont  écrites 
de  Francfort,  106.  —  Lettres  que  l'au- 
teur lui  écrit  de  1752  à  17f)4.  (Voyez 
Tables  particulières  des  tomes  XXXVII 
et  XXXV III.) 

La  Touche  (de),  officier  français.  Avec 
trois  cents  soldats  seulement,  disperse, 
dans  l'Inde,  une  armée  de  plus  de 
soixante  mille  hommes,  XXIX,  95.  — 
Cet  exploit  comparé  et  mis  au-dessus 
de  celui  des  Thermopyles,  XV,  357. 

La  Touche. — Voyez  Gervaise  de  La  Touche. 

La  Tour  (lo  P.  de,\  jésuite.  Lettre  qui 
lui  est  adressée  au  sujet  de  l'inscrip- 
tion latine  de  l'auteur  pour  le  portrait 
de  Benoit  XIV,  et  de  la  reconnaissance 
qu'il  conserve  aux  jésuites  qui  l'ont 
élevé,  XXXVI,  424. 

La  Tour  (de),  officier  français  très  éclairé. 
Chargé  de  porter  au  roi  de  Prusse  la 
nouvelle  de  la  victoire  de  Fontenoy, 
XV,  248. 

Latour  (de),  le  peintre.  Lettre  que  l'au- 
teur lui  écrit  en  1738  au  sujet  de  Bon- 
ueval,  auteur  d'un  libelle  contre  Vol- 
taire, XXXV,  23.  —  Vers  que  l'auteur 
lui  adresse  pour  le  portrait  de  d'Alcm- 
bert,  XXXII,  422.  —  Lettre  qui  lui -est 
adressée  en  1768,  XLVI,  24. 

Latour  (le  comte  de).  —  Voyez  Soliman- 
Aga. 

La  Tour-d'Aovergxb.  —  Voyez  Turbnne. 

La  Tour-du-Pi?i  (comte  de).  Blessé  au 
combat  de  Varbourg  en  1759,  XV,  353. 

La  Tocr-du-Pin  (l'abbé  de).  Pourquoi  mis 
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à  la  Bastille  en  1761,  XLUI,  161.  •- 
Comment  s'éiait  condait  avec  la  petite, 
nièce  de  Corneille,  sa  parente,  ibid.; 
XLI,  47. 

La  Toor-Franqcevili.e  (  M"«  de  ).  Au- 
teur de  plusieurs  écrits  dans  lesquels 
elle  a  pris  constamment  la  défense  de 
J.-J.  Rousseau;  trait  satirique  contre 
elle  à  ce  sujet,  XUV,  412. 

La  Tour-Taxis  (Lamorald  de).  Homme  de 
génie,  à  la  tète  des  cunfédt^rés  allemands 
en  1618,  XIII,  560.  —  Fait  la  guerre 
avec  avantage;  ses  partis  vont  jus- 
qu'aux portes  de  Vienne,  ibid.  —  Pro- 
scrit par  Ferdinand  II  après  la  bataille 
de  Prague,  562. 

La  Tour-Taxis  (Marie-Auguste  de).  — 
Voyez  duchesse  de  Wortembbrg. 

La  Todraille  (Christophe,  comte  de).  Let- 
tres qui  lui  sont  adressées,  de  1760  à 
1777.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XL  à  XLVII,  XLIX,  L.)  —  Ce 
quMl  écrit  à  Voltaire,  à  Toccasion  du 
voyage  en  France  de  l'empereur  Jo- 
seph II,  et  du  refus  que  fit  ce  prince  de 
visiter  Ferney,  L,  253.  —  Réponse  que 
fait  l'auteur  à  cette  lettre,  259.  —  Au- 
teur d'un  Recueil  anonyme  de  gaieté  et 
de  philosophie,  255.  —  Et  d'une  épltre 
en  vers  au  duc  de  Clioiseul,  XLYI, 
298.  —  Notice,  XL,  326. 

La  Toursettb  (Claret,  comte,  puis  mar- 
quis de),  fils  du  président  de  Fleurieu, 
X,  589.  —  Lettres  qui  lui  sont  adres- 
sées de  1760  à  1776.  (Voyez  Tables 
particulières  des  tomes  XL,  XLV  à 
XLVII,  XLIX.)  —  L'auteur  lui  recom- 
mande Panckoucke,  XLIX,  310.  —  Ce 
qu'il  lui  écrit  au  sujet  de  M™*  Lobrau, 
directrice  du  théâtre  de  Lyon,  583.  — 
Lettre  qu'il  écrità  Voltaire  sur  la  sous- 
cription de  J.-J.  Rousseau  pour  sa  sta- 
tue, XLVII,  121.  —  Notice,  XL,  327. 

La  Tolr.nelle  (madame  de),  née  Mailly. 
Prend  le  titre  de  duchesse  de  Château- 
roux,  en  acceptant  la  place  de  maîtresse 
du  roi,  L\,  220.  —    Voyez    Chateau- 

ROUX. 

Latran  (concile  de',  en  1215.  Dépouille  le 
comte  Raymond  de  ses  États  de  Tou- 
louse, XIII,  534;  XVIII,  218. -En  J512, 
UD  autre  excommunie  Louis  XIJ,  et  met 


la  France  en  interdit,  219.  — 
la  mort  de  Jules  II,  ce  demiei 
s'en  va  en  fumée,  222. —  Établil 
commun  en  matière  de  dîmes 
95, 121,  168. 

La  Trkmblate  (chevalier  de).  Sa 
Ferney,  en  176»,  XUII,  306. 
qui  lui  sont  adressés  sur  la  rei 
vers  et  en  prose  de  son  Voyage 
X,  573.  —  Autres  vers  sur  le 
Genève,  574.  —  Question  de  d*i 
à  Voltaire  à  son  sujet,  et  rèp 
celui-ci,  XLUI,  423,  430.  —  Noti 

La  Tri  mouille  (Gui  de),  surnommé 
tant.  Portait  l'oriflamme,  et  re 
pée  de  connétable  sous  Charles 
éloge,  VIII,  177.  — Comment  figt 
la  Pucelle,  IX,  33,  127  et  sui 
233,  272,  303. 

La  Triuouillb  (Louis  de),  grand 
Fait  prisonnier  à  Saint-Aubin  L( 
alors  duc  d'Orléans,  révolté,  Ti 
151.  —  Répare  les  fautes  faites 
Milanais  par  les  Français,  186. 
battu  à  Novare  par  les  Suisse 
XIII,  475.  —  Gouverneur  de  l 
gogne,  ne  peut  les  en  faire  sor 
prix  d'argent,  476;  XII,  200. 

La  Trimouille  (Claude,  duc  de).  É 
bataille  d'Ivry,  VIII,  205.  —  S 
le  plus  considérable  parmi  le 
nistes;  son  grand  courage;  soi 
tion  démesurée,  ibid.;  XII,  582 

La  Trimouille  (Charlotte  de).  Ace 
de  la  mort  du  prince  Henri  de 
son  mari  ;  sentence  rendue  com 
VUI,  49;  XU,  533.  —  Elle  en  aj 
la  cour  des  pairs,  mais  reste  h 
prisonnière  à  Saint -Jean -d\ 
Henri  IV  fait  enfin  supprimer 
cédures,  ibid.,  505;  XV,  531. 

La  Trimouille  (cardinal  de),  amba 
de  France  à  Rome.  S'interpose 
ment  entre  le  pape  et  Vicior-j 
XXVII,  202.  —  Lettre  que  1 
Louis  XIV,  au  sujet  du  cardins 
de  Bouillon,  qu'il  craignait  alors 
devenir  pape,  XV,  75. 

La  Trimouille  (Charles-René  Arm^ 
premier  gentilhomme  de  la  chac 
Louis  XV.  Pourquoi  exilé  de  là 
l'&ge  de  seize  ans,  XXXUI,  lit. 
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depuis  pair  de  France  et  membre  de 
TAcadémie  française,  ibid. 

La  TaiMoctLLB  (le  duc  de).  A  Ferney,  en 
1764,  XUn,  309.  —  Va  à  Genève  et  n*y 
reçoit  aucun  honneur,  XLIII,  322. 

La  Truaumo?it,  gentilhomme  normand.  Sa 
conspiration,  son  supplice,  XIV,  515. 

Lattaignant  (l'abbé  Gabriel -Charles  de). 
Vers  et  notice  qui  le  conceinent, 
XXXIII,  482.  —  Lettre  en  vers  et  en 
prose,  qui  lui  est  adressée  en  1778,  en 
réponse  à  des  couplets,  L,  393. 

Lau  BARDEMONT.  Jugo-commissairo  délégué 
par  Richelieu  pour  le  procès  des  diables 
de  Loudun,  XXX,  550. 

L* Aubépine.  —  Voyez  Aubépine  et  Chatead- 

NBt'P. 

Laubesbln  (la  comtesse).  Vient  à  Ferney 
solliciter  l'auteur  de  la  servir  auprès  de 
Turgot  pour  représenter  ses  droits  sur 
la  principauté  de  Dombes,  XLIX,  329. 

Lavbinière.  Fit  enterrer  clandestinement 
et  par  charité,  aux  bords  de  la  Seine, 
la  célèbre  actrice  Lecouvreur,  à  qui  le 
clergé  refusaitia  sépulture,  II  544. 

Laud  (Guillaume),  archevêque  de  Cantor- 
béry.  Sacrifie  à  Charles  I'^  une  partie 
de  ses  biens  pour  faire  la  guerre  aux 
puritains  d'Ecosse,  XIII,  59.  —  Est  con- 
damné comme  traître  par  le  parlement, 
XII,  420;  XIII,  67.  —  Sonéchafaud  ser- 
vit à  élever  celui  de  Charles  l",  XII, 
420.  —  Anecdote  relative  à  son  procès, 
XXI X,  158, 159. 

Laudon,  général  autrichien.  Est  IMnstru- 
ment  de  la  justice  divine,  XXXIX,  518. 

—  Battu  par  Frédéric  à  Liegnitz,  XL, 
521. 

Lasder  (William),  Écossais.  Entreprend 
de  prouver  que  Milton  n^est  qu'un 
plagiaire,  XVIII,  590.  —  Quel  moUf 
le  portait  à  cette  démarche,  ibid,  — 
Fraude  qu'il  emploie  pour  y  parvenir,  et 
qui  ne  lui  réussit  point,  ibid. 

X^au/efdt  (bataille  de).  Gagnée  par  Louis  XV 
et  le  maréchal  de  Saxe,  XV,  308  et  suiv. 

—  Épltre  en  vers  aur  cette  victoire, 
X,  338.  —  Vers  faits  en  passant  dans 
le  village  de  ce  nom,  après  la  bataille, 

\   546. 

DfiKHS,  iievea  da  fermier  général  de  ce 
lom.  Set  pariphf  *^  ^^^umes 

St.—*" 


de  David  ;  comment  on  en  parle,  XLII, 
322,  347. 
Laujon  (Pierre).  Notice,  L,  33.  —Adresse 
à  Voltaire  le  Recueil  de  ses  chansons; 
lettre  qu'il  en  reçoit  à  ce  sujet  en  1776, 
ibid. 

Laonay  (de).  Auteur  de  la  Vérité  fabu- 
liste, comédie  où  Voltaire  est  attaqué, 
XXXIII,  239;  X,  287.  —  Vers  contre 
lui,  ibid. —  Sa  comédie  du  Paresseux; 
mauvais  succès  de  cette  pièce,  XXXIII, 
338,340.-  —Éditeur  de  Chaulieu;  re- 
proches que  lui  fait  Voltaire  k  ce  sujet, 
i6trf.,341.  —  Parodistede  Zaïre,  XXXIV, 
24.  —  Voltaire  se  venge  de  ses  perfidies 
par  des  présents,  25,  35.  —  Nouveau 
tour  qu'il  joue  à  l'auteur,  au  sujet  des 
Lettres  philosophiques j  74,  85.  —  Im- 
pressions cruelles  qu'il  en  veut  donner, 
481.  —  Mémoires  contre  lui,  qu'il  en- 
voie  à  J.-B.  Rousseau,  XXXV,  49. 

Lalnay  (de).  L'un  des  quatre  ofBciers  fran- 
çais qui,  en  1746,  prirent  le  fort  Bal- 
lard  en  plein  jour,  XV,  258. 

Lao.\at  (François  de).  Le  premier  qui 
enseigna  le  droit  français  à  Paris  ;  no- 
tice, XIV,  90. 

Lainay  (Louis-Guillaume-René  de),  maître 
des  requêtes.  Auteur  d'un  Panégyrique 
de  la  Pitié;  lettre  qu'il  reçoit  de  Vol- 
taire à  ce  sujet  en  1777,  L,  328.  —  No- 
tice, ibid. 

Ladnay  (mademoiselle  de).  —  Voyez  Staal 
(madame  de). 

Launoy  (Jean  de),  docteur  en  théologie, 
surnommé  le  Dénicheur  de  saints.  Sa- 
vant laborieux,  et  critique  intrépide; 
notice,  XIV,  96.  —  Pourquoi  le  curé  de 
Saini-Eustache  le  saluait  toujours  pro- 
fondément, ibid. 

liAtRAGUAis  (Diane-Adélaïde  de  Mailly- 
Nesle,  duchesse  de).  L'une  des  mal- 
tresses de  Louis  XV,  XXXV,  315.  —  Part 
de  Metz  avec  sa  sœur  madame  de  Chà- 
teauroux,  chargées  toutes  deux  de  l'exé- 
cration publique,  I,  32,  33.  —  Depuis, 
dame  d'atours  de  madame  la  Dauphine, 
et  protectrice  de  La  Beaumelle,  XXXVII, 
556. 

Lauraqdais  (comte  do).  Voltaire  lui  dédie 
C Écossaise,  V,  405.  —  Ses  bienfaits 
ont  permis  de  débarrasser  la   scène, 
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obstruée  par  les  spectateurs,  40G  ; 
XXXII,  164.  —  C'est  à  lui  seul  qu'on 
doit  la  décence  et  la  beauté  du  costume 
qui  régnent  aujourd'hui  sur  la  scène 
française,  XXVIII,  303.  —  Sa  généro- 
site  envers  Dumarsais,  pauvre  et  per- 
sécuté, V,  407;  XVII,  7.  —Bien  qu'en 
dit  Tauteur,  XXXVIIl,  478,  482;  XLIIÏ, 
283.  —  Est  auteur  de  Mémoires  sur  la 
chimie^  XXXIX,  230.  —  Fait  une  tra- 
gédie d'Oreste,  XLI,  253.  —  Et  la  dé- 
die à  Voltaire,  360.  —  Son  séjour  à 
Ferney,  en  1701  ;  cloges  de  ses  talents 
et  de  ses  connaissances.  46i,  475.  — 
Son  procès  avec  sa  femme,  XLIII,  266. 
—  Ingratitude  du  public,  qui  s*est  plus 
souvenu  de  quelques-unes  de  ses  fau- 
tes que  de  sa  générosité  et  de  son  goût 
pour  les  arts,  XLIV,  57. 

LAunAGUAis  (la  duchesse  de).  Vers  à  la 
duchesse  de  Brancas  sur  sa  mort, 
XXXII,  406. 

LAcnENCi  (chevalier  de),  Italien  au  ser- 
vice de  la  France.  Trouve  les  signaux 
de  l'escadre  anglaise,  commandée  par 
Tamiral  Byng,  contre  la  flotte  française, 
commandée  par  de  La  Galissonière, 
XV,  340. 

Ladreivcin  (comte  de).  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1767,  XLV,  296. 

Laoretvt  (saint;.  Téméraire  dont  on  a  fait 
un  saint,  XXVIII,  110.  —  Doutes  au 
sujet  de  son  martyre,  XXV,  47,  48.  — 
Quelle  fut  la  véritable  cause  de  son 
supplice,  XXVI,  265.  —  Action  qui, 
selon  le  P.  Labat,  lui  acquit  le  surnom 
de  civil  Espagnol,  xVllI,  203. 

Lacrent,  ingénieur,  et  chevalier  de  Tor- 
dre de  Saint-Michel.  Épltre  de  Tabbé 
Delille  à  l'occasion  du  bras  artificiel 
qu'il  a  fait  pour  un  soldat  invalide, 
XLI,  327.  —  Lettre  de  l'auteur  à  l'abbé 
Delille  sur  ce  sujet,  ibid.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée  en  1771,  au  sujet  des 
canaux  navigables,  XLVH,  564. 

Lacrent  (veuve),  cafetière.  Sa  maison 
était  le  point  de  réunion  d'un  grand 
nombre  de  gens  de  lettres,  à  l'époque 
des  fameux  couplets  qui  causèrent  le 
bannissement  de  J.-B.  Rousseau,  XIV, 
89;  XXII,  333;  XXIV,  352;  XXXIH, 
44. 


LACRENum.  Fait  la  musique  d*un  opéra 
du  duc  de  Nevers,  XXXII,  518. 

Ladres  de  Gignac  (le  chevalier  de).  Lettre 
en  vers  et  en  prose  qae  Tauteur  loi 
écrit,  en  1744,  en  réponse  à  l'épltre 
qu'il  en  avait  reçue,  XXXIX,  620. 

Laorièrb  (Eusèbe-Jacob  de),  avocat.  C'est 
à  lui  qu'on  doit  le  Becueil  des  ordon- 
nances de  Louis  XIV,  XIV,  96. —  Per- 
sonne n'a  plus  approfondi  que  lui  la 
jurisprudence  et  l'origine  des  lois, 
ihid, 

Laos  de  Boissy.  —  Voyez  Boisst. 

fMusanne  (ville  et  canton  de).  Ce  que  dit 
Voltaire  de  ce  pays  et  de  l'habitation 
qu'il  s'y  est  faite,  XXXVIII,  207,  210, 
352;  XXXIX,  195,  349,  351.  —  Voltaire 
connaît  les  tracasseries  de  cette  ville, 
mais  ne  s'en  mêle  point,  20.  —  Il  ; 
polit  les  manières  par  son  esprit  et  sa 
philosophie,  I,  335. 

Lactrec,  gouverneur  du  Milanais.  Y  rend 
les  Français  odieux,  Xn,  255.  —  En  est 
chassé,  ibid  ;  XIII,  485.  —  Le  reprend. 
494.  —  S'empare  de  l'Abbruzze,  496.  — 
Meurt  de  la  peste,  ibid, 

Lautrec  (comte  de).  Son  aventure  avec 
Sabatier  de  Castres,  IX,  292;  XLVffl, 
255. 

Lauzcn  (duc  de).  Tantôt  rival  et  tantôt 
confident  de  Louis  XIV  dans  ses  amoar;: 
passagers,  XIV,  446.  —  Enfermé  dix 
ans  au  château  de  Pignerol,  pour  avoir 
épousé  secrètement  Mademoiselle,  con- 
tre la  volonté  du  roi,  449.  — Ce  mariage 
secret  prouvé  par  les  Mémoires  de  Ma- 
demoiselle, 450.  —  A  quelles  conditions 
il  sortit  de  prison;  sa  conduite  avec  b 
duchesse,  ibid.  —  Véritable  cause  de  sa 
détention,  449.  —  Passé  en  Angleterre, 
il  conduit  en  France  l'épouse  de  Jac- 
ques II  et  son  fils,  451  ;  XXXII,  491. 
—  Meurt  âgé  et  oublié,  XIV,  451. 

Lavaisse.  —  Voyez  Lavatsse. 

Laval  (marquis  de).  Arrête  les  Anglais,  à 
la  journée  de  Mesle,  XV,  249.  —  Blessa 
dangereusement  à  Raucoux,  259. 

Laval  (Gilles  de),  maréchal  de  Rbtz.  — 
Voyez  ce  nom. 

Laval- MoNTMORBxcY  (comte  de).  Tué  ait 
bataille  d'Hastembcck,  XV,  346. 

Laval-Montmorency  (L  juis-Joseph  de),éiA' 
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que  d*OrléaQS,  depuis  cardinal.  Exilé 
lors  dos  querelles  du  jansénismey  XVI, 
88. 

Laval-Montmorency  (comte  de).  Son  sé- 
jours Berlin  en  1777;  ce  qu*en  disent 
Frédéric  et  Voltaire,  L,  332,  339. 

La  Valette  (cardinal  de).  Endosse  la  cui- 
rasse, et  marche  à  la  tète  des  troupes 
françaises,  XIII,  23.  —  Le  pape  Ur- 
bain VIII  menace  de  le  dépouiller  du 
cardinalat,  s*il  ne  quitte  les  armes ^ 
mais,  réuni  depuis  avec  la  France,  il  le 
comble  de  bénédictions,  XIV,  171. 

La  Valette  (Jean  de),  grand-mai tre  de 
Tordre  de  Malte.  Siège  glorieux  qu'il 
soutient  contre  les  Turcs,  XIII,  113.  — 
Fait  bâtir  dans  cette  lie  une  cité  nou- 
velle qui  porte  son  nom,  116. 

La  Valette  (duc  de).  Accusé  de  n*avoir 
pas  secouru  le  prince  de  Condé  devant 
Fontarabie,  XIII,  24.  —  Fugitif  et  con- 
damné, ibid. 

La  Valette,  jésuite  et  supérieur  des  Mis- 
sions à  la  Martinique.  Génie  vaste  et 
entreprenant  pour  le  commerce,  XVI, 
101.  —  Sa  banqueroute  et  son  procès; 
le  général  de  l'ordre  et  tous  les  frères 
Jésuites  sont  condamnés  solidairement, 
ibid,  et  suiv.  ;  XV,  398. 

La  Valuère  (mademoiselle,  depuis  du- 
chesse de).  Inspire  de  Tamour  à 
Louis  XIV,  XIV,  429,  430.  —  Refuse 
avec  indignation  les  offres  de  Fouquet, 
qui  eut  un  goût  passager  pour  elle, 
ibid.  —  Aimait  le  roi  uniquement  pour 
lui-même,  436.  —  Fêle  que  lui  donne 
ce  prince,  ibid.  et  suiv.  —  Intrigues  de 
cour  contre  elle,  440.  —  Sa  conversion, 
aussi  célèbre  que  sa  tendresse,  447.  — 
Époque  de  son  entrée  aux  Carmélites, 
de  sa  profession  et  de  sa  mort,  3. 
—  Enfants  naturels  qu^elle  eut  de 
Louis  XIV,  et  qui  furent  légitimés, 
ibid.  —  Vers  qui  la  caractérisent,  IX, 
211. 
La.  Valliéri  (duc  de),  petit-neveu  de  la 
précédente.  Sa  plaisante  repartie  à  la 
maréchale  de  Noailles,  sa  belle-mère, 
lU,  443.  —  Voltaire  lui  dédie  Sopho- 
nisbe,  VII,  37.  —  Recueil  curieux  de 
pièces  de  thé&tre  qui  existaient  dans  sa 
IrfbUothèque,    ibid,    —    Voltaire    lui 


adresse  le  conte  de  Thélème  et  Macare, 
X,  41.  —  Impromptu  en  lui  demandant 
la  romance  de  Gabrielle  de  Vergy,  537. 

—  Épître  en  vers,  383.  —  Proposition 
singulière  qu'il  6t  à  l'auteur,  en  1756, 
à  l'instigation  de  M"**  de  Pompadour, 
I,  241;  XXXIX,  1,  33;  XL,  121.  — 
Lettres  qu'il  écrit  à  l'auteur  en  1756, 
XXXIX,  I,  32.  —  Autre,  en  1761,  au 
sujet  d'C/^rceuj  Codrus  et  des  prétendus 
Sermons  du  xvi'  siècle,  et  réponse, 
XLI,  263,  275.  —  Lettres  qui  lui 
sont  adressées  par  l'auteur,  en  1755, 
XXXVIII,   350.   —  En  1750,   XL,  130. 

—  Employé  par  l'auteur  pour  présenter 
la  veuve  Calas  à  M"»  de  Pompadour, 
XUI,  142,  158,  169,  170,  209,  235.  — 

—  Trompé  sur  le  nombre  des  juges  de 
Calas,  264.  —  Lettre  qu'il  écrit  à  l'au- 
teur en  1763,  XLIII,  57.  —  Billet  que 
lui  envoie  Voltaire  en  1764,  120.  — 
Autres  lettres  qu'il  en  reçoit  en  1766, 
XLIV,  419.  —  En  1767,  XLV,  128.  — 
Sa  réponse  à  l'auteur,  au  sujet  des  pré- 
tendues Lettres  secrètes  qui  furent  pu- 
bliées sous  son  nom,  XXV,  582.  —  No- 
tice, XXXVIII,  350. 

Ia.  Valuère  (duchesse  de),  femme  du  pré- 
cédent. Quatrain  en  lui  envoyant  une 
navette,  X,  523.  —  Son  portrait  en 
vers,  530.  —  Notice,  ibid.  —  Amie  de 
M"*  du  Deffant,  qui  craint  de  la  per- 
dre, XLVIII,  483.  —  Elle  professe  un 
véritable  culte  pour  l'auteur,  509. 

La  Vaqderie  (Jean  de),  premier  président 
du  parlement  de  Paris  pendant  la  mi- 
norité de  Charles  VIII.  Sa  réponse  à 
Louis  XII,  alors  duc  d'Orléans,  solli- 
citant un  arrêt  qui  changeât  le  gouver- 
nement, XU,  153;  XV,  481. 

Lavardin  (marquis  de),  l'une  des  victimes 
de  la  Saint-Barthélémy,  VUI,  81. 

Lavaroin  (marquis  de).  Envoyé  en  am- 
bassade à  Rome  par  Louis  XIV,  pour 
y  braver  le  pape  Innocentai,  au  sujet 
du  droit  de  franchise;  est  excommu- 
nié par  ce  pontife,  XIV,  293,  294. 

Lavardin,  évêque  du  Mans.  Un  des  plus 
violents  esprits  forts  du  siècle  de 
Louis  XIV,  XX,  150.  —  Institue  un  or- 
dre de  gourmets,  ibid.  —  Espièglerie 
dont  il  s'avise  à  l'article  de  la  mort,  et 
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embarras  où  se  trouvèrent  tous  les 
prêtres  qu'il  avait  ordonnés,  ibid.  — 
Voluptueux  qui  riait  de  tout;  autres 
détails  qui  le  concernent,  XXVI,  512. 
La  Vahenxe,  serviteur  de  Henri  IV.  Mot 
de  lui-même  sur  sa  fortune,  XXIX,  436. 

—  Pourquoi  ses  crimes  effacés  pai*  les 
jésuites,  ibid. 

La  Varenne  (J.-B.)»  moine  défroqué,  auteur 
du  Glaneur,  journal  publié  en  Hollande 
en  1731  et  années  suivantes.  Notes  qui 
le  concernent,  II,  309;  XIV,  58  ;  XXXIV, 
41,  205,  206. 

Lavater.  Jugement  qu'il  porte  sur  Vol- 
taire, I,  XL. 

Lavao  (rabbé  Louis  Irland  de),  de  l'Aca- 
démie française.  Autour  du  fameux 
sonnet  attribué  à  Des  Barreaux,  et 
preuve  de  ce  fait,  XIV,  63,  6i.  —  Ob- 
servations critiques  y  relatives,  XLV, 
510.  —  Êpigramme  abominable  qu'il 
fit  contre  Lulli,  XXVI,  499. 

La  Vaugoyon  (Antoine -Paul -Jacques  de 
QuéLEN,  duc  de).  Se  distingue  à  Fon- 
tenoy,  VIII,  389.  —  Gouverneur  du  Dau- 
phin et  de  ses  frères,  qui  ont  régné 
depuis  sous  les  noms  de  Louis  XVI, 
Louis  XVIII  et  Charles  X,  XLVIII,  64. 

—  Note  qui  le  concerne,  XL,  438. 
Lavaur,  jésuite  français,  supérieur  de  la 

Mission  des  Indes.  Exhortations  singu- 
lières qu'il  adresse  au  comte  de  Lally, 
XXIX,  133.  —  Trahit  ce  général,  140. 

—  Négocie  la  reddition  de  Pondichéry, 
et  n'est  point  écouté,  146.  —  Revient 
en  France,  et  sollicite  une  pension  mo- 
dique, 151.  —  Somme  énorme  trouvée 
dans  sa  cassette  après  sa  mort,  ibid.; 
XV,  365.  —  Ses  Mémoires  contradic- 
toires sur  Lally,  ibid.;  XXIX,  151.  — 
L'un  d'eux,  trouvé  parmi  ses  papiers, 
servit  de  témoignage  contre  ce  général, 
ibid.;  XV,  365.  —  Avait  été  secrétaire 
du  marquis  de  Fénelon  dans  son  am- 
bassade de  Hollande,  XXXV,  526. 

LwAYSSB  (David  Gaubert-),  avocat  à  Tou- 
louse, père  du  suivant.  Son  caractère, 
démarche  qu'il  fait  auprès  de  son  fils 
pour  loi  faire  avouer  l'assassinat  du 
fils  Calas,  XLII,  148.  —  Lettre  dans 
laquelle  l'auteur  le  gourmande  vigou- 
reusement, et  l'invite  à  quitter  Tou- 


louse pour  Tenir  à  Paris,  151.  —  Ce 
que  l*aotear  ferait  s'il  était  à  sa  place, 
192.  —  La  Beaumelle  séduit  et  épouse 
sa  fille,  XLV,  303,  304,  316»  319,  351 

Lavatsse  de  Vidoo  (Alexandre  Gaubest-)* 
Impliqué  dans  l'affaire  des  Calas,  XXY, 
19;  XLII,  107.  ~  Démarche  que  fait  sos 
père  auprès  de  lui  pour  lai  faire  aroner 
TasMissinat  du  fils  Calas,  148.  —  Abjore, 
mais  ne  persiste  pas  dans  sa  coarer 
sion,  158.  —  Change  de  nom  et  se  tient 
caché  à  Paris,  170,  177.  —  Quelle  doit 
être  son  attitude,  216.  —  Factum  re- 
marquable qu'il  fit  lui-même,  XXIV, 
366;  XXV,  117;  XLIH,  490.  —  Ce  que 
lui  écrit  Voltaire,  au  sujet  de  la  con- 
duite de  son  beau-frère  La  Beaumelle, 
XLV,  304,  305.  —  Autres  détails  qui  le 
concernent,  XXIV,  367  et  suiy.,  370^ 
suiv.,  386  et  suiv.  —  Lettre  que  l'aa- 
teur  lui  écrit  en  1769,  XLVI,  223.  - 
En  1771,  le  premier  président  Niquet 
persiste  à  le  croire  coupable  dans  Vti- 
faire  Calas;  pourquoi  a  été  épargné, 
XL VII,  567. 

Lavements.  Comment  on  les  prend  en  An- 
gleterre, XXXUI,  172. 

Lavenbodrg  (duc  de).  Prisonnier  de  Val- 
dcmar,  margrave  de  Brandebourg,  dans 
se  guerre  contre  Éric,  roi  de  Danemark. 
XIII,  390.  —  A  quel  prix  se  rachète, 
ibid. 

Laverdy  (Charles-François  de),  contrùleor 
général  des  finances  en  1763.  Bien  dis- 
posé en  faveur  des  Calas,  XLII,  200.— 
Ce  qu'on  en  dit,  XUII,  54,  57,  58,  89, 
103,  198,  210,  221,  282;  XLIV,  13.  - 
Lettre  que  lui  écrit  l'auteur  en  1767, 
pour  le  prier  de  mandater  la  moitié  de 
sa  pension  au  nom  de  La  Harpe,  XLV. 
79,  80.  —  Favorise  Moreau  de  La  Ro- 
chette  dans  la  fondation  d'une  école 
d'horticulture  avec  des  enfants  trouvée. 
269.  —  Défend  d'écrire  sur  les  ou- 
tières  de  gouvernement,  XLVI,  484^ 
485.  —  Sa  retraite  du  ministère  es 
1768;  injustice  et  ingratitude  à  w 
égard;  bien  qu'il  a  fait,  XLVI,  148.— 
Comment  il  tii*a  la  France  d'une  misèfv 
profonde,  XIV,  523.  —  Quatrain  mitas 
bas  d'un  portrait  de  Sully,  queltUdom 
madame   de  Pompadour,  XUII,  lH 
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—  Notice  qui  le  concerne,  224.  —  Cou- 
plet épigramroatique  contre  lui,  XLVI, 
148. 

La  \KnGtr,  commissaire  au  Chàtelet.  Per- 
quisitions qu'il  fait  en  1746,  à  la  requête 
de  l'auteur,  XXXVI,  438. 

La  VEBPiLifcBE  (de),  prévôt  des  marchands 
à  Lyon  en  1769.  Refuse  de  laisser  jouer 
en  cette  ville  la  tragédie  des  Ouvres, 
XLVI,  443,  444,  445,  482.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée  en  1771,  au  sujet  de 
son  portrait  peint  en  émail  par  Pas- 
quier,  XLVII,  415. 

La  VERPiLièiE  (M™*  de).  Lettre  que  l'au- 
teur lui  écrit  en  1775,  pour  lui  présen- 
ter son  neveu  d'Hornoy,  XLIX,  414. 

La  Vibovillb  (Charles,  duc  de),  surinten- 
dant et  ministre  le  plus  accrédité  sous 
Louis  Xin.  Prête  la  main  au  cardinal 
de  Richelieu  pour  monter  au  ministère, 
XII,  587  et  suiv.  —  Six  mois  après,  est 
écrasé  de  son  crédit,  malgré  le  serment 
fait  sur  l'hostie  d'une  amitié  et  d'une 
fidélité  inviolables,  XIII,  1.  —  Avait 
lui-même  fait  disgr&cier  le  chancelier 
de  Sillery,  à  qui  il  devait  sa  grandeur, 
ibid, —  Enfermé  dans  le  ch&teau  d'Am- 
boise,  s*échappe  et  fuit  en  Angleterre  ; 
est  condamné  à  mort  par  contumace, 
XrV,  26.—  Sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
en  1651,  est  créé  duc  et  pair  et  surin- 
tendant des  finances,  ibid,  —  Sa  mort, 
ibid.  —  Pourquoi  le  cardinal  de  Riche- 
lieu avait  été  obligé  de  briguer  sa  fa- 
veur, 25. 

La  Viecyillb  (Marie-Madeleine),  maltresse 
du  régent.  —  Voyez  Parabèsb. 

La  Vieuvillb  (de).  Comment  et  à  qui  il 
entend  marier  sa  fille,  XXXIII,  118, 
119. 

La  Ville  (l'abbé  Jean-Ignace  de),  minis- 
tre de  France  à  la  Haye,  sous  Louis  XV. 
Notes  qui  le  concernent;  ce  qu'il  dit  à 
plusieurs  seigneurs  des  États  qui  refu- 
saient toute  conciliation,  XV,  247,  279; 
XXXV,  526;  XXXVI,  228.  —  Élu  mem- 
bre  de  l'Académie  sur  les  instances  de 
VolUire  et  de  d'Argenson,  XXXVI,  445, 
456;  XLVni,  547.  —  Est  nommé  direc- 
teur des  affaires  étrangères  en  1774, 
et  évèque  m  parUInu;  réflexions  à  ce 
snjel»  ikid. 


Lavingen  (bataille  de).  Gagnée  en  16i7 
par  Turenne,  XIV,  181. 

La  Virottb  (de).  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée en  1753,  au  sujet  du  différend  élevé 
entre  Koênig  et  Maupertuis,  XXXVII, 
561. 

La  Visglédb  (Antoine-Louis  Chalamond 
de),  secrétaire  de  l'Académie  de  Mar- 
seille. Auteur  d'une  ode  couronnée, 
mais  anonyme,  que  s'attribue  La  Beau- 
melle,  XX,  333. —  Pseudonyme  de  Vol- 
taire pour  le  conte  des  Filles  de  Minée^ 
X,  60;  XLIX,  302.  —  Et  pour  la  Lettre 
au  secrétaire  perpétuel  de  V Académie 
de  PaUf  sur  une  édition  des  Œuvres 
de  La  Fontaine,  XXX,  317  et  suiv.  — 
Notice  qui  le  concerne,  t&td. 

La  Vrillière  (M"**  de).  Vers  qui  lui  sont 
adressés  sur  une  nuit  blanche  de  Sully, 
XXXIII,  36;  X,  472.  —  Autres  sur  le 
nom  de  Moineau,  qu'on  lui  donnait 
dans  la  société  de  ce  château,  473. 

La  Vrillièrb  (les  marquis  et  duc  de). 
—  Voyez  PnéLYPEAUx  et  Salyt-Floren- 

TIN. 

Law  (Jean),  Écossais,  presbytérien  de- 
venu catholique;  par  qui  fut  converti, 

XV,  60.  —  Histoire  de  son  système, 
163  et  suiv.  —  Révolution  qu'il  pro- 
duit en  France,  XXXIII,  53;  XVI,  59 
et  suiv.  —  Décrété  d'ajournement  per- 
sonnel et  de  prise  de  corps  par  le  par- 
lement, mais  soutenu  par  le  régent, 
62.  —  Nommé  contrôleur  général  des 
finances;  ses  opérations  ruineuses  pour 
l'État,  XV,  165;  XVI,  65.  —  En  butte 
à  la  haine  publique,  il  se  démet  de  sa 
place  et  sort  du  royaume,  XV,  105; 

XVI,  67.  —  Projet  qu'eut  le  duc  d'Or- 
léans de  le  rappeler,  XV,  170.  —  Com- 
ment figure  dans  le  Palais  de  la  Sot- 
tise, IX,  61.  —  Folie  de  son  système, 
et  vers  à  ce  sujet,  composés  d'abord 
pour  la  Henriade,  VIII,  196,  197; 
XXXIII,  154.  —  Autres  survie  même 
sujet,  X,  249,  399.  —  11  se  dupa  lui- 
même  et  fut  victime  de  ses  chimères, 
IX,  421  ;  XXXIV,  547.  —  N'emporta 
que  la  gloire  d'avoir  rétabli  la  Compa- 
gnie des  Indes  fondée  par  Colbert, 
XVI,  67.  —  Meurt  dans  un  état  Toisin 
de  rindigence,  XV,  165.—  Fausse  idée 
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qu*il  eut  de  la  Louisiane,  XII.  412.  — 
Ce  qui  est  resté  des  débris  de  son  sys- 
tème, XV,  168;  XXII,  360.  — Comment 
il  soutint  la  régence  et  TÉtat,  qu'il 
semblait  devoir  ruiner,  XV,  163.  — 
Son  système  comparé  avec  celui  de 
Descartes,  X,  168.  —  Contenu  dans  de 
justes  bornes,  il  aurait  fait  plus  de 
bien  qu'il  n'a  fait  de  mal,  XXIII,  506. 

Law  (le  chevalier),  neveu  du  précédent. 
Se  signale  dans  Tlnde  contre  les  An- 
glais, XV,  357  ;  XXIX,  96  et  suiv.,  120. 
—  Justifié  des  accusations  du  gouver- 
neur Dupleix  par  un  brame  centenaire. 
XV,  326;  XXIX,  97. 

Lawbrussel  (le  P.),  jésuite.  Notice,  XL, 
88.  —  Morceau  que  Voltaire  appelle 
une  laubrusselleriêj  ibid. 

Lawrence  (le  capitaine).  Auteur  d'écrits 
historiques  sur  Tlndc  ;  ce  qu*on  en  dit, 
XLVIII,  398. 

/.c,  /a,  les.  Remarques  grammaticales 
concernant  ces  pronoms  relatifs,  XXXI, 
473;  XXXII,  88;  XLVII,  19;  XLIX, 
262. 

Lear  {le  Roi}^  tragédie  de  Shakespeare. 
Observations  critiques  y  relatives, 
XXX,  361,  362. 

Le  Bas,  graveur.  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée en  1775.  sur  son  estampe  d'une 
Foirej  d'après  Vernet,  XLIX,  190.  - 
Plaisanterie  sur  le  Temple  de  ta  Gloirey 
IV.  348. 

Le  Bas  (M"*).  Circonstance  dans  laquelle 
elle  met  Voltaire  en  fuite,  V,  75. 

Le  Battecx  (Charles).  —  Voyez  Battedx. 

Lb  Baolt  (le  conseiller).  Ce  qu'il  dit  du 
procédé  de  Voltaire  buvant  en  cachette 
d'autre  vin  que  celui  qu'il  sert  à  ses 
convives,  XL,  189.  —  Ce  que  l'auteur 
lui  écrit,  en  1761,  au  sujet  de  raflfaire 
Ancian-Decrozc,  XLI,  207,  230.  —  Lettre 
du  jésuite  Fessy  sur  le  môme  sujet, 
218  et  suiv.  —  L'auteur  lui  demande 
sa  protection  contre  son  curé,  au  par- 
lement de  Bourgogne,  XLIII,  22,  60.  — 
Réflexions  sur  son  admission  à  l'Aca- 
démie de  Dijon,  XLV,  90.  —  lettre 
que  Tautcur  lui  écrit  à  ce  sujet,  93.  — 
Choisi  par  l'auteur  comme  arbitre  de 
son  différend  avec  le  président  de 
Brosses,  XL\1, 108.  — Notice,  XXXVIII, 


523.  —  Lettres  qui  ^lui  sont  adressées 
de  1755  à  1770.  (Voyez  Tables  particu- 
lières des  tomes  XXXVUI  à  XLUI,  XLV 
à  XLVII,  L.) 

Le  Baclt  (M"*'),  née  Jeanne-Jacqnette 
BrRTECR,  femme  du  précédeot.  Notice. 
XLM,  108. 

Le  Beac,  auteor  de  YHistoire  du  Bas- 
Empire.  En  quoi  l'a  déagurée,  X\1I, 
360;  XX\1II,  6.  —  Étrange  assertion 
qu*oa  trouve  dans  cet  ouvrage,  XX, 
111. 

Le  Bègce  de  ViLAiifES,  gentilhomme  fran- 
çais. Fait  prisonnier  le  roi  de  Castille 
don  Pèdre,  à  In  bataille  de  Tolède,  XH. 
31. 

Le  Bel  (}V^\  fllle  d'honneur  de  la  du- 
chesse d'Orléans,  femme  du  régent  A 
de  celui-ci  un  enfant  naturel,  sons  le 
nom  de  chevalier  d'Orléans,  XIV,  23. 

Lédid,  flls  de  Rabia.  L'Homère  des  Arabe!» 
de  la  Mecque,  XVH,  341  ;   XXIV,  145. 

—  Déchire  8e<«  vers  par  admiration 
pour  ceux  do  Mahomet,  ibid,;  XI,  207. 

Le  Blksc  (Jean),  auteur  d'un  Premier 
livre  de  la  Henriade,  ignoré  de  Tan- 
teur,  XLIII,  70. 

Le  Blanc,  secrétaire  d*État,  prisonnier  a 
Vincennes  sous  la  régence,  y  fait  en- 
suite enfermer  ses  ennemis,  VIII,  161 

—  Remplacé  au  département  de  It 
guerre  par  M.  de  Breteuil  ;  anecdote  a 
ce  sujet,  XXXin,  94,95.  —  Accnsé 
faussement  de  malversation,  88.  — 
Protège  Beauregard  contre  les  poor 
suites  de  Voltaire,  87,  88. 

Le  Blanc  (l'abbé  Jean).  Son  billet  i 
M.  de  Saint-Martin,  relatif  à  Voltaire, 
I,  305.  —  Lettre  au  président  Boohier 
en  1736  sur  les  difficultés  de  Voltaire 

avec  ses  libraires,  310,  311 Lettre 

que  l'auteur  lui  écrit  en  1738  au  si^etde 
ses  Lettres  sur  V Angleterre  et  de  Des- 
fontaines,  XXXV,  41.  —  Protégé  par 
la  duchesse  du  Maine,  qui  veut  le  liire 
entrer  à  l'Académie  en  1740,  XXXVH, 
40.  —  A  un  peu  travaillé  au  CatUina  de 
Crébillon,  133.  —  Sa  critique  do  rftle 
de  Cicéron  dans  la  jRome  lattt^  de 
Voltaire,  et  réponse  de  celui-ci^  ML — 
Ce  qu'il  dit  d'Êriphyle,  U,  4ftS.  - 
Auteur  d'Abensaïd,  XSÔSO,  à 
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—  En  quels  termes  on  en  parle  à  Toc- 
casion  de  cette  pièce,  XXXIV,  58.  — 
Lettre  y  relalive,  qui  lui  fut  adressée 
en  1736,  31.  —  Pourquoi  Voltaire  au- 
rait voulu  le  voir  portier  de  TAcadémie, 
\IJ,  224.  —  Sa  préface  des  Lettres  de 
Lamotte,  dont  il  fut  Téditeur,  citée, 
XXXIX,  145.  —  Vers  pour  son  portrait, 
XXXII,  593. 

Le  Blanc  de  Guillet  (Antoine).  Auteur 
de  MancO'CapaCy  XLII,  500,  504,  518. 

—  Et  d*une  comédie  à^ Albert,  dont  la 
représentation  fut  défendue  en  1772, 
et  que  Ton  attribuaitàun  sieurDupont, 
XLVm,  197,  198,  256.  —  En  quels 
termes  on  en  parle  à  Toccasion  de  ses 
Druides,  34,  35,  36.  —  Retranche- 
ments faits  à  cet  ouvrage  après  la  pre- 
mière représentation;  Timprcssion  et 
la  représentation  en  sont  défendues  à 
la  sollicitation  de  Tabbé  Bergier,  68.  — 
Les  Lois  de  Minos  passent  pour  en  être 
une  imitation,  103.  —  Notice  35. 

L.B  BoECF  (rabbé  Jean).  Regardé  comme 
l'un  des  plus  savants  hommes  dans 
les  détails  de  l'histoire  de  France; 
notice,  XTV,  96. 

Le  Bosso  (René),  chanoine  de  Sainte- 
Geneviève.  Règle  bizarre  qu'il  a  pré- 
tendu établir  pour  l'épopée,  VIII,  322. 

—  A  voulu  concilier  Aristote  et  Des- 
cartes, au  lieu  de  les  abandonner  l'un 
et  l'autre,  XIV,  96.  —  Son  Traité  sur 
le  Poème  épique  ne  fera  jamais  de 
poètes,  ibid.  —  A  écrit  beaucoup  plus 
pour  les  mœurs  des  anciens  que  pour 
les  nôtres,  VII,  37. 

Lb  Boothilier  (Claude),  surintendant  des 
finances  sous  Louis  XIV.  Ce  fut  lui 
qui,  le  premier,  fit  imposer  les  tailles 
par  les  surintendants,  XIV,  25.  —  Sa 
retraite,  sa  mort,  ibid, 

Lb  Bocthilieh  de  Chavigny  (Léon),  fils 
du  précédent.  Secrétaire  d'État  au  dé- 
partement de  la  guerre  sous  Louis 
XIV;  notice,  XIV,  28. 

Lb  Bret,  sTOcat  général  à  la  Tournelle. 
Voltaire  le  fait  prier  par  d'Argenson  de 
fermer  la  bouche  à  Mannory,  avocat 
de  Travenol,  XXXVI,  494.  —  Sentence 
déinitlTfr  rendue  sur  ses  conclusions 
im  Travenol,  495. 


LebretÔn  (l'imprimeur).  Comment  procé- 
dait pour  l'impression  de  V Encyclopé- 
die, réflexions  de  l'auteur  à  ce  propos^ 
XUI,  412,  413. 

Le  Brdn  (Charles),  peintre  célèbre  du 
siècle  de  Louis  XIV.  Notice,  XIV,  148. 
—  Protégé  par  Fouquct;  comparé  aux 
plus  grands  maîtres,  ibid,  —  Égala 
les  Italiens  dans  le  dessin  et  la  compo- 
sition, 556.  —  Caractère  de  son  génie  ; 
éloge  de  sa  Famille  de  Darius,  VIII, 
569.  —  N'a  péché  que  par  le  coloris, 
5.*)2,  569.  —  A  excellé  dans  le  genre 
noble,  II,  168. 

Le  Brun  (Antoine-Louis),  poète  du  Marais. 
Auteur  de  l'opéra  à'Hippocrate  amou- 
reux, et  de  la  satire  les  J*ai  vu,  fausse- 
ment attribuée  à  Voltaire,  1,  195,  294; 

•  II,  12.  —  Mauvais  poète,  et  père  d'un 
plus  mauvais,  XLVII,  36. 

Le  Bron  (Pierre),  oratorien.  Auteur  d'une 
histoire  critique  des  Pratiques  super- 
stitieuses; notice,  XIV,  96.  —  Admet 
encore  de  vrais  sortilèges,  537  ;  XVIII, 
537.  —  Son  impertinent  ouvrage  con- 
tre l'art  des  Sophocle  et  les  œuvres 
de  nos  grands  hommes,  XX,  2S6.  —  A 
qui  en   doit  l'idée,  XXII,  181. 

Le  Brun.  Innocent  condamné  injustement, 
et  qui  mourut  dans  les  tortures,  XVIII, 
117;  XXX,  582. 

Le  Brun  (Ponce-Denis  Écouchard).  Écrit 
à  Voltaire,  en  1760,  pour  l'engager  à 
prendre  chez  lui  la  petite-nièce  du 
grand  Corneille;  lettres  qu'il  en  re- 
çoit ik  ce  sujet,  I,  101.  — Autres. 
r^Oj^eE  Table  particulière  du  tome 
XtL)  — Autre,  en  1763,  sur  le  mariage 
de  cette  demoiselle,  XLII,  357.  — Senti- 
ment sur  l'ode  qu'il  avait  adressée 
à  l'auteur  pour  la  lui  recommander, 
XXIV,  159;  XLI,  148, 179,  192.  —Cette 
pièce,  attaquée  par  Fréron,  qui  noircit 
son  zèle  et  ses  soins,  153,  .362.  —  Pour- 

■'  quoi  traité  de  bavard,  270.  — -  Auteur  de 
VAne  littéraire,  196,  362.  —  En  1763, 
écrit  contre  Voltaire  dans  la  Renommée 
littéraire,  XLII,  337,  354,  355.  —  En  est 
accablé  de  politesses,  en  punition  de  sa 
perfidie,  369.  —  Ce  qu'en  disent  Vol- 
taire et  d'Alembert  à  cette  occasion, 
337,  346,   354.  —  Traits  critiques  et 
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sarcasmes  dont  il  est  Tobjet/IX,  544; 
X,  429;  \U\,  410;  XLVII,  36.  —  En 
1778,  fait  une  ode  sur  le  retour  de 
Voltaire  à  Paris,  qu*il  publie  dans  le 
Journal  d$  Paris,  L,  375,  376.  — 
Lettre  qu'il  écrit  à  Buffon  sur  sa  visite 
à  l'auteur  en  février  1778,  375  et  suiv. 
—  Notice,  XL  1,54. 

Le  Camus  (le  cai'dinal),  ancien  éyêque  de 
Grenoble.  Distribue  de  Targent  aux 
réformés  pour  opérer  des  conversions, 
XV,  23.  —  Anecdote  singulière  qui  le 
concerne,  XLIV,  362. 

Le  Camis,  évêque  de  Belley.  Auteur  de 
VApocalypse  de  Méliton,  satire  contre 
les  moines;  passages  qu*on  en  cite, 
XVn,  290,  291,  591.  —  A  quel  Uux 
évaluait  la  dépense  annuelle  d*un  seul 
ordre  de  mendiants,  XX,  318. 

Le  Camds,  président  de  la  cour  des  aides. 
La  harangue  qu'il  prononça  à  Ver- 
sailles, en  1745,  sur  les  conquêtes  de 
Louis  XIV,  considérée  comme  un  mo- 
nument singulier  de  style,  XX,  441. 

Le  Camus  (Antoine),  docteur  en  méde- 
cine. Auteur  de  la  Médecine  de  l'esprit  ; 
ce  qu'on  dit  de  cet  ouvrage,  XX,  180. 

Le  Cat,  de  T Académie  de  Rouen.  A  quoi 
attribue  la  couleur  rouge  du  sang, 
XVII,  224.  —  De  sa  dissertation  sur 
le  fluide  des  nerfs,  XIX,  120. —Bien 
qu'en  dit  VolUire,  XXXV,  203  ;  XLVI, 
145. 

Leclerc  (Jean),  chancelier  sous  Char- 
les VI.  Part  qu'il  prend  au  procès  in- 
tenté au  Dauphin  qui  depuis  fut  Char- 
les VIF,   XV,  467. 

Leclerc  (Jean).  Cardeur  de  laine,  qui  le 
premier  établit  le  calvinisme  en  France, 
XXVII,  119.  —Tenaillé  vif,  sous  Fran- 
çois I*',  pour  avoir  parlé  contre  les 
images  et  contre  les  reliques,  XII,  330. 

Le  Clerc  (Jean),  dit  Busst-le-Clerc.  — 
Voyez  ce  nom. 

Leclerc  (Michel),  de  l'Académie  fran- 
çaise. Accepte  pour  de  l'argent  la  pater- 
nité d'un  opéra  du  duc  de  Nevers, 
XXXÎI,  518. 

Le  Clerc  (Jean),  savant.  Sa  Bibliothèque 
ttniverselle  appréciée,  XIV,  96.  — Com- 
paré à  Bayle,  qu'il  a  combattu  sou- 
vent, ibid.  —  Son  opinion  contre  l'au- 
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thenticité  du  Testament  atlrib 
cardinal  de  Richelieu,  XXV,  282 
sur  le  Pentateuque  attribué  à 
XIX,  239  ;  XXVI,  200  ;  XXX,  54. 
Le  Clerc  (Sébastien).  Graveur  c 
dont  les  estampes  ornent  le  cabii 
curieui,  XTV,  151. 
Le  Clerc,  libraire  de  Nancy.  Accu 
les  jésuites,  et  enlevé;  réflexion 
sujet,  XLV,  81,  84.  —  Ce  qu'on  ( 
85,  96.  —  Lettre  en  sa  faveur,  1 

Le    Clerc   (Nicolas-Gabriel).    Autf 
VHistoire  naturelle  de  Vhomme 
déré  dans  l'état  de  maladie,  et 
vers   autres  ouvrages,   XLVI,  3 
Lettre  qui  lui  est  adressée,  en 
en  réponse  à  des  vers  envoyés 
taire,  ibid. 

Le  Clerc  de  Montmerct,  avocat  an 
ment  de  Paris.  Lettres  qui  U 
adressées,  de  1754  à  1771.  (Voyez 
particulières  des  tomes  XXXVIII, 
XLIV,  XLVI,  XLVII.)  —  Voltai 
reprochait  de  faire  trop  de  vers, 
214,  222;  XLVII,  201.  —  Autei 
Écarts  de  l'imagination;  ce  qu 
teur  en  dit,  XXXVIII,  170. 

L*ÉcLCSE  (l'abbé  de)   des   Loges. 
flatteur  des  jésuites,  a  falsifié  1 
moirM  de  Sully,  XIV,  47  ;  XVI, 

LéCLtSE,  chirurgien  du  roi  de  Pi 
Calomnié  par  Fréron,  le  pourst 
minellement,  XXIV,    457;    XL] 

155,  156,  180  et  suiv.,  187 V 

en  fait  l'éloge,  et  le  présente  à  Mi 
tel  aux  Délices,  I,  342,  346. 

Lécluse  (Lettres  de  M,  de)  à  «ok 
Facétie  de  Voltaire  contre  Lefr 
Pompignan,  XXIV,  457  et  suiv. 

Le  Coignedx  (François),  président  ; 
lement.  Père  de  Bachaumoift;  ai 
qui  le  concerne,  X,  181  ;  XIV,  5 

Le  CoiNTB  (Charles),  oratorien.  S 
nales  ecclésiastiques,  monumeni 
XIV,  96.  —  Notice,  ibid. 

Lecgintb  (Thomas),  pasteur  de  ] 
française  de  Potsdam.  Mentioni 
Frédéric  dans  sa  correspondance, 
241.  —  Notice,  ibid. 

Le  Comte  (le  P.),  savant  misstoi 
Atteste  que  les  Chinois  ont  depui 
temps  connu  le  vrai  Dieu,    XI 
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XV,  78;  XXIX,  168.—  Ses  louanges 
des  Chinois  dénoncées  par  Tabbé  Boi- 
leau  comme  un  blasphème;  la  Sor- 
bonne  les  déclare  fausses,  scandaleuses 
et  hérétiques,  XV,  79.  —  Ouvrages 
qu'il  a  publiés,  Xî,  177. 
Le  Cohtb,  lieutenant  criminel.  Poursuit 
Saurin  dans  l'affaire  des  couplets  qui 
firent  bannir  J.-B.  Rousseau,  XIV,  91. 

—  Est  réprimandé  à  ce  sujet  par  le 
chancelier,  ibid.;  XXII,  343. 

Lbcoovreur  (Adrienne),  comédienne.  Vers 
à  sa  louange,  II,  457  ;  VIII,  591,  593. 

—  Épltre  qui  lui  est  adressée,  X,  26 1. 

—  Autres  vers  d'adieu,  476.  —  Vol- 
taire lui   dédie  VArUi-Giton,  IX,  561. 

—  Quatrain  pour  son  portrait,  X,  508  ; 
XXXII,  404;  XXXV,  257.  —  Vers  en 
lui  envoyant  une  belle  garniture  de  lit, 
XXXII,  404.  —  Ce  que  fut  la  déclama- 
tion thé&trale  jusqu'à  elle,  XXII,  70; 
XXIV,  219.  — Comment  la  perrectlonnn  ; 
ses  qualités  et  ses  talents;  vers  italiens 
à  ce  sujet,  II,  548, 549  ;  VIII,  591  ;  XXIV, 
220.—  Ses  succès  à  la  cour,  XXXIII, 
153. —  Ses  liaisons  avec  le  maréchal  de 
Saxe,  et  bon  mot  qu'on  cite  à  son  sujet, 
XXVII,  167;  XL,  444.  —  Fut  privée  de 
funérailles  religieuses,  II,  54i;  IX, 
3G9.  —  Vers  élégiaques  sur  sa  mort, 
ibid,  —  Par  quels  sentiments  dictés, 
XXXm,  212,  213.— Autres  à  l'occasion 
du  traitement  qui  lui  est  fuit  après  sa 
mort,  XXXII,  405.  —  Persécution  que 
ces  vers  attirent  à  l'auteur,  I,  204; 
XXXUI,  213.— Avait  légué  mille  francs 
à  l'église  de  Saint-Sulpice,  dont  le  curé 
lui  refusa  la  sépulture,  XLI,  422. —  Où 
fut  enterrée,  VIII,  591  ;  IX,  371  ;  XXI, 
189;  XXII,  70;  XXIV,  242;  XLIV,  160. 

—  Sa  fille  naturelle.  (Voyez  Daudet.) 
Le  Craqceor,  voleur  de  la  bande  de  Car- 
touche. Assassin  de  Vergier,  XLV,  369.. 

Lecture  Qa).  Fortifie  Tàme,  XXI,  352.  — 
Réponse  célèbre  du  duc  de  Vivonne  à 
Louis  XIV,  qui  demandait  à  quoi  elle 
•ert,  XIV,  451.—  De  V Horrible  Danger 
de  la  lecture,  facétie  contre  ceux  qui 
prétendent  que  l'ignorance  est  la  gar- 
dienne et  la  sauvegarde  det  États  bien 
polieés,  XXV,  335.  —  Comment  on  est 
penrenn  à  nous  en  dégoûter,  XXX»  322^ 


—  Répouiie  à  une  demoiselle  qui  avait 
consulté  l'auteur  sur  les  livres  qu'elle 
devait  lire,  XXXIX,  59.  —  Pourquoi  il 
conseille  de  se  faire  faire  la  lecture 
pendant  les  repas,  ainsi  qu'il  le  prati- 
quait lui-même,  XLVI,  369,  441. 

Leczinski,  palatin  de  Posnanie  et  tréso- 
rier de  la  couronne  de  Pologne.  Devait 
sa  fortune  au  roi  Auguste,  XVI,  187. 

—  Attaché  secrètement  au  roi  de  Suède 
Charles  XII,  ibid,  —  Presse  Alexandre 
Sobieski  d'accepter  la  couronne  de  Po- 
logne, 201.  —  Une  brigue  le  met  lui- 
même  sur  le  trône,  202,  203.  —  Voyez 
Stanislas  Leczinski  et  sa  fille  Marie 
Leczinska. 

Le  Dain  (Etienne-Adrien  Dains,  ou),  bâ- 
tonnier des  avocats.  De  sa  plaidoirie 
contre  les  comédiens,  en  1761;  en 
quels  termes  on  en  parle,  XVII,  507; 
XXIV,  252;  XLI,  300;  L,  427.  —Fait 
rayer  du  tableau  un  de  ses  confrères; 
trait  satirique  et  notice  qui  le  concer- 
nent, X,  13i.  —  Son  véritable  nom 
étoit  Dains,  XVII,  507  ;  XXIV,  239. 

Ledbt,  libraire  à  Amsterdam.  En  1737, 
fait  une  édition  des  Œuvres  de  Vol- 
taire, et  force  l'auteur  de  loger  chez 
lui,  lors  de  son  voyage  en  cette  ville, 
XXXIV,  201.  —  Ce  que  l'on  dit  de  son 
édition,  XXIII,  231;  XXXVI,  118,  496. 

—  Lettre  y  relative,  qui  lui  est  adres- 
sée en  1738,  XXXIV,  519.  —  Abuso 
des  bienfaits  de  l'auteur,  XXXV,  55. 

—  Lui  fait  des  difficultés,  parce  qu'il 
favorise  Prault  fils  à  son  préjudice,  553. 

Le  Duc  (la),  courtisane.  Mentionnée,  XL, 
336. 

Ledoc  (M.  Léouzon).  Lettres  et  docu- 
ments tirés  de  ses  Éludes  sur  la  Russie 
et  de  Voltaire  et  la  Po/i'ce,  publiés 
dans  la  présente  édition,  XXXIII,  iv,  v. 

Lee,  poète  dramatique  anglais.  Auteur 
d'une  tragédie  de  Brutw,  ouvrage 
ignoré,  II,  311. 

Lbfèvre,  doyen  de  la  Faculté  de  théolo- 
gie de  Paris.  Refuse  de  signer  le  décret 
de  ce  corps  contre  Henri  III,  VIII,  117. 

LsFfevRB  (Tannegui),  père  de  M™"  Dacier. 
Notice,  XIV,  96. 

LsFkvsK  (Anne  Tannegui),— Voyei  M"«Da- 
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LsrfevEE  (Louis  Chantereao-)*  L*uii  des 
premiers  qui  ont  débrouillé  F  histoire 
de  France  ;  gr&nde  erreur  quMl  a  accré- 
ditée, XIV,  50.  —  Notice,  ibid. 

htwtvuE,  jésuite.  Indiqué  par  Voltaire 
comme  Fauteur  de  Tode  du  Vrai  Dieu, 
qu*on  lui  a  attribuée,  I,  124;  VIII,  415; 
X,  200. 

LerKVRE,  jeune  poète  de  grande  espé- 
rance, logé  chez  Voltaire,  et  mort  à 
vingt-neuf  ans.  Réponse  à  des  vers 
qu*il  avait  adressés  à  Tauteur,  X,  500. 

—  Lettre  qu'il  en  reçoit  sur  les  incon- 
vénients attachés  à  la  littérature, 
XXXIII,  292.  —  Fragment  d'une  autre 
•ur  la  corruption  du  style,  XX,  442. — 
.Notes  qui  le  concernent,  XXXllI,  292, 
3«'*;  XXXVIII,  n7. 

LErfcvRE  (Pierre-François-Alexandre).  Au- 
teur des  tragédies  de  Cosroës,  XLV, 
338.  —  Et  de  Zurna,  L,  228.  —  Notice, 
XLV,  3:i8. 

Lepjcvre  (le  peintre).  Mention  faite  de 
lui,  XXXVI,  344. 

Lep^.vrk,  libraire  à  Versailles.  Soupçonné 
d'être  l'auteur  de  l'édition  des  Œuvres 
de  Voltaire  en  douze  volumes  faite  à 
Rouen  avec  le  titre:  à  Amsterdam, 
XXXVI,  517.  518. 

LEPkvRK  (le  libraire).  Fait  entrer  Voltaire 
dans  sa  collection  des  Classiques  fran- 
çais, et  confie  la  publication  de  ses 
œuvres  à  Bouchot,  I,  xxx,  xxxiv. 

LKFJsvnK  d'Ormesson,  avocat  général.  — 
Voyez  Ormesson. 

Lefkvre  d'Orval,  conseiller  au  parlement 
de  Douai.  Comment,  par  ses  avis,  con- 
tribua au  salut  de  la  France  à  Denain, 
XIV,  408. 

Lcport  (François),  homme  de  confiance 
de  Pierre  le  Grand.  Son  origine,  XVI, 
444.  —  Va  à  Moscou,  est  agréé  par  le 
czar,  415.  —  Lève  un  régiment  et 
l'exerce,  416.  —  Général  sans  armée, 
et  amiral  sans  flotte,  ibid,  —  Prend 
part  à  l'expédition  d'Azof,  450.  — •  Fi- 
gure dans  le  triomphe  de  Pierre  à  Mos- 
cou, 453.  —  L'accompagne  dans  ses 
voyages  avec  le  titre  de  son  ambassa- 
deur, 454.  —  Le  czar  tire  Tépée  contre 
lui,  et  lui  demande  ensuite  pardon,  457. 

—  Est  en  tiers  dans  l'entrevue  de  ce 


prince  et  du  roi  Guillaume,  458.  —  Si 
mort;  le  roi  l'honore  d'une  ma^iflqae 
pompe  funèbre,  et  assiste  à  son  con- 
voi, 464.  —  Âutreo  détails  qui  le  coa- 
cernent,  159;  XXIII,  281  et  suiT. 

Lbfort  (Marc),  petit  neveu  da  précèdent. 
Recommandé  par  Voltaire  auprès  de 
l'impératrice  Catherioe  II,  XUX,  33^ 
409,  501. 

Lefrang  de  Pompigran  (le  marquis).  En 
1734,  donne  sa  tragédie  de  Didom  :  ob- 
servations critiques  sur  cette  pièce,  X. 
101  et  suiv.;  XX,  563;  XXII,  S31: 
XXV,  242.  (Voyez  Didon.)  —  Sa  co- 
médie  les  Adieux  de  Mars  appréciée, 
XXXIII,  530.  —  Vers  qui  le  caradé 
risent,  531.  —  Autres  obsenrations  sar 
sa  traduction  en  vers  de  la  Prière  wi- 
ver selle  de  Pope,  X,  114,  116,  121; 
XXIV,  112,  262.  —  Service  qu'à  l'oca- 
sion  de  cette  pièce.  Voltaire  lai  read 
auprès  du  chancelier  d'Agaesseau, 
XXIV,  112;  XL,  417. —  En  1735,  les 
comédiens  français  veulent  lui  indi- 
quer des  corrections  pour  sa  tragédie 
de  Zoraïde;  lettre  qu'il  leur  adresse 
à  ce  sujet,  111,  369;  X,  105.  —  Cette 
pièce  calquée  sur  Alxire,  dont  on  lai 
avait  dit  le  sujet,  III,  372;  XXXII,  460; 
XXXIII,  558,  572,  575,  579;  XXXD', 
9.  (Voyez  Zoraïde,)  —  Loué  dans  1» 
préface  d'Alzire,  III,  383.  —  Exilé 
en  1738;  causes  diverses  assignées  i 
son  éloignemcnt,  XXXIV,  445,  451.  — 
Intérêt  qu'y  prend  Voltaire,  et  lettre 
qu'il  lui  écrit  pour  lui  demander  sob 
amitié,  XXXV,  26.  —  Autre  lettre, 
en  1739,  au  sujet  de  son  épltre  sur  les 
gens  que  l'on  respecte  trop  dans  ce 
monde,  245.  —  De  ses  mémoires  au  roi 
en  1756  et  en  1760,  X,  124,  374,  375; 
XXIV,  131.  —  De  son  discours  de  ré- 
ception à  l'Académie  française,  contre 
les  belles-lettres  et  contre  rAcadémie 
elle-même,  XXIV,  111;  XL,  430.  —Il  y 
insulte  tous  les  gens  de  lettres  de 
Paris,  X,  415.  —  Allusion  à  ce  singu- 
lier discours,  XXIV,  131;  XXVI,  124. 
—  Facéties  contre  lui  à  ce  sujet,  XXIV, 
111,  261  263,  455  et  suiv.,  461  et 
suiv.;  XXV,  137;  XLl,  498,  499,  501.  - 
Autres  facéties  en  vers  :  les  Non,  les 
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Oui,  les  Pour,  les  Quê,  les  Qui,  les 
Quoi,  X,  560  à  566.  —  Sarcasmes 
contre  ses  Cantiques  sacrés,  IX,  513; 
XLIII,  55. —  Strophes  pitoyables  qa*on 
en  cite,  XXIV,  126,  463.  —  La  Vanité, 
satire  contre  lui,  X,  114.  —  Ce  qu'en 
dit  M"»  du  Deffant,  XL,  473.  —  El 
rauteur,  505;  L,  432,  433.  —  Épi- 
gramme  contre  sa  traduction  de  Jéré- 
mic,  et  note  à  ce  sujet,  X,  560.  — 
Couplets  satiriques  contre  lui,  567, 
569.  —  Lettre  à  son  secrétaire  par  celui 
de  Voltaire,   autre  facétie,  XXV,  137. 

—  Service  que  Voltaire  a  rendu  à  l'A- 
cadémie en  le  couvrant  de  ridicule, 
XLl,  195.  —  Mot  du  prince  de  Beau- 
vau  sur  lui,  XLII,  583.  —Avait  la  pré- 
tention de  faire  Téducation  du  duc  de 
Berry  (depuis  Louis  XVI),  XU,  485.  — 
De  son  Éloge  historique  du  duc  de  Bour- 
gogne et  de  son  É  pitre  dédicatoire  au 
Dauphin,  pire  que  son  Discours  à  TA- 
cadémie,  ibid.  —  Auteur  présumé  de 
Tarticle  Voltairb  et  du  sien  propre 
dans  le  Dictionnaire  des  trois  siècles, 
XLVni,  315.— Veut  exterminer  VEncy- 
clopédie;  ce  qu'on  dit  de  lui  et  de  Eon 
frère  à  ce  sujet,  XLIX,  347.  —  Notices 
diverses  qui  le  concernent,  I,  2i7; 
XXIV,  111.  —  Vers  sur  son  portrait, 
461.  —Anecdotes,  XLI,  80;  XLVIÏI, 
119,  120. 

Lefranc  de  Pompignan  (Jean -Georges), 
évéque  du  Puy-en-Velay.  Sa  glose  cu- 
rieuse d'un  passage  des  Proverbes  sur 
la  virginité,  XIX,  220.  —  Accuse  Locke 
de  sédition,  XX,  452.  —  Son  étrange 
méprise  au  sujet  du  comte  de  Schaf- 
te^bury.  ibid.  —  Ses  questions  con- 
tradictoires sur  l'incrédulité,  XXV,  1. 

—  Prend  parti  pour  les  impiétés  des 
légendes,  XI,  235.  —  Calomnie  Fonte- 
nelle  et  Dumarsais,  XXVI,  120.  —  Pu- 
blie avec  Caveyrac  V Apologie  de  la  ré- 
vocation de  Védit  de  Nantes,  XL,  64. 

—  Sa  Dévotion  réconciliée  avec  Vesprit 
qualifiée  par  d'Alembert  et  Voltaire, 
XLI,  11 9«  —  Son  Instruction  pastorale 
contre  les  philosophes  lui  attire,  de  la 
part  de  Voltaire,  les  Lettres  d'un  Qua- 
ker, ainsi  que  VJnstructton  pastorale 
de  Vhumbk  évéque  d'AUtopolis,  XXV, 


1,  5,  12,  141  ;  XLIII,  25.  —  Plaisante- 
ries au  sujet  de  la  même  pièce,  et  cor- 
respondance singulière  à  laquelle  elle 
donne  lieu  entre  le  prélat  et  d'Alem- 
bert,  XXVI,  154;  XLIU,   43,  62,   88. 

—  Anecdote  au  sujet  de  la  même  pièce 
rapportée  par  M'"*  du  Deffant,  XLII, 
583.  —  Pourquoi  il  refuse,  en  1767,  de 
faire  l'oraison  funèbre  de  M"**  la  Dau- 
phine,  pour  laquelle  il  avait  été  nommé, 
XLV,  201 .  —  Son  Oraison  funèbre  de  la 
reine,  femme  de  Louis  XV,  en  1768, 
est  un  prodige  de  ridicule  ;  anecdote  y 
relative,  XII,  562;  XLVI,  113,  184.  — 
Chansons  contre  lui,  X,  569;  XLllI, 
55.  —  Traits  satiriques  dont  il  est  l'ob- 
jet, IX,  544.  —  En  1772,  publie  son 
livre  de  la  Religion  vengée  de  incré- 
dulité par  Vincrédulité  même;  sar- 
casmes à  ce  sujet,  XLVIII,  260.  — 
Comment  on  en  parle,  XLIX,  347.  — 
Condorcc^  rend  compte  de  son  attitude 
et  de  son  discours  à  rassemblée  du 
clergé  en  1775,  350.— En  1781,  publie 
un  mandement  contre  Tédition  projetée 
à  Kehl  des  Œuvres  de  VolUire,  I,  282. 

—  Loué  par  Condorcet  pour  la  conduite 
qu'il  tint  depuis  aux  états  généraux 
de  1789,  ibid.;  XXV,  2. 

Lefrançais,  ancien  oflUcier  de  cavalerie. 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1770,. 
XLVII,  104. 

LÉGAT  DE  FuRCY.  Lettre  que  l'auteur  lui 
écrit  en  1763,  XLIII,  42. 

Légats  a  latere.  Sorte  de  proconsuls  des 
papes,  XI,  362;  XIII,  339.  —  En  quoi 
diffèrent  des  simples  légats  et  des  lé- 
gats-nés; note,  XI,  362. 

Légende  (la).  Regardée  comme  la  Biblio- 
thèque bleue  du  christianisme,  XX,  41. 

Légende  dorée  {la).  —  Voyez  Voragine. 

Légendes.  Danger  des  fausses  légendes, 
XXV,  56. — Si  celles  des  premiers  chré- 
tiens ont  nui  à  l'établissement  de  la 
religion,  XI,  230.  —  Celles  du  moyen 
âge  sont  remplies  des  plus  ridicules 
fables.  Vil,  251. 

Le  Gendre  (Louis),  auteur  d'une  Histoire 
de  France;  notice,  XIV,  97.  —  Réfuté 
sur  son  opinion  relative  à  la  faction  des 
Seize,  VIII,  122. 

Legbndre  (M.  et  M"*),  frère  et  lœar  de 
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Heopin.  Mentionnés  dans  la  correspon- 
dance, XLVII,  84,  89,  107^  109,  127, 
1YS,  549. 

Le  Gc^TfL  m  LA  GALAisrtiiE  (Guillaume- 
loteph),  savant  astronome.  Comment 
a  résolu  le  problème  de  la  durée  du 
monde,  fixée  par  les  anciens  brachma- 
ntn,  XXIX,  165,  166.  —  Lettre  et  Ques- 
tions qui  lui  sont  adressées  à  leur  sujet, 
L,  41.—  Ce  quMl  dit  des  brames  et  de 
Tantiquité  des  sciences  dans  linde, 
XXIX,  108;  XLVIII,  428.  —  Notice, 
L,  41. 

Léger  (dé).  Expression  adverbiale  em- 
ployée par  Voltaire  pour  légèrement  y 
XVIII,  294,  531. 

LécfER  (l*abbé).  Bel  esprit  de  province; 
en  quels  termes  on  parle  de  ses  vers, 
XXXIX,  395,  413,  414.  —  Autres  pas- 
sages qui  le  concernent,  421,  427. 

fjégion  théhaine.  Histoire  prétendue  de 
son  martyre,  écrite  deux  cents  ans  après 
par  rabbé  Eucher,  XXIV,  487.  —  Re- 
connue pour  une  fable  absurde  que  les 
ignorants  ont  voulu  accréditer;  ce  qu'il 
en  (aut  croire,  IX,  534;  XI,  229;  XXIV, 
487;  XXV,  44,  56;  XXVÎ,  142;  XXIX, 
240.  —  Où  se  trouve  l'original  de  cette 
fable,  XXVI,  571  ;  XXVII,  409. 

Législateurs.  Ceux  qui  ont  osé  parler 
au  nom  des  dieux  furent  blasphéma- 
teurs et  traîtres,  XI,  155.  —  De  tous 
ceux  qui  ont  fondé  des  religions,  Maho- 
met est  le  seul  qui  ait  étendu  la  sienne 
par  des  conquêtes,  206.  —  Que  les  légis- 
lateurs créateurs  sont  bien  au-dessus 
des  héros,  XL,  124.  —  La  première 
place  leur  est  assignée  dans  le  temple 
de  la  Gloire,  XLVI,  263. 

Législation.  Que  la  législation  politique 
a  été  et  qu'elle  est  encore  presque  par- 
tout un  véritable  chaos,  et  pourquoi, 
XXVII,  171.  —  En  quels  pays  est  la 
meilleure;  entretien  philosophique  à  ce 
sujet,  385.  —  Voyez  Lois  et  Jurispru- 
dence. 

Le  Gouz  de  Gerland  (Bénigne),  ancien 
bailli  de  la  noblesse  de  Bourgogne.  Vol- 
taire voulut  le  faire  passer  pour  l'au- 
teur du  Droit  du  seigneur^  VI,  3;  XLI, 
246,  416,  419,  426,  429,  430.  —  Com- 
ment il  y  renonce,  400.  —  Compliment 


que  lui  fait  l'auteur  sur  ses  magnifi- 
cences, XLV,  511.  —  Choisi  par  l'ta- 
teur  comme  arbitre  dans  son  différeod 
avec  le  président  de  Brosses,  XLVI,  12j, 
161.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1770  au  sujet  deSophoniêbe^yU^H.- 
Autre,  en  1771,  sur  les  diflficultés  <fe 
l'auteur  avec  le  président  de  Brosses, 
XLVII,  312.  —  On  lui  doit  un  Essai 
sur  l'histoire  des  premiers  rois  de  Bovr- 
gogne^  VII,  35.  —  Notes  qui  le  conca^ 
nent,  XLIII,  289;  XLV,  53. 

Le  Grand,  de  Dieppe,  premier  chef  de> 
flibustiers.  Notice,  XJV,  153. 

Le  Grand  (Joachim).  L'un  des  homme? 
les  plus  profonds  dans  l'histoire.  Notice, 
XIV,  97. 

Legrand  (Marc-Antoine),  auteur  et  acteur. 
Notice,  XXXIII,  328.  —  Apprécié,  Ui 

—  Sa  comédie  le  Triomphe  du  Temps 
ne  vaut  pas  le  diable,  133. 

Le  Grand  (le  comédien).  Modifications 
qui  doivent  embellir  son  rôle  dan» 
Alzire,  XXXIV,  15.  —  Critique  que  lui 
fait  l'auteur  sur  la  façon  dont  il  dit  le* 
vers  de  son  rôle  dans  Mahomefy  II,  v. 

—  Sa  gaucherie  dans  le  rôle  de  l*Ombnf 
de  Sémiramis,  IV,  482,  483,  543. 

Le  Gris.  Son  fameux  duel  avec  C&rouge. 
ordonné  par  le  parlement  de  Paris  ;  w 
qui  le  motiva,  XII,  148;  XV,  501. 

Le  Gros  (Pierre),  sculpteur  célèbre. 
Notice,  XIV,  151. 

Le  Gros  (l'abbé).  Excellent  théologien  et 
sorboniste  raisonnable;  sage  conduite 
qu'il  tint  à  l'occasion  de  la  thèse  de 
l'abbé  de  Prades,  XXIV,  22  et  suiv. 

Le  Gros  de  Boze.  —  Voyez  Bozb. 

Legs.  Époque  où  Ton  était  forcé  d*eniaire 
un  en  faveur  de  l'Église,  X,  426. 

Leibax  (Jacques),  connu  sous  le  nom  de 
Montaigne.  Croit  découvrir  un  satdlite 
à  Vénus;  plaisanteries  de  Voltaire  et  de 
d'Alembert  à  cette  occasion,  XLI,  33& 
361. 

Leibnftz.  Son  opinion  sur  l'espace  et  1* 
durée,  comme  propriétés  de  Dieu;  sa 
querelle  avec  Newton  sur  le  mot  Menso- 
rium^  XXII,  408  et  suiv.  —  Ses  pria- 
cipes  sur  la  liberté  dans  Dieu,  poussé» 
peut-être  trop  loin,  411.  —  Ses  raiaos* 
nements  séduisants;  réponse,  ibid,  - 
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Partisan  de  la  religion  naturelle,  419. 

—  Son  opinion  sur  la  formation  des 
idées,  425.  —  Sa  doctrine  des  monades 
développée  et  combattue,  426  et  suiy., 
433  et  suiv.  —  Eiamen  de  ses  idées  mé- 
taphysiques, XXIII,  130  et  suiv.  —  Son 
opinion  sur  le  péché  originel,  XVII,  582; 
XX,  156.  —  Ses  systèmes  de  Tharmonie 
préétablie  et  des  monades,  et  plaisante- 
ries y  relatives,  X,  174;  XX,  115;  XXÏ, 
121,  213;  XXX,  503.  —  Son  système 
extravagant  sur  la  formation  de  notre 
globe,  514.  —  L'éternité  du  monde  en 
est  la  conséquence  palpable,  XXIII,  136. 

—  Examen  de  son  opinion  sur  la  chaîne 
universelle  des  événements,  IX,  472.  — 
(irand  et  rigide  observateur  du  droit 
naturel,  reçut  de  ses  pasteurs  des  répri- 
mandes publiques  et  inutiles,  XXVI, 
492.  —  Accusé  d'irréligion,  ainsi  que 
ses  adversaires,  Vm,  470.  —  Comment 
faillit  à  être  victime  de  la  superstition, 
XXXV,  560.  —  Grand  génie,  quoiqu'il 
ait  été  un  peu  charlatan,  XLVIII,  162. 

—  Le  savant  peut-être  le  plus  universel 
de  l'Europe,  XIV,  563.  — Comparé  avec 
Newton,  VIII,  566.  —  Passa  quelque 
temps  pour  son  rival,  XIV,  563.  —  Mou- 
rut en  sage,  adorant  un  Dieu,  comme 
Newton,  sans  consulter  les  hommes, 
ibid.  —  D'une  lettre  de  ce  philosophe 
prétendue  forgée  par  Koônig,  XXXVII, 
487, 514et  suiv. — A  (ait  d'assez  bons  vers 
latins,  quoique  physicien  et  géomètre, 
VIII,  566,  567.  —  Rang  qu'il  occupe  au 
Temple  du  Goût,  et  notice,  566.  —  Qua- 
train pour  son  portrait,  X,  517.  — 
Surnommé  le  Gascon  de  C Allemagne ^ 
XLVI,  202.  —  N'a  songé  qu'à  avoir  de 
l'esprit,  XXXVIU,  557.  —  Comment  la 
duchesse  de  Saxe-Gotha  est  embarrassée 
avec  son  système,  XXXIX,  347. 

Leicester  (Robert  Dudley,  coftite  de). 
Favon  d'Elisabeth  d'Angleterre,  XXXII, 
3i5;  XLVI,  83.  —  Envoyé  par  cette 
reine  au  secours  des  confédérés  des 
Pays-Bas,  prend  le  titre  et  le  rang  de 
gouverneur  général  ;  sa  conduite  désa- 
vouée, XII,  473. 

LuDB  (marquis  de).  Son  ingratitude  en- 
vers Philippe  V  descendu  du  trône, 
XV,  160.  —  Le  reproche  qu'il  en  reçoit 


lorsqne  ce  prince  reprend  la  couronne 
cause  sa  mort,  ibid. 
Leipsick  (ville  de).  Assiégée  et  priso  par 
Torstenson,  général  suédois,  XIII,  586. 

—  Et  par  Frédéric  II  en  1756,  XV,  343. 
Le  Jay,  premier  président  du  parlement 

de  Paris.  Sa  xonduite  à  l'occasion  de 
la  requête  de  Gaston  d'Orléans  contre 
le  cardinal  de  Richelieu,  XVI,  26.  — 
Et  de  la  résistance  apportée  par  le  par- 
lement à  l'établissement  de  l'Académie 
française,  32. 
Le  Jay  (le  P.),  jésuite,  l'un  des  profes- 
seurs de  Voltairu.  Lui  prédit  qu'il  se- 
rait en  France  l'un  des  coryphées  du 
déisme,  I,  191.  —  Imitation  d'une  ode 
latine  de  lui  sur  sainte  Geneviève,  VIII, 
403.  —  Tragédie  et  ballet  qu'il  fait 
représenter  à  une  distribution  de  prix 
du  collège  Louis- le-Grand,  XXXIII,  8. 

—  Notice  sur  lui,  ibid. 

Le  Jay,  libraire.  Vers  sur  une  estampe 
qiril  mit  à  la  tête  d'un  commentaire 
sur  la  Henriade,  œuvre  posthume  de 
La  Beaumelle,  publiée  par  Fréron,  X, 
593. 

Lejel'ne,  valci  de  chambre  ded'Argental. 
Commission  qu'il  donne  à  sa  femme 
auprès  des  Cramer,  XLV,  6.  —  Recom- 
mandation que  lui  fait  l'auteur,  XLIV, 
532.  -^  Passe  pour  être  l'associé  du  li- 
braire Merlin,  XLV,  39. 

Lejei.\b  (la  femme),  épouse  du  précé- 
dent. Vient  à  Ferney,  sous  le  nom  de 
DoiBET,  pour  faire  la  contrebande  des 
livres  philosophiques,  XLIV,  530,  560. 

—  Son  aventure  fâcheuse,  tourments 
que  cette  affaire  donne  à  Voltaire,  557, 
561,  562;  XLV,  1,  7,  21,  24,  25,  27,  32, 
34,  35,  36,  38  et  suiv.,  41,  42  et  suiv., 
44,  45,  49,  57,  61,  63,  68,  77,  98.  — 
Est  en  sûreté  pendant  que  l'auteur  in- 
tente un  procès  à  une  soi-disant  femme 
Doirct,  XLIV,  531,  559;  XLV,  1,  7,  21, 
25,  26,  27,  32,  35,  41,  43,  61,  77.— 
Termes  dans  lesquels  en  parle  M*"*  De- 
nis, L,  451.  —  Mémoire  à  l'occasion  de 
son  affaire  adressé  au  vice-chancelier 
par  M"«  Denis,  ibid.  —  Revient  à  Pa- 
ris, XLV,  2,  6.  —  Moyen  que  l'auteur 
propose  pour  terminer  cette  affaire,  61, 
62,  77.  —  Manière  heureuse  dont  elle 
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M  -.«nL.ae.  ««.  «:.  «*.  &.  itf.  I4&.  ~ 
i,*T.  iLnn.  I»,  II.  —  S«ic  iï  âir»T* 

XL\TII-  lîî. 
Le  Jti^t  »E  LA  Ohi.  ITKm:.  — Vaj^s 

uiknu  XWVII.   lîî.   —  En  ITV-,  lii 

fait  f.bie&ir  v.-&  Cprire  ii*  i- b^i  :  «  qïi'îl 
dit  de  «>D  talent,  l-K.  —  Œ-Ycbe  à  > 
placer  à  Beriio.  l^.  —  En  IT3(i-  r»?<^    . 
à  qaan  et  deii.i  de  pan  a  la  Cr-aoli-e-,   j 
\XXVU.  t*7.  3*2.  —  Invita   par  iac-   î 
tour  et  par  M"*  iK^nif  a  Trair  aui  IV-  * 
ïire*.   XXXVIII,    ai3,    aôT.   —    Leçv^a   * 
qu'il  rw^jit  du  public  dij''*Dnai«.  565. —   • 
Son  séjour  aux  Délire*  en  1755,  363  et   j 
^^iv.  —  Est  recommandé  par  l'autear  ' 
à  M.  de  Richelien,  ibid.  —  Joue  dans  | 
Zatre  aux  Délices  365.  —  Uk-x  Vuluire 
en  raee  en  lui  récitant  le  role  de  Gen- 
gis  dans  VOiyheUn  de  la  Chine,  II,  v. 
VI. — Recommandations  que  lui  (ait  l'au- 
teur en  lui  remettant  le  manuscrit  de  cet 
ouvrage,  V,  292.  —  Son  jeu  dan*  l'Or- 
phelin de  la  Chine,  critiqué.  V,  292: 
XXX Vin,  4U,   443,    453,   486.  —  C*^ 
<iue    Tauteur    lui   écrit   sur   $on  rùle, 
452.  —  Lettre  de   M"*  Denis  à  d'Ar- 
gental  à  son  sujet,  4r»3.  —  Ce  qu'elle 
lui  écrit,  en   1750,  au  :»ujet  de  la  Co- 
quette punie,  537.  —  En  1756,  sort  du 
toml>eau  de  Sémiramisy  les  bras  ensan- 
glantés; réflexions   sur   cette  manière 
un    peu  anglaise,   XXXIX,    82,  85.  — 
Lettre  que    M"*   Denis  lui   écrit    en 
1757,  165.  — Jugé  par  M"*  du  Deffant, 
XL,  334.    —   Nouvelles  démarches  de 
Voltaire  pour  lui  faire  obtenir  part  en- 
tién',  qu'il  eut  en   1758,  XXXIX,  178, 
218.  —  En  1758,  gagnerait  plus  en  pro- 
vince; qu*â  Paris;  lettre  de  Tauteur  sur 
riiijuHtico  des    gentilshommes    de  la 
chambre  à  ton  égard,   L,  410.  —  Con. 
s(mU  que  lui  doone  l'auteur  en  1760, 
au  sujet  du  rôle  do  Tancrède,  XLI,  3i, 
1(N).  —  Dispute  k  Brizard  le  rôle   de 
Cicéron  dans  Rome  sauvée,  XLII,  11. 
—  Vi«»nt  à    Fornoy  en  1762,  et  y  joue 
sur  le  théâtre   de    Tau  tour;  ce  qu*en 
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lk»<i  à  ctm  ocnsoa,  90,  91. 
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F9ÊL  àem^tàer  aos   cooté  ptr 

ram 

et:  kffov  ^mt  celvKCÎ   lai  écrit 

•  <*  1 

^nfML  IMML  572;  XLIV,  9.- 

TdliAire  lai  Cut  faire  pir 
ém  rrnmrvof,  XUV. 
^i.  —  Eb  ITWL  pablie  la  preaière 
<dic»M  d'JMa*^  ém  CmacUm,  afK 
mmt  pnefaoe  et  aa  avertMaeiiMat  de  lui. 
UL  ?5l — CflMifilf  gai  lai  aont  doaBà. 
<a  IT^.  poar  le  rUe  d^Athamare  dia» 
^  Sc^thm.  3LLV.  ilX  ^46,  il3.  - 
Faa\  brait  4e  ta  mort  ai  1770,  ei 
ï'fAPi  à  et  «lyai,  XL%11,  57.  —  O 
qu'ea  dit  Grimai.  S76.  —  Retoarae  à 
Femqr  ea  1772:  Valtaîre  ett  daaa  Tei- 
tas«  de  joa  jea  daat  Mmkotmtt,  et  tar- 
i>at  dans  ^raursauf.  M,  968;  XLVDI. 
172.  171.  —  S>B  jea  dans  le  r6le  d*Ar- 
s.ace.  IV.  4;^!.  —  Jooe  «ar  le  ibéàtn: 
de  Genève  et  sur  celai  de  Femey. 
XL\11L  116,  117.  la^  139,  145,  181.- 
Revient  à  Paris,  IlO.  —•  Lit  Irs  ^oû  ér 
Mimos  chei  M-*  da  Deffaot,  222.  - 
Conseils  que  lui  doaae  Faotear  pour  U 
r>'Ae  de  tauva^  daat  les  Lots  de  Mima, 
t'tX  —  De  quoi  toupçooné  à  toft,  à 
l'occasion  d'un  manatcrit  falsifié  et 
tronqué  de  cette  pièce,  veada  an  li* 
braire  Valade,  i95,  306,  307,  M. 
313,  3îi,  323,  324.  (Voyei  Masm.)  - 
A  la  première  représentation  de  Sofiky 
nisben  5^8.  —  La  fait  applaadir,  ^IL 
33,  80.  —Joue  à  Berlin  en  1775;  ce 
qu'en  dit  Frédéric,  et  vers  à  ce  sujet, 
XLIX,  331,  332.  342,  343.  -~  Son  nos- 
veau  séjour  à  Ferney  en  1776,  etven 
qui  lui  sont  adressés,  X,  596;  L,  5*. 
63,  67,  78.  —  Démarches  faites  aapr^ 
de  la  reine  pour  lui  permettre  de  joocr 
sur  le  théâtre  de  Saint-Géran,  53,  54. 
58,  63,  66,  67.  —  Sa  lettre  à  Rieu  tor 
Voltaire  en  1777, 192.  —  Reproche  qw 
lui  fait  Tauteur  de  n^aimer  point  à  fi- 
gurer dans  un  rôle  lorsqu*il  n*écrssti( 
pas  tous  les  autres,  58,  78.  —  Plainte» 
contre  lui,  352.  —  Lettre  que  Tantear 
lui  écrit  en  1778  sur  la  distributios 
des  rôles  d'Irène,  L,  349.  —  Réponte 
qu*il  y  fait,  359.  —  Lettres  qui  lai  fs- 
i*ent  adressées  de  1750  à  1778.  (Vogrci 
Tables  particulières  des  tomes  XXXYII 
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à  L.)  —  Vers  à  sa  louange,  X,  202. 

—  En  1743,  fit  remettre  la  Mort  de 
César  au  thé&tre,  mais  sans  succès,  III, 
30 i.  —  Projetait  de  mettre  Sacrale  à 
la  scène,  V,  363.  —  Son  jugement  sur 
Voltaire  jouant  le  rôle  de  Cicéron  dans 
Rome  sauvée,  V,  201. —  Progrès  qu^ila 
fait  faire  à  la  déclamation  et  à  Faction 
théâtrale,  VI,  268.  —  Ce  n'est  pas  moi, 
disait  Voltaii*e^  qui  ai  fait  mes  tragé- 
dies, c'est  lui,  XLVIII,  174,  175.  —  Le 
seul  acteur  qui ,  selon  le  même,  ait  été 
véritablement  tragique,  XLIX,  516  ;  L, 
353.  —  Est  Tacteur  qui  a  le  mieux  joué 
le  rôle  d'Orosmane,  II,  607.  —  Mot  de 
Louis  XV  à  son  sujet,  ibid.  —  Son 
succès  dans  Amélie  ou  le  dtic  de  Foix, 
IH,  197.  —  Joue  le  rôle  de  Séide  dans 
Mahomet^  IV,  94,  162.  —  Note  de  lui 
sur  ses  relations  avec  Voltaire,  et  faits 
particuliers  qu'il  avait  recueillis  pour 
servir  à  son  histoire,  I^  414  et  suiv.  — 
Sa  mort,  VII,  318. 

Le  Laboureur  (Jean),  gentilhomme  ser- 
vant de  Louis  XIV,  et  ensuite  son  au- 
mônier. Ses  ouvrages  historiques  ;  no- 
tice, XIV,  97.  —  Écrivain  exact  ;  fait 
singulier  qu'il  rapporte  au  sujet  des  in- 
dulgences, XII,  280. 

Le  Laboorecr,  frère  du  précédent.  Auteur 
d'un  mauvais  poème  de  Charlemagnef 
XIV,  97. 

Lelec.  Dévot  qui  traitait  Voltaire  d'im- 
pie, et  qui  lui  vola  vingt  mille  francs, 
XLV,  435. 

Lelièvbe,  débitant  d'un  baume  de  vie. 
Mentionné,  XVn,  121;  XLVIII,  50. 

Le  Long  (Jacques),  oratorien.  Sa  Biblio- 
thèque historique  de  la  France,  ouvrage 
d'une  grande  utilité,  regardé  comme 
une  partie  des  archives  de  la  nation  ; 
et  notices  qui  le  concernent,  XIV,  97  ; 
XIX,  352;  XXIU,  454;  L,  276. 

Le  Maire,  bourgeois  de  Paris  sous  le 
règne  de  Philippe  P'.  —  Voyez  Eudes 
LE  Mairs  . 

Le  Maire,  Jésuite,   directeur  fanatique. 

—  Voyci  Maire. 

Le  MaItrb,  premier  président  du  parle- 
ment de  Paris,  au  temps  de  la  Ligue. 
Succède  à  Brisson,  assassiné  par  la 
(action   des  Seize,  XV,  5i7.  —  Prend 


place  aux  états  de  1593, 551.  —  Fait  dé- 
clarer par  le  parlement  la  loi  salique 
inviolable,  et  protester  de  nullité  con- 
tre toute  élection  d'un  prince  étranger, 
552.  —  Négocie  secrètement  la  reddi- 
tion de  Paris  à  Henri  IV,  557. 

Le  MaItre  (Jean),  avocat  du  roi  au 
XVI*  siècle.  Arrêt  au  sujet  de  la  succes- 
sion, Xll,  138. 

Lb  Maistre  de  Sact.  —  Voyez  Sacy. 

Lemarii^,  avocat  de  Travcnol  père  dans 
son  affaire  contre  Voltaire,  XXXVI, 
477. 

Le  Maure  (M"*),  actrice  de  l'Opéra.  Men- 
tion qu'en  fait  l'auteur,  et  note  qui  la 
concerne,  XXXV,  406,  407  ;  XXXVI,  53. 

—  Comment  figure  dans  le  Temple  du 
Goût,  VIII,  590. 

L^.ifERY  (Nicolas).  Le  premier  chirurgien 
raisonnable,  et  le  premier  qui  ait 
donné  une  fort  bonne  Pharmacopée 
universelle;  notice,  XIV,  97  ;  XXIV,  8. 

—  Ses  expériences  sur  la  pesanteur  du 
feu,  XXXIV,  278. 

Leuière.  Loué,  VI,  490. —  Insulté  dans 
V  Année  littéraire;  ce  que  Voltaire  en  dit 
à  ce  sujet,  XL,  279.  —  Sentiment  sur 
son  Hypermnestre,  XXXIX,  513;  XLI, 
73.  —  Sur  le  mauvais  succès  de  Térée, 
307,  325.  — Idée  qu'il  a  manquéedans 
son  Guillaume  Telly  et  question  à  ce 
sujet,  XLIV,  542.  —  Ce  qu'on  dit  de 
cette  pièce,  520,  524,  525,  552,  558, 
565;  XLV,  363.  —  Est  élu,  en  1771,  à 
l'Académie  française;  comment  on  en 
parle  à  cette  occasion,  XLVII,  391,  395. 

Le  Moine,  cardinal.  Envoyé  comme  légat 
par  Boniface  VIII,  pour  mettre  la  France 
en  interdit,  XI,  510. 

Le  Moine  (Pierre),  jésuite.  Aurait  pu  se 
faire  un  grand  nom  par  sa  Louisiade; 
pourquoi  ne  réussit  pas,  XIV,  97.  — 
Sa  Dévotion  atsee  l'a  rendu  ridicule, 
ibid. 

Le  Moine  (François),  peintre  célèbre.  Ses 
principaux  ouvrages,  XIV,  150,  556.  — 
Pourquoi  se  tua  de  désespoir,  150; 
VIII,  562. 

Le  Monier,  ancien  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes  de  Dôle. 
Épouse  la  fille  du  président  de  Ruffey, 
XLVII,  470. 
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Lb  Mo^?lIER.  Son  voyage  aa  p61e  pour 
mesurer  un  degré  du  méridien.  I\, 
402,  406;  X,  29C.  (Voyez  CiAnukCT  et 
MAUPEETris.)  —  Éloges  de  ses  Institu- 
tions d'Astronomie,  XMI,  451. 

Lexai?i  de  Tillemoxt  (Louis-Sébastien). 
Élève  de  Nicole,  et  Tun  des  plus  sa- 
vants écrivains  de  Port-Royal,  XIV,  97. 

—  Mérite  de  ses  Histoires,  ibid.  — 
Critiqué  sur  ce  qu*il  a  dit  des  mani- 
chéens, XX,  613.  —  Diverses  liturgies 
dont  il  a  démontré  la  fausseté,  XVII, 
306. 

Lenclos.  —  Voyez  Nixo.n  de  Le!(clos. 

Lsndemains  (les)  d'une  déclaration  dV 
mour,  IX,  128.  —  Des  festins  et  des 
fêtes,  X,  54.  —  D*un  mariage  de  con- 
venance, 283. 

Le.\et  (Pierre),  conseiller  d*État,  attache 
au  grand  Condé.  Sa  conduite  dans 
TafTairc  entre  Gaston  d*Orléans  et  le 
cardinal  de  Richelieu,  XVi,  26.  — 
Exilé  à  ce  sujet,  27.  —  A  laissé  des 
Mémoires  sur  la  ytiêrre  civile;  anec- 
doctc  remarquable  qui  s*y  trouve,  XIV, 
85.  —  Son  ouvrage,  plus  curieux  que 
connu,  cité  à  l'occasion  de  Tinfluence 
des  prêtres  à  cette  époque,  195;  XVIII, 
226.  —  Et  au  sujet  des  amours 
d'Henri  IV  avec  la  princesse,  femme 
d'Henri  II  de  Condé,  XVI,  5. 

Lenfant  (Jacques^  pasteur  calviniste  à 
Berlin.  Auteur  d'une  bonne  Histoire  du 
concile  de  Constance;  notice,  XIV,  98. 

—  Répandit  les  grâces  et  la  force  de 
la  langue  française  aux  extrémités  de 
TAlIcmagne,  ibid. 

LENGLET-DtFRES.NOY  (l'abbé).  Sa  traduction 
d'une  épltrc  dédicatoire  de  ta  Henriade 
à  la  reine  d'Angleterre,  écrite  en  anglais 
par  Voltaire,  VIII,  15.  —  Ses  Mémoires 
cU  Condé,  et  reproche  qu^on  lui  fait 
d'y  avoir  donné  au  misérable  Ravail- 
lac  les  complices  les  plus  respectables, 
286.  —  Absurdités  ridicules  qu'offrent 
ses  Tables  chronologiques;  fables  qu'il 
y  a  répétées,  XVllI,  178;  XIX,  350; 
XXIV,  38,  507  ;  XXVII,  296.  —  Mis,  à 
r&ge  de  soixante-dix  ans,  à  la  Bastille 
pour  ses  Mémoires  servant  de  supplé- 
ment à  l'Histoire  du  président  de  Thou, 
tandis    que   cet    ouvrage   aurait    dû  I 


lai  mériter  des  rèeoinpeiiaes,  I,  M; 
XXXVI,  198,  S38.  —  Sortie  contre  loi 
an  sujet  d*impatatioiis  contre  Tex-garde 
des  aceaaz  GhaoTelin,  dans  ses  Lettm 
d'mm  pair  de  Grande^retagne,  390.  - 
Ce  qa*on  dit  de  son  lÎTre  «ter  In  Offf* 
ritions.  In  visions  et  les  MomgeSf  XVIL 
337. 

Le  NicK.  GeneTois  iMuini  de  Genève,  «c 
mis  à  U  BasUIle,  XUV,  528. 

Le  Non  (Jean-Charies-Pierre),  maître  é» 
requêtes  en  1705,  et  Ton  des  meillem 
crîminalistes  de  cette  époque.  Notke, 
XLI\',  446.  —  Voltaire  veut  le  capti^v 
en  faveur  des  Sini'en,  ibid,  —  Depois 
lieutenant  général  de  police,  ibid.  — 
Turgot  le  fait  renvoyer,  L,  37. 

Lc50?(C0i'RT  (cardinal  de).  Quoique  Lor- 
rain, se  prononce  en  faveur  de  Henri  IV. 
et  contre  les  bulles  d*excommunla- 
tion  du  pape  Grégoire,  XV,  519.  — 
Entre  dans  le  dessein  du  président  de 
iiarlai  de  secouer  enfin  pour  jamais  k 
joug  papal  et  de  créer  un  patriarche, 
550. 

Le  Normand,  fermier  général.  Sert  dlii- 
termédiaire  à  l'auteur  pour  sa  corres- 
pondance, XL,  483. 

Le  Normand  de  Touktikhem.  Commeoi 
traite  les  tableaux  de  Vanloo,  XLIU. 
555. 

Le  Normant,  évèque  d*Évreux,  cousin  de 
Pimpette  Dunoyer.  Voltaire  le  lait  agir 
pour  provoquer  le  retour  de  sa  maî- 
tresse en  France,  XXXIil,  22,  25,  27. 

Le  Nostre  (André).  A  créé  et  perfectionné 
l'art  des  jardins  pour  l'agréable,  XIV, 
153. —  Fausses  historiettes  à  son  sujet, 
ibid.  —  Mot  qu'on  en  cite,  XLVUI,  20. 

Lenox  (comte  de),  frère  de  Henri  Stuan. 
Régent  d'Ecosse  pendant  la  captivité 
de  Marie,  XII,  496. 

Lens  (bataille  de),  en  Artois.  Gagnée  par 
le  grand  Condé,  XIV,  180. 

Le^itulds  (Robert-Scipion),  général  pnu- 
sien.  Mentionné  dans  une  lettre  de 
Frédéric,  XLV,  254. 

L^OM  P',  pape.  Connu  dans  les  doltrec 
sous  les  noms  de  Saint  Léon  et  de  Utm 
le  Grand,  \,  502.  —  Est  le  premier 
pape  qui  ait  approuvé  le  supplice  des 
hérétiques,  ibid»  —  Plaisant   mindi 
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que  les  légendaires  racontent  à  son  su- 
Jet,  ibid.  —  Contes  débités  sur  son  en- 
troTue  avec  Attila,  XI,  242,  243.  —Ta- 
bleau y  relatif,  placé  au  Vatican,  XX, 
378.  —  Turpitudes  dont  il  accuse  les 
manichéens,  609.  —  Quel  crédit  mérite 
son  témoignage,  613.  —  Suppositions 
et  fraudes  pieuses  de  ce  pontife,  au 
sajet  des  reliques,  363,  614.  —  Sage 
règlement  qu'il  prit  au  sujet  des  prises 
d'habit  des  religieuses,  et  que  le  fana- 
tisme a  toujours  bravé,  XII,  344,  431. 
—  Fit  livrer  aux  flammes  les  écritures 
apocryphes  qui  passaient  sous  le  nom 
des  apôtres,  XXVII,  441.  —  Présida 
par  ses  légats  au  grand  concile  de  Chal- 
cédoine,  XVIII,  215. 

hion  m,  pape.  Notice  qai  le  concerne, 
Xm,  195.  —  Attire  an  pontificat  Thon- 
neur  du  baisement  des  pieds,  que  Dio- 
ctétien avait  arrogé  à  l'empire,  ibid., 
227.  —  Lettre  que  lui  écrit  Charle- 
magne,  à  l'occasion  de  son  élection, 
236.  — Irrite  les  Romains;  est  accusé, 
traîné  en  prison  et  accablé  de  coups, 
ibid»;  XI,  263.  —  Implore  la  protection 
de  Charlemagne,  qui  le  fait  Juger  et 
déclarer  innocent,  264.  —  De  concert 
avec  lui,  le  proclame  empereur  d'Occi- 
dent, ibid,  —  Fut  Torgane  du  peuple, 
gagné  par  Tor  et  intimidé  par  le  fer, 
XIII,  195. 

LéoN  m,  VIsaurien,  empereur  d^Orient. 
Son  règne,  malheureux  pour  lui  et  pour 
ses  sujets,  XI,  230.  — Excès  de  son  zèle 
pour  détruire  le  culte  des  images,  255. 
— Conte  que  Maimbourg  et  autres  com- 
pilateurs ont  fait  à  son  sujet,  et  qui 
est  devenu  Torigine  de  toutes  les  fables 
sur  la  souveraineté  des  papes,  256; 
XVI,  124;  XXm,  428;  XXVII,  274. 

Léoii  IV,  pape.  Sauve  Rome  des  Sarra- 
sins par  son  courage  et  sa  générosité, 
XI,  318;  XIU,  196,  249.^ Fortifia  cette 
ville  à  ses  dépens,  ibid.;  XI,  324.  — 
Mérite  d'être  appelé  Grand,  V,  502.  — 
Autres  éloges,  XIII,  249  et  suiv. 

Lbon  V,  pape.  Son  exaltation,  XIII,  197. 

LÉOH  V,  VArménien,  empereur  d'Orient. 
Brave  guerrier,  et  ennemi  des  images  ; 
est  asaaMÎiié  à  la  messe  comme  héré- 
liqM,  XI,  320. 

U. 


Léon  VI,  le  Philosoplie,  empereur  d'O- 
rient. Ainsi  nommé  parce  qu'il  était 
savant,  XI,  322.  —  Son  mariage  con- 
damné, quoique  très  légitime,  321.  — 
Fit  renaître  des  temps  heureux,  437. 
—  Passe  pour  avoir,  le  premier,  ou- 
vert un  chemin  aux  Turcs,  qui,  si  long- 
temps après,  ont  pris  Constantinople, 
322. 
Lion  VI  et  VII,  papes.  Leur  exaltation, 

XIU,  197,  198. 
LÉON  VIII,  pape.  Élu  par  l'influence  d'O- 
thon  I*',  n'était,  dit-on,  ni  ecclésias- 
tique ni  chrétien,  XI,  342;  XIU,  198, 
274.  —  Déposé  par  son  compétiteur 
Jean  XII,  275;  XI,  342.  —  A  la  mort  de 
celui-ci,   soutenu   par  l'empereur,  lui 
confirme  le  droit  de  se  choisir  un  succes- 
seur au  royaume  d'Italie,  d'établir  le 
pape,  et  de  donner  l'investiture  aux 
évèques,  343. —  Abhorré  des  Romains, 
qui  le  mettent  en  prison,  ibid. 
Léon   IX  (Brunon),   pape.  Nommé   par 
l'empereur  Henri  III,  XI,  346. — Évèque 
de  Toul,  est  le  premier  pape  qui  ait 
gardé  son  évèché  avec  celui  de  Rome, 
XIII,  292.  —  Conduit  une  armée  contre 
les  Normands  conquérants  de  Napies, 
293;  XI,  346,  358.  —  Battu  ot  mis  en 
fuite,  est  fait  prisonnier,  ibid.;  XUI, 
293.  —  Traité  humainement  par  ses 
vainqueurs,  leur  donne  l'investiture  de 
leurs  conquêtes,  XXIV,  559.  —  Pontife 
vertueux,  pourquoi  fut  mis  au  rang  des 
saints,  XI,  358;  XIII,  199. 
Léon  X  (Jean  de  Médicis),  pape  à  Tàge  de 
trente-six  ans.    Son    exaltation,  XUI, 
204.  —  Amateur  des  arts,  magnifique 
et  voluptueux,  ibid.;  XII,  278.  —  Frais 
de  son  couronnement,  XXI,  473.  —  Met 
son  frère  Pierre  à  la  tête  du  gouverne- 
ment de  Florence,  XU,  278.  —  Marie 
son  autre  frère,  Julien  le  Magnifique, 
à  la  princesse  de  Savoie,  duchesse  de 
Nemours,  ibid.  —  Conspiration  de  plu- 
sieurs cardinaux  contre  sa  vie,  et  châ- 
timent sévère  qu'il  en  fait,  279. — Forme 
une  ligue  contre  Louis  XII,  XIII,  475. 
—  Fait  vendre  publiquement  des   in- 
dulgences dans  tous  les  États  de  l'Eu- 
rope, sous  prétexte  d'une  guerre  contre 
les  Turcs,  478,  479;  XU,  283.— Rompt 
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les  traités  qu*il  a  faits  par  force  avec 
François  !•',  251  ;  XIII,  477.  —  Deyient 
son  allié,  et  en  obtient  le  duché  d*Ur- 
bin,  Xn,  253.  —  Son  concordat  avec  ce 
prince,  avantageux  à  tous  deux,  327. — 
Cherche  vainement  à  tenir  la  balance 
entre  lui  et  Charles-Quint,  254.  —  Les 
traverse  Tun  et  l'autre,  XIII,  480.  — 
Plus  intrigant  que  politique,  traite  en 
même  temps  avec  eux,  485.  — Sa  bulle 
contre  Luther,  XII,  285.  —  Ses  que- 
relles avec  ce  réformateur,  ibid.  et  suiv. 

—  Meurt  de  la  vérole,  XXI,  502.  —  Le 
marquis  de  Malaspina,  attaché  à  la 
France,  se  Justifie  du  soupçon  de  Tavoir 
empoisonné,  XIII,  485.  —  Avait  douze 
mille  Suisses  à  son  service,  ibid.  —  Sous 
lui  la  religion  chrétienne  fut  partagée 
en  plusieurs  sectes,  204.  —  A  ressuscité 
la  scène  en  Italie,  IV,  488;  XX,  234, 
235;  XXIV,  210;  XLI,  113.  —  Singu- 
lière bulle  qu'il  publia  en  faveur  de 
l'Ariosie,  XVIII,  579.  —  Beaux  jours  de 
son  règne,  XII,  278,  279.  —  Dissolu- 
tion des  mœurs  de  son  temps,  ibid,y 
280.— Sa  cour  voluptueuse  poliça  l'Eu- 
rope, 281.  —  Il  encouragea  les  études, 
étendit  les  progrès  des  sciences,  et 
donna  des  armes  contre  lui-même,  282. 

—  Ses  délices  furent  punis  des  cri- 
mes d'Alexandre  VI,  284.  -—  Ce  qui  a 
rendu  son  pontificat  à  jamais  célèbre, 
218.  —  Mention  qu*on  en  fait  dans  la 
Pucellê,  IX,  211. 

LÉONARD  (le  p.),  gardien  des  cordeliers  à 
Metz.  Veut  livrer  cette  ville  à  Charles- 
Quint;  sa  trahison  reconnue  et  punie, 
XIII,  529. 

LÉONARD  (le  poète).  Où  puise  le  sujet  de 
son  roman  Lettres  de  deux  amants 
habitant  Lyon,  XLVII,  159. 

LÉONCE.  Mutile  et  enchaîne  Justinien  II, 
dont  il  usurpe  le  trône  ;  éprouve  bien- 
tôt lui-même  un  semblable  traitement, 
XI,  320. 

LéONTii'S,  évèque  de  Tripoli.  Vanité  bru- 
tale avec  laquelle  il  traite  Timpératricc 
Eusébie,  XIX,  544. 

Léopol,  capitale  du  grand  palatinat  de 
Russie.  Prise  d'assaut  par  Charle»  XII, 
XVI,  204.  —  Reprise  par  le  czar  Pierre, 
qui  y  convoque  une  diète,  222,  223.  — 


LÉO 

• 

Proposition  fute  à  cette  assemblte 
d*élire  un  troisième  roi  de  Pologne; 
pourquoi  il  n'est  pris  à  ce  sujet  le- 
cune  résolution,  tbtd.  —  Voyez  Lfibik. 
Léopold  I",  empereur  d'Allemagne,  fils 
de  Ferdinand  III.  Élu  roi  de  Hoogrir 
et  de  Roh£me;  capitulation  que  les  sei- 
gneurs lui  font  signer,  XIII,  596.  - 
Son  avènement  à  l'Empire,  598;  ITT, 
218.  —  Secouru  par  Loais  XIV  ooatre 
les  Turcs,  231.— Son  traité  secret  aim 
ce  prince  pour  dépouiller  le  roi  d*Espi- 
gne  à  la  mort  de  Philippe  IV,  et  dêtii!» 
y  relatifs,  234;  XLIV,  294;  XLV,  346. 

—  Encourage  secrètement  l'union  àt 
l'Angleterre,  de  la  Suède  et  de  la  Hol- 
lande contre  la  France;  mais  ne  prend 
aucunes  mesures  ouvertes,  XIV,  241.- 
Se  déclare  contre  Louis  XIV,  un  cru- 
cifix à  la  main,  XXXII,  492;  XIV,Sfii 

—  A  quelle  occasion  fait  la  guerre  u 
sultan  Mahomet,  XIII,  147.  —  Sa  R- 
traite  de  Vienne  assiégée  par  les  Tores, 

148,  602;  XIV,  288 Comment  y  est 

reçu  à  son  retour;  est  tout  à  la  foi$ 
triomphant  et  humilié,  S89;  XIII,  60i. 

—  Se  venge  sur  les  Hongrois  des  craintes 
que  les  Turcs  lui  ont  données,  et  Usst 
les  bourreaux  à  immoler  des  vicUmet, 
605.  —  S'unit  avec  Innocent  XI  contre 
Tclection  du  cardinal  de  Furstenberg 
à  la  principauté  de  Cologne,  XIV,  391. 

—  Entre  dans  la  ligue  d'AugsbooiT» 
295.  —  Ce  qu'il  répond  à  Jacques  II 
d'Angleterre,  sollicitant  ses  seconn 
contre  le  prince  d'Orange,  298.  —  Se* 
droits  sur  l'Espagne  au  même  àxçii 
que  Louis  XIV,  328.  —  Il  se  refuse  u 
traité  de  partage,  croyant  ayoir  la  siK- 
ccssion  entière  de  la  monarchie  cspi- 
gnole,  332.  —  Trompé  dans  son  espoir, 
déclare  la  guerre  à  la  France,  341,  344> 

—  N'a  point,  comme  on  Ta  prélesdo, 
fait  ériger  de  pyramide  injurienie  tu 
Français  dans  les  plaines  de  Bleinhcifl* 
366.  —  Refuse  à  la  reine  Anne  le  tint 
de  majesté,  et  ne  lui  donne  que  cefa* 
de  sérénité,  368.  —  Refuse  ^gilofn" 
ce  titre  à  Louis  XlV,  XXXII,  4M.  - 
Érige  la  Prusse  ducale  en  royaiuBa||Xft 
101,  102.  —  Son  entrevue  avec  le  a 
Pierre  I<%  à  Vienne,  XYI,  461,  4Êt  -^  ; 
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Ses  femmes,  ses  enfants;  sa  mort,  XIV, 
9  ;  XIII,  207.  —  Fut  le  prince  le  moins 
guerrier  de  son  temps,  598.  —  Ne  ris- 
qua jamais  rien  dans  les  guerres  quMl 
fit,  de  son  cabinet,  à  Louis  XIV,  tfOO.— 
Fut  plus  près  de  la  monarchie  univer- 
selle que  ce  prince,  à  qui  on  en  imputa 
ridée,  599.— Par  quel  concours  de  cir- 
constances heureuses  fut  le  plus  puis- 
sant empereur  depuis  Charles-Quint, 
606.  —  État  de  Tempire  romain  sous 
son  règne,  607  et  suiv. 
UopoLD  II,  empereur  d'Allemagne  de- 
puis la  mort  de  Voltaire.  Note  qui  le 
concerne,  XIII,  614. 
LiopoLD,    duc  d'Autriche.  Ses   démêlés 
avec  Richard  Cœur-de-Lion  XIII,  335. 
—  Il  le  prend  l&chement,  à  son  pas- 
sage sur   ses   terres,    et   le   livre    à 
Henri  VI,  ibid.;  XI,  409,  458. 
LÉOPOLD,  duc  d'Autriche,  dit  le  Glorieux, 
opposé  à  Tempereur  Louis  de  Bavière 
avec  ses  frères  Henri  et  Frédéric  ;  ceux- 
ci  ayant  été  faits  prisonniers,  il  conti- 
nue en  vain  la   guerre,  XIII,  391.  — 
Seul,  et  sans   ressources,  il  renvoie  à 
Louis  la  lance,    Tépée  et  la  couronne 
de  Charlemagne,  393.  —  Sa  mort,  ibid. 
LéopoLo,  duc  d^Autriche.  Veut   dompter 
les  Suisses;  vaincu  par  eux  à  Morgar- 
ten,  perd  la  bataille  et  la  vie,  XI,  527  ; 
XIII,  424. 
LÉOPOLD,  archiduc  d'Autriche.  Soutient  la 
ligue  catholique  en  Allemagne,  en  1610; 
est  chassé  de  Juliers  par  le  maréchal 
La  Châtre,  XIII,  555.  —  Va  en  Bohême 
faire  subsister  son  armée  de  pillage, 
et  y  usurpe  toute  Tautorité  de  Tempe- 
reur,  556. 
LéopOLD,  fils  de  Charles  V,  duc  de  Lor- 
raine. Rentre,  à  la  paix  de  Ryswick,  en 
possession  des  États  de  son  père,  XIV, 
3i5.  —  Le  bien  qu'il  fait  à  ses  sujets 
prépare  à  sou  fils  François  P'  le  chemin 
du   tr6ne  impérial,    326.  —   Défense 
qu'il  fit  aux  couvents  de  recevoir  des 
doU,  XXI,  344.  —  Vers  de  VolUire  à  ce 
prince  et  à  son  épouse,  en  leur  présen- 
Unt  Œdipe,  \,  475. 
•  LtopoLO-OoiLLAUiiiy  archiduc  d'Autriche, 
î-    frère  de  Ferdinand  III.  Gouverneur  de 
I     Flandre,  XIV,  13.  —  Baveie  on  député  I 


au  parlement  de  Paris  pour  s'unir  avec 
lui  contre  le  cardinal  Mazarin,  ibid., 
191.  —  Assiège  Lens  en  Artois;  est 
vaincu  par  le  duc  d'Enghien,  qui  l'oblige 
à  prendre  la  fuite,  180.  —  Sa  mort,  13. 

Le  Paige  (Louis- Adrien),  avocat.  Convul- 
sionnaire  en  1760;  notice  qui  le  con- 
cerne, XLI,  115.  —  Auteur  d'un  libelle 
contre  V Encyclopédie,  ibid,  —  Et  de 
Lettres  historiques  sur  les  fonctions  es- 
sentielles du  Parlement;  ce  qu'on  dit 
de  cet  ouvrage  XLIII,  111,  129,  139; 
XLVI,  367. 

Lépante  (bataille  de).  Gagnée  par  les  chré- 
tiens sur  les  Turcs,  XII,  451  et  suiv. 

Le  Pelletier  (Claude),  contrôleur  général 
des  finances  après  Colbert.  Fut  d'abord 
président  aux  enquêtes,  et  prévêt  des 
marchands,  XIV,  30.  —  Pourquoi  Le 
Tellier  ne  voulait  pas  qu'il  fût  mis  à  la 
tète  des  finances  ;  et  réponse  du  roi  à 
ce  sujet,  ibid.,  52i.  —  Funestes  res- 
sources qu'il  employa,  ibid.,  525.  — 
Sa  mort  en  1711,  30.  —  Fut  moins 
habile  que  vertueux,  XV,  138. 

Le  Pelletier  (Jean),  de  Rouen.  Auteur 
d'une  Dissertation  sur  Varche  de  Noè; 
observations  critiques,  XVIII ,  328; 
XXX,  16. 

Le  Pelletier  de  Morfontaine  (Louis), 
intendant  de  Soissons.  Notice,  L,  303. — 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1778  par 
le  marquis  de  Villette  et  par  l'auteur, 
ibid. 

Le  Pelletier  de  Saint-Fargeau  (Michel), 
avocat  général  au  parlement  de  Paris. 
Son  résumé  dans  le  procès  en  banque- 
route intenté  aux  jésuites  en  1761, 
XVI,  103.  (Voyez  La  Valette.)  —  L'un 
des  héros  d'une  satire  de  Condorcet  en 
1769,  XLVI,  474,  493.  (Voyez  Michau 
et  Michel.) 

Le  Petit  (Cyrille),  pasteur  de  l'Église  ca- 
tholique française  à  la  Haye.  L'auteur 
dépose  entre  ses  mains  le  manuscrit 
original  de  V Anti-Machiavel,  XXIIL 
150.  —  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en 
1740,  relative  aux  friponneries  de  Vaii 
Duren  à  propos  de  ce  manuscrit,  XXXV, 
516  et  suiv. 

Upidb  (le  triumvir).  Tyran  subalterne; 

•    los  portnlt.  Vly  185.  —  Proscrivit  son 
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frère,  190.  — -  Fut  pontife,  sot  et  fripon, 
et  mourut  oublié,  185,  190;  XUX,  75. 
LipiNE,  horloger  du  roi.  Ce  que  Fauteur 
dit  de  lui  à  propos  de  Taffaire  Goez- 
mann,  XLYUI,  4S6,  502, 550,  557,  588. 

—  Lettre  qui  lui  est  adressée,  en  1774, 
au  sujet  de  la  colonie  de  Ferney,  XLIX, 
157.  —  A  son  comptoir  et  ses  ouvriers 
à  Ferney,  L,  97.  —  A  seize  ans,  son 
fils  est  fait  capitaine  d*artillerie  et  est 
envoyé  aux  lies,  177. 

L'Épine-Danican,  célèbi*e  armateur.  Four- 
nit les  moyens  de  transport  du  Pré- 
tendant en  Ecosse,  XIY,  419. 

Lèpre.  Maladie  déjà  répandue  du  temps 
de  Charlemagnc,  XI,  274.  —  Quelle  en 
était  la  cause,  ibid.  ^  Fut  le  seul  fruit 
que  les  chrétiens  remportèrent  de 
leurs  croisades,  425.  —  Commentaire  y 
relatif,  XXX,  93.  —  Blal  à  propos  con- 
fondue avec  le  mal  vénérien,  94;  XIX, 
572.  —  Ce  que  c'était  réellement,  574. 

—  Comment  on  peut  se  la  donner, 
575.  —  Nous  ne  la  connaissons  plus, 
XXX,  565.  —  Combien  on  comptait  de 
léproseries  en  France  du  temps  de 
Louis  VllI,  XI,  426. 

Le  Pribor  (le  libraire).  Achète  le  manus- 
crit des  Campagnes  de  Louis  XV,  XV, 
151. 

Le  Prince  de  Beadmokt  (M"«).  —  Voyez 
Beaohont. 

Leprotti,  archidiacre  pontifical.  Lettre 
que  Tauteur  lui  écrit  en  1745,  en  lui 
envoyant  le  Poème  de  Fontenoy  ^ 
XXXVI,  385. 

Lequien  (Michel),  savant  dominicain.  A 
beaucoup  écrit  sur  les  Églises  d*Orient 
et  sur  celle  d'Angleterre  ;  notice,  XIV, 
98. 

Lequien  (le  libraire).  Son  édition  des 
Œuvres  de  Voltaire,  I,  xziv. 

Le  Ratz  de  LA!«THéfiéE,  homme  de  lettres 
liégeois,  auteur  à* Éléments  de  géomé- 
trie. Secouru  par  Voltaire,  et  dans 
quelle  circonstance,  XXII,  398;  XXXIV, 
440,566. 

Lbrber  (Sigismond-Louis).  Lettre  en  vers 
qu'il  adresse  à  Voltaire,  en  1752,  au 
nom  de  MM.  les  avoyers  de  Berne, 
auxquels  il  avait  fait  une  espèce  de  dé- 
dicace de  Rome  sauvée,  XXXVII,  535. 


—  Aatear  d'un  poème  de  la  FtM 
d*Anet;  cet  ouvrage  soumis  à  Voltaire 
et  apprécié  par  lui,  XXXVin,  500. 

Lereschb  (le  ministre).  —  Voyez  LBRvtare. 

Le  Riche,  directeur  général  des  domaines 
à  Besançon.  Surnommé  2e  Beaumoid 
de  la  Franche-Comté,  XUV,  441  - 
Renseignements  qu'il  fournit  à  Taa- 
teur  sur  Nonotte,  XXVI,  151  ;  XLV,  55, 
56.  —  Son  séjour  à  Ferney  en  1767, 
292.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
de  1766  à  1770.  (Voyet  Tables  parties 
lières  des  tomes  XUV  à  XLVI.) 

Lérida,  ville  d'Espagne  dans  la  Catalogne. 
En  1647,  assiégée  par  le  duc  d'Enghiea, 
qui  est  obligé  de  se  retirer,  XIV,  180. 

—  Pourquoi  son  évêque  aigrit  les  Es- 
pagnols contre  les  Allemands,  333.  — 
Prise  par  le  duc  d'Orléans,  depuis 
régent,  381. 

LéRiGET.  —  Voyez  Lafatb  de  Lésigr. 

Lerhe  (Sandoval,  duc  et  depuis  cardinal 
de).  Gouverne  longtemps  Philippe  Œ 
et  l'Espagne,  XIII,  34.  —  Sa  magnifi- 
cence singulière  à  Tégard  de  Gaston, 
frère  de  Louis  XIII,  réfugié  à  BraxeUei, 
37.  —  Propos  remarquable  que  lui  tint 
le  jésuite  Nitard,  39  ;  XXXII,  511.  - 
Comment  chassé  de  sa  place  ;  son  fils 
lui  succède,  XIII,  34.  — Accusé  paros 
hiâtorien  moderne  du  meurtre  de 
Henri  IV  ;  invraisemblance  de  oettt 
imputation,  XVII,  201  ;  XXVII,  289. 

Leroi  (Jean),  moine.  Assassine  le  com- 
mandant  de  Coutances,  en  Normandie, 
XII,  537.  —  Est  jugé  par  Henri  IV  lui- 
même,  qui  le  condamne  à  être  mis 
dans  un  sac  et  Jeté  dans  la  rivière^ 
ibid.;  XV,  542. 

Leroi,  horloger.  Son  invention  pour  snp- 
pléer  au  défaut  de  connaissance  dei 
longitudes  en  mer,  XV,  431. 

Leroi  (Charles-Georges).  Ses  Isttns  m 
les  animaux,  et  son  article  /lutinct, 
de  V Encyclopédie:  ce  qu'on  en  dit, 
XLVI,  262,  455;  XLVIU,  96.  —  Ses 
Lettres   sur   les    animaux    lues   ptf 

M»»  du  Deffant,  XLVI,  257 Lsttrt 

que  l'auteur  lui  écrit  en  1769,  au  sujet 
de  l'affaire  Sirven,  417.  —  Autre  qsi 
lui  est  adressée  au  sujet  de  ses  Jl'- 
flexions  sur  la  Jalousie,  qu'il  avait  pv 
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bliées  B0U8  le  Yoile  de  raaonyme, 
XXVra,  489;  XLVHI,  79,  83,  94,  96, 
98,  162,  403. 

Leroi,  curé  de  Saint-Herbland,  de  Rouen. 
Sortie  apostolique  qu*il  fait  contre  Vol- 
taire^ en  1762,  dans  la  chaire  de  Saint- 
Eustache,  à  Paris,  XLII,  80,  81.— 
Comparé  à  Garasse,  371. 

Le  Roo6B  (l'abbé),  docteur  de  Sorbonne. 
Obsédé  par  les  Jésuites  pour  faire  con- 
damner par  la  Faculté  la  thèse  de  Tabbé 
de  Prades,  XXIV,  20.  —  Auteur  d'un 
Traité  dogmatique  sur  les  faux  mira- 
cles du  temps,  ibid. 

Lb  Roogr  (Claudine).  Procès  criminel 
auquel  sa  mort  donne  lieu  à  Lyon,  en 
1768;  conjectures  à  ce  sujet,  XLVI, 
559;  XLVn,  447.  —  Ce  que  VolUire 
ea  écrit  au  rapporteur,  580.  —  Détails 
sur  cette  étrange  procédure,  XVIII, 
276. 

Lbboux  (Pierre).  Jugement  qa*il  porte  sur 
Voltaire,  I,  xlvi. 

Lervbche.  En  1758,  fait  insérer  sans  le 
signer,  dans  le  Journal  Helvétique,  un 
article  contre  la  mémoire  de  Joseph 
Saurin,  XIV,  xi;  XXXIX,  527,  536; 
XL,  37.  —  RéfuUtion  qu'en  fit  Vol- 
Uire, XXIV,  79  et  suiT. 

Le  Sage,  prêtre.  Brûlé,  en  1680,  comme 
empoisonneur  et  familier  du  diable, 
XIV,  457  et  suiv.  —  Lettre  de  Bussy- 
Rabutin  à  son  sujet,  458. 

Le  Sage  (Alain-René),  auteur  de  Gil  Blas. 
Pourquoi  ce  roman  est  resté;  où  Fau- 
teur en  a  pris  Tidée,  XIV,  98.  —  Réfu- 
tation de  cette  opinion  de  Voltaire,  qui 
d'ailleurs  avait  à  se  plaindre  de  lui, 
ibid.  —  Note  sur  le  type  du  personnage 
de  Sangrado,  XX,  576. —  Son  Turcaret 
comparé  ao  Trimalcion  de  Pétrone, 
XLIX,  355. 

Lesage  (Georges-Louis).  Lettre  à  Tauteur, 
signalée,  XXXVIH,  363. 

L*EscALE.  —  Voyez  Sgala. 

Lescaeo  (Impériale),  doge  de  Gènes.  Forcé 
par  Louis  XIV  de  venir,  avec  quatre 
sénateara,  implorer  sa  clémence  à  Ver- 
sailles, XIV,  291.  ^  Paroles  remar- 
quables qu'on  en  cite  à  cette  occasion, 
ibid.  ;  XXni,  240. 

Lescoee  (M.  de).  Lettres  de  ou  à  Voltaire 


tirées  de  sa  Correspondance  complète 
dfi  M^  du  Deffant,  publiées  dans  la 
présente  édition,  XXXIII,  v. 

LESDiGDiàRES  (maréchal  duc  de).  Bat  les 
troupes  savoisiennes  et  celles  du  pape, 
opposées  à  Henri  IV,  XII,  543.  —  Sur- 
nommé VHeureux,  VIII,  205.  —  ÉUit  à 
la  bataille  d'Ivry,  ibid.  —  Commença  par 
être  simple  soldat,  ibid.  —  Sous  Louis 
XIII,  lève  une  armée  à  ses  dépens  pour 
secourir  contre  les  Espagnols  le  duc  de 
Savoie  que  la  France  abandonnait,  et 
revient  triomphant,  XII,  581.  —  Appelé 
par  les  protestants  au  géoéralat  de  leurs 
armées,  aime  mieux  les  combattre  que 
d*ètre  à  leur  tète,  582.  —  Pourquoi  les 
abandonne,  après  avoir  été  leur  appui, 
ibid.  — Sollicité  par  les  huguenots  de  re- 
venir à  leur  parti,  se  fait  catholique  pour 
devenir  connétable,  585.  —  Est  le  seul 
de  ce  parti  qui  ait  vendu  sa  religion, 
ibid.  —  Autres  détails,  XV,  19.  —  Mot 
qu'on  en  cite,  XLVII,  483. 

Lesdiguières  (le  fils  du  duc  de).  —  Voyez 
comte  de  Sadlt. 

Lesdiguières  (M*"®  de).  Maltresse  de  Har- 
lay  de  Chanvalon,  archevêque  de  Paris, 
XXI,  281  ;  XLVI,  464. 

Lèse-majesté.  —  Voyez  Crimes  et  Trahi- 
son, 

Leseur  (le  P.),  minime,  l'un  des  commen- 
tateurs de  Newton.  De  son  Éloge  aca- 
démique par  Condorcet,  L,  134.  — 
Condorcet  envoie  son  Éloge  à  l'auteur, 
L,  190,  215. 

Lesguis  (les),  montagnards  de  Perse.  Leur 
origine,  XVI,  613.  —  Dévastent  la  con» 
trée  de  Derbent,  OU. 

Lesley,  Écossais  et  jésuite.  En  quels  ter- 
mes on  en  parle,  XUV,  305. 

Lesnau  ou  Lesno  (bataille  de).  La  pre- 
mière que  le  czar  Pierre  ait  gagnée  en 
personne  sur  les  Suédois,  XVI,  239  et 
suiv.,  500. 

Lespinasse  (M'*®  Julie-Jeanne-Eléonore  de). 
Amie  de  d*Alembert;  bruits  répandus 
par  M^"*  du  Deffant  au  sujet  de  leur 
liaison,  XLIV,  237.  —  Le  président  Hé- 
nault  s'entête  d'elle,  XLVII,  300.  —  Sa 
mort,  et  lettres  y  relatives,  XLIX,  596  ; 
L,  25.  —  Consolations  que  l'auteur 
adresse  à  d'Alembert,  30.  —  Ce  que  ce 
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dernier  lui  répond  sur  ce  sujet,  47.  — 
Notice,  XLIV,  237.  » 

Lessixg  (Gotthold-Ephraïm),  critique  alle- 
mand. Emporte  en  quittant  Berlin  le 
manuscrit  du  Siècle  de  Louis  XIV,  que 
le  secrétaire  de  Voltaire  lui  avait  prêté 
secrètement,  XXXVïI,  219.—  Letti-e  que 
Voltaire  lui  écrit  pour  le  lui  réclamer, 
220.  —  Réponse  qu'il  adresse  à  Richier, 
secrétaire  de  l'auteur,  en  lui  renvoyant 
ce  manuscrit,  219.  —  Inexactitudes  de 
Voltaire  sur  Hill,  relevées  par  lui,  II, 
.')50.  —  Jugement  sur  Orosmane,  501. 

—  Sur   les  traductions  de  Zaïre,  617. 

—  Si  le  sujet  de  Mérope  n'a  pas  été 
mis  à  profit  par  les  tragiques  de  l'anti- 
quité, IV,  172,  177,  180.  —  Son  appré- 
ciation d'une  parodie  de  la  représenta- 
tion de  Mérope,  174.  —  Jugement  sur 
la  Dédicace  de  Mérope  à  MafJ'ei  et  sur 

.  la  Lettre  de  La  Lindelle  à  Voltaire,  191, 
i95.  —  Ses  critiques  de  Mérope,  213, 
214,  227,  232,  236,  241.  —  Critiques 
de  V Écossaise,  V,  409,  430.  —  Compare 
la  traduction  italienne  de   V Écossaise 
avec  l'original,  479. 
L'EsTANDiÈRE  (de).  Commande,  en  1747, 
les  sept  seuls  vaisseaux  de  guerre  qui 
restent  à  la  France;  est  battu,  et  en 
perd  six,  XV,  324.  —  Lettre  à  M""  Du- 
puy,  sa  fille,  qui  avait  réclamé  contre 
l'inexactitude  du  récit  de  son  combat, 
XLVI,  519. 
L'Estoc,  chirurgien  de  la  princesse  Eli- 
sabeth de  Russie.  Anecdote  qui  le  con- 
cerne, XXXI,  118. 
L'EsToiLE  (Pierre  de).  Ses  Mémoires  ne 
sont  qu'un  recueil  de  contes  populai- 
res, VIfl,  288;  XVII,  193,  19i.  —  Cite 
sur  les  barricades,  XXIV,  507.  —  Et 
sur   le   siège   de  Livron,  509.  —   Ru- 
meurs dont  il  se  fait  l'écho  après  Tas- 
sassinat  de  Henri  IV,  VIII,  299. 
L'EsTOiLE  (Claude  de),  fils  du  précédent, 
et  l'un  des  cinq  auteurs   qui  travail- 
laient aux  pièces  indiquées  par  Riche- 
lieu. Vers  qu'on  en  cite,  et  qui  prouvent 
son  mauvais  goût,    XIX,  274.  —  Fut 
pourtant  l'un  des  juges  de  Corneille, 
ibid.;  XXXI,  180,  205. 
Le  SiEtn  (Ku-ïtachc),  peintre  célèbre  du 
siècle  de  Louis  XIV.  N'eut  d'autre  maî- 


tre que  lui-même,  et  porta  l'art  de  la 
peinture  au  plus  haut  point,  XIV,  148, 
556.  —  Manquait  de  coloria,  VIII,  569. 

—  Comment  figure  au  Temple  du  Gûk, 
ibid. — Notice  qui  le  concerne,  XIY,148. 

—  De  lâches  curieux  ont  gâté  ses  ta- 
bleaux de  saint  Bruno,  aux  Chartreoi, 
IX,  397. 

Le  Scire.  Lettre  prétendue  de  Voltaiie, 
on  1761,  au  sujet  de  son  poème  do 
Nouveau  Monde,  XLI,  571.  —  Notice, 
ibid. 

Le  Tellier  (Michel).  Son  origine,  XV,  ^ 

—  Secrétaire  d'État,  et  depuis  chance- 
lier, XIV,  24,  30.  —  Rival  de  Fouqnet, 
fut  un  de  ses  plus  implacables  penè- 
cuteurs,  432.  —  Ce  qu'on  disait  de  loi 
et  de  Culbert,  à  l'occasion  de  leur 
acharnement  contre  le  surintendant, 
VIII,  181.  —  Pourquoi  et  comment  per 
sécute  les  réformés,  XV,  22,  23.  —Son 
propos,  en  signant  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  28.  —  Fausse  idée 
qu'en  donne  Bossuet,  XIY,  24  ;  XV,  i8. 

—  Son  véritable  portrait,  opposé  à  celui 
qu'en  fait  cet  orateur  sacré,  ibid.;  XXVI, 
308.  —  Ne  méritait  pas  les  honneon 
d'une  oraison  funèbre,  XIV,  432;  XXm, 
250.  —  Jugement  qu'en  portent  l'abbé 
de  Saint-Pierre  et  le  comte  de  GnO' 
mont,  XV,  28;  XXVI,  308.  309. 

Lk  Tellier  (François-Michel),  marquis  de 
Louvois.  —  Voyez  Locvois. 

Le  Tellier  (Louis-François-Marîe),  ^lt^ 
quis  de  Barbézieux,  fils  de  Louvois." 
Voyez  Barbézieux. 

Le  Tellier,  archevêque  de  Reims,  onde 
du  précédent.  Lettre  que  lui  écrit 
Louis  XIV,  au  sujet  de  la  conduite  de 
son  neveu,  fils  et  successeur  de  Louvois 
au  ministère,  XIV,  492;  XXIII,  243, 
2U. 

Li;  Tellier  (le  jésuite).  Son  origine,  XV, 
53.  —  Confesseur  de  liOuis  XIV,  lui 
aliène  les  cœurs  de  ses  sujets,  XIV, 
479.  —  Fourbe,  insolent  et  factieux, 
remue  toute  l'Église  de  France  contre 
Qucsnel  et  le  cardinal  de  Noailles;  dé- 
tails de  ses  manœuvres  contre  eoir 
XV,  53;  XVIII,  47;  XXIV,  338.  —  Cau- 
ses de  sa  haine  contre  les  jansénistes, 
XV,  53.  —  Persécuteur  do  Footenelle, 
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qu'il  déféra  au  roi  comme  athée^  XIV, 
74;  XXVI,  120,  501.  ~  Provocateur  de 
la  fameuse  constitution  Unigenitus  et 
de  tous  les  troubles  qui  s'ensuivirent, 
XV,  55;  XXVI,  149.  — Devient  en  hor- 
reur à  la  nation  ;  à  la  mort  de  Louis  XIV 
est  exilé  par  le  régent,  XIV,  482;  XV, 
57  ;  XVin,  49;  XXVIÏÏ,  282.  —  Ses  per- 
sécutions contre  Port-Royal  ont  rendu 
les  Jésuites  exécrables  à  la  France»  XV, 
399.  —  Et  les  ont  perdus,  XXIV,  103, 
337,  338.  —  Lettre  qu'il  est  supposé 
receroir  d'un  bénéficier  sur  les  moyens 
de  délivrer  les  Jésuites  de  leurs  enne- 
mis, et  sur  l'assassinat  projeté  de  tout 
ce  qui  n'est  pas  papiste,  XXV,  93.  — 
Idée  du  nombre  de  personnes  qu'il  fit 
emprisonner  sous  prétexte  de  Jansé- 
nisme, XXX,  401.  —  Question  au  sujet 
de  l'abus  qu'il  fit  de  l'ignorance  de 
Louis  XIV  en  matières  théologiques, 
XXIV,  256.  —  Pourquoi  figure  dans  le 
Paradis  des  sots,  IX,  61,  62.  —  Allu- 
sions qu'on  a  prétendu  trouver  contre 
lai  dans  la  tragédie  des  Guèbres,  VI, 
500. 

Le  Texicr  (de  Lyon).  Joue  seul,  dans  son 
fauteuil,  des  comédies  à  plusieurs  per- 
sonnages; ce  qu'en  dit  M"*  du  Deflfant, 
XLVIII,  594.  —  Mention  qu'on  en  fait, 
et  notice,  XLIX,  113. 

Lrmnfoijt,  avocat.  Son  mémoire  sur  un 
prétendu  dauphin  de* Timor;  lettre  qui 
lui  est  adressée  à  ce  sujet  en  1768, 
XLVI,  209.  —  Voyez  Tmois. 

Le  Toca?iEOK.  De  sa  traduction  des  Nuits 
d*Young,  et  lettre  de  Voltaire  à  ce  su- 
Jet,  XLVI,  353.  —  De  sa  traduction  de 
Shakespeare,  et  de  la  prééminence  qu'il 
lui  attribue  dans  l'art  tragique;  mal- 
traité à  ce  sujet,  L,  57,  58,  6i,  65,  67, 
70.  72,  73,  77,  79,  80,  82,  85,  105.  — 
Lettre  à  l'Académie  française  sur  cette 
turpitude;  principale  intention  de  Vol- 
taire, et  vrai  but  do  son  travail,  XXX, 
350  ;  L,  70,  80,  06.  —  Plaisanteries  sur 
cet  écnyer  de  Shakespeare,  et  sur  sa 
querelle  avec  Voltaire,  72,  73,  83.  — 
Perd  sa  place  de  secrétaire  de  la  librai- 
rie, 98. 

Lb  TooBffEux  (Nicolas).  Son  Année  chré- 
fmiify  mite  à  lindex  de  Rome  ;  pour- 


quoi se  trouve  dans  beaucoup  de  mains, 
XIV,  98.  ~  Notice,  ihid.  —  Ce  qu'on 
en  dk,  L,  67. 

Lettre,  Voltaire  a  composé  plusieurs  ou- 
vrages qu'il  a  intitulés  Lettres,  Voyez- 
en  la  liste,  I,  516. 

Lettre  à  M.  Hume,  XXVI,  29.  —  Ce  qu'en 
écrit  »!•»•  du  Defl'ant,  XUV,  497,  498, 
499.  —  Notes  sur  la  Lettre  à  M.  Hume, 
XXVI,  35.  —  Notice  bibliographique, 
L,  553. 

Lettre  au  docteur  Pantophe.  —  Voyez 
Bordes  et  Pa^isophe. 

Lettre  curieuse  de  Robert  Covelle,  à  la 
louange  de  M.  le  professeur  Vernet, 
XXV,  491.  —  Notice  bibliographique, 
L,  551.  —  Voyez  Covelle. 

Lettre  d^un  ecclésiastique,  sur  le  prétendu 
rétablissement  dos  Jésuites  dans  Paris, 
en  1774,  XXIX,  285  et  suiv.  —  Désa- 
vouée par  Voltaire,  puis  avouée,  XLVIII, 
560, 581, 58 i.  — Notice  bibliographique, 
L,  568. 

Lettre  d*.un  théologien  d  Vauteur  du  Dic- 
tionnaire des  Trois  siècles,  ouvrage  de 
Condorcet,  qu'on  attribue  à  Voltaire, 
XLIX,  60,  63  et  suiv.  —  Celui-ci,  qui 
en  connaît  l'auteur,  détourne  les  soup- 
çons sur  du  Vernet,  65,  66,  67,  74,  96. 

—  Ce  qu'il  y  condamne,  ibid.  —En  quels 
termes  il  en  écrivait  à  d'AIembert,  64, 
87.  —  Voyez  Condorcet. 

Lettres.  Remarques  diverses,  XXXII,  553. 

—  Voyez  Belles-Lettres,  Style  épistO' 
laire. 

Lettres  (république  des).  Formée  par  les 
Académies  de  l'Europe,  XIV,  563,  564. 

—  Sa  loi  suprême,  son  empire;  vers  à 
ce  sujet  X,  427.  —  Voyez  Belles-lettres, 
Gens  de  lettres. 

Lettres  anonymes.  Quand  ne  seront  pas 
criminelles,  L,  335.  —  Voyez  Ano- 
nymes, 

Lettres  au  prince  de  Brunswick,  sur  Ra- 
belais et  sur  d'autres  auteurs  accusés 
d'avoir  mal  parlé  de  la  i*eIigion  chré- 
tienne, XXVI,  469  à  527.  —  Notice 
bibliographique,  L,  557. 

Lettres  chinoises,  indiennes  et  tartares, 
dédiées  à  M.  Paw,  XXIX,  451  à  499.  — 
Notice  biblioprraphiquc,  L,  569.  —  Voyez 
KiENLONG,  fnde.  Chinois, 
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LêUrês  choisies  de  Voltaire.  Notice  biblio- 
graphique, L,  580  et  suir. 

Lettres  confessionnales.  Ce  qu'on  appelle 

ainsi,  XX,  485. 
Lettres  d^Amabed,  roman  philosophique, 
XXI,  435  et  suiv.  —  Publiées  sous  le 
pseudonyme  de  Tabbé  Tamponnet,  ibid. 
—  Ce  qu'en  dit  Tautcur  dans  sa  cor- 
respondance, XLVI,  341.  —  Lues  par 
M*»*  du  Deffant,  383. 

IMtres  de  cachet.  Mot  de  Tauteur  à  leur 
sujet,  I,  210  ;  Ily  547.  —  Anecdotes  y 
relatives,  XVII,  390.  —  Réflexions  de 
Tauteur  sur  les  expressions  dont  Élie 
de  Beaumont  se  sert  à  leur  sujet, 
XLVII,  58.  —  Souvent  forgées  par  des 
fripons,  XLIX,  137,  138. 

Lettres  de  change.  Quand  et  par  qui  fu- 
rent inventées,  XIX,  526. 

IMtres  de  condoléance.  Ne  sont  que  des 
surcroîts  d'affliction,  XL,  202. 

Lettres  de  grâce.  Montesquieu  commenté 
à  ce  sujet,  XXX,  430. 

Lettres  de  Memmius  à  Cicéron,  par  Vol- 
uire,  XXVIII,  437  et  suiv.  —  Regar- 
dées par  Frédéric  II  comme  un  symbole 
de  foi  philosophique,  XLVIII,  72.  — 
Voyez  MfcMifits. 

Lettres  de  quelques  Juifs  portugais^  aile- 
man'ls  et  polonais.  Ouvrage  de  Tabbé 
(luénéc,  dirigé  contre  Voltaire;  com- 
ment réfuté,  XXIX,  500  à  581.  —  Au- 
ircs  réponses  à  diverses  objections, 
XIX,  526  à  5ii.  —  Voyez  Glénée  et 
Un  Chrétien  contre  six  Juifs. 

Lettres  de  VoltairCf  anonymes,  pseu- 
donymes et  autres,  non  comprisoH 
dans  la  Correspondance  générale.  En 
1711,  à  M.  D*'%  au  sujet  du  prix  de 
poésie  donné  à  cette  époque  par  PAca- 
démie  française,  XXII,  1.  —  En  1719, 
contenant  la  critique  des  trois  OEdipe^ 
de  Sophorh»,  de  Corneille  et  de  Tauteur, 
II,  11  à  47.  —  En  1725,  à  l'abbé  Nudal, 
sous  le  nom  de  Thiorlot.  XXII,  13.  — 
Notice  biblioKrnphique,  L,  529.  — 
En  1727,  K  M.  **•,  ronienanl  dos  Idôos 
génémios  sur  rAnglcif^rre  et  sur  len 
mœurs  do  ses  habllsnt*,  XXtl,  17.  — 
A  M.***,  Rur  loflcniitradlcUonsdann  tnii 
usaRos  (>t  dans  les  loi*  m  divers  psys, 
25.   —   En   1731,  s  Cidovllle^   sur  lo 


Temple  d»  Goût,  Vin,  551  et  suiv.  - 
En  1732,  aux  auteurs  de  la  ^bUolM- 
que  raisonnée  sur  Tincendie  d'Altena, 
XXII,  71.  "  En  1734,  frag:meQt  sor  U 
tragédie  de  Didon,  231.  —  En  1739,  à 
M.**%  sur  le  Mémoire  de  Deafontaincs 
au  sujet  de  la  VoUairomanie^  XXŒ, 
25.  —  Sur  un  asage  très  utile  établi  es 
Hollande,  127.  —  En  1745,  lettre  da 
roi  à  la  czarine  pour  le  projet  de  pao, 
197.  —  D'une  belle  dame  à  an  beu 
monsieur  de  Paris,  sur  le  poème  de 
Fontenoyj  VHI,  397.  —  En  1749,  à 
M.  Rouillé,  à  l'occasion  de  Timpôt  sur 
le  vingtième,  XXIII,  305.  —  Notice 
bibliographique,  L,  536.  —  De  Tanteor 
de  la  brochure  intitulée  Connaissais 
des  beautés,  etc.,  à  M.  Rémond  de  Saiot- 
Albine,  XXIII,  425.  —  En  1751,  à 
MM.  les  auteurs  des  Ëtrennes  de  It 
Saint-Jean  et  antres  beaux  ouvrages, 
485.  —  Sur  mademoiselle  Ninon  de 
Lenclos,  507.  —  En  1753,  à  madame  U 
duchesse  de  Saxe-G  )tha,  sur  les  Awê^ 
les  de  l'Empire,  XIII,  191,617.  ^  Au 
professeur  d'histoire,  sur  la  contrefaçot 
d'un  manuscrit  de  l'auteur,  publié  es 
Hollande  sous  le  titre  d'Abrégé  de  f Hit 

toire  universelle,  XXIV,  29 En  1769, 

à  l'auteur  malhonnête  d'une  CriUgw 
de  l'Histoire  universelle  de  M.  de  Vol- 
taire, lettre  civile  et  honnête,  XXIV, 
141.  —  Notice  bibliographique,  L,  541. 

—  Fragment,  sous  le  nom  de  lord  B^ 
lingbroke,  sur  la  superstition,  XXIV, 
155.  —  En  1761,  à  l'auteur  dn  Mer- 
cure, sur  mademoiselle  Corneille,  159. 

—  En  1764,  aux  auteurs  de  la  GeueUs 
littéraire,  divers  extraits  sous  forme  de 
lettres,  XXV,  152  à  223.  —  Réponse  à 
M.  Panckoucke,  libraire  do  VAnm 
littéraire,  254,  255.  —  En  1767,  à 
M.  D***,  avocat  à  Besançon,  au  nom  d'os 
inombre  du  conseil  de  Zurich,  XXVI, 
lo:».  —  Notice  bibliographique,  L,  55*. 

—  Sur  les  panégyriques,  sous  le  dob 

d'Irônée  Alethès,  XXVI,  307 KoUce 

bibliographique,  L,  556.  —  Sur  lea  ao- 
tours  do  lettres  anonymes,  et  sar  U 
noaumollc,  XXVI,  191.  —Notice biblio- 
l^iwphlqur.  L,  555.  —En  1768,  à  l'éfê- 
M'io  (rAnncry,  sur  ses  manœuvres  coa- 
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tre  Voltaire,  sous  les  noms  de  madame 
Denis  et  de  M.  de  Mauléon,  XXVHf,  69, 
71  et  suir.  (Yoyes  Bioan.)  —  En  1769, 
réponse  à  an  anonjrmei  an  sujet  du 
siège  de  lirron,  sous  Henri  III,  et  des 
critiques  de  Nonotte  sur  les  détails 
qu'en  a  donnés  VolUire,  XXVU,  401  et 
suiv.  —  Notice  bibliographique,  L,  560. 

—  Sur  les  délations  de  Nonotte,  sous  le 
nom  do  Bigex,  XXVH,  414.  —  A  Tabbé 
Fouchcr,  sous  le  même  nom,  sur  le  Sad- 
der  et  Zoroastre,  et  sur  ses  critiques 
injurieuses  de  V Essai  surlesMœurSy  431 
à  439.  —  En  1770,  à  M.  Le  Gouz  de  Ger- 
land, sur  Sophonisbe,  vn,  42.  —  Aux 
auteurs  du  Journal  encyclopédique  sur 
les  Guibresj  XXVUI,  349.  —  En  1771, 
à  La  Condamine,  sur  La  Beaumelle, 
X,  432.  —  En  1773,  à  un  de  ses  con- 
frères à  l'Académie,  sur  Clément  de 
Dijon,  faisant  contre  lui  des  satires 
après  l*a?oir  loué,  XXVUI,  473  et  suiv. 

—  Notice  bibliographique  L,  564.  —  A 
Bl.  Beccaria,,sur  le  procès  du  comte  de 
Morangiès,  XXVIU,  477.  —  Sur  un 
écrit  anonyme  dans  lequel  on  Taccuse 
de  jalousie,  489.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  565.  — En  1773,  aux  auteurs 
du  Journal  encyclopédique,  au  sujet 
d'une  nouvelle  Êpltre  de  Boikau  à 
Voltaire,  par  Clément,  XXIX,  19.  — 
En  1773,  aux  mômes,  sur  la  prétendue 
comète  qui,  cette  année,  devait  dissou- 
dre la  terre,  47.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  566.  —  A  MM.  de  la  noblesse 
du  Gévaudan,  sur  le  procès  du  comte 
de  Morangiès,  XXIX,  65,  71,  78,  82.  — 
Notice  bibliographique,  L,  566.  —  Eo 
1775  et  1776,  à  M.  Turgot,  enfaveurdes 
babitanU  du  pays  de  Gex,  XXIX,  315, 
397,441,  449.  ^AM**%  sur  des  anecdo- 
tes, 407  ;  XXX,  345  et  suiv.  —  Au  secré- 
taire de  l'Académie  de  Pau,  sous  le  nom 
de  La  Visclède,  sur  une  édition  des 
GEuvret  de  La  Fontaine,  317.  — Notice 
bibliographique,  L,  570.  —  En  1778,  à 
l'Académie  française,  sur  la  traduction 
des  Œuvres  de  Shakespeare,  par  Le 
Tourneur  ;  et  variantes  inédites  do  cet 
opuscule,  XXX,  350  à  371.  —  Notice 
bibliographique,  L,  570.  —  A  la  môme, 
•or  la  tragédie  d'/réne,  VII,  325. 


Lettres  de  Voltaire  adressées  à  des  per- 
sonnages anonymes.  —  Consultez  les 
Tables  particulières  des  tomes  XXXIII 
àL. 

Lettres  des  gens  obscurs.  Écrites  en  latin 
macaronique,  et  publiées  au  xv*  siècle 
par  deux  AUemands,  XXVI,  475  ;  XXX, 
381.  —  Disposèrent  les  esprits  à  se- 
couer le  Joug  de  la  cour  de  Rome,  et 
préparèrent  la  grande  révolution  qui  a 
partogé  l'Église,  XH,  282;  XXX,  381. 

—  Recueil  écrit  avec  autant  de  naïveté 
que  de  hardiesse,  et  que  Rabelais  a 
pris  depuis  pour  modèle,  XXVI,  475. 

—  Passages  qu'on  en  cite,  ibid»  et  suiv. 

—  Pourquoi  Voltaire  était  émerveillé 
de  cet  ouvrage,  XL,  286. 

Lettres  écrites  de  la  Montagne.  —  Voyez 
J.-J.  Rousseau  . 

Lettres  édifiantes  et  curieuses.  Ne  sont  ni 
l'un  ni  l'autre,  XXI,  550;  L,  157.  —  Des 
quatre  figures  de  croix  que  leurs  au- 
teurs, les  missionnaires  jésuites,  y  firent 
graver,  comme  ayant  paru  dans  les  nues, 
sur  l'horizon  de  la  Chine,  XV,  85.  — 
Autres  contes  ridicules,  XX,  93  ;  XXIX, 
117,  118. 

Lettres  facétieuses,  pseudonymes,  de  Vol- 
taire. Le  docteur  Akakia  à  un  natif  de 
Saint-Malo  (Maupertuis),  XXin,  583. 

—  Le  môme,  au  secrétaire  éternel 
(Formey)  de  l'Académie  dudit  Malouin, 
584.  —  M.  Demad  aux  auteurs  du 
Journal  encyclopédique,  sur  Candide, 
XXIV,  91.  —if.  Cubstorfd  M.  Kirkef, 
où  l'on  fronde  les  théologiens  et  leur 
conduite,  151.  —  M.  Clocpicre  à 
M.  Eratou,  sur  les  juifs,  235.  —  No- 
tice bibliographique,  L,  543.  —  Charles 
Gouju  à  ses  frères,  contre  les  jésuites, 
XXIV,  255.  —  Notice  bibliographique, 
L,  543.  —  M.  Formey,  sur  sa  querelle 
avec  M.  BouUier,  où  l'on  imite  le  style 
de  l'académicien  de  Berlin,  XXIV, 
433.  —  Lettre  de  Paris,  au  sujet 
de  la  terre  de  Pompignan  que  le 
sieur  Lefranc  voulait  ériger  en  mar- 
quisat, 455.  —  M.  Lécluse  à  son  curé, 
contre  le  môme,  457.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  546.  —  Un  Quaker,  à 
J.-George  Lefranc,  XXV,  5,  141.  — 
Notices  bibliographiques,  L,  516,  547. — 
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Le  secrétaire  de  Voltaire  au  secrétaire 
de  M.  Lefranc  de  Pompigoan,  XXV, 
137.  —  Notice  bibliographique,  L,  517. 

—  Lettre  pastorale  à  Tarchevôque 
d'Auch,XXV,  469.  (Voyez  Montillet.)— 
A  Tauteur  des  Honnêtetés  littéraireSf 
sur  les  Mémoires  de  M""  de  Maintenon. 
publiés  par  La  Beaumelle,  XXVI,  161. 

—  Gérofle  à  Coger^  sur  Bélisairey  449. 

—  Ce  que  Tauteur  écrit  à  propos  de  cet 
opuscule,  XLV,  395,  396.  —  Réponse 
catégorique  à  Coger,  XXVI,  529.  —  Un 
avocat  de  Besançon  à  Nonotte,  569  et 
suiv.  —  L'archevêque  de  Cantorbéry  à 
l'archevêque  de  Paris,  sur  son  Mande- 
ment contre  Bélisaire,  577.  —  Notice 
bibliographique,  L,  558.  —  Aux  RR. 
PP.  Êlie  et  VEscarbotieTf  sur  les  coli- 
maçons, XX  Vil,  213  et  suiv.  —  Un  jeune 
abbé,  au  sujet  des  actes  qui  infirment 
le  grand  corps  du  parlement  en  1771, 
XXVJII,  381.  —  Notice  bibliographi- 
que, L,  563.  —  Au  R.  P.  en  Dieu  mes- 
sire  Jean  de  Beauvais,  sur  son  oraison 
funèbre  do  Louis  XV,  XXIX,  307.  — 
Le  R,  P.  Poly carpe  à  l'avocat  général 
Séguier,  sur  les  droits  féodaux,  XXX, 
333.  —  Un  Bénédictin  de  Franche- 
Comté,  au  même,  339.  —  M.  de  La 
Rouplière,  à  MM.  les  six  Juifs,  XXIX, 
582. 

Lettres  familières,  Cest  là  qu'on  voit  les 
véritables  sentiments  des  hommes, 
IV,  100.  —  Seul  fruit  qu'on  en  puisse 
tirer,  et  pourquoi  on  les  lit  d'ordi- 
naire, XXIII,  395.  —  Idée  qu'on  donne 
des  divers  recueils  de  ce  genre,  ibid, 
et  suiv.,  432. 

iMlres  juives,  par  le  marquis  d'Argcns. 
Éloge  de  cet  ouvrage,  XXXIV,  187, 
20 i.  —Plate  compilation,  XLII,  126. 

Lettres  juives,  chinoises,  cabalistiques^  etc. 
Peu  de  cas  qu'il  faut  faire  des  ouvrages 
qui  portent  ces  titres,  XXIII,  399. 

lAitres  persanes,  par  Montesquieu.  Ap- 
préciées, XIV,  100.  —  L'idée  en  est 
prise  du  Siamois  de  Dufrény  et  de 
V Espion  turc,  mais  leur  style  les  dis- 
tingue fort  de  ces  deux  originaux, 
ibid,;  XXII,  175;  XXIH,  399;  XXX, 
405.  —  Anecdote  y  relative,  XIV,  106, 
107.  —  Frivole  imagination  qui  en  fait 


le  principal  mérite,  XXXVI,  20i.  - 
Citations  diverses  et  observations  cri- 
tiques, XVIII,  253  et  suiv.;  XXXHI, 
365.  —  Voyez  BIoirrBSQOiEO. 
Lettres  philosophiques,  ou  LeUrê$  sur  la 
Anglais,  par  VolUire,  XXII,  82  à  189. 

—  Avertissement  de  Beuchot,  75.  — 
Sont  écrites  à  Thieriot;  traitent  de  la 
religion,  de  la  philosophie  et  de  b 
poésie  des  Anglais;  mesures  que  prend 
l'auteur  pour  les  faire  imprimer  secrè- 
tement  a  Rouen,  XXXIII,  307,  310  et 
suiv.  —  Conseils  qu'il  donne  à  Thieriot 
pour  leur  impression  à  Londres,  326. 
337,  357,361. —Disgrices.qu'il  épitMire 
à  l'occasion  de  cet  ouvrage,  dont  il 
avait  ensuite  voulu  suspendre  la  publi- 
cation, 364,  368  et  suiv.,  414,  421,  431 
et  suiv.  —  Attaquées  par  de  supersti- 
tieux imbéciles,  431.  —  Personnagei 
que  le  lieutenant  de  police  doit  consul- 
ter pour  se  faire  une  opinion  sur  cet 
ouvrage,  ibid.  —  en  1734,  Hérault  les 
fait  saisir  dans  l'appartement  de  U 
demoiselle  Aubry,   à   Rouen,    I,  309. 

—  Sont  brûlées  par  arrât  du  parle- 
ment, I,  209;  XXII,  77;  XXXID,  431. 

—  Indigne  critique  de  cet  ouvrage,  533, 
539.  —  Autres  tribulations  de  Pauteor, 
XXXIV,  74  et  suiv.  —  L'auteur  s'ef- 
force  de  les  faire  supprimer,  XXXY, 
71.  —  Comment  il  s'exprime  à  ce 
sujet  dans  sa  correspondance,  XXXni, 
417,  436  et  suiv.;  XXXVI,  84.  —  Ajh 
préciées  par  Condorcet,  I,  207.  — 
Réflexions  du  même  sur  les  persécn- 
fions  qu'elles  attirèrent  à  Voltaire, 
208  et  suiv.  —  Notice  bibliographique, 
L,   530. 

Lettres  provinciales,  de  Biaise  Pascal. 
Toutes  les  sortes  d'éloquence  y  sont 
renfermées,  XIV,  5il.  —  Les  meil- 
leures comédies  de  Molière  n'ont  pas 
plus  de  sel  que  les  premières,  et  Bos- 
suet  n'a  rien  de  plus  sublime  que  le5 
dernières,  XV,  47.  —  Portaient  sur  on 
fondement  faux,  ibid.  —  Brûlées  pir 
arrêt  du  parlement  de  Provence,  ibid. 

—  Leur  grand  attrait  périt  avec  les  jé- 
suites, XIV,  542;  XXV,  241.— Sont  une 
satire  ingénieuse,  mais  cruelle  et  quel- 
quefois injuste,    VIII,    593;    XXXVI, 
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428.  —  Voltaire  les  relisait  sans  cesse, 
XLy  171.  —  Cest  par  elles  que  le  bon 
goût  a  commencé  en  France,  XLI,  280 
et  suiv. 

Lettres  secrètes  (prétendues)  de  Voltaire. 
Publiées  en  1764  en  Hollande;  ré- 
flexions et  plaintes  à  ce  sujet,  I,  125; 
XXV,  579;  XUII,  378.  —  Vers  épi- 
grammatiques  y  relatirs,  I,  125;  X, 
200.  —  Autres  Lettres  à  ses  amis  du 
Parnasse,  publiées  en  1766  à  Amster- 
dam, sous  la  rubrique  de  Genève,  et 
nouvelles  plaintes  en  falsification,  XXV, 
579;  XXX,  325;  XLIV,  4H,  413,  417, 
431,  432,  442.  —  Autres  Lettres,  pu- 
bliées à  Avignon  sous  la  rubrique  de 
Lausanne,  466.  —  Voyez  Robinbt  et 
Berger. 

Lettres  sur  la  Nouvelle-Hélùïse,  publiées 
sous  le  nom  de  Ximénès,  et  qui  sont 
de  Voltaire,  XXIV,  165  et  suiv.  —  No- 
tice bibliographique,  L,  542.  —  Voyez 

HéLOlSE  et  XlMÉNfeS. 

Lettres  sur  les  Anglais.  —  Voyez  Lettres 
philosophiques. 

Lettres  toulousaines.  Écrit  sur  la  tolé- 
rance, publié  en  Suisse  et  à  Genève, 
en  1763.  —  Voyez  Court  de  GésELiN. 

Leucics.  Son  Évangile,  XXVII,  458. 

Lecdotalde,  évèque  de  fiayeux  au  vi*  siè- 
cle. Pourquoi  met  en  interdit  toutes 
les  églises  de  Rouen,  XX,  606. 

Leuse  (combat  de),  en  1691.  Gagné  par 
le  maréchal  de  Luxembourg;  action 
très  singulière,  XIV,  313. 

Leuyigilde,  roi  visigoth  en  Espagne. — 
Voyez  Herminigilde,  son  fils. 

Levassedr  (Marie-Thérèse).  Rôle  qu^elIe 
joue  dans  la  Guerre  civile  de  Genève^ 
sous  le  nom  de  Vachine,  IX,  534  et 
saiv. 

Lbvassor  (Michel),  oratorien,  réfugié  en 
Angleterre.  Moine  apostat,  XVI,  386. — 
Son  Histoire  de  Louis  XIII  appréciée  ; 
pourquoi  on  la  recherche,  XIV,  98.  — 
Compilateur  grossier,  XVI,  32.  —  A 
fait  un  libelle  en  dix-huit  volumes,  et 
non  pas  nne  histoire,  32,  386.  —  Im- 
putation ridicule  qu'il  fait  au  cardinal 
de  Richelieu,  an  sujet  de  Tinstitution 
de  TAcadcmie  française,  32.  —  Cité 
contre  rauthenticité  de  son  Testament, 


XXV,  282.  —  A  quelle  occasion  a  ca- 
lomnié Henri  IV,  XH,  554. 
Levau   (Louis).    Grand  artiste,  trop  peu 
connu;  a  fait  avec  Perrault  la   façade 
du  Louvre,  VIII,  576;  XIV,  152,505. 

—  Embarras  de   Pauteur  à  son  sujet, 
XXXIII,  347. 

Le  Vater.  —  Voyez  La  Mothe  Le  Vater. 

Lève  (Antoine  de).  L*un  des  meilleurs 
généraux  de  Charles-Quint,  lui  con- 
serve riulie,  Xin,  491.  ~  A  Page  de 
soixante- treize  ans,  défait  les  Français 
auprès  de  Pavie,  497.  —  Accusation 
ridicule  contre  lui  au  sujet  de  la  mort 
du  Dauphin  français,  XX,  461. 

Levenhaupt,  Tun  des  généraux  de  Char- 
les XII.  Bat  les  Russes  en  Courlande, 
XVI,  485  et  suiv.  —  Ne  peut  empêcher 
le  czar  de  s*emparer  de  la  citadelle  de 
Mittau,  488.  —  Perd  les  troupes  et  les 
provisions  qu'il  amenait  à  Charles  XII 
dans  rUkraine,  236,  239,  240,  500.  — 
Dispute  la  victoire  de  Lesnau  pendant 
trois  jours,  240,  409  et  suiv.  —  Fuit 
vers  le  Borysthène  après  la  défaite  de 
Pultava,  2i9.  —  Forcé  de  recevoir  la 
loi  du  vainqueur,  est  prisonnier  avec 
tous  les  siens,  251,  507.  —  Montra 
plus  de  valeur  que  de  prudence,  508. 

—  Orne  le    triomphe    du    czar,    267, 
512. 

Levenhaupt  (Adam,  comte  de),  maréchal- 
de-camp  au  service  de  la  France.  Lettres 
qui  lui  sont  adressées  en  1768,  XLV, 
531.  —  En  1772,  XLVHI,  176.  —  En 
1774,  XLVIÏI,  543;  XLIX,  168.  —  No- 
tice, XLVIII,  176. 

L^.VESQDE    DE  BCRIGNT,     DE   POUILLY,   et  de 

Champeadx.  —  Voyez  ces  trois  noms. 

LÉ VI  (Salomon),  Juif  employé  dans  la  di- 
plomatie. Mémoire  à  son  sujet,  adressé 
par  Voltaire  au  cardinal  Dubois,  XXXIII, 
66. 

Levier,  libraire  de  la  Haye.  Publie  les 
souscriptions  à  l'édition  anglaise  de  la 
Henriade,  XXXII,  454.  —  Traite  avec 
Voltaire  pour  l'impression  de  ce  poème, 
XXXIII,  78. 

Lévite  d'Êphraïm  (le).  Observations  cri- 
tiques sur  .son  histoire  et  sur  celle  de 
sa  femme,  outraprée  par  les  Gabaonites, 
XXIV,  442;  XXVI,  212  et  suiv.;  XXX, 
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150  et  Boiv.  —  Massacres  qui  s'ensui- 
virent, 15i  et  suÎY. 

Lévitique  (le).  Expliqué  et  commenté, 
XXX,  92  et  suiv.  ~  Étrange  loi  qu'on 
en  rapporte,  XXIX,  576. 

Leyde  (ville  de).  Son  siège  mémorable 
par  les  Espagnols:  belle  défense  des 
Hollandais,  qui  la  délivrent,  XII,  468 
et  suiv. 

Leybit-Duval,  gouverneur  de  la  Compa- 
gnie française  des  Indes  à  Pondichér}'. 
Lettres  remarquables  que  lui  écrit  le 
général  Lally,  XV,  360,  363;  XXIX, 
137. 

LézEAU  (Ango,  marquis  de).  Recherche  la 
fille  de  M.  de  La  Vieuville  par  rentre- 
mise  de  Voltaire,  XXXIII,  118, 119.  — 
Ce  qu'en  dit  Voltaire,  qu'il  veut  sé- 
duire, 324,  352.  —  Et  qui  ne  peut  s'en 
faire  rembourser  les  sommes  qu'il  lui 
a  prêtées,  384;  XXXIV,  4,  227,  237. 
252,  2J5,  273,  274,  303;  XXXV,  65, 
79,  83,  91,  221,  231,  384,402,445; 
XXX VI,  69,  73.  —  Plaintes  et  sarcas- 
mes contre  lui  à  ce  sujet,  XXXIX, 
514,  524,  528,  536;  XL,  12,  340;  XLV, 
505.  —  Voulait  que  Voltaire  all&t  à  la 
messe,  dans  le  cas  où  jl  viendrait  pas- 
ser quelque  temps  dans  ses  terres, 
XXXIII.  442,  443.  —  Tour  que  lui  joue 
l'auteur,  XXXIX,  536;  XLIII,  210.  — 
Note  qui  le  concerne,  XXXIII,  306. 

L'IIospiTAL  (Michel  de),  chancelier.  Re- 
fuse de  signer  Tarrét  de  mort  du  prince 
de  Condé,  XII,  501;  XV,  509.  — Grand 
législateur  et  philosophe  intrépide, 
XII,  501.  —  Comparé  à  Cicéron,  XUII, 
201.  —  Eut  la  principale  part  à  la  dis- 
tinction établie  aux  états  généraux 
d'Orléans,  entre  la  robe  et  l'épée,  XII, 
502.  ~  Ce  qu'il  pensait  de  la  Saint- 
Rarthélemy,  511.  —  Quelle  était  sa  re- 
ligion, ibid.  —  Pourquoi  le  pape  Pie  IV 
demandait  à  Catherine  de  Médicis  de 
le  faire  enfermer,  521.  — Fait  rendre 
divers  édits  de  tolérance  en  faveur  des 
protestants,  XV,  512,  513,  515,  517.  — 
Son  discours  au  parlement  de  Norman- 
die pour  l'acte  de  majorité  de  Char- 
les IX,  ibid,  —  Fait  voyager  ce  prince 
dans  tout  son  royaume  pour  opérer  la 
paix,  521.  —  Auteur  de  la  célèbre  or- 


donnance de  Moulins,  t6td.  —  Com- 
ment par  son  inflexible  séTérité  il  dé- 
troit lai-mème  son  wimgfi,  523.— 
S'oppose  inutilement  à  la  bulle  de  Pie  V 
pour  l'eltermination  des  hognenots, 
524.  —  Se  retire  et  se  démet,  ibid.  — 
Fut  accusé  d'athéisme  pour  8*ètre  dé- 
claré contre  les  persècntions ,  XVn, 
470.  —  Titre  qu'il  donna  aux  parle- 
ments, XV,  386.  —  Pourquoi  Voltaire 
l'idolâtrait,  XXXVl,  298.  —  De  sa  Vit, 
XLni,  190.  —  De  son  Êhge,  par  Cou- 
dorcet,  L,  280.  —  De  son  Pmùtgyrivftf 
par  Doigny  du  Poncean,  203. 

L'HosprrAL  (Louis  de),  seigneur  de  Vitry, 
l'un  des  chefs  de  la  Ligue.  A  quel  prix 
vendit  Meaux  à  Henri  IV,  lors  de' sa 
soumission  à  ce  prince,  XV,  563. 

L'HosprrAL  (Nicolas  Vitbt  de}>  capitaÎBe 
des  gardes  de  Louis  XIIL  Fait  maré- 
chal de  France  pour  aroir  assassiné  le 
maréchal  d'Ancre;  mérita  d'iilleiin 
cette   dignité   par  de    belles  actions, 

XIV,  18.  —  Autres  détails,  XU,  576; 
XM,  19. 

L'HospiTAL  (François,  maréchal  de),  fràre 
du  précédent.  Donné  pour  consol  et 
pour  guide  au  duc  d'Enghien,  à  ton 
entrée  dans  la  carrière  militaire,  XH*. 
178.  —  Est  forcé  par  lui  de  trouver  né- 
cessaire la  bataille  de  Rocroi,  qu'il  ne 
voulait  point  hasarder,  ibid. 

L'HospiTAL  (  Guillaume-François-Antoine, 
marquis  de).  Le  premier  qui  ait  écrit 
en  France  sur  le  calcul  inventé  pir 
Newton,  qu'il  appela  les  infinimmU  pt- 
tits;  notice,  XIV,  98. 

LllospiTAL  (Paul-François  GaLLUca,  nur- 
quis  de),  ambassadeur  de  France  à  Na* 
pies.  Sauve  à  Velletri  le  roi  don  Carioe, 

XV,  231. 

L'HuiLLi  ER,  prévôt  des  marchands  de  Pi- 
ris.  Négocie  secrètement  la  reddition 
de  cette  ville  à  Henri  IV,  XV,  557. 

LiBAKtcs,  Stoïcien.  Son  élog;e,  XXVIO,  6. 
—  Le  philosophe  le  plus  entêté  do  pt- 
ganisme,  XXIX,  246. 

Libelles.  Pourquoi  ainsi  nommés  j  lav* 
divers  genres,  XIX,  577  et  suiv»  —  01 
prennent  naissance;  leurs  effets  penî- 
cicux  ;  vers  à  ce  sujet,  III,554.  — >  Ob- 
servations sur  les  libelles 
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02.  —  Ce  que  le  baron  de  Haller 
d  pir  ce  mot,  XL,  61.  —  DiflTé- 
de  ceux  contre  les  grands  et  do 
ooDtre  les  particuliers»  XLVIII,* 
— -  Bn  quoi  diffèrent  de  la  criti- 
Hn,  S53.  —  Combien  sont  mépri- 
lylDy  380;  V,  418.  —  Et  couverts 
ote,  X,  425.  —  Peine  qu*on  peut 
cher,  XXX,  575. 

(«f.  Gomment  dépeints,  III,' 536, 
Vm,  562,  563,  583  ;  X,  103,  i04, 
LiO.  —  Comparés  à  des  malfai- 
,  ni,  554.  —  A  des  voleurs  de 
Vni,  460.  —  Â  des  Uupes,  480. 
iz  luur|rfes,  X,  434.  —  A  des  mou- 
nsy  XXI,  100,  278.  —  Infamie  de 
Mer,  363  ;  XXIII,  50,  417,  456.  — 
tFoiUeulaires, 

^iU.  Sa  définition,  XIX,  226.  — 
d  est  une  grande  vertu,  ibid. 
de  conscience.  Petit  dialogue  phi- 
liqae  qui  y  a  rapport,  XVIII,  238. 
meux  édit  de  Constantia  à  ce  su - 
240.  —  Sermon  qui  est  supposé 
été  prêché  à  Bàle  sur  le  môme 
,  XXVI,  581.  —  Loi  remarquable 
wn  en  sa  faveur,  XXVII,  71.  — 
i  dont  eUe  délivre,  XXXII,  512. 
»yei  Tolérance, 

de  Phomme,  ou  Libre  arbitre. 
dérôe  comme  facuU^ d'agir,  a  sa 
té  dans  D'i^^^XW,  411.  —  Dans 
me,  412.  —  De  la  liberté  de  spon- 
lé,  414.  —  Doutes  sur  celle  qu*on 
le  d'indifféren^,  ibid,,  y 5,  417. 
n  ridicule7^'212î  X^If,'533. 
rhomme  jouit  de  la  liberté,"\MI, 
3tX^,  65^xicail,  181.  —  Dis- 
\  en  vers  sur  lV.libert(^,/pi,  388. 
ins  elle,  nous  serions  des  auto- 
I  pensants,  des  machines,  ^; 
561.  —  Comment  on  la  perd  qucl- 
is,  IX,  300  et  suiv.  —  Ceux  qui  la 
•ttênt  en  paroles  agissent  comme 
croyant,  301.  —  Ses  abus  engcn- 
;  It  mal  moral,  XXI,  564,  566.  — 
matière  embrouillée  par  les  phi- 
haSy  et  rendue  inintelligible  par 
iMlItés  des  théologiens,  XIX,  106. 
»eke  est  peut^tre  le  premier  qui 
1  «B  Al  dans  ce  labyrinthe,  ibid. 
V%  tfès  bîeB  définie  fimeetmoe;  et 


Collins  est  le  seul  .qui  ait  bien  appro- 
fondi cette  idéer^78*  —  Dialogue  phi- 
losophique à  ce  sujet,  570.  —  Princi- 
pales objections  faites  contre  elle; 
comment  réfutées  par  Tauteur,  XXXIV, 
324  et  suiv.  —  Opinion  de  Frédéric  II 
sur  le  même  objet;  en  quoi  ce  prince 
ne  partage  pas  entiè^enient  le  senti- 
ment de  Voltaire,  ^  et  suiv.  —  Ré- 
ponse de  celui  ci ,  Z^A  il  suiv.  — 
Réplique  du  prince,  4^  et  suiv.  — 
Nouvelles  idées  de  Tun  et  de  Tautre, 
43$  et  suiv.,  45i'  et  suiv.  —  VOEdipe 
dé  P.  Corneille  '  off're  une  dissertation 
étendue  sur  cette  matière  ;  belle  tirade 
qu'on  en  cite,  XXIII,  402.  —  Fragment 
d'une  épitre  de  Voltaire  contenant  à 
peu  près  les  mêmes  idées,  403.  — 
Autres  vers  du  même,  tirés  de  la  Hen- 
riade,  VIII,  170;  XXIU, 404.  —Autres, 
de  Louis  Racine,  dans  son  poème  de  la 
Grâce,  ibid.  —  Réflexions  sur  la 
liberté,  XXXII,  502. 
Liberté  de  penser  et  d'imprimer.  Point  de 
liberté  chez  les  hommes,  sans  celle 
d'expliquer  sa  pensée,  XXV,  418  ; 
XXVU,  350,  360.  —  On  doit  avoir  le 
droit  de  tout  dire  sur  le  gouvernement 
et  sur  la  religion,  XXV,  410;  XXVII, 
362.  —  Ménagements  qu'il  convient 
d'employer  dans  Pusage  de  cette  liberté, 
ibid.  ;  XXV,  410.  —  Est  le  privilège  de 
l'homme,  XXI,  201.  —Est  un  droit 
naturel  du  citoyen,  XXIV,  418.  — 
Donne  à  la  langue  de  l'énergie,  II,  311. 
—  En  donne  aussi  à  l'àme,  538.  — 
A  rendu  les  Grecs  le  peuple  le  plus 
ingénieux  de  la  terre,  XI,  76.  —  Épitre 
en  l'honneur  de  la  liberté  de  la  pi*e8se, 
X,  421.  —  Que  la  liberté  d'imprimer  sa 
pensée  n'est  jamais  dangereuse  dans 
aucun  État,  XIX,  586  et  suiv.  —  Diffi- 
cile à  établir  en  un  pays,  XLIX,  301, 
302.  —  Qu'elle  est  en  Angleterre  une 
des  prérogatives  les  plus  inviolables, 
XIX,  593.  —  Par  elle  la  nation  anglaise 
est  la  plus  éclairée  de  nos  jours,  VllI, 
471;  XI,  76.  —  La  loi  anglaise  donne 
sagement  la  liberté  sous  condition  de 
responsabilité,  XXX,  500.  —  Qu'on  pu- 
nisse l'abus,  mais  l'usage  est  permis, 
X,  425;  XXX,  352.  —  C'est  la  proscrire 


6i 


LIB 


LIE 


que  trop  la  gêner,  353.  —  Espèce  d*apo- 
logue  dialogué  sur  les  entraves  qu'y 
apporte  certaine  secte,  XIX,  583.  — 
Réflexions  sur  l'interruption  du  com- 
merce des  pensées,  XLV,  49.  —  Qu'un 
peuple  ne  peut  se  dire  libre,  quand  il 
ne  lui'  est  pas  permis  de  penser  par 
écrit,  XLIV,  89.  ~  Sorties  contre  tes 
tyrans  de  la  pensée,  XXV,  473;  XLI, 
76;  XLIII,  206.  —  Elle  seule  a  introduit 
le  mal  d'après  Haller,  XL,  76.  —  Ce 
que  doit  être  la  liberté  de  la  conversa- 
tion, X,  278,  362.  —  Pourquoi  une  opi- 
nion qui  ne  s'est  manifestée  que  par 
des  raisonnements  généraux,  même 
imprimés,  ne  peut  jamais  être  Tobjet 
d'une  loi,  IX,  436.  —  Voyez  Chris- 
tian VII,  Censeurs,  Pensée. 
Liberté  sociale  et  politique.  Courage  et 
grandeur  qu'elle  donne,  II,  334,  433; 
IV,  515.  —  Les  Grecs  même  appren- 
draient, dans  nos  pièces,  à  en  parler 
dignement,  496.  —  Comment  définie, 
X,  364.  —  Peuples  chez  qui  elle  a  ha- 
bité, ibid.  et  suiv.  —  Existe  sous  des 
lois  équiubles,  448  ;  VUl,  5U.  —  Con- 
siste à  ne  dépendre  que  des  lois,  XV, 
125;  XXIII,  526.  —  Pourquoi  elle  est 
si  rare,  XX,  554.  — Comment  est  sortie 
de  l'anarchie  féodale,  XII,  68  et  suiv. 

—  Venise  ne  dut  la  sienne  à  personne, 
XX,  5;)3.  —  A  qui  la  dut  Gênes,  ibid, 

—  A  qui,  l'Kelvétie  et  les  sept  Provinces- 
Unies,  554.  —  Quelle  est  sa  véritable 
charte,  et  pourquoi  elle  est  si  rare,  ibid. 

—  Des  manières  de  la  perdre  et  de  la 
garder,  entretien  philosophique,  XXVII, 
342.  —  État  d'un  pays  qui  n'a  qu'une 
liberté  faible  et  mal  assurée,  V,  502. 

—  De  la  lutte  entre  le  pouvoir  royal  et 
la  liberté,  qui  a  longtemps  agité  l'Eu- 
rope chrétienne,  et  de  ses  résultats, 
XIII,  268.  —  Ce  que  c'est  en  effet  que 
d'être  libre,  XXV,  414.  —  Droitleplus 
sacré  des  mortels,  V,  501.  —  Chœur  à 
sa  gloire  dans  l'opéra  de  Samson,  III, 
14.  —  Et  qui  fut  chanté  lors  de  la 
translation  de  l'auteur  au  Panthéon,  15. 

—  Autres  vers  en  son  honneur,  XXXIX, 
290. 

Libertin,  Son  portrait,  IX,  381,  404.  — 
Jeune  libertin  faisant  son  apologie,  VI, 


400.  —  Sortie  contre  les  libertins,  414. 
Libraires.  Leur  charlatanisme,  XMIl. 
141.  —  Leur  ingratitude  envers  les  au- 
teurs, XXXIV,  188,  189.  —  Leur  pro- 
fession comparée  à  celle  des  marchande» 
de  modes,  XLI,  473.  —  En  quoi  ressem- 
blent aux  prêtres,  XLII,  385.  —  De 
leur  querelle  avec  les  auteurs,  en  1769, 
pour  la  vente  de  leurs  ouvrages,  XLM, 
477,  529,  5il.  —  Doivent  è^  des 
hommes  instruits  etattentifs,  XLV,  226. 
—    Privilège   de    ceux    de    Hollande. 

XXXV,  34.  —  Comment  Tauteor  pro- 
cède lorsqu'il  en  veut  fayoriser  oo. 
ibid,  —  Comment  caractérisés  dans  une 
ancienne  édition  du  Temple  du  Goâ'. 
VIII,  582.  —  Plaintes  contre  quelques- 
uns,  à  l'occasion  de  mauvaises  éditions 
des    CEuvres   de   Tauteor,    VI,   335: 

XXXVI,  118,  119,  312,  468.  —  Voyez 
DocHESNE,  Ledet,  Prault,  Pribor,  Ca&- 
MER,  eic. 

Libre  arbitre,  —  Voyez  Liberté  de 
Vhomme, 

LiGHTENSTEiN  (pHnce  de).  Ambassadeur  de 
l'empereur  Charles  VI  en  France,  XV, 
264.  —  Général  de  Marie-Thérèse  ea 
1745,  gagne  la  bataille  de  Plaisance  sur 
les  Français  et  les  Espagnols,  tbid.  et 
suiv.  ~  Tente  avec  le  cardinal  deFleo- 
ry  de  pacifier  la  Corse,  411. 

LiGiNics,  empereur.  Beau-frère  de  Cons- 
tantin, qui  le  fait  assassiner  après  lai 
avoir  promis  la  vie,  XX,  587;  XXM, 
276.  —  Son  fils  a  le  môme  sort,  XMI, 
363;  XVÏII,  249;  XX,  587;  XXXI,  W. 

LiéBAun,  gentilhomme  lorrain.  Proposé  i 
la  margrave  de  Baireuth  pour  sa  mai- 
son, XXXVII,  272,  277. 

LiBBERKDHN,  mécanicion  célèbre.  Ce  qa*eo 
dit  le  grand  Frédéric,  XXXV,  349. 

LlÉGARD  DU  JONQDAY.  —  VoyeZ   JoaQVAT. 

Liège  (ville  de).  Guerre  sanglante,  en  1408. 
entre  deux  élus»  pour  la  possession  de 
son  èvêché,  XIII,  451.  —  Est  saccagée 
et  presque  réduite  en  cendres,  ibid,  - 
Mise  à  contribution  par  FrédéricH,!,  !'• 
Liège  (bataille  de).  —  Voyex  Hauiamx, 
Lieux   communs.  En   littérature,  XIX« 

589.  —  En  morale  et  en  controverse, 

590.  —  Sont  le  plus  grand  écueil  à» 
arts  dans  le  monde,  XXXV,  117. 
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Liiytsi,  un  des  géDéraux  de  Charles  XII. 
Est  taé  à  ses  côtés,  XVI,  197. 

Lièvre.  Poarquoi  regardé  comme  impur 
chezlesJuifs,XXX^92. 

Ligature  (article),  dans  V Encyclopédie, 
Critiqué,  XLV,  406.  ^ 

LiG?iAC  (l'abbé  de).  De  ses  Lettrée  à  un 
Américain  contre  l'Histoire  naturelle 
de  Buffon,  XXVI,  130. 

LiGMK  (Cbarles-Josepb,  marécbal  prince 
dej.  Auteur  des  Lettrée  à  Eugénie  sur 
les  spectacles;  ce  qu'en  dit  Voltaire, 
XLIX,  103.  —  Épltre  que  lui  adresse 
l'auteur,  dont  une  gazette  avait  fausse- 
ment annoncé  la  mort,  X,  456.  — 
Autres  vers  allégoriques,  597.  —  Let- 
tre» écrites  de  1763  àl776.  (Voyez  Tables 
particuUèree  des  tomes  XLIU,  XUV, 
XLVI,  XLVm  à  L.)  -  Son  séjour  à 
Feme>'  en  1763, 1, 348  et  suiv.  — Notice, 
«6u^./XLUI,  131. 

Ugne  (princesse  de).  Lettre  qui  lui  est 
adroMée  en  1764,  au  sujet  de  M*"*  de 
Brionne,  XUII,  235. 

L163IIBABS.  —  Voyez  Liniàrbs. 

LiGNT  (comte  de),  b&tard  de  Vendôme.  — 
Voyez  Jean  de  Ldxbuboorg. 

LiGOXiEft.  Né  Français,  et  officier  général 
au  service  d'Angleterre  ;  fait  prisonnier 
à  la  bataiUe  de  Lawfelt,  XV,  308.  — 
Paroles  que  lui  adresse  Louis  XV,  qui 
le  fait  manger  à  sa  table,  ibid.  —  Le 
soldat  français  qui  le  fit  prisonnier  prit 
son  nom,  et  fut  depuis  général  sous  la 
République,  309. 

Ligue  (}h).  Association  contre  les  protes- 
tants, dont  le  projet,  conçu  par  le  car- 
dinal de  Lorraine  et  entamé  par  Fran- 
çois de  Gnise,  fut  exécuté  par  son  fils 
Henri  le  Balafré,  VIII,  91,275;  XV, 
530.  —  0(k  en  fut  faite  la  première 
proposition,  comment  elle  se  forma,  et 
quel  en  fut  le  prétexte,  XII,  530.  — 
Appronrée  par  le  pape  et  protégée  par 
TEspagna,  prend  chaque  jour  de  nou- 
velles forces,  iôû/.;  VIII,  275.  —  Efforts 
de  Henri  III  pour  la  détruire,  277.  — 
Le  sang  des  Guises  la  fortifle»278;  XV, 
&36.  —  Après  Tassassinat  de  Henri  III, 
fait  valoir  la  bulle  fulminée  par  Sixte- 
Quint  contre  le  roi  de  Navarre,  XII, 
532.  —   Refuse  de  le  reconnaître,  lui 


fait  sentir  sa  haine  et  son  mépris,  et 
choisit  pour  roi  un  fantôme,  le  cardinal 
de  Bourbon,  sous  le  nom  duquel  elle 
règne,  VIII,  280;  XV,  542.  —  Gré- 
goire XIV  lui  envoie  des  troupes,  XII, 
542.^^ —  Promesses  que  lui  fait  Phi- 
lippe II,  si  elle  veut  reconnaître  Claire- 
Eugénie,  sa  fille,  pour  reine  de  France, 
543.  —  Sa  fameuse  procession  pendant 
le  blocus  de  Paris  par  Henri  IV,  Mil, 
91,  121,  281  i  XV,  544.  —  Sa  dissolution 
par  arrêt  du  parlement,  lors  de  rentrée 
du  roi  dans  sa  capitale,  557.  —  Ce 
qu'il  en  coûta  à  ce  monarque  pour  en 
réduire  les  restes,  563;  XII,  548.  ~ 
Voyez  Seizb  (faction  des). 

Ligue  (/a),  poème.  Titre  sous  lequel  pa- 
rurent les  premières  éditions  de  la 
Henriade,  VIII,  4,  150.  —  Avertisse- 
ment de  l'auteur,  en  1725,  sur  une  édi- 
tion qu'il  en  préparait,  et  dans  lequel 
il  désavoue  celle  d'Amsterdam  de  1724, 
II,  168. 

Ligue  d'Augsbourg.  Formée  contre 
Louis  XIV  en  1687,  XIV,  295. 

LigtM  de  Cambrai.  Formée  par  toute 
l'Europe  contre  Venise,  XII,  194  et 
suiv.;  XIII,  472.  —  Et  pourquoi,  XIV, 
249;  XUI,  471.  —  Funeste  à  Louis  XII, 
XII,  201  ;  XIII,  473,  474.  —  A  quoi  elle 
aboutit,  478. 

Ligue  de  la  Haye,  Tramée,  en  1701, 
contre  la  maison  de  France,  XIV,  339. 

Ligue  de  Smalcade.  Formée,  en  1530, 
entre  les  princes  protestants  et  les 
villes  luthériennes,  XIII,  500.  —  Ses 
effets  et  ses  succès,  502,  510.  —  Com- 
ment signale  son  crédit,  517.  —  Favo- 
risée par  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre, 
ibid,  —  Défections  d'Ulric  de  Vurtem- 
bcrg  et  de  Maurice  de  Saxe,  518,  519. 

—  Est  vaincue  à  Muhlberg,  XII,  273  ; 
xni,  519,  520. 

Ligue  de  Souabe,  au  xv"  siècle.  Formée 
pour  prévenir  les  guerres  particulières 
qui  déchirent  l'Allemagne,  XIII,  460. 

—  Comment  se  rendit  recommandable, 
481. 

Ligue  du  bien  public.  Formée  contre 
Louis  XI,  et  pourquoi,  XII,  116.  — 
Comment  désunie,  ibid. 

Ligue  du  Rhin.  Organisée  en  1658,  par 
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Mazarin,  pour  donner  un  frein  à  Tauto- 
rité  de  Teoipereur  ftur  TEmpire,  XIV, 
218. 

Ligue  sainte.  Formée  contre  Charles- 
Quint  en  1526;  pourquoi  fut  ainsi 
nommée;  ses  suites,  XIII,  491. 

Ligues  catholique  et  protestante,  en  Alle- 
magne, au  commencement  du  xvii*  siè- 
cle. Guerres  civiles  qu'elles  occasion- 
nent, XIII,  42,  44,  554  et  suiv.  —  Com- 
ment sont  dissipées,  557.  —  Quelles 
puissances  les  composaient,  579. 

LiUBNSTEo  (Jean),  conseiller  suédois,  et 
Tun  des  plénipotentiaires  au  congrès 
de  Neustadt.  Signe  le  traité  de  paii, 

XVI,  638. 

LiLio,  médecin  et  philosophe.  Appelé  par 
Grégoire  XIII  pour  la  réforme  du  calen- 
drier de  Jules-César,  XIII,  99;  XX, 
208. 

Lille  (ville  de).  Assiégée  par  Louis  XIV, 
en  1669,  capitule  au  bout  de  neuf 
jours,  XIV,  236.  —  Fortifiée  par  Vau- 
ban,  237.  —  En  1708,  assiégée  et  prise 
par  le  prince  Eugène  et  Marlborough, 
386.  —  Rendue  à  la  France  par  la  paix 
d'Utrecht,  411. 

LiLLO.  Auteur  anglais  du  Marchand  de 
Londres,  IV,  96.  —  Situation  imitée  de 
cette  pièce  dans  le  Mahomet  de  Vol- 
taire, ibid. 

Limaçons  à  coquille.  —  Voyez  Colima' 
çons. 

Limbes.  Appelés  autrefois  le  Paradis  des 
fous,  paradis  des  sots;  étymologie  de 
ce  mot,  IX,  61.  —  Espèce  d*enfer  mi- 
tigé;  par  qui  furent  imaginés,  ibid.'y 

XVII,  542;  XX,  155. 

Ldiborgh  (Philippe),  théologien  hollan- 
dais. Précis  de  sa  dispute  honnête  et 
polie  avec  le  rabbin  Orobio,  XXVI,  519. 
—  Il  réfute  aussi  Uriel  Acosta,  521. 

Limbourg  (ville  de).  Conquise  par 
Louis  XIV  sur  les  Espagnols,  leur  est 
rendue  à  la  paix  de  Nimègue,  XIV, 
281. 

Limerick  (ville  de),  en  Irlande.  Prend 
parti  pour  Jacques  II  ;  Louis  XIV,  qui 
soutient  aussi  ce  prince,  y  envoie  des 
troupes,  XIV,  304.  — Assiégée  par  Guil- 
laume III,  est  obligée  de  se  rendre,  ibid. 

Limiers,  historien,  XXXVII,  3i7.  —  Cité 


et  réfuté  au  sujet  du  testament  de 
Charles  II,  roi  d'Espagne,  XV,  105.  - 
Compilateur  de  gaiettes-  et  de  jour- 
naux, XLV,  451. 

Lin  (saint).  Prétendu  successeor  de  saint 
Pierre,  XI,  224,  225;  XVU,  325;  XU, 
492. 

LiNAFiT  (rabbé  Michel  de).  Vers  de  rao- 
teur  sur  Thdtel  tenu  par  sa  mère, 
XXXUI,  209.  —  VolUire  s'intéresse  a 
lui;  ce  qu*il  en  dit  à  Formont,  24 J.  — 
Et  à  Cideville,  248.  —  Ne  peut  le  pU- 
cer  auprès  de  M"**  de  Fontaine-Blartel, 
et  pourquoi,  270.  —  Loi  croit  le  véri- 
table talent  de  la  poésie,  271.  —  Le 
recommande  à  Moncrif,  ibid.  —  Le 
croit  digne  de  toute  la  fortune  qu'il  n'a 
pas,  274.  —  L'encourage  à  faire  une 
tragédie,  280.  —  Le  propose  comme 
lecteur  de  la  duchesse  du  Maine,  302. 

—  Ne  peut  réussir  à  le  placer,  303.  — 
Ce  jeune  homme  retourne  à  Rouen 
auprès  de  Cideville,  son  protecteur; 
reproches  aimables  qne  lui  Cait  Vol- 
taire, 304,  339,  356.  ~  Qui  lui  donne 
un  beau  sujet  de  tragédie,  369.  —  Re- 
proches sur  sa  paresse  et  son  ignorance, 
372,  383,  389,  409,  411;  XXXIV,  137. 

—  Il  renonce  au  théâtre,  et  fiait  perdre 
à  Voltaire  la  haute  opinion  qu'il  avait 
de  lui,  XXXUI,  404,  488.  —  Est  excusé 
par  lui  auprès  de  la  comtesse  de  La 
Neuville,  à  qui  il  avait  envoyé  une  dé- 
claration d'amour,  507.  —  Incapable 
d'être  autre  chose  que  précepteur,  bien 
qu'il  ne  sache  pas  même  l'orthographe, 
532.  —  Voltaire  lui  abandonne  le  pro- 
fit de  son  Enfant  prodigue,  I,  78.  — 
Entre  chez  M™*  du  Ch&telet  comme 
précepteur  de  son  fils,  ibid,;  XXXŒ. 
494,  508.  —  Son  quatrain  sur  le  châ- 
teau de  Cirey,  corrigé  par  Voltaire. 
XXXIV,  26.  —  Comment  se  condait 
dans  cette  maison  ;  plaintes  à  son  sujet, 
33  et  suiv.  —  Fait  une  Préface  pour 
une  nouvelle  édition  de  la  RenrMt, 
en  1736, 123.  —  Sa  sœur,  placée  aossi 
à  Cirey,  137.  —  Il  se  brouille  avec 
M'»«  du  Ch&telet;  sa  déconfenue; 
pourquoi  Voltaire  en  est  filtché,  3(8, 
364,  365,  366.  ^  Reçoit  des  eeeoersde 
l'auteur;  son   ingraUtvde,  VSH^  107; 
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XXXVy  68,  72,  74.  —  Son  quatrain 
adressé  à  Voltaire  sur  le  snccès  d*Al- 
%ire^  m,  370.  —  L'auteur  lui  conseille 
de  consulter  M"«  Quinault,  XXXIV, 
42t.  —  n  lui  est  recommandé,  XXXV, 
113.  —  Gagne  le  prix  de  rAcadémie 
françuse  en  1739,  323.  —  Et  en  1741, 
XXXVI,  104.  —  Auteur  supposé  de  la 
trag:édie  d'Aménophis;  Jugement  porté 
par  l'auteur  sur  cet  ou?rage,  XXXV, 
257;  XXXVU,  205.  —  Sa  triste  fin, 
ibid.  —  Vers  qui  lui  sont  adressés 
contre  Toisiveté,  X,  498.  —  Autres  vers 
de  lui  à  Voltaire  sur  la  santé,  et  ré- 
ponse de  Tauteur,  518.  —  Mis  en  scène 
dans  VEtwieux,  HI,  531,  552.  —  Fait 
imprimer  les  Œuvres  de  Tauteur  en 
Hollande  en  1738;  examen  de  cette 
édition,  I,  x,  xi,  xii,  xiii.  —  Notices, 
X,  498  ;  XXXUI,  243. 

Li?iAiiT,  précepteur  du  fils  de  M°><  d^Epinai . 
Aux  Délices,  XXXIX,  322,  359.  — 
Mention  qu*on  en  fait,  408.  —  Lettres 
qui  lui  sont  adressées  en  1758,  423.  — 
En  1760,  XL,  312,  467'. 

LincK  (le  sculpteur).  Colini  lui  fait 
exécuter  un  médaillon  de  Tauteur, 
XLVU,  229. 

LuDBLLB  (de  La],  personnage  imaginaire. 
Sa  prétendue  lettre  à  Voltaire  sur  la 
Mérapê  de  Maffei,  qu'il  regarde  comme 
un  très  beau  sujet  et  une  très  mau- 
Taiso  pièce,  IV,  192.  —  Réponse  de 
VolUire,  196. 

Lriosit,  amiral  anglais.  Conduit  une 
flotte  derant  la  Rochelle,  assiégée  par 
iUchelieu,   et    ne    peut   la  secourir, 

xin,9. 

Lmmsy,  Anglais  et  théologien,  précep- 
teur du  Jeune  Poniatowsld,  neveu  du 
roi  de  Pologne.  Auteur  d*un  livre  inti- 
tulé le  Partage  de  la  Pologne,  satire 
en  sept  dialogues  ;  Jugement  qu'on  porte 
de  cet  ouvrage,  attribué  aussi  au 
comte  de  Mirabeau,  XLIX,  231,  258. 

Lmgam  (le)  des  Indiens.  Est  Torigine  du 
Pball  ou  Phallus  des  Égyptiens,  et  du 
Pmpe  dee  Grecs  et  des  Romains,  XII, 
372;  XXIX,  103,187.  —  Voyez  PAaWui. 

Lmçe.  Était  encore  peu  commun  au 
SB"  tiAcle  ;  fUU  à  l'appui,  XI,  274.  — 
Aa  nv*»  on  ne  portait  «Boore  foa  des 

M.  —  TabIiIsII. 


chemises  de  serge,  et  le  linge  de  table 
était  rare,  XII,  .55. 
LifiGBNDES  (Jean  de),  évèque  de  Màcon. 
Fut  le  premier  orateur  qui   parla  en 
France  dans  le  grand  goût,  XIV,  540. 

—  Fléchier  en  a  copié  plusieurs  pas- 
sages, ibid,;  XIX,  6. 

Lmguet  (Simon-Nicolas-Heori),  avocat.  Ce 
qu*en  dit  Tauteur,  qui  le  compare  à 
Jean-Jacques,  XLVII,  233.  —  Défenseur 
du  comte  de  Moraogiès;  son  éloge  à  ce 
sujet,  XXVIII,  501  ;  XXIX,  58,  83.  — 
De  son  plaidoyer  dans  cette  affaire  et 
de  sa  Pbilippique  contre  Cicéron,  à 
qui  il  reproche  de  n'avoir  plaidé  que 
pour  des  coquins,  XVIII,  178  ;  XLVIII, 
82.  -^  Déchaîne  un  parti  nombreux 
contre  son  client,  130,  201.  —  Sa  con- 
duite dans  cette  affaire  critiquée,  424, 
425,  435,  464.  —  Son  Élogo  de  la  police, 
beau  morceau  où  Ton  remarque  une 
comparaison  singulière,  qu'il  a  em- 
pruntée à  FontencHe  sans  le  citer,  82. 

—  Défend  Marthe  Camp  contre  le 
vicomte  de  Bombelles,  et  perd  son  pro- 
cès, 155.  —  Sa  doctrine  sur  l'esclavage, 
XVIU,  602.  —  Sa  profession  de  foi 
littéraire,  XLV,  122.  —  Lettre  et  vers 
qu'il  adresse  à  Voltaire,  en  1767,  en  lui 
envoyant  sa  Théorie  des  lois  civiles, 
121.  —  Réponse  qu'il  en  reçoit,  161. 

—  Critique  le  Tacite  de  La  Blcttrie, 
XLVI,  96.  —  Observations  critiques 
sur  sa  Réponse  aux  docteurs  modernes, 
202.  —  Sa  lettre  à  Voltaire  en  1769, 
pour  lui  proposer  une  réconciliation 
avec  cul-de-sac  et  autres,  277.  —  Ré- 
ponse à  cette  facétie,  288.  —  Exilé, 
XLVIII,  506.  —  Avait  pris  la  défense 
des  accusés  dans  le  procès  La  Barre, 
XUX,  130,  429.  —  L'auteur  voudrait 
lui  confier  le  projet  de  re vision  de  ce 
procès,  et  lui  fait  demander  son  con- 
cours pour  cette  affaire,  142,  170,  199, 
349.  —  Ce  qu'il  fait  répondre,  428.  — 
A  un  style  excellent,  mais  une  écriture 
détestable,  464.  —  Service  important 
qu'il  devrait  rendre  au  pays,  ibid.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1776,  sur 
l'ancienne  affaire  du  comte  de  Moran- 
giès,  L,  48.  —  Son  factura  en  faveur 
des  libraires  qui  voulaient  empêcher 
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les  autears  de  vendre  oa  d'échanger 
leurs  ouvrages,  XLVI,  477.  —  Set  que- 
relles avec  les  économistes,  X,  416.  — 
Son  opinion  contre  la  liberté  du  com- 
merce des  grains,  réfutée,  XXIX,  314  ; 
XLIX,  196,  202.  —  Répond  à  Morellet 
par  la  Théorie  du  libelle,  1, 380.  —  Parle 
de  Don  Pèdre  avec  avantage,  XUX, 
245.  —  En  1775,  se  réfugie  à  Londres  ; 
ce  qu'on  en  dit  à  ce  sujet,  L,  178.  — 
De  ses  Annales  politiques,  civiles  et 
littéraires,  et  de  sa  manie  du  paradoxe, 
213.  —  Succès  que  son  journal  obtint, 
XLIX,  349  ;  L,  168.  —  Loué  par  Vol- 
taire devant  M™*  Suard  ;  comment 
celle-ci  répond  à  cet  éloge,  I,  380.  — 
Vient  voir  Voltaire  en  1776;  puis  se 
retire  en  Hollande,  L,  177.  —  Notice, 
XLV,  121. 

LiNiÈRBS,  Jésuite,  confesseur  de  Louis  XV. 
Vers  satiriques  contre  lui  dans  l'édition 
de  la  Pucelle  de  1756,  IX,  57,  219. 

LiNNA,  moine  d'Oxford.  Habile  astronome 
du  xiv«  siècle,  XII,  356.  —  Pénètre 
Jusqu'à  l'Islande,  et  dresse  des  cartes 
des  mers  septentrionales,  ibid. 

Lion.  Dompté,  comparaison  poétique  dans 
la  Henriade,  VIH,  215.  —  Description 
en  vers  de  ce  roi  des  animaux,  X,  142, 
145  et  suiv. 

LiONCY  et  Gouffre,  négociants  à  Mar- 
seille. Les  jésuites  La  Valette  et  Sacy 
leur  font  banqueroute  de  quinze  cent 
mille  francs;  suites  de  cette  affaire, 
XVI,  101,  102,  103.  —  Mémoire  à  con- 
iulter  et  consultation  dressés  pour  eux 
à  cette  occasion,  XLI,  272. 

LiONivB  (Hugues,  marquis  de),  secrétaire 
d'État  des  affaires  étrangères  sous 
Louis  xrv.  Son  caractère,  ses  mémoires, 
et  notice  qui  le  concerne,  XTV,  29.  — 
Fut  envoyé,  en  1656,  en  Espagne  pour 
y  solliciter  la  paix,  et  pour  demander 
rinfante,  219.  —  Ses  conférences  avec 
Van  Beuning,  à  Toccasion  de  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle,  242.  —  Fut  chargé 
par  Louis  XIV  de  s'enquérir  des  savants 
étrangers  qui  devaient  être  l'objet  do 
ses  libéralités,  442. 

LioTAED  (J.-Ét),  peintre.  Notice,  XL,  312. 
—  Son  portrait  de  M"*  d'Épinai,  ibid. 

Lim-ScBOMBooMO  (comte  de  la).  Envoyé 


par  l'Angleterre  au  secours  du  Portugal, 
met  ce  royaume  en  sûreté,  XV,  371. 

LiRiA  (duc  de),  fils  du  maréchal  de 
Berwick.  Au  service  du  roi  d'Espagne, 
où  son  père  porte  la  guerre  ;  recomman- 
dation que  lui  fait  celui-ci  de  bien  faire 
son  devoir  contre  lui-même,  XV,  158. 

Lds  (fleurs  de).  Origine  de  ces  armoiries  ; 
quand  commencèrent  d'être  en  usage, 

XI,  422.  —  Ne  sont  pas  des  lis,  ibid.; 

XII,  15. 

Lisbonne  (ville  de),  détruite  par  uq 
tremblement  de  terre  en  1 755  ;  réflexions 
à  ce  sujet,  XV,  335  ;  XXI,  147  ;  XXXVm, 
511  et  suiv. 

Lisbonne  {Poème  sur  te  désastre  de),  par 
Voluire,  IX,  470  et  suiv.  —  Est  nne 
réfutation  de  l'axiome  TotU  est  bien^ 
431,  465. — Observations  sur  une  lettre 
de  J.-J.  Rousseau  à  Voltaire,  à  l'occa- 
sion de  ce  poème,  435.  — Variantes  do 
poème ,  480.  —  Envoyé  à  la  duchesse 
de  Saxe -Gotha,  XXXVIH,  530.  —  Ce 
que  l'auteur  en  dit  dans  sa  corres- 
pondance, 530,*  531,  543,  546,  547, 
549,  556;  XXXIX,  6,  17,  21  et  suiv., 
27.  —  L'appelait,  ainsi  que  le  poème 
de  la  Loi  naturelUf  ses  Sermons  ou  son 
Petit  Carême,  5,  17,  29,  30,  37.  —  Ce 
qu'en  dit  le  duc  de  La  Vallière,  1.  — 
Et  Colini,  10.  —  Sentiment  de  Condor- 
cet  sur  cet  ouvrage,  I,  240. 

Lisette.  Nom  que  l'auteur  donne  à  son 
&me;  apostrophe  facétieuse  qu'il  lui 
adresse,  XUII,  209. 

LisLB.  —  Voyez  Dblislb  de  Sales. 

LiSLB  (le  chevalier  de),  capitaine  de  dra- 
gons. Liberté  qu'il  prend  en  écrivant 
à  l'auteur,  I,  351.  —  Son  séjonr  à  Fer- 
ney  en  1773,  ibid.  —  Lettres  qui  loi 
sont  adressées,  de  1773  à  1778.  (Voyes 
Tables  particulières  des  tomes  XLVni  à 
L.) — Auteur  de  la  Prophétie  Turgotme, 
XLVni,  415.~Bien  qu'on  en  a  dit,  520, 
588.  —  Son  Avis  aux  princes,  539.  ^ 
Intermédiaire  entre  l'auteur  et  M"*  da 
Deffant,  483,  499,  593,  594,  602  ;  XUX, 
18,  35,  48,  305.  —  N'est  pas  du  même 
avis  que  Voltaire  sur  les  édits  de  Tu^ 
got;  pourquoi,  564,  571. 

Lislb-Ad4m.  —  Voyez  Villiers  de  l'Ist.s- 
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LiSTKNâi  (M"*  de).  Yen  qui  loi  sont 
adressés  dans  une  fête  à  Sully,  XXXIII, 
36;  X,  472. 

LUhuamê  (la).  Innocent  IV  tente  vaine- 
ment de  rériger  en  royaume,  XI,  434. 

—  Partis  qui  la  divisent,  XVI,  186.  — 

—  Détails  relatifs  à  la  Lithuanie  prus- 
sienne, XXXV,  307. 

Ut  de  justice  ds  1776.  Le  premier,  depuis 
le  commencement  de  la  monarchie, 
dans  lequel  on  fait  coucher  le  peuple, 
XIJX,  553,  566,  567,  571.  —  Voyex 
Parlement. 

Li-Tsé-TcBUiG,  mandarin  rebelle.  Force 
Hoaitsong,  le  dernier  empereur  du  sang 
chinois,  à  s*étrangler  avec  sa  femme 
et  ses  enfants,  et  ouvre  Tempire  de  la 
Chine  aaz  conquérants  tartares,  XIII, 
140, 164.  —  Tué  par  un  autre  usurpa- 
teur chinois,  qui  prétendait  venger 
Tempereur,  166. 

Littérature.  Définition  et  explication  de 
ce  terme,  XIX,  590.  —  Que  tous  les 
genres  en  sont  bons,  hors  le  genre  en- 
nuyeux, m,  445;  XLVI,  80.  —  M'est 
point  un  art  particulier,  mais  une  lu- 
mière acquise  sur  les  beaux-arts,  XIX, 
501.  —  Ce  qu'on  appelle  la  belle  littéror 
ture,  502.  —  Des  inconvénients  qui  y 
•oot  attachés,  XXXni,  293  et  suiv.  — 
Lettre  à  J.-J.  Rousseau  sur  le  même 
objet,  XXXVin,  446  et  suiv.  —  D'un 
lait  singulier  en  littérature,  XXIV,  469. 

—  Quels  torts  lui  font  les  jalousies  et 
les  haines,  01,  376,  380.  —  Sera  tou- 
jours troublée  par  les  cabales,  V,  496. 

—  La  basse  littérature  inonde  une  par- 
tie de  l'Europe,  VI,  338.  —  Utile  dans 
ioates  les  conditions  de  la  vie,  la  litté- 
rature console  même  des  calamités  pu- 
bliqoef,  XV,  435.  —  De  la  charlatane- 
rie  de  la  littérature,  XVm,  140.  ~ 
Comment  on  journaliste  doit  en  trai- 
ter, XXn,  250.  —  Des  novateurs  en 
littérature,  X,  161.  —  Que,  pour  y 
réussir,  il  faut  bien  connaître  le  goût 
de  SCO  siècle  et  le  génie  de  sa  langue, 
XX,  414.  —  Boutade  contre  notre  vieux 
code  poétique,  X,  307.  —  Tableau  du 
Parnasse  français  vers  la  fin  du  xvui* 
siècle,  41 4 et  suiv.  —La  décadence  arri- 
vée à  ion  dernier  période  en  France; 


sorties  et  réflexions  à  ce  sujet,  II,  544; 

X,  250;  XV,  435;  XXI,  418;  XLV,  363, 
366,  446,  447;  L,  344.  —  Condorcet  la 
croit  perdue,  en  1776,  29.  —  Voyez 
Auteurs,  Belles- Lettres,  Écrivains,  Gens 
de  lettres,  Goût,  Livres^  etc. 

LiTTRé.  Jugement  qu'il  porte  sur  Voltaire, 

I,  XLV. 

Liturgie  (l'article)  dans  V Encyclopédie, 
Composé  par  le  premier  pasteur  de 
Lausanne,  XXXIX,  167.  —  D'Alembert 
est  obligé  de  radoucir  pour  le  faire 
passer,  199. 

LiuvA,  roi  goth.  Assassiné  par  un  de  ses 
capitaines,  Vittéric,   qui   lui  succède, 

XI,  312. 

Livarot.  L'un  des  mignons  de  Henri  III, 
VIII,  44  ;  XII,  152. 

Livonie  (la).  Description  de  cette  pro- 
vince ;  puissances  qui  s'en  sont  disputé 
la  possession,  XVI,  155,  397.  —  Déta- 
tachée  de  l'Empire  au  xvi*  siècle,  pour- 
quoi se  donne  à  la  Pologne,  xm,  533. 

—  Cédée  à  la  Suède  par  la  paix  d'O- 
liva,  XVI,  155,  397,  470.  —  Ses  ha- 
bitants, comment  traités  par  Charles  XI, 
ibid.  et  suiv.  (Voyez  Charles  XII  et 
Patkol.) — Conquise  par  Pierre  I**"  sur 
les  Suédois,  397,  514.  —  Reste  à  la 
Russie  par  la  paix  de  Neustadt,  611, 
632. 

Livre  numéraire  (la).  Ses  variations,  XI, 
275  et  suiv.  ;  XII,  34,  48,  73,  121  ;  XIV, 
171  ;  XXn,  366. 

Livres.  Quels  sont  les  plus  anciens  du 
monde,  XVII,  571.  —  Que  les  mauvais 
sont  aisés  à  faire,  VI,  338.  —  Rien  ne 
peut  excuser  les  mauvais,  rien  ne  peut 
tuer  les  bons,  X,  423.  —  Ils  ont  tout 
fait^  et  les  rois  n'ont  régné  que  lors- 
qu'on a  su  lire,  427.  —  Les  premiers 
qui  parurent  imprimés  à  Paris,  saisis 
et  confisqués  par  le  parlement  comme 
œuvres  de  sorciers,  XII,  248  ;  XV,  480. 

—  Cet  arrêt  cassé  par  Louis  XI,  qui 
en  fait  payer  le  prix  aux  Allemands 
inventeurs,  ibid.  —  Do  la  disette  des 
bons  livres  et  de  la  multitude  énorme 
des  mauvais,  XXIV,  582  et  suiv.  — 
Beaucoup  ont  ennuyé  ;  il  n'en  est  point 
qui  aient  lait  de  mal  réel,  XIX,  586.  — 
Tout  runivers  connu  n'est  gouverné  que 
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par  eux,  à  Texception  des  nations  sanva- 
ges,  593.  —  Quand  furent  plus  rares  et 
plus  chers  que  les  pierres  précieuses, 
i6û/.— Combien  sont  multipliés  aujour- 
d'hui, et  quelle  en  est  la  cause,  XIV, 
554  ;  XIX,  595.  —  La  plupart  sont  faits 
avec  d'autres,  ibid. — Qu'il  est  quelque- 
fois bien  dangereux  de  faire  un  livre, 
ibid.  —  Rois  et  princes  en  ont  fait, 
XX,  381  et  suiv.  —  Quels  sont  les 
plus  utiles,  XVII,  2.  —  Règles  géné- 
rales pour  se  précautionner  contre 
cette  multitude  de  livres  qui  ont  trans- 
mis les  erreurs  de  siècle  en  siècle, 
XXIII,  438.  —  A  quoi  comparés  pour 
la  plupart,  IX,  439.  —  Qu'il  en  est 
d'eux  comme  des  hommes,  dont  le  très 
petit  nombre  joue  un  grand  rôle,  et 
dont  le  reste  est  confondu  dans  la 
foule,  XIX,  593.  —  Comment  on  doit 
les  critiquer,  XV,  133.  —  Qu'il  ne  faut 
pas  les  brûler  s'ils  sont  dangereux, 
mais  qu'il  faut  les  réfuter,  XXIV,  424. 
—  Défendus,  par  là  même  accrédités, 
XXXII,  556.—  Comparés  au  feu  sur  le- 
quel on  veut  marcher,  ibid.  —  Doivent 
être  faits  pour  les  besoins  dos  hommes, 
557.  —  Les  livres  rares  ne  le  sont, 
pour  la  plupart,  que  parce  qu'ils  sont 
mauvais,  XLI,  162;  XUV,  564.  —  En 
quoi  ressemblent  presque  tous  aux  re- 
mèdes des  charlatans,  XLIII,  129.  — 
Ce  que  les  mauvais  offrent  encore  de 
consolant,  ibid,  —  Que  dans  les  plus 
méchants  il  y  a  toujours  quelque  chose 
dont  on  peut  faire  son  profit,  XLII 
298}  XLVIII,  500.  —  Qu'ils  en  produi' 
sent  quelquefois  d'utiles  ;  vers  à  ce  su- 
jet, XLVII,  102.  —  Sont  la  peinture  de 
la  vie  humaine  ;  il  en  faut  de  solides  et 
d'agréables,  XXII,  257.  —  Les  gros 
livres  de  pur  agrément,  à  quoi  compa- 
rés, XLVI,  258.  —  Pourquoi  nos  mau- 
vais livres  sont  moins  mauvais  que  les 
mauvais  du  siècle  de  Louis  XIV,  XLVI, 
441  ;  XLVm,  500.  —  L'auteur  se  défie 
de  ceux  qui  annoncent  quelque  chose 
de  parfait,  XLII,  319.  ~  Pourquoi  les 
magistrats  qui  régissent  la  douane  de 
la  littérature  ont  tort  de  se  plaindre 
qu'il  y  en  a  trop,  XXXIII,  353.— Qu'il  ne 
faut  pas  plus  se  plaindre  de  leur  multi- 


tude que  de  celle  des  citoyens,  XVII, 
571.  —  Comment  il  faut  en  user  avec 
eux,  XXXIX,  565,  566  ;  XUII,  407.  — 
Conseils  aux  auteurs  à  leur  sujet,  XVU, 
498  et  suiv.  —  Fureur  qu'on  a  de  vou- 
loir toujours  deviner  les  auteurs  de 
certains  livres,  XUV,  473;  XLV,  525. 

—  Que  les  in-folio  ne  feront  jamais  de 
révolution,  et  que  les  petits  livres  por- 
tatifs sont  les  seuls  qui  soient  à  crain- 
dre, XUII,  520.— Qu'il  n'importe  guère 
de  qui  soit  un  livre,  pourvu  qu'il  soit 
bon,  XXV,  306.  —  Des  contradictions 
apparentes  dans  les  livres,  et  surtout 
dans  les  livres  sacrés,  XVIII,  259.  —  De 
l'inquisition  exercée  sur  les  livres,  XLII, 
493;  XUII,  532.— Qu'en  fait  de  livres,  il 
ne  faut  s'adresser  aux  tribunaux  et  aux 
souverains  de  l'État  que  lorsque  l*État 
est  compromis  dans  ces  livres,  XXX, 
560.  —  Vers  sur  ce  fatras  de  volumes 
nouveaux  qui,  faits  en  un  mois,  pé- 
rissent dans  un  jour,  IX,  119.  —  Qu'il 
en  est  des  livres  comme  du  feu  de  nos 
foyers,  XXII,  175, 176. 

Livres  sibyllins.  Leur  nombre  ;  comment 
périrent  les  premiers,  et  par  qui  les 
autres  furent  achetés,  XX,  423.  —  Leur 
compilation  informe  ;  quand  fut  impri- 
mée pour  la  première  fois,  424.  —  Les 
chrétiens  ne  sont  pas  les  premiers  au- 
teurs de  leur  supposition,  ibid.,  425. 

Livres  supposés.  Par  les  premiers  chré- 
tiens, pour  accréditer  leur  secte,  XXVI, 
245,  247;  XXVII,  39,  95  à  104;  XXXI, 
59,  60.  —  Quel  en  fut  un  des  princi- 
paux  auteurs,  XVIII,  171  ;  XXVI,  249. 

—  Voyez  Apocryphes. 

LrvRY  (abbé  de),  ambassadeur  en  Portu- 
gal, en  Espagne  et  en  Pologne.  Ce  fut 
lui  qui  fut  chargé  de  prévenir  la  cour 
de  Madrid  du  retour  de  l'infante  qui 
devait  épouser  Louis  XV,  XV,  159, 
173.  —  Compliment  que  lui  adresse 
l'auteur,  II,  295. 

LivRY  (marquis  de),  frère  du  précédent. 
Description  d'une  fête  donnée  chez  lai 
à  Belébat,'  II,  279,  281  et  suiv.  —  Com- 
plimenté, 295. 

LivaT  (M"«  Julie  de),  depuis  M"*  de  Gou- 
vemet.  Maîtresse  de  Voltaire,  à  qui 
elle  fut  soufflée  par  Génonville,  X,  246, 
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251.  —  En  quels  termes  il  en  parle, 
258, 365.  ~  Épltre  des  Vous  et  des  Tu, 
qui  lui  fut  adressée,  269.  —  Vers  que 
l'auteur  lui  adresse  pendant  une  ma- 
ladie, XXXU,  399. — Notices  qui  la  con- 
cernent, X,  269,  270;  XUI,  202.  —  Sa 
chance  à  la  loterie  des  Indes,  XXXIII, 
135.  —  A  fourni  à  l'auteur  quelques- 
unes  des  plus  jolies  scènes  de  VÈcos- 
saise,  IX,  126.  —  Souhaits  que  lui  fait 
l'auteur  en  1775,  XLIX,  408. 

LwroH,  Tille  du  Dauphiné.  Pav  qui  assié- 
gée sous  Henri  UI,  XXIY,  508.  —  Belle 
conduite  des  habitants  dans  cette  cir- 
constance, 509.  —  Autres  détails,  XII, 
528;  XXIV,  509;  XXVI,  146;  XX VII, 
402  et  suiv.  —  N^est  plus  qu'un  bourg 
sans  défense,  XXIV,  508. 

LiXEV  (prince  de),  de  la  maison  de  Lor- 
raine. Tué  en  duel  par  le  duc  de  Ri- 
chelieu, à  l'occasion  du  mariage  de  ce 
dernier  avec  M"«  de  Guise,  XXXUI,  435. 

LoBKOViTZ  (prince).  Général  do  Marie- 
Thérèse,  XV,  228.  —  En  1744,  conduit 
les  Autrichiens  sur  le  territoire  de 
Rome;  est  poursuivi  par  le  roi  de  Na- 
ples,  ibid.  —  Son  entreprise  sur  Velle- 
tri  réussit  d'abord;  puis  il  en  est 
chassé  et  poursuivi  par  don  Carlos, 
230  et  suiv. 

LoanEAU  (M">*),  directrice  du  théâtre  de 
Lyon.  L'auteur  voudrait  lui  voir  mettre 
les  Guèbres  à  la  scène,  XLVI,  443.— 
Démarches  que  fait  l'auteur,  en  1776, 
pour  lai  faire  rendre  le  privilège  qui 
lui  avait  été  retiré  avant  son  expira- 
UoD,  XUX,  583,  584,  591,  592;  L,  6. 

LocKB.  Est  l'Hercule  de  la  métaphysique, 
qui  a  posé  les  bornes  de  l'esprit  hu- 
main, IX,  454,  455  ;  XLVI,  80.  —  Est 
un  grand  exemple  de  la  supériorité  de 
notre  siècle  sur  les  beaux  ftges  de  la 
Grèce,  XIV,  562.  —  Est  l'homme  le 
plus  sage  qui  ait  jamais  été,  XXXIII, 
372.  —  Accusé  d'athéisme,  XXXII, 
462.  —  Son  Christianisme  raisonnable, 
mauvais  livre,  ibid.  —  Son  livre  de 
VEntemdement  humain  est  un  ouvage 
par&it,  XIV,  563. — A  resserré  l'empire 
da  la  science  pour  l'affermir,  XXXVI, 
65.  »  Pourquoi  n'osait  prononcer  le 
mot  de  liberté,  XXII,  416.  *  Exposé 


de  sa  doctrine,  entièrement  conforme 
aux  faits  et  à  la  raison,  XXVI,  74  et 
suiv.  -»  D'autres  ont  fait  le  roman  de 
r&me;  il  en  a  fait  modestement  l'his- 
toire, XVII,  152;  XXII,  122.  —  De  ses 
doutes  à  ce  sujet,  XVII,  135,  153.  — 
A  développé  à  l'homme  la  raison  hu- 
maine, comme  un  excellent  anatomiste 
explique  les  ressorts  du  corps  humain, 
XXII,  123.  —  Accusé  injustement  de 
nier  l'immortalité  de  l'àmc  et  de  dé- 
truire  la   morale,  124.  —  Loin   d'être 
contraire   à    la  religion,   sa   modeste 
philosophie  lui  servirait  de  preuve  si 
la  religion  en  avait  besoin,  125.  —  Ju- 
gement sur  ce  philosophe,  XIX,  600  et 
suiv. — A,  le  premier,  prouvé  la  fausseté 
du  système  des  idées  innées,  IX,  455  ; 
XX,  419.  —  Erreur  dans  laquelle  il  est 
tombe  en  les  réfutant,  420.  —  Son  opi- 
nion sur  la  mesure  des  idées  qu'ont 
les  animaux,  421.  —  Parait  le  seul  qui 
ait  ôté  la  contradiction  entre  la  matière 
et  la  pensée,  423.  —  A,  le  premier,  ap- 
pris à  définir  les  termes,  XI,  83.  — 
Éloge  de  son  stylo,  XXII,  265. — Contes 
absurdes  qu'il  apporte  quelquefois  en 
preuve    de    ses    raisonnements,     et 
fausses  inductions  qu'il  en  tire,  XXVI, 
82  et  suiv. — Ce  qu'il  raconte  de  la  con- 
versation d'un  perroquet  avec  le  prince 
Maurice,  XXI,  552.  —  A  donné  des  lois 
à  la  Caroline,  5G5.  —  Quel  en  fut  le 
fondement,  XII,  418;  XXVI,  585.—  En 
a  exclu  les  athées,  X,  109.  —  Était  un 
théiste  déclaré,  XVII,  460.— Embrassa 
l'arianisme,  365.  —  Est  bien  supérieur 
à  Platon,  XI,  77.  —  Est  le  seul  méta- 
physicien raisonnable  ;  sa  retenue  sage, 
mais  en  môme  temps  hardie,  I,  21  ; 
XXXIX,  512.  —  Son  naturel  et  sa  can- 
deur, X,  183.  —  Défense  de  son  opi- 
nion que  Dieu  pourrait  donner  la  pen- 
sée à  la  matière,  IX,  455;  XXI,  121; 
XXXIII,    436.   —  Est  compté  à    tort 
parmi  les  ennemis  de  la  religion  chré- 
tienne, XXVI,  483.— Ses  dernières  pa- 
roles, 484.  —  Vers  d'Helvétius  qui  le 
caractérisent,  XXIII,  8  ;  XXXVI,  94.  — 
Autres,  de  Voltaire,   IX,  454,  455;  X, 
496. 
LocKHAST  (lord),  ambassadeur  de  Crom- 
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welL  Louis  XIV  lui  rend  Dunkerque,XI  V, 
213.  —  Sa  fermeté  anglaise  remporta 
en  cette  occasion  sur  ]*babileté  de  Ma- 
zarin,  ibid.  —  Se  fait  respecter  encore 
en  France,  après  la  mort  du  Protecteur, 
222.  —  Son  aventure  à  Paris  avec  un 
habitué  de  paroisse,  au  sujet  de  la- 
quelle il  reçoit  les  excuses  du  cardinal, 
XXV,  510. 
LocKMAN,  Indien.  Ses  Fables  et  celles  de 
Pilpay  furent  longtemps  les  seuls  li- 
vres de  TAsie,  V,  296.  —  Le  même 
qu'Ésope  ;  où  il  né,  XI,  198. 
LocKMAN,  auteur  anglais.  Sa  traduction 

en  vers  de  la  Henriadey  VIII,  12. 
LoCMARiA  (Jean-Marie-François  do  Parc. 
marquis  de).  Lettre  qui  lui  est  adressée 
au  sujet  d'une  estampe  de  Maupertuis, 
XXXVI,  82. 
Lod$  (les).  En  quoi  consistait  ce  droit 

fiscal,  XLV,  52. 
LoiNAS  (Popilius).   Assassin  de  Cicéron, 
VI,  188.  —  Somme  exorbitante  qu'il 
reçut  d'Antoine,  en  récompense  de  son 
crime,  tftid.,  209.  —  Cicéron  lui  avait 
sauvé  la  vie,  ibid,;  XVIII,  180. 
LoGNAC,  gentilhomme  gascon.  Capitaine 
de  la  compagnie   des   Otiaranie-cinq , 
et  l'un  des  assassins  du  duc  de  Guise, 
VIII,  99;  XII,  534;  XXFV,  510. 
Loi  (la).  Dépend  toujours  des  temps  et 
des  lieux,  IV,  28.  —  Est   inexorable, 
V,  536.  —  Il  faut  lui  être  soumis,  VI, 
14i.  —  A  elle  seule  appartient  la  ven- 
geance, 565.  —  Doit  seule  punir,  XV, 
417;  XXIX,  295.  —  Injuste,  doit  être 
abolie,  VII,  180.  —  On  doit  subir  celle 
qu'on  ne  peut  corriger,  IX,  418. —  Doit 
être  universelle  dans  tout  État,  459. — 
Doit  être  oubliée,  quand  il  s'agit  du 
salut  de  la  patrie,  V,  253.  —  Celle  de 
l'État  est  toujours    la   première,  VI, 
567.  —  Quiconque  lui  résiste  est  in- 
digne d'être  citoyen,  V,  386.  —  Mémo- 
rable édit  de  Louis  XII  sur  l'observa- 
tion duc  à  la  loi,    malgré  les  ordres 
contraires  que   Timportunité   pourrait 
arracher  du   monarque,  XII,  203.  — 
Voyez  Lois. 
Loi  naturelle.  Comment   définie,  XXII, 
420,421. — Gravée  dans  tous  les  cœurs, 
toujours  la  même,  et  toujours  pure. 


Vm,  172.  —  La  raison  en  est  le  fonde- 
ment, les  remords  en  sont  les  défen- 
seurs, IX,  440,  444,  445.  —  Universa- 
lité, de  son  empire,  ibid.  —  Proscrite 
par  d'ignorants  persécuteurs,  VIII,  464. 

—  Combien  s'élève  au-dessus  des  lois 
de  convention,  XI,  307;  XV,  430.  — 
Que  plus  celles-ci  s'en  rapprochent,  et 
plus  la  vie  est  supportable,  XXVII,  351. 

—  Différente  des  lois  politiques,  XXV, 
560.  —  La  défense,  première  loi,  XI, 
307.  —  Qu'on  se  réintègre  dans  le  droit 
naturel  contre  l'usurpation,  quand  on 
a  du  courage,  XXVII,  570.  —  Dialogue 
philosophique  sur  les  éléments  et  sur 
l'essence  de  la  loi  naturelle,  XIX,  604. 

—  Autres  réflexions,  XXVII,  338.  — 
Voyez  Droit  naturel,  Nature. 

Loi  naturelle  {la).  Poème  de  Voltaire,  IX, 
441  et  suiv.  —  Quel  en  est  l'objet;  où, 
quand  et  à  quelle  occasion  fut  com- 
posé, 433,  441.  —  Son  but  moral  est  la 
tolérance,  I,  240;  XXXVII,  469.— Pour- 
quoi  brûlé  par  le  parlement  de  Paris, 
I,  240.  —  N'avait  pas  été  fait  pour  être 
public;  comment  il  l'est  devenu,  IX, 
439.  —  Imprimé  sous  plusieurs  titres, 
n'eut  jamais,  selon  Colini,  de  l'aveu  de 
Voltaire,  ^  que  celui  de  Heligion  natu- 
relle, XXXIX,  12.  —  Ce  que  dit  l'au- 
teur de  l'époque  où  il  fut  entrepris,  et 
des  changements  qu'il  a  subis,  ibid.  et 
suiv.  —  Il  y  a  développé  les  principes 
de  la  loi  universelle  mise  par  Dieu  dans 
tous  les  cœurs,  XXIV,  223.  —  C'est 
l'ouvrage  le  plus  patriotique  et  le  plus 
véritablement  pieux  qu'ait  notre  poé- 
sie française,  XLVI,  325.  —  S'il  est 
vrai  que  ce  poème,  qui  est  adressé  aa 
roi  de  Prusse,  le  fut  d'abord  à  la  mar- 
grave de  Baireuth,  sa  sœur,   IX,  461, 
462.  —  Fait  rapporté  à  ce  sujet  par  La 
Harpe,  et  note  y  relative,  ibid.;  XXXIX, 
17.  —  Lettre  et  observations  critiques 
de  cette  princesse  sur  cette  composi- 
tion, XXXVII,  509. 

Lot  talique.  Prétendue  écrite  par  les 
Francs,  chimère  absurde  et  ridicule, 
XIX,  176.  —  Ce  que  c'éUit,  son  ori- 
gine, XXX,  457.  —  Quand  et  comment 
fut  établie,  458;  XIX,  607,  609.  - 
Quand  il  fut  permis  et  commun  d'y  dé- 
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roger,  et  formale  usitée  à  cette  occa- 
sioDy  XI,  tt2.  —  Eiemples  qai  tour- 
nent nn  peu  cette  loi  en  ridicule,  XLII, 
370.  —  Grande  querelle  de  Philippe  de 
Valois  et  d'Edouard  III  à  son  sujet, 
XU,  16;  XXX,  461,  462.  —  Si  elle  est 
indisputable  et  fondamentale,  464.  — 
Discussion  y  relative,  XII,  14  et  suiv. 

—  Attaquée  par  trois  Espagnols  qui 
dominaient  dans  les  états  généraux  de 
Paris,  en  1503;  déclarée  inviolable  par 
le  parlement,  XV,  552.  —  Quand  de- 
vint loi  fondamentale,  XII,  16. — Quand 
souffrirait  exception,  ibid.  —  Comment 
Jérôme  Bignon  en  démontrait  Texis- 
tence,  XIX,  607.  —  Examen  si,  dans 
tous  les  cas,  elle  prive  les  filles  de 
toote  hérédité,  612. 

Loi  veimique.  —  Voyez  Charlemagne  et 
Vestphalie. 

LoU.  Chaque  État  a  les  siennes,  qui  tien- 
nent à  sa  nature,  II,  331.  —  Et  quMl 
change  à  son  choix,  ihid,  —  Il  faut  se 
conformer  aux  lois  des  nations,  VII, 
193.  —  A  quoi  comparées  chez  la  plu- 
part des  peuples,  XXU,  25;XLVII,  115 . 

—  Doivent  changer  avec  les  mœurs, 
m,  349;  XXIV,  417.  ~  Lesquelles 
Tiennent  des  dieux,  et  lesquelles  des 
hommes,  V,  318.  —  Les  lois  humaines 
■ont  fragiles  et  arbitraires,  la  loi  natu- 
relle est  étemelle,  IX,  446;  XI,  155, 
156.  —  Tous  les  citoyens  doivent  être 
égaux  devant  les  lois,  IX,  459.  —  Res- 
pect qui  leur  est  dû,  II,  343.  —  Les 
rois  doivent  les  premiers  leur  obéir, 
358.  —  Quelles  sont  les  premières,  V, 
318.  —  Pourquoi  la  plupart  ne  valent 
rien,  XXVII,  190.  —  Les  lois  doivent 
être  simples  et  uniformes,  XXVI,  444. 

—  De  leurs  contradictions,  XXII,  25  et 
•uiv.;  XXIV,  416;  XXV,  577;  XXX, 
534. —  Dialogue  philosophique  sur  leur 
variété  dans  un  même  pays,  XXIII, 
493.  —  Autres  réflexions  sur  le  même 
lojet,  XXVI,  98.  —  Qu'il  n'y  en  a 
point  pour  la  vengeance  et  pour  Tauto- 
rité,  Xm,  14.  —  Qu'il  ne  doit  y  avoir 
presque  rien  d'arbitraire,  XXII,  225. 
«—  Qu'elles  sont  faites  pour  secourir 
lea  citojrens  autant  que  pour  les  inti- 
mider, XXI,  46.  ^  Que  c'est  le  dernier 


degré  de  la  perversité  de  les  faire  ser- 
vir à  l'injustice,   XVIII,   278.  —  Qu'il 
n'en  existe  nulle  part  contre  les  mœurs, 
301.  —  Quelles  sont  celles  de  la  na- 
ture  qui   ne  sont  pas  à  la  portée  de 
l'homme,  XXVII,  180.  —  Il  en  est  peu 
chez  les  peuples  de  l'Europe,  soit  ci- 
viles, soit  religieuses,  qui  aient  sub- 
sisté   telles   qu'elles  étaient   dans   le 
commencement,  XV,  446.  —  L'opinion 
les  a  faites,  XXIV,  573.  —  Ce  qui  les 
rend   variables,  fautives    et    inconsé- 
quentes, ibid.  —  Pourquoi  la  seule  fon- 
damentale et  immuable  qui  soit  chez 
les  hommes  est,  de  toutes,  la  plus  mal 
exécutée,  574,  575.  —  Comment  ont  été 
établies  dans  presque  tous  les  États, 
XIX,  613.  —  Pourquoi   il  n'en  existe 
aucun  bon  code  dans  un  pays,  619.  — 
Celles  du  jeu  sont  les  seules  qui  soient 
partout  justes,  claires,   inviolables  et 
exécutées,  620.  —  Qu'il  en  est  des  lois 
comme  de  nos  vêtements,  qui  sont  tous 
de  convention,  623.  —  Des  lois  de  la 
guerre,  624.  —  Des  lois  arbitraires  et 
absurdes,  ibid.   et  suiv.  —  Réflexions 
sur  les  lois   civiles  et   ecclésiastiques 
qui  méritent  un  peu  d'examen,  625  et 
suiv.   —   Ce   que   furent   les    lois  en 
France  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV, 
XV,  419  et  suiv. 
Lois  criminelles.  Quelle  est  la  plus  douce, 
XI,  290.  —  De  leur  réforme  en  France 
sous  Louis  XIV,  XIV,  506.  —  Nécessité 
de  les  réformer  de  nouveau,  VII,  502 
et  suiv.;  XV,  420  et  suiv.;  XXV,  572  et 
suiv.  —  Leur  dureté  vient  de  ce  qu'elles 
ont  été  tirées  presque  toutes  de  la  ju- 
risprudence ecclésiastique,  XV,  420.  — 
Leur  barbarie  pendant  Tanarchie  féo- 
dale, 422.  ~  L'ordonnance  de  1670  éta- 
blit une  procédure  trop  rigoureuse,  424; 
XXV,  572.  —  Combien   sont  préféra- 
bles   celles    d'Angleterre,   XV,    423; 
XXX,  580.  —  De  la  procédure    crimi- 
nelle chez  les  Romains,  XV,  421  ;  XXV, 
573.  —  Les   lois    doivent   être   fixes, 
XXIV,  424.  —  Trop  rigoureuses,  pro- 
duisent des  crimes,  XXV,  567.  — Vues 
de  l'auteur  sur  un  plan  de  législation 
criminelle,  XXX,  534  et  suiv.  —  Voyez 
Procédure  criminelle. 
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Lms  fondamentales.  Ce  qu'elles  ont  été 
et  ce  qu^elles  sont  devenaes,  entretien 
philosophique,  XXVII,  379  et  suiv.  — 
En  quoi  consistent  dans  tout  pays, 
381;  XIX,  608.  —  Sont  souvent  un 
aliment  de  troubles  et  de  scandales  ; 
▼er»  à  ce  sujet,  VH,  280.  —  Qu'il  n'y 
a  point,  en  rigueur,  de  loi  positive  fon- 
damentale, et  que  les  hommes  ne  peu- 
vent faire  que  des  lois  de  convention, 
Xll,  16.  —  Quelle  est  la  seule  loi  fon- 
damentale et  immuable  qui  soit  chez 
les  hommes,  XXIV,  574. 

Lois  politiques.  En  quoi  diffèrent  des  lois 
naturelles,  XI,  156;  XXV,  560. 

Lois  romaines.  Leur  nombre  immense  et 
leurs  contradictions,  XV,  427.  —  Leur 
procédure  criminelle  était  noble  et 
franche,  424. 

Lois  somptuaires.  Celles  du  temps  de 
Philippe  le  Bel  et  de  Charles  VI,  XII, 
55.  —  Du  temps  de  Louis  XII,  de 
François  l",  de  Henri  II  et  do  Henri  III, 
244  et  suiv.  —  Sont  toutes  injustes  en 
elles-mêmes,  ibid.;  XXIV,  417  et  suiv. 

—  Sont  une  violation  du  droit  de  pro- 
priété, XX,  17.  —  Ne  supposent  pas  de 
grandes  vues  dans  le  fgouvemement, 
XII,  244. 

Lois  de  Minos  {les)y  tragédie  de  Voltaire, 
non  représentée.  Vil,  163  et  suiv.  — 
Dédiée  au  duc  de  Richelieu,  167.  — 
Composée  en  huit  Jours,  ibid.  —  Aver- 
tissement du  nouvel  éditeur,  163.  — 
Avertissement  de  Beuchot,  165.  —  Va- 
riantes, 23  i.  —  Sentiment  de  Tauteur 
sur  cette  pièce  ;  observations  et  correc- 
tions, XLVIII,  10,  21,  29,  30,  33  et 
suiv.,  36,  5»,  71,  83,  95,  107,  113,  114, 
115,  129,  130,  145,  161,  197,  198,  223# 
228,  229,  230,  234,  249,  256,  257,  279, 
300,  301,  309,  422,  461,  510.  —  A  qui 
pouvaient  s'appliquer  les  rôles  de  Teu- 
cer  et  du  grand-prètre,  60,  101,  110. 

—  Voltaire  propose  d'en  abandonner  le 
produit  à  M.  de  Jonval,  50.  —  Édition 
tronquée  et  falsifiée  qu'on  en  fit  à  Pa- 
ris en  1772,  et  plaintes  de  l'auteur  à 
ce  sujet,  Vn,  168;  XXIX,  39;  XLVUl, 
290,  291,  292,  293,  295,  296,  297,  298, 
299,  300,  301,  302,  303,  306,  307,  308, 
310,  311,  313,  322,  323,  324,  325,  342,   I 


510.  <—  Pourquoi  il  la  retire  aux  comé- 
diens, et  la  fait  imprimer  à  Genève 
avec  des  notes  relatives  aux  affaires  du 
temps,  310,  329,  331,  333.  (Voyez  Le- 
XAiN,    Marin,     Thibouvillb,    Valade.) 

—  Pièce  faite  dans  la  vue  de  rendre  la 
superstition  exécrable,  447.  —  Et  de 
prouver  qu'il  faut  abolir  une  loi  quand 
il  est  reconnu  qu'elle  est  injuste,  VII, 
180.  —  Lettre  que  Marin  écrit  à  l'au- 
teur en  1772  au  sujet  de  cette  tragédie, 
XLVIII,  103.  —  Ce  qu'en  écrit  M"»  du 
Deffant,  199,  222,  327.  —  L'auteur 
irait  les  voir  jouer  à  Lyon  si  on  les 
représentait  sur  le  thé&tre  de  cette 
ville,  343,  346,  370,  376,  380.  —  Notice 
bibliographique,  L,  496. 

LoiSEAU,  avocat.  —  Voyez  Loysead. 

L'OiSELEOR  (Nicolas),  confesseur  et  l'un 
des  juges  do  la  Pucelle  d'Orléans.  A 
quel  point  abuse  du  sacrement  pour  la 
perdre,  XXIV,  502. 

Lombard  (M.  Alexandre),  de  Genève.  Ap- 
porte son  concours  à  la  présente  édi- 
tion, I,  VII.  —  On  lui  est  redevable, 
pour  la  présente  édition,  de  nombreu- 
ses lettres  inédites,  L,  461. 

Lombards  (les).  S'établissent  en  Italie, 
XI,  244.  —  Étendue  de  leur  royaume, 
245;  XIII,  222.  —Sa  fin,  XI,  262;  XUI, 
231. 

LoMELUNo,  sénateur  génois.  Accompagne 
le  doge  qui  venait  faire  réparation  à 
Louis  XIV,  XIV,  291  ;  XXXH,  490. 

LoM^NiB  (les  comtes  de).  —  Voyei 
Briennb. 

Londonderry,  petite  ville  d'Irlande.  Assié- 
gée pendant  quatre  mois  par  Jac- 
ques II,  et  défendue  par  un  prêtre 
presbytérien,  qui  contraint  le  roi  à  se 
retirer,  XIV,  301. 

Londres  (ville  de).  Vers  qui  la  caractéri- 
sent, VIII,  55.  —  Sa  Tour,  par  qui  bâ- 
tie, ibid.  >-  S'enrichit  par  le  commerce 
au  xvi«  siècle,  XII,  219.  —  Ravagée 
par  la  peste  sous  Charles  II,  et  pres- 
que totalement  détruite  par  un  incen* 
die,  XIII,  86  ;  XIV,  233.  —  Reb&tie  en 
trois  années,  plut  belle,  plus  régulière 
et  plus  commode,  XUI,  86;  XXIII,  304. 

—  Sa  Bourse,  XII,  486  ;  XXII,  99.  — 
Ses  maisons    lors  du   séjour  du  ciar 
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Pierre,  XXni;  2S4.  —  Heureuse  terre,  ri- 
vale d'Athènes,  IX,  370.  —  Inférieure 
à  Paris  pour  les  aisances  et  les  com- 
modités delà  rie,  et  surtout  pour  Tart  de 
la  société,  XXIII,  306. — Ses  nombreuses 
maisons  de  bienfaisance,  XVIII,  135. 

—  Ville  où  Ton  pense  librement  et  où 
les  arts  sont  honorés,  XXXIII,  159, 
467;  XXXV,  41. 

LoRGAuiiAi  (comte  de),  colonel  des  grena- 
diers à  Fontenoy .  Mort  de  ses  blessures, 
VIU,  386;  XV,  Î42. 

LoRGCUAiir  (Guillaume  de).  Seul  chevalier 
français  tué  à  la  bataille  de  Bouvines, 
XI,  423. 

LoNGCHAMP,  valet  de  chambre,  puis  secré- 
taire de  Voltaire.  Accusé  par  Pauteur 
de  lui  avoir  dérobé  une  partie  de  ses 
manuscrits  de  VEssai  sur  les  mcBurs, 
XXXVU,  421,  422.  —  Notes  et  corres- 
pondance de  M"**  Denis  avec  le  lieute- 
nant de  police  Berryer,  sur  cette  infi- 
délité domestique,  266,  269,  271,  274. 

—  Lettre  qu'il  écrit  à  Tauteur  en  1752, 
pour  lui  demander  pardon  et  le  rassu- 
rer sur  le  sort  des  manuscrits  qu*il 
avait  entre  les  mains,  395.  —  Ses  Mé- 
moires cités,  XV,  305;  XXin,  295; 
XXXVn,  421. 

LoMBCOOR  (Nicolas-Philippe  Berbis  de). 
Sa  visite  à  Femey,  XLIII,  265. 

I/HvccpieniB  (Hilaire-Bemard  de  Reque- 
LBViE,  baron  de).  Ses  traductions  en 
vers  des  poètes  grecs;  notice,  XIV,  98. 

—  Épigramme  de  Racine  contre  sa 
tragédie  de  Sésostris,  qui  n'a  Jamais 
été  imprimée,  99.  —  Était  très  zélé  pour 
l'antiquité,  V,  85.  —  Dans  quel  esprit 
fit  son  Electre^  et  Jugement  sur  cette 
tragédie,  86  et  suiv.  —  Vers  qui  en  sont 
imités  dans  VOrestê  de  VolUire,  96,  97. 

—  Comment  sa  Médée  peut  valoir  à  la 
reprétenution,  XXXI,  181.  —  Cette 
pièce  Men  supérieure  à  celle  de  Cor- 
neille, XIV,  99. 

Umcni,  riiéteur  grec.  Critique  d'un  pas- 
sage qo'il  admire  dans  Sophocle,  II,  26. 
-»  Et  d'an  autre  de  son  Tratté  du  su- 
(4mê,  sur  les  lois  de  Moïse,  XXIX,  172. 

UHOlmnpi.  Mot  étrange  si  on  parle  de 
vivra,  XUX,  157. 

LoMoiiL,  membre  do  parlement  de  Paris. 


Opprimé  par  la  faction  des  Seize,  VIII, 
125,  132. 

LoNGDBiL  (René  et  Jean  de),  marquis  de 
Maisons.  —  Voyez  ce  nom. 

LoNGUEROE  (Louis  DoFOUR,  abbé  de).  Sa- 
vait, outre  les  langues  savantes,  toutes 
celles  de  l'Europe,  XIV,  99.  —  On  pré- 
tend qu'il  composa  de  mémoire  sa  Des- 
criptUm  historique  et  géographique  de  la 
France  ancienne  et  moderne ^  ibid. 

LoNGUEVAL  (Jacques),  Jésuite.  Auteur  d'une 
Histoire  de  VÊglise  gallicane,  continuée 
par  Fontenoi  ;  notice,  XIV,  99. 

LoNGUEviLLB  (Houri  d'ORLÉANS,  duc  de). 
Offre  ses  services  au  parlement  de  Pa- 
ris dans  la  guerre  de  la  Fronde,  XIV, 
189,  190.  —  Abandonne  ce  parti,  193. 

—  Est  arrêté  par  ordre  de  la  régente  et 
de  Mazarin,  194;  XVI,  47.  —  Remis  en 
liberté  par  Tinfluence  des  frondeurs, 
ibid, 

LoNGCEVtLLE  (Charlos  Paris,  duc  de),  fils 
du  précédent.  Son  imprudence  au  fa- 
meux passage  du  Rhin,  en  1672,  cause 
sa  perte  dans  cette  Journée,  XIV,  254. 

LoxGDEViLLE  (Anno-Gencvièvc de  Boirbon, 
duchesse  de),  sœur  du  grand  Condé. 
Engage  Tu  renne  à  faire  réyolter  Tarmée 
qu'il  commande  pour  le  roi,  XIV,  192. 

—  Vers  pour  son  portrait,  tirés  d'une 
ancienne  tragédie,  et  parodiés  par  le 
duc  de  La  Rochefoucauld,  103;  XV,  112. 

—  Ne  pouvant  plus  cabaler  pour  la 
Fronde,  cabale  pour  le  Jansénisme,  48 
et  suiv. 

LoNGUEviLLE  (Maric  de). —  Voyez  duchesse 
de  Nemodrs. 

LoPE  DB  VéGA,  auteur  dramatique  espa- 
gnol. Son  véritable  nom  de  famille  est 
VéGA  ;  Lope  n'est  qu'un  prénom,  II,  49. 

—  A  composé  plus  de  mille  pièces  de 
théâtre,  VII,  538.  —  Reconnaissait  la 
barbarie  du  thé&tre  espagnol,  331.  — 
Comparé  à  Shakespeare,  484  et  suiv.  — 
Son  malheur  était  d'être  comédien,  VII, 
538.  —  Fut  subjugué  par  son  siècle, 
qu'il  était  digne  de  corriger,  XXI V,  216. 

—  Se  soumit  aux  extravagances  qu'il 
trouva  établies  au  théâtre,  et  dans  quel 
but,  XVII,  396.  —  Comment  s'explique 
lui-même  sur  cette  barbarie;  passage 
cité  et  traduit  en  vers  français,  397; 
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Vn,  537,  538.  —  Autrei  Ten  tirés  de  sa 
Comédie  fameuse,  495.  —La  langae  es- 
pagnole lui  doit  sa  noblesse  et  sa  pompe, 
Xxm,  210.  »  A  fourni  a  CorneiUe  le 
8i\jet  de  sa  comédie  do  MemUitr,  XXXI, 
491.  —  Fut  on  composé  de  grandeur  et 
d*extravagance,  XXX,  364. 

LoKEDAKo,  doge  de  Venise.  Cité  devant 
Maximilien  !**,  ne  comparait  pas  ;  est 
mis  au  ban  de  TEmpire,  XII,  194. 

LoEE?izi  (comte  de),  de  i* Académie  de  bo- 
tanique, à  Florence.  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1760,  XL,  354.  —  Notice 
ibid. 

LouT.  Aussi  mauvais  historien  que  mau- 
vais écrivain,  XXXII,  488. 

Lorette  (Notre-Dame  de).  De  la  maison  de 
la  Vierge  transportée  ià  par  un  pré- 
tendu miracle,  IX,  143,  144;  XII,  64; 
XXXI,  80.  —  Vers  y  relaUfs,  IX,  142, 
143.  —  Est  une  maison  de  vanité,  et  non 
de  charité,  XVin,  135. 

LoRGBS  (Gui-Alphonse  de  Dnaroar,  duc  de), 
neveu  du  vicomte  de  Turenne,  et  ma- 
réchal de  France.  Commande,  sous 
Louis  XIV,  au  siège  de  Valenciennes, 
XIV,  276.  —  Se  signale  en  Allemagne, 
311.  ~  Gagne  le  combat  de  Spirebach, 
317.  —  Sa  mort;  notice,  18. 

LoRGBs  (comte,  depuis  duc  de).  Part  qu'il 
pi'end  à  la  bataille  de  Fontenoy,  XV, 
244.  —  Commandant  de  Guyenne  en 
1764;  son  séjour  à  Ferney  à  cette  épo- 
que ;  détails  facétieux  à  son  sujet,  XLIII, 
266,  294,  299,  306,  309,  320. 

LoaMEL  (la  veuve),  libraire.  Mise  en  pri- 
son à  la  suite  d*une  perquisition  faite 
à  la  requête  de  l'auteur,  XXXVI,  438. 

LoRRAn  (Claude  Gel^e,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Le).  L'un  des  premiers  paysa- 
gistes de  l'Europe,  XIV,  149.  —  Son 
père  voulait  en  faire  un  garçon  pâtis > 
sier,  ibid.  —  Son  tableau  le  Printemps, 
XXXIV,  459. 

Lorraine  (la).  Appelée  d'abord  Lotha^ 
ringe,  du  nom  de  son  roi  Lotbaire,  fils 
de  l'empereur  du  môme  nom,  XI,  302; 
Xm,  251.  —  Ce  qu'elle  éuit  au  ix«  siè- 
cle, ibid,  —  Et  au  x«  siècle,  266,  275. 
-»  Envahie  par  les  armes  françaises  sur 

'  le  duc  Charles  IV,  XIV,  181.  —  Ce 
prince  la   recouvre    par  la   paix  des 


Pyrénées,  222.  —  A  quelles  conditions 
il  U  donne  à  la  France  après  sa  mort, 
230.  —  Reprise  sur  Charles  V,  252.  — 
Rendue  à  Léopold  par  la  paix  de  Rys- 
wick,  325.  —  Sa  réunion  irrévocable  à 
la  France;  observations  politiques  à  ce 
sujet,  XV,  189.  — Description  grotesque 
de  la  vie  de  ses  habiUnU,  XXXm,  196. 

—  Ses  ducs.  (Voyez  Chamijw  et  Frauçois 

DBLoaaAIHB.) 

LoaaaDiB  (maison  de).  Opprime  la  maison 
de  Bourbon,  MU,  267.   —  Voyez  les 

GUISB. 

LoRRAiiiB  (cardinal  de).  —  Voyez  Charlzs 
DE  Lorraine. 

LoRRAiRB  (chevalier  de).  Par  quelle  indis- 
crétion occasionne  des  dissensions  dans 
la  famille  royale,  XIV,  4.54.  —  Sa  déten- 
tion à  Pierre-Encise,  ibid,  —  Eut  en- 
suite la  permission  de  se  retirera  Rome, 
XV,  119.  —  JustiOé  de  TimpuUtion 
d'avoir  fait  empoisonner  M**  Henriette 
d'Angleterre»  XIV,  454. 

LoRRADiB  (M***  de),  fille  de  M"*  de  Brionne, 
et  sœur  du  prince  de  Lambesc  Ses 
prétentions  à  la  cérémonie  du  maria^ 
du  Dauphin  (depuis  Louis  XVI),  et  re- 
quête de  la  noblesse  française  à  ce 
sujet,  XLVn,  214. 

Lorry  (chevalier  de).  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1768,  au  sujet  du  dévoue- 
ment de  d'Assas,  XV,  359  ;  XLVI,  148.- 
Chabanon  lui  adresse  une  épltre  que 
Voltaire  voudrait  faire  imprimer  à 
Genève,  325,  326. 

Loterie.  Jeu  établi  entre  le  souverain  et 
les  sujets  ;  ressource  des  États  obérés, 
XVm,  464.  —  Opinion  singulière  d'un 
janséniste  à  son  sujet,  XLIV,  547.  ^ 
Réflexions  de  l'auteur  sur  celles  établies 
en  1757,  XXXIX,  203. 

Loteries  de  bijoux.  Celles  qui  eurent 
lieu  aux  fêtes  de  la  cour  en  168.5,  XI>', 
465.  —  Mises  autrefois  en  usage  psr 
les  empereurs  romains,  ibid. 

LoTH.  Commentaire  sur  son  aventure 
avec  ses  deux  filles,  XXTV,  439,  440; 
XXX,  28  et  suiv.  ~  Rapport  de  cette 
histoire  avec  celle  de  Myrrha  et  de 
Cyniras,  XIX,  238  ;  XXIV,  440;  XXX,  31. 

—  De  la  métamorphose  de  sa  femme 
en  sutue  de  sel,  XXIV,  440;  XXX,  30* 
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(Voyez  ÉDira.)  —  La  lig^e  de  quatre 
granda  rois  cootre  lui,  pourquoi  diffi- 
cile à  compreadrey  XI,  48. 

LoTHAiRB  I*%  empereur,  fils  aîné  de  Louis 
le  Débonnaire.  Notice  qui  le  concerne, 
Xm,  196.  —  Associé  par  son  père  à 
l'empire,  XI,  294;  XIH,  241.— Couronné 
à  Rome  par  le  pape  Pascal,  242.  —  Se 
révolte  contre  son  père,  243.  —  Le  met 
en  prison  dans  les  mains  des  moines, 
244.  —  Lai  demande  pardon,  ibid.  — 
Révolté  de  nouveau,  est  soutenu  par 
Grégoire  IV,  215.  —  Enferme  son  père, 
ainsi  que  sa  belle-mère  et  son  frère 
Charles,  ibid.  ;  XI,  296.  —  Est  présent 
à  la  pénitence  publique  de  son  père, 
297;  Xm,  245.  —  Est  forcé  par  ses 
frères  Pépin  et  Louis  de  le  réhabiliter, 
246. — Lui  demande  de  nouveau  pardon, 
247.  —  Ce  quMI  obtient  dans  le  der- 
nier partage  fait  par  lui  de  ses  États, 
ibid.  —  Est  vaincu  à  Fontenai  par  ses 
frères  Louis  et  Charles,  unis  contre  lui 
à  la  mort  de  leur  père,  248;  XI,  299. 
—  Donne  aux  Frisons  et  aux  Saxons  la 
liberté  de  conscience  pour  se  les  atta- 
cher* ibid.;  Xin,248. — Reste  empereur 
au  démembrement  de  l'empire  de  Char- 
lemagne,  commencé  à  la  paix  de  Verdun 
par  ses  trois  frères,  et  terminé  à  Co- 
blentx,  ibid.  ;  XI,  300.  —  Couronne  Louis, 
son  fils,  roi  des  Lombards  ou  d'Italie, 
XUI,  248.  —  Cède  la  Frise  aux  Nor- 
mandfl,  à  condition  d'hommage,  249. 
-»  Associe  son  fils  Louis  à  son  faible 
empire,  250.  — Déposé  et  déclaré  déchu 
par  les  évèques,  reste  empereur,  ibid.  ; 
XI,  300. —  Raccommodement  des  trois 
frères,  301  ;  XUI,  250.  --  Se  fait  moine, 
el,  an  bout  de  six  Jours,  meurt  imbécile, 
après  avoir  vécu  en  tyran,  251  ;  XI,  301, 
302.  —  Partage  de  ses  États  entre  ses 
fils,  t6ûl.;  XIII,  251. 

Lonuiii  n,  duc  de  Saxe,  depuis  empe- 
reor  d'Allemagne.  Est  à  la  tête  d'une 
faction  contre  Henri  V,  XUI,  308.  — 
A  la  mort  de  celui-ci,  est  élu  par  dix 
électeurs,  XI,  400;  XIII,  310.  —  Ses 
compétiteurs,  ibid»  —  Couronné  par 
baocent  H,  311.  ^  Est  le  premier 
empergur  qui  ait  baisé  les  pieds  du 
ptp0  êi  ooaduit  sa  maie,  ibid.;  XI,  403. 


—  Tableau  où  il  était  peint  comme 
vassal   du  saint-siège,  404;  XIII,  318. 

—  Ses  succès  contre  Roger,  roi  de 
Sicile,  XI,  363.  —  Meurt  en  passant  les 
Alpes  du  Tyrol,  vers  Trente,  XIII,  312. 

LoTHAiRB  II,  roi  de  France,  fils  de  Louis 
d'Outre-Mer.  S'il  assista  au  couronne- 
ment de  l'empereur  Othon  I'*",  XI,  341  ; 
XIII,  274.  —  Ses  prétentions  sur  la 
Lorraine,  278,  280.  —  Sa  mort,  ibid. 

LoTHAiRB,  roi  de  Lotharinge,  depuis  appe- 
lée Lorraine,  fils  de  Lothaire  I"%  XI, 
302;  XIII,  251. —Son  divorce  avec  Teut- 
bergo  pour  épouser  Valrade,  sa  mal- 
tresse, 252;  XI,  32i.  —  Tcutberge  fait 
l'aveu  de  son  adultère,  mais  se  jus- 
tifie par  le  jugement  de  Dieu  ;  Lothaire, 
excommunié,  va  demander  pardon  au 
pape,  qui  l'oblige  de  la  reprendre,  325, 
326;  XIII,  252.  ~  Cette  aventure  est 
le  premier  scandale  sur  le  mariage  des 
tètes  couronnées,  XI,  326;  XIII,  252. 

—  Sa  mort,  253;  XI,  326. 

Lothaire  de  Mettbrnich,  électeur  de 
Trêves  au  commencement  du  17'^  siècle. 
Entre  vivement  dans  la  ligue  catho- 
lique, XIII,  211.  —  Sa  mort  en  1623, 
ibid. 

LoTHAiRE-FRéDi^Ric  DE  Mbtternich,  élec- 
teur de  Mayence.  Obligé  de  céder  des 
terres  à  l'électeur  palatin,  XIII,  209.  — 
Sa  mort  en  1675,  ibid. 

Lothaire-François  de  Schoenborn,  coad- 
juteur  de  Mayence  en  1694.  Estimé  de 
toun  ses  contemporains,  XIII,  209.  — 
Mort  en  1729,  ibid. 

Louange.  Celui-là  seul  sait  louer  qui  loue 
avec  restriction,  VIII,  552;  XLIX,  11. 

—  Que  tout  le  monde  recherche  la 
louange,  X,  452.  —  Le  sage  dit  qu'il 
la  méprise,  mais  il  ment,  IX,  118, 119. 

—  Que  les  louanges  des  esclaves  ne 
sont  d'aucun  prix,  XXIII,  267.  —  Que 
les  caractères  insensibles  aux  justes 
louanges  n'en  méritent  d'ordinaire  au- 
cune, 243.  —  Que  l'art  de  louer  com- 
mença l'art  de  plaire,  IX,  315.  — Qu'il 
faut  un  tant  soit  peu  do  satire  pour 
égayer  la  louange,  XLVII,  165. 

LoocHARD,  commissaire.  L'un  des  mem- 
bres de  la  faction  des  Seize  du  temps 
de  la  Ligue,  VIII,  122. 
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Loudun  (Procès  des  diables  de).  —  Voyez 
Grandibr. 

LouBT,  conseiller  au  parlement.  Son  opi- 
nion sur  la  noblesse  de  robe,  XII,  138. 

Louis  I"',  dit  le  Débonnaire  ou  le  Faible, 
fils  de  Charlemagne.  Baptisé  et  sacré 
roi  d'Aquitaine  par  Adrien  !•',  XIII, 
233.  —  Son  caractère,  ses  qualités,  240. 

—  Son  père  lui  ceint  Tépée  à  Page  de 
quatorze  ans,  235.  —  Il  entre  en  triom- 
phe dans  Barcelone,  XI,  315.  —  Son 
père  Tausocio  à  l'empire,  266;  XIII, 
239.  —  Étendue  de  ses  États  à  la  mort 
de  Charlemagne,  240.  —  Fait  mettre 
au  couvent  toutes  ses  sœurs,  et  en  pri- 
son tous  leurs  amants,  ibid.  —  Partage 
qu'il  fait  entre  ses  trois  enfants,  et  qui 
les  mécontente,  241;  XI,  294.  —  Fsit 
la  guerre  à  son  neveu  Bernard,  et  lui 
fait  crever  les  yeux,  ibid.;  XIII,  241.  — 
Fait  moines  trois  de  ses  frères,  XI,  294. 

—  Des  ecclésiastiques  lui  inspirent  des 
remords,  XIII,  241.  —  Et  lui  imposent 
une  pénitence  publique,  242.  —  Sa 
faute  de  ne  pas  établir  le  siège  de 
l'empire  à  Rome,  ibid.  —  Envoie  des 
missionnaires  dans  le  Nord,  243.  — 
Fait  tenir  des  conciles,  et  s'en  trouve 
mal,  ibid.;  XI,  295.  —  Assigne  un  hé- 
ritage à  son  dernier  fils  Charles,  ce  qui 
mécontente  les  trois  autres,  ibid.;  XIII, 
243.  —  Ils  se  révoltent  contre  lui,  et 
sont  soutenus  par  le  pape,  ibid.;  XI, 
295.  —  Il  est  mis  en  fuite  par  leur  ar- 
mée, XIII,  244.  —  Mis  par  son  fils  Lo- 
thaire  en  prison  entre  les  mains  des 
moines,  est  délivré  par  l'un  d'eux,  ibid. 

—  Trompé  par  Grégoire  IV  dans  un 
champ  qui,  depuis,  a  conservé  le  nom 
de  Champ  du  Mensonge,  245  ;  XI,  296. 

—  Se  rend  prisonnier  à  ses  fils  rebelles, 
ibid.  —  Sa  déposition;  sa  pénitence 
publique  dans  l'église  Notre-Dame  de 
Soissons,  IX,  520;  XI,  297;  XIH,  245. 

—  Reste  enfermé  un  an  au  couvent  de 
Saint-Médard,  XI,  298;  XIII,  246.  — 
Rétabli  sur  le  trône  par  deux  de  ses 
fils,  n'y  remonte  qu'après  avoir  été  ab- 
sous par  les  évèques,  ibid,;  XI,  298. — 
Tombe  malade  ;  est  effrayé  de  l'appari- 
tion d'une  comète,  XIII,  246.  —  Fait 
un   nouveau   partage  qui  mécontente 


ses  enfants  et  petits-enfants,  247.— 
Meurt  de  chagrin,  ibid.;  XI,  298.  — 
Son  testament,  vrai  ou  faux,  confirme 
la  donation  de  Pépin  et  de  Charle- 
magne, ibid.;  XIII,  247.  —  Fut  le  pre- 
mier exemple  du  pouvoir  des  évêques 
sur  les  empereurs,  XI,  326.  —  Sa 
charte,  qu'il  adressa  au  monastère 
nommé  Anizola,  citée,  XV,  472.  —  Ses 
femmes,  ses  enfants,  XIII,  196. — Son 
empire  eut  la  destinée  de  celui  d'A- 
lexandre et  de  la  grandeur  des  ca- 
lifes, 247,  248. 

Louis  I'',  roi  d'Espagne,  fils  aîné  de 
Philippe  V.  Comment  marié  à  M"*  de 
Montpensier)  fille  du  duc  d'Orléans, 
régent,  XV,  1 59.  —  Abdication  de  son 
père  en  sa  faveur;  son  règne  passager, 
160  et  suiv.  —  Pourquoi  fait  renfermer 
son  épouse,  XXXIII,  113.  —  Sa  mort, 
121. 

Louis  I*',  dit  ^0  Grand,  fils  de  Carobert, 
roi  de  Hongrie.  Était  de  la  maison 
d'Anjou,  XI,  535.  —  Venge  le  meurtre 
de  son  frère  André  sur  Jeanne  I**  de 
Naples,  veuve  de  ce  prince,  et  sur  ses 
complices,  536;  XII,  233.  —  Sa  verto 
austère  le  fait  élire  roi  de  Pologne,  XI, 
536.  —  Il  fit  de  sages  lois  et  protégea 
les  arts,  XII,  233.  —  Régna  heureuse- 
ment en  Hongrie  et  en  Pologne,  ibid. 

—  Justement  surnommé  le  Grcmd  par 
ses  peuples,  pourquoi  est  presque  ignoré 
en  Europe,  ibid. 

Louis  I*',  dit  le  Germanique,  roi  de 
Bavière.  Troisième  fils  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, XI,  294;  Xni,  241.  —  Se  ré- 
volte contre  son  père,  243.  —  Fait  sa 
paix  à  main  armée,  244.  —  Se  révolte  de 
nouveau,  et  fait  son  père  prisonnier, 
245.  ~  Le  délivre  et  le  réhabilite  par 
mécontentement  contre  Lothaire,  246; 
XI,  298.  —  S'arme  encore  contre  lui; 
mot  de  son  père  au  lit  de  mort,  ibid.; 
XIII,  247.  —  S'unit  avec  Charles  le 
Chauve  contre  Lothaire,  et  le  défait  à 
Fontenai,  XI,  299;  XIII,  248.  —Texte 
de  leur  fameux  serment  en  langue  ro- 
mance, ibid.  —  Au  démembrement  de 
l'empire  de  Charlemagne  entre  les  trois 
frères,  a  la  Germanie,  ibid.;  XI,  300. 

—  Obligé  de  combattre  les  Huns,  les 
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ands,  let  Bohdmesy  Xni,  S49.  — 
e  l'Alsace  à  son  neTea  Lotbaire, 
I  LomiDe,  pais  la  lai  rend,  251, 
—  Délait  ton  frère  Charles  le 
re  vers  Orlé&ns,  S5I,  252.  —  Ré- 
i^ntile  de  ses  deux  enfants  contre 
S3.  —  Bat  les  Moraves  et  les  Bo. 
ii  îbtd.  -»  Partage  avec  Charles  la 
ine,  Urid.  —  A  la  mort  de   son 

sans  enCaotSy  quoique  aîné,  n^est 
ommé  empereur,  254;  XI,  302. 
jette  sur  la  France,  pour  se^ven* 
3  raection  de  Charles  le  Chauve, 
255.  —  A  sa  mort,  ses  États  sont 
:és  entre  ses  enfants,  ibid. — Pre- 
roi  de  la  seule  Allemagne,  d'où 
ni  son  surnom  de  Germanique, 
M. 

',  ntalique  on  le  Jeune,  empereur. 
é  à  Home  par  Lothaire,  son  père, 
sooflrmer  Télection  du  pape  Ser- 
[,  y  est  couronné  roi  des  Lom- 

ou  dltalie,  XI,  301  ;  XUI,  248. 
locié  par  son  père  à  Tempire,  250. 
prisé  en  Italie,  ibid. — Empereur 

mort  de  son  père,  n'ose  résider 
le,  251  etsuiv.;  XI,  302.  — Prend 
pour  son  neveu  excommunié  par 
pe,  325.  —  Partage  avec  lui  le 
ne  d'Arles,  XIII,  253.  —Est exclu 
rtage  de  la  Lorraine,  U)id,  —  Mis 
■on  par  le  duc  de  Bénévent,  ibid. 
art  à  Milan,  254.  —  Notice,  196. 
[y  roi  de  France,  ou  Loois  III, 
«or.  Dit  le  Bègue,  XIU,  197.  — 

empereur  à  Troyes,  après  la 
de  son  père  Charles  le  Chauve  ; 
irt,  XI,  303;  XIU,  256.  —  Ses 
*Bj  ses  enfants,  197. 
,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême. 
ivrer  bataille  à  Soliman  ;  est 
i  et  tné  à  Mohats,  XU,  236;  XIU, 


l,  roi  de  France,  fils  de  Louis  le 
u  Reconnu  en  cette  qualité,  XIU, 

V,  tEnfantf  empereur.  Bâtard 
imIi  est  reconnu  roi  de  Germanie 
iperenr,  XI,  333;  XUI,  263.  — 
es  Huns  pour  les  faire  sortir  de 
aaie,  26i.  —  Meurt  à  vingt  ans  ; 
w  prince  du  sang  de  Charlemagne, 


ibid.;  XI,  333.  —  Déplorable  éUt  de 
l'Allemagne  sous  son  règne,  ibid.  — 
Doutes  à  son  sujet,  XXIV,  37. 

Louis  IV,  d'Outre-Mer,  roi  de  France. 
S'allie  aux  seigneurs  des  grands  fiefs  de 
Germanie  contre  Othon  le  Grand,  XUI, 
269.  —  Les  seigneurs  de  France  appel- 
lent contre  lui  Othon,  ibid.  —  Est  fait 
prisonnier  par  les  Normands,  270.  — 
Cède  la  Lorraine  à  Othon,  et  lui  de- 
mande sa  protection  contre  Hugues  le 
Grand,  ibid.  —  S'humilie  devant  son 
protecteur  dans  un  concile,  271  ;  XI,  336. 

Louis  V,  de  Bavière,  empereur  d'Alle- 
magne. Élu  concurremment  avec  son 
neveu  Frédéric  le  Beau,  XIII,  389.  — 
Le  bat  et  le  fait  prisonnier,  391  ;  XI, 
531.  —  S'empare  sur  son  frère  du  Pa- 
latinat,  qu'il  échange,  mais  vainement, 
avec  le  roi  Jean  contre  la  Bohème,  XUI, 
391.  —  Ses  démêlés  avec  Jean  XXII, 
pape,  392;  XI,  532.  —  Rend  la  liberté 
à  son  rival  Frédéric,  XIII,  393.  —  Se 
fait  couronner  à  Milan  roi  de  Lombar- 
die,  394.  —  Est  couronné  et  sacré  dans 
Rome,  sans  prêter  aucun  serment  de 
fidélité,  ibid.  —  Est  déposé  par  le  pape, 
ibid.  —  Dépose  à  son  tour  le  pape  et  le 
condamne  à  mort,  ibid.,  395;  XI,  532. 

—  Condamne  également  Robert,  roi  de 
Naples,  qui  le  chasse  de  Rome,  puis  de 
Pise,  XUI,  395.  —  Partage  les  terres 
du  Palatinat  avec  son  neveu  Robert,  fils 
de  Rodolphe,  ibid.  —  Veut  se  réconci- 
lier avec  Jean  XXII,  qui  le  refuse,  396. 

—  Secouru  par  Jean,  roi  do  Bohême, 
craint  sa  puissance,  et  lui  suscite  des 
ennemis,  ibid.  —  Fait  le  roi  d'Angle- 
terre, Edouard,  son  vicaire  en  Alle- 
magne, 400;  XII,  17.  —  Lui  ôte  ce  vi- 
cariat, et  négocie  avec  Philippe  de 
Valois,  XIU,  401.  —  Donne  des  tour- 
nois dans  Munich,  ibid.  —  S'humilie 
vainement  devant  Clément  VI,  402.  — 
Bat  Charles  de  Luxembourg,  que  le 
I>ape  avait  fait  empereur,  404.  —  Meurt 
d'apoplexie;  on  l'a  dit  empoisonné, 
405.  —  Est  mort  pauvre,  XI,  533.  — 
Ses  femmes,  ses  enfants,  XIU,  202.  — 
Ce  fut  lui  qui  donna  lieu  à  l'invention 
de  l'aigle  à  deux  têtes  dans  les  armoi- 
ries de  l'Empire,  405. 
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Louis  V,  le  Fainéantf  dernier  roi  de 
France  du  sang  de  Charlemagne.  Faible 
domaine  qui  lui  reste^  XI,  348.  —  Meurt 
après  un  an  de  règne,  351  ;  XlIIy  280. 

Louis  VI,  le  Grosy  roi  de  France.  Peine 
qu*il  eut  à  soumettre  les  seigneurs,  XI, 

411.  —  Pour  les  affaiblir,  abolit  la  ser- 
vitude dans  ses  domaines,  XII,  68.  — 
Se  rend  médiateur  entre  le  saint-siège 
et  PEmpire,  dans  la  querelle  des  inves- 
titures, XIII,  309.  —  Sa  veuve  mariée  à 
Matthieu  de   Montmorency,  XII,  488. 

Louis  VI,  électeur  palatin,  fils  de  Phi- 
lippe III,  de  la  branche  de  Simmeren. 
Mortenl583,  Xni,  212. 

Louis  VII,  le  Jeune,  roi  de  France.  Sacré 
à  Reims  par  Innocent  III,  XI,  249.  — 
Prend  la  croix  des  mains  de  saint  Ber- 
nard, 450.  —  Pourquoi  avait  fait  vœu 
de  se  croiser,  ibid,  et  suiv.  —  Est 
battu,  452.  —  Enlève  sa  femme  d'An- 
tioche,  et  la  conduit  à  Jérusalem,  t^. 
—  Pourquoi,  à  son  retour,  fait  casser 
son  mariage  avec  Éléonore  de  Guyenne, 

412,  453.  —  Donne  des  privilèges  aux 
villes  de  son  domaine  pour  se  rendre 
indépendant  de  ses  vassaux,  413.  — 
Son  ro3raume  mis  en  interdit  pour  l'élec- 
tion d'un  évêque,  ibid,,  414.  —  Pris 
pour  arbitre  entre  le  roi  d'Angleterre 
et  l'archevêque  de  Cantorbéry,  415.  — 
Sa  fille  mariée  à  Alexis  Manuel,  empe- 
reur d'Orient,  460.  —  Il  restreignit  les 
duels,  XII,  147.  —  Obligé  de  se  faire 
couper  la  barbe,  sur  les  remontrances 
d*un  évèque  de  Paris,  XXXII,  507. 

Louis  VIII,  roi  de  France.  Combat  Jean, 
roi  d'Angleterre,  en  Poitou,  XI,  423.  — 
De  concert  avec  son  père  Philippe-Au- 
gustO;  se  fait  reconnaître  roi  d'Angle- 
terre, 424.  —  Est  excommunié,  ibid,  — 
Obligé  de  quitter  Londres  et  de  rendre 
la  couronne  à  Henri  III,  425;  XXII, 
106.  —  Pénitences  imposées  à  lui  et  à 
ses  officiers  et  châtelains,  XI,  425.  — 
Se  croise  contre  les  Albigeois,  ibid., 
498.  —  Achète  une  partie  du  comté  de 
Toulouse  du  fils  de  Montfort,  qui  l'avait 
usurpé,  427,  499.  —  Conte  ridicule  sur 
ce  qu'il  aurait  été,  au  lit  de  la  mort, 
victime  de  sa  chasteté,  426,  457  ;  XIII, 
174;  XIX,  365;  XXIV,  5U.  —Atten- 


tion que  mérite  son  testament,  XI,  425. 
Louis  IX,  dit  saint  Louis,  roi  de  France. 
Tige  de  la  maison  des  Bourbons,  VIII, 
47.  —  Refuse  la  couronne  impériale 
offerte  à  son  frère  par  Grégoire  IX,  116; 
XI,  430;  XIII,  352.  —  Refuse  à  genoux, 
aux  moines  de  Clteaux,  l'entrée  de  ce 
pape  en  France,  XI,  430.  —  Son  por- 
trait, 468.  —  Bat  les  Anglais  à  TaiUe- 
bourg,  ibid,  —  Son  vœu  d^entreprendre 
une  croisade,  469.  —  Ses  dépenses  à  cet 
effet,  ibid,  —  Il  va  en  Egypte,  est  dé- 
fait et  pris,  470  et  suiv.  —  Fables  des 
historiens  à  ce  sujet,  471.  —  Paie  sa 
rançon,  et,  délivré  de  sa  captivité,  de- 
meure près  de  quatre  ans  en  Palestine, 
472.  —  Son  retour  en  France  et  son 
gouvernement,  ibid.  —  Comment  il  de- 
vint plus  absolu,  tout  malheureux  et 
tout  appauvri  qu'il  était,  XV,  453.  — 
Pris  pour  arbitre  entre  le  roi  d'Angle- 
terre et  ses  barons,  XI,  472.  —  Et  entre 
la  comtesse  de  Flandre  et  son  fils,  XIII, 
358.  —  Repart  pour  sa  seconde  croi- 
sade, XI,  473.  —  Contagion  qui  désole 
son  camp  de  Carthage  ;  il  meurt  devant 
Tunis  avec  la  piété  d'un  religieux  et  le 
courage  d'un  grand  homme,  ibid.,  474. 

—  Est  canonisé  par  Boniface  VIII,  518. 

—  Combien  rendait  la  France  heureuse, 
sans  les  croisades,  468,  503.  —  Entre- 
prit celle  de  Tunis  pour  seconder  les 
vues  de  Charles  d'Anjou,  roi  des  Deui- 
Siciles,  XXIV,  505.  —  Sa  simplicité 
héroïque  le  rendit  victime  de  l'ambition 
de  ce  frère,  ibid.  —  Avait  retiré  des 
mains  des  Vénitiens  les  reliques  de 
Jérusalem,  mises  en  gage  par  Bau- 
douin, et  les  avait  placées  dans  l'église 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  XI,  476. 

—  Contes  ridicules  faits  à  son  sujet 
dans  l'histoire  de  Joinville,  471  et  suiv.  ; 
XVI,  125;  XXIV,  544.  —  Et  dans  d'au- 
tres, XVII,  441.  —  Son  panégyrique, 
par  Voltaire,  XXIII,  314.  —  Ne  peut 
être  l'auteur  des  lois  et  règlements, 
dignes  de  Dracon,  que  l'opinion  com- 
mune lui  attribue,  XXVIIl,  565.  —  Ce 
qu'il  faut  penser  de  ses  croisades,  XXIV, 
564  et  suiv.  *-  Ne  peuvent  être  consi- 
dérées que  comme  de  pieuses  extrava- 
gances, XXVm,  562  et  suiv.  —  S'U  est 
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le  que  la  couronne  d^Égypte  lai 
offerte  par  les  émirs  mahomé- 
LI,  471  ;  XVI,  125;  XXIV,  544.— 
voit  pas  qu'il  ait  reproché  à  son 
Qiarles  d*An]ou  ses  barbaries, 
);  XIII,365.  — Il  eut  le  malheur 
wr  établir  rinquisitioo,  XI,  501. 
règleinents  sur  les  duels  ;  il  passe 
tour  avoir  voulu  en  abolir  Pusage, 
7.  —  Sa  loi  cruelle  contre  les 
amateurs,  XXV,  545.  —  Quelle 
OD  elle  reçut,  546.  —  A  quel 
toacha  les  écrouelles  et  transmit 
rérogatlve  à  ses  successeurs,  XI, 

•  Son  apparition  à  Henri  IV,  fic- 
oMque,  VIII,  IGO,  161.  --  Il  le 
srte  en  esprit  au  ciel  et  aux  en- 
69  et  sulv.  —  Autre  fiction  poê- 
lai le  plaçait  en  enfer,  dans  une 
I  falsifiée  de  la  PuceUct  et  note 
sujet,  IX,  106.  —  De  son  pané- 
e  par  l'abbé  Maury,  XXVIII,  559 
.  —  Ce  que  disait  d'Alcmbcrt  de 
plus  moine  que  roi,  L,  162.  — 
ié  par  Condorcet,  XLVIIl,  377. 
Buthif  roi  de  France,  fils  atné 
ippe  le  Bel.  Profite  des  dépouilles 
apliorSyXI,  525.  — Fait  périr  par 
leau  sa  femme  Marguerite  de 
«De,  XII,  14;  XV,  462.  —Joint, 
I  son  père,  la  Navarre  à  la  France, 
\.  —  Ses  chartes  pour  Paff'ran- 
nent  des  serfs,  68.  —  Ne  peut 
les  seigneurs  à  Timiter,  60.  — 
«e  en  mourant  qu'une  fille  qui, 
JL  de  la  loi  salique,  fut  déclarée 
le  à  lui  succéder,  14;  XXX,  461. 
y  roi  de  France.  Étant  Dauphin, 
e  contre  les  Suisses,  XllI,  448. — 
t  vrai  qu*il  ait  remporté  une 
!  victoire  près  de  Bâle,  449.  — 
la  mort  de  Charles  Vil  son  père, 
I,  116.  —  Ligue  du  bien  public, 
I  contre  lui  par  les   seigneurs, 

—  Battu  à  Montlhéry,  viole  le 
honteux  de  Conflans,  t6id.  —  Ses 
léi  envers  des  bourgeois  de  Paris, 

-  Prisonnier  de  Charles  de  Bour- 
à  Péronne,  117.  —  Fait  empoi- 

*  son  frère,  le  duc  de  Berry,  par 
>ine  qu'on  trouve  ensuite  mort 
on  Ut,  t6icl.  ~  Achète  la  paii  de 


l'Angleterre,  118,211.  — Ses  confidents 
et  ses  ministres  pris  dans  la  fange,  118. 

—  Supplice  atroce  qu'il  fait  subir  aux 
princes  de  Nemours-Armagnac,  ibid,  et 
suiv.  —  Ses  cruautés,  XXVIII,  104.  — 
Ses  maîtresses  et  ses  b&tards,  Xll,  120. 

—  Sa  superstition,    116,   120.  —   Il 
donne  par  contrat  le  comté  de  Boulogne 
à  la  sainte  Vierge,  ibid.  —  Comment 
il  envisage  la  mort  et  cherche  à  pro- 
longer sa  vie,  ibid.  —  Son  imbécillité 
égale  à  sa  tyrannie,  123.  —  Ses  bonnes 
qualités  avec  tant  de  vices,  121.  —  Re- 
peupla Paris  désolé  par  une  contagion, 
ibid,  —  Empêcha  le  parlement  et  l'uni- 
versité de  poursuivre  comme  sorciers 
les  premiers  imprimeurs,   ibid,<,  248, 
249;   XV,   480.  —  Comment    institua 
rétablissement  des  postes,  XII,  121.  — 
Des  impôts  sous  son  règne,  ibid.  —  Il 
agrandit  le  royaume  de  France,  122. — 
Abaissa  et  opprima  les  seigneurs  féo- 
daux, 123,  128.  —  Institua  l'ordre  de 
Saint-Michel,  133.  —  Disait  que  là  où 
est  le  profit,  là  est  la  gloire,  33.  —  Sa 
réponse  à  Gènes,  qui  voulait  se  donner 
à  lui,  XV,  409.  —  Sacrifia  la  Pragma- 
tique à  Pie  II;  remontrances  du  parle- 
ment à  ce  sujet,  XV,  479  et  suiv.  — 
Sa  loi  terrible  contre  les  non-révélateurs 
de  conspirations,  XIII,  29.  —  Premier 
roi  absolu  en  Europe,  depuis  la  déca- 
dence de  la  maison  de  Charlemagne, 
XII,  116.  —  Premier  roi  de  France  qui 
prit  toujours  le  nom  de  très  chrétien^ 
121.  —  Et  auquel  fut  donné  le  titre  de 
majestéf  122.  —  Faits  qui  prouvent  que 
sa  raison  était  supérieure,  quand  elle 
n'était  pas  aveuglée  par  ses  passions, 
248, 249.  —  Et  qu'il  savait  faire  le  bien 
quand  il  n'était  pas  de  son  intérêt  de 
faire  le  mal,  121;  XV,  480.  —Fit  beau- 
coup pour  la  puissance  royale,  mais 
rien  pour  la  félicité  et  la  gloire  de  la 
nation,  XIV,  158.  —  Combien  fit  passer 
de  citoyens  par  la  main  du  bourreau, 
XU,  118;  XXm,  529.  —  Maxime  qu'on 
en  cite,  XLVII,  501. 

Louis  XII,  roi  de  France.  N'étant  en- 
core que  duc  d'Orléans,  fait  la  guerre 
civile  à  son  souverain  pour  être  son  tu- 
teur, Xn,  153;  XV,  481.  —  Veut  met- 
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trè  le  parlement  dans  ses  intérêts;  belle 
réponse  que  lui  fait  à  ce  sujet  le  prési- 
dent de  La  Vaquerie,  ibid.  —  Fait  pri- 
sonnier en  Bretagne,  est  enfermé  trois 
ans  dans  la  tour  de  Bourges^  XII,  154. 

—  Par  cette  guerre,  perd  sa  maîtresse 
Anne  de  Bretagne,  ibid.  —  Délivré  par 
Charles  VIII,  l'accompagne  en  Italie; 
est  assiégé  dans  Novarre,  et  obligé  d*en 
sortir,  ibid.,  177. —  Devenu  roi,  répu- 
die sa  femme  Jeanne,  fille  de  Louis  XI, 
pour  épouser  Anne  de  Bretagne,  183; 
XV,  483.  —  A  quelle  condition  obtient 
d'Alexandre  VI  sa  bulle  de  divorce,  XII, 
184.  —  Est  forcé  à  un  faux  serment, 
XXX,  564.  —  Se  prépare  à  descendre 
en  Italie,  en  terminant  ses  différends 
avec  Philippe  le  Beau,  et  en  renouvelant 
les  traités  avec  l'Angleterre,  XII,  185; 
XIII,  465.  —  Diminue  alors  les  impôts, 
mais  vend  plusieurs  offices,  XII,  185. 

—  Conquêtes  de  son  armée  en  vingt 
jours;  il  entre  dans  Milan,  ibid.  —  Par- 
tage le  royaume  de  Naples  avec  Fer- 
dinand le  Catholique,  186;  XIII,  467.— 
Perd  sa  part  par  la  perfidie  de  Fer- 
dinand et  du  pape  Alexandre  VI,  XII, 
180.  —  Lié  avec  ce  pape  et  son  abomi- 
nable fils,  favorisait  leurs  crimes, 
ibid.;  XIII,  467.  —  Faute  qu'il  commet 
en  signant  avec  l'empereur  l'incompré- 
hensible traité  de  Blois,  XII,  193;  XIII, 
468.  —  Nommé  tuteur  de  Charles-Quint 
par  le  testament  de  son  père,  470.  — 
Autre  faute  qu'il  fait  d'entrer  dans  la 
ligue  de  Cambrai  contre  ses  anciens 
alliés  les  Vénitiens,  470  et  suiv.;  XII, 
194  et  suiv.  —  A  le  malheur  de  les 
battre  complètement  à  Agnadel,  près 
de  l'Adda,  195;  XIII,  472.  ~  Reçoit  de 
Maximilien  l'investiture  de  Milan:  ce 
qu'elle  lui  coûte,  ibid.,  474;  XII,  197. 

—  Punit  Gènes  avec  faste,  194.  —  Est 
dupe  du  pape  Jules  II,  qui  ?eut  chasser 
Français  et  Allemands  de  l'Italie,  196 
et  suiv.  ;  XIII,  472  et  suiv.  —  Se  brouille 
avec  les  Suisses  pour  une  augmentation 
de  paye,  XII,  197.  —  Attaqué  par 
Jules  II,  convoque  à  Tours  une  assem- 
blée d*évêque8,  ibid.  —  Et  un  concile 
à  Pise,  198.  —  Médaille  frappée  à  Paris 
à  cette  occasion,  ibid.  —  Est  excom- 


munié par  Jules  au  concile  de  Latran, 
qui  met  en  outre  la  France  en  interdit, 
XVIII,  219.  —  Ligue  formée  contre  lui 
à  Matines  par  le  pape  Léon  X,  XIII,  475. 

—  S'unit  aux  Vénitiens,  ibid.  —  Battu 
par  les  seuls  Suisses  à  Novare,  perd 
l'Italie,  iôjd.;  XII,  200.  —  Rançonné 
par  eux  dans  leur  invasion  en  France, 
comment  il  ne  les  paye  pas,  ibid.  — 
Vaincu  en  Picardie  par  Henri  VIII  d'An- 
gleterre, n'obtient  la  paix  qu'en  épou- 
sant sa  sœur  Marie,  202  ;  XIII,  476.  — 
Ses  revenus  et  son  économie,  XII,  202. 

—  Loi  somptuaire  qu'il  a  portée,  puis 
révoquée,  24i.  —  Son  mémorable  édit 
de  1499  sur  l'obéissance  à  la  loi,  203. 

—  Fut  malheureux  au  dehors,  heureux 
au  dedans,  202.  —  On  ne  peut  lui  repro- 
cher que  la  vente  des  charges,  ibid.  — 
L'amour  de  ses  peuples  l'a  consolé  de 
ses  malheurs,  XXIII,  268.  —  Grands 
changements  faits  sous  son  règne,  trop 
négligés  par  la  plupart  des  historiens, 
XV,  484  et  suiv.  —  Barrière  éternelle 
qu'il  mit  entre  la  noblesse  et  la  robe, 
ibid.  —  Ridicule  de  sa  devise,  XIV, 
437. —  Mémoire  qu'on  garde  de  ce  bon 
prince,  XVf,  130.  —  Vers  qui  le  carac- 
térisent, VIII,  177.  —  Le  seul  roi  qui 
ait  eu  le  surnom  de  Père  du  peuple; 
comment  il  l'avait  mérité,  ibid.;  XII, 
202.  —  Il  eut  des  enfants  bien  malheu- 
reux, XU,  282. 

Locis  XIII,  roi  de  France.  Sa  minorité, 
XII,  572  et  suiv.;  XVI,  9.  —  Adopte 
pour  favori  Charles-Albert  de  Luynes; 
consent,  à  son  instigation,  à  l'assassinat 
du  maréchal  d'Ancre,  et  à  mettre  en 
prison  la  reine  sa  mère,  XII,  576;  XVI, 
18.  —  Surnommé  le  Juste,  ibid.;  XII, 
576;  XIV,  174.  —  Marie  de  Médicis  et 
lui  se  réconcilient,  puis  se  brouillent  et 
KO  raccommodent  de  nouveau  pour  se 
faire  encore  la  guerre,  XII,  578  et  suiv. 

—  Fait  la  guerre  aux  protestants,  582. 

—  Est  obligé  de  lever  le  siège  de  Mon- 
tauban,  584.  —  Défait  Soubise,  585.  — 
Achète  des  serviteurs  et  négocie  avec 
des  rebelles,  ibid.  —  A  quelles  condi- 
tions entre  dans  Montpellier,  586.  — 
Conclut  la  paix  de  Privas,  ibid.  —  Cau- 
ses de  son  éloignement  pour  RicheUen» 
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que  Marie  de  Môdicis  voulait  faire  en- 
trer dans  le  conseil,  587.  —  Il  le  voit, 
malgré  lai,  prendre  part  au  ministère^ 
itrid,  —  Lui  est  lié  par  la  crainte  et  les 
intrigues  domestiques,  Xm,  4.  —  As- 
aiste  avec  lui  au  siège  de  la  Rochelle, 
8.  —  Soutient  ses  alliés  en  Italie,  s*em- 
pare  de  Suse,  et  chasse  les  Espagnols 
de  Casai,  10.  —  Va  rejoindre  Richelieu 
eu  Italie;  est  attaqué  en  route  d*une 
maladie  contagieuse  qui  Toblige  de  re- 
tournera Lyon,  12.  —  Intrigues  de  cour 
pendant  sa  maladie,  ibid,  —  Il  accorde 
à  Marie  de  Mcdicis  la  disgrâce  de  Ri- 
chelieu, ibid.,  13.  —  Se  remet  par  fai- 
blesse entre  les  mains  du  cardinal,  et 
lui  abandonne  ceux  qui  l'avaient  perdu, 
ibid.;  AVI,  20.  —  D'après  ses  insinua- 
tions et  celles  de  son  confesseur,  fait 
arrêter  sa  mère  à  Compiègne,  XIII,  15, 
16.  (Voyei  Marie  db  Ménicis.)  —  Dé- 
clare criminels  de  lèse-majesté  tous  les 
amis  et  domestiques  de  son  frère  Gaston, 
qui  Font  accompagné  dans  sa  retraite 
en  Lorraine,  XVI,  26. — Comment  traite 
le  parlement,  au  sujet  de  Tarrèt  de  par- 
tage dans  cette  affaire,  27.  —  â  Tocca- 
aion  du  mariage  de  son  frère  avec  la 
princesse  Marguerite  de  Lorraine,  rend 
un  édit  qui  annule  tous  les  mariages 
des  princes  du  sang    contractés   sans 
Taveu  du  roi,  et  leur  défend  d'en  con- 
tracter à  l'avenir  sans  son  consente- 
ment, 31  ;  XIII,  22.  —  Déclare  la  guerre 
à  toute  la  maison  d'Autriche,  en  Alle- 
magne, en  Italie  et  en  Espagne,  23; 
XVI,  3.'!.  —  Met  le  royaume  sous  la  pro- 
tection de  la  vierge  Marie,  35;  XIII,  26. 
—  Ses  amours  avec  M"'  de  La  Fayette, 
ibid.  —  Richelieu  l'humilie  en  le  ren- 
dant puissant,  27.  —  Enhardit  lui-môme 
Cioq-Mars  à  lui  proposer    plus   d'une 
foia  d'assassiner  le  cardinal,  28.  — ^^Son 
propos  au  sujet  du  supplice  de  ce  fa- 
vori, ibid.  —  Combien  sa  vie  fut  mal- 
heureuse, 30.  —  Dans  sa  dernière  ma- 
ladie, met  en  musique  le  De  Profundis 
que  l'on  doit  chanter  pour  lui,  XIV, 
481.  —  Meurt  déjà  oublié,  et  laissant 
mox  Français  peu  de   respect  pour  le 
trôDe,  176.  —  Établit  par  son  testa- 
ment un  conseil  de  régence,  qu'Anne 
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d'Autriche  fait  casser  par  le  parle- 
ment, ibid.  —  Autres  détails  à  ce  su- 
Jet,  XVI,  35.  —  Réponse  qu'il  fit  à  sa 
mère,  au  sujet  de  la  conspiration  de 
Chalais,  dans  laquelle  elle  voulait  se 
justifier  d'avoir  trempé,  II,  182 Ré- 
cit de  ses  démêlés  avec  sa  mère,  pu- 
blié sous  le  titre  d'Histoire  de  la  Mère 
et  du  Fils,  et  attribué  soit  à  Richelieu, 
soit  à  Mézeray,  XIV,  123.  —  Sa  décla- 
ration en  faveur  des  comédiens,  XLI, 
453.  —  Fit  gr&ce  aux  Rochelois  re- 
belles, à  la  prière  du  roi  d'Angleterre, 
XV,  301.  —  Affronta  plus  d'une  fois  la 
mort  au  siège  de  leur  ville,  20. — Avait 
de  la  bravoure,  mais  nul  courage  d'es- 
prit, XII,  585;  XIII,  10.  —  Était  cruel, 
XXIII,  529.  —  Vers  qui  le  caractéri- 
sent. Vin,  180.  —  A  son  avènement  à 
la  couronne,  n'avait  pas  un  vaisseau, 
XIV,  157.  —  Fut  le  dernier  de  nos  rois 
qui  observa  la  coutume  de  déclarer  la 
guerre  par  un  hérault  d'armes,  171. 

—  Ode  sur  son  vœu,  accompli  par 
Louis  XIV,  VIII,  407.  —  Son  Histoire, 
par  Levassor,  n'est  qu'un  libelle  en  dijt- 
huit  volumes,   XIV,  98;  XVI,  32,  380. 

—  Sonnet  de  P.  Corneille  à  l'occasion 
de  sa  mort,  qui  suivit  de  près  celle  de 
Richelieu,  XXXI,  273;  XXXII,  548.  — 
Autre  épitaphe,  ibid. —  Noms  et  nombre 
des  gentilshommes  de  la  chambre  sous 
son  règne,  445. 

Louis  XIV,  roi  de  France.  Sa  minorité  ; 
victoires  des  Français  sous  le  grand 
Condé,  alors  duc  d'Enghien,  XIV,  176 
et  suiv.  —  Mené  à  l'âge  do  sept  ans  au 
parlement,  pour  l'enregistrement  d'édits 
bursaux  devenus  odieux,  XVI,  38.  — 

—  Paroles  qu'il  y  prononce,  39.  — 
Y  est  mené  une  seconde  fois,  43.  — 
Guerre  civile,  XIV,  182  et  suiv.  — 
Obligé  de  fuir  de  Paris  avec  la  cour  à 
Saint-Germain,  après  la  journée  des 
Barricades  ;  y  manque  souvent  du 
nécessaire,  189;  XVI,  45.  —  Va  au- 
devant  de  Mazarin  revenant  de  son 
exil  à  Cologne,  XIV,  197, 198.  —  Devenu 
majeur,  interdit  le  parlement  de  Paris, 
et  le  transfère  À  Pontoise,  199.  —  Erre 
quelque  temps  en  fugitif  au  milieu  de 
son  royaume,  ibid»;  XVI,  48.  —  Sauvé 
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à  Gien  par  Turenne,  et  ramené  auprès 
de  Parisi  est  témoin  de  la  bataille  du 
faubourg  Saint-Antoine,  ibid,;  XIV,  200 
et  suiv.  —  Rentre  dans  sa  capitale, 
205.  —  Rappelle  Mazarin  exilé  de  nou- 
veau, ibid.  —  Tient  un  lit  de  Justice 
au  Louvre,  XVI,  49.  —  Remontrances 
que  lui  fait  le  parlement  à  Toccasion 
d*un   édit  sur  les  monnaies,  ibid.  — 
Son  premier  acte  d'autorité  souveraine, 
quoiqu'il  ne  grouvernftt  point  encore:  il 
vient  au  parlement  en  bottes,   et  le 
fouet  à  la  main  ;  son  discours  à  cette 
compagnie,  XIV,  424  ;  XVI,  50.  —  De- 
vient bientôt    maître    absolu    de  son 
royaume,  XIV,  208.  —  Va  à  Calais,  à 
Toccasion  du  siège  deDunkerque,  212, 
213.   —    Y  reçoit  une  ambassade  de 
Cromwell,  ibid.  —  N'entre  dans  Dua- 
kerqueque  pour  le  rendre  aux  Anglais, 
H)ifjl,  —  Mazarin  ne  le  laisse  paraître 
ni  comme  guerrier,  ni  comme  roi,  ibid. 

—  Il  tombe  malade  à  Calais  ;  est  guéri 
par  un  empirique,  214.  —  Mazarin 
veut  essayer  de  le  faire  empereur,  218. 

—  Sa  passion  pour  Marie  Mancini, 
nièce  du  cardinal,  219.  —  Marié  en 
1660  avec  Tinfante  d'Espagne  Marie- 
Thérèse,  221.  —  Soumis  aveuglément 
à  Mazarin,  n*08c  pas  secouer  le  joug 
de  ce  ministre,  223.  — Porte  son  deuil, 
mais  refuse  lu  donation  de  ses  biens, 
22 i.  —  Gouverne  par  lui-même,  226. 

—  Rétablit  l'ordre  partout,  ibid.  — 
Force  la  branche  d'Autriche  espagnole 
à  lui  céder  la  préséance,  et  la  cour  de 
Rome  à  lui  faire  satisfaction,  227  et 
suiv.  —  Achète  Dunkerque  et  Ma»xiick, 
230.  —  Envoie  des  secours  à  Tem- 
pereur  contre  les  Turcs,  231.  —  Secourt 
encore  le  Portugal  et  la  Hollande,  ibid. 
et  suiv.  —  Devient  le  plus  puissant 
prince  de  l'Europe  ;  rend  son  royaume 
florissant  et  redoutable,  233.  —  Après 
la  mort  de  Philippe  IV,  revendique  la 
Flandre,  le  Brabant  et  la  Franche. 
Comté,  ibid.  et  suiv.  —  Il  marche  à  la 
conquête  de  la  Flandre,  235  et  suiv.  — 
El  à  celle  de  la  Franche-Comté,  238. 

—  Assiège  Dôle  en  personne  ;  «a  con- 
duite dans  son  quartier;  son  espèce 
de  courage,   240.    —    La    Hollande, 


TAngleterre  et  la  Suède,  se  liguent  pour 
arrêter  ses  progrès,  241.  —  Il  détourne 
l'orage  en  proposant  lui-môme  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle,  ibid.  —  Ses  travaux, 
sa  magnificence,  243.  —  Il  secourt 
Candie,  assiégée  par  les  Turcs,  245.  — 
Voyage  avec  pompe  dans  ses  conquêtes 
nouvelles  vers  Dunkerque  et  vers  Lille, 
247.  —  Signe  un  traité  avec  Charles  II 
d'Angleterre  contre  la  Hollande,  ibid. 

—  Fait  en  trois  mois  la  conquête  de 
presque  tout  ce  pays,  250  et  suiv.  — 
Fautes  qu'il  commet  en  cette  occasion, 
260,  265.  —  Agite  les  cabinets  de  tous 
les  princes  par  des  négociations,  262. 

—  L'empereur,  l'Empire  et  l'Espagne 
lui  déclarent  la  guerre,  ibid.  —  Vient, 
en  personne,  assiéger  Maestricht,  263. 

—  Tient  seul  contre  tous  les  ennemis 
qu'il  s'est  faits,  265.  —  Assiège  en  per- 
sonne la  place  de  Besançon,  et  se  rend 
maître  une  seconde  fois  de  la  Franche- 
Comté,  265  et  suiv.  —  Convoque  la 
noblesse  de  son  royaume,  273.  — 
Prend  en  personne  Condé,  Bouchain, 
Valencicnncs  el  Cambrai,  275  et  suiv. 

—  Prend  Gand  en  quatre  jours,  et 
Ypres  en  sept,  277. —  Secourt  Messine 
et  l'abandonne,  ainsi  que  la  Hollande, 
après  des  victoires  inutiles,  280.  — 
Presse  ses  ennemis  d'un  bout  de 
l'Europe  à  l'autre,  ibid.  —  Devient  le 
seul  arbitre  de  la  paix  de  Nimègue,  et 
Hxe  les  conditions  du  traité,  281.  — Ne 
veut  pas  que  son  ambassadeur  en 
Hollande  cède  le   pas   à   un  électeur, 

282.  —  Est  au  comble  de  la  grandeur, 

283.  —  La  ville  de  Paris  lui  décerne 
avec  solennité  le  surnom  de  Grande 
284;  XXin,241.  —  Il  établit  des  juri- 
dictions sur  les  princes  de  l'Empire,  et 
conquiert  des  pays  par  des  arrêtés, 
XIV,  285.  —  S'empare  de  Strasbourg 
et  veut  Luxembourg,  ibid.,  286.  — 
L'Empire,  la  Hollande  et  la  Suède  se 
liguent  de  nouveau  contre  lui,  ibid.  — 
Sa  puissance  sur  mer,  ibid.  —  Il  fait 
bombarder  Alger,  qui  lui  demande 
pardon  et  reçoit  la  paix,  287,  290.  — 
Fait  bombarder  Luxembourg;  s'empare 
de  Trêves,  et  en  démolit  les  fortifica- 
tions, ibid.  —  La  république  de  Gênes 
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derant  lui,  ibid.  et  suiv.  —  Il 
reçoit  une  ambassade  solennelle  du  roi 
de  Siam,  292.  —  En  envoie  une  à 
Rome,  pour  braver  le  pape  Innocent  XI, 
S03.  —  Veut  donner  un  électeur  à 
Cologne,  294.  —  Presque  toute  l'Eu- 
rope se  ligue  contre  lui,  295  et  suiv. 

—  Sa  générosité  envers  Jacques  II, 
réfugié  en  France,  299.  —  Ses  efforts 
en  faveur  de  ne  malheureux  monarque, 
300.  —  Il  est  vainqueur  des  Anglais  et 
des  Hollandais  sur  mer,  ibid.  et  suiv. 

—  Malgré   la  défaite    do   la    Boyno, 
8*obstine  à  secourir  le  roi  Jacques,  et 
tente  une  descente  en  Angleterre  ;  est 
battu  au  combat  de  la  Hogue,  304  et 
suiv.  —  Ses  prodigieuses  armées    en 
Allemagne  et  en  Flandre,  et  nombreux 
ennemis  auxquel:>  il  fait  face,  307.  — 
Il   signe  à  Versailles,  au  milieu  des 
plaisirs.  Tordre   de   tout    réduire   en 
cendres  dans  lePalatinat,  308.  — Vient 
en  1691,  au  siège  de  Mous,  313.  —  Et, 
en  16U2,  à  celui  de  Namur,  ibid.  —  En 
109 i,  cesse  de  paraître  à  la  tète  des 
armées,   317.  —  En  1607,   conclut  la 
paix  de  Ryswick,  et  fait  des  restitutions 
eonsidérables,  324.  —  Reconnaît  Guil- 
laume pour  roi  lép^itime  d* Angleterre, 
ihid,  —  Imagine  un  traité  de  partage 
de  la  monarchie  espagnole,  331,  332. 
—  Y  renonce  ensuite,  et  accepte  le  tes- 
tament de  Charles  II,  qui  déclare  le 
duc  d'Anjou  héritier  de  sa  couronne, 
Î37.  —  N'eut  pas  la  moindre  part  à  ce 
testament,  ainsi   qu*on   Ta    prétendu, 
XXIV,  47.   —  Anecdote  au  sujet   du 
conseil  tenu  en  France  à  cette  occasion, 
XLI,  364;  XIV,  337.  —  Traité  secret 
de  partage  de  la  monarchie  espitgnole, 
qa*il  fit  avec  Léopold  dès  les  premières 
années  du  règne  de  Charles  II,  234; 
XUV,  294  ;  XLV,  346.  —  Mesures  qu'il 
prend  pour  faire  valoir  ce  testament, 
XlVy  338    et    suiv.    —  Ses  premiers 
«accès  en  Italie,  ib'xd,  —  Il  est  fier  de 
sa  prospérité;   propos  de  lui,  cité  en 
preuve,   ih\à.  —  Il  conserve  au  fils  de 
Jacques  II  le  titre  et  les  honneurs  de 
la  royauté,  malgré  tout  son  conseil,  et 
par  là  irrite  les  Anglais,  339,  340.  — 
L'empereur,  l'Angleterre,  la  Hollande 


et  le  Danemark  se  liguent  contre  lui, 
339,  341.  —  Qui  osa,  après  la  défaite 
de  Hochstedt,  se  charger  de  lui  dire 
qu'il  n'était  plus  invincible,  366.  -—Ce 
qu'il  dit  à  Villeroi,  pour  le  consoler  de 
la  défaite  de  Ramillies,  373.  —  Ses 
troupes  chassées  de  l'Italie,  377.  —  Il 
essuie  encore  de  plus  grandes  pertes, 
379.  —  Pressé  de  tous  les  côtés  en 
1707,  il  fait  face  partout,  ibid,  —  A 
peine  échappé  à  une  invasion,  et  mal- 
gré le  dépérissement  de  ses  forces  mari- 
times, il  tente  lui-même  une  invasion 
dans  la  Grande-Bretagne,  383  et  suiv. 

—  Veut  rétablir  lo  fils  de  Jacques  II 
sur  le  trône  d'Ecosse,  ibid.  (Voyez 
prince  de  Galles.)  —  Son  armée  est 
sans  succès  et  sans  union,  385.  — 
Épuisement  des  ressources  ;  murmures 
du  peuple  contre  le  roi,  388.  —  Il  vend 
une  partie  de  sa  vaisselle,  38l>,  52 i.  — 
Envoie,  en  1709,  à  la  Haye  des  agents 
pour  traiter  de  la  paix,  et  no  retire  de 
ses  avances  que  des  humiliations,  392 
et  suiv.  —  Sojustiflo  devantses  sujets, 
et  se  prépare  à  tenter  de  nouveau  la 
fortune  en  Flandre,  393.  —  Après  la 
journée  de  Malplaquet,  continue  à  de- 
mander la  paix  et  à  se  défendre  ;  ses 
offres  sont  reçues  avec  mépris,  397  et 
suiv.  —  Obtient  enfin  une  suspension 
d'armes  de  l'Angleterre,  et  lui  remet 
Dunkerque  pour  sûreté  de  ses  engage- 
ments, 407.  —  Nouveaux  désastres; 
mortalité  dans  sa  famille;  infortunes 
domestiques,  i6/d.;XXllI,  2i6,  2i7.  — 
Par  le  traité  d'Utrecht,  reçoit  la  loi  de 
l'Angleterre  et  la  fait  à  l'Empire,  XIV, 
412.  —  Fait  combler  le  port  de  Dun- 
kerque et  élargit  celui  de  Mardick; 
réclamations  à  ce  sujet,  413;  XV,  115, 
116.  — Secourt  Philippe  V  contre  ses 
sujets  révoltés,  XIV,  415.  —  Près  de 
succomber,  s'était  relevé  par  les  brouil- 
leries  imprévues  de  l'Angleterre,  418. 

—  Envoie  secrètement  le  Prétendant  en 
Ecosse  avec  de  puissants  secours,  en 
1714,  419.  —  Sa  mort,  420.  —  Ce  que 
Charles  XII  fait  répondre  en  l'appre- 
nant, XVI,  328.  —  État  où  il  laisse 
l'Europe,  XIV,  420;  XV,  153.  —  Son 
testament  cassé   par  le  parlement  de 
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Paris  ibid.;  XVI,  54  et  suiv, — Particu- 
larités et  anecdotes  de  son  règne,  XIV, 
421  et  suiv.;  XXXII,  488  et  suiv.,  508 
et  suiv.,  594.  —  Ses  premières  amours, 

XIV,  422.  —  De  son  éducation  et  com- 
ment il  se  forma  l'esprit  et  le  goût, 
ibid.  et  suiv.  —  De  son  mariage  avec 
Marie-Thérèse,  et  des  fêtes  et  solen- 
nités  à  cette  occasion,  426.  —  Ses  in- 
trigues avec  sa  belle-sœur,  435.  —  Sa 
passion  pour  M"*^  de  La  Vallière,  436 
et  suiv.  —  Sa  magnificence,  ses  libé- 
ralités, 437  et  suiv.  —  Il  dansa  d^ns 
les  ballets  avec  la  cour  jusqu'en  1660; 
comment  Racine  fut  cause  qu'il  se  ré- 
forma, 447.  —  Trois  femmes  se  dispu- 
tèrent son  cœur,  451,  462.  —  Son  ma- 
riage secret  avec  M"**  de  Maintenon,  466. 

—  Quels  en  furent  les  témoins,  ibid.; 

XV,  110;  XXXVII,  502.— Mot  en  appi-e- 
nant  la  mort  de  M""  de  Montespan, 
XIV,  465.  —  Fut  attaqué  de  la  fistule, 
473.  —  Vit  mourir  presque  toute  sa  fa- 
mille, 476.—  Sa  dernière  maladie,  480. 

—  Mourut  avec  courage  et  sans  ostenta- 
tion, 481.  —  Ses  dernières  paroles  au 
Dauphin,  ibid.  —  Fut  moins  regretté 
qn'il  ne  devait  l'être,  482.  —  Sa  répu- 
tation, ibid.  —  Sa  conduite  et  ses  pa- 
roles, 483.  —  Son  bon  goût,  ibid.  — 
Écrits  de  sa  main,  où  il  rend  compte 
de  sa  conduite,  484.  —  Conseils  qu'il 
donna  à  son  petit-fils,  roi  d'Espagne, 
487.  —  Sa  politesse;  amusements,  agré- 
ments de  son  esprit,  490  et  suiv.  —  Sa 
passion  pour  la  chasse,  et  vers  qu'il 
parodia  de  Quinault  à  ce  sujet,  491; 
XXIII,  237;  XXVIII,  255;  XXXII,  492. 

—  Idolâtrie  dont  il  était  l'objet,  491. 
Galanterie  singulière  que  lui  fit  le  duc 
d'Antin,  XIV,  493.  —  Le  maréchal  de 
La  Feuillade  lui  érige  une  statce,  14, 
494.  —  De  son  gouvernement  intérieur, 
de  la  justice,  du  commerce,  des  lois, 
de  la  discipline  militaire,  de  la  marine, 
497  et  suiv.  —  Des  finances  et  règle- 
ments, 518.  —  Des  sciences,  534.  — 
Des  beaux-arts,  539,  555,  558.  —  Des 
affaires  ecclésiastiques,  et  des  disputes 
mémorables,  XV,  1,  14  à  71.  —  Il  fit 
reconstruire  le  chœur  de  l'église  de 
Notre-Dame  de  Paris,  pour  accomplir 


le  vœu  de  Louis  XIII,  VIII,  407.  —  Ode 
de  Voltaire  à  ce  sujet,  ibid.  —  Des  lois 
sous  son  règne,  XV,  419  et  suiv.  —  Son 
ordonnance  sur  la  procédure  civile,  425; 
XXV,  574.  —  Ce  qui  est  à  reprendre 
dans  son  ordonnance  sur  la  procédure 
criminelle,  XV,  419,  425;  XXV,  574.  — 
De  celles  contre  les  blasphémateurs, 
546 —  Et  sur  la  sorceUerie,  XXX,  554. 
—  Blftœé  de  l'importance  qu'il  a  donnée 
aux  querelles  religieuses,  IX,  458  ;  X, 
123.  —  Ses  édits  pour  et  contre  la  no- 
blesse de  robe,   XII,  139  et   suiv.  — 
Comment  lui  fut  décerné  le  surnom  de 
Grand,  XIV,  70.—  Vers  ^'OEdipe  qu'on 
lui  appliqua,  II,  67.  —  Et  de  Bérénice, 
XIV,  436;  XXIII,  233;  XXXII,  275.  - 
Belle  inscription  de  sa  statue  à  Mont- 
pellier, IV,  191;  XIV,  515.  — Fut  grand 
par  la  paix  bien  plus  que  par  la  guerre, 
VIII,  437,  453.  —  Choses  principales 
dont  il  tirait  sa  gloire,  XXIII,  242.  — 
n    lui    a    manqué    d'être   philosophe, 
XXIX,  17. —  Ode  sur  sa  clémence  dans 
la   victoire,  VIII,  453.  —  Deux  juge- 
ments célèbres  dans  lesquels  la  voix 
de  ce  prince  décida  contre  lui-même, 
XIV,  507.  —  Remarque  relative  à  ses 
instructions  au  roi  d'Espagne,  son  pe- 
tit-fils, XXX,  395.  —  N'a  pas  fait  lacen- 
tième  partie  du  bien  qu'il  pouvait  faire, 
XXXII,  492.  —  Réflexions  sur  son  siècle, 
602.  —  Moyens  employés  par  le  Père  Da- 
niel pour  le  flatter  et  lui  plaire,  XXIX, 
413,  415,  416,  418,  419,  420,  421,  422, 
423,  429,  436.  —Combien  a  été  encensé 
par  la  flatterie,    X,   234.  —  Cruauté 
dont  il  usa  envers  Fouquet,  XIV,  433. 

—  De  son  panégyrique  par  Pellisson, 
et  de  douze  éloges  prononcés,  du  vivant 
de  ce  monarque,  dans  douze  villes 
d'IUlie,  444;  XXVI,  310.  —  Heureux 
effets  de  la  protection  qu'il  accordait 
aux  beaux-arts,  II,  541,  542.  —  Son 
éloge  en  vers  à  ce  sujet,  ibid.  —  Autrei 
éloges,  XVI,  130;  XVII,  431,  432.- 
Protégea  le  Tartuffe,  IV,  99;  XIV,  440. 

—  Pourquoi  protégea  Boileau,  X,  397. 

—  Et  ne  répandit  aucun  bienfait  sur 
La  Fontaine,  XXX,  326.  —  Vers  sur  la 
police  de  son  règne,  XXXII,  434.  —  Ses 
dépenses,  XIV,  528    et   suiv.;  \\III, 
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SOO,  300,  309.  —  Dette  qa'il  a  laissée, 
XIV,  5S8;  XXII,  368;  X\m,  309;  XXX, 
400.  —  Antres  anecdotes  sur  ce  monar^ 
que,  XXni,  233  et  suiv.  —  Journal  de 
aa  cour  depuis   1664  jusqu'en   1715, 
et  notes  y  relatives,  XXVm,  253  et 
miiT.  —  Maintient  les   gentilshommes 
ordinaires  dans  leurs  privilèges,  XXXII, 
445. — D*une  prétendue  lettre  de  lui  au 
prince  d'Orange,  XIV,  286.  —  Eut  assez 
de  grandeur  d'âme  pour  être  affligé  de  la 
mort  de  Rnjrter;  belle  réponse  qu'il  fit 
à  ce  sujet  à  des  courtisans  qui  le  féli- 
citaient  d'être   délivré  d'un    ennemi 
dangereox,  280.  —  S'il  est  vrai  qu'il  ait 
eu  ridée  de  la  monarchie  universelle, 
Xni,  599.  —  Il  l'obtint  du  moins  par 
•et  bienfaits,  II,  543.  —  De  ses  enfanu, 
tant  naturels  que  légitimes  et  légitimés, 
XIV,  1   et  suiv.,  496.   —  Scandale  de 
80O  convoi  funèbre,  et  vers  y  relatifs, 
X,  285;  XTV,  482.  —  Anecdotes  ab- 
surdes   qui   lui    sont  imputées,   483; 
Xyn,  195  ;  XXIX,  257  et  suiv.  —  Dis- 
ooors  déplacé  qu'on  lui  prête  au  sujet 
du  comte  de  Stairs,  XIV,  413  ;  XV,  115, 
116;  XVII,  214  ;  XXXVII,  303  ;  XL,  444. 

—  Des  reproches  qu'on  lui  a  faits  au 
sujet  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes, XXIII,  244.  — Comment  fut  amené 
à  le  révoquer  et  à  persécuter  les  pro- 
testants, 245  ;  XV,  22  et  suiv.  (Voyez 
BâViLLi.)  —  Autres  détails,  XXX,  393  et 
SUIT.  —  Fait  mettre  les  protestants  aux 
galères,  et  défend  de  les  libérer  à  l'ex- 
piration de  leur  peine,  XLVI,  515.  — 
Part  qu'il  prit  dans  les  querelles  des 
Jansénistes  avec  les  jésuites,  XV,  50, 
54.  —  Pourquoi  sollicita  la  condamna- 
tion de  Fénelon  en  cour  de  Rome  ;  mo- 
tif qu'il  avait  d'être  piqué  contre  lui, 
70.  —  Brûla  lui-même,  depuis,  les  ma- 
lascrits  de  ce  prélat,  conservés  par  le 
iie  de  Bourgogne,  son  élève,  XIV,  70. 

—  Fénelon  lui  envoie  une  lettre  ano- 
syme  contre  l'archevêque  de  Paris  et 
le  père  La  Chaise;  réflexions  de  l'auteur 
et  de  Condorcet  sur  cette  lettre,  L,  298, 
HO,  320,  334  et  suiv.  —  Sa  lettre  cu- 
rieuse au  sujet  du  cardinal  de  Bouillon, 
qu'il  craignait  de  voir  devenir  pape, 
IV,  75.  —  Calomnies  sur  la  perte  de 


toute  sa  famille,  XXIII,  247.  —  Anec- 
dotes absurdes  au  sujet  de  ses  amours 
et  de  celles  du  roi  Guillaume,  dont  on 
aurait  lait  des  comédies,  XIV,  47  ;  XVII, 
l'»5.  —  Et  d'Algemon  Sidney,  XXV, 
153.  —  Défendu  contre  les  Annales  po- 
litiques de  l'abbé  de  Saint-Pierre,  XIV, 
130;  XXIX,  267.  —  Contre  les  calom- 
nies de  La  Beaumelle,  XXVI,  161  et 
suiv.;  355  et  suiv.  ;  XXIX,  258  et  suiv. 

—  Contre  l'auteur  des  Êphémérides, 
XX  VIII,  327;  XXIX,  206.  — Mis  en  pa- 
rallèle avec  Henri  IV,  XXIX,  270.  — 
Avec  Pierre  le  Grand  XVI,  606.  —  Avec 
Guillaume  m,  XIV,  342.  —  Avec  toutes 
les  têtes  couronnées  de  son  temps  en 
Europe,  476;  XXIII,  240.  —  Supério- 
rité de  Catherine  II  sur  lui,  XLIV,  566. 

—  Ambitionnait  la  véritable  gloire,  et 
n'aimait  pas  les  louanges  grossières, 
XXIII,  241, 242.  — Vers  qui  caractérisent 
ce  prince  et  son  siècle,  VIII,  184. —  On 
appelle  de  son  nom  le  quatrième  siècle 
des  arts  dans  Thiiitoire  du  monde,  XIV, 
156.  (Voyez  Siècle  de  Louis  XIV.)  — 
L'Europe  a  dû  sa  politesse  et  l'esprit  do 
société  à  la  cour  de  ce  prince,  ibid.  — 
De  sa  devise,  dont  on  lui  a  tant  repro- 
ché le  faste,  437.  —  Comment  figure 
dans  une  vision  prophétique  de  la  Pu- 
celle,  IX,  211,  218.  —  Comment  en 
parle  l'auteur  dans  sa  Correspondance, 
XLIV,  39. 

Louis  XV,  roi  de  France,  petit-fils  de 
Monseigneur.  Sa  naissance,  XIV,  2.  — 
Encore  enfant,  est  amené  au  czar 
Pierre  I^**,  qui  le  prend  dans  ses  bras  ; 
version  ridicule  faite  à  ce  sujet,  XVI, 
566.  —  Présagées  sur  son  règne  dans  la 
Henriade,  VIII,  187.  —  Paroles  remar- 
quables que  lui  adressa  Louis  XIV  en 
mourant,  XIV,  481.  —  Ses  revenus  com- 
parés avec  ceux  de  ce  prince,  529.  —  Ma- 
rié avec  l'infante  d'Espagne,  comment 
la  voit  ensuite  partir  de  France,  XV, 
172,173,  175.—  Libertés  que  prennent 
avec  lui  le  comte  de  Clermont  et  M.  de 
La  Trémouille,  XXXIII,  1  11.  —Faveurs 
particulières  qu'il  accorde  à  M.  d'É- 
pernon,  à  M.  de  Mau repas  et  à  ses 
courtisans,  146,  147.  —  Son  mariage 
avec  Marie  Leczinska;  détails  y  relatifs, 
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140,   142,   147,  148;  XV,  174  et  8uiv. 

—  Avait  fait  le  duc  de  Bourbon  son 
premier  ministre,  171.  —  Ascendant 
que  prend  sur  lui  Tabbé  de  Fleury,  son 
précepteur,  175.  —  Il  le  redemande 
vivement  lors  de  sa  retraite  par  une 
intrigue  de  cour,  ibid.  —  Oblige  M.  le 
Duc  à  lui  écrire,  et  à  le  prier,  en  son 
nom,  de  revenir,  ibid.  —  Use  de  dissi- 
mulation envers  ce  dernier  pour  le 
disgracier,  176.  —  Accorde  toute  sa 
confiance  à  Fleury,  ibid.  —  Ses  vues 
après  la  guerre  de  1734,  187.  —  En 
1740,  aurait  pu  prétendre  à  la  succes- 
sion de  la  maison  d'Autriche;  il  lui 
convenait  plus  d*ètre  arbitre,  191.  — 
S*unit  avec  la  Prusse  et  la  Pologne  pour 
faire  empereur  Charles-Albert  de  Ba- 
vière, 194  et  suiv.  — Désastres  qui  sui- 
vent les  premiers  succès  de  ses  armées, 
203.  —  A  la  mort  de  Fleury,  il  prend 
la  résolution  de  gouverner  lui-même, 
ibid,  —  Sa  position  était  la  même  que 
celle  de  Louis  XIV  lors  de  l'autre  guerre 
de  la  Succession,  ibid.  —  Déclare  la 
guerre  à  Georges  II  et  à  Marie-Thérèse, 
211.  —  Équipe  une  flotte  au  fils  atné 
du  Prétendant,  220.  —  Sa  première 
campagne  en  Flandre;  ses  succès,  t&td. 
et  suiv.  —  Vers  sur  cette  campagne, 
IX,  42i;  X,  330.  —  Il  interrompt  ses 
conquêtes  pour  secourir  TAlsace,  XV, 
223.  —  Tombe  dangereusement  ma- 
lade à  Metz,  224.  —  Chasse  sa  mal- 
tresse, M™*  de  Chàteauroux,  I,  32.  — 
Ce  qu'il  fait  dire  au  mai*échal  de 
Noaillcs,  éUnt  à  Textrémité,  XV,  226. 

—  Désolation  que  cause  sa  maladie,  et 
joie  du  peuple  à  sa  convalescence,  225; 
XXIII,  268.  —  Comment  surnommé  alors 
le  Bien- Aimé,  268,  269;  I,  33;  XXIX, 
293;  XLIX,  76.  —  Vers  à  ce  sujet,  IX, 
430.  —  Encore  convalescent,  il  entre- 
prend le  siège  de  Fribourg,  XV,  226. 

—  S'en  rend  maître,  228.  —  Épltre  à 
loi  présentée  au  camp  devant  cette 
place,  X,  330.  —  Son  retour  à  Paris, 
XV,  232.  —  Il  va  reprendre  en  Flandre 
la  guerre  offensive ,  236.  —  Se  rend 
avec  son  fils  au  siège  de  Tournai,  237  ; 
XXni,  271.  —  Sa  gaieté  la  veille  de  la 
bataille  de  Fontenoy,  et  part  qu'il  prend 


à  cette  journée,  VIII,  385;  XV,  237  et 
suiv.;  XXIII,  271.  —  VolUire  lui  dédie 
son  poème  y  relatif,  VIII,  375.  (Voyez 
Fontenoy.)  —  Quoique  vainqueur,  il 
demande  la  paix  et  n'est  point  écouté, 
XV,  247  ;  XXni,  273.  —  Ode  sur  sa 
clémence  dans  la  victoire,  VIII,  453.  — 
Il  assiège  et  prend  Gand,  XV,  248  et 
suiv.  —  Revient  à  Paris,  251.  —  Aban- 
donné du  roi  de  Prusse,  qui  avait  fait 
sa  paix  particulière  avec  l'Autriche  et 
la  Saxe,  il  continue  ses  conquêtes  en 
Flandre,  255.  —  Marche  en  personne 
sur  Anvers,  et  y  fait  son  entrée,  257,  — 
Victorieux,  propose  seul  la  paix  au  con- 
grès de  Bréda,  278.  —  Refusé  de  nou- 
veau, s'empare  de  la  Flandre  hollan- 
daise, 279.  —  Envoie  secrètement  des 
secours  à  Charles-Edouard,  285,  288.  — 
Se  déclare  en  faveur  de  ce  prince  con- 
tre le  roi  d'Angleterre;  son  manifeste 
à  ce  sujet, 293;  XXIII, 203.— Intercède 
en  vain  pour  ce  prince  après  la  défaite 
de  Culloden,  XV,  301.  —  Comment  ses 
démarches  en  faveur  du  Prétendant 
sont  appréciées  à  la  cour  de  Berlin, 
XXXVI,  450.  —  Continue  ses  conquêtes 
en  Hollande,  XV,  306  et  suiv.  —  Gagne, 
avec  le  maréchal  de  Saxe,  la  bataille  de 
Laufelt,  308.  —  Vers  sur  cette  vic- 
toire, X,  338.  —  Paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle; il  ne  veut  rien  pour  lui,  et  fait 
tout  pour  ses  alliés,  XV,  333  ;  XXIII, 
271.  —  Sa  conduite  sur  les  prétentions 
des  Anglais  à  l'empire  de  la  mer,  XV, 
336  et  suiv.  —  Désastres  de  sa  marine, 
et  perte  de  ses  colonies,  321,  324,367 
et  suiv.  —  Il  s'allie  avec  Marie-Thérèse 
contre  le  roi  de  Prusse,  3i2.  —  Beau 
rôle  qu'il  aurait  à  jouer,  en  1757,  en 
renouvelant  l'époque  de  la  paix  de 
Westphalie,  XXXIX,  283.  —  Forcé 
d'emprunter   pour  faire  la  guerre,  437. 

—  Dans  la  détresse  de  la  France,  en- 
voie sa  vaisselle  à  la  Monnaie,  XV,  373. 

—  Paix  de  Paris,  en  1763,  déshonorante, 
mais  nécessaire,  375.  —  Suite  funeste 
do  cette  paix;  cruautés  envers  ses 
ofiiciers  en  Amérique,  ibid.  —  Sa  mo^ 
dération  et  sa  conduite  paternelle  dans 
l'affaire  de  la  bulle  Vnigenitus,  378  et 
suiv.  —  Il  exile  le  parlement,  381.  — 
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PaÎB  les  membres  les  plus  obstinés  da 
clergé,  383.  —  Demande  Ta^is  du  pape, 
385.  ^  Ce  qu*il  dit  du  clergé  et  du 
parlement,  380.  —  Des  difficultés  sur 
renregistrement  de  Timpôt  des  deux 
Tingtièmes  se  mêlent  aux  querelles  ce- 
cléaûwtiques,  384,  387.  —  II  tient  un 
lit  de  justice  à  Versailles  pour  renre- 
gistrement des  éditSy  384.  —  Autre  lit 
de  Justice  à  Paris,  pour  la  réforme  du 
parlement,  387.  —  II  y  est  reçu  par  le 
peaple  arec  un  morne  silence,  ibid.  — 
Aa  milieu  de  ces  agitations  un  atten- 
tat est  commis  contre  ses  jours,  389. 
(Voyei  Damiers.)  —  Relations  de  Tat- 
tentat  de  Damiens  adressées  par  d*Ar- 
genton  à  Tauteur,  XXXIX,  152,  165.  — 
Sérénité  que  conserve  le  roi,  XXIX, 
293.  —Il  veut  réformer  paternellement 
les  Jésnitea  ;  Clément  XIII  s'y  oppose, 

XV,  398.  —  Par  édit  de  1764,  il  abolit 
leur  société  en  France,  399.  —  Marie 
le  Dauphin,  son  petit-fils,  avec  la  fille 
de  Marie-Thérèse,  417;  XXIX,  393.  — 
Bxila  et  casse  le  parlement,  XV,  418. 
—   Institae   les    conseils    supérieurs, 

XVI,  108.  —  Abolit  la  vénalité  des 
charges  de  la  magistrature,  ibid.  — 
Est  attaqué  de  la  petite  vérole;  fatali- 
tés étranges  à  l'occasion  de  sa  mort, 
et  circonstances  y  relatives,  XV,  418 
et  suif.;  XXIX,  297.  — -  En  quels  ter- 
mes U  est  regretté  par  le  roi  de  Prusse, 
XLIX,  19.  —  Ce  qu'en  dit  l'auteur  à  la 
même  époque,  33.  —  Observations  de 
Frédéric  à  ce  sujet,  45.  —  Et  comment 
ce  prince  explique  son  faible  pour  le 
clergé,  192.  —  Douceur  du  caractère 
de  Loaii  ;  sa  modération,  sa  simplicité, 
XXIX,  S93,  294,  295,  296.  —  Qu'il  a 
trop  facilement  ordonné  des  exils,  XV, 
417  i  XXIX,  295.  —  Qu'il  a  trop  changé 
de  ministres,  ibid.  —  Loué  dans  les 
poésies  de  Frédéric,  mais  dans  des  vers 
de  U  plume  de  l'auteur,  XL,  293  — 
Comment  fut  maltraité  de  son  vivant 
par  Frédéric,  dans  sa  correspondance  et 
dans  ses  vert,  I,  59  et  suiv.;  XV,  242; 
XL,  135,  431.  —  D'un  libelle  de  La 
Beaumelle,  où  il  est  désigné  sous  le 
nom  de  Sha-Abbas,  XX,  330;  XXIX, 
205;  XLVI,  115.  —  U  France,  sous 


son  régne,  s'est  augmentée  de  la  Lor- 
raine et  de  la  Corse,  XV,  416.  —  Des 
lois  sous  ce  prince,  419  et  suiv.  —  État 
des  progrès  de  l'esprit  humain  pendant 
son  siècle,  430  et  suiv.  —  Revenus  de 
l'État  à  cette  époque,  XXII,  368  et 
suiv.  —  Mis  en  parallèle  avec  Louis  XIV, 
XXIII,  216.  —  A  fondé  l'École  mili- 
Uire,  XV,  176;  XXIX,  295.  —  Est  l'au- 
teur d'un  petit  livre  intitulé  Cours 
des  principaux  fleuveSf  publié  d'après 
le  géographe  Delisle,  dont  il  était 
l'élève,  XIV,  62;  XXIX,  292.—  Termes 
dans  lesquels  l'auteur  en  parle  en  1746, 
XXXVI,  417. —  Requête  que  Voltaire 
lui  adresse  par  d'Argenson  sur  les  in- 
cidents de  Francfort,  XXXVUI,  85.  — 
Antre,  eu  1760,  relative  à  ses  droits  à 
la  justice  de  la  Perrière,  XLI,  92.  — 
Son  panég}Tique  fondé  sur  les  faits, 
par  Voltaire,  et  plaintes  de  celui-ci 
sur  l'insouciance  du  prince  à  cette  oc- 
casion, I,  91;  XXIII,  263;  XXVI,  310. 

—  Lettre  qu'il  fait  écrire  à  l'auteur  en 
1768,  pour  le  blâmer  de  l'exhortation 
qu'il  a  faite  dans  l'église  de  Fcrney  le 
jour  de  Pâques,  XLVI,  67.  —  Voltaire 
consulte  le  maréchal  duc  de  Richelieu 
pour  savoir  s'il  doit  lui  présenter  le 
Siècle  de  Louis  XIV et  de  Louis  XV,  375. 

—  Moyen  employé  par  l'auteur  pour  lui 
faire  parvenir  cet  ouvrage,  401,  434. 

—  Ce  qu'écrit  Voltaire  à  l'occasion  de  sa 
dernière  maladie,  XLIX,  1,  3,  4,  5,  8, 
9, 48.  —  Son  Éloge  funèbre,  XXIX,  291. 

—  Sa  mémoire  vengée  des  insultes  de 
Jean  de  Beauvais,  évêque  de  Senez,  307 
et  suiv.  —  Pourquoi  elle  sera  chère  à 
la  France,  296. — Stances  à  sa  louange, 
VIII,  516.  —  Inscription  pour  une  porte 
élevée  à  Nevers  en  son  honneur,  XLII, 
575,  577,  —  Autres  pour  sa  statue,  X, 
572;  XLII,  537,  560,  576,  577;  XLVI, 
90,  91.  —  Ordonnance  qu'il  rend  pour 
encourager  les  auteurs  dramatiques, 
XXXIX,  378.  —  Fait  jouer  devant  lui  à 
Compiègne  ^Héritier  ridicule  de  Scar- 
ron,  XXXV,  306,  309.  —  Mot  sur  Le- 
kain,  II,  607.  —Mot  que  lui  dit  l'auteur 
après  la  représentation  du  Temple  de 
la  Gloire,  IV,  347.  —  Son  portrait  dans 
les  Guèbres,  VI,  560.  —  Sa  lettre  k  la 
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reine  Elisabeth  de  Russie,  en  1745^  ré- 
digée par  Voltaire,  XXIII,  197  et  suiv. 

—  L'auteur  lui  avait  adressé  dans  sa 
Jeunesse  une  dédicace  de  la  Benricuie, 
qui  ne  fut  point  acceptée  ;  fragments 
de  cette  pièce,  et  détails  y  relatifs, 
Vin,  1  et  suiv.  —  Vers  de  la  PucelUf 
exprimant  d'une  manière  piquante  les 
sentiments  divers  des  Français  pour  ce 
prince,  IX,  251. 

LoDis  XVI,  roi  de  France.  Marié,  étant 
Dauphin,  à  Marie-Antoinette  d'Autri- 
che, XV,  417.  —  Catastrophe  survenue 
aux  fêtes  données  à  l'occasion  de  son 
mariage  ;  d'Argental  y  est  blessé,  XL  VIT, 
105, 113, 128.  —  Son  avènement,  vœux 
et  pronostics,  XXI,  519  et  suiv.;  XLIX, 
60.  —  Ce  qu'on  dit  de  son  renoncement 
au  don  de  joyeux  avènement,  12.  —  Se 
fait  inoculer  avec  ses  frères,  18  ;  XV, 
419.  —  De  son  sacre,  en  1775;  des 
écrou elles  qu'il  y  toucha,  et  reflexions 
à  ce  sujet,  XUX,  302,  313,  322,  327.  — 
Ce  qu'eu  dit  Frédéric  II,  à  l'occasion  des 
premiers  actes  de  son  règne,  20,  375. 

—  Et  de  la  composition  de  son  minis- 
tère, 352.  —  Autres  éloges,  20,  32,  368, 
390,  550,  551,  569.  —  Loué  pour  la 
suppression  des  jurandes,  XXX,  583. — 
Et  pour  les  lois  sur  la  désertion,  585. 

—  Bien  disposé  pour  les  protestants, 
XLIX,  23.  —  Fait  mettre  en  liberté  les 
deux  derniers  forçats  pour  la  foiy  XLVI, 
515.  —  Sa  réponse  à  ceux  qui  lui  si- 
gnalaient Turgot  comme  un  encyclo- 
pédiste, XLIX,  54.  —  Rappelle  le  par- 
lement, et  le  rétablit  avec  quelques 
modifications,  XV,  418.  —  Ce  que  dit 
Voltaire  de  son  discours  à  la  réinstalla- 
tion du  parlement,  XLIX,  141.  —  Ré- 
flexions sur  la  confiance  qu'il  accorde 
à  Turgot,  303.  -—  Fait  son  lecteur  de 
de  Vaines,  396.  —  Ce  qu'en  dit  Con- 
dorcct,  à  propos  des  réformes  proposées 
par  Turgot,  453.  —  Comparé  à  Augias, 
479.  —  Le  conte  en  vers  de  Sésostris, 
allégorie  au  sujet  de  ce  prince,  555  ; 
X,  68.  ~^  Autres  vers  sur  son  édit  d'a- 
bolition de  la  corvée,  208.  —  Sa  ré- 
ponse aux  remontrances  du  parlement 
sur  redit  d'abolition  des  corvées,  XLIX, 
550,  551.  —  Prend  Boncerf  et  ton  ou- 


vrage sous  sa  protection,  550,  551,  561. 
—  Ce  qu'il  dit  de  Turgot  en  apprenant 
les  remontrances,  593.  —  A  quelle 
occasion  Turgot  lui  est  dénoncé,  par 
Maupeou  et  Maurepas,  comme  un  en- 
nemi de  la  religion  et  de  l'autorité 
royale,  L,  38.  —  Ébranlé  par  les  dé- 
nonciations de  ces  deux  personnages, 
ibid.  —  Machinations  ourdies  par  Mau- 
repas pour  perdre  Turgot  dans  son  es- 
prit et  l'obliger  à  la  retraite,  39.  — 
Remontrances  que  lui  fait  Turgot,  et 
qu'il  eut  la  faiblesse  de  ne  pas  écouter, 
ibid.  —  Refuse  de  voir  Turgot,  qui  se 
retire  du  ministère,  ibid.  —  Vers  tirés 
de  Brutus,  affichés  dans  Paris  le  len- 
demain de  sa  fuite  à  Varennes,  II, 
332. 

Louis,  fils  du  Germanique.  Veut  détrô- 
ner son  père;  sa  révolte  n'aboutit  qu'à 
demander  grâce,  XIII,  253.  —  États  de 
Germanie  et  de  Lorraine,  dont  il  est 
en  possession  à  sa  mort,  255.  —  Se 
ligue  avec  son  frère  Carloman  contre 
soù  oncle  Charles  le  Chauve,  256. —  Et 
avec  le  roi  de  France  contre  Bozon, 
nouveau  roi  d'Arles,  257.  — Meurt  sans 
postérité,  ibid. 

Louis,  fils  d'Othon,  électeur  palatin  au 
XIII  «  siècle.  Mort  en  1285,  XIII,  212. 

Louis,  fils  de  Philippe,  électeur  palatin. 
Mort  en  15U,  XHI,  212. 

Louis,  Dauphin,  fils  unique  de  Louis  XIV 
et  de  Marie-Thérèse  d'Autriche,  dit 
Monseigneur,  ou  le  Grand-Dauphin.  Sa 
naissance,  XIV,  2.  —  Envoyé  en  1686 
en  Allemagne,  à  la  tète  de  cent  mille 
hommes  ;  paroles  que  lui  adressa  son 
père  à  son  départ,  308;  XXIII,  240; 
XXXII,  493.  —  Suscription  des  lettres 
que  lui  écrivait  le  roi,  XXXII,  494; 
XIV,  308.  —  Se  distingue  au  siège  de 
Philisbourg,  ibid,  —  Prend  et  saccage 
Heidelbcrg,  317.  —  Son  mariage  avec 
Marie- Anne  de  Bavière,  et  enfants  qu'il 
en  eut,  2,  462.  —  Un  parti  hollandais 
pénètre  jusqu'à  Versailles  pour  l'enle- 
ver, 387.  —  Père  de  Philippe  V,  roi 
d'Espagne;  veut  qu'on  fasse  le  procès 
au  duc  d'Orléans,  qui  tentait  de  le 
remplacer  sur  le  trône,  400.  —  Sa  mort 
en  1711y  407,  477.    —  Proverbe  qui 
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t  sur  lui  longtemps  avant  qu^elle 
ràty  2. — Uvres  scandaleux  et  anec- 
ridicoles  sur  la  vie  privée  de  ce 
y  sMI.  —  A  laissé  une  fille  na- 
»;  anecdote  à  ce  sujet,  4.  — Conte 
dre  de  son  prétendu  mariage  avec 
aioain,    2,  477;  XXIX,    261.  — 
[oi  lui  sont  présentés  par  un  inva- 
ei  qae  Voltaire  composa  à  l'âge 
UEO  ans,  I,  71,  72;  X,  213. 
tatophin,   fils  de  Louis  XV.  Son 
^  avec  la  seconde  infante  d*Es- 
,  et  létes  y  relatives,  IV,  273.  — 
:ue  de  la  Princesse  de  Navarre, 
■èe  pour  ces  fêtes,  275.  —  Vers 
m  second  mariage  avec  Marie- 
le  de  Saxe,  X,  336.  —  En  1745, 
unpagne  le  roi  en  Flandre,  XV, 
-Part  quMl  prend  à  la  bataille 
itenoy,  237  et  suiv.  —  Loué  dans 
me  sur  cette  journée,  VIII,  388. 
•tection  qu'il  accordait  aux  arts, 
.  —  Donne  le  premier  signal  de 
iécution  contre  Helvétius,  I,  341; 
.  —  Sa  réponse  à  Laverdy  sur 
iblissement  des  finances,  XLIII, 
Anecdotes    qui  le    concernent, 
445.  —  Autre  qui   lui  est  rela- 
t  Bujet  de  VEncyclopédiêy  XLIX, 
Cite  un  vers   sur  Pompignan,  ' 
)6y    95.  —   Sa  mort  ;  ÊpHre  à 
IV  à  ce  sujet,  X,  387;  XLIV, 
J5,  167,  ItR,  169,  171,  189, 191, 
!26.  —  Trêve   que   l'auteur  en 
,  XUV,  152.  —  Service  célébré 
émoire  dans  la  chapelle  du  rési- 
9  Finance  à  Genève,  222.  —  Petit 
«taire  sur  son  Éloge,  composé  par 
«;   belles  paroles  qu'on  en  cite, 
171  ;  XLIV,  259,  260,  261.  — Son 
tf  distique,  X,  581. 
ic  d'Orléans.  —  Voyez  Orléans. 
o),  fils  aîné  de  Philippe  V,  prince 
ilaries.  —  Voyez  Lodis  I*',  roi 
gne. 

[ace  de  Bade.  —  Voyez  Badb. 
iniocj,  frère  du  roi  de  France 
I  V.  Adopté  par  Jeanne  P*  de 
,  XI,  537.  —  Arrive  trop  Urd 
a  défendre,  ibid.  —  Dissipe  les 
I  de  son  frère  pour  tenter  inuti- 
de  Teoger  sa  mort,  et  pour  re- 


cueillir son  héritoge,  538;  XII,  34,  36, 
37,  260.  —  Ses  exactions  pendant  la 
minorité  de  Charles  VI,  36,  37.  — 
Meurt  dans  la  Pouille,  sans  succès  et 
sans  gloire,  XI,  538. 
Louis  d'Anjod,  petit-fils  du  précédent. 
Combat  et  triomphe  pour  Jean  XXm, 
qui  le  trahit  et  le  dépossède,  XI,  547. 

—  Adopté  par  Jeanne  II,  reine  de  Na- 
ples,  10.  —  Sa  mort,  ibid. 

Lotis  DB  Bavière  ,  duc  d'Ingolstadt. 
Tyran  de  ses  vassaux,  en  horreur  à 
ses  voisins,  est  mis  au  ban  de  TEm- 
pire,  Xni,  444.  —  Obtient  sa  grâce  en 
donnant  de  Targent  à  Tempereur  Si- 
gismood,  ibid. 

LoL'is  DE  BAVifeRE-LANDSRDT.  Sos  préten- 
tions sur  Donawerth;  sa  ligue  contre 
tous  les  princes  de  sa  maison,  avec 
Uiric,  comte  de  Vurtemberg,  XIII,  454. 

—  Bat  Albert  TAchille,  que  lui  oppo- 
sait Tempereur,  455.  —  Prend  le  parti 
de  Podibrade  contre  Paul  II,  qui  l'ex- 
communie et  le  prive  du  royaume,  et 
opine  pour  qu*on  lui  donne  la  couronne 
de  TEmpire,  455,  456. 

Louis,  ducs  de  Bourgogne  ou  de  Bretagne. 

—  Voyez  Bourgogne  et  Bretagne. 
Louis  de  Tarente  (le  prince).  Accusé  par 

la  voix  publique  de  Tassasinat  d'An- 
dré, épouse  sa  veuve,  Jeanne  P*  de  Na- 
ples,  XI,  536.  —  Sa  mort,  537. 

Louis-Eugène.  —  Voyez  prince  de  Wur- 
temberg. 

Louis  V Ancien  y  margrave  de  Brande- 
bourg, fils  de  Louis  V  de  Bavière.  Son 
mariage  avec  Marguerite  la  Grande- 
Bouche,  et  guerre  quMl  occasionne, 
XIII,  399.  —  Dispute  la  couronne  à 
Charles  de  Luxembourg,  405.  —  Puis 
lui  cède  ses  droits,  n'étant  pas  assez 
fort  pour  les  vendre,  406.  —  Porte  le 
sceptre  à  son  couronnement,  407. 

Louis  le  Barbu  et  le  Pieux,  électeur  pa- 
latin. Mort  en  1436,  XIII,  212. 

Louis  le  Maure. —  Voyez  Ludovic  Sforcb. 

Louis  le  Sévère,  comte  palatin,  duc  de 
Bavière.  Élève  et  secourt  en  vain 
son  neveu  Conradin,  et  Frédéric,  duc 
d'Autriche,  XIH,  362  et  suiv.  —  Pris 
pour  arbitre  par  les  électeurs  partagés 
entre  divers  concurrents,  nomme  em- 
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pereur  Rodolphe  de  Habsbourg,  367. 

—  Soutient  contre  lui,  et  lui  abandonne 
ensuite  ses  droits  sur  rAutricbe,  370, 
372. 

Louis  le  Vertueux,  électeur  palatin.  Mort 
en  1449,  XIII,  212. 

Lauisbourg,  Distance  de  cette  place  à 
nie  du  même  nom,  autrefois  appelée 
le  cap  Breton,  XV,  320.  —  Importance 
de  cette  possession  pour  la  France, 
ibid,  —  Est  prise,  en  1746,  par  les  An- 
glais, qui  amènent  à  Brest  la  garni- 
son et  les  habitants,  321.  —  Comment 
cette  perte  est  fatale  à  notre  commerce, 
ibid.  et  suiv.  —  Vaines  tentatives  pour 
la  reprendre  aux  Anglais,  qui  s'en 
étaient  emparés  de  nouveau  en  1758, 
et  à  qui  elle  est  définitivement  cédée 
parla  paix  de  1763,  368,  374.  —  Au- 
tres détails,  XII,  411  et  suiv. 

Louise  db  Savoie,  ducbcsse  d'Angou- 
lême,  mère  de  François  l^'.  Régente 
du  royaume  pendant  la  captivité  de  ce 
monarque,  XV,  487.  —  Procès  inique 
qu'elle  suscita  au  connétable  de  Bour- 
bon, qui  avait  refusé  de  l'épouser,  490 
et  suiv.;  XII,  256. 

Louise,  fille  de  François  P'.  Fiancée  au 
berceau  à  Tarchiduc  Charles,  devenu 
roi  d'Espagne,  XIII,  478. 

Louise-Él!s\beth  de  Boubbon,  fille  de 
Louis  XV.  Mariée,  en  1739,  à  don  Phi- 
lippe, fils  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne, 
XXXV,  324. 

Louise  Elisabeth  d'Orléans,  reine  d'Es- 
pagne. —  Voyez  Orléans. 

Louise-Marie  de  Bourbon,  quatrième  fille 
de  Louis  XV.  Quitte  la  cour  pour  le 
couvent,  XXIX,  310. —  Sa  mort;  anec- 
doctes  qui  la  concernent,  ibid, 

Louisiane  (la).  A  quelle  contrée  de  l'A- 
mérique on  a  donné  ce  nom,  et  pour- 
quoi, XII,  411.  —  A  quelle  condition 
concédée  par  Louis  XIV  au  négociant 
Crozat,  412.  —  Perdue  pour  la  France 
dans  la  guerre  de  1756,  lui  est  rendue 
à  la  paix,  puis  cédée  à  l'Espagne,  ibid, 

—  Note  sur  sa  rétrocession  à  la  France 
et  sur  la  vente  qu'elle  en  a  faite  aux 
États-Unis,  ibid,  —  Préférée  au  Canada 
par  l'auteur,  XXXIX,  440.  —  Imbécil- 
lité que  raconte  le  Jésuite  Marest  au 


sujet   des   naturels  de  ce  pays,  XXX 
423. 

Loup.  Poursuivi  par  des  chiens,  compa- 
'  raison  poétique,    IX,  163.  —    Rôdant 
autour  d'un  bercail,  autre,  191.  —Al- 
téré de  carnage  et  ravageant  une  ber- 
gerie, autre,  31. 

Loup  moraliste  (le)t  fable.  Désavouée  par 
Voltaire,  à  qui  on  l'attribue  ;  note  y  re- 
lative, I,  124;  X,  468. 

Loups  et  les  Renards  {les) y  table,  XLU,^. 

LouRDET.  Véritable  auteur  de  la  Moisade^ 
attribuée  à  J.-B.  Rousseau,  1, 193  ;  XXII, 
329;  XXXIV,  128. 

LoustiQy  mot  allemand  qui  signifie  joyeux^ 
Introduit  dans  la  langue  française  par 
Voltaire;  exemples,  XXIY^  92;  XL, 
103. 

Louvay  de  La  Saussaye,  autour  d^Aley- 
donis,  tragédie  ;  ce  qu'on  en  dit,  XLVm, 
269,  274,  279,  287. 

Louvet  (le  président),  ministre  d'État  sous 
Charles  VII.  Rôle  qu'il  joue  dans  la  Pu- 
celle,  IX,  33.  —  Amours  dé  sa  femme 
avec  Talbot,  et  suites  qu'elles  eurent, 
329  à  338,  340  et  suiv. 

Louvet,  père  de  l'auteur  de  Faublas. 
Mentionné  dans  la  Correspondance, 
XLVIII,  95. 

Louville  (chevalier  de),  astronome.  Ses 
observations  sur  l'obliquité  de  Téclip- 
tique,  XXIII,  224. 

Louville  (marquis  dé]f.  Chargé  d'accom- 
pagner Philippe  V  en  Espagne.  Portrait 
qu'il  fait  de  ce  prince,  dont  il  était  le 
favori,  XXX,  399. 

Louvois  (François- Michel,  marquis  de), 
fils  du  chancelier  Michel  La  Tblliei, 
XIV,  24.  —  SecréUire  d'État,  ministre 
de  la  guerre  sous  Louis  XIV;  notice 
qui  le  concerne,  30.  —  Fait  d*immen- 
ses  préparatifs  pour  la  campagne  de 
Flandre,  235.  —  Introduit  la  méthode 
de  faire  subsister  les  armées  par  ma- 
gasins, ibid.;  XXXII,  491.  —  Y  rend 
la  discipline  plus  sévère,  XIV,  235.  — 
Fait  offrir  de  l'argent  à  tous  les  coib- 
mandants  des  places  ennemies  avant  de 
les  assiéger,  XXXIl,  508.  —  Conseille 
de  mettre  des  garnisons  dans  les  villes 
prises,  et  de  les  fortifier,  237.  —  Ja- 
loux de  la  faveur  de  Turenne  auprès 
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chercho  à  Péloigner  et  à  le 
lutile,  238,  230.  —  Achète  des 
tii  les  munitions  de  guerre 
feat  serrir  contre  eux;  conte 

finit  à  ce  sujet,  251.  —  Raille- 
iltante  avec  laquelle  il  reçoit 
tpatés  demandant  la  paix,  257. 
nent  il  étend  le  pouvoir  de  son 
%  261.  —  Sa  dureté  envers  un 
fflcier  français,  264.  —  Il  se 
ODtredlre  Turenne  et  Condé, 
ainsi  manquer  à  Louis  XIV  la 
)eatière  de  la  Hollande,  261. 
srse  Turenne,  qui  résiste  à  ses 
E68.  —  Est  accusé  par  la  voix 
a  de  s'être  réjoui  indécemment 
iri  de  ce  grand  homme,  27 1 .  — 
it  filait  au  roi  plus  qu'un  géné- 
—  Par  quels  moyens  prend  pos- 
te Strasbourg,  285.  —  Fait  for- 

élever  plus  de  cent  citadelles. 
Sa  fierté  avec  le  doge  de  Gônes 
r  de  Versailles,  291.  —  Donne 

XIV  le  conseil  d'incendier  le 
i,  et  en  signe  Tordre,  309.  — 
;  quelle  en  fut  la  vraie  cause; 
«polaire  de  son  empoisonne- 
Il  7,  471;  XXVI,  361;  XXIX, 
(XII,  495,  503.  —  Insolent  ou- 
L*il  fit  à  un  ministre  étranger, 
i.  —  Égards  et  considératiou 
Doigna  au  Masque  de  fer,  dans 
te  qu'il  lui  fit  aux  lies  Saintc- 
•ite,  427.  —  Sa  maîtresse;  ce 

roi  fit  pour  elle,  448.  —  Sa 
»iir  le  maréchal  de  Luxembourg, 
odigne  procédé  envers  lui  lors- 
t  accusé  devant  la  chambre  ar- 
b59,  460.  —  S'opposa  au  ma- 
I  Louis  XIV  avec  M<°«  de  Main- 
71. —  Raisons  qui  l'avait  rendu 
à  ce  prince,  472.  —  Pourquoi 
leat  persécuta  les  réformés  ;  ses 
I  contre  eux,  et  fragment  d'une 
le  lui  à  ce  sujet,  XV,  22,  23, 
m,  246;  XXX,  393.  —  Son  in- 
e,  XXVIU,  106.  —  Le  siège  de 
lans  la  campagne  de  1689,  fut 
I  opérations  militaires  qui  lui 
iplas  d'honneur,  XV,  248.  —  Sa 
set  sa  vanité;  anecdotes,  XVIII, 
S.  —  Son  prétendu  Testament 


politique;  quel  en  est  l'auteur,  XIX,  31, 
XXV,  279.  —  Mis  en  scène  dans  l'/n- 
génu,  XXI,  269.  —  Son  fils  lui  succéda 
dans  sa  charge  de  secrétaire  d'État  de 
la  guerre,  XIV,  30.  (Voyez  Barbésiecx.) 

Louvre  (palais  du).  Ses  fondements  jetés 
par  François  !•',  XU,  272.  —  Bâti 
par  Henri  IV,  552.  —  Continué  par 
Louis  XIV;  quels  artistes  y  furent 
employés,  XIV,  153,  505  et  suiv.  — 
Sa  belle  façade  construite  par  Perrault; 
mot  de  Bernini  à  ce  sujet,  IX,  398.  — 
Stances  sur  ce  monument  laissé  im- 
parfait, Vm,  520.  —  Mot  de  Dufresny 
à  Louis  XIV  sur  le  nouveau  Louvre, 
XX,  317. 

LovAT  (lord),  pair  écossais.  Moteur  de  l'en- 
treprise pour  le  prince  Edouard,  périt 
à  quatre-vingts  ans  sur  l'échafaud,  XV, 
304. 

LowENDAL  (comte  de),  Danois,  lieutenant- 
général  des  armées  françaises.  Étendue 
de  ses  connaissances  XV,  309.  —  Se 
distingue  à  Fontenoy,  VIII,  391  ;  XV, 
245.  —  Commande  un  corps  au  siège 
de  Gand,  248.  —  Prend  Oudenarde,  250. 

—  Prend  Ostende  en  quinze  jours,  ibid, 

—  Et  Berg-op-Zoom  d'assaut,  309; 
XXIII,  278.  —  Est  fait  maréchal  de 
France,  XV,  310.  —  Autres  détails  qui 
le  concernent,  XXUI,  278. 

Lowositz  (bataille  de),  en  Bohême.  Entre 
le  roi  de  Prusse  et  les  Impériaux,  XV, 
343. 

LowTR,  professeur  à  l'université  d'Ox- 
ford. Auteur  de  divers  discours  latins 
sur  la  poésie  des  Hébreux;  examen  cri- 
tique qu'on  fait  de  cet  ouvrage,  XXV, 
201. 

LoYSEAU  DE  Macléon,  avocat.  Son  Mé' 
moire  pour  les  fils  Calas,  XXV,  25; 
XLII,  290,  301,  312.  —  N'a  pas  dans 
son  mémoire  assez  pesé  sur  le  carac- 
tère de  la  servante,  363.  —  Son  dé- 
sintéressement, XXV,  25;  XLII,  301, 
306,  372.  —  Son  plaidoyer  contre 
Berne  par-devant  l'Europe;  ce  qu'on 
dit  de  lui  à  cette  occasion,  XLV,  342. 

LuBERSAC  (abbé  de),  vicaire  général  de 
Narbonne.  Lettre  qui  lui  est  adressée, 
en  1775,  au  sujet  de  son  Discours  sur 
les  monuments  publics,  XLIX,  463. 
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Ldbersac  (François-Louis,  comte  de),  frère 
du  précédent  et  maréchal -de -camp. 
Loué,  XLIX,  464. 

LuBEBT,  président  des  enquêtes  sous 
Louis  XIV.  De  sa  prétendue  opposition 
à  la  régence  du  duc  d'Orléans,  XXVI, 
166.  —  Anecdote  qui  le  concerne,  XLII, 
407. 

LuBKRT  (Marie-Madeleine  de),  fille  du 
précédent.  Épltre  en  vers  sur  son  sur- 
nom de  Muse  et  Grâce,  X,  272.  —  Au- 
tre, à  l'occasion  d'un  mariage  man- 
qué, 298.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée, 
et  notice   biographique,  XXXIII,  296. 

Lublin  (ville  de).  Une  diète  y  est  convo- 
quée par  le  roi  Auguste,  après  la  dé- 
faite de  Clissau;  ses  résultats,  VU,  195 
et  suiv.  —  Le  czar  Pierre  y  transfère 
la  diète  de  Léopol,  qui  ne  reconnaît  ni 
Auguste  ni  Stanislas  pour  rois  de  Po- 
logne, mais  qui  n'ose  en  élire  un  autre, 
223. 

LuBOMiRSKi  (les),  famille  polonaise.  Leur 
secret  attachement  au  roi  de  Suède 
Charles  XII,  XVI,  187.  —  Intrigue  du 
cardinal-primat  pour  porter  un  Lubo- 
mirskt  au  trône  de  Pologne,  déjouée  par 
rélection  de  Stanislas,  203. 

Luc  (saint).  En  contradiction  avec  saint 
Matthieu  sur  la  généalogie  de  Jésus- 
Christ,  XVIII,  261  î  XIX,  217;  XXIV, 
307;  XXVI,  233;  XXXI,  57.  —  Absur- 
dité qu'il  raconte  au  sujet  du  dénom- 
brement fait  par  Auguste,  XVIII,  344, 
345;  XXVI,  185,  237;  XXVII,  121.  — 
Preuve  que  Tévangile  mis  sous  son 
nom  n'est  pas  de  lui,  XXVI,  237.  —  De 
sa  prédiction  non  encore  accomplie  sur 
la  fin  du  monde  et  le  jugement  dernier, 
XI,  92;  XIX,  1 43  ;  XXIV,  532, 533  ;  XXVI, 
242,  542;  XXVII,  122;  XXVIII,  216, 
217. 

Luc  (comte  du).  Protecteur  de  J.-B.  Rous- 
seau, lui  donne  un  asile  à  Soleure, 
XXII,  3i7,  3i9. 

Ldc,  pseudonyme  sous  lequel  Voltaire  dé- 
signe Frédéric  II  dans  la  correspon- 
dance générale.  Quelle  est  l'origine  de 
ce  surnom,  XXXIX,  101,  232. 

Ldcain.  Le  seul  poète  parmi  les  anciens 
où  Ton  trouve  des  idées  fortes,  des  dis- 
cours d'un  courage  philosophique  et 


sublime,  XVIII,  572.  ~  Notice  histo- 
rique sur  sa  personne  et  ses  ouvrages, 
VIII,  326  et  suiv.  —  Beautés  et  défauU 
de  sa  Pharsale,  et  fragments  qu'on  en 
cite  d'après  la  traduction  en  vers  de 
Brébeuf,  327,  343;  XVIII,  572.  —  Ses 
vers  sur  l'idée  de  la  fin  du  monde,  cités 
et  traduits,  XIX,  142.  —  Passage  qui  en 
est  imité  dans  Sémiramis,  IV,  519.  — 
Pourquoi  est  si  inférieur  à  Virgile,  VŒ, 
327.  —  De  l'Abrégé  de  son  poème  par 
La  Harpe,  L,  51.  —  Vers  que  Corneille 
en  a  traduits  ou  imités  dans  la  Mort  dt 
Pompée,  XXXI,  423,  424,  425,  426,  4^8, 
440,  441,  442,  443,  a4,  449,  450,  451, 
452,454, 457,458,460,461, 469,471,479. 

Lucas  (Paul).  Choses  merveilleuses  re- 
cueillies de  ses  Voyages  sur  le  démon 
Asmodée,  la  tour  de  Babel,  et  la  statue 
de  sel  d'Edith,  femme  de  Loth,  XVII, 
510;  XXIX,  457. 

Lucas  (M.   Hippolyte).    Son    résnmé  de     ' 
VOrphelin  de   Tchao,   V,    291,  292.  - 
Critiques  de  VOrphelin  de  la  Chinty 
345, 356.  —  CriUque  de  Tancrède,  519. 

LucHET  (marquis  de).  Son  Histoire  cu- 
rieuse de  VOrléanais,  XXVI,  148.  - 
Sa  manie  de  fouiller  des  mines  pour  y 
trouver  de  l'or;  l'auteur  n'entre  pas 
dans  son  entreprise,  XL VI,  333,  535.  — 
Son  désastre;  séjour  qu'il  fait  àFemey, 
en  1775,  avec  sa  femme,  XLIX,  266, 
275,  292,  298,  317.  —  Ce  qu'en  disait 
Frédéric,  landgrave  do  Hesse,  L,  25.  — 
Ce  prince  l'attache  à  sa  cour,  et  en  fait 
le  directeur  de  ses  spectacles,  ibid. 

LucHET  (M"*  de).  A  Ferney  en  1775,  en 
même  temps  que  M""'  Suard,  I,  385. 

Luci  (Melchior),  député  des  cantons 
suisses  catholiques  au  concile  de  Trente. 
Y  menace  de  son  épée  et  du  feu  tous 
les  ennemis  de  l'Église,  XII,  520. 

LuciANUS.  Son  évangile,  XXVII,  458. 

Lucien.  Son  Ane  devient  VAne  d^or  entre 
les  mains  d'Apulée,  XVII,  240.  —  Com- 
ment parle  des  chrétiens  et  de  leon 
tours  d'adresse,  XXVI,  229,  271.  - 
Son  entretien  philosophique  supposé 
avec  Érasme  et  Rabelais  sur  leurs  ou- 
vrages et  sur  leurs  facéties,  XXV,  339. 
—  Éloge  de  ses  Dialogues,  XXXVIIy 
284;  XUV,  433. 
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tre  et  curé  des  environs  de 
.  Ce  qu'il  raconte  de  la  dé- 
miraculeuse des  reliques  de 
Doe,  XXy  360  et  suiv. 
lervations  sur  ce  mot  et  sur 
ation  ;  pourquoi  on  en  a  fait 
»n  an  diable,  XI,  141,  184; 
;  XXVm,  139;  XXIX,  174, 

>ape.  Marche  contre  les  Ro- 
ui renient  rétablir  la  répu- 
it  tué  au  pied  du  Capitole, 

an,  200;  XXVII,  279. 

pape.  Son  exaltation,  XIII, 
tassé  et  poursuivi  par  les  Ra- 
i,  en  reconnaissant  l'évêque, 
it  pas  reconnaître  le  prince, 
.  —  Retiré  à  Vérone,  refuse 
ner  Henri,  fils  de  Frédéric, 
[Ile  avec  l'empereur  pour  Thé- 
Hathilde,  330.  —  Meurt  pres- 
illé  de  tout,  ibid. 
ile  latin.  Ce  qu'il  dit  de  l'arc- 
i  la  lumière  et  de  la  vision, 
.  —  Ignorait  les  raisons  de 
•mènes,  ibid,  —  Vers  de  lui 
raduits  sur  la  reproduction 
et  sur  les  préjugés  erronés 
I  donné  lieu  cette  opération 
re,  XXVII,  160.  —  Avait  rai- 
point  de  physique,  quoique 
qu'il  fût  d'ailleurs,  161.  — 
ou  test  absurde  dans  ses  ob- 
sur  la  nature;  citations  à 
163  et  suiv.  —  Ses  objections 
imortalité  de  l'àme,  IX,  478. 
lalt  dans  le  Temple  du  Goût 
•B  de  ses  systèmes,  VIII,  567, 
rand  poète  dans  ses  descrip- 
U18  sa  morale,  mais  bien  pe- 
osophie,  XVIII,  368;  XXVIII, 
XXXI,  166.  —  Tableaux  ad- 
{ui  feront  passer  son  livre  k 
s  postérité,  XL,  193.  —  Vers 
tés  et  traduits,  sur  le  bon- 
la  retraite,  UI,  376;  XVni, 
Qitation  de  son  Invocation  à 
L,  230;  XIX,  66.  —  Autres 
trace  l'image  des  désirs  que 
6  la  curiosité,  III,  376;  XVIII, 
ntresy  sur  les  fables  des  en- 
Dy  542.  —  Sur  la  crainte  do 


l'avenir,  XVUI,  541,  542;  XIX,  402.— 
Contre  la  Providence  et  l'immortalité 
de  l'ftme,  XX,  262.  —  A  la  louange  de 
l'antiquité,  XVII,  225.  —  Sur  les  sen- 
timents qui  entrent  dans  celui  de  l'a- 
mour, 173.  —  Le  troisième  chant  de 
son  poème  est  un  chef-d'œuvre  de  rai- 
sonnement; Polignac  ne  l'a  réfuté  qu'en 
cardinal,  XX,  233.  —  Projet  qu'avait 
Voltaire  de  traduire  ce  chant  en  vers, 
et  nouvel  éloge  qu'il  en   fait,  XL,  193. 

—  Réflexions  sur  la  vente  publique  de 
son  cours  d'athéisme,  imprimé  à  l'usage 
du  Dauphin,  XX,  261;  XXII,  26;  XXX, 
561.  —  Que  la  lecture  en  est  sans  dan- 
ger, ibid,  —  Sa  doctrine  sur  les  atomes 
combattue,  XXVIII,  441  et  suiv.  (Voyez 
Memmius.)  —  Cité  au  sujet  d'une  ma- 
nière singulière  de  tuer  les  serpents, 
XX,  421. 

LucREziA,  fille  du  pape  Alexandre  VI.  In- 
famies reprochées  au  père  et  à  la  fille, 

XII,  183;  XXVII,  208.  ~  Épitaphe  épi- 
grammatique  que  lui  fit  Pontanus,  IX, 
211. 

LucuLLUS.  Vers  pour  sa  statue,  XXXII, 

550. 
LuDLOw,  colonel  dans  l'armée  de  Crom- 

well,  fut  l'un  des  juges  de  Charles  I", 

XIII,  73.  —  Ce  qu'il  dit  dans  ses  mé- 
moires au  sujet  de  ce  procès,  ibid,  — 
Lettre  singulière  du  roi,  qu'il  assure 
avoir  été  trouvée  dans  ses  papiers  lors- 
que lo  parlement  s'en  fut  emparé,  7,  8. 

—  Enthousiaste  de  la  liberté  plutôt 
que  fanatique  de  religion,  eut  plus  de 
haine  pour  Cromwell  que  pour  Char- 
les I«',  XIX,  85. 

LuDOLPHB  OU  LcTHOLF,  fils  d'Othou  le 
Grand,  XIII,  198.  —  Nombreux  États 
que  lui  donne  son  père,  271.  —  Il  cons- 
pire contre  lui,  et  appelle  les  Hongrois 
à  son  secours,  272.  —  Est  contraint 
deux  fois  à  lui  demander  pardon,  ibid, 

—  Envoyé  en  Italie  contre  Bérenger; 
sa  mort,  ibid, 

LoGEAC  (marquis  de).  Blessé  à  la  bataille 
de  Raucoux,  XV,  259.  —  Se  distingue 
à  la  prise  d'assaut  de  Berg-op-Zoom, 
310.  —  Notice,  XXXV,  555. 

LuiLTJEn  (Claude-Emmanuel.)  —  Voyez 
Chapelle. 
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Ldines  (Charles-Albert  Cadenet,  créé  duc 
de).  Son  origine;  comment  il  devint  le 
favori  de  Louis  XIII  encore  jeune,  XII, 
575,  576;  XVI,  18.  —  Lui  conseille  de 
régner  par  lui-môme,  de  faire  empri- 
sonner sa  mère  et  assassiner  le  maré- 
chal d'Ancre,  son  bienraitour,  ibid,; 
XII,  576.  —  Recueille  les  dépouilles  de 
celui-ci,  577.  —  Est  nommé  connéta- 
ble, ibid,  —  Fait  renvoyer  le  jésuKe 
Arnoulx,  confesseur  du  roi,  578.  — 
Commande  Tarmée  contre  les  réformés, 
582.  —  Échoue  devant  Montauban,  584. 

—  Meurt  haï  du  peuple  et  de  son  maî- 
tre, ibid.  —  Assassinats  juridiques  qui 
lui  sont  imputés,  XVI,  20  et  suiv.  — 
Obligation  quMl  impose  aux  gentils- 
hommes de  la  chambre  pendant  sa 
connétablio,  XXXII,  445. 

Ldines  (le  duc  de).  Eitrait  de  ses  Mé- 
moires sur  le  Temple  de  la  Gloire,  IV, 
347. 

LuiNES  (lo  cardinal  de).  Voltaire  voudrait 
le  voir  remplacé  à  l'Académie  par 
Condorcet,  XLIX,  523. 

Lciscius,  ambassadeur  de  Frédéric-Guil- 
laume à  la  Haye.  Son  désastre,  et 
quelle  en  fut  la  cause,  I,  10;  XXXV, 
518,  521. 

Luiscius,  fils  du  précédent.  Recommandé 
par  Voltaire  à  Frédéric  II,  qui  le 
prend   à  son  service,  XXXV,  518,  521. 

LcjEAi  (de).  Ce  que  Tauteur  en  dit, 
XXXIX,  403. 

LuLLi  (Jean-Baptiste),  célèbre  compo- 
siteur. A  part  aux  libéralités  de 
Louis  XIV,  XIV,  444.  —  Fut  le  pre- 
mier en  France  qui  fit  des  basses,  des 
milieux  et  des  fugues,  555.  —  Obtient 
rétablissement  de  l'Opéra,  XVII,  52. 

—  Perrin  lui  vend  son  privilège, 
XXXIl,  516.  —  Ses  essais  pour  ce 
théâtre,  XVII,  422.  —  11  s'associe  Qui- 
na*ilt,  ibid.  —  Analyse  de  leurs  pre- 
miers chefs-d'œuvre,  423  et  suiv.;  XLV, 
455,  458.  —  De  son  récitatif,  XVII, 
424.  —  Fut  le  père  de  la  vraie  mu- 
sique en  France,  XIV,  146  et  suiv.; 
XXVIII,  330.  —  Comparé  à  Rameau, 
qui  est  venu  après  lui,  XIV,  147.  — 
En  quoi  la  mélodie  consista  jusqu'à 
lui,  XXXII,  174.  —  A  embeUi  la  mu- 


sique française,  au  lieu  de  la 
VIII,  560.  —  Quelques-uns  de 
sont  froids,  594.  —  Il  s*esi 
parce  qu'il  manquait  de  riva 
144.  —  A  son  récitatif  près, 
plus  être  chanté  aujourd'hui, 
147  ;  XLIV,  98.  —  Sera  toujc 
l'auteur  le  seul  dieu  de  la  déc 
XLVIII,  296.  —  Mauvaise  sal 
Fontaine  contre  lui,  XXX,  2 
lui  pardonne;  mot  plaisant 
cite  à  ce  sujet,  ibid.  —  Autre 
à  un  page  pendant  qu'il  tonna 
460.  —  Se  confesse  et  obtient 
tion;  son  valet,  non,  XXXII 
Se  brouille  avec  Quinault,  iùi 
gramme  sur  le  mausolée  en 
neur  dans  réglisse  Saint-] 
XXVI,  499.  —  Son  tombeau  d 
aux  Petits-Pères,  XXIV,  24: 
cour  de  France  a  dansé  sur 
tre,  II,  549;  VllI,  554. 

LOLLIN  (M"»').  Vers  de  Voltaire 
voyant   un  bouquet  en   1759 
qu'elle  avait  cent   ans  accoi 
559.  —  Avait  trois  enfants  : 
muets,  XL,  494.    —    Était 
cent  trois  ans,   de  la  meilleui 
gnie  du   monde,  et  lo  conseil 
sa  famille,  XLI,  403.  —    Se 
âge,  d'une  hydropisie,  470.  — 
terie  au   sujet  de   sa  longév 
44,  45. 

Ldllin  (M'"*),  parente  de  la  pi 
Stances  qui  lui  sont  adressée: 
VllI,  539.  —  Note  y  relative 
Appréciées  par  M""*  du  Defian 
538. 

LuLLiN  DE  Chateacvieux  (xMich> 
taire  d'État  de  Genève.  Noti 
200.  —  Lettre  que  l'auteur 
en  1765,  au  sujet  des  aiîaires  c 
L,  448.  — '  Autre  qui  lui  est 
en  1706,  au  sujet  de  J.-J. 
XLIV,  200.  —  Anecdote  conc 
fille,  qui  voulait  épouser 
homme  aveugle,  XLVIIf,  518. 

Lumière.  Recherches  sur  la  mai 
elle  vient  à  nous;  erreurs  de 
à  ce  sujet,  XXII,  439  et  suiv. 
mouvement  progressif;  errei 
I       che,  4ii.  —  Sa  propagation 
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gnression  prouvées  par  la  découverte  de 
Roemer,  442.  —  Et  par  celle  de  Bradley, 
443.  —  Système  de  Malebranche,  aussi 
erroné  que  celui  de  Descartes,  446.  — 
Quelle  est  sa  matière  élémentaire,  ibid,, 
447.  —  Sa  rapidité,  448.  —  Petitesse 
de  ses  atomes,  ibid,  —  Sa  progression, 
preuve  de  Timpossibilité  du  plein,  449. 

—  Émane  du  soleil,  ibid.  —  Abus  de 
FÉcritnre  sainte  contre  Tautorité  de  la 
raison,  450.  —  La  propriété  qu'elle  a 
de  se  réfléchir  n'était  pas  connue 
■lors,  451  et  suiv.  —  N^est  point  réflé- 
chie par  les  parties  solides  des  corfts, 
comme  on  le  croyait,  452.  —  Expé- 
riences qni  le  prouvent,  ibid.  et  suiv. 

—  Se  communique  en  raison  de  la 
petitesse  des  pores;  mauvaises  raisons 
et  mauvaises  plaisanteries  à  ce  sujet, 
454  et  SUIT.  —  Comment  ses  rayons  se 
brisent  en  passant  d'une  substancu  à 
une  autre,  456,  476.  —  Cet  effet  pro- 
duit par  une  loi  générale  de  la  nature, 
inconnue  avant  Newton,  478.  —  Lu- 
mière brisée  avant  d^entrer  dans  les 
corps,  479.  —  Inflexion  de  la  lumière 
auprès  des  corps  qui  Tattirent^  481.  — 

—  Suite  des  merveilles  de  sa  réfrac- 
tion, 483.  —  Anatomie  de  la  lumière, 
485.  —  Action  mutuelle  des  corps  sur 
elle,  499.  —  Analogie  de  la  lumière  et 
du  son,  503.  —  Théorie  de  la  lumière 
en  rapport  avec  celle  de  l'univers,  502. 

—  Pandt  une  substance  mitoyenne 
entre  la  matière  et  d'autres  êtres,  IX, 
455.  —  Les  lois  de  sa  gradation  trou- 
îéei  par  Bouguer,  XV,  432.  —  Com- 
ment décomposée  par  Newton,  XXII, 
lit  et  suiv.  —  Éclaircissement  sur  les 
prétendues  contradictions  de  l'auteur  k 
ton  sujet,  267  et  suiv.  • 

Lnu  (comte  de),  ambassadeur  d'Espagne 
an  concile  de  Trente.  Ses  prétentions, 
XU,  521. 

LtTiA,  pape.  —  Voyez  Pierre  de  Luna. 

Lune  (la).  Pourquoi  ses  rayons  ne  don- 
nent aucune  chaleur  sensible  au  foyer 
d'un  verre  ardent,  quoiqu'ils  donnent 
une  assez  grande  lumière,  XXII,  447. 
—  Pourquoi  parait  plus  grande  à  llio- 
riion  qu*au  méridien,  473.  —  Inégali- 
tés de  son  cours,  toutes  causées  par 


l'attraction  du  soleil  et  par  celle  de  la 
terre  combinées   ensemble,  530,  560. 

—  Pourquoi  étant  plus  attirée  par  le 
soleil,  ne  tombe  pas  dans  cet  astre, 
532.  —  Théorie  do  la  lune;  sa  révolu- 
tion, ses  divers  mouvements,  sa  pesan- 
teur, 566  et  suiv.  —  Vers  sur  sa  révo- 
lution, IX,  417;  X,  275,  276,  301.  — 
Observations  sur  cette  expression  : 
Faire  un  trou  à  la  lune,  XLVIII,  521. 

—  Vers  satiriques  et  plaisants  sur  ce 
qu'on  y  trouve,  XXXVII,  401. 

LuNEAU  DE  BoisjBHMAiN  (Pierre-Josoph- 
François).  Notice,  XLVI,  477-  —  De 
son  projet  de  mettre  en  action  sur  le 
théàtro  la  catastrophe  d*lphigéniet  qui 
n'est  qu'en  récit  dans  Racine,  XVII, 
414  et  suiv.  —  Examen  de  sa  i*cmar- 
que  sur  les  épreuves  de  Trézène,  XVIII, 
593.  —  Ses  Commentaires  sur  le  théâ- 
tre de  cet  auteur,  XLV,  53  i.  —  Avait 
acheté  cet  ouvrage  de  Blin  de  Sainmore, 
qui  en  est  le  véritable  auteur,  XLIII, 
469.  —  Son  procès  avec  les  libraires  de 
Paris,  qui  s'opposaient  à  ce  qu'il  ven- 
dit ou  échangeât  lui-même  ses  ou- 
vrages, XLVI,  477,  521).  —  Lottre  qui 
lui  est  adressée  à  ce  sujet  en  17G9,  477. 

Lunettes  achromatiques.  Idée  d'Eulcr, 
qui  les  a  produite»,  XV,  432;  XXII, 
489.  —  Voyez  Besicles,  Télescopes,  Vi- 
sion, 

Lup^.  (de).  Élie  de  Bcaumont  envoie  à 
l'auteur  ses  mémoires  sur  son  affaire; 
ce  qu'on  en  dit,  XLVII,  23,  58. 

LcsiGNAN  (Gui  de)t  roi  de  Jérusalem.  Pri- 
sonnier de  Saladin,  qui  le  traite  géné- 
reusement, XI,  454.  —  Jure  de  ne  plus 
porter  les  armes  contre  lui,  et  viole  sa 
parole,  455,  456,  457. 

LusKiNAN  (Emery  de),  roi  titulaire  de  Jé- 
rusalem. De  qui  reçut  la  couronne  do 
Chypre,  XIII,  337.  —  Marié  à  la  reine 
Isabelle,  ibid,  —  Sa  mort,  XI,  403. 

LosTRAC,  traducteur  français  des  Pasto- 
rales de  Pope.  Singulière  bévue  qu'on 
en  relève,  XXV,  207. 

Luther  (Martin),  moine  augustin.  Pour- 
quoi proche  contre  les  indulgences  et 
décrie  le  pouvoir  des  papes,  XII,  283; 
XIII,  479.  —  Protégé  par  Frédéric  le 
Sage,  électeur  de  Saxe,  ibid.;  XII,  285 
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—  Cité  à  la  diète  d'AugHbourg,  se  re- 
tire^  et  prépare,  sans  le  savoir,  la  plus 
grande  révolution  qui  se  soit  faite  en 
Europe  dans  la  religion,  depuis  Ve\- 
tinction  du  paganisme,  XIII,  480.  — 
Léon  X  anatbématise  solennellement 
ses  propositions,  XII,  285.  —  Méprisé 
à  Rome,  il  ne  garde  plus  de  mesures, 
et  exhorte  tous  les  princes  à  secouer 
le  joug  de  la  papauté,  ibid.  —  Ses  pre- 
miers écrits  sont  livrés  aux  flammes; 
il  fait  brûler  à  son  tour  la  bulle  du 
pape  et  les  décrétales,  286.  —  Nie  le 
libre  arbitre,  que  ses  sectateurs  ont 
admis  dans  la  suite,  ibid,  —  Demande 
l'abolition  des  vœux  monastiques  et  le 
mariage  des  prêtres,  ibid.  —  Plaisante 
éloquence  de  ce  réformateur,  287.  — 
Le  roi  Henri  VIII  écrit  contre  lui,  ibid., 
288. —  Sommé  de  venir  rendre  compte 
à  la  diète  impériale  de  Worms,  il  y 
soutient  sa  doctrine  avec  courage,  289. 

—  On  y  confère  avec  lui  sans  s'en- 
tendre, et  il  retourne  paisiblement  en 
Saxe  détruire  la  religion  romaine,  XIII, 
484.  —  Édit  de  Charles-Quint  contre 
lui  et  ses  adhérents,  ibid.  —  Il  refuse 
toute  conciliation  avec  les  sacramen- 
taires,  500.  —  Il  fortifie  et  étend  son 
église  naissante,  XII,  289.  —  Abolit  la 
messe  privée,  ibid.  —  Se  marie  à  une 
religieuse,  290. — Abolit  les  exorcismes, 
ibid.  —  Devient  Tapôtre  du  Nord,  et 
Jouit  en  paix  de  sa  gloire,  296.  —  Per- 
met la  polygamie,  298.—  Premier  prin- 
cipe des  emportements  des  anabaptistes, 
n'en  est  pas  moins  le  prophète  de  sa 
patrie,  300.  —  Comparé  à  Calvin  ;  son 
caractère,  304.  —  Meurt  avec  la  satis- 
faction d'avoir  soustrait  la  moitié  de 
l'Europe  à  l'Église  romaine,  XIII,  516. 

—  En  quoi  seulement  était  d'accord 
avec  elle,  XII,  286.  —  Vers  qui  le  ca- 
ractérisent, X,  404. 

Luthéranisme  (le).  Ses  progrès  en  Alle- 
magne, XIII,  517.  —  S'établit  sans  con- 
tradiction en  Suède  et  en  Danemark, 
XII,  296. 

lAÙhériêru.  Leur  doctrine;  en  quoi  diffère 
de  celle  des  sacramentaires,  XIU,  494, 
495.  —  Leurs  querelles  avec  eux,  500. 

—  Voyex  Protestants. 


LoTTBAUx  (de),  premier  lieutenant  géné- 
ral de  Tarmée  française  à  Fontenoy. 
Y  est  blessé  à  mort,  VIII,  387;  XV, 
241.  —  Supplié  de  se  faire  panser,  sa 
belle  réponse,  ibid.;  XXIII,  255. 

LuTZELBOURG  (comtesse  de).  Notice  et 
anecdote  qui  la  concernent,  XXXIH, 
150.  ^  Inscription  pour  le  portrait 
d'un  de  ses  parents,  en  1754,  X,  556; 
XXXVIII,  277.  —  Lettre  de  condo- 
léance sur  la  mort  de  son  fils  en  1762, 
XLII,  44.  —  Demande  à  Voltaire  ooe 
épitaphe  ;  réponse  qu'elle  en  reçoit,  86. 

—  Autres  lettres  qui  lui  sont  adressées 
de  1753  à  1764.  (Voyez  Tables  particu- 
lières des  tomes  XXXVUI  à  XLIU.) 

Lutzen  (bataille  de).  Gagnée  par  les  Sué- 
dois sur  les  Impériaux  ;  Gustave-Adolphe 
y  est  tué,  XIII,  48,  574;  XVI,  149.  - 
Charles  XII  campe  auprès  de  cette 
plaine,  et  visite  le  lien  où  tomba  ce 
grand  homme;  paroles  mémorables 
qu'on  en  cite  à  cette  occasion,  215. 

Luxe.  Ce  que  c'est;  son  apologie,  X,  81, 
89,  90;  XXI,  9;  XXn,  363.  —  Ses 
charmes  puissants,  stances,  XXXIV, 
232.  —  Son  goût  entre  dans  tous  les 
rangs,  X,  92.  (Voyez  le  Mondain.)  — 
Des  ouvrages  et  des  déclamations  à  son 
sujet,  XIV,  531  ;  XX,  15.  —  Ce  qu'U 
faut  entendre  par  cette  expression,  18. 

—  Toujours  né  des  misères  publiques, 
VIII,  152.  —  Est  une  fort  bonne  chose, 
lorsqu'il  ne  va  pas  Jusqu'au  ridicule, 
XLVIII,  334.  —  Inconvénient  de  le  di- 
minuer dans  un  royaume  rempli  de  ma- 
nufactures, XIV,  525.  —  Ce  qu'il  était 
aux  xin*  et  \i\^  siècles,  XII,  54  et  suir. 

—  Celui  des  prélats  et  des  seigneurs  i 
cette  époque,  55,  56.  —  Ce  qu'il  était 
au  XVI",  244  et  suiv.,  504.  —  Qaeb 
sont,  pour  la  plupart,  ceux  qui  crieat 
contre  lui,  XXXIV,  200.  —  Quel  est  le 
seul  moyen  permis  de  l'attaquer  par  \» 
lois,  et  le  seul  qui  soit  vraiment  effi- 
cace, X,  81  ;  XU,  245. 

Luxembourg  (Jean  de),  comte  de  Lknt, 
bâtard  de  Vendôme.  Prend  la  PuceUs 
au  siège  de  Compiègne,  et  la  vend  aux 
AngUis,  XXIV,  499,  500. 

LuxBMBOCRO  (François-Henri  de  Moimo- 
REFiCT-BouTEViLLB,    maréchal    duc  de), 
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élève  et  ami  da  grand  Gondé.  Notice, 
XlVy  18.  —  Lui  fat  constamment  atta- 
ché dans  la  bonne  comme  dans  la  maa- 
faise  fortune,  208,  238.— Est  son  prin- 
cipal lieutenant  général  dans  la  pre- 
mière conquête  de  la  Franche-Comté, 
tètd.  —  Commande  sous  lui  et  sous 
Turenne  dans  la  guerre  de  la  Hollande, 
%0,  253y  260.  —  Marche  sur  la  glace 
avec  douae  mille  fantassins  vers  Leyde 
et  la  Haye;  danger  qu'il  court  dans 
celte  occasion,  et  comment  la  fortune 
sauve  son  armée,  261.  —  Deui  bourgs 
piUés  et  brûlés  par  ses  soldats  furent 
tout  le  Droit  de  cette  entreprise,  262. 

—  Après  la  mort  de  Turenne,  soutient 
en  Flandre  la  fortune  de  la  France,  274. 

—  Commande  sous  Louis  XIV  au  siège 
de  Yalenciennes,  276.  —  Secourt  en 
fain  Philîsbourg  contre  le  duc  de  Lor- 
raine, 277.  —  Commande  sous  Mon- 
sieur à  la  bataille  de  Mont-Cassel,  dont 
il  dédde  le  gain,  278.  —  Est  attaqué 
par  le  prince  d*Orange,  malgré  la  paix 
dgnée  à  Nimègue,  283.  —  Est  choisi 
pour  remplacer  en  Flandre  le  maréchal 
d'Humières;  paroles  que  lui  adresse 
Louis  XIV  à  cette  occasion,  310.  •—  Son 
caractère,  ibid.  —  Gagne  la  bataille  de 
Fleunia  sur  le  prince  de  Valdeck,  312. 

—  Assiège  et  prend  Mous,  313.  —  Vic- 
torieux au  combat  de  Leuse,  ibid,  — 
Gegne  la  bataille  de  Steinkerque,  ibid, 
et  suir.  —  Et  celle  de  Nerwinde^  315. 

—  Surnom  que  lui  font  donner  ses 
Tictoires,  317;XXXn,  556.  —  Sa  mort, 
XI Vf  317.—  Heureux  à  la  guerre,  fut  mal- 
heureux à  la  cour;  vers  qui  le  caracté- 
risent, Vin,  185.  — ■  Regardé  comme  le 
pramier  homme  de  guerre  qui  ait  connu 
Yêrt  de  Aûre  manœuvrer  et  combattre 
de  grandes  armées,  XIV,  311.  —  Procès 
qu'en  lui  fit,  en  1679,  devant  la  chambre 
ardente;  sa  réponse  aux  accusations  de 
sortilège  et  d'empoisonnement,  458  et 
nir.  —  Harangue  ridicule  qu'on  lui 
fdt  tenir  à  ses  troupes,  dans  la  guerre 
de  Hollande,  XVU,  214.  —  De  ses  Jtfé- 
«oirvs,  XLV,  423. 

LntMBCMme  (Christian-Louis  de  MoFimo- 
■mcT),  flls  do  précédent,  aussi  maré- 
chal de  France*  Fhit,  en  1603,  ses  pre- 

62.  —  TaMÉi^II^ 
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mières  armes  sous  les  yeux  de  son 
père;  se  met  au-devant  de  lui  à  la  ba- 
taille de  Nerwinde,  et  reçoit  le  coup 
qu'on  lui  portait,  XTV,  316.  ^  Se  dis- 
tingue dans  la  guerre  de  1701,  18.  ^ 
Aide  le  maréchal  de  Boufflers  à  faire  la 
retraite  de  Malplaquet  en  1709,  396.— 
Part  qu'il  prend  à  la  bstaille  de  Dettin- 
gen,  XV,  217. 

LoxEMBOURG  (Marie-Sophio  Colbbrt-Sbi- 
ONELAV,  duchesse  de).  Impromptu  à 
cette  dame,  qui  devait  souper  avec  le 
duc  de  Richelieu,  X,  481.  —  Envoi  que 
Tauteur  lui  fait,  en  vers,  de  la  Hen- 
riadef  482.  —  Surnommée  Belle  et 
bonne,  XXXVI,  291.  —Sa  mort  en  1747, 
ibid. 

Luxembourg  (Madeleine-Angélique,  du- 
chesse de  Boufflers,  et  depuis  maré- 
chale de).  Jean-Jacques  sollicite  auprès 
d'elle  la  grâce  de  Morellet,  XL,  470.  — 
Elle  accorde  sa  protection  à  Rousseau 
et  à  l'impression  de  son  Emile,  XLII, 
145.  —  Perd  son  mari;  M">®  du  DefTant 
demande  à  Voltaire  des  consolations 
pour  elle;  conseils  qu'il  lui  donne, 
XUII,  230, 233.  —  Comment  reçus,  244. 
—  Lettre  de  plaintes  qui  lui  est  adres- 
sée, en  1765,  au  sujet  de  J.-J.  Rousseau, 
à  qui  elle  accordait  sa  protection,  XLIII« 
431.  — Notice,  10.  —  Voyez  Boufflers. 

Luxembourg  (maison  de).  D'où  a  pris  ce 
nom,  XIII,  275. 

Luxembourg  (ville  et  principauté  de). 
Érigée  en  duché  par  l'empereur  Char- 
les IV  en  1354,  XIII,  408.  —  Ce  duché 
vendu  par  Venceslas  à  Josse,  qui  le  re- 
vend ensuite  au  duc  d'Orléans,  frère 
du  roi  Charles  VI,  430.  —  Réclamé  par 
divers  princes,  reste  enfin  à  la  maison 
de  Bourgogne,  453.  —  Bloqué  par 
Louis  XIV  en  1682,  XIV,  286.  ~  Bom- 
bardé et  pris,  reste  à  la  France  par  la 
trêve  de  vingt  ans,  290.  —  Rendu  à 
l'Espagne  par  la  paix  de  Ryswick,  324. 

Luxembourg  (palais  du),  à  Paris.  Élevé 
par  Marie  de  Médicis,  Xm,  16;  XI V, 
555.  ^  B&ti  par  Des  Brosses,  VlU, 
577. 

Luxara  (bataUle  de).  Pour  laquelle  des 
Te  Deum  furent  chantés  à  Vienne  et  à 
Paris,  XIY,  353. 
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LozY  (M"*),  actrice  de  la  Comédie  fran- 
çaise. Notice,  XUII,  365, 394. 

Lycanthropie.  Ce  que  c^est,  et  ce  qu'il  en 
faut  penser,  XVIII,  538. 

Lyon,  colonel  et  secrétaire  du  duc  de 
Croî.  Massacré  à  Narva,  et  pourquoi, 
XVI,  473. 

Lyon,  Ville  impériale  au  xi*  siècle,  mais 
protégée  par  la  France,  XI,  431  ;  XIII, 
291,  354.  —  Droits  régaliens  attribués 
dès  lors  à  son  archevêque,  XI,  431  ; 
XIII,  319.  —  Un  concile  y  dépose  Tem- 
pereur  Frédéric  II,  et  attire  ses  yen- 
geances,  XI,  431;  XUI,  354,  534.—  De 
ses  manufactures  au  xvi*  siècle,  XII, 
219.  —  De  la  conspiration  qui  eut  lieu 
en  1560,  de  la  part  des  protestants,  pour 
livrer  cette  ville  au  prince  de  Condé, 
XV,  508.  —  Dominée,  en  1572,  par  les 
Guises,  qui  y  font  massacrer  les  pro- 
testants à  répoque  de  la  Saint-Barthé- 
lémy, VIU,  87  ;  XV,  528.  —  Son  grand 
et  célèbre  hôpital  fut  longtemps  un 
des  mieux  administrés   de   TEurope, 


XVUI,  136  ;  XXVI,  448.  —  De  son  beau 
théâtre  construit  en  1756,  et  le  plos 
beau  de  France  à  cette  époque,  XXXIX, 
4,  6.  —  Ce  qu*eD  dit  d'Alembert,  et  io- 
scription  qu'il  propose  d'y  mettre,  79, 
80.  —  Lettre  que  l'auteur  écrit  à  un 
académicien  de  cette  ville,  à  propos 
de  La  Beaumelle  et  de  ses  ouvrages, 
80.  —  Étrange  procès  criminel  qui  t 
eu  lieu  dans  cette  ville,  XVm,  276. 
(Voyez  Le  Rougb.)  —  Vers  adressés  en 
1754  à  ses  habitanU,  X,  555.  —  Ré- 
flexions sur  les  exécutions  capitales 
faites  dans  cette  viUe,  XLVn,  495,  504, 
507.  —  En  1766,  Tauteur  a  le  dessein 
de  venir  s'y  établir,  L,  450. 

Ltonnb  (marquis  de).  —  Voyex  LioifiiB 
(Hugues,  marquis  de.) 

LTirELTOif  (milord  George).  Lettre  que 
lui  écrit  Voltaire  en  1760,  pour  rele- 
ver diverses  erreurs  qui  le  concernent 
dans  ses  nouveaux /)ia[o0ties  des  morU; 
et  réponse  qu'il  y  fait,-  XL^  534  ;  XLI, 
44.  —  NoUce,  XL,  534. 
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Mabillon  (Jean),  bénédictin.  A  fait  de 
profondes  recherches  sur  les  anciens 
titres,  XIV,  99.  —  Notice  et  anecdote, 
ibid, 

Hably  (l'abbé  de),  frère  de  Condillac. 
Notice  qui  lé  concerne,  X,  441.  — 
Reproche  qu'on  lui  fait  de  l'humeur 
qu'il  a  montrée  quelquefois  contre  Vol- 
taire, ibid,  —  A  protégé  quelque  temps 
Clément  de  Dijon,  442;  XLVIH,  40.  — 
Sarcasmes  contre  lui  à  ce  sujet,  X, 
178.  —  Son  Parallèle  des  Aornatm  et 
de$  Français,  apprécié,  XXXV,  392.  — 
En  quoi  sa  haine  contre  les  philoso- 
phes paraissait  étrange  à  d'Alembert, 
XLVIII,  40. 

Mablt  (de).  Question  à  son  sujet,  XU,  84. 

Maboul,  eensenr  royal.  Ce  qu'on  en  dit, 
XXXVU,  214;  XLUI,  110. 


Macairb  (saint),  sectateur  d'Athanase. 
Conte  qu'on  en  rapporte  au  sujet  de  la 
mort  d'Arius,  XVU,  363;  XVm,  174; 
XXVI,  281  ;  XXXI,  94. 

Macanaz,  fiscal  du  conseil  de  Castille. 
Persécuté  par  l'Inquisition  pour  un 
mémoire  courageux  remis  au  roi  Phi- 
lippe V,  sur  la  nécessité  de  diminuer 
les  énormes  abus  des  immunités  ecclé- 
siastiques, XV,  158.  —  Est  forcé  de 
s'enfuir,  159. 

Maoao  (ville  de).  Bâtie  par  les  Portugais 
dans  une  petite  Ue  sur  les  confins  de 
U  Chine,  XH,  361.  —  Les  Chinois  n'y 
ont  jamais  violé  les  privilèges  des  Por- 
tugais, XV,  317. 

Macars  et  Thélème,  conte  en  vers*  — 
Voyes  Thélème. 

Maebethf  tragédie  de  Shakespeare.  Ob- 
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seirations  critiques  y  relatifes,  XXX, 
354;  XXXI,  197;  \U,  564. 
mc-CAKTHT  (l*abbé),  Irland&is.  Notice, 
XXXin,  130.  —  Se  présente  pour  suivre 
le  duc  de  Richelieu  dans  son  ambassade 
à  Vienne,  ibidL  —  Emprunte  à  Voltaire 
une  somme  considérable,  et  ya  se  faire 
mahométan,  I,  77  ;  VJU,  423  ;  IX,  527. 

—  Lettres  que  Tauteur  écrit  pour  ren- 
trer en  possession  de  son  argent, 
XXXm,  25S,  398.  —  Ses  divers  chan- 
gemento  de  religion,  IX,  527  ;  XXI,  586. 

—  II  est  circoncis  à  Constantinople,  et 
finit  par  être  empalé,  XXXIII,  130, 
458.  —  Voltaire  demande  à  Falkener 
des  renseignements  sur  son  séjour  à 
Constantinople,  XXXIV,  37. 

MAC-CamoT,  gentilhomme  anglais.  Re- 
commandé an  duc  de  Praslin,  à  Helvé- 
tius  et  à  d'Alembert,  XLII,  463,  465. 

Macchab^bs  (les  frères).  De  Thistoire  pré- 
tendue de  leur  supplice  et  de  celui  de 
leur  mère,  XXX,  275.  —  Considéra- 
tions sur  eux  et  sur  leurs  descendants, 
280  et  snir.  —  Commentaires  sur  les 
livres  qu*on  leur  attribue,  et  raisons 
alléguées  contre  leur  authenticité,  XX, 
306;  XXX,  270  et  suiv.  —  Ces  livres 
regardés  comme  des  romans  dont  un 
juif  d'Alexandrie  serait  Fauteur,  XLIII, 
12.  —  Historiette  qui  est  extraite  du 
troisième,  XXX,  279. 

Macookald  (les).  Personnes  de  cette 
famille  qui  s'attachent  à  la  cause  du 
prince  Edouard  en  Ecosse,  XV,  283, 
284. 

mmowAi.D  (U"*).  Reçoit  en  Ecosse  le 
prince  Édonard  fugitif,  XV,  298  et 
mlr.  —  Le  ùài  déguiser  et  le  suit  dans 
nie  de  Skye,  299,  300.  —  Est  arrêtée, 
Urid. 

UàaoKALD  (le  baronnet  James).  Notice, 
XUII,  511.  —  Ce  qn*on  en  dit,  ibiéU; 
XLIT,  85,  93. 

MàOk  (Jean-Baptiste).  Peintre  renommé 
par  Télégance  de  ses  miniatures,  II, 
256;  X,  354. 

MàCÉMKnSf  arien  devenu  évéque  de 
Constantinople.  Comment  se  venge  des 
catholiques,  XIX,  337.  —  Et  de  leur 
proteeteor  Constance,  qui  Tafait  dé- 
poté, tM. 


Machadlt  d'Arnodville  (Louis-Charles 
de).  Surnommé  Coupe'téte,  à  cause  de 
la  sévérité  qu'il  exerça  dans  ses  com- 
missions de  magistrature,  XXV,  556. 

—  La  nature  l'avait  fait  naître  pour 
être  bourreau,  ibid, 

Machadlt  d'Abnoc ville  (Jean -Baptiste 
de),  fils  du  précédent,  contrôleur  géné- 
ral des  finances.  Système  de  crédit 
qu*il  voulut  fonder  par  l'établissement 
du  vingtième;  lettre  de  l'auteur  et 
notes  à  ce  sujet,  XXUI,  305,  308,  466. 

—  Fait  ordonner  que  le  clergé  et  les 
religieux  donneront  un  état  de  leurs 
biens,  XV,  376,  377.  —  Non-réussite  de 
cette  entreprise,  qui  lui  fait  perdre  sa 
place,  mais  qui  lui  acquiert  la  recon- 
naissance de  la  nation,  ibid.  —  Il  passe 
au  ministère  de  la  marine,  ibid,  —  Est 
nommé  depuis  garde  des  sceaux  ;  cruau- 
tés qui  lui  sont  reprochées  par  Da- 
mions à  son  égard,  XV,  392;  XVI,  94. 

—  Créature  et  conseil  de  madame  de 
Pompadour,  s'accorde  avec  le  comte 
d^Argenson  pour  la  faire  renvoyer  de  la 
cour,  95.  —  Est  exilé  au  retour  de  la 
favorite,  96.  —  Autres  notes  qui  le 
concernent,  XV,  418;  XXV,  556. 

Machadlt  (de),  évêque  d'Amiens.  Publie, 
en  1781,  un  mandement  contre  l'édition 
projetée  des  CEuvres  de  Voltaire, 
XXIX,  389.  ^  Y  insulte  à  la  mémoire 
du  chevalier  de  La  Barre,  ibid. 

Machiavel.  Apprit  à  l'Europe  l'art  de  la 
guerre,  quoiqu'il  ne  fût  pas  militaire, 
XVII,  552.  —  Jugement  sur  cet  homme 
étrange,  553.  —  Est  le  docteur  de 
ceux  qui  n'ont  que  de  la  politique,  XII, 
281.  —  Aurait  été  bon  général  d'armée, 
XXXII,  501;  XL,  511.  —  Sa  politique 
infernale,  XXXIV,  478.  —  Ce  qu'il  dit 
du  parlement  ne  serait  plus  juste  au- 
jourd'hui, XXXII,  500.  —  Regardé  par 
Frédéric  comme  indigne  de  figurer  sur 
la  liste  des  grands  hommes,  XXXIV, 
446,  497.  ~  Réfuté  par  ce  prince. 
(\ojeE  Anti-Machiavel,) —  Cité  au  sujet 
de  César  Borgia,  XII,  191.  —  Des  in- 
dulgences et  des  crimes  de  la  cour 
d'Alexandre  VI,  281.  —  Sa  comédie  de 
la  Mandragoref  espèce  d'Apocalypse 
comique,  contenant  la  satire  de  ses 
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contemporains,  XVII,  243.  —  Fragment 
qui  en  est  imité  en  vers  français,  Und, 
et  suiv.  —  Cette  pièce  vaut  peut-être 
mieui  que  toutes  celles  d'Aristophane, 
XII,  246.  —  Quel  en  est  le  sujet,  XXI, 
473.  —  On  ne  lui  reproche  que  des 
mœurs  un  peu  trop  licencieuses,  XVII, 
394.  —  Remarque  générale  sur  ses  ou- 
vrages, 553. 

MâchicouliSy  terme  de  fortification;  ce 
que  c*est,  IX,  190. 

Machine  infernale.  Son  explosion;  des- 
cription poétique,  IX,  246. 

Machine  pneumatique.  Par  qui  inventée, 
et  par  qui  perfectionnée,  XXII,  509  ; 
XXV,.  235. 

Maclod  (saint).  Ses  prétendus  miracles, 
XXIX,  240. 

Macrobb.  Ses  Saturnales  appréciées,  XIX, 
591. 

BIadahe,  première  épouse  de  Monsieur^ 
frère  de  Louis  XIV.  —  Voyez  Anne 
HEfiRiETTB  d'Angleterre. 

Madame,  seconde  épouse  de  Monsieur  et 
mère  du  régent.  —  Voyez  Charlottb- 

ÉUSABETH  DE  BAVIÈRE. 

Madame,  femme  du  régent.  Voltaire  lui 
dédie  la  première  édition  d'OEdipe, 
11,8. 

Madame,  fille  de  Louis  XV.  —  Voyez 
Anne  Henriette. 

Madeleine.  —  Voyez  Magdelène. 

Mademoiselle,  fille  de  Gaston  d'Orléans. 

—  Voyez   MONTPBNSIER. 

Madère  (lie  de).  Connue  des  Carthagi- 
nois, et  retrouvée  par  les  Portugais; 
pourquoi  fut  ainsi  nommée,  XI,  5;  XII, 
356.  —  Qui  y  fit  planter  des  vignes  de 
Grèce  et  des  cannes  de  sucre  appor- 
tées des  Indes,  ibid. 

Madianites  (les).  De  leur  massacre  par 
les  Israélites,  d'après  les  livres  saints; 
réflexions  et  commentaires  à  ce  sujet, 
VII,  181;  XI,  105,  113,  114;  XXV,  68, 
70;  XXVII,  63;  XXX,  111.  —  Idée  du 
fertile  désert  qu'ils  habitaient,  XIX, 
536. 

Madiès.  Chef  des  Scythes  qui  s'emparè- 
rent de  la  haute  Asie  et  vainquirent  le 
roi  des  Mèdes  Cyaxares,  XI,  195;  XVI, 
412. 

Madras  (viUe  de).  Établissement  anglais 


dans  l'Inde,  XV,  325;  XXIX,  121.  - 
Assiégée  et  prise  par  La  Bourdonnais, 
XV,  329  et  suiv.  —  Sa  rançon  évaluée 
à  neuf  millions,  330.  —  Dupleix  casse 
la  capitulation,  331.  —  Autres  détails, 
XXIX,  93  et  suiv.  —  Assiégée  inuUle- 
ment  par  Lally^  XV,  361  et  suiv.;  XXH, 
135  et  suiv. 

Madrid  (traité  de),  entre  Charles-Quint 
et  François  l".  Ses  principales  dispo- 
sitions, XD,  260;  XIII,  490. 

McuirigaL  En  quoi  consiste  ce  genre  de 
poésie,  XXIII,  376.  —  Madrigaux  de 
La  Sablière  et  de  Bertaut  cités  comme 
modèles,  XIX,  11.  —  Madrigaux  de 
Voltaire.  (Voyez  les  noms  des  personnes 
auxquelles  ils  sont  adressés,  et  la  table 
particulière  des  Poésies  mêlées,  an 
tome  X.) 

Maduré  (le)  Dans  les  Indes.  Assiégé  par 
Dupleix,  défendu  par  les  Anglais,  XV, 
359. 

Maffei,  ambassadeur  de  Sicile  auprès  da 
pape  Clément  XI.  Belle  repartie  qu'on 
en  cite,  XVH,  338,  339;  XXVD,  202. 

Maffei  (le  marquis  Scipion).  Auteur  d'otie 
Mérope  italienne,  IV,  179,  185.— Loué 
par  Voltaire,  qui  lui  fait  hommage  de 
sa  pièce  sur  le  même  sujet,  179  et  suiv. 

—  Sa  réponse  à  la  dédicace  de  l'auteur, 
197. —  Réussit  prodigieusement  avec  sa 
Mérope,  XXXIV,  374.  —  FaiU  histori- 
ques ou  mythologiques  sur  lesquels  il 
a  fondé  sa  pièce,  IV,  172  et  suiv.  —A 
observé  les  unités  théâtrales,  II,  49.  ^ 
Traits  de  sa  tragédie  qui  ne  seraient 
pas  admis  sur  notre  thé&tre,  IV,  185.-- 
Premiers  vers  de  la  traduction  que 
Voltaire  en  avait  commencée,  186  et 
suiv. — Indication  de  plusieurs  passsges 
qui  en  sont  imités  dans  la  Mérops 
française,  215,  225,  250.  —  Critique 
de  sa  pièce  par  M.  de  La  Lindelle,  et 
réponse  de  Voltaire,  192,  106.  —  Juge- 
ment porté  sur  cet  ouvrage,  XXXIV,  375. 

—  Parallèle  entre  cette  pièce  et  celle  de 
Tauteur,  375,  376.  —  Statue  élevée  à 
Maffei  à  Vérone,  sa  patrie,  IV,  191.  — 
Sa  pièce,  beau  monument  du  siècle,  eut 
en  Italie  le  sort  que  le  Cid  de  Gorneilla 
eut  en  France,  XIV,  564;  XXV,  192. 

—  Traductions  diverses  qui  en  ont  été 
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IVy  173y  179.  —  Clément  de  Ge- 
B  consulte  tiirga  Métope,  IV,  171. 
noBUDé  le  Varron  et  le  Sophocle 
irwM,  XXXm,  364. 
mrg»  Description  de  cette  fille 
Ni  ompegnes,  XXXVn,  145.  ^ 
M  «Tassant  par  les  Impériaux  en 

et  sa   réduction   en    cendres, 
M,  572. 

■B  (sitlnte-MAUB-).  Pécheresse  et 
Bte  ;  Ters  qui  la  caractérisent,  IX, 
— •  Fondatrice  prétendue  de  la 
^BanmOy  156.  —  Histoire  de  sa 
•  et  de  son  yœu,  d'après  la  Fleur 
kJ»f  Hf  147.—  Ne  vint  Jamais  en 
eee,  XV,  13.  —  Ce  qu'en  dit  l'an- 
de  TBUtoire  critique  de  Jésus- 
1^  XX,  32.  —  Celui  de  la  Chris- 
espèce  de  poème  en  prose,  33.  — 
teUIoDy  dans  un  sermon  qu'on  lui 
10,34.  —  CoupleU  à  M"«  de  Bouf- 
ini  l'aTait  pour  patronne,  X,  532. 
1774y  un  honune  est  puni  de  mort 
.foir  dit  qu'elle  était  une  putain, 

40. 

a  M  SaTon,  femme  du  conné- 
le  Montmorency.  Aussi  bigotte 
a  mari  était  ignorant,  le  déter- 
à  alunir  arec  le  duc  de  Guise 
le  parti  protestant,  XV,  511. 
I.  Son  Toyage  autour,  du  monde, 
eqnel  il  découvre  le  détroit  qui 
Mm  nom,  Xn,  403.  —  Notes  qui 
ornent,  ibid,  et  suiv.,  422. 
et).  Pourquoi  furent  ainsi  nom- 
UL,  284.—  Leur  religion,  XI,  210. 
rthéologie  respectée  dans  TOrient 
ona  les  gouvernements,  202.  — 
polisance  en  Egypte,  III,  43.  — 
lomlnation  remplacée  par  celle 
ia  pasteurs,  ibid,  —  Ce  que  sont 
la  les  mages  de  la  Perse,  après  la 
Me  d'Omar,  XI,  210.  —  Mahomet 
dena  leur  Jannat  l'idée  de  son 
Sy  818  et  suiv. 

iee  trois).  Commentaire  sur  leur 
iro,  XXX,  302.  —  Questions  et 
ima  à  leur  sujet,  XVIII,  562  et 
XXXI,  58  et  suiv. 
»,  Ton  des  chefs  de  la  révolution 
■•0.  —  Voyei  Mahmood. 
M.  Livres  de  Salomon,  dont  on 


les  suppose  munis,  IX,  90.  —  Voyez  Sor- 
ciers. 
Magie.  Origine  et  signification  de  ce 
mot,  XI,  100  ;  XXX,  554.  —  Elle  fut 
en  usage  dans  tous  les  temps  et  chex 
tous  les  peuples,  XI,  101.  —  Les  Ger- 
mains, les  Francs,  les  Tartares  y  ont 
cru,  480.  —  On  y  croyait  depuis  l'Bu- 
phrate  et  le  Nil  jusqu'au  Tibre,  XXVIII, 
109.  —  Quelles  furent  les  sources  de 
cette  croyance,  XXXII,  173, 174.— Par- 
ticulièrement pratiquée  par  les  Juifs, 
VIU,  141, 148;  XI,  101.  —  Pic  de  la  Mi- 
randole  l'admet  dans  ses  thèses,  XII, 
182.  —  Procès  auxquels  elle  donne  lieu, 
XXXII,  487.  —  Jurisprudence  fondée 
sur  les  décisions  des  conciles,  XI,  102. 

—  Pnnie  comme  une  hérésie,  XXX, 
552.  —  Que  tous  les  Pères  de  TÉglise 
eux-mêmes  y  ont  cru,  XVIII,  485;  XXV, 
521;  XXVm,  109,  110.  —  Édit  de 
Louis  XIV  à  son  sujet,  XXX,  554.  — 
Science  plus  plausible  que  Tastrologie 
et  que  la  doctrine  des  génies,  XX,  18. 

—  Vers  qui  la  caractérisent,  YIII,  141, 
148.  —  Voyez  Sortilèges. 

Magistrat.  C'est  peu  qu'il  soit  équitable, 
il  faut  encore  qu'il  soit  bienfaisant,  IX, 
423.  —  Autres  qualités  qu'il  doit  avoir, 
XXVm,  426. 

Magistrature.  En  1771,  l'auteur  espère  la 
voir  non  anéantie,  mais  réformée, 
XLVn,  502.  —  Composée  autrefois  de 
l'élite  des  esprits,  n'en  est  plus  que  la 
lie,  XLDC,  593. 

Magnos,  roi  de  Suède.  Demande  au  pape 
la  Scanie  et  d'autres  terres,  XI,  505. 

Magnos,  duc  de  Brunswick.  Sa  guerre  san- 
glante avec  l'évèque  de  Hildesheim, 
Xm,  418. 

BIagon,  banquier  du  roi.  Vol  fait  en  1770, 
par  le  contrôleur  général  des  finances, 
de  tout  l'argent  mis  en  dépôt  chez  lui 
par  des  particuliers,  I,  109;  XLVn, 
230,  481,  563;  XLVHI,  29.  —  Vers  à 
ce  sujet,  IX,  557;  XLVII,  563. 

Mahamad-Sbah  ou  Mahmodd,  grand-mo- 
gol,  petit-fils  d'Aurengzeb.  Vaincu  par 
Thamas  Kouli-kan,  qui  lui  parle  en 
maître  et  le  traite  en  sujet,  XIII,  158. 

—  Est  traîné  à  sa  suite,  et  renfermé 
dans  une  tour,  159.  —  Remonte  sur  le 
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tr6ne  à  la  mort  de  ce  prince,  ibid.  — 
Sa  destinée  fut  d'être  opprimé  par  des 
voleursy  soit  rois,  soit  youlant  Têtre, 
XXIX,  113.  —  Il  livre  bataiUe  à  Ab- 
dala,  aux  portes  de  Delhi,  ibid.  —  Est 
étranglé  par  les  Omras,  commandants 
de  ses  troupes,  lesquels  font  courir  le 
bruit  qu*il  s'est  empoisonné  lui-même, 
ibid.  —  Son  petit-fils  lui  succède. 
(Voyez  Sha-Amed.) 

Mahmoud  (Myr)  ou  Maobhud,  chef  de  la 
milice  des  aguans,  en  Perse.  Assassine 
son  oncle  Myri-Veis,  usurpateur  du 
Gandabar,  xm,  154;  XVI,  614.  — 
Veut  devenir  un  conquérant,  et  mar- 
che dans  le  cœur  de  la  Perse,  à  la  tête 
de  cent  mille  hommes,  ibid.  -—  Refuse 
satisfaction  à  Pierre  I",  pour  regorge- 
ment des  marchands  russes  établis  à 
Shamachie,  615.  —  Poursuit  le  cours 
de  ses  conquêtes,  ibid,  —  Ne  peut  em- 
pêcher la  prise  de  Derbent  par  le  czar, 
617.  —  Cherche  à  soulever  contre  lui 
la  Porte-Ottomane,  618.  —  S'avance 
aux  portes  de  Derbent,  et  ravage  les 
pays  voisins,  ibid.  —  Se  saisit  dlspa- 
han  et  de  la  personne  de  son  maître, 
Sha-Hussein,  dont  il  épouse  la  fille, 
ibid.  —  Assassine  toute  la  famille  de 
ce  prince,  620.  —  Fait  égorger  les  fa- 
milles des  principaux  citoyens,  et  mêle 
les  plus  lâches  superstitions  aux  plus 
détestables  cruautés,  XIII,  154.  — 
Tombe  en  démence,  et,  après  avoir  dé- 
solé la  Perse,  est  lui-même  assassiné 
par  son  neveu  Asraff,  ibid.;  XVI,  620. 
—  Ce  conquérant  de  la  Perse  et  de 
rinde  n'est  presque  connu  aujourd'hui 
des  Occidentaux  que  par  le  mot  célè- 
bre d'une  pauvre  femme  qui  lui  de- 
manda Justice,  XII,  435. 

Mahmoud,  ou  Mahomet  VI,  fils  de  Mus- 
tapha II.  Empereur  des  Turcs  par  l'ab. 
dlcatlon  forcée  de  son  oncle  Achmet, 
XIII,  149.  —  Offre  sa  médiaUon  à  l'Eu- 
rope  en  1745,  XV,  253. 

Mahomet  (le  prophète).  Son  origine,  XI, 
203.  —  Son  enfance,  204.  —  Son  ma- 
riage, et  commencement  de  sa  fortune, 
ibid.  —  Son  caractère,  ibid.  —  Il  s'é- 
rige en  prophète  ;  précis  de  sa  doctrine, 
ibid.,  205.  —  Ses  disciples,  i&id.  —  Sa 


ftiite  à  Médine,  ibid.  —  Ses  conquêtes, 

206.  —  Ses  progrès,  ibid,  —  Sa  mort, 

207.  —  Il  prétendait  rétablir  le  culte 
simple  d'Abraham,  et  rappeler  les 
hommes  à  l'unité  d'un  Dieu,  205; 
XVII,  104.  —  Pourquoi  fit  de  beaucoup 
plus  grandes  choses  que  les  Juifs,  XI, 

208.  —  De  quoi  loué  par  M.  de  Bou- 
lainvilliers  et  par  M.  Salle,  XXXV, 
560.  —  Ce  que  nul  homme  ne  peut 
excuser  en  lui,  ibid.;  XVII,  105.  —  Est 
le  seul  législateur  qui  ait  étendu  sa 
religion  par  des  conquêtes,  XI,  207, 
221.  —  A  été  accusé  à  tort  d'avoir  éta- 
bli  une  religion  toute  sensuelle,  216; 
XXIV,  545.  ^  Dissertation  sur  sa  per- 
sonne et  sur  sa  mission,  555  et  soi?. 

—  S'il  est  probable  qu'il  ne  sut  ni  lire 
ni  écrire,  XVII,  104;  XXIV,  145,  479. 

—  Loin  d*être  un  ignorant,  comme  on 
l'a  prétendu,  était  très  savant  pour  sa 
nation  et  pour  son   temps,  XI,   207, 
217.  —  Quand  il  écrivit  son   Koran, 
216,  217.  —  Semble  n'avoir  formé  un 
peuple  que  pour  prier,  pour  peupler 
et  pour  combattre,  220.  —  Conte  sur 
la  colombe  qu'il  aurait  instruite,  XII, 
103.  —  Ce  qu'il  est  inutile  d'en  savoir, 
et  réponses  à  quelques  critiques  qui 
le  concernent,  XXIV,  141   et  suiv.  — 
Était  astronome,  et  réforma  le  calen- 
drier des  Arabes,  146.  —  Fut  un  grand 
homme,  ibid.  —  Avait  le  courage  d'A- 
lexandre avec  l'esprit  de  Numa,  XXVI, 
546.  ^  N'a  pas  traité  les  femmes  aussi 
durement  qu'on  le  dit;  son  règlement 
à  leur  sujet,  XVH,  100  et  suiv.  —  S» 
lois  civiles  sont  bonnes,  son  dogme  ad- 
mirable en  ce  qu'il  a  de  conforme  avec 
le  nôtre,  mais  les  moyens  en  sont  af- 
freux, 105.  —  En  quoi  lui-même  est 
admirable,  106.  —  En  quel  état  on  a 
prétefidu  qu'il  fut  trouvé  après  sa  mort, 
ibid.;  XXXU,  515,  574.  —  Actions  et 
propos  ridicules  qu'on  lui  reproche  i 
tort,  XVII,  384  et  suiv.  —  De  son  cha^ 
latanisme,  XVm,  139.  —  De  sa  gènéa- 
logfie,  dont  aucune  autre  n'approche, 
XIX,  222.  —  Faussetés  débitées  sur 
lui  par  Gagnier,   XVn,  383.  ^  Cob- 
trastes  à  son  sujet,  XVIII,  259.  —  Qoe 
l'établissement  de  sa  religion  est  le 
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plas  grand  changement  que  l'opinion 
ait  produit  sur  le  globe,  XXIV,  &55.  — 
Remarques  qui  lui  sont  relatives, 
XXXU,  515,  574. 

Mahombt  I*',  fils  de  Bajaset  I*'.  Triomphe 
de  Musa,  son  frère,  fait  sultan  par  Ta- 
merlan,  Xn,  91.  —  Père  d^Amurat  H, 
M. 

Maboiir  n,  Banyouk  ou  le  Grand,  fils 
et  soeeesseur  d*Amurat  n,  qui  lui  ré- 
signe Fempire,  XII,  95.  —  Prend  deux 
fdrfs  le  tr5ne  à  son  père  sans  exciter  de 
troubles,  99.  —  Épouse  la  fille  d*un 
prince  de  Turcomanie,  91.  —  Assiège 
et  prend  Constanlinople,  100  et  suiv.; 
Xm,  452.  —  Convertit  Saint&^phie 
en  mosquée,  XII,  102.  —  Ses  égards 
ponr  les  Grecs  et  leur  patriarche,  103 
et  SUIT.  —  Repoussé  par  Huniade  de- 
vant Belgrade,  106.  —  Ses  conquêtes, 
XIII,  453.  —  Sa  fortune  échoue  contre 
Rhodes,  459;  XII,  106.  ~  Menace  Ve- 
nise, l'Egypte  et  Rome;  la  mort  Tar- 
rftte  ao  milieu  de  ses  desseins,  108.  — 
Contes  atroces  et  absurdes  débités 
eontre  ce  grand  prince  par  les  moines 
et  répétés  par  les  historiens,  99  ;  XIU, 
453;  XVI,  127;  XXIH,  429;  XXIV,  545; 
XXX,  567;  XXXV,  240,  284.  —  N'eut 
Jamais  de  maîtresse  connue  des  chré- 
tiens sous  le  nom  d'Irène,  240.  —  Ses 
qualités,  ses  talents;  témoignage  favo- 
rable qii*en  rend  Philippe  de  Commines, 
loo  contemporain,  XII,  100.  —  Fait 
étfmnge  de  l'usage  qu'il  fit  d'une  partie 
de  ses  navires  pour  la  prise  de  Cons- 
tantinople,  ibid» 

Màmomn  Ul,  sultan,  fils  d'Amurat  III. 
Barbaries  qu'il  commet  à  son  avène- 
ment, Xm,  136.  —  Gouverne  avec 
splendeur,  et  maintient  la  grandeur 
ottomane,  t6td.  —  Dévaste  la  Hongrie 
et  prend  Agria  en  personne,  ibid.,  549. 
—  Meurt  à  la  fleur  de  son  Age  et  au 
miliea  de  ses  conquêtes,  551. 

MâMiiiT  IV,  sultan,  fils  d'Ibrahim.  Son 
graad-vizir  prend  Candie,  XIII,  140  et 
iolT.  —  Comment  force  le  prétendu 
lie  Sabatei-Sevi  à  se  ikire  musul- 
I,  145.  -*  Ses  conquêtes  en  Polo- 
gne,  146.  —  Donne  quatre  couronnes  à 
des  princes  chrétiens,  147.   —    Ses 


armes  malheureuses  devant  Vienne, 
ibid,,  148.  ~  Suite  de  disgrâces,  ibid. 
et  suiv.  —  Est  contraint  d'abdiquer 
l'empire  en  faveur  de  son  frère  Soli- 
man, 149.  —  Vécut  encore  cinq  ans 
renfermé  dans  le  sérail,  ibid.  —  Autres 
détails  relatifs  à  sa  déposition  et  à  sa 
mort,  XIV,  8. 
Mcihomet  ou  le  Fanatisme,  tragédie  de 
VolUire,  IV,  107  et  suiv.  —  Crébillon 
en  refuse  l'approbation,  95.  —  D'Alem- 
bert  la  donne,  ibid,  —  Ce  qui  est 
imité  du  Marchand  de  Londres,  de 
Lille,  96.  —  Protecteurs  et  ennemis  de 
cette  tragédie,  97  et  suiv.  ~  Autres 
détails  sur  les  difficultés  que  l'auteur 
éprouva,  et  sur  les  manœuvres  qui  eu- 
rent lieu  pour  la  faire  interdire,  I,  82. 

—  Anecdote  sur  la  première  représen- 
tation qui  eut  lieu  à  Lille  en  1741,  216. 

—  Pourquoi  retirée  après  la  troisième 
représentation,  IV,  99.  —  Remise  au 
thé&tre  et  reçue  avec  enthousiasme, 
ibid.;  l,  82,  216.  —  Lettre  de  l'auteur 
au  roi  de  Prusse  à  son  sujet,  XXXV, 
557.  —  Éditions  faites  clandestinement, 
IV,  100;  XXXVI,  166,  171,  172,  173.  — 
L'auteur  en  fait  faire  une  édition  par 
les  soins  de  César  de  Missy,  172, 176, 
177,  180,  183,  186.  —  But  de  Tautear 
dans  cette  composition,  IV,  99;  XXXV, 
331;  XXXVI,  157.  —  Fut  persécutée 
en  France  et  protégée  à  Rome,  II,  2. 

—  Dédicace  au  pape  Benoit  XIV, 
IV,  101.  —  Réponse  du  pape,  102.  — 
Remerciement  de  Voltaire,  104.  —  Va- 
riantes de  la  pièce,  163  et  suiv.  —  En- 
voi qui  en  est  fait  A  Lanoue,  auteur  de 
Mahomet  11,  X,  526.  —  Changements 
et  corrections  qu'y  fait  l'auteur,  et  ob- 
servations y  relatives,  XXXVI,  9,  10, 
85,  86,  92,  93.  —  Ce  qu'il  en  dit  lui- 
même  dans  sa  correspondance,  XXXV, 
256,  257,  324,  325,  331,  333,  344,  345, 
354,  356,  376,  379,  380,  382,  385,  438, 
444,  477,  479,  557  et  suiv.;  XXXVI,  1, 
16, 156, 157, 165, 171.  —  Sentiment  de 
Condorcet  sur  cette  tragédie,  I,  215, 
216.  —  Avertissement,  ÏV,  93.  —  Au- 
tre, des  éditeurs  de  Kehl,  95.  —  Avis 
de  réditeur  (Voltaire)  en  1743,  97  et 
suiv.  _  Opuscules  critiques  et  pare- 
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dies  auxquels  cette  pièce  a  donné 
lieu,  95.  —  Traduction  qui  en  a  été 
faite  en  italien  par  Cesarotti,  XLIVy 
174.  —  Comment  Tauteur  en  distribue 
les  rôles  en  1740,  XXXV,  382,  438.  — 
Acteurs  qui  ont  Joué  dans  cet  ouvrage, 
IV,  93,  94,  106.  —  Vers  retranchés  par 
ordre  sous  la  Terreur,  139.  —  Notice 
bibliographique,  L,  490. 

Meihomet  11,  tragédie  de  Lanoue.  Ce 
qu*en  dit  VolUire,  XXXV,  231,  235.  — 
Voyez  Langue. 

Makométans  (les).  —  Voyez  Arabes^ 
Maures,  Musulmans  et  Turcs, 

Mahométisme.  Était  une  religion  très  an- 
cienne, XI,  216.  —  S*appela  islamisme, 
220.  —  Ses  diverses  sectes,  221.  — 
S*e8t  élevé  plus  haut  que  la  religion 
chrétienne,  XXVI,  546.  —  Réflexions 
sur  cette  religion,  XXXII,  515,  574.  — 
Voyez  Beligion  musulmane. 

Mai  ou  Mat,  poète  médiocre  de  la  fin  du 
XVII*  siècle.  Vers  et  note  qui  le  concer- 
nent dans  la  Fête  de  Belebat,  II,  286. 
—  C*est  lui  que  Legrand,  dans  son 
Roi  de  Cocagne,  a  traduit  sur  la  scène 
sous  le  nom  de  La  Farinièrb,  ibid. 

Maignan  (Emmanuel),  minime.  Professa 
les  mathématiques  à  Rome;  les  avait 
apprises  sans  maître,  XIV,  99.  —  No- 
tice, ibid. 

Maigre,  Remarque  sur  ce  nom  donné  à 
des  poissons  plus  gras  que  des  pou- 
lardes, XVIII,  53;  XXV,  123;  XXVI, 
537.  —  Voyez  Carême  et  Jours  gras. 
Jours  maigres, 

Maigrot,  prêtre  des  Missions  étrangères. 
Choisi  par  le  pape  pour  présider  à 
celle  de  la  Chine,  est  nommé  évèque 
de  Conon,  XV,  78.  —  Comment  se  com- 
porte; absurdités  de  ses  décisions,  ibid. 
et  suiv.  —  Son  entretien  avec  l'empe- 
reur Kang-Hi,  qui,  pouvant  le  faire 
mourir  de  mort,  se  contente  de  le  ban- 
nir, 80.  —  Calomnia  Confucius  et  le 
traiU  d*athée,  XI,  58. 

Maigrot,  chancelier  du  duché  de  Bouil- 
lon. Lettres  qui  lui  sont  adressées  sur 
quelques  points  du  siècle  de  Louis  XIV 
en  1767,  XLV,  469.  —  En  1768,  530; 
XLVl,  186.  —  En  1771,  XLVU,  323. 

Mailla,   missionnaire  Jésuite.  Ce  qu'il 


rapporte  au  sujet  de  la  triste  fin  de 
l'empereur  de  U  Chine  Hoaitzong  et 
de  toute  sa  famille,  XJII,  165. 

Maillard,  cordelier  prédicateur  du  xvi* 
siècle.  lodécence  de  ses  sermons;  citsr 
tions  en  preuve,  XVII,  592;  XU,  276. 

Maillard  (Thomas),  vicaire  apostolique 
en  Chine.  —  Voyez  Todrnon. 

Mailla  (Armand  de),  marquis  de  BrezI 
Grand-maltre,  chef  et  surintendant 
général  de  la  navigation  et  du  com- 
merce de  France  sous  Louis  XIV,  XIV, 
22.  —  En  1646  est  tué  sur  mer  d'an 
coup  de  canon,  ibid. 

Maillé  de  Brezé  (Urbain,  marquis  de), 
beau-frère  du  cardinal  de  Richelieu. 
Maréchal  de  France  et  vice-roi  de  Ca- 
talogne; notice,  XIV,  15. 

Maillé  de  Brezé  (Qémence),  nièce  du 
cardinal  de  Richelieu.  Mariée  au  grand 
Condé;  notice,  XIV,  6. 

Maillebois  (Jean-Baptiste-François  Dzs- 
MARETS,  marquis  de).  Se  distingue  dans 
la  guerre  de  1701,  XIV,  18.  —  En 
1739,  dompte  la  Corse  en  trois  se- 
maines, XV,  412.  —  A  la  tète  d'une 
armée  en  Westphalie,  en  impose  à  l'An- 
gleterre et  à  la  Hollande  dans  la  guerre 
de  1741,  197.  —  Est  fait  maréchal  de 
France,  XIV,  18.  —  Passe  d'Allemagne 
en  Italie,  XV,  235.  —  Y  commande 
l'armée  française  pour  l'infant  don 
Philippe,  261.  —  Ses  succès  rapides, 
262  et  suiv.  —  Grands  désastres  dont 
ils  sont  suivis,  parce  que  ses  conseils 
ne  sont  pas  écoutés,  264  et  suiv.  —  Sa 
retraite  en  Provence  avec  les  débris  de 
l'armée  française,  268.  —  A  Anet  en 
1747,  I,  315.  —  Notice,  XIV,  18. 

Maillesois  (comte  de),  fils  du  précédent 
Succès  d'un  expédient  qu'il  imagine 
pour  chasser  le  roi  de  Sardaigne  d'un 
retranchement,  XV,  262.  —  Envoyé  i 
Turin  avec  un  traité  d'armistice;  ar- 
rive trop  tard,  XXXVI,  416.  —  Sa  belle 
retraite  après  la  défaite  de  Plaisance, 
XV,  266.  —  Il  seconde  le  maréchal  de 
Richelieu  pour  la  prise  de  Port-Mahon, 
339.  —  L'aide  à  faire  échouer,  en  Ha- 
novre, les  projets  du  prince  de  Bruns- 
wick, 350.  ^  Est  rappelé,  ibid.  —  Ce 
qu'en  écrit  l'auteur  en  1776,  L,  54. 
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Maillr  (Benoit  de),  consul  au  grand 
Caire.  Auteur  de  Lettres  sur  fÊgyple, 
fort  instructires,  et  do  Touvrage  inti- 
tulé TeHiamed;  notice,  XIV,  99.  — 
Smi  étrange  imagination  sur  la  forma- 
tion des  montagnes,  XXIU,  235  ;  XXVII, 
140.  —  A  prétendu  que  les  hommes 
ont  été  des  poissons,  141,  156.  —  D*où 
lui  venait  cette  opinion,  ibid.  —  A 
raison  quelquefois;  ce  qu'il  dit  des 
Américain^  et  des  Canadiens,  184,  185. 

—  Son  système  tourné  en  dérision, 
XXX,  517.  —  Plaisanteries  y  relatives, 
tant  en  Ters  qu'en  prose,  X,  174,  175, 
4M;  XXI,  186.  —  Autres,  sur  l*ana- 
gramme  de  TelUamedy  331. 

Maillbt  bo  Boi'UAT  (Nicolas-Charles), 
secrétairs  de  TAcadémie  de  Rouen. 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1 768,  au 
sujet  do  grand  Corneille,  XLYI,  144. 

—  Notice,  QnéU 
MAiLLBT-DiicLàinmi    (Antoine).  —  Voyez 

DncLanoH. 

XiiLLT^dsLfi  (Louise-Jalie,  comtesse  de). 
SqBor  aînée  de  M"**  de  Vintimille,  de 
Lanragaais  et  de  Ch&teauroux,  et  maî- 
tresse, comme  elles,  de  Louis  XV, 
en  1739,  XXXV,  315,  324;  XXXVI,  141, 
311.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1743,  aa  sujet  d'une  lettre  de  l'auteur 
an  roi  de  Prusse,  qui  courait  alors,  et 
dont  toutes  les  expressions  étaient  fal- 
sifiées, 141. 

KuLLT  (François  de),  archevêque  de 
Reims.  Partisan  de  Rome  dans  les  que- 
relles du  jansénisme,  fait  chanter  un 
Te  Dernm  à  l'occasion  de  l'arrêt  du  par- 
lement qui  lait  briller  par  le  bourreau 
deux  de  ses  écriu,  XV,  58.  —  Est  fait 
cardinal,  ibid. 

làonoene  (Louis),  Jésuite.  Auteur  de 
quelques  histoires  qu'on  ne  lit  pas  sans 
plaisir.  NoUces,  XI,  256;  XIV,  100.— 
Fnt  renvoyé  des  jésuites  pour  avoir 
écrit  en  faveur  du  clergé  de  France, 
ibid*  —  Couleurs  fades  dont  il  a  enlu- 
miné les  princes  des  temps  passés, 
XVI,  388;  XXin,  352.  —  A  Ikit  des 
pormits  recherchés  et  fleuris  de  héros 
qQ*il  n*a  pas  tus,  XV,  122.  —  Fable 
absurde  qu'il  débite  sur  Léon  llsaurien, 
XI,  250;  XVI,  124.  —  Autre  qu'il  met 


sur  le  compte  de  l'empereur  Othon  m 
et  d'une  Marie  d'Aragon,  sa  prétendue 
femme,  XI,  385;  XIII,  281  ;  XXIV,  507. 
—  Réfuté  au  sujet  de  l'assassinat  du 
duc  de  Guise,  XII,  534.  —  Ses  calomnies 
contre  les  Vaudois  persécutés,  332.  — 
Repris  sur  ce  qu'il  dit  de  la  prétendue 
intolérance  de  la  Hollande  à  l'égard 
des  seuls  catholiques,  XIII,  129.  —  Et 
au  sujet  des  prétendus  marchés  secrets 
qui  eurent  lieu  pour  l'élection  de  Char- 
les IV  à  l'empire,  403  et  suiv.  —  Dis- 
cours abominable  qu'il  prête  à  Fran- 
çois I*',  au  sujet  du  supplice  des  réfor- 
més, XV,  498, 499. 

Maïmonides,  rabbin.  Écrivit,  au  xiii«  siècle, 
contre  la  religion  chrétienne  ;  eut  une 
très  grande  réputation,  XII,  163;  XXVI, 
516.  —  A  prétendu  que  ni  Moise  ni 
Josué  n'ont  pu  écrire  les  livres  qui  leur 
sont  attribués,  XI,  115. 

Mainmorte  (droit  de).  En  quoi  consistait 
et  par  quels  moines  fut  exercé,  XYII, 
593;  XVIU,  605,  606.  —  Origine  du 
mot,  et  détails  relatifs  à  cette  sorte 
d'esclavage,  I,  266  et  suiv.;  XV,  427; 
XXVIII,  355  et  suiv.,  371;  XXIX,  361.— 
Prétendu  de  droit  divin  par  ceux  qui 
l'exerçaient;  comment  s'est  établi, 
XLVII,  578  et  suiv.  —  Tenutives  en 
France  pour  abolir  cette  honteuse  cou- 
tume, XV,  428.  —  Abolie  en  Savoie, 
ibid. — Requêtes  de  Voltaire  à  Louis  XVI; 
mémoires  et  remontrances  y  relatifs. 
(Voyei  Mont  Jura  et  Servitudes.) 

Maine  (le).  Incorporé  par  Louis  XI  à  la 
monarchie  française,  XII,  123. 

Maine  (Louis-Auguste  de  Boisbon,  duc 
du).  Enfant  naturel  et  légitimé  de 
Louis  XIV  et  de  M"*  de  Montespan, 
XIV,  3.  —  De  son  éducation  par  M"*  de 
Maintenon,  469.  —  Et  par  M.  de  Ma- 
lézieu,  V,  79,  80.  —  Son  mariage  avec 
une  petite-ftUe  du  grand  Coudé,  XIV, 
464.  —  Général  des  galères  de  France, 
se  démet  de  cette  charge  en  1694,  22. 
—  Êdit  de  1714  qui  le  déclare  héritier 
de  la  couronne  à  défaut  des  princes  du 
sang,  480.  —  Dispositions  qui  le  con- 
cernaient dans  le  testament  de  son 
père,  cassé  par  le  parlement,  XVI,  55. 
— Arrêt  de  ce  corps  qui  le  nomme  sim- 
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plement  surintendant  du  roi,  56. — Édit 
rendu  sous  la  régence,  qui  lui  ôte  le 
titre  et  les  privilèges  de  prince  du  sang, 
57.  —  Il  entre  dans  le  parti  opposé  au 
duc  d'Orléans,  59.  ~  Est  dégradé,  et 
privé  de  la  surintendance  et  de  Tédu- 
cation  du  roi,  63. —  Honneurs  et  préé- 
minence cpii  lui  avaient  été  accordés, 
XXXU,  497. 
Maine  (Louise-Bénédicte  de  Boorbon,  du- 
chesse du),  petite-fille  du  grand  Gondé, 
épouse  du  précédent.  Son  mariage,  XI  Y, 
464.  —  Célèbre  par  son  esprit  et  par 
son  goût  pour  les  arts,  ibid.;  m,  375. 

—  Fut  élevée  par  M.  de  Malëzieu,  V, 
79,  80.  —  Fut  rame  d*un  parti  contre 
la  régence  du  duc  d*Orléans,  XV,  156  ; 
XVI,  59,  62.  —  A  joué  le  principal  rôle 
dans  VIphigénie  en  Tauridê  traduite 
d*Eurlpide,  V,  81. — Séjour  que  Voltaire 
et  la  marquise  du  Chàtelôt  font  à  son 
chàtçau  d*Anet  en  1747, 1,  315  et  suiv. 

—  UÉchangêf  comédie  de  Voltaire,  y 
fut  représentée  pour  elle;  prologue  à  ce 
sujet,  ibid.  et  suiv.,  III,  253.  ^  Ce 
qu'étaient  les  nuits  blanches  de  Sceaux , 
XXI,  1.  — Voltaire  y  fait  représenter 
la  Prude;  prologue  qui  lui  est  adressé, 
IV,  392.  —  Rome  sauvée  est  également 
jouée  chez  elle,  V,  100.  ~  Mot  que  lui 
dit  Volaire  sur  Lekain,  201.  —  Vers  que 
Tauteur  lui  écrit  au  nom  du  duc  de  *** 
sur  un  dîner  manqué  où  elle  devait  as- 
sister, XXXII,  402.  —  Épltre  par  la- 
quelle Oreste  lui  est  dédié,  V,  79.  — 
Autre  en  vers,  sur  la  victoire  de  Louis  XV 
à  Laufelt,  X,  338.  —  Impromptu  sur  sa 
correspondance  avec  Lamothe-Houdard, 
qui  était  aveugle,  484.  —  Madrigal  sur 
ce  que  Voltaire  occupait  à  Sceaux  la 
chambre  de  Sainte-Aulaire,  que  la  du- 
chesse appelait  son  berger,  535.  —  Au- 
tres vers  inédits  du  même,  pour  lui 
demander  sa  protection,  ibid.  —  Joli 
impromptu  composé  pour  elle,  dans  un 
souper,  par  Sainte-Aulaire,  alors  âgé  de 
quatre-vingt-quinze  ans,  XIV,  126.  — 
Pourquoi  cette  princesse  excita  Voltaira 
à  faire  la  tragédie  de  Rome  sauvée, 
I,  228;  XXXVU,  42,  52.  ~  Chanson 
qu*elle  composa  sur  les  prétendus  mi- 
racles du  diacre  Paris,  IX,  63;  XVIII, 


268.  —  Couplet  d'une  chanson 
est  l'auteur,  cité  par  M"«  du 
XLIV,  93.  —  Lettre  en  ven 
prose  qui  lui  est  adressée  < 
XXXm,  176.  —  Autres,  de 
1751,  au  sujet  des  pièces  de 
et  de  Sémiramis  de  Voltaire 
Table  du  tome  XXXVII.)  —  No 
la  concernent,  V,  79;  XXX] 
XXXVn,  42.  —  Autres  déUils, 
307;  XXXVII,  5i4. 
MamPROi,  ou  Manfredi,  on  M 
Bâtard  de  l'empereur  Frédéric 
201.  —  Fut  peut-être  son  flls  1 
XI,  489.  —  Institué  par  son  pèi 
de  Tarente,  et  régent  pour  s* 
Conrad,  ibid.;  XIII,  358.  —  Éoufl 
Tolte  suscitée  contre  lui  parinn 
XI,  490.  —  Soupçonné  d'avoii 
sonné  Conrad,  t6tU;  XIII,  360.- 
de  son  neveu  Conradin,  se  dé 
des  Deux-Siciles,  ibid.,  362;  X] 
Croisade  publiée  contre  lui,  4 
insulte  aux  excommunications 
entreprises  d'Alexandre  IV,  X 

—  Est  dépouillé  par  Urbain  IV. 
Se  soutient  contre  trois  papes, 

—  Tué  à  la  bataille  de  Bénévei 
Charles  d'Anjou,  est  privé  de  l 
ture  dos  chrétiens,  à  Tinstigi 
légat  du  pape,  ibid.;  XIII,  36< 
veuve  et  son  fils  périssent  en 
365.  —  Fut  accusé  d'incréd 
d'hérésie,  XI,  431. 

Mainissibr  (chevalier  de),  secret 
général  de  Brux,  Écossais  au 
de  l'impératrice  de  Russie.  Son 
à  Ferney  en  1773;  il  est  recoi 
à  Voltaire  par  le  prince  Henri  de 
XLVIII,  310.  —  Est  auteur  de 
tiqw  morale,  335. 

Maintbnon  (M"**  de).  Détails  de 
sance  et  de  ses  aventures.  XIV 
Son  premier  mariage  avec  Paul  $ 
ibid.  —  Comment  elle  le  défio 

—  Est  chargée  du  soin  des  enf 
turels  de  Louis  XIV,  468.  —  Set 
au  roi  sont  l'origine  de  sa  fortu 

—  Commencement  de  sa  faveur 
Art  qu'elle  met  dans  sa  condui 

—  Son  prétendu  rêve  racontée 
Montespan,  ibid.  —  Ascendant 
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prend  sur  Louis  XIV  ;  son  mariage  se- 
cret arec  le  roi;  quels  en  furent  les 
témoins,  466;  XV,  110  ;  XXXVII,  502.— 
Réflexions  sur  la  singulière  destinée  de 
cette  dame,  XIV,  467  ;  XXIII,  244  et 
aoÎT. —  Son  désintéressement  dans  son 
élévation,  XIV,  470.— Seule  distinction 
publique  qu'elle  se  permit,  472.  ^  Ins- 
pire de  la  dévotion  au  roi,  ibid, —  Fonde 
Saint^yr,  dont  elle  fut  elle-même  la 
supérieure,  ibid.,  473.  —  Lettre  re- 
marquable qu'elle  écrivit  à  M"*  de  la 
Maitoufort,  et  qui  peut  servir  à  dé- 
tromper de  l'ambition,  ibid,  —  Sa  re- 
traite à  Saint-Gyr  après  la  mort  du 
roi  ;  pension  dont  elle  Jouissait,  ibid, — 
Sa  mort,  473.  —  Fut  malheureuse,  au 
fidte  de  la  grandeur,  par  cette  gran- 
deur même;  mot  d'elle  à  ce  sujet,  XV, 
135.  —  Appuya  auprès  de  Louis  XIV 
les  représentations  et  les  larmes  de 
Marie  de  Modène  en  faveur  de  son  fils 
le  prinae  de  Galles,  XIV,  340.  —  Con- 
tribua à  faire  reconnaître  le  Préten- 
dant, ibid.  —  C'est  un  problème  à 
résoudre  que  de  savoir  si,  en  cette  cir- 
constance,  elle  ne  pensa  pas  mieux  que 
tout  le  conseil  du  prince,  341.  —  Avec 
les  qualités  estimables  qu'elle  possé- 
dait, n'avait  ni  la  force,  ni  le  courage, 
ni  la  grandeur  d'esprit  nécessaires 
pour  soutenir  la  gloire  d*un  État,  345. 

—  Vers  satiriques  contre  elle,  insérés 
dans  une  édition  falsifiée  de  la  Pucelle, 
IX,  217,  218.  —  Fut  faible  et  bigotte 
autant  qu'ambitieuse,  XTV,  460  et  suiv. 

—  Protégea  la  Guyon  contre  l'arche- 
vêque de  Paris,  XV,  65.  —  Lui  défendit 
ensuite  le  séjour  de  Saint-Cyr,  où  elle 
Pavait  admise,  66.  —  Abandonna  Féne- 
lon,60. —  N'osa  pas  soutenir  le  cardinal 
deNoaiUes  contre  leP.LeTellier,  XIV, 
471  ;  XV,  54.  —  Son  indiscrétion  ikUle 
à  Racine,  XIV,  471.  —  Le  P.  Daniel 
cherche  à  lui  plaire,  XXIX,  418, 419. — 
Elle  toléra  les  persécutions  contre  les 
protestants,  mais  n'eut  certainement 
aucune  part  à  la  révocation  de  l'édit  de 
Hantes,  XXX VU,  557.—  Assertion  con- 
tmdietoire  sur  ce  fait,  XXX,  394.  — 
Avait  vécu  dans  l'intimité  avec  Ninon  ; 
dlea  eurent  toutes  deux  le  même  amant,  I 


et  ne  se  brouillèrent  pas,  XXm,  509.  — 
Proposition  qu'elle  fit  à  son  amie  quand 
elle  fut  devenue  toute-puissante,  et 
réponse  qu'elle  en  reçut,  510.—  Singu- 
lière lettre  d'elle  à  sa  sœur,  M™«  d'Au- 
bigné,  sur  l'économie  domestique, 
XVIII,  456;  XXI,  308.  —  Sa  visite  an 
couvent  de  Moret,  pour  voir  une  reli- 
gieuse qui  se  disait  fille  de  Louis  XTV, 
XIV,  496.  —  Était  née  calviniste,  et 
changea  de  religion,  XXIII,  245.  — Qui 
l'avait  présentée  à  la  cour,  244.  —  Vi- 
site qu'elle  reçut  du  czar  Pierre  I", 
lors  de  son  voyage  en  France,  XVI,  568. 

—  Singulière  épigraphe  d'une  traduc- 
tion de  Vlmitation  de  Jésus-Christ,  qui 
lui  fut  dédiée  par  l'abbé  de  Cboisy,  et 
note  à  ce  sujet,  XIV,  54.  —  Sonnet  sur 
elle,  XXXII,  550.  —  Sa  devise,  XXIX, 
416.  —  Ses  Lettres  comparées  à  celles  de 
M"**  de  Sévigné;  en  quoi  elles  en  dif- 
fèrent, XIV,  100.— Et  à  colles  de  M"»«  de 
Montagne,  XXV,  163. —  Par  qui  furent 
volées  chez  Racine,  XXXVU,  521,  541. 

—  Ses  Mémoires,  publiés  par  La  Beau- 
melle,  sont  remplis  de  faussetés,  XTV, 
100.  —  Ne  sont  qu'on  libelle  contre  elle 
et  contre  la  maison  de  Noailles,  XXIX, 
259  ;  XL  Vil,  377.  —  Ne  contiennent  que 
des  choses  triviales,  des  anecdotes  en- 
tièrement défigurées  ou  controuvées, 
XXVI,  161  et  suiv.;  XXXIX,  52,  55, 
56,61,  65,69,  70,  74,  80.  —Mensonges 
absurdes  qu'on  relève  dans  cette  compi- 
lation, XVII,  198;  XIX,  363. -Dialogue 
philosophique  où  elle  figure  avec  Ninon 
de  Lenclos,  XXIII,  497. 

MAïaAif  (Dortoûs  de),  secrétaire  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris.  Esprit 
subtil,  IX,  392.  —  Occupe  une  place 
dans  le  Temple  du  Goût,  VUI,  566.  — 
Analyse  de  son  mémoire  touchant  les 
forces  motrices,  XXXIV,  111.  —  Dis- 
pute sur  les  forces  vives,  entre  lui  et 
M"»«  du  Chàtelet,  XXXVI,  22,  26,  31, 
38.  —  En  quoi  avait  raison  contre 
Maupertuis,  qui  le  maltraita,  XX,  115. 

—  Manœuvre  de  celai-ci  contre  lui, 
XXrV,  1.  —  Prétend  que  les  Chinois 
descendent  des  Égyptiens,  XXIX,  475  ; 
XUII,  443.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées    de    1724    à    1765.    (Voyez 
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Tables  particulières  des  tomes  XXXIII 
à  XXXVII,  XL,  XU,  XUn.)  —  Lettre 
qu*il  écrit  à  Tauteur  en  1762,  signalée, 
XUI,  195.  —  Sa  mort  en  1771,  XLVII, 
364,  372.  —  Notice,  XXXUI,  407.  — 
Possédait  en  profondeur  ce  que  Fonte- 
nelle  avait  en  superficie,  XLVI,  357. 

Mairb  (Charles-Antoine),  jésuite.  Direc- 
teur fanatique  de  l'évèque  de  Marseille, 
Belzunce,  affaibli  par  Tàge,  XV,  376. 
—  Auteur  d'un  mandement  contre  les 
déistes,  publié  sous  le  nom  de  ce  pré- 
lat, XXXIX,  229.  —  Ce  qu'en  dit  Vol- 
taire, auquel  il  avait  donné  ce  mande- 
ment, ibid. 

MAfflE  (Jean).  Lettres  qui  sont  adressées 
à  Dupont  et  à  lui  en  1769,  au  sujet  des 
fonds  placés  par  Tauteur  chez  le  duc 
de  Wurtemberg,  XLVI,  379,  422.  — 
Réponse  que  lui  fait  Tauteur  à  une 
demande  d'emprunt,  en  1772,  XLVIII, 
198.  —  Autre  lettre  en  1773,  pour  lui 
rappeler  les  engagements  pris  au  nom 
du  duc  de  Wurtemberg,  388. 

Maires  du  palais.  Quand  commença  leur 
autorité,  XI,  270  ;  XIH,  226. 

Mairbt.  Lutta  longtemps  contre  le  mau- 
vais goût;  est  parmi  nous  le  premier 
qui  ait  composé  une  tragédie  régu- 
lière, IV,  493;  V,  6;  VII,  37;  XXIV, 
217;  XXXI,  181;  XXXII,  344,  369.  — 
Sembla  perdre  cette  gloire  en  écrivant 
contre  Corneille  des  personnalités 
odieuses,  XXXI,  208.  —  Lettre  que  lui 
fit  écrire  Richelieu  pour  terminer  cette 
querelle,  208.  —  Fut  supérieur,  dans 
sa  Sophonisbe,  aux  auteurs  de  son 
siècle,  VII,  30  et  sniv.,  38;  XIX,  45; 
XXrV,  217.  —  C'est  contre  lui  que  pa- 
rait avoir  été  fait  le  fameux  sonnet  de 
Corneille  qui  est  appliqué  communé- 
ment à  Scudéri,  XXVI,  116;  XXXI, 
271. 

Màirobert  (Mathieu-François  Pidansat 
de).  Auteur  d'une  brochure  sur  la  que- 
relle de  Voltaire  et  de  Maupertuis, 
XXm,  535.  —  Son  affaire  avec  le  mar- 
quis de  Brunoi;  son  suicide,  et  note 
curieuse  à  ce  sujet,  XXXVIII,  179. 

Maisonfort  (M"*  de  La).  Favorite  de 
M"«  de  Maintenon,  XV,  65.  —  S'em- 
ploie  pour  obtenir  U  liberté  de  U  dame 


Guyouy  sa  parente,  ibid.  —  Lettre 
remarquable  que  lui  écrivit  M*^*  de 
Maintenon  sur  l'ennui  qu'elle  éprou- 
vait au  sein  des  grandeurs,  XIV,  473. 

Maisons  (René  de  Longdbil,  marquis 
de),  surintendant  des  finances  sous 
Louis  XIV.  Notice,  XIV,  26. 

Maisons  (Claude  de  Lonoobil,  marquis 
de),  fils  du  précédent,  préaident  i 
mortier.  Ce  fut  lui  qui  arrangea  tout 
le  plan  de  la  régence,  XXVm,  339.  — 
Avait  parole  d'être  garde  des  sceaux, 
lorsqu'il  mourut  subitement^  XV,  154  ; 
XXVI,  166. 

Maisons  (Jean-René  de  Longdeil,  marquis 
de).  Président  au  parlement  de  Paris 
et  petit-fils  de  René.  Ses  liaisons  avec 
Voltaire,  I,  212;  XIV,  26.  —  Soins 
généreux  qu'il  prend  de  lui  pendant  sa 
petite  vérole,  X,  257  ;  XXXm,  100  et 
suiv.  —  Sa  mort  ;  regrets  sur  sa  perte, 
230.  —  Était  ami  de  tous  les  arts;  son 
admission  dans  le  Temple  du  Goût, 
VIII,  574,  595.  —  Anecdote  qui  le  con- 
cerne, XXXI,  3. 

Maisons  religieuses.  Qu'en  tout  temps  le 
prince  est  en  droit  de  prendre  con- 
naissance de  leurs  règles,  de  les  réfor- 
mer ou  de  les  abolir,  et  d'inspecter 
leurs  biens  et  acquisitions,  XVIII,  437. 
—  Voyez  CouventSy  Moines,  Religieuses^ 
Ordres  moneutiques. 

Maisons  souveraines.  Qu'il  n'y  en  a  pas 
une  seule  dont  on  puisse  fixer  l'ori- 
gine, VII,  252. 

Maisonssur-Seine  (chÂteau  de).  Vol- 
taire y  tombe  malade,  I,  198.  —  Incen- 
die qui  le  consume,  XXXIII,  104.  — 
Anecdote  singulière  sur  sa  construc- 
tion, qui  fut  le  coup  d'essai  et  le  chef- 
d'œuvre  de  F.  Mansard,  XIV,  26,  506. 

Maistre  (J.  de).  Jugement  qu'il  porte  sur 
Voltaire,  I,  xlviii. 

Maitres  (les).  La  violence  et  l'habileté  ont 
fait  les  premiers;  les  lois  ont  fait  ceux 
qui  leur  ont  succédé,  XX,  23.  —  Apo- 
logues indiens  à  ce  sujet,  21,  22.  ^ 
Qu'un  esprit  ferme  est  maître  ches  soi, 
V,  57.  —  Que  le  maître  le  plus  dar  est 
le  plus  suivi,  XII,  305. 

Maîtresse  (une).  Conduite  que  doit  tenb 
avec  elle  un  amant  lorsqu'elle  est  in- 
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fidèle  oa  cnielle,  IX,  120,  137.  —  En- 
tretenue; sa  vie,  ses  folles  dépenses, 
X,  111.  —  Que  les  maîtresses  des  rois 
ont  fait  bien  moins  de  mal  à  l'Europe 
que  lears  confesseurs,  XII,  539.  — 
Épitre  de  consolation  à  un  ami  sur  la 
mort  de  sa  maltresse,  X,  220. 
MattriMêt.  Leur  suppression  en  1775.  — 

Voyei  Jvrandes. 
Majtsti  (Utre  de).  N*appartenait  ancien- 
nement qu'à  Tempereur,   Xni,   547; 
XVIU,  113.  —  Était  plutôt  une  épi- 
thëte  qa*u]i  nom  d*honneur  affecté  à 
la   dignité    impériale,    XUI,   299.    — 
Looit  XI  fut  le  premier  roi  de  France 
à  qui  on  le  donna  quelquefois,  IX,  197  ; 
XII,  122;  XVin,   113.  —    Les   éUU 
d'Orléans  le  refusèrent  à -Catherine  de 
Médias,  %bid.\  XII,  501;  XV,  511.  — 
Quand  on  commença  à  le  donner  aux 
rois    d'Espagne,    XVIII,   113.   —    Au 
11V*  siècle,  Pempereur  Charles  IV   le 
donna  an  cardinal  Colombier,  XI,  541. 
—  Fut  affecté  par  tous  les  rois  au  xvi*, 
XII,  243.  —  La  cour  de  France  eut  de 
la  peine  à  le  donner  au  grand  Gustave, 
Xm,  591.  —  Ce  n'est  que  depuis  174! 
qu*il  est  donné  à  tous  les  rois  par  la 
chancellerie  impériale  dans  le  protocole 
de  l'Empire,  XV,  112. 
MuoRUN,  empereur.  Sage  loi  de  TÉglise 

dont  U  fit  une  loi  de  l'Eut,  XU,  344. 
Mol.    Du     mal    dans    l'animal    appelé 
homme,  XXVm,  535.  —  Des  romans 
inventés  pour  en  deviner  l'origine,  537; 
XXXVni,  550.  —  De  ces  mêmes  ro- 
mans imités  de  quelques  nations  bar- 
bares, XXVIII,  538.  —  Des  principaux 
dogmes    des    brachmanes  y   relatifs, 
XXIX,  170  et  suiv.  —  Fables  de  Tanti- 
qnitèsnr  le  même  sujet,  XI,  17,  202.-— 
Divers  systèmes,  XVII,  570  et  suiv.  — 
L'existence  du  mal  physique  et  du  mal 
moral  est  incontestable,  578;  XXXVIII, 
556.  —  Difficulté  de  la  Justifier,  XXI, 
135.  —  N'est  pas  nécessaire,  IX,  471, 
475;  XXVni,  450.  •—  Ne  prouve  pas 
contre  la  bonté  de  Dieu,  XXI,  504; 
XXVI,  319  ;  XXX,  473.  —  Question  si 
Diea  a  pu  l'empêcher,  XX,  290,  299; 
XXVm,  446.  —  Qu'il  n'est  pas  de  mal 
dont  U  ne  nalMe  un  bien,  XXI,  90.  —  | 


Que  souverain  mal  est  une  chimère, 
XVn,  575,  579.  —  Qu'on  recherche  en 
vain  l'origine  du  bien  et  du  mal,  IX, 
473;  XXIX,  170.  —  Observations  sur 
une  lettre  de  J.-J.  Rousseau  à  Voltaire 
à  ce  sujet,  IX,  435  et  suiv.  —  Examen 
des  causes  du  mal  sous  un  Dieu  bien- 
faisant, 474  et  suiv.  —  Qu'il  y  en  a  sur 
la  terre  infiniment  moins  qu'on  ne  dit 
et  qu'on  ne   le  croit  communément, 
XX,  50.  —  Autres  réflexions  sur  le  mal 
physique  et  le  mal  moral,  qui  n'ont 
d'existence  que  par  rapport  à  nous, 
XX,  220  et  suiv.;  XXIX,  341.  —  Quel 
est  le  plus  grand  des  maux  au  phy- 
sique comme  au  moral,  XVII,  580. 
Malabar  (côtes  de).   Leur   description, 
XXIX,  103  et  suiv.  —  Les  veuves  ma- 
labares  se  brûlant  sur  le  corps  de  leurs 
maris,  XI,  188.  (Voyez  Indes,)  —  Le 
pain  et  le  vin  sont  ignorés  dans  ce  pays, 
XII,  370. 
Malade  imaginaire  (/e),  comédie  de  Mo- 
lière. Notice  y  relative,  XXHI,  125  et 
suiv. 
Maladies,  Si  la  nature  y  agit  plus  que  la 
médecine,  pour  guérir  ou  pour  tuer, 
XIX,  52;   XX,   26.  —   D'une   maladie 
contagieuse    qui    désola    l'Europe    au 
XII*  siècle,  XIII,  310.  —  Des  effeu  phy- 
siques et  moraux  de  la  maladie,   X, 
246.  —  Danger  du  même  remède  appli- 
qué à  la  même  maladie  dans  divers  in- 
dividus, XXXIII,  103.  —  Que  la  mala- 
die pédiculaire  est  une  chimère,  XIII, 
262.   —  Longues  maladies  sont   une 
espèce  de  mort,  XXXIII,  122.  —  Ce 
qu'est  la  vie  lorsque  les  maladies  se 
Joignent  aux  maux  de  l'àme,  XXXVIII , 
145.  —  Ce  que  la  maladie  a  de  bon, 
220.  —  Des  maladies  dans  la  vieillesse, 
XLVl,  429.  —  De  la  ridicule  charlaU- 
nerie  de  deviner  les  maladies  par  les 
urines,  XLVIU,  537. 
Malafer  ou  Maiafaiee,  marchand  bijou- 
tier. Accusé  faussement  d'avoir  ourdi 
avec    Saurin    la    trame    qui     perdit 
J.-B.    Rousseau,    XIV,    88   et    suiv.; 
XXIV,  354  et  suiv. 
Malaga  (combat  naval  de).  Fut  la  der- 
nière époque  de  la  puissance  maritime 
de  LonU  XIV»  XIV,  309;  XV,  210. 
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Malagrida,  jésuite.  Décide,  avec  les  ca- 
suistes  Alexandre  et  Mathos,  qae  tuer 
le  roi  de  Portugal  Joseph  P'  n'était 
pas  môme  un  péché  véniel,  XV;  396. — 
Ce  prince  ne  peut  le  faire  punir  avec 
ses  assassins,  et  sollicite  vainement  de 
Rome  la  permission  de  les  juger,  397. 

—  ^Inquisition  condamne  Malagrida 
au  feu,  non  comme  parricide,  mais 
comme  auteur  d'un  livre  hérétique  sur 
sainte  Anne,  mère  de  Marie,  ibid.  et 
suiv.  —  Réflexions  relatives  à- cet  arrêt, 
et  autres  détails,  XX,  457  ;  XXI,  586  ; 
XXIV,  278  ;  XLI,  499,  542. 

Malandrins,  Bandes  de  brigands  qui  dé- 
solent la  France  au  xiv*  siècle,  XII,  30. 

—  L'empereur  Charles  IV  obligé  de 
marcher  contre  eux  sur  le  Rhin,  XIII, 
416.  —  Du  Guesçlin  s'en  fait  reconnaître 
chef,  et  les  emmène  en  Castille,  XII,  30 
et  suir. 

Malaspina  (George,  marquis  de).  Accusé 
d'avoir  empoisonné  Léon  X,  est  arrêté 
et  se  jusUfle,  XIII,  485. 

Malatbsta  (marquis  de).  Défend  Bologne 
assiégée  par  Barnabo  Yisconti,  qu'il 
force  à  U  retraite,  XHI,  415. 

Maladsb  (marquise  de),  attachée  à  la 
duchesse  du  Maine.  Lettre  qui  loi  est 
adressée  en  1750,  XXXVII,  127.  —  Sa 
mort,  283. 

MalavilUif  ville  chrétienne  de  Hongrie. 
Prise  et  saccagée  par  les  premiers  croi- 
sés, XI,  442. 

Malcrais  db  La  Vigne  (M"«),  pseudonyme 
de  Desforgbs-BIaillard.  —  Voyez  ce 
nom. 

Malebranchb  (le  P.  Nicolas),  de  l'Ora- 
toire. Est  un  grand  rêveur,  X,  267.  — 
L'un  des  plus  profonds  méditatifs  qui 
aient  jamais  écrit,  XIV,  100.  —  Re- 
tombe, sans  le  vouloir,  dans  le  système 
de  Spinosa,  X,  173.  —  A  montré  admi- 
rablement les  erreurs  des  sens  et  de 
l'imagination,  mais  s'est  perdu  en  vou- 
lant sonder  la  nature  de  l'âme,  XIV, 
101  ;  XXVm,  329.  —  La  première  par- 
tie de  sa  Recherché  de  la  Vérité  est  on 
chef-d'œuvre,  X,  206;  XXI,  274.  —  Cri- 
tique de  sa  vision  en  Dieu,  121.  — 
Vers  sur  le  même  sujet,  X,  267.  —  Ses 
petits  tourbillons  mous  pour  expliquer 


la  lumière  et  les  couleurs,  206;  XXII, 
446.  —  Ce  que  son  système  à  ce  sujet  a 
d'erroné,  ibid.,  473,  476.  —  Sa  dispute 
célèbre  avec  Régis,  473.  —  Comment 
définissait  l'homme,  190.  —  Ce  qu'il 
pensait  de  la  perception  de  nos  idées,  et 
à  quoi  se  réduit  son  système  à  ce  sujet, 
205,  424.  —  Commentaire  sur  le  déve- 
loppement qu'il  a  voulu  donner  à  cette 
grande  vérité  que  tout  est  en  Dieu, 
XXVm,  92.  —  Autres  réflexions  y  reU- 
tives,  XIX,  396;  XXU,  205;  XXVm, 
319.  —  Pourquoi  son  roman  métaphy- 
sique a  trouvé  des  lecteurs,  XIX,  601. 
—  Vers  qui  le  caractérisent,  X,  496.— 
Son  opinion  sur  le  péché  originel,  XX, 
156.  —  Comment  prouve  la  résurrec- 
tion, 367.  —  Entrevit  la  philosophie 
des  qualités  occultes,  mais  ne  sut  pas 
s'arrêter  sur  le  bord  de  l'abîme,  XL VI, 
205.  —  Comparé  à  Descartes,  XIV, 
101.  —  Par  qui  accusé  d'athéisme,  VIII, 
471;  IX,  466;  XVH,  472.  —  Était  peu 
connaisseur  en  poésie,  375.  —  Vers 
ridicules  qu'on  lui  impute  à  tort,  V, 
208.  —  Peu  de  cas  qu'il  faisait  de  l'his- 
toire, XXX,  393.  —  n  n'y  a  pas  .on 
mot  de  vrai  dans  tout  ce  qu'il  a  ima- 
giné, XXXVI,  92.  —  Romancier  subtil, 
XXXin,  372.  —  A  traité  U  philosophie 
avec  une  éloquence  et  une  dignité  de 
style  qui  le  font  regarder  comme  un 
modèle  en  ce  genre,  XXII,  265. 

Maléficiés.  Réputés  ensorcelés,  étaient 
exorcisés  ou  démariés,  XIX,  446.  — 
Grande  question  à  leur  sujet  dans  le 
droit  canon,  ibid.  —  Procès  auquel  leur 
état  donnait  lieu,  448  et  suiv. 

Malesherbbs  (Guillaume  Lamoighon  de). 
Loué  par  l'auteur,  VII,  247.  —  En  1754, 
Voltaire  le  prie  de  faire  connaître  au  roi 
son  désaveu  de  VAbrégé  de  CBisloùrt 
universelle,  publié  par  Jean  Néaulme, 
XXXVUI,  177,  178.  —  Réponse  qu'il 
fait  à  cette  lettre,  I,  330.  —  Torts 
que  Voltaire  lui  reproche  à  son  égard, 
XXXVUI,  458,  464,  467,  471;  XU, 
258.  —  Autres  reproches  sur  ce  qu*il 
soutenait  les  feuilles  de  Frérouy  214, 
224.  —  A  rendu  service  à  l'esprit  hu- 
main en  donnant  à  la  presse  plus  de 
liberté  qu'elle  n'en  avait  Jamids  eu, 
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XLin,  15. — Réponse  aux  Remontrances 
d$  la  cour  des  aides,  rédigées  par  lui 
en  177!,  XXVIH,  385;  XLVII,  383.  — 
Nommé  ministre  de  U  maison  du  roi  ; 
réflezioo  de  l'auteur  à  ce  sujet,  XLIX, 
329. —  Félicité  par  Voltaire,  qui  lui  de- 
mande sa  protection  pour  Desprez  do 
Crassy,  331.  —  Son  portrait  par  Goo- 
dorcet,  L,  38,  39.  —  Gonfle  son  dessein 
de  se  retirer  du  ministère  à  Maurepas, 
qai  le  lait  remplacer  par  Amelot,  39. 

—  Suites  auxquelles  sa  retraite  donne 
lien,  Qrid.  et  suiy.  —  Ce  que  dit  le 
landgrave  Frédéric  de  Hesse-Cassel,  à 
propos  de  sa  démission  let  de  celle  de 
Targot,  35.  — Lettres  qui  lui  sont  adres- 
sées de  1753  à  1775.  (Voyez  Tables  par- 
tieulières  des  tomes  XXXVIU,  XUX.) 

—  Notice,  XLIX,  190.  —  Voyez  Lamoi- 

fflVOSf. 

MàLMSPUULf  historien  napolitain.  Ce  qu*il 
rapporte  à  Toccasion  des  Vêpres  sici- 
liennes, XL  493,  494. 

Malet  (Jean-Roland),  de  TAcadémie  fran- 
çaises. Notice  qui  le  concerne,  XXXIli, 
92. 

XALKfULB  (Gaillaume).  De  son  Histoire 
critique  de  VÊclectisme,  où  il  a  réfuté 
deux  pages  par  deux  tomes,  XIX,  393. 

Kàiixuii  (Nicolas  de),  instituteur  du  duc 
de  Bourgogne,  du  duc  et  de  la  duchesse 
du  Maine,  V,  79.  —  Son  éloge,  ibid.  — 
Ses  connaissances  profondes  dans  les 
trts  de  la  Grèce,  80.  —  Éloge  et  repré- 
sentation de  sa  traduction  en  prose  de 
VIphigime  en  Tauride  d*Euripide,  81. 

—  Ce  qa*il  blâmait  dans  TO^dipe  de 
Voltaire,  ibid.  —  Homme  d*une  grande 
imagination  et  d*une  immense  llttéra- 
tnre,  Vm,  363.  —  Disait  que  les  Fran- 
çais n*ont  pas  la  tôte  épique,  ibid,  — 
Notice  qui  le  concerne,  V,  80;  XIV, 
101.  —  Les  Éléments  de  Géométrie  de 
Jf.  le  due  de  Bourgogne  sont  les  leçons 
qnil  donna  à  ce  prince,  ibid.  —  Ce 
qn*U  disait  à  La  Bruyère  sur  son  livre 
des  Caractères,  545.  —  Cité  au  siO^^ 
d*an  entretien  de  Louis  XIV  avec  Féne- 
km  sur  les  principes  politiques  de  ce 
prélaty  XV,  70.  —  Autre  éloge  en  vers, 
XXXm,  177. 

**'Ti*Pi.  Le  premier  des  poètes  fhm* 


çais  qui  fut  élégant,  XXIH,  211.  —  Sa 
belle  traduction  de  la  strophe  d*Horace, 
Pallida  Mors,  etc.,  329.  —  Observations 
critiques  sur  quelques  vers  d'une  de 
ses  odes,  XX,  460.  —  Vers  ridicules  et 
pUts  qu*on  en  cite,  XIX,  148  ;  XXXII, 
181.  —  Obligation  que  lui  eut  la  langue 
française,  XIX,  184. 

Malheur  (le),  grand  maître  de  l'homme, 
II,  331.  —  Avantage  que  le  sage  sait  en 
tirer,  571.  —  Est  de  toutes  les  condi- 
tions, IV,  215,  330;  V,  316;  IX,  382; 
XLVII,  542.  —  Qu'il  n*y  en  a  dans  la 
vie  qu'un  seul,  selon  M°**  du  DeflTant, 
XLUI,  197,  215.  —  A  droit  à  nos  bien- 
faits, IV,  215,  320.  —  On  confie  aisé- 
ment les  malheurs  qu'on  surmonte,  II, 
340.  —  Que  le  malheur  extrême  est 
au-dessus  des  lois,  V,  353. 

Malheureux  (l^^)*  Sans  peine  exhalent 
leurs  douleurs,  II,  510.  —  S'unissent 
aisément,  V,  128;  IX,  285.  —  Quand 
leur  courage  égale  leur  infortune,  V, 
347.  —  N'ont  point  d'amis,  IV,  399, 400; 
XXI,  241.  —  Qu'il  est  impossible  d'être 
malheureux  par  la  privation  des  biens 
dont  on  n'a  pas  d'idées,  XXU,  469.  — 
Qu'on  l'est  moins  quand  on  ne  l'est  pas 
seul,  et  pourquoi,  XXI,  75. 

Malice.  Vers  qui  la  caractérisent,  VIII, 
229;  IX,  572. 

Malijac  (de).  Intermédiaire  entre  l'auteur 
et  le  marquis  de  Caumont,  XXXIII, 
387,  392,  401. 

Matines  (ville  de).  Troubles  et  guerres  au 
sujet  de  sa  propriété,  entre  le  duc  de 
Brabant  et  le  comte  de  Flandre;  elle 
reste  à  ce  dernier,  XIII,  398. 

Mallard,  avocat  A  Paris.  Soulève  tout  le 
corps  d'avocats  en  faveur  des  Calas, 
XLU,  220. 

Mallkt  (David),  Écossais.  Secrétaire  et 
disciple  de  lord  Bolingbroke,  XXX, 
222.  —  Note  qui  lui  est  attribuée, 
XXVI,  300.  —  Éditeur  des  Œuvres  de 
son  maître,  XXIII,  547. 

Mallet  (l'abbé  Edme),  l'un  des  coopéra- 
teurs  de  V Encyclopédie,  Observations 
critiques  sur  son  article  Enfer,  XVIII, 
540  et  suiv.;  XXXIX,  211.  —  Éloge  de 
son  article  Figure  en  arithmétique  et 
en  algèbre^  XIX,  125. 
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BIallet  (Paul-Henri).  Jugement  porté  sur 
des  vers  dont  il  est  l'auteur,  XXXVII, 
269.  —  Recommandé  par  Voltaire,  en 
1752,  auprès  de  TAcadémie  de  Lyon, 
467.  —Y  est  admis,  486, 490.  —  Recom- 
mandé, en  1764,  auprès  de  l'électeur 
palatin,  XLTII,  171.  —  Auteur  d'une 
Histoire  du  Danemark^  ibid.  —  Ce 
qu'en  écrit  encore  Voltaire  à  M"»«  la 
margrave  de  Bade-Dourlacli,  et  réponse 
de  cette  princesse,  ibid,,  253.  —  Notice, 
XXXVII,  467. 

Mallbt  (le  conseiller),  de  Genève.  Vend 
à  Fauteur  la  propriété  des  Délices, 
XXXVm,  337,  340.  —  Difficultés  qu'il 
suscite  à  l'auteur  à  propos  de  l'église 
de  Ferney,  XU,  302. 

Mallet  (M""*),  à  Ferney.  Quatrain  pour 
un  portrait  que  la  nièce  de  cette  dame 
envoyait  à  sa  famille,  X,  592. 

BIallbt,  avocat  à  Genève.  Lettre  de  lu!, 
regardée  comme  un  monument  de  li- 
berté, XLVI,  336.  —  Y  proposait  à 
d'Alembert  d'établir  le  déisme  sur  la 
ruine  de  la  superstition,  346. 

MioxBT  DE  Brbsme.  Autour  d'une  tragé- 
die de  Sylla;  ce  qu'on  en  dit,  XLVIII, 
228,  233,  251,  258. 

BIallet  du  Pan  (Jacques).  Recommandé 
en  1769,  par  Voltaire  auprès  de  l'avocat 
général  Scrvan,  XLVI,  423.  —  Et  du 
landgrave  de  Hesse;  ce  qu'en  dit  ce 
prince,  XLVIII,  32.  —  Professeur  de 
littérature  et  d'histoire  à  Cassel,  79.  — 
Auteur  d'un  Discours  de  P influence  de 
la  philosophie  sur  les  lettres  ;  fragment 
cité,  120,  137.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées  en  1772,  79,  137.  —  Auti-e  en 
1774,  XLIX,  5.  —  Autre  en  1777,  L,  178. 
— Quitte  la  cour  du  landgrave  de  Hesse- 
Cassei,  XUX,  412.— Notice,  XLVI,  423. 

Malleville  (Claude  de),  l'un  des  premiers 
académiciens  français.  Le  seul  sonnet 
de  la  Belle  matineuse  en  fit  un  homme 
célèbre,  XIV,  101. 

BIalmighati  (Jean).  Auteur  d'une  Henriade 
italienne  en  vingt-deux  chants,  publiée 
en  1623,  VIII,  10.  —  Son  dénoûment 
est  le  môme  que  dans  celle  de  Voltaire, 
qui  lui  est  postérieure  d'un  siècle,  ibid, 

Malotro  (l'abbé).  Ce  qu'on  en  dit,  XLU, 
465. 
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Malplaquet  (bataille  de).  Perdue,  en  1709 
par  Villars  et  Boufflers  contre  Marlbo- 
rough  et  le  prince  Eugène,  XIV,  304. 

—  Combien  d'hommes  y  périrent,  ibid. 
et  suiv.  ;  IX,  79. 

Malt»  (lie  de).  Donnée  par  Charles-Quint 
aux  chevaliers  que  Soliman  avait  chas- 
sés de  Rhodes,  XIII,  115,  499.  —  Jadis 
florissante,  n'était  alors  qu'un  rocher 
stérile  où  l'on  trouvait  quelques  restes 
de  grandeur,  115.  —  Assiégée  par 
trente  mille  Turcs,  est  défendue  pen- 
dant quatre  mois  par  sept  cents  cheva- 
liers qui  les  forcent  à  se  retirer,  ibid. 

—  Par  qui  rendue  imprenable,  116.  ~ 
Inscription  en  vers  pour  cette  lie,  faite 
par  l'auteur  en  examinant  le  plan  des 
fortifications,  XLIX,  405. 

McUte  (chevaliers  de).  Institution  de  cet 
ordre,  XI,  449;  XII,  133. 

Maltos  ou  Mathos,  jésuite  et  confesseur 
du  roi  de  Portugal.  Impliqué,  en  1758, 
dans  la  conspiration  contre  ce  prince, 

XV,  396;  XXIX,  286;  XL,  34. 
Malvadx  (l'abbé  de).  Auteur  de  VÀecord 

de  la  religion  et  de  Vhumanitéf  libelle 
en  faveur  de  l'intolérance,  XXV,  42, 
109,  111  ;  XUÏ,  318.  —  Cet  ouvrage 
jugé  par  Moultou,  ibid, 
Malvezzi,  nonce  du  pape  à  Bruxelles. 
Donne  de  l'argent  à  un  jacobin  d'Aves- 
nés  qui  s'offrait  à  assassiner  Henri  IV, 

XVI,  3. 

Mamaki.  Pseudonyme  de  Voltaire  pour  la 
publication  du  Taureau  blanc,  XXI, 
483. 

MameluckSf  milice  de  Circassie.  Par  qui 
instituée,  XI,  471.  —  Ce  que  signifiait 
ce  nom,  XII,  445.  —  Maîtres  de  l'Égypts 
depuis  nos  dernières  croisades,  quel 
gouvernement  ils  y  établissent,  XI, 
477;  XII,  445.  —  Ce  gouvernement 
leur  est  enlevé  par  Sélim  1*%  447. 

MANASsé,  roi  de  Juda.  Fait  périr  le  pro- 
phète Isaie  par  le  supplice  de  la  scia, 
XI,  123. 

IfANCHBSTBR^  général  parlementaire  op- 
posé à  Charles  I*'.  Entraîné  dans  la 
fuite  de  son  corps,  comment  est  ramené 
par  Cromwell  au  combat,  XIII,  68.  — 
Pourquoi  abdique  le  généralat,  69. 

Manchon  (un)  brûlé  par  une  dame,  parc» 
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qu'il  n'était  plas  à  U  mode.  Vers  à  ce 
ftujety  X,  506.  —  Voyez  Fiamarbns. 

MàMcna.  —  Voyei  c&rdintl  Mazariii  et 
doc  de  NsvBis. 

MANCan  (M"*),  Tane  des  cioq  nièces  da 
cardinal  Mazarin.  Mariée  au  duc  de 
MercoBor,  XIV,  Si9. 

lÊ^wntn  (Olympe),  seconde  nièce  de  Ma- 
awin.  Mariée  au  comte  de  Soissons, 
père  do  prince  Eugène,  XIV,  347.  — 
yfajûE  comtesse  de  Soissons. 

MâKCiin  (Marie)»  troisième  nièce  du  car- 
dinaL  L'un  des  premiers  goûts  de 
Looia  XIV,  XIV,  422.  —  Conférence  à 
son  aojet  entre  la  reine  mère  et  le  car- 
dinal, 219.  —  Avait  été  refusée  en  ma- 
riage à  Charles  II,  roi  d'Angleterre, 
t5ûl.  —  Réponse  touchante  qu'on  cite 
d'eue  à  Louis  XIV,  XXXU,  282.  —  Sa 
rupture  avec  le  roi,  sujet  d'allusion 
dans  Im  tragédie  de  Bérénice,  XIV,  436. 
—  Mariée  depuis  avec  le  connétable 
Colonne,  IX,  211  ;  XIV,  422.  —  D'une 
lettre  au  roi  qui  lui  est  faussement  at- 
tribuée dans  les  Mémoires  de  M*"*  de 
Maintenon,  XVII,  198. 

Maiicini  (Hortense),  quatrième  nièce  du 
cardinal,  mariée  au  duc  de  La  Meille- 
raye,  qui  prit  depuis  le  nom  et  les 
armes  de  Mazarin.  —  Voyez  duc  de  Ma- 


MâiKun  (Marie-Anne),  cinquième  nièce 
do  cardinal,  mariée  au  duc  de  Bouilloo. 
—  Voyez  Bouillon. 

Hargo-Capac.  Passait  au  Pérou  pour  fils 
do  Soleil,  XI,  11,  12,  15.  —  Tragédie 
française  dont  il  est  le  héros,  XLll, 
jiOOi.  —  Voyez  Le  Blanc  do  Goillet. 

Mmuiarin  (un)  discutant  avec  un  jésuite. 
^  profession  de  foi,  XXVII,  32. 

Maxdat-Grancbt  (M.  Charles  de).  Les 
Lettres  de  Voltaire  au  conseiller  Le 
BùMiHf  publiées  dans  la  présente  édi- 
tion, xxxm,  V. 

MANoaLOT,  gouverneur  de  Lyon  sous 
Charles  IX.  Sa  correspondance  avec  ce 
prince,  lors  des  massacres  de  la  Saint- 
Bartbélemy,  et  note  y  relative,  XV, 


MêndsmmUs.  Ce  que  les  évèquos  ne  man- 
quent Jamais  d'y  mettre,  XVII,  497.  — 
D'un  singulier  mandement  de  l'arche- 

6S.  —  Tablb.   U. 


vôque  d* Arles,  en  1763,  qui  contenait 
une  chanson  contre  le  parlement  de 
Paris,  lors  des  querelles  du  Jansé- 
nisme, XVI,  76. 

Mandement  du  R,  P.  en  Dieu  Alexis,  ar- 
chevêque de  Novogorod-la-Grande.  Fa- 
cétie faisant  allusion  aux  querelles  du 
clergé  et  du  parlement  en  1765;  et 
Avis  du  nouvel  éditeur,  XXV,  345  et 
suiv.  —  Notice  bibliographique,  L, 
549. 

Mandevillb,  auteur  de  la  Fable  des 
Abeilles.  Est  le  premier  qui  ait  voulu 
prouver  que  l'envie  est  une  fort  bonne 
chose,  XVIII,  557.  —  Précis  en  vers  de 
sa  fameuse  fable,  XVII,  29.  —  Traits 
divers  qu'elle  a  fournis  à  Voltaire  pour 
sa  satire  iiititulée  le  Marseillois  et  le 
Lion,  X,  140. 

Mandeville  (histoire  de  lady  Julie).  Le 
meilleur  roman  peut-être  qui  ait  paru 
en  Angleterre,  depuis  Clarisse  et  Gran- 
disson,  XXV,  181. 

Mandog.  Créé  par  Innocent  IV  roi  de  Li- 
thuanie,  relevant  de  Rome,  XI,  434. 

Mandragore  (la),  comédie  de  Machiavel. 
Ce  qu'on  en  dit,  XII,  246;  XVU,  243, 
394;  XXI,  473. 

Mandragores.  Leur  prétendue  propriété 
prolifique,  XXX,  47.  —  Comment  sont 
peut-être  la  première  origine  des  Pria- 
pes,  48. 

Mandrin.  Le  plus  magnanime  des  con- 
trebandiers, XXX,  545.  —  Son  pré- 
tendu Testament,  attribué  à  Voltaire, 
est  du  chevalier  Goudar,  XIX,  31.  — 
Mention  que  l'auteur  en  fait  dans  sa 
Correspondance,  XXXVm,  316,  319, 
321,  328.  •—  Comment  de  voleur  passe 
conquérant,  ibid,,  320.  —  Près  de 
Prangins  en  1755,  334.  —  De  pré- 
tendus voleurs  conduits  par  sa  sœur 
sont  supposés  infester  le  pays  de  Gcx 
en  1765,  XUU,  450,  451,  452,  455,  461. 
—  Note  qui  le  concerne,  XXXVIII,  310. 

Manàs.  Religion  nouvelle  qu'il  forma 
dans  Alexandrie,  XVni,  246.  —  Voyez 
Manichéens  et  Manichéisme. 

Manfredi  (la  famille).  Avait  droit  de  ré- 
clamer Faenza  sur  le  saint- siège, 
XXVII,  209.  —  Inf&me  traitement  que 
César  Borgia   fit  éprouver   au   Jeune 
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Astor,  qui  en  était  membre,  ibid.;  XH, 
188. 
Manfredi  ou  Manfredo.  —  Voyez  Main- 

FROI. 

Manichéens,  Secte  composée  des  anciens 
principes  des  Persans  et  do  quelques 
dogmes  du  christianisme,  XVIII,  246. 

—  Tolérés  d'abord,  puis  proscrits  par 
Dioclétien,  ibid.  —  Édit  qu'il  rendit 
contre  eui,  à  la  sollicitation  des  chré- 
tiens, XXVI,  273.  —  Accusés  de  pro- 
fanations sacrilèges  par  saint  Cyrille 
et  par  saint  Augustin,  XIX,  222;  XX, 
609.  —  Justifiés  par  Athénagore  et  par 
saint  Fortunat,  i6id.,  610.  —  N*ont  ja- 
mais rendu  de  culte  au  mauvais  prin- 
cipe, XI,  192.  —  Vaine  hypothèse  par 
laquelle  ils  expliquent  la  cause  du  bien 
et  du  mal,  XVII,  577.  —  Massacrés  par 
milliers  par  ordre  de  l'impératrice 
Théodora,  se  Joignent  aux  Sarrasins  et 
ravagent  l'Asie  Bfineure,  XI,  321  ;  XIX, 
339;  XXVI,  294.  —  Quand  ce  nom  a 
été  donné  à  tous  les  hérétiques,  295; 
XI,  379.  —  Ceux  brûlés  à  Orléans  au 
XI*  siècle,  380;  XV,  497. 

Manichéens  (les  trois  évangiles  des). 
Rapportés,  XXVH,  458. 

Manichéisme  (le).  Son  origine,  XI,  202; 
XVIII,  246.  —  En  quoi  consiste  toute 
sa  théologie,  XXVIII,  322.  —  Pourquoi 
il  a  eu  un  si  grand  parti,  XX,  297.  — 
De  son  Histoiref  par  Beausobre,  XIV, 
39. 

Manières  {les  Trois),  conte  en  vers  par 
Voltaire,  X,  30.  —  Apprécié  par  M"»  du 
Deffant,  XUII,  153,  163. 

Manifeste  en  favetêr  du  prince  Charles- 
Edouard.  Composé,  en  1745,  par  Vol- 
taire au  nom  du  roi  de  France,  XXIII, 
203. 

Manille,  capitale  des  lies  Philippines. 
Prise  par  les  Anglais,  malgré  la  pro- 
tection des  saints  et  saintes  qui  de- 
vaient la  défendre,  XV,  373. 

Manlius,  tragédie  de  La  Fosse.  Comparée 
avec  la  Venise  sauvée  d'Otway,  n,  316. 

—  Pièce  digne  de  Corneille,  XXII, 
250.  —  Observations  critiques  y  rela- 
tives, XXXVU,  295. 

Manneken-pisse.  Une  des  fontaines  de 
Bruxelles;  ce  qu'on  en  dit^  XXIX,  187. 


BIaniiort  (Louis),  avocat.  Auteur  d'une 
apologie  d'QEdrpe,  II,  9.  —  Lettres  qu'il 
écrit  à  Voltaire,  en  1744,  pour  lui  ex- 
poser sa  misère  et  en  solliciter  des  se- 
cours, XXXVI,  294,  329.  —  Avait  été 
obligé  par  l'auteur,  et  fit  contre  lui  uo 
libelle,  IX,  427;  XXII,  76;  XXIV,  119; 
XXXVI,  294,  479,  495;  XXX VUI,  148. 
—  Plaide  contre  Voltaire  dans  son 
affaire  avec  Travenol,  XXXVI,  462, 
477.  —  Réimprime  dans  son  plaidoyer 
les  libelles  condamnés  à  être  lacérés, 
479,  482.  —  Moyen  employé  par  l'au- 
teur pour  lui  fermer  la  bouche  à  Paa- 
dience,  494.  —  Lettre  qu'il  écrit  à  Vol- 
taire, en  1747,  en  réponse  à  an  mé- 
moire dans  lequel  il  était  représenté 
comme  son  obligé,  480  et  suiv.  —  Sor- 
tie contre  lui,  au  sujet  du  recueil  de 
ses  plaidoyers,  IX,  555. 

Mansard  (François).  L'un  des  plus  grands 
architectes  qu^ait  eus  la  France,  XIV, 
505.  —  Le  ch&teau  de  Maisons  fut  son 
coup  d'essai  et  son  chef-d'œuvre,  26, 
152,  505.  —  Choisi  d*abord  pour  la 
construction  du  Louvre,  pourquoi  de- 
puis en  fut  exclu,  ibid. 

Mansard  (Jules-Hardouin),  neveu  du  pré- 
cédent, et  surintendant  des  bâtiments 
sous  Louis  XIV.  A  fait  une  fortune  im- 
mense, XIV,  152.  —  A  construit  li 
belle  chapelle  des  Invalides  ;  ^  n'a  pa 
déployer  tous  ses  talents  dans  celle  de 
Versailles,  ibid, 

BIansfeld.  —  Voyez  Jban,  comte  de  Ma.v 

SFBLD. 

Mansfbld  (Pierre,  comte  de),  gonvemeor 
de  Luxembourg.  Comment  faillit  à 
prendre  Metz,  XIII,  529. 

Mansfbld  (Ernest,  comte  de),  fils  naturel 
du  précédent.  L'un  des  soutiens  de  U 
maison  Palatine  et  des  protestants  con- 
tre la  maison  impériale,  XJII,  2,  46, 
561.  —  Proscrit  par  Ferdinand  après 
la  défaite  de  Prague,  562.  —  Conservs 
sa  petite  armée  malgré  la  puissance 
autrichienne,  563.  —  Fait  la  guerre  en 
partisan  habile,  ibid.  —  Ravage  l'AUe- 
magne  sans  faire  de  bien  à  l'électeor, 
ibid.  —  Était  un  homme  extraordi- 
naire; son  caractère,  564.  —  Pressé 
par  rélecteur  lui-même  de  i'abaodoQ- 
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ner,  ptaae  en  Lorraine  et  en  Alsace, 
•bûi.  —  Secrètement  appuyé  par  les 
piinces  protestants,  reparaît  dans  TAI- 
lemagne,  566.  —  Attaque  Tempereur 
«n  Hongrie;  les  maladies  détruisent 
■on  armée;  il  meurt  de  la  contagion, 
tèid.  —  Aventurier  qui  ne  serrit  qu'à 
désoler  une  partie  de  l'Allemagne,  et 
auquel  le  cardinal  de  Richelieu  fournit 
de  l'argent,  2,  46. 

Mahsteld  (Agnès  de),  religieuse.  Son'ma- 
riage  aecret  avec  Gebhard  de  Truchsès, 
archevêque  de  Cologne,  XIII,  544.  — 
L'épouse  ensuite  publiquement,  et  se  re- 
tire avec  lui  à  la  Haye»  545.  —  Par  qui 
celle  union  est  traitée  de  sacrilège,  SIO. 

Mahstur  (général).  Poméranlen  devenu 
Russe,  et  qui  quitta  depuis  le  service 
d'Elisabeth  pour  celui  de  Frédéric, 
XXXIX,  529.  —  Voltaire,  étant  à  Pots- 
dam,  corrige  ses  Mémoires  de  Russie, 
I,  94;  XXXIX,  529;  XL,  50;  XLVn, 
249.  —  Il  attribue  à  l'auteur  un  propos 
de  Hanpertuis  sur  le  roi  de  Prusse; 
notice  qui  le  concerne,  XL,  50.  —  Au- 
tres détaiU,  XXXIX,  294,  529. 

MaifTiL,  commandant  de  la  brigade  des 
invalides  de  Ferney.  Ce  qu'en  dit  l'au- 
teur, qui  demande  pour  lui  la  croix  de 
Saint-Iiouis,  L,  387. 

MAnouan  (Baptiste),  général  des  carmes 
an  XV*  siècle,  et  poète  latin.  Ses  vers 
snr  l'avidité  du  clergé,  cités  et  traduits, 
XX,  491. 

MAnrocB  (dnchessse  de),  vice-reine  du 
Portugal.  (Chassée  de  Lisbonne,  lors 
de  la  révolution  en  laveur  de  la  maison 
de  Bragance,  XIII,  35. 

ÊÊMMiaue  (ville  de).  Passe,  de  tyrans  en 
tyrans.  Jusqu'à  la  maison  de  (îonzague, 
qui  s'y  établit  au  xiv«  siècle,  XII,  8  ; 
XUI,  463.  —  Érigée  en  duché  par  Char- 
leMhiiiit,  XII,  262;  XIII,  499.  —  Sur- 
prise et  saccagée  par  les  troupes  de 
Ferdinand  II,  47,  569.  —  Devient  pa- 
trimoine autrichien,  XV,  180.  —  Ses 
doea.  (Voyex  Chablis  et  Gonzaodi.) 

■aiiiil  Cornitoi,  empereur  d'Orient. 
Alarmes  que  lui  inspirent  les  croisés, 
XI,  451.  —  Dispute  théologique  dans 
laquelle  il  ménage  les  musulmans,  460. 
—  Son  fila.  (Voyes  Alexis  II.) 


Manuel  Paléologui,  empereur  de  Cons- 
taotinople.  Donné  en  otage  à  Amurat 
par  son  père  Jean  I*'  Paléologue;  sert 
contre  les  chrétiens,  XII,  87. — Devenu 
empereur,  implore  les  rois  de  l'Europe 
contre  Bajazet,  88. — Séjourne  deux  ans 
à  Paris,  tandis  que  sa  capitale  est  blo- 
quée, ibid.  —  Appelle  Tamerlan  à  son 
secours,  89.  —  Lui  envoie  des  ambas- 
sadeurs à  Samarcande,  92. 
BfANOBL,  intendant  général  de  la  république 
de  Berne.  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit 
en  1776,  au  sujet  des  négociations  du 
pays  de  Gex  pour  la  fourniture  du  sel, 
XXXII,  618. 
Manufactures,  Leur  état  en  France  sous 
Louis  XIII,  XIII,  31.  —  Leur  accrois- 
sement sous  Colbert,  malgré  les  règle- 
ments ridicules  et  tyranuiques  de  ce 
ministre,  XIV,  501  et  suiv.  —  Manu- 
factures  des  glaces  des  Gobelins,  de 
la  Savonnerie,    de    Beau  vais,    Sedan, 
Lyon,  etc.,  502. 
Manzon  (J.).  Traduit  l'ouvrage  de  Pllati 
de  Tassulo,  di  una  Biforma  d'italia, 
XLVl,  134. 
Maquereau  (un).  Comment  s'appelle  à  la 

cour,  IX,  27. 
Marana    (Jean-Paul),   Génois.   Principal 
auteur  de  VEspion  du  Grand  Seigneur, 
plus   connu  sous  le   nom  de  VEspion 
turc,  XIV,  106;  XXVI,  122. 
Marat  (Jean-Paul),  auteur  d'un  livre  in- 
titulé De  PHomne,  où  il  traite  des  prin- 
cipes et  des  lois  de  l'influence  de  l'àme 
sur  le  corps,   et  du  corps  sur  Tàme. 
Observations  critiques  sur  cet  ouvrage, 
XXX,  382  et  suiv. 
Marathon  (bataille  de).  Notice  historique 
y  relative,  X,  436.  —  Comparée  à  celle 
de  Poitiers,  ibid. 
Marâtre  (une).  Ce  dont  elle  eat  capable, 
IV,  200,  201.  —  Plaintes  d'une  mar&tre 
contre  sa  belle-flUe,  VI,  18. 
Marottes  (les),  peuple  de  l'Inde.  Y  sont 
presque  seuls  libres,  XV,  328;  XXIX, 
114.— Ainsi  que  les  Suisses,  se  vendent 
à  ceux  qui  les  achètent,  ibid.;  XV,  328. 
— Sont  employés  tour  à  tour  par  chaque 
parti  dans  tout  le  Mogol,  355;  XXIX, 
96.  —  Promettent  à  Lilly  un  secoure 
qu'ils  ne  lui  envoient  point  parce  qu'il 
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manquait  d'argent,  XV,  3d4.  —  En 
1771,  chassent  Âbdalla  de  Delhi,  et 
pillent  à  leur  tour  cette  ville,  XXIX, 
205.  —  Détrônent  Sha-Géan,  206. 

Maraviglia^  ministre  secret  de  Fran- 
çoic  P'  auprès  de  François  Sforze,  qui 
lui  fait  trancher  la  tète,  XII,  269;  XUI, 
502. 

Mahdedf  (marquis  de).  Aide  le  comte  de 
Vaux  à  soumettre  la  Corse,  XV,  415. 

Marbres  de  Paras  ou  d'Arundel.  — 
Voyez  Arundel. 

Marc-àntofiin,  empereur.  Sa  loi  humaine 
concernant  les  suicides,  XXV,  569.  — 
Querelle  importante  à  son  sujet,  XXI, 
357  et  suiv.  —  Sublimité  de  sa  morale 
et  de  ses  maximes,  X,  155. -«  En  quoi 
supérieure  Épictète,  XXVI,  90. — Com- 
ment traité  par  les  théologiens,  XX, 
574. 

MAic-ÂURftLB,  empereur.  Son  opinion  sur 
la  Divinité,  XIX,  414,  415.  —  Son  rai- 
sonnement philosophique  sur  les  fables 
des  enfers,  XVIII,  541.  —  Calomnie  des 
légendaires,  qui  Tont  faussement  ac- 
cusé de  persécutions  contre  les  chré- 
tiens, XI,  227;  XX,  40.  —  Bien  qu'on 
en  dit,  IX,  449;  X,  303;  XXI,  564.  — 
Mis  en  scène  dans  les  Trois  Empereurs 
en  SorbonnejXy  151  et  suiv.  —  Dans  la 
Paix  perpétuelle,  XXMII,  111  à  119.— 
Dans  un  Dialogue  philosophique  sur 
Rome  ancienne  et  Rome  moderne, 
XXIII,  479. 

Marc-Aurèle  et  un  Louangeur.  Pièce  de 
vers,  XXXVII,  327. 

Marc-Paolo,  Vénitien.  Fameux  par  ses 
voyages  dans  la  Chine,  dont  le  nom 
était  alors  ignoré,  et  qu*il  appelle  le 
Catai,  XI,  484.  —  Connut  le  Japon  dès 
le  xiii*'  siècle,  mais  on  ne  crut  point 
les  vérités  qu'il  annonçait,  XII,  362. — 
Impression  que  fit  sur  Christophe  Co- 
lomb la  relation  de  ce  voyage,  ibid.  — 
—  Ce  qu'il  raconte  des  anthropophages 
de  TarUrie,  389;  XVII,  265.  —  Obser- 
vations et  détails  qui  le  concernent, 
XXIX,  458.  —  Singulière  description 
qu'il  donne  de  la  prétendue  ville  de 
Kinsay,  459.  —  Édition  récente  de  la 
relation  de  son  voyage,  XI,  484. 

Marc  d'argent.  Sa  valeur  successive  sous 


Louis  XIU,  XIV,  171.  — Sous  Louis  XIV, 
526. —  Sa  valeur  intrinsèque,  519.  — 
Voyez  Marques  et  Monnaies, 

Marca  (Pierre  de),  archevêque  de  Paris. 
Auteur  de  la  Concorde  de  V Empire  et 
du  Sacerdoce,  X1V«  101.  —  ÉUit  veuf 
et  avait  plusieurs  enfants  lorsqu'il  entra 
dans  l'Église,  ibid, 

BIarcassds,  fils  de  Pierre,  auteur  de 
V Histoire  grecque,  et  ami  de  P.  Corneille 
et  de  Molière.  Anecdotes  qu'il  raconte 
à  Voltaire  à  leur  sujet,  XXIU,  108;  XU, 
427. 

Marcel,  centurion.  Séditieux  dont  on  a 
fait  un  saint,  XXVm,  110. —  Fut  puni 
pour  délit  militaire,  et  non  pas  comme 
chrétien,  XVIII,  386;  XXVI,  142, 265.- 
En  quoi  son  zèle  ne  fut  pas  sage,  XXIV, 
485. 

Marcel.  Sa  Relation  des  choses  merveil- 
leuses et  des  Actes  des  apôtres  Pierre 
et  Paul,  ainsi  que  des  prestiges  de 
Simon  le  Magicien,  XXVII,  542  et  suiv. 

—  A  répété  les  impostures  d'Abdias; 
particularités  qu'il  y  a  ajoutées,  XXVI, 
250,  545  ;  XLVI,  568. 

Marcel  II  (Cervin),  pape.  Son  exaltation, 
XIII,  205.  —  Ne  siège  que  vingt  et  un 
Jours,  ibid. 

Marcel  (Etienne),  prévôt  des  marchands 
de  Paris.  Parle  au  nom  du  tiers  état, 
aux  états  généraux  de  1355,  XII,  25.  — 

—  Ses  massacres,  à  l'instigation  de 
Charles  le  Mauvais,  26. 

Marcel  (Guillaume),  avocat.  De  son  His- 
toire de  la  Monarchie  française,  XLVI, 
116. 

Marcel,  le  maître  à  danser.  Sa  Lettre  à 
J.-J.  Rousseau,  XLII,  499.  —  Cité  par 
Helvétius  dans  son  livre  de  l'Esprit, 
XLVIII,  247. 

Marchand  (Jean-Henri),  avocat.  Auteur 
d*un  prétendu  Testament  politique  d$ 
Voltaire^  XLVD,  404;  XLVHI,  118, 
119.  —  Ce  qu'en  dit  M««  du  Deffant, 
XLVII,  258.  —  Voltaire  lai  envoie  sa 
médaille  pour  son  cabinet,  XLVI,  328. 
•—  Auteur  de  la  Requête  du  curé  de 
Fontenoy,  libelle,  VIII,  372;  XXXVI, 
372,  375.  —  Ce  qu'on  en  dit,  XLVH, 
404,407;  XLVIII,  37, 118,  119. 

Marchant.  —  Voyez  La  Hoduèrb. 
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Makhaiit,  fermier  général.  Parent  et  dé- 
biteur de  Voltaire,  qui  exerce  des  pour- 
Boites  contre  lui,  XUX,  176;  L,  175. 
—  Ce  qu*on  en  dit,  450. 

MancHANT  Ds  VABBTiiiiy  cousiu  issu  de 
germain  de  Voltaire.  Derniers  devoirs 
qii*U  loi  rend,  I,  431,  436,  439,  452. 

MAMann,  poète  italien.  Notice,  XXXVI, 
338. 

Mankimtnês  (ville  de).  Dépôt  des  maga- 
alos  de  l'armée  du  prince  Eugène  en 
1713,  XIV,  408.  —  Assiégée  et  prise 
par  ViUars,  409. 

MaïaiXT,  docteur  en  Sorbonne.  Approba- 
tion qa*il  donne  à  l'ouvrage  de  dom 
Calmet  sur  les  vampires,  XX,  547. 

Mabchm  (évangile  de).  Ce  que  c*ètait, 
XXVn,  459. 

MarekmiUs  (les).  Tune  des  premières 
•ociétés  chrétiennes.  Pratiquait  le  bap- 
tême des  morts;  détails  à  ce  sujet, 
XVU,  541. 

Mabcolfe,  moine  français  du  vu*  ou  du 
▼ni*  siècle.  Citation  de  ses  célèbres 
formuUt,  XI,  282,  292.  —  Éditions  de 
son  Recueil  des  formules  de  tous  les 
actes  publics  et  privés,  282. 

Habct  (de),  de  Gemay-la-Ville.  Lettre 
que  l'auteur  lui  écrit  en  1771  pour  le 
prier  de  rapporter  l'affaire  des  serfs  de 
Saint-CUode,  XLVD,  443. 

Jfordtcl^  Vendu  par  Charles  II  d'Angle- 
terre à  Louis  XIV,  et  à  quel  prix,  XIV, 
230.  —  Ce  roi  y  fait  construire  un  port 
que  le  gouvernement  anglais  l'oblige 
ensuite  à  démolir,  413  et  suiv* 

Maawifflifa  (le  Juif).  Son  histoire  avec 
Aman  et  réflexions  critiques  à  ce  sujet, 
XXX,  258  et  suiv. 

Mabdouiits,  chef  de  l'armée  persane  à 
Platée.  Qu'on  Perse  n'a  Jamais  pu 
sl^qpeler  ainsi,  X,  436. 

Vabéoul  (George  Kbith,  plus  connu 
80«s  le  nom  de  milord),  Écossais,  mi- 
■iscre  de  Prusse  en  France  en  1751. 
NoUeee  qui  le  concernent,  XXXVII,  307; 
IXXVm,  46.  —  M-*  Denis  lui  écrit 
pour  réclamer  ses  bons  offices  en  faveur 
de  Voltaire  arrêté  à  Francfort;  sa  ré* 
fooee,  XXXVIU,  46.  —  Autre  lettre 
qu'elle  loi  écrit  an  snjet  du  contrat 
d'eafsgeaieBt  réclamé  par  Frédéric,  48. 


—  Son  séjour  aux  Déiices  en  1756, 
XXXIX,  \'<S'o.  —  Sa  mission  en  Italie  en 
1759,  XL,  25, 28.  —  Lettre  que  l'auteur 
lui  écrit  à  l'occasion  de  la  mort  du 
maréchal  Keith,  son  frère,  185.  — Dans 
quels  termes  Frédéric  en  parle,  XLIX, 
353,  388.  —  Anecdote  plaisante  à  son 
sujet,  591. 

Maréchaux  de  France.  Liste  de  ceux 
qui  sont  morts  sous  Louis  XIV  ou  qui 
ont  servi  sous  lui,  XIV,  13  et  suiv.  — 
Quand  ils  commencèrent  à  entrer  dans 
le  corps  de  la  marine,  512.  —  Qui  leur 
fit  donner  le  titre  de  Monseigneur, 
XVIII,  115. 

Marées.  Quelle  en  est  la  seule  cause  évi- 
dente, XXII,  562  et  suiv.  —  Réfutation 
de  ceux  qui  prétendent  en  assigner  la 
cause  finale,  565;  XVIII,  20,  50,  102; 
XXVII,  138.  —  Expériencos  qui  ont 
fondé  l'opinion  ancienne  et  vraie  que 
la  lune  est  une  principale  cause  du 
flux  et  reflux,  XIX,  423  et  suiv.;  XL VI, 
203.  —  Éclaircissement  sur  cette  ma- 
tière. XXII,  274. 

Marenzi  (Jean),  auteur  de  traductions  ita- 
liennes do  Zaïre  et  de  la  Henriade. 
Lettres  qui  lui  sont  adressées  en  1769 
et  1770,  VIII,  11  ;  XLVI,  516,  554. 

Marest,  Jésuite.  Imbécillité  qu'il  raconte 
au  sujet  des  naturels  de  la  Louisiane, 
XXX,  423. 

Maret  (Hugues),  docteur  médecin  et  se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie  à 
Dijon.  Auteur  d'un  Éloge  de  Le  Goux 
de  Gerland,  XLIX,  194.  —  Lettres  qui 
lui  sont  adressées  de  1772  à  1778.  (Voyez 
Tables  particulières  des  tomes  XLVIII 
à  L.) 

Marfée  (bataille  de  la).  Gagnée  par  le 
comte  de  Soissons,  près  de  Sedan, 
contre  les  troupes  du  roi,  XIII,  27. 

Margat,  Jésuite.  Auteur  de  Tamerlan, 
libelle  infâme  contre  le  régent,  XXXV, 
288. 

Margbnct  (Adrien  Quirbt  de),  l'un  dos 
auteurs  du  Voyage  d'Êponne,  en  vers 
et  en  prose.  Lettre  qui  lui  est  adressée 
en  1758,  XXXIX,  459. 

Marginer.  Mot  expressif  que  Voltaire  Juge 
à  propos  d'introduire  dans  la  langue, 

:  XLUI,387. 
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MkMCiràs.  Calomniatour  d*Hoinère,  II,  14. 

mmwm  (l*abbé).  Auteur  des  faux  Mé- 
moires de  Berwickj  XIV,  14.  —  A  fabri- 
qué aussi  les  deux  derniers  volumes 
de»  Mémoires  de  Villars,  142;  XXXIII, 

475. 
MargotdUistes.  Secte  composée  de  la  plus 
basse  canaille  du  parti  janséniste,  dont 
Damiens  aarait  fait   partie,   XXXIX, 
170,  181. 
BIabgobritb  d*Anjod,  fille  de  René,  roi  de 
Naples.    Mariée   au    roi   d'Angleterre 
Henri  VI,  XII,  204.  —  Se  souille,  pour 
régner,  de  Tassassinat  du  duc  de  Glo- 
cester,  205.  —  Délivre  son  mari  pri- 
sonnier du  duc  d'York,  206.  —  Générale 
de  son  armée,  est  battue  par  Warwick 
et  obligée  de  fuir  avec  son  fils,  t6td. — 
Rassemble  une  armée  et  bat  le  duc 
d*York,  207.  —  Bat  Warwick  et  déli- 
vre le  roi  son  prisonnier,  ibid.  —  Ne 
peut  être  reçue  dans  Londres,  qui  tient 
pour  le  parti  opposé;  se  retire  dans  le 
-  nord  pour  fortifier  le  sien,  ibid,  •—  Ap- 
prend que  son  mari  est  déposé,  et  réu- 
nit ses   efforts    contre   Warwick;  est 
battue    par   lui    et  abandonnée,   208. 
—  Fuit  en  Ecosse,  repasse  en  France, 
obtient  des  secours  et,  après  une  nou- 
velle défaite,  se  sauve  chex  René  d'An- 
jou,   son    père,   qui    ne  peut  que  la 
plaindre,  209.  —  Dix  ans  après,  repasse 
en  Angleterre  et  se  ligue  avec  War- 
wick,  qui    faisait  alors    la    guerre   à 
Edouard  IV,   210.  —  Défaite  par  ce 
prince,  est  conduite  à  la  Tour  de  Lon- 
dres, ibid.  —  On  lui  laisse  la  vie;  elle 
est  rachetée  par  Louis  XI;   sa  mort, 
211.  —  Avait  combattu  dans  douze  ba- 
tailles pour  son  mari  et  pour  son  fils, 
Und,  —  Mise  au  rang  des  plus  célèbres 
héroïnes  françaises,  206;  XVII,  129. 
Marguerite  d*Adtricre,  fille  de  l'empe- 
reur Maximilien.  Élevée  à  la   cour  de 
Charles  VIII,  roi  de  France,  auquel  son 
père    espérait    la  marier,  XUI,    204, 
462.  —  Mariée  à  Jean,  fils   de   Ferdi- 
nand, roi  d'Espagne,  et  depuis  i  Phi- 
libert, duc  de  Savoie,  204.  ^-  Nommée 
gouvernante  des  Pays*Bas,  470.  —  On 
a  encore  la  lettre  que  lui  écrivit  l'em- 
pereur Maximilien,  quand-  il  voulut  se 
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faire  pape,  474.  — Fit  la  ligue  de  Cam- 
brai et  celle  de  Malines,  475. 
BlAHGDBRrrB   DE   BoDRGOQNE,    femme    de 
Louis  le  Hutin.  Accusée  d'adultère,  est 
jugée  en  cour  des  pairs,  et  périt  par 
le  cordeau,  XII,  14;  XV,  462,  463. 
MARGOERrnt  DE  Cariiithie,  dite  la  grandi 
Bouche,  femme  du  jeune  Jean  de  Luxem- 
bourg. Accuse  son  mari  d'impuissance; 
guerre  qu'occasionne  la  rupture  de  son 
mariage,  et  accommodement  singulier 
qui  le  termine,  XID,  3W  et  suiv.  — 
Ridicules  accusations  contre  elle,   au 
sujet  du  prétendu  empoisonnement  de 
Louis    de  Bavière,  405.  —  Après   It 
mort  de  son  mari,  ennemie  de  la  mai- 
son où  elle  était  entrée,  donne  à  Ro- 
dolphe, duc  d'Autriche,  tous  ses  droits 
sur  le  Tyrol  et  ses  dépendances,  415. 
—  Grande  division  qu'elle  occasionne 
entre  les  maisons  de  Bavière  et  d'Au- 
triche, ibid. 
Marguerite  d'Ecosse.  Vers  sur  le  baiser 
qu'elle  donna  à  son   poète  Alain,  pen- 
dant qu'il  dormait.  II,  294. 
Margoerite  de  Hollande  (la  comtesse). 
Mariée  à  l'empereur  Louis  V,   de  Ba- 
vière, Xni,  202,  392.  —  Sœur  de  Jeao 
de  Brabant,  hérite  de  la  Hollande,  de  li 
Zélande  et  de  la  Frise,  ibid,,  402. 
Marguerite  de    Lorraine,    princesse   de 
Phalsbourg,  sœur  du  duc  Charles  IV. 
Épouse  à  Nancy  Gaston,    duc   d'0^ 
léans,   XVI,  29.  —  Est  décrétée  par  le 
parlement  de  Paris  comme  coupable  de 
rapt,  30.  —  Son  mariage,  d'abord  an- 
nulé par  une  loi  civile  que  promulgue 
l'assemblée  du  clergé,   puis  enfin  re- 
connu, 31.  —  Autres  détails,  XIH,  17, 
21  et  suiv. 
MARGUERrra  de  Navarre,  sœur   de  Fras- 
çois  V,  Aïeule  de  Henri  IV,  VUI,  76. 
—  Toute  sa  cour  était  calyinisie,  XII, 
332. 
BIarocerite  de  Parme,  bâtarde  de  Gbtriei- 
Quint.  Mariée  d'abord  à  Alexandre  de 
Médicis,   XIU,  504.   —  Puis  à  OcUte 
Famèse,  507. —  Gouvernante  desPi|» 
Bas  à  l'époque  de  la  fondation  de  la  ré- 
publique  des    Provincee-Uniee ,    XII» 
466. 
MAiGunin  DE  SAvon.  AnecdMe  tor  cttte 
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princesae,  promise  à  Louis  XIV,  XXYI, 
359. 

MAKfiunuTB  M  Valdbmaii,  reine  de  Dane- 
mark et  de  Norvège,  samommée  la 
Sémiramis  du  Nord.  Conquiert  la 
Suède*  et  fait  un  seul  royaume  de  ces 
trois  vastes  États,  XII,  226;  xm,  424; 
XVI,  147. 

BiaasiiiBiTi  DE  Valois,  sœur  de  Char- 
les IX.  Mariée  à  Henri  IV,  VIII,  34,  75, 
S70.  —  Difficultés  qae  fit  le  pape  à 
cette  occasion,  75.  —  Sauve  la  ?ie  à 
plusieurs  gentilshommes  lors  des  mas- 
sacres de  la  Saint-Barthélémy,  86,  272. 
—  Se  déclare  contre  son  époux,  lors  de 
la  balle  fulminée  par  Sixte-Quint,  XII, 
532.  —  Veut  8*emparer  de  TAgénois; 
en  est  empêchée  par  lui,  ibid.  —  Est 
enleYée  du  château  d'Usson  par  Guise 
le  Balafré,  XV,  556.  —  Son  divorce,  et 
détails  y  relatifs,  XVI,  1  et  suiv.  — 
Anecdote  qui  la  concerne,  XVII,  212.  — 
Vers  sur  elle,  XXXII,  550. 

MABCcnm  d'Yosk,  sœur  d*Édouard  IV 
et  veuve  de  Charles  le  Téméraire.  Re- 
connaît pour  son  neveu  le  fourbe  Per 
kin,  XU,  216. 

HAaaosBiTB-LociSB,  femme  de  Céme  de 
Médicis.  Abandonne  son  mari,  et  se  re- 
tire en  France,  XIV,  5. 

Mariage.  Le  plus  grand  des  maux  ou  des 
biens,  xm,  460.  —  Vers  sur  sa  célé- 
bration, X,  283,  289.  —  Suites  trop 
erdinaires  d*un  mariage  peu  réfléchi, 
y,  M.  —  Cantatille  sur  ses  dangers, 
IV9  300.  —  Que  se  marier  par  amour 
est  une  folie,  VI,  43.  —  Épltre  à 
M"*  Luberty  à  l'occasion  d*un  mariage 
manqué,  X,  298. —  Des  lois  Juives  en  ce 
qni  le  concerne;  ce  qu*en  disent  le  Lé- 
9iUtiUê  et  le  DnOéronomê,  XII,  313.  — 
Des  frères  qni  ont  épousé  leurs  sœurs 
on  belles-sœurs,  XXVI,  538.  —  Des 
■sriages  contractés  entre  des  person- 
nes de  différentes  sectes,  et  des  pro- 
bibltions  à  ce  sujet,  XX,  27  et  suiv.  ; 
XXVIII,  555;  XXX,  566.  —  Des  ma- 
liofos  entre  cousins  germains,  567.  — 
Singuliers  cas  de  conscience  à  Toeca- 
sioo  dn  mariage,  XXIV,  96,  99;  XXVI, 
1S6, 127.  —  Dispenses  de  divers  de- 
|iéS|  comment  tarifées  par  la  eonr  de 


Rome,  XVIII,  446.  —  Abus  qu'elle  en 
a  fait,  XXVII,  .566.  — Taxes  que  l'on 
payait  à  l'Église  pour  en  obtenir  la 
consommation  ;  arrêts  du  parlement  de 
Paris  intervenus  à  cet  égard,  XX,  488. 

—  Tarif  des  droits  exigés  par  le  clergé 
pour  la  célébration,  489  et  suiv.  — 
Arrêt  du  parlement  de  Paris  sur  la 
nécessité  de  deux  testicules  apparents 
pour  pouvoir  le  contracter,  503.  —  Dé- 
bats au  concile  de  Trente  sur  son  in- 
dissolubilité, XII,  523.  —  Mémoire  sur 
ce  que  Tindissolubilité  de  ce  lien  a 
d'absurde,  XVII,   68.  (Voyez  Divorce.) 

—  Ne  doit  être  qu'un  simple  contrat 
civil,  XVIII,  442;  XX,  27  et  suiv.  — 
Quand  la  cérémonie  religieuse  fut  mise 
au  rang  des  conditions  nécessaires,  28. 

—  Fut  longtemps  en  usage  pour  les 
prêtres  chrétiens,  XXI,  532,  533  et 
suiv.  —  Pratiqué  par  eux  jusqu'au 
temps  de  Grégoire  VU,  XVIU,  196.  ^ 
Estencore  en  usage  dans  l'Église  grecque, 
197.  —  Pourquoi  presque  tous  les  papes 
et  les  évêques,  au  xvi*  siècle,  ayant  publi- 
quement tant  de  b&taiHis,  s'obstinèrent 
à  proscrire  le  mariage  des  prêtres, 
tandis  que  l'Église  grecque  a  continué 
d'ordonner  que  ses  curés  eussent  des 
femmes,  XX,  261.  —  Le  mariage  rend 
l'homme  plus  vertueux  et  plus  sage, 
26.  —  Est  un  contrat  du  droit  des 
gens,  dont  les  catholiques  romains  ont 
fait  un  sacrement,  27.  —  Édit  de 
Louis  XIV  où  le  sacrement  est  con- 
fondu avec  la  loi  civile,  28.  —  Autre 
édit  de  l'archiduc  Albert,  qui  prohibe 
le  mariage  entre  les  catholiques  et  les 
hérétiques,  29.  —  Notre  jurisprudence 
en  contradiction  avec  les  décisions  de 
l'Eglise  et  avec  elle-même  sur  la  vali- 
dité des  mariages  des  protestants  entre 
eux,  ibid.  —  Notre  législation  non 
moins  obscure  sur  cette  matière  im* 
portante,  31.  —  Des  mariages  en  Rus- 
sie avant  Pierre  le  Grand,  et  des  ré- 
formes qu'il  fit  à  ce  sujet,  XVI,  468  ; 
XXIII,  286.  —  Procès  célèbre  d'une 
protestante  mariée  à  un  catholique, 
XXVIU,  553  et  suiv.  (Voyez  M"*  Camp.) 

Mariage  forci  ((e),  farce  de  Molière.  No- 
tice 7  relaUve,  XXIU,  107. 
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Mariamney  tragédie  de  Tristan.  A  quoi 
Ton  attribue  le  prodigieux  et  long  suc- 
cès de  cette  pièce,  VIU,  361;  XIY,  140; 
XXXI,  246.— CiUtion  d*un  passage  dé- 
placé sur  les  songes,  248. 

Mariamne,  tragédie  de  Voltaire,  jouée  en 
1724,  II,  171  et  SUIT.  —  Est  le  même 
sujet  qu* Artémire,  sous  des  noms  nou- 
veaux ;  ces  deux  pièces  comparées,  I, 
198;  II,  121.  —  Préface  de  l'auteur, 
161.  —  Réfutation  d*une  critique  sur  le 
choix  du  sujet,  167.  —  Fut  reçue  mal 
d*abord,  mais  bien  ensuite,  161, 162. 

—  Ce  que  Tauteur  en  dit  dans  sa  cor- 
respondance, XXXIII,  84,  87,  91,  97, 
98,  99,  101,  105,  107,  108,  118,  124, 
129,  139,  142,  143,  144,  146,  148.  — 
Anecdote  relative  à  la  première  repré- 
sentation, et  mot  d*un  plaisant  du  par- 
terre qui  la  fit  interrompre,  I,  75  ;  II, 

163.  —  C'est  contre  son  goût  que  Vol- 
taire a  mis  en  récit  la  mort  de  Ma- 
riamne,  qui  était  d'abord  en  action,  II, 

164.  —  Imprimée  sans  l'assentiment 
de  l'auteur,  XXXUI,  142,  143.  —  Va- 
riantes des  premières  éditions,  II,  220. 

—  Autres,  contenant  les  changements 
occasionnés  par  la  substitution  dû  rôle 
de  Sohôme  à  celui  de  Varus,  227. — 
Épitre  à  la  reine  en  la  lui  présentant, 
X,  259.  —  Quatrain  d'envoi  à  M.  Couet, 
grand-vicaire,  qui  avait  adressé  à  l'au- 
teur un  mandement  de  l'archevêque 
de  Paris,  486  ;  XXXUI,  145.  —  Autres 
détails  sur  les  changements  faits  à 
cette  pièce,  XUI,  181. — Avertissement 
sur  les  tragédies  de  Mariamne,  II,  157. 
— Noms  des  acteurs  qui  jouèrent  dans 
cette  pièce,  170.  —  Ouvrages  publiés  à 
son  occasion,  169.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  485.  —  Voyez  Roossbau 
(J.-B.). 

Maeiana,  jésuite  espagnol.  A  propagé  la 
doctrine  du  régicide,  XII,  558.  —  Com- 
ment s'exprime  au  sujet  de  Jacques 
Qément,  537.  —  Fragment  de  son 
Histoire  (VEspagne,  qui  prouve  que  le 
sujet  du  Cid  est  un  fait  historique, 
XXXI,  212. 

Mariannes  (Iles).  Par  qui  découvertes,  XII, 
403.  —  Attention  particulière  qu'elles 
méritent  ;  caractère,  moBors  et  religion 


de  leurs  habitants,  ibid.  —  Pourquoi 
nommées  tles  des  Larrons  par  les  Por- 
tugais, ibid.  —  L'usage  du  feu  y  était 
inconnu,  370. 

Mariés  (les  nouveaux).  Exempts  de  la  col- 
lecte du  sel  pendant  un  an,  XX,  26. 

BfABiB,  mère  de  Jésus.  Trois  évangiles  de 
sa  naissance,  XXVII,  459.  —  Traduc- 
tion de  l'un  d'eux  d'après  saint  Jérôme, 
462  et  suiv.  —  Des  Livres  de  sainte  Ma- 
rie et  de  sa  sa^e-femme,  450.  —  De  ses 
Interrogations,  grandes  et  petites,  ibid. 

—  Du  Livre  de  son  trépas,  457,  459.  — 
Les  Juifs  ne  lui  donnent  point  le  même 
époux  que  les  Évangiles,  XXVm,  196. 

—  Le  grand-prètre  lui  fit  boire  l'eau  de 
jalousie,  XI,  292;  XVm,  170.  —  Sa 
virginité  n'était  pas  généralement  re- 
connue au  commencement  du  m*  siècle, 
XIX,  220.  —  Saint  Augustin,  le  pape 
Félix  et  Grégoire  le  Thaumaturge 
disent  expressément  qu'elle  devint  en- 
ceinte par  l'oreille,  221.  —  Question 
singulière  agitée  par  Sanchez  au  sujet 
de  l'incarnation  du  Christ,  ibid.  —  Dis- 
cussion au  concile  de  Trente  sur  la 
question  de  savoir  si  elle  naquit  sou- 
mise au  péché  originel,  XII,  515.  — 
Opinion  affirmative  des  dominicains  à 
ce  sujet,  que  le  pape  Paul  V  n'ose  con- 
tredire ouvertement,  XIII,  109.  —  Et 
qui  n'est  permise  aujourd'hui  qu'à  eux 
seuls,  XXIV,  497.  —  Étrange  imposture 
employée  à  son  sujet  à  Berne,  qui  con- 
tribue à  faire  hair  les  moines  et  à  pros- 
crire la  religion  romaine,  XII,  292  et 
suiv.;  XXV,  529.  —  Insinuations  contre 
la  naissance  de  son  fils  par  application 
à  la  mythologie,  XI,  82  et  suiv.  — 
Autres  allusions,  XXI,  506.  —  Plai- 
santeries à  son  sujet  sur  le  juif  Panther, 
X,  283.  —  Par  qui  comparée  à  Léda, 
XIX,  221;  XXVII,  444.  —  Disputes 
sur  sa  maternité,  XXI,  531.  —  Ne  fut 
déclarée  mère  de  Dieu  qu'au  coDdle 
d'Éphèse,  en  451,  XVIU,  175,  211,  215, 
220  ;  XXIV,  497  ;  XXVI,  290.  —  On  pro- 
posa depuis  de  l'admettre  dans  la  Tri- 
nité, ce  qui  parut  plus  difficile,  XXVIII, 
228.  —  Sa  Réponse  à  une  lettre  d'Ignace 
le  martyr,  pièce  apocryphe,  XVII,  311. 

—  Le  MOg  humain  a  coulé  pour  elle 
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mille  fois  plnscpie  pour  les  dieux  païens, 
XLVm,  357.  —  La  France  mi«e  sous 
sa  protection  par  Louis  XIII,  XIII,  S6; 
XVI,  35.  —  Grande  solennité  à  ce  su- 
Jet,  ibid.  —  Ode  sur  Taccomplissement 
de  ce  Tesa  par  Louis  XIV,  Vin,  407.  — 
ijL  Corse  se  met  sous  sa  protection,  XV, 
409. 

Habr,  scenr  de  Moïse.  Pourquoi  couverte 
de  lèpre;  commentaire  à  ce  sujet, 
XXX,  99. 

Mâuz,  fille  de  Charles-Quint,  et  femme 
de  Pempereur  Maximilien  U,  Régente 
d'Espagne  coqjointement  avec  son  mari, 
Xm,  204,  S05,  522. 

Maeik.  soBor  de  Henri  VIII,  roi  d'Angle- 
terre. Promise  à  Charles-Quint,  puis 
mariée  à  Louis  Xn,  XIII,  476.  —  A 
quel  priEf  XII,  202.  —  Veuve  de  ce 
^noe,  et  reine  douairière  de  France, 
épooaa  la  chevalier  Brandon,  qui  fut 
créé  depuis  duc  de  Suffolk,  488. 

Habib,  raine  d'Angleterre,  fille  de  Hen- 
ri Vin  et  de  Catherine  d'Espagne.  Pro- 
mise aussi  à  Charles-Quint,  XUI,  486. 
—  Est  déclarée  bâtarde  par  Tannula- 
tioD  du  mariage  de  ses  parents,  XII, 
314,318;  Xin,  497.  ^Avait  été  reconnue 
légitime  par  le  parlement,  XXXVI, 
282.  —  Son  Arére  Edouard  VI,  en  moo- 
TSBt,  déclare  Jeanne  Gray  héritière  du 
trtae  4  son  préjudice,  XU,  323.  —  Son 
parti  el  ton  droit  remportent  ;  elle  fait 
périr  sur  Téchafaud  sa  rivale  et  toute 
la  flunille,  ibid»  ;  488.  —  Met  en  prison 
sa  propre  eour  Elisabeth,  ibid,,  323. — 
lûiée  à  Philippe  H,  roi  d'Espas^o,  ne 
K  gouverne  que  par  ses  inspirations, 
462;  xm,  528,  529.  —  Convoque  une 
chambre  dea  communes  toute  catholi- 
^Êtf  xn,  323.  —Persécute  et  fait  brû- 
W  les  protestants,  ibid.;  XXI,  126.  — 
Ob  eoiBpte  hnit  cents  personnes  livrées 
tn  fiflcmnaes  a'>us  son  i-ègne  pour  cause 
de  religion,  XII,  324.  —  Aussi  cruelle 
qie  son  père,  eut  un  autre  genre  de 
tjrBBnle,  323.  —  Déshonora  et  livra 
ansaita  an  bûcher  Tarchevôque  Crân- 
es», ibid.  -^  Donna  des  secours  aPhi- 
Ippe  n  contre  la  Franco,  461.  —  La 
perte  de  Calais  acheva  do  la  faire  dé- 
leaier  dea  Anglais,  324, 402.  —  Mourut 


paisible,  mais  méprisée  de  son  mari 
Philippe  n  et  de  ses  sujets,  324,  462; 
XXI,  551. 

MAniE,  sœur  du  czar  Pierre  le  Grand.  Im- 
pliquée dans  le  procès  d* Alexis,  XVI, 
580.  —  Comment  abusée  par  les  four- 
beries d*un  évéque,  591  et  suiv.  — 
Renfermée  à  Schusselbourg,  592. 

BfABiB,  fille  de  Jacques  II,  mariée  à  Guil- 
laume III,  prince  d*Orange.  Règne  sur 
l'Angleterre,  conjointement  avec  son 
époux,  XIV,  298.  —  Fait  secrètement 
une  pension  à  son  père,  détrôné  par 
elle,  306. 

Mabib-AdélaIde  de  Savoie,  fille  du  pre- 
mier roi  de  Sardaigne.  Mariée  au  duc 
de  Bourgogne,  petit-fils  de  Louis  XIV, 
XIV,  2,  322,  380.  —  Voyez  duchesse  de 
Bourgogne. 

Marie  Alagoque.  Son  Histoire  ridicule, 
IX,  271.  —  Vers  qu'on  y  met  dans  la 
bouche  de  Jésus-Christ,  X,  130.  —  Épi- 
gramme  contre  ce  livre,  VIII,  563.  — 
Voyez  Langubt,  évèque  de  Soissons. 

Marie-Aicélib  de  Saxe.  Mariée,  en  1738,  à 
don  Carlos,  roi  des  Deux-Siciles,  XXXVI, 
497.  —  Auteur  d'une  tragédie  en  vers 
français  ;  ce  qu*en  dit  Voltaire,  X^XVII, 
108.  —  Vers  à  sa  louange,  ibid, 

Marie-Anne,  dite  Mademoiselle  de  BloiSy 
fille  de  Louis  XIV  et  de  la  duchesse  de 
La  Vallière.  —  Voyez  Blois. 

Marie-Anne  n'AuTRiCHB.  Seconde  femme 
de  Philippe  IV  d'Espagne,  qui  épouse 
en  elle  sa  nièce  et  la  fiancée  de  son  fils 
rinfant  Philippe-Balthazar,  XIV,  i.  — 
Devient  veuve  ;  sa  régence  pendant  la 
minorité  de  Charles  II,  XIII,  38.  — 
Pourquoi  s'attire  la  haine  des  Espa- 
gnols, 39.  —  Prévient  la  guerre  civile 
en  chassant,  malgré  elle,  son  confesseur 
et  premier  ministre,  le  Jésuite  Nitard, 
ibid, 

Mabib-Anrb,  femme  de  Charles  II,  roi 
d'Espagne.  —  Voyez  BAVitoB-NiUBOuau. 

Mabie-Annb  de  Bavièbb,  femme  do  Mim- 
seignenr.  —  Voyez  BaviIhib. 

BLkBiB-ANRB  DE  Saze.  Mariée  en  174t  4 
Mazimilien-Joseph,  électeur  de  IU\«i^a»^ 

XXXVI,  497. 
Mabie-Annb-Victoibb,  fille  do  Ph««|^  \\ 
—  Voyes  Infante. 
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BIarib-Afitoinettb  d^Actriche,  reine  de 
France,  épouse  de  Louis  XVI.  Son  ma- 
riage, XV,  417.  —  Divertissement  pour 
une  fête  qui  lui  fut  donnée  A  Bninoy,  en 
1776,  par  Monsieur;  vers  et  détails  y 
relaUfs,  VU,  309  ;  X,  596  ;  L,  89,  93, 
100, 101.  —  Voltaire  recherche  sa  pro- 
tection, VU,  307.  —  Moyens  employés 
par  Maurepas  pour  se  réconcilier  avec 
elle  en  1776,  L,  40.  ~  Elle  continue  à  le 
traiter  avec  mépris,  ibid,  —  Voyez 
Louis  XVI. 

Mahib  d'Agréda,  visionnaire  célèbre  d'Es- 
pagne. Sa  canonisation  sollicitée  en 
cour  de  Rome  par  Tuniversité  de  Sala- 
manque,  dans  le  temps  même  qu'elle 
est  poursuivie  en  Sorbonne,  XV,  67.  — 

BIarib  d'Aragon,  prétendue  femme  d'O- 
thon  m,  empereur  d'Allemagne,  fable 
absurde  que  Maimbourg  et  d'autres 
historiens  rapportent  au  sujet  de  cette 
princesse,  XXIV,  507.  —  Doutes  sur  son 
adultère  et  son  supplice,  même  sur  son 
existence,  XI,  385;  XIII,  198,  281. 

Marie  db  Bourgogne,  fille  de  Charles  le 
Téméraire.  Dépouillée  par  Louis  XI  du 
tiers  de  ses  États,  XU,  126.  —  Ce  roi 
veut  ravoir  pour  bru,  ibid»  —  Est  for- 
cée par  ses  sujets  d'épouser  Maximi- 
lien,  fils  de  l'empereur  Frédéric  UI, 
ibid,;  XIII,  458.  —  Ce  mariage,  source 
de  guerres  entre  la  France  et  l'Autriche, 
ibid,,  462;  XII,  127.  —  Se  défend  en 
France  contre  Louis  XI,  XIII,  458.  — 
Sa  mort,  460. 

Marie  de  Brabant,  femme  de  Philippe  le 
Hardi.  Est  accusée  d'adultère  ;  béguine 
consultée  à  ce  sujet,  IX,  161  ;  XII,  65. 

Marib  de  Hongrie,  femme  de  Charles  le 
Boiteui,  roi  de  Naples.  Plaide  sur  ses 
prétentions  au  royaume  de  Hongrie  de- 
vant Boniface  VIII,  qui  le  lui  adjuge 
par  défaut,  XI,  505.  —  L'obtient  pour 
Garobert  son  petitpfils,  XII,  233. 

BIarib  de  Hongrie.  A  la  mort  de  Louis 
le  Grand,  son  père,  arrière-petit-flls  de 
la  précécente,  est  élue  par  les  états  de 
Hongrie  sons  le  titre  de  Mariê-Roit 
XU,  233.  —  Gouvernée  par  Elisabeth 
du  Bosnie,  sa  mère,  234;  XUI,  425.  — 
Fait  égorger  Charles  de  Durazzo,  élu 
roi  pnr  les  seigneurs,  XII,  234;  XIU, 


425.  —  Est  Jugée  et  mise  en  prison  par 
arrêt  du  ban  de  Croatie,  XII,  234.  ^ 
Épouse  l'empereur  Sigismond,  ibid,; 
XUI,  203, 425. 

Marie  db  Lorraine,  mère  de  Marie  Stuart. 
Régente  d'Ecosse  à  la  mort  de  Jacques  V, 
son  mari,  XU,  237.  —  Comment  y  éta- 
blit la  réforme  qu'elle  voulait  empê- 
cher, 326. 

Marie  de  MéDicis,  épouse  de  Henri  IV. 
Soupçons  mal  fondés  contre  elle  au  su- 
jet de  la  mort  de  ce  prince,  VIU,  286; 
XU,  561  ;  XVI,  8.  —  EUe  ne  l'aimait 
point,  et  l'accabla  de  chagrins  domes- 
tiques, XII,  562.  -»  Nommée  régente 
de  France;  sa  mauvaise  administratioD, 
572  ;  XVI,  8,  9.—  Pourquoi  fait  casser 
un  arrêt  du  parlement  qui  assurait  tons 
les  droits  de  la  couronne,  13.  —  Pe^ 
plexité  où  elle  se  trouve;  ses  favoris 
sont  assassinés  par  ordre  de  son  fiU 
Louis  XIU,  qui  l'envoie  elle-même  ao 
ch&teau  de  Blois,  18,  19;  XU,  576.  — 
Est  délivrée  par  d'Épernon,  qui  la  con- 
duit à  Angoulôme,  577  ;  XVI,  16.  - 
Traite  ensuite  avec  le  roi  de  couronne 
à  couronne,  XII,  578  ;  XVI,  16, 18, 19. 

—  Se  réconcilie  avec  son  fils,  XU,  578. 

—  De  nouveau  brouillée  avec  lui,  est 
en  Anjou  à  la  tête  d'une  petite  armée, 
ibid,  —  Richelieu,  son  favori,  ménage 
entre  eux  un  accommodement,  ibid.  — 
Elle  obtient  pour  lui  le  chapeau  de 
cardinal,  et  réussit  ensuite  à  le  faire 
entrer  au  conseil,  579,  587  et  suiv.  — 
Commence  à  voir  son  ouvrage  d*un  œil 
jaloux,  XIII,  3.  —  Aigrie  de  plus  ea 
plus  contre  le  cardinal,  lui  6te  la  surin- 
tendance de  sa  maison,  11.  —  Obtient 
du  roi  son  renvoi  du  ministère,  13.  — 
Arrêtée  à  Compiègne  par  ordre  de  toa 
fils,  influencé  par  le  cardinal,  s'échappe, 
fuit  a  Bruxelles,  et  s'y  met  sous  la  pro- 
tection du  roi  d'Espagne,  15,  16;  XVI, 
26.  —  Demande  justice  aux  tribunau 
du  royaume,  XIU,  16  ;  XVI,  27.  —  U 
parlement,  qu'elle  implore,  n'oae  reeS' 
voir  ses  lettres  ni  ses  requêtes,  tM.  et 
suiv.  —  Ses  partisans  sont  condamiéB 
dans  une  chambre  de  justice,  XtU,  17. 

—  Ses  biens  et  son  douaire  sont  con- 
fisqués ;  lettre  qu'elle  écrit  au  roi  à  es 
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lajety  ibUL  —  Elle  meurt  à  Cologne 
dans  la  pauvreté,  30.  —  Manqua  sou- 
Tent  du  nécessaire  dans  son  exil,  16. 
^  Embellissements  que  lui  dut  Paris, 
UndL  —  Elle  fit  éleyer  le  palais  du 
Luxembourg  et  n'en  Jouit  jamais,  XIV, 
555.  —  Gomment  a  traité  le  cardinal 
de  Richelieu  dans  ses  Mémoires,  XXVII, 
268.  -*  Son  portrait,  son  caractère, 
XVI,  28.  —  Voyez  Mtoiui. 

Mann  de  Modènb,  épouse  de  Jacques  II, 
roi  d'Angleterre.  Fugitive  en  France 
«fOC  ce  prince  dépossédé,  XIV,  298, 
999.  —  Manière  dont  elle  fut  accueillie 
par  Louis  XIV;  présents  et  attentions 
qu'elle  en  reçut,  ibid,  —  Comment, 
après  la  mort  de  Jacques  II,  elle  déter- 
mina ce  prince  à  traiter  en  roi  son  fils, 
le  prinee  de  Galles,  340;  XV,  106. 

MAniE  01  MoNTFBLUER,  vouvo  de  Pierre  II, 
roi  d'Aragon.  Retirée  à  Rome,  plaide 
devant  Innocent  III  la  cause  de  sou 
ils,  depuis  Jacques  I",  XI,  510.  —Pro- 
messe que  son  mari  avait  faite  en 
repensant,  XXIV,  489. 

Hami  db  Poktugal,  première  femme  de 
PhUippe  n,  XII,  459.  ^  Mère  de  don 
Carios.  (Voyes  ce  nom.) 

SlAïu-ÉuflABRH-Luas  d'Aotrichs  (l'ar- 
diidochease),  gouvernante  des  Pays- 
Baa  autrichiens.  Ce  qu*en  dit  Pauteur 
dans  sa  correspondance,  XXXV,  501. 
—  Son  éloge.  XV,  225. 

MautJésfcFBE  d'Aotrichs,  reine  de  Polo- 
gne. En  1757,  expire  de  douleur  sur 
lea  mines  de  sa  capitale,  XLU,  205. 

Main-Jos^n  db  Saxe,  fille  du  roi  de 
Pologne,  électeur.  Son  mariage  avec  le 
dauphin  Louis,  fils  de  Louis  XV,  en 
1747,  et  vers  y  relatifs,  XXXVI,  471, 
478,  497;  X»  336.  —  VolUire,  pendant 
SB  maladie,  suspend  ches  lui  les  repré- 
senUtions  des  Scythes^  XLV,  166,  167, 
188.  —  8a  mort,  168.  —  Ses  enfants, 
XXXVI,  488. 

IIabu  LBcmnca,  fille  de  Stanislas,  roi  de 
MogBo.  Abandonnée  à  Tàge  d'un  an 
deoB  nne  ange,  au  fond  d'une  écurie, 
XVI,  205.  —  Son  mariage  avec  Louis  XV, 
et  détails  y  lolatib,  XV,  174;  XXXIII, 
140,  142,  148.  —  Chagrin  .qu'elle 
épTDOfe  de  la  broniUerie  de  M.  le  Duc 


avec  le  cardinal  de  Flenry,  et  son  dé- 
mêlé avec  le  roi  à  ce  sujet,  XV,  175. 

—  Comment  elle  accueille  Voltaire, 
XXXIII,  151,  152.  —  Louée  dans  la 
Fête  de  Bel^tat,  II,  282.  —  Épltre  que 
lui  adresse  l'auteur,  en  lui  présentant 
la  tragédie  de  Mariamne,  X,  259.  — 
Vers  qu'il  lui  présente,  en  1733,  au 
sujet  de  la  seconde  élection  du  roi 
Stanislas  au  trône  de  Pologne,  X,  499. 

—  Placet  qui  lui  est  adressé  par  l'abbé 
de  Lamare,  qui  sollicitait  une  grâce, 
XXXn,  410.  —  Lettre  que  VolUire  lui 
écrit,  en  1748,  au  sujet  d'une  parodie 
satirique  de  sa  Sémiramis^  XXXVI, 
531.  —  Réponse  qu'elle  y  fait,  et  ré- 
flexions y  relatives,  539.  —  Anecdote 
sur  la  demande  en  mariage  qu'en  avait 
faite  le  comte  d'Estrées,  XV,  174.  — 
Autre,  au  sujet  d'un  ouvrage  du  roi  son 
père,  XXXVII,  164.  —  Boit  à  la  santé 
de  la  veuve  Calas,  XLIII,  508.  —  Sa 
mort  en  1768,  XH,  562;  XLV,  545; 
XLVI,  2i,  112. 

Marib-Louisb,  femme  de  Ladislas  et  en- 
suite de  Casimir,  tous  deux  rois  de  Po- 
logne. —  Voyez  GoNZAGUB. 

Marib-Looisb,  femme  do  Charles  II,  roi 
d'Espagne.  —  Voyez  Orléans. 

Marib-Madeleine  (sainte). — Voyez  Magdb- 

LÈNB. 

BIarib  Stvart,  reine  d'Ecosse.  Mariée  à 
François  II,  roi  de  France,  VIII,  267. 

—  Maîtresse  absolue  de  son  jeune 
époux,  est  elle-même  gouvernée  par  le 
duc  de  Guise  son  oncle,  t&id.;  XV,  507. 

—  Efforts  des  Guises  pour  la  mettre 
sur  le  trône  d'Angleterre,  XII,  491.  — 
Veuve  de  François  II,  est  renvoyée  en 
Ecosse  sans  appui,  et  forcée  par  Elisa- 
beth de  renoncer  au  titre  de  reine 
d'Angleterre,  492.  —  Rivalités  et  que- 
relles entre  ces  deux  princesses,  494. 

—  Épouse  Henri  Stuart,  comte  de 
Darnly,  son  parent,  et  catholique 
comme  elle,  ibid,  —  Amoureuse  de 
David  Riszio,  que  son  mari  tue  sous 
ses  yeux,  495.  —  Enlevée  par  Bothuel, 
assassin  de  celui-ci,  l'épouse  publique- 
ment, ibid.  —  Est  obligée  de  se  rendre 
aux  confédérés  soulevés  contre  elle,  et 
de  céder  la  couronne  à  son  fils,  496.  — 
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Se  sauve  de  ta  prison,  lè?e  une  armée, 
et  se  réfugie  en  Angleterre,  ibid.  — 
Devient  prisonnière  d'Elisabeth,  ibid» 

—  Partis  dans  Londres  en  sa  faveur; 
on  veut  la  secourir  et  on  la  perd,  ibid,, 
497.  —  Est  jugée  par  une  commission; 
irrégularités  de  cette  procédure,  ibid. 

—  Est  exécutée  après  dix-huit  ans  de 
prison,  498.  —  Ne  fut  pas,  comme  on  Ta 
prétendu,  martyre  de  la  religion,  ibid, 

—  Ses  fautes  et  ses  infortunes  compa- 
rées à  celles  de  Jeanne  de  Naples,  ibid, 

BlABiB-THéafesB  D'AuTRicnE,  fille  unique 
de  Philippe  IV  d'Espagne.  Sa  naissance 
en  1638,  XIV,  1.  —  Son  mariage  avec 
Louis  XIV  en  1660,  i&td.,  ^1.  —  Sa 
renonciation,  et  circonstance  sur  la- 
quelle s'appuyèrent  les  casuistes  et  les 
jurisconsultes  appelés  par  Charles  II 
pour  décider  que  les  descendants  de 
cette  infante  étaient  les  héritiers  légi- 
times de  la  couronne  d'Espagne,  ibid., 
334.  —  Paroles  singulières  que  lui  ont 
prêtées  quelques  Historiens,  1.  —  Por- 
trait qu'en  fait  Bossaet,  cité,  XXIII, 
351.  —  Fêtes  et  solennités  à  l'occasion 
de  son  mariage  et  de  son  entrée  à  Pa- 
ris, XIV,  426  et  SUIT.  —  Assista  au 
carrousel  de  1662,  et  aux  fêtes  données 
à  M"«  de  La  Valliëre,  437.  •-  Intrigue 
de  cour,  et  lettre  supposée  écrite  par 
le  roi  d'Espagne  son  père,  au  sujet  des 
amours  du  roi  et  de  la  Duchesse,  446. 

—  Sa  mort  en  1683,  1,  477. 
MAâiB-THKRfesE  d'Autrichb,  fille  atnée  de 

l'empereur  Charles  VI.  Prétend  à  la 
succession  de  son  père,  XV,  191.  —  Se 
met  on  possession  de  ses  domaines  et 
reçoit  les  hommages  des  états,  192.  — 
Sa  popularité,  103.  —  Couronnée  à 
Presbôurg,  partage  ses  couronnes  avec 
François  de  Lorraine,  grand-duc  do 
Toscane,  son  époux,  qu'elle  Teut  porter 
à  l'empire,  ibid.  —  Refuse  d'acheter 
Tappui  du  roi  de  Prusse  par  la  cfMion 
de  la  Basae-Silèsie,  iM —  État  déses- 
péré où  ce  prince  et  tes  alliés  la  n^* 
duisent;  son  courage  dans  le  malheur, 
197  et  suiv.  —  Chassée  de  Vienne, 
elle  se  jette  entre  les  bras  des  Hou- 
grois;  discours  qu'elle  leur  lient  en 
lear  présentant  son  fils  oacoro  au  bsr» 


ceau,  198.  —  Ce  qu'elle  mandait,  dans 
cette  situation,  à  la  duchesse  de  Lor- 
raine sa  belle-mère,  ibid,  —  Elle  re- 
fuse un  don  de  cent  mille  livres  ster- 
ling que  lui  offrent  les  dames  de  Lon- 
dres, ibid.  —  Semble  accablée  de  tout 
côtés,  200.  —  Ardeur  désespérée  de 
ses  troupes,  qui  reprennent  tout  le  ter- 
rain envahi,  et  reportent  la  guerre  da 
Danube  au  Rhin,  201  et  suiv.  —  Elle 
fait  imprimer  deux  lettres  du  cardinal 
de  Fleury,  qui  produisent  le  plus  nuo- 
vais  effet  pour  les  négociations  enta- 
mées par  la  France,  202.  —  S'unit  avec 
le  roi  de  Sardaigne,  207.  —  Déclare  la 
guerre  à  Louis  XV,  211.  —  Se  fait  prê- 
ter serment  de  fidélité  par  les  états  de 
Bavière  et  du  Haut-Palatinat,  219.  — 
Fait  une  paix  particulière  avec  le  roi 
de  Prusse,  220.  —  Est  biontôt  aban- 
donnée par  celui-ci,  qui  se  réunit  à  la 
France,  223.  —  A  en  Flandre  une  ar- 
mée formidable,  229.  —  Continue  la 
guerre  après  la  mort  de  Charles-Albert, 
compétiteur  au  trêne  impérial,  233, 
234.  —  Vaincue  à  Fontenoy,  élude,  par 
l'influence  de  l'Angleterre,  l'offre  que 
Louis  XV  lui  faisait  de  la  paix,  247.  ^ 
Fait  couronner  son  mari  à  Francfort, 
252.  —  Son  triomphe  à  cette  occasion, 
ibid. —  Perdait  pendant  ce  temps  une  ba- 
taille contre  la  Prusse,  253.  —  Est  obli- 
gée, par  la  paix  de  Dresde,  de  renoncer 
à  la  Silésie,  254.  —  Veut  inutilement  se 
dédommager  de  cette  perte  sur  la  Fran- 
ce, 255.  —  Fait  passer  des  troupes  ea 
Italie,  2t}3,  264.  — Accablée  en  Flandre, 
est  victorieuse  dans  les  Alpes,  268.  — 
Contributions  qu'elle  lève  sur  Génef, 
après  la  victoire  de  Plaisance,  267.  ^ 
Ses  troupes  pénètrent  en  Provence, 
268.  —  Sont  obligées  de  quitter  Gènes, 
272.  —  Subsides  qu'elle  reçoit  de  l'An- 
gleterre pour  entreprendre  le  siège  de 
cette  place,  275.  —  Se  ligue  contre  le 
roi  de  Prusse  avec  la  France,  la  Russie 
et  la  Pologne^  342.  —  La  Russie  aban- 
donne cette  alliance,  351.  —  Pourquoi 
ne  pourra  continuer  la  guerre  à  la 
Pmsse  ea  1756.  XXXIX,  126.  —  Mot 
quVlle  prononce  après  la  mise  à  contri- 
biitkMi  de  Berlin  par  le  général  Had- 
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13.  —  Sa  fille»  Marie-AntoîDette, 

le  Dauphin  qui  fut  depuis 
&VI,  XV,  417.  —  A  fondé  une 
Bilitaire,  384.  —  Et  introduit, 
1  enemple,  Tinoculation  en  Alle- 

XXJX,  300.  —  Ode  que  lui 
k  Voltaire  en  1742,  VUI,  450.  — 
«I  vers  sur  l*inanguration  faite 
I  de  l'Université  de  Vienne»  X, 

Quatrain  à  sa  louange,  567.  — 
éloges,  XXin,  270.  —  Anecdote 
DOBceme,  XXIY,  241. 
Émkam  d'Espagne,  seconde  infante, 
re  femme  da  Dauphin,  fils  de 
XY.  Fêtes  célébrées  pour  son 
I,  IVy  273.  —  La  Princesse  de 
m,  comédie  à  cette  occasion,  et 
m,  875,  279,  281  et  suiv.  —  Sa 
KXXVI,  405.  —  Avait  demandé 
lire  la  tragédie  de  Sémiramis, 
i  XXXVI,  468. 

mrg,  petite  ville  sur  les  confins 
ivonie  et  de  llngrie.  Prise  par 
met,  XVI,  478.  —  Quoique  dé- 

eet  encore  plus  célèbre  que 
les  antres  villes  da  même  nom, 
tfooi,  479. 

i  (bataille  de).  Perdue  par  Tu- 
contre  le  général  Merci,  XIII, 
IV,  179. 

rder.  Conférences  dans  cette 
itre  le  czar  Pierre  I*'  et  Télec- 
I  Brandebourg  Frédéric  I*',  roi 
■oe,  XVI,  511.  --  Traité  d*al- 
Dontre  la  Suède,  ibid. 
,  avocat  an  conseil.  Chargé  par 
r  des  intérêts  de  la  famille  Ca- 
JI,  149,  154,  157, 158,  161,  170, 

0,  400,  428,  434,  534.  —  Rédige 
lête  contre  le  parlement  de  Tou- 
BOB  désintéressement,  XXV,  25; 
154,  161,  221,  222,  572;  XUU, 
•  Son  mémoire  pour  les  Calas 

1,  XUI,  226,  324,  363.  —  Billet 
lui  écrit  en  1763,  551.  — 

qoe  Tanteur  lui  donne  mis- 
I  fiUre  poor  la  conservation  des 
itUcbées  à  sa  terre  de  Femey, 
tf^  96,  27,  33,  34,  37. 
I  (aurquis  de),  général  de  Tar- 
B  Coeme,  premier  duc  de  Flo- 
—  Voyes  MiDiCBiiio. 


Marignan  (bataille  de).  Détails  sur  cette 
Journée,  XII,  252.  —  Comment  quali- 
fiée par  le  maréchal  de  Trivulce,  ibid. 

—  Fut  disputée  plutôt  que  gagnée  par 
François  I«'  contre  les  Suisses,  XIV, 
178. 

llARiGinr  (Enguerrand  de).  —  Voyez  Eii- 

GUERRAND. 

BlARiGNT  (Pierre),  avocat  général  au  par- 
lement de  Paris.  Preud  des  conclusions 
contre  le  Dauphin,  qui  fut  depuis 
Charles  VII,  accusé  du  meurtre  de 
Jean,  due  de  Bourgogne,  IX,  30;  XII, 
46;  XV,  467. 

Maright,  bel  esprit  du  temps  de  la 
Fronde.  Comment  tourne  en  ridicule 
Tarrêt  de  proscription  du  parlement 
contre  Mazarin,  XIV,  198. 

Maright  (de),  frère  de  M""^  de  Pompa- 
dour,  intendant  des  b&timents  du  roi. 
Traits  épigrammatiques  contre  lui, 
XUI,  304;  XLIII,  196. 

Marillac  (de),  garde  des  sceaux.  Ligué 
contre  Richelieu,  XIII,  12.  —  Est  ar- 
rêté et  conduit  prisonnier  à  Chàteau- 
dun,  où  il  meurt  de  douleur,  13. 

Marillac  (maréchal  de).  Ligué  contre  Ri- 
chelieu, à  qui  il  devait  sa  fortune, 
XIII,  12.  —  Dans  la  disgr&ce  de  ce  mi- 
nistre, reçoit  pouvoir  du  roi  de  faire 
la  guerre  ou  la  paix  dans  le  Piémont, 
13.  —  Le  cardinal,  rentré  en  faveur, 
le  fait  arrêter  au  milieu  de  Tannée 
qu'il  allait  commander  seul,  et  résout 
de  le  dure  mourir  ignominieusement 
par  la  main  du  bourreau,  ibid.  —  Im- 
putations dirigées  contre  lui  ;  son  pro- 
cès, où  sont  violées  les  formes  de  la 
justice  et  toutes  les  bienséances,  14. 

—  Sa  condamnation  à  mort,  ibid.  — 
Fut  jugé  à  Rueil,  dans  la  propre  mai- 
son du  cardinal  de  Richelieu,  et  par 
des  commissaires  qui  étaient  ses  es- 
claves, ibid.;  XVI,  28.  _  Réflexions  à 
cesuje^  XUI,  14;  XX,  457;  XXVI, 
324;XLin,  387. 

Marin  (François-Louis-Claude),  secrétaire 
de  la  librairie  et  censeur  royal.  Auteur 
d'une  Histoire  de  Saiadin;  ce  que  l'au- 
teur en  dit,  XXXIX,  419,  425.  —  Em- 
bastillé pour  quatre  vers  de  Théagène 
qu'il  avait   approuvés,  XUI,   437.  — 
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Lettres  qui  lui  sont  adressées  de  1761 
'  à  1778.  (Voyez  Tables  particulières  des 
.  tomes  XUII,  XLV  à  L.)  —  Qualifié  par 
d*Alembert,  XLIII,  180.  •—  TenUtive  de 
Voltaire  pour  le  faire  entrer  à  TAcadé- 
mie  française  en  1770,  XLVII,  279,302. 

—  Rédacteur  de  la  Gazette  de  France, 
XLWU,  44.  —  Sa  lettre  à  Tauteur  en 
1772,  au  sujet  des  Lois  de  Minos,  103. 

—  Voltaire  en  est  fort  piqué,  107.  — 
Avait  vendu  au  libraire  Valade  une  co- 
pie tronquée  et  falsifiée  des  Lois  de 
Minos;  plaintes  de  Tauteur  à  ce  sujet, 
VU,  168;  XXIX,  39;  XLVIH,  290,  291, 
292,  293,  295,  296,  297,  298,  299,  300, 
301,  302,  303,  306,  307,  308,  310,  311, 
313,  322,  323,  324,  325,  342,  510,  567. 
^~  Déclaration  à  ce  sujet,  XXIX,  39. 
(Voyez  Lekain,  Thibodvillb,  Valade  et 
Lois  de  Minos,)  —  Il  s'était  même  per- 
mis d*ouvrir  sa  correspondance,  dont 
il  était  intermédiaire,  XLVHI,  533,  534, 
566,  567,  569.  —  Compromis  dans  Taf- 
faire  Goezmann  par  Beaumarchais,  470, 
486,  505,  506,  517,  533,  545,  550,  571, 
588  ;  XLIX,  296.  ~  Jugé  par  Condorcet, 
XLVin,  576,  581.  —  L*auteur  continue 
à  lui  accorder  sa  confiance,  malgré  sa 
trahison,  587,  588,  599,  602,  604.  — 
La  Gazette  lui  est  retirée,  et  donnée  à 
l'abbé  Aubert,  XLIX,  71,  75,  78.  — En 
1775,  se  propose  de  se  retirer  à  Fer- 
ney  ;  lettres  que  Tauteur  lui  écrit  à  ce 
sujet,  296,  349,  362,  465.  —  Invité  à 
passer  par  Ferney,  385.  —  Notice, 
XXV,  277. 

BfARiNA  (dona),  Américaine.  Maîtresse  et 
conseil  de  Fernand  Certes  dans  sa  cé- 
lèbre expédition,  XII,  391.  —  Employée 
par  lui  pour  catéchiser  Montézuma, 
395. 

Marine  anglaise.  —  Voyez  Angleterre. 

Marine  française.  Pourquoi,  dans  tous 
les  temps,  fut  inférieure  à  celle  des 

"  Anglais,  XV,  370.  —  Ce  qu'étaient  les 
forces  navales  de  Charlemagne,  XI, 
274.  —  De  saint  Louis,  469.  —  De 
Charles  VI,  XII,  37.  —  Louis  XIII,  à 
son  avènement,  n'avait  pas  un  vaisseau, 
XIV,  157.  —  Rétablie  an  peu  par  Ri- 
chelieu, fut  ruinée  sous  Mazarin,  171. 

—  En  1646,  bat  la  flotte  espagnole  sur 


la  côte  d'Italie,  181.  —  N'avait  pas  dix 
vaisseaux  de  50  pièces  de  canon,  à 
Tépoque  de  la  paix  de  Weatphalie,  208. 

—  Louis  XIV  entreprend  de  réparer 
ses  raines,  232.  —  En  1673  est  déjà 
perfectionnée,  262,  263.  —  En  1682  ett 
supérieure  à  celles  de  rAngleterre  et 
de  la  Hollande,  286,  511.  —  En  1690  a 
l'empire  de  la  mer,  301 .  —  La  bataille 
de  la  Hogue  est  son  premier  échec,  30^ 

—  Elle  se  soutient,  mais  décline  dans 
la  guerre  de  la  succession  d'Espagne, 
512.  —  Son  état  à  la  mort  de  Golbert, 
L,  8.  —  En  1705  rentre  presque  dans 
réUt  d'où  Louis  XIV  l'avait  tirée,  XIV, 
369.  —  En  1707  compUit  à  peine 
trente-cinq  vaisseaux,  378.  —  Ce 
qu'elle  dut  k  Uw,  XXII,  360.  —  NégU- 
gée  par  le  cardinal  de  Fleury,  XV,  203, 
324.  —  Vers  sur  ses  pertes,  Vm,  187. 

—  Ce  qui  lui  restait  de  forces,  détruit 
en  1747  par  les  Anglais,  XV,  324.  - 
Ses  désastres  de  1746  à  1757,  320  et 
suiv.  —  Et  de  1758  à  1763,  369  et  suit. 

—  Facétie,  en  1762,  sur  les  dons  que 
les  moines  devaient  faire  à  l'État  poor 
la  relever,  XXIV,  291. 

Marini  (J.-B.),  poète  italien  du  xvi*  siède, 
connu  en  France  sous  le  nom  de  cara* 
lier  Marin.  Son  faux  bel  esprit,  XIX, 
275  ;  XXXI,  228. 

Marini  (l'abbé),  éditeur  du  Dante  en  1761. 
Sortie  contre  lui,  XU,  252. 

Mabinval,  commis  aux  flnancea.  Passe- 
droit  que  fait  Bertin  à  Damilaville  en 
sa  faveur,  XUI,  135, 142,  158. 

Marion  Delormb.  —  Voyez  Delobmi. 

Mariott,  avocat  général  d'Aogleteire. 
Lettres  qui  lui  sont  adresséea  en  1766, 
XLIV,  250.  —  En  1767,  XLV,  135. 

Maris  (les).  Toujours  bernés,  Jaloax  et 
sou,  IV,  446.  —  Que  celui  qui  vent 
surprendre  est  fort  souvent  surpris, 
591.  —  Les  bons  ne  savent  jamais  rien, 
IX,  338.  —  Sarcasmes  contre  eux,  Xi 
371. 

Marios,  consul.  Ses  proscriptions,  XXVI, 
3.  —  Proscrit  à  son  tour,  se  concilie 
ceux  qui  viennent  pour  l'assassiner  à 
Minturnes,  VI,  227.  —  Ose  ensoiU 
paraître  à  Rome  et  y  lever  des  troupes» 
ibid. 
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ifariM  (silon  de),  déconrert  à  Rome. 
CollacUoa  uniqae  dans  TEuropc,  VIII, 
5M.  —  Acquisition  qa*en  fait  Frédé- 
ric n,  roi  de  Prusse,  et  vers  à  ce  sujet, 
XXXVI,  166,  170,  176.  —  Voyez  Poli- 

«UG. 

Hakivaolt  (comte  de),  lieutenant  général 
•oiis  Loois  XIV.  Son  caractère  un  peu 
broUl;  anecdote  qui  le  concerne,  XIV, 
491;  XXllI,  S39;  XXXU,  406. 

MABfTAOïy  rojraliste  du  temps  de  la  Ligue. 
Son  combat  singulier  avec  Claude  de 
Harolles,  ligueur,  en  présence  du  peu- 
ple et  de  l'armée,  VIII,  248;  XIV,  101. 

MAaiTAOz  (GàiLBT  de).  Sa  comédie  des 
SêrmmU  indiscreU,  XXXIII,  260,  273, 
218.  —  Sa  Fie  de  Marianne,  407.  — 
Sentiment  sur  sa  personne  et  sur  ses 
ouYrmges,  XXXIV,  21.  —  Compose  un 
gros  livre  contre  Voltaire,  qui  Ten  fait 
remercier,  44.  —  Comment  en  est 
traité,  45.  —  Trait  satirique  contre  ses 
dramea  bourgeois,  XLIV,  14.  —  Autres 
traits  épigrammatiques  contre  lui, 
XXXIII,  407  ;  XXXVI,  266.  —  Phrases 
et  eipressions  qu*on  en  critique,  XXIII, 
485.  —  Plaisanterie  dont  il  est  Pobjet 
de  U  part  de  Danchet,  XXXII,  5U. 

MAiLaoaocGB  (Jean  Chuichill,  duc  de). 
Favori  de  Jacques  II  et  sa  créature, 
rabandonne  et  passe  dans  le  camp  du 
prince  d'Orange,  XIV,  298.  —  Formo 
enanite  le  projet  de  le  rétablir  en  lui 
imposant  des  conditions  plus  dures  que 
celles  que  Ton  avait  forcé  Guillaume 
d'accepter,  305.  —  Maître  de  la  cour  de 
la  reine  Anne  et  du  parlement,  grand 
capitaine  et  babile  négociateur,  354, 
355.  —  Son  intelligence  avec  le  prince 
Bagène  contre  la  maison  de  Bourbon, 
îUtf.  —  Commande  les  armées  confédé- 
rées en  Flandre  ;  ses  marches  savantes, 
set  succèty  356.  —  Revient  à  Londres, 
est  créé  duc  par  la  reine  et  compli- 
menté par  le  parlement,  ibid.  —  Gagne 
avec  le  prince  Eugène  la  bataille  de 
Hochatedt,  361  à  364.  —  Palais  im- 
mense bâti  à  aa  gloire  par  la  reine  et 
le  parlement,  366.  —  L*emperour  Léo- 
pokl  le  fait  prince  de  TEmpire,  367.  — 
Forcé  à  décamper  d'auprès  de  Trêves 
ptr  le  marécbAi  de  Villars,  ce  qu'il  lui 


écrit,  ibid.  —  Gagne  la  bataille  de 
Ramillios  contre  Villeroi,  372.  —  Entre 
victorieux  dans  Anvers  et  dans  Bru- 
xelles; prend  Ostende  et  Menin,  ibid. 

—  Autres  succès  en  Flandre,  385.  ^ 
Assiège  et  prend  Lille,  ibid.  —  Entame 
des  négociations,  puis  s'oppose  de 
toutes  ses  forces  à  la  paix  qu^il  avait 
désirée;  motifs  de  cette  contradiction, 
386,  387.  —  Fait  conclure,  en  1709, 
avec  les  États-Généraux  do  Hollande, 
le  célèbre  traité  de  la  Barrière,  390.  — 
S'oppose  à  la  paix  demandée  par  la 
France,  393.  —  Prend  Tournai,  394.— 
Gagne  la  bataille  de  Malplaquet  avec 
le  prince  Eugène,  ibid.  et  suiv.  —  Sa 
puissance  et  son  crédit  en  Angleterre, 
en  Hollande  et  en  Allemagne,  401  et 
suiv.  —  Ses  grandes  richesses,  402.  — 
Commencement  de  sa  défaveur,  ibid. 

—  II  presse  encore  la  France,  tandis 
qu'il  est  disgracié  dans  sa  cour,  40^1. — 
Ses  progrès  en  Flandre  ;  il  s'avance  au 
Quesnoy  et  vers  Paris,  405.  —  Revient 
en  Angleterre,  où  il  est  privé  de  tous 
ses  emplois,  406.  ~~  Détails  sur  son 
ambassade  auprès  de  Charles  XII,  au 
camp  d'Alt-Randstadt,  et  sur  la  conver- 
sation qu'il  eut  avec  ce  prince,  XVI, 
225.  —  Heureux  guerrier,  adroit  cour 
tisan,  habile  négociateur,  224.  —  Il  est 
faux  qu'il  ait  acheté  Piper,  226.  — 
Belle  conduite  qu'il  tint  k  l'égard  de 
Fénelon  lors  de  la  prise  de  Cambrai, 
X,  194;  XV,  71.  —  A  été  enterré  à 
Westminster,  IX,  370.  —  Mot  remar- 
quable de  milord  Bolingbroke  à  son 
sujet,  XXII,  117,  118. 

Maelborough  (Sara  Jbnni^igs,  duchesse 
de).  Une  des  plus  belles  personnes  de 
son  temps,  XIV,  402.  —  Favorite  de  la 
reine  Anne,  qu'elle  gouverne  impérieu- 
sement, 401.  —  Comment  perd  son 
ascendant  sur  cette  reine,  402.  —  Cette 
brouillerie,  première  causo  de  la  paix 
d'Utrecht,  XXXIV,  546.  —  Assemble 
les  principales  dames  de  Londres,  et 
s'engage  avec  elles  à  soutenir  Blarie- 
Thérèse  par  un  don  de  cent  mille  livres 
sterling,  XV,  198.  —  Anecdote  qui  la 
concerne,  XVIII,  60.  —  Autre,  au  si^et 
de  SOS  Mémoires,  XV,  122, 123. 
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MAMÀty  prédicant.  Pendn  arec  ses  trois 
enfants,  dans  la  guerre  des  Gérennes, 
XXIV,  571. 

Marly  (château  de).  Bâti  par  Louis  XIV, 
XIV,  442,  506.  —  Ses  fêtes;  luxe  et 
profusions  qui  y  furent  introduits  par 
ce  prince,  442,  465. 

BIàimo^itel.  Sa  préface  pour  la  Benriade 
en  1746,  VIII,  13  et  suiv.  —  Tribula- 
tion  qu*il  éprouve  au  sujet  do  VObser- 
valeur  littérairey  XXXVI,  439.  —  Sa 
tragédie  de  Denys  le  Tyran,  et  conseils 
que  Voltaire  lui  donne  à  ce  sujet,  503, 
508.  —  Éloge  de  cette  pièce,  552.  —  Sa 
Cléopàtre,  XLVIII,  209.  —  L'auteur 
demande  à  assister  à  la  première  repré- 
sentation de  cet  ouvrage,  XXXVII,  124. 
—  Comment  apprécié  par  Baculard 
d'Arnaud  à  propos  de  cette  tragédie, 
129.  —  Parodie  de  la  grande  scène  de 
Cinna,  qui  lui  est  faussement  attri- 
buée, XXXVII,  33;  XL,  281,  293.  — 
N'avait  pas  la  moindre  part  à  cette 
infamie,  pour  laquelle  il  fut  mis  à  la 
Bastille,  419;  XLUI,  39.  —  Ce  que  dit 
de  lui  Voltaire,  qui  l'en  croyait  l'au- 
teur, XL,  293.  —  Rôle  que  Fréron  lui 
assigne  dans  sa  Relation  d'une  grande 
bataillef  480.  —  Son  séjour  aux  Dé- 
lices en  1760,  I,  341  et  suiv.;  XL, 
400,  419.  —  En  1763  est  admis  à  l'Aca- 
démie française,  XLIII,  36,  44.  —  Ce 
qu'on  dit  de  son  Discours  de  réception, 
72,  77.  —  Condamné,  en  1768,  par  la 
Sorbonne,  pour  avoir  dit  que  Dieu 
pourrait  bien  avoir  fait  miséricorde  à 
Titus,  à  Trajan  et  à  Marc-Aurèle,  X, 
154.  (Voyez  Bélisaire.)  —  Loué  pour 
sa  Poétiquey  I,  403  ;  XXXII,  299  ;  XLU, 
411,  465,  484,  504.  —  Et  pour  ses 
Contes  moraux,  XUH,  107,  505.  — 
Observations  critiques  sur  ses  IncaSf 
L,  211.  —  Loué  comme  coopérateur  de 
V Encyclopédie,  XVIII,  284,  506;  XX, 
303.  —  Broche  une  comédie  môlée 
d'ariettes  sur  le  sujet  de  Vlngénu,  XXI, 
xni.  —  Rajeunit  le  VencetUu  de  Ro- 
trou,  XLV,  491.  —  Épltre  en  vers  qui 
lui  est  adressée,  X,  448.  —  Appréciée 
par  M">«  du  DefTant,  XLVin,  474.  — 
Mention  d'une  autre  épltre  de  lui  à 
Voltaire,    où    ili  loue   Vauvenargues, 


XXm,  259,  261  ;  XXXVI,  552.  —  Trait 
éf^grammatique  au  sujet  du  RoUmd  de 
Qainault,  retouché  par  lui,  X,  601.  — 
En  1772,  donne  à  Clairon  l'idée  d'une 
fête  en  l'honneur  de  Voltaire,  et  com- 
pose une  ode  à  ce  sujet,  XLVIU,  178, 
195.  —  De  son  épltre  sur  Tincendie  de 
l'Hôtel-Dieu  en  1773,  311.  —  Demande 
le  transfèrement  de  rHôtel-Dieu  hors 
Paris,  XVn,  96.  —  Son  mariage,  en 
1777,  avec  une  nièce  de  Tabbé  Morellet, 
L,  283.  —  Avait  obtenu,  en  1758,  le 
brevet  du  Mercure  de  France;  lettre 
qu'il  écrivit  à  l'auteur  à  ce  sujet,  et 
réponse  qu*il  en  reçut,  XXXIX,  443, 
446.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
de  1745  à  1777.  (Voyez  Tablée  particu- 
lières des  tomes  XXXVf,  XXXVn, 
XXXIX  à  L.)  —  Jugement  qu'il  porte 
sur  Voltaire,  I,  xxxvii.  —  Notice  qui 
le  concerne,  XXXVI,  4a7;  VIU,  13. 

Maroc  (ville  de).  Quand  furent  jetés  sei 
premiers  fondements,  XI,  314. 

Maroc  (royaume  de).  Son  étendue;  cul- 
ture du  pays ,  sa  fertilité,  sa  beauté, 
XII,  456.  —  Fut,  sous  les  premiers  et- 
lifes,  le  séjour  de  la  gloire  et  des  arts; 
est  tombé  maintenant  dans  la  plot 
épaisse  barbarie,  ibid.  —  Ancienne  cou- 
tume qui  a  contribué  à  faire  de  sei 
habitants  des  sauvages  fort  aa-dessooi 
des  Mexicains,  456.  —  Les  empereurs  y 
sont  les  premiers  bourreaux,  XI,  4fô; 
XJI,  456;  XXI,  131.  —  Grand  nombre 
de  renégats  qui  s'y  sont  réfugiés,  XII, 
457. 

Marollbs  (Claude  de),  ligueur.  Son  com- 
bat singulier  contre  Marivaux,  alon 
royaliste,  qui  eut  lieu  en  présence  da 
peuple  et  de  l'armée,  VIII,  248;  XIT| 
101. 

Marolles  (Michel  de),  abbé  de  Villeloin, 
fils  du  précédent.  Auteur  de  traduc- 
tions très  utiles  dans  leur  temps,  XIV, 
101. 

Maron  {M^*  de),  baronne  de  Meilloiui. 
Est  auteur  de  huit  tragédies  et  de  deux 
comédies  en  vers;  pourquoi  n*a  point 
voulu  les  publier,  ni  un  grand  nombre 
de  lettres  que  Voltaire  lui  avait  adres- 
sées, XLVl,  143;  XUX,  114,  220.- 
Question   de  d'Aiembert  à  son  sujet, 
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XLVI,  573.  —  flientionnée,  XLIX,  114. 

IUbot  (Clément).  Incrédale  qai  prôna  la 
sainteté,  X,  215.  —  Ses  Psaumes;  ce 
qu'on  en  dit,  XV,  22.  —  A  fait  quelques 
^igrammes  où  Ton  retrouve  toute  Ta- 
ménité  de  U  Grèce,  et  d'autres  qui  ne 
sont  que  des  naïvetés  dégoûtantes; 
exemples  divers  qu*on  en  donne,  XVIII, 
560  et  saiv.  —  Autre,  citée  comme  mo- 
dèle dans  le  goût  noble,  XXni,  376.  — 
Obsenrations  critiques  sur  son  fameux 
rondeau  :  Au  bon  vieux  temps,  XVIII, 
561.  —  Madrigal  de  lui,  imité  par  Vol- 
taire, X,  536.— Pointes  et  Jeux  de  mots 
qu'on  lui  reproche,  XIX,  16.  —  Pour- 
quoi ne  réussit  jamais  dans  le  genre 
sérieux,  184.  —  N'a  presque  Jamais  été 
connu  hors  de  sa  patrie  ;  pourquoi  on 
ragoûté  parmi  nous,  XXIII,  210  ;  XXXII, 
556.  —  Remarque  sur  le  jugement 
qu'en  a  porté  Boileau,  XXIII,  210,  211. 
—  Réduit  à  huit  ou  dix  feuillets  dans 
le  Temple  du  Goût,  VIII,  577.—  Critique 
de  VÈpîire  à  Clément  Marot  de  Jean- 
Baptiste  Rousseau,  XXXIII,  44. 

Uarùlique  (style).  Critique  de  ce  jar- 
gon, IX,  395,  425;  XXXIV,  300;  XXXV, 
00.  -r-  Pourquoi  il  est  très  propre  aux 
contes  cyniques,  ainsi  qu'àTépigrammc, 
XXU,  254,  382;  XXUI,  54.  —  L'intro- 
duire  dans  les  sujets  nobles,  c'est 
revêtir  un  prince  des  habits  d'un  far- 
ceur, 214. 

Mabot,  négociant  à  Lyon.  Fait  la  contre- 
bande des  montres  au  préjudice  de  la 
fabrique  de  Femey,  XLVn,  127,  128. 

Maboui,  fille  de  Théodora  et  femme  de 
Guido.  Fait  élire  pape  Landon,  un  de 
•es  faToris,  XI,  338.  —  Conspire  contre 
Jean  X,  amant  de  sa  sœur  Théodora, 
qui  est  mis  aux  fers  et  étouffé  entre 
deux  matelas,  339.— Fait  élire  Léon  V, 
qu'elle  iait  ensuite  mourir  eu  prison, 
Aid.  —  Fait  élire  son  fils  Jean  XI,  né 
de  son  adultère  avec  Sergius  III,  ibid,; 
MU,  197, 198,  267;  XXIV,  37.  —  Em- 
poisonne son  mari,  dont  elle  épouse  le 
frèra,  XI,  339.  —  Est  renfermée  dans 
le  môle  Adrien  par  un  autre  de  ses  fils, 
M. 

lUaQinioirT,  ambassadeur  de  France  à 
Rome.  Fameuse  lettre  que  lui  adressa 
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Richelieu,  au  sujet  de  la  Valteline, 
XUI,  2. 

Marques.  Prises  souvent  pour  des  marcs 
par  les  historiens;  leur  valeur,  XI,  305, 
458;  XIII,  335. 

Marquette  ou  Markette  (droit  de).  — 
Voyez  Cuissage,  Culage. 

Marquis.  Leur  institution  remonte  à 
Charlemagne;  ce  que  signifiait  ce  nom 
dans  l'origine,  XIU,  234.  —  U  Mère 
coquette  de  Quioault  est  la  première 
comédie  où  Ton  ait  peint  les  marquis, 
XIV,  549, 

Marros  (Joaquin  Dbguia,  marquis  de). 
Correspondant  de  l'auteur  à  Bayonne, 
XUII,  539. 

Maks  (le  dieu).  Surpris  avec  Vénus  par 
Vulcain  ;  description  poétique,  X,  62, 63  ; 
XXX,  318  et  suiv.  —  Comparaison  sur 
le  même  sujet,  IX,  318. 

ifars  (planète  de).  Sa  distance  du  soleil , 
sa  grosseur,  XXIII,  569. 

Marsaille  (bataille  de  la).  Gagnée  par  Ca- 
tinat,  en  1690,  sur  Victor-Amédée,  duc 
de  Savoie,  XIV,  312. 

Marsal.  Forte  ville  donnée  à  la  France 
par  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  XIV, 
230. 

Marsan  (comte  de),  de  la  maison  de 
Lçrraine.  Pourquoi  exilé  par  Louis  XIV, 
XIV,  45i. 

Marschall  (le  baron  de).  Lettres  que 
l'auteur  lui  écrit  en  1751,  XXXVII, 
226,  248,  262,  268,  273,  291,  333.  — 
Lettre  qu'il  écrit  à  l'abbé  Danès,  rela- 
tive à  l'affaire  de  Voltaire  avec  Hirschell, 
251. 

Marseille  (ville  de).  Fondée  par  une  co- 
lonie grecque,  XI,  159.  —  Noble  cité; 
ses  tours;  trésor  qu'elle  possède,  IX, 
155.  —  En  quel  temps  on  y  nourrissait 
un  pauvre  qu'on  immolait  ensuite, 
couvert  do  fleurs  et  de  malédictions, 
XI,  161.  —  N'a  consei*vé  aucun  vestige 
de  sa  langue  primitive,  XIX,  312  et 
suiv.  —  Do  son  commerce  au  xvi'  siè- 
cle, XII,  219.  —  De  la  franchise  de  son 
port,  et  de  l'avantage  qui  en  résulte, 
XIV,  498.  —  De  la  peste  qui  a  désolé 
cette  ville  en  1720,  VIII,  430;  XV,  166. 
(Voyez  Bblsonce.) 

Marseillois  (le)  et  le  Lion.  Pièce  anecdo* 
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tique  et  satirique,  où  l'auteur  prouve 
que,  de  tout  temps,  le  faible  a  été  sous 
la  jnain  du  fort,  X,  141  et  suiv.  —  Ce 
qu*eD  dit  Tauteur  dans  sa  correspon- 
dance, XLVI,  149.  —  Apprécié  par 
M""  du  Deffant,  177. 

Marsham,  savant  anglais.  A  percé  dans 
les  ténèbres  do  l'ancienne  Egypte,  XIV, 
561  -,  XXX,  104. 

Marsigli  (comte  de).  Son  opinion  sur  le 
gouvernement  turc,  XII,  112;  XIII, 
137;  XXIV,  429;  XXVII,  318.—  Et  sur 
sa  facile  destructionv  XXVIII,  467. 

Marsillac  (La  Rocuepoocauld,  comte  de), 
Tune  des  victimes  de  la  Saint-Barthô- 
lemy.  Mot  de  Charles  IX,  dont  il  étaft 
le  favori,  et  qui  avait  eu  quelque  envie 
de  le  sauver,  VIII,  81,  272. 

Marsilly  (MM.  de).  Chanson  faite  contre 
eux,  XXXU,  568. 

Marsin  (Ferdinand,  comte  de),  depuis 
maréchal  de  France.  Passe  du  service 
de  la  maison  d'Autriche  à  celui  de  la 
France,  XIV,  19.  —  Succède  à  Villars 
dans  son  commandement  en  Allemagne, 
361. —Son  caractère,  363.  —Perd  la  se- 
conde bataille  de  Hochstedt,  en  1704, 
conti'e  Marlborough  et  le  prince  Eu- 
gène, et  fait  la  retraite  dans  cette 
déroute,  364.  —  A  quel  titre  s'oppose  à 
l'avis  du  duc  d'Orléans,  lors  du  siège  do 
Turin  en  1706,  375.  —  Blessé  et  fait  pri- 
sonier  à  la  bataille  donnée  auprès  de 
cette  ville;  sa  mort;  ses  dernières  pa- 
roles adressées  au  chevalier  Méthuin 
sur  cette  bataille,  376. 

Maisollibr  (Jacques),  gënovéfain.  Auteur 
de  plusieurs  histoires  bien  écrites,  XIV, 
102. 

Marsy  (le  P.  F.-M.  de),  jésuite.  Notice, 
XLIII,  492.  —  Son  Histoire  moderne  des 
Chinois,  etc.,  critiquée,  XXIX,  199.  — 
Son  Analyse  de  Bayle,  brûlée  en  1756 
par  arrêt  du  parlement,  IX,  477; 
XXXIX,  36,  37.  —  En  quels  termes  on 
parle  de  ses  ouvrages  et  de  ses  fredaines, 
XIX,  500;  XXVI,  377;  XLIII,  491,  492, 
507. 

Martanza.  —  Voyei  Ruis. 

Martel  (M""*).  Célébrée  par  le  poète 
Laines,  XIV,  85. 

Martbl,  itontenant  du  vjoe-amiral  Jean 


d'Estrées.  Se  distingue  dans  trois  ba 
tailles  navales  consécutives,  entre  la 
flotte  hollandaise  et  celles  de  France  et 
d'Angleterre,  XIV,  263. 

Martel  (M*«).  »— Voyez  FoirrAmE-MARTEL. 

Martelu,  poète  italien.  S'est  servi,  mais 
sans  succès,  d'une  nouvelle  espèce  de 
vers  rimes,  qu'il  avait  imaginée  d'après 
nos  vers  alexandrins,  III,  315  ;  XXV, 
191.  —  Son  opinion  sur  la  Mort  de 
César,  tragédie  de  Voltaire,  III,  315. 

Martènb  (Edouard).  Ses  recherches  sur 
les  anciens  rites  de  l'Église,  écrites  en 
latin;  notice,  XIV,  125;  XXIX,  251. 

Marthbilr  de  Bergerac.  Protestant  mis 
aux  galères,  qui  a  laissé  des  mémoires, 
XLVI,  515. 

Martial,  auteur  latin.  Son  épigramme 
contre  le  triumvir  Antoine,  citée  et  tra- 
duite envers  français,  XVIII,  181,  182. 

Martialo.  Auteur  du  Cuisinier  français, 
ce  qu'on  en  dit,  X,  84. 

Martun  ou  Marcien,  vieux  sénateur. 
Élevé  à  l'empire  par  Pulchérie,  qui 
l'épouse,  XXXU,  291,  292.  —  A  queUe 
condition,  XVIU,  215. 

Martignac  (Etienne  de).  Le  premier  qui 
donna  une  traduction  supportable  en 
prose  de  Virgile,  d'Horace,  etc.;  notice, 
XIV,  102. 

Martin  (saint),  évèque  de  Tours.  Ne  veut 
pas  communiquer  avec  les  évèqaes  qui 
ont  demandé  le  sang  de  Priscillien 
comme  hérétique,  XI,  380  ;  XX,  615. 
—  Avait  sollicité  sa  grâce,  t6M<.;XXV, 
542,  543;  XXX,  547.  —  Véritable 
homme  de  bien,  XXV,  543.  —  FaUUt 
être  condamné  lui-même  comme  héré- 
tique, XIX,  333,  334.  —  Église  érigée  à 
Tours  sous  son  invocation;  Louis  XI 
l'orne  d*une  grille  d'argent,  que  Fnst- 
çois  I*'  prit  depuis  pour  sa  malheorense 
expédition  d'Italie,  XV,  489. 

Martin  II,  pape.  Son  exaltation,  XIII, 
197.  —  Son  décret  pour  l'élection  dei 
papes  sans  attendre  les  ordres  de  Tem- 
pereur,  258. 

Martin  III,  pape.  Son  exaltation,  XŒ, 
198. 

Martin  IV  (Brion),  pape.  Son  exaltation, 
XIII,  201.  —  Pourquoi  se  ftût  élire  aè- 
nateur  de  Rome,  ilrid.,  371.  —  Dépose 
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le  roi  d'Aragon,  et  donne  ses  ÉUU  au 
roi  de  France,  XI,  504.  —  Pais  à 
Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe  lo 
Bel,  514.  —  Pourquoi  sa  bulle  ne  put 
Aire  mise  à  exécution,  ibid,;  XIII,  383. 
—  Autorisa  un  duel  entre  Charles 
d*A^Jou  et  Pierre  d^Aragon,  XII,  150. 
Maitiii  y  (Othon  Colo?iiib),  pape.  Élu  par 
le  oondie  de  Constance,  XI»  551  ;  XIII, 
S03y  438.  —  Pompe  de  son  inaugura- 
ttoo,  XI,  551.  —  Publie  quelques  con- 
stitutions, 552;  XIU,  430.  —  Fait  prê- 
cher une  croisade  contre  les  hussites, 
440.— Indique  plusieurs  conciles,  44S; 
Xn,  81. —  Ses  qualités,  ses  venus,  XI, 
551.  —  Pacifia  Rome,  et  recouvra  beau- 
coup de  domaines  du  saint-siège,  XIII, 
S03.  —  Est  le  premier  papo  qui  soit 
repréeeatè  sur  les  monnaies  avec  une 
triple  ooaronne,  XXIV,  561. 

MAirm  (frère),  vicaire  général  de  Tlnqui- 
•itioD  en  France,  sous  le  règne  de 
Charies  VII,  XXIV,  400.  ~  Part  qu*il 
prend  au  procès  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans, ibid.  et  saiv.',  XXVI,  112;  XXIX, 
12. 

lUaTDi,  Jésuite  missionnaire.  Contes  ri- 
dicnlee  qu'il  rapporte  dans  les  Lettres 
idifUmt9$,  au  sujet  des  Indiens,  XXIX, 
118. 

mnniy  prfttre  de  l'Oratoire.  Fait  faire  le 
testaaient  de  Charles  VII,  rot  d'Espa- 
gM,  XXXII,  400. 

Vanni  (Mncoi).  Mathématicien  du 
XV*  aiècle,    Ikmeui  pour    son  temps, 

-  XXlVf  555.  --  Méprise  singulière  à  la- 
quelle a  donné  lieu  son  tombeau,  ibid. 

Eunn,  fameux' vernisseiir.  Vers  où  ileet 
célébré,  IX,  381  ;  X,  271. 

mim,  capitaine  anglais,  depuis  amiral. 
gflwmt*''*"  singulière  qu'il  fait  au  roi 
de  Naplee,  pour  forcer  sa  neutralité 
.  dans  U  guerre  de  1741,  XV,  208. 

HiKwiy  caltjvatenr  d'un  village  du  Ba- 

•  mit.  PDiurqiiei  ec  comment  est  con- 
damné à  U  mme,  XXVIU,  416,  4i7.  — 
fieeosoa  isnoceot  huit  Jours  après  son 
■«ppUce,  418.  —  Autres  détails  et^ob- 
•emtiont  anrcet  assassinat  Jnridiqae, 
.  XVm,  118;  XXVm,  416,  497,  498; 
XLVl,  415,  419,  437;  XUX,  391. 

iuRiiiiy  impératrice  d'Orient.  Mtoofi- 


sonne  Constantin  111,  XI,  320.  —  A  la 
langue  arrachée,  tandis  qu'on  coupe  le 
nez  à  son  fils  Héracléonas,  ibid. 

Martineao.  Nom  pris  par  Tauteur,  XL VI. 
300. 

Martinblli  (Vincent),  éditeur  du  Dante. 
Sottises  qu'il  a  imprimées  contre  Vol- 
Uire,  XXIX,  405. 

Martinet.  Discipline  Tinfanterie  fran- 
çaise sous  Louis  XIV,  XIV,  251.  —  Met 
la  baïonnette  en  usage  dtns  quelques 
régiments,  ibid,  —  Imagine  des  pon- 
tons de  cuivre,  ibid.  —  Et  des  pont» 
de  bateaux  pour  le  passage  du  Rhin, 
253. 

Martinique  (lie  de  la).  Prise  sur  les 
Français  par  les  Anglais  en  1750,  XV, 
360. 

Martinot  (l'horloger).  Écrasé  par  le  car- 
rosse du  prince  de  Conti,  XXXIII, 
148. 

Martinozzi  (Anne),  nièce  du  cardinal  Ma- 
zario.  Mariée  au  premier  prince  de 
Conti,  XIV,  6,  206. 

Marthidsius,  évèque  de  Varadin,  depuis 
cardinal.  Forte  la  reine  de  Hongrie  à 
céder  la  Transylvanie  à  Ferdinand  P*", 
qui  l'en  déclare  vaivode,  XIII,  D25.  — 
Gouverne  avec  autoi^té  et  courage,  526. 

—  Ferdinand,  entré  en  défiance  de  Ini, 
le  fait  assassiner,  ibid.;  XII,  510.  —  Ce 
meurtre  mis  au  nombre  des  assassinats 
impunis  qui  déshonorent  la  nature  hu- 
maine, 520. 

Martorillo  (Francesco).  »  Voyez  Fran- 
çois OB  Paulb. 

Martyrs,  Signification  de  ce  mot,  et  ses 
acceptions  diverses,  XX,  36.  —  Ce  nom 
respectable  prodigué  à  une  foule  d'in- 
connus, 37.  —  Erreur  de  ceux  qui 
comptent  l'ère  des  martyre  du  règne 
de  Diociétien,  46;  XI,  227  et  suiy.  ~ 
Sous  les  premiers  Césars,  aucun  ne  fut 
condamné  pour  sa  seule  religion;  exa- 
men des  causes  de  leurs  proscriptions, 
XVUI,  486  et  suiv.;  XXV,  47  et  suiv. 

—  Des  martyrs  faux  ou  supposés,  et 
des  faux  miracles,  XI,  220  ;  XXV,  368 
et  suiv.;  XXVI,  265  et  suiv.;  XXIX, 
238  et  suiv.  —  Source  de  toutes  ces 
fables  de  tant  de  chrétiens  tourmentés 
par  les  bourreaux  pour  le  divertisse- 
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ment  des  empereun  romains,  XXXI, 
83.  —  Vers  sur  leur  intrépidité,  VUI, 
139.  —  Que  les  martyrs  font  des  pro- 
sélytes, XII,  333.  —  Que  la  religion 
chrétienne  en  a  fait  mille  fois  plus  que 
tous  les  païens,  XXVII,  51,  67.  —Que 
le  nombre  en  a  été  bien  moins  g^rand 
qu'on  ne  Ta  dit,  XXXI,  82, 83.  — Équi- 
voque sur  ce  mot,  XXV,  51. 

Marvel,  fameux  poète  anglais  qui  faisait 
fort  bien  des  vers  latins,  XVni,  296.  — 
Son  inscription  pour  le  portrait  de 
Cromwell  envoyé  à  la  reine  Christine 
de  Suède,  297. 

Harvillb  (Claude -Henri  Fbydbao  de), 
lieutenant  de  police.  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1738,  au  sujet  des  Élé- 
ments de  Newton,  et  notice  qui  le  con- 
cerne, XXXIV,  538.  —  Autres  lettres 
en  1742,  au  sujet  de  Mahomety  XXXVI, 
147,  173.  —  Plainte  que  Voltaire  lui 
adresse  contre  les  libraires  Didot  et 
Barrois,  au  sujet  de  libelles  publiés 
par  eux  contre  la  marquise  du  Chàte- 
let,  L,  406  et  suiv.  —  Autres  plaintes 
de  l'auteur  en  1744,  au  sujet  d'une 
ode  imprimée  sous  son  nom,  408,  409. 
—  Lettre  que  Roi  lui  écrit  en  1746 
pour  protester  contre  les  accusations 
de  Voltaire,  XXXVI,  437.  —  L'auteur 
lui  demande  la  liberté  de  deux  colpor- 
teurs inculpés  dans  l'affaire  Travenol, 
L,  410. 

Mascarades  amoureuses  {les),  comédie  de 
Guyot  de  Merville,  XXXIV,  147. 

Mascaron  (Jules),  évêque  de  Tulle,  puis 
d'Agen.  Médiocre  et  célèbre  prédica- 
teur, XX,  150.  —  Ses  Oraisons  funè- 
bres appréciées,  XIV,  102.  --  Elles  ont 
balancé  d'abord  celles  de  Bossuet;  à 
quoi  servent  aujourd'hui,  ibid.  —  Pour- 
quoi ce  prélat  se  fit  ordonner  une  se- 
conde fois,  et  détermina  un  grand 
nombre  de  prêtres  manceaux  à  imiter 
son  exemple,  XX,  150. 

Masénids  (le  P.),  jésuite.  Auteur  de  la 
Sarcotis,  poème  latin  dont  la  conformité 
avec  le  Paradis  perdu  fit  accuser  Mil- 
ton   de   plagiat,   XVIU,  590.  —  Vers 

.  qu'on  en  cite  comme  dignes  du  siècle 

.  d'Auguste,  591.— Son  poème  apprécié, 
ibid.,  592. 


AIasham  (milady),  favorite  de  la  reine 
Anne.  Cause  la  disgrâce  de  la  duchesse 
de  Marlborough,  XIV,  402.^ 

Masque  de  fer  (l'homme  au).  Conjectures 
et  anecdotes  sur  cet  étrange  captif,  si 
illustre  et  si  ignoré,  XIV,  427  et  suiv.; 
XVII,  204.  —  Époque  de  sa  mort,  et 
lieu  de  sa  sépulture,  XIV,  428;  XV, 
108.  —  Des  personnes  qui  ont  été  du 
secret  à  son  égard,  ibid.  —  Logea  au 
château  de  Palteau  près  de  Villeneuve- 
le-Roi,  XXIV,  481.  —  La  Beaumelle 
réfuté  à  son  sujet,  XV,  107  et  suiv.  — 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  probable  dans  ce 
qu'on  en  raconte,  XVII,  207  et  suiv. 

—  Lettre  écrite  à  son  sujet  par  l'au- 
teur à  un  gentilhomme  d'Avignon,  XLIII, 
30. 

Massacre,  Origine  de  ce  mot,  sa  significa- 
tion, et  emploi  divers  qu'on  en  fait, 
XX,  48. 

Massacre  des  innocents,  —  Voyei  Inno- 
cents. 

Massacres  religieux.  De  ceux  commis  au 
nom  du  Seigneur,  d'après  les  livres 
hébreux,  IX,  259;  XXIV,  442  et  suiv.; 
XXIX,  510,  511,  519.  •-  Relevé  de 
ceux  qui  eurent  lieu  parmi  les  chré- 
tiens sous  Décius,  XXVIII,  232  et  suir. 

—  Sous  Constantin,  ibid,  —  Dans  le 
Kchisme  des  donatistes  en  Afrique, 
233. — Pour  le  seul  mot  consubstantielf 
ibid,  —  Dans  la  querelle  des  icono- 
clastes et  des  iconolàtres,  ibid,  —  Sur 
les  manichéens,  par  les  ordres  de  Théo- 
dora,  ibid,  —  Dans  les  disputes  exci- 
tées par  les  prêtres  pour  les  chaires 
épiscopales,  234.  —  Dans  les  diverses 
croisades,  ibid.  —  Dans  le  grand 
schisme  d'Occident,  ibid.  —  Dans  la 
guerre  des  hussites,  ibid.  —  Dans  les 
boucheries  juridiques  de  Mérindol  et 
de  Cabrières,  ibid. —  Dans  la  Valteline, 
XXV,  525;  XXVH,  51.  —  Dans  les 
persécutions  contre  ceux  qu'on  a  ap- 
pelés hérétiques  ou  huguenots,  depuis 
Léon  X  jusqu'à  Clément  IX,  en  France, 
en>  Angleterre,  en  Irlande,  xm,  61  st 
suiv.;  XXVI,  295  ;  X^VUI,  235.  —  Par 
la.  sainte  Inquisition,  ibid.  —  Dans  11 
conquête  de  l'Amérique  par  les  Espa- 
gnols, 236.  —  Dans  la  guerre  du  Japon 
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excitée  par  les  Jésaites»  ibid.  —  Com- 
ment on  a  prétendu  justifier  tontes  ces 
horreurs,  237.  —  Les  chrétiens  et  les 
Jaifs  sont  les  peuples  qui  s'en  sont  le 
ploa  souillés,  XX,  343.  —  Réflexions  y 
relaUTes,  Urid.;  XLVI,  108.  —  Ont 
plut  contribué  que  les  combats  à  dé- 
peupler la  terre,  XIII,  63.  —  Que  par- 
tout et  dans  tous  les  temps  où  Ton  a 
prêché  une  réforme,  ceux  qui  la  prê- 
chèrent furent  persécutés  et  livrés  aux 
supplices,  XXIV,  570  et  suiv. 

SfassiLUM  (J-B.)f  évèque  de  Clermont.  Le 
prédicateur  qui  a  le  mieux  connu  le 
monde;  de  plus,  philosophe,  modéré 
et  tolérant;  notice,  XIV,  102.  —  A  ré- 
pandu dans  ses  discours  des  grikes, 
des  pehitures  fines  et  pénétrantes  des 
moMurs  du  siècle,  542.  —  Étrange  pa- 
rité qu'il  a  voulu  établir  entre  Fadula- 
tion  et  la  révolte,  XVII,  489.  —  Anec- 
docte  relative  à  son  fameux  sermon  sur 
k  petit  nombre  dis  élus,  XVIII,  517.  — 
Fragment  qu'on   en  cite,  et  qui  excita 
on  transport  de  saisissement  dans  tout 
Fanditolre,  ihtd.  —  Ce  sermon  est  un 
cheM'oBurre  d'éloquence,  et  un  modèle 
presque  Inimitable  en  ce  genre,  VIII, 
175.  -»  Usage  heureux  qu'il  y  a  fait 
de  la  méUphore,  XXin,  407.  —  Est  le 
seul  prédicateur  qui  ait  osé  dire  quel- 
ques mots  contre  le  fléau  et  le  crime 
de  la  guerre,  qui    contient  tous   les 
sntret»  XIX,  321  -,  XXVII,  374.  —  Pour- 
quoi  la  théatin  Boyer  lui   fut  préféré 
par  la  cardinal  de  Fleury  pour  l'éduca- 
tion du  Dauphin,  I,  222.  —  Fragment 
d^m  sarmon  sur  la  MagdêUiney  qui  lui 
est  attribué,  XX,  33,  34.  —  Comparé 
avec   Tillotson,  X,  405.  —   Regardé 
comma  la   Racine  de  la  chaire,  XLI, 
27S.  —  A  quelquefois  déguisé  les  vem 
de  ca  poète  dans  sa  prose  pieuse,  280. 
—  A  formé  son  style  sur  le  sien,  VII, 
328,  329.  —  Éloge  de  ses  sermons,  qui 
sont  l'on  des  plus  agréables  ouvrages 
que   nous  ayons  dans  notre  langue, 
XXVm,  329  ;  XLVI,  369.  —  Ne  conver- 
tit pas  M-*  du  Defllsnt,  XUV,  154.  — 
Vert  sur  lui,  XXXII,  533,  538. 

ÊIOÊtrieht  (villa  de).  Se  rend  à  Louis  XIV 
après  huit  jours  de  siège,  XIV,  264.  ~ 


Kestituée  aux  Hollandais  par  le  traité 
de  Nimèguo,  281.—  Reprise  par  le  ma- 
réchal de  Saxe,  XV,  311,  332;  XXIII, 
279. 

BfATéop,  ambassadeur  du  czar  Pierre  I**"  à 
Londres.  Y  est  emprisonné  pour  dettes; 
satisfaction  qu'obtient  le  czar  à  ce  su- 
Jet,  XVI,  512  et  suiv. 

Matérialistes  (les).  Leurs  raisonnements 
sur  l'existence  de  Dieu,  et  conséquences 
nécessaires  de  leur  opinion,  XX,  466; 
XXn,  403  et  suiv. 

Matbucci,  archevêque.  Commissaire  gé- 
néral de  l'armée  papale  de  la  Ligue,  XV, 
545. 

Matha  (Jean  de).  Fonde,  au  xii*  siècle, 
les  trinitaires  de  la  rédemption  des 
captifs,  XIl,  344. 

Mathématiciens,  Déclarés  infâmes  sous 
les  empereurs  romains,  XLIV,  209.  — 
Qui  Ton  entendait  désigner  alors  par  ce 
mot,  ibid. 

Mathématiqttes.  Sont  le  bâton  des  aveu- 
gles ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  en  physique 
est  dû  à  elles  et  à  l'expérience,  XXXV, 
219. — Des  méprises  on  mathématiques , 
XXVII,  168. 

Mathias  (saint).  De  son  élection  à  la  place 
de  Judas,  et  de  son  martyre  on  Ethiopie, 
XLVI,  259.  ~  Abbaye  célèbre  fondée 
par  lui  auprès  de  Trêves,  260.  —  Son 
évangile,  XXVII, 460.—  De  saVie,  écrite 
au  XII*  siècle,  XVII,  327. 

Mathias,  comte  de  Buchek,  électeur  de 
Mayence  au  commencement  du  xiv*  siè- 
cle. Notice  qui  le  concerne,  XIII,  208. 

Mathias,  fils  de  Maximilien  II  et  empe- 
reur d'Allemagne.  N'étant  encore  qu'ar- 
chiduc, est  appelé  par  les  seigneurs  du 
Brabant  et  de  la  Flandre  pour  être  gou- 
verneur des  Pays-Bas,  en  concurrence 
avec  don  Juan,  Xn,  469;  XIIl,  543.  — 
Se  démet  do  son  gouvernement  équi- 
voque, moyennant  une  pension,  541; 
XII,  470.  —  Commande  l'armée  de  son 
frère  Rodolphe  II  contre  les  Turcs,  les 
Hongrois  et  les  Transylvains,  XII,  551 
et  suiv.  —  Marche  vers  Prague,  fait  la 
loi  à  Rodolphe;  concessions  qu'il  en 
obtient,  553,  554.  —  Le  force  à  prier 
les  états  de  le  couronner,  556.  —  Est 
sacré  roi  de  Bohôme  ibid,  —  A  la  mort 
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de  Rodolphe,  est  élu  unanimement  à 
Tempire,  ibid,  —  Trésors  que  lui  laissa 
son  frère,  ibid.— G)nc]ut  avec  Achmet  P' 
un  traité  qui  augmente  sa  puissance, 
137, 558.  —  Ménage  les  princes  protes- 
tants pour  perpétuer  Pempire  dans  la 
maison  d* Autriche,  ibid.  —  Sa  conduite 
politique;  comment  il  dispose  de  ses 
couronnes,  ibid.  et  suiy.  —  Meurt  sans 
postérité,  206,  560. 
BIathias  Corvin.  —  Voyez  Honiadb. 
Mathildb  (la  grande  comtesse),  fille  de  la 
duchesse,  sœur  de  l'empereur  Henri  III. 
—  Origine  de  sa  haine  contre  la  maison 
impériale,.  XI,  388;  XUI,   298.  —  Ses 
domaines  et  ses  prétentions,  ibid.;  XI, 
388,  395.   ~~  Ses  relations  avec  Gré- 
goire VII,  qu'on  a   soupçonné  d'avoir 
été  son  amant,  392;  XIII,  299.  —  Do- 
nation qu'elle  (ait  de  ses  États  au  saint- 
siège,  ibid.  ;  XI,  395.  —  Nullité  de  cet 
acte,  XV,  401;  XXVH,  210  et  suiv.  — 
Fournit  à  Victor  III  des  troupes  contre 
l'empereur  Henri  IV,  XIII,  301.  —  Se 
jremarie  avec  le  jeune  Guelfe,  302;  XI, 
396.  —  Demande  justice  contre  l'em- 
pereur au  concile   de  Plaisance,  XIII, 
303.   —  Se  brouille   avec   son  mari, 
ibid.  —  Renouvelle  sa  donation  à  l'É- 
glise romaine,  ibid.  —  Sa  mort,  308. 
—  Ses  terres  devenues  un  étemel  su- 
jet de  di  scordes,  XI,  395.  —  Doutes  et 
difficultés  à  ce  sujet,  XVIII,  417;  XIX, 
316. 
Mathilde,  fille  de  Henri  I^',  roi  d'Angle- 
terre.  Mariée  à   l'empereur  Henri  V, 
XUI,  199,  306.  —  Quelle  fut    sa  dot, 
ibid. 
Mathos,  jésuite.  •—  Voyez  Maltos. 
Mathurins.  Nom  donné   à    leur  ordre, 

XXXlï,  503. 
Matière  (la).  Si  le  mouvement  lui  est 
essentiel,  XXVI,  316.  —  Si  elle  pense  ou 
non  ;  probabilités  qui  peuvent  conduire 
à  une  démonstration,  XXXIII,  373; 
XXXIV,  8.  —  Propriétés  incontestables 
que  Newton  y  a  découvertes,  9.  —  Et 
dont  le  principe  ne  sera  jamais  connu 
de  nous,  XX,  579.  —  Dissertation  et 
l'^itres  diverses  sur  cette  question  :  5i 
In  matière  peruante  est  une  contradic- 
tion, XXXin,  518,  522,  559;  XXXIV, 


8, 11.  —  Comment  Locke  ôte  la  con- 
tradiction entre  elle  et  la  pensée,  XXII, 
423.  —  Défense  de  son  opinion  à  ce  su- 
Jet,  IX,  454  et  suiv.;  XXI,  121.  —  Ne 
peut  être  infinie,  XIX,  457;  XXH,  409; 
L ,  75.  —  Examen  de  la  matière  pre- 
mière, 428.  —  De  la  nature  de  ses  élé- 
ments, ou  des  monades,  432.  —  Que  U 
gravitation,  l'attraction,  est  dans  toutes 
ses  parties  également,  534.  —  Dialogue 
poli  à  son  sujet  entre  un  philosophe  et 
un  énergumène,  XX',  49.  —  Que  tous 
les  anciens  ont  cru  à  son  éternité,  et 
que  cette  croyance  n'a  nui  chei  aucun 
peuple  au  culte  de  la  Divinité,  XI,  179; 
XX,  51  et  suiv.;  XXVI,  52;  L,  74,  75. 
Difficultés  de  cette  question,  XXI,  557. 
Matières   d'or,    d'argent   st  de  cuivre. 
Édit  barbare  de  PhiUppe  IV,  roi  d'Es- 
pagne, contre  leur  eiportation,  XXX, 
537.  —  Voyez  Or  et  Argent. 
MATiGiioif    (Jacques    de),    maréchal   de 
France.  Siège  aux  états  de  Rouen  en 
1596,  XV,  56i. 
Matignon    (Charles-Auguste     Goton    de 
GAcé,  maréchal  de).  Commande,  en  1708. 
les  troupes  données  au  fils  de  Jacques  H 
pour  pénétrer  en  Ecosse,  XIV,  383.  — 
Est  fait   maréchal  de  France  ii  cette 
occasion,  ibid.  —  Sa  mort,  19. 
Matrone  dÊphèse  (la).   Ce  conte,  écrit 
originairement  en  Chine,  XXX,  345; 
XXXII,  518.  »  Se  trouve  dans  les  plu 
anciens  livres  orientaux,  XXIX,  186.  — 
Autre  conte  moins  plaisant  que  Steele 
oppose  à  celui-là,  XVII,  196. 
Matthews,  amiral  anglais.  Commande  à 
la  bataille  de  Toulon  en  1744,  XV,  210. 
—  Faillit  à  être  prisonnier  au  pas  de 
Villefranche,  212. 
Matthieu   (saint).   Son  évangile  hébreu 
dont  se  servaient  les  Nazaréens,  XXVII. 
460. — Ses  Gestes,  livre  apocryphe,  XVII, 
305.  —  Notice  qui  le  concerne,  327.  ^ 
En  contradiction  avec  saint  Luc  sur  la 
généalogie  de  Jésus-Christ,  XVHI,  361; 
XIX,  217,473;  XXIV,  307;  XXVI, 232; 
XXXI,  57  et  suiv.  —  Est  le  seul  de» 
évangélistes  qui  parle  du  massacre  des 
innocents,  XXX,  303. — Son  témoigna^* 
unique  à  cet  égard,  plus  fort  que  ït 
silence  de  toute  la  terre,  XIX,  473.  " 
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Pourquoi  préaumé  urètre  pas  Tauteur   i 
de  son  évangile,  XXX,  304  ;  XXXI,  62. 

—  Preuve  évidente  qu'il  a  été  écrit 
longtemps  après  lui,  XX VI,  233.— Mé- 
ritait un  meilleur  historien  qu'Abdias, 
xvn,  3i7. 

Matthibu  (Pierre),  conseiller  et  historio- 
graphe de  France  sous  Henri  IV.  Son 
entretien  avec  Ravaillac,  et  ce  qu'il  en 
raconte,  XII,  560.  —  Prétendu  auteur 
d'ane  tragédie  de  la  Ligue,  dont  Racine 
a  imité  quelques  vers;  note  à  ce  sujet, 
XVII,  416.  —  Cité  sur  la  part  de  Char- 
les IX  à  la  journée  de  la  Saint-Barthé- 
lémy, XXIV,  506. 

Mattbisu  (Claude)»  jésuite,  surnommé  le 
dmrriêr  de  la  Ligue,  Procure  des 
boUes  et  des  soldats  contre  Henri  IV, 
XII,  541.  —  Envoyé  par  la  faction  des 
Seiie  auprès  de  Philippe  II,  pour  le 
supplier  de  leur  donner  pour  reine  sa 
fille  CUire-Eugénie,  XV,  547. 

BIatthibo.  L*un  des  prophètes  des  ana- 
baptistes, XII,  301. 

MArmieu-PAais,    chroniqueur    anglais. 

—  Yoyes  Paris. 

Matt  (le  docteur),  coopérateur  du  Jour- 
nal britanmque.  Son  fils,  recommandé 
par  d*Alembert  auprès  de  Voltaire, 
XLVI,  413.  —  Ce  qu*en  dit  celui-ci, 
439. 

Haohit  de  Gouvest  (J.-H.),  ex-capucin 
réfugié  en  Hollande.  Ce  que  Tauteur 
en  dit,  \U,  522.  —  Éditeur  et  falsifl- 
catear  de  la  Pucelle,  IX,  15,  20,  327; 
XXX Vni,  417,426,  432,  488;  XXXIX, 
140.  —  Âuteur^diteur  du  Testament  du 
cardinal  Albéroni,  XXIV,  11;  XXXVIII, 
438.  —  Et  de  celui  attribué  au  maré- 
chal de  Belle-Isle,  XU,  522,  542. 
(Voyez  Chbvribi.)  —  Notes  qui  le  con- 
cernent, IX,  327;  XXXVIU,  417. 

MmUteuge  (ville  de).  Prise  aux  Espagnols 
par  Louis  XIV,  reste  à  la  France  par 
le  traité  de  Nimègue,  XIV,  281. 

XAsaiBaAT  DB  LofiGPR<.  Autour  de  la  ré- 
ponee  do  Ninon  de  Lenclos  à  Tépltre 
dn  comte  de  Schouvalof,  XLVIU,  595, 
S07,  601. 

Mamdere,  vieaz  mot,  synonyme  d'igrno- 
rofil.  Son  origine,  XV,  457. 

MAOCBOiit  (François  de),  historien,  poète 


et  littérateur.  Vers  qu*on  en  cite,  XIV, 
102. 

BIaodave  (chevalier  de),  commandant  sur 
la  côte  de  Coromandel.  Sa  visite  à  Vol- 
taire, à  qui  d'Alombert  le  recommande, 
XL,  547;XLI,  10. —  Lui  donne  des  com- 
mentaires sur  le  Veidam  et  un  Phal- 
lumy  XI,  192  ;  XLI,  12,  464.  —  Traduc 
teur  présumé  des  Mémoires  historiques 
sur  l' Espagne j  par  Saint- Philippe, 
XXXIX,  120. —  A  laissé  en  manuscrit  la 
relation  d*un  Voyage  aux  Indes  orien- 
tales, XL,  517. 

Maogiron  (Louis  de),  baron  d^AiiPAS,  Tun 
des  mignons  de  Henri  III.  Part  qu*il  eut 
à  sa  faveur  et  à  ses  débauches,  VII^  4i. 
—  S'était  distingué  au  siège  dlssoirc, 
et  y  avait  perdu  un  œil;  vers  latins 
composés  à  ce  sujet,  45.  —  Fut  tué  en 
duel,  ibid.  —  Tombeau  qui  lui  fut  élevé 
par  le  roi  ;  son  épitaphe,  46. 

Madgiron  (marquis  de).  Vers  qu'il  fit  en 
1767,  une  heure  avant  sa  mort,  XLV, 
191. 

Maul^on  (M"«).  —  Voyez  Desvisox. 

I^Iauléon  (de),  officier.  Auteur  supposé 
d'une  Lettre  à  farchevéque  d'Annecy 
(Biord),  à  l'occasion  des  calonmies  de 
ce  prélat  contre  son  parent  Voltaire, 
XXVIH,  7J.  —  Allusion  à  cette  démar- 
che, XXV,  274. 

MAULévniBR-LANGERON  (Joan-Baptiste- 
Louis  Andraolt,  marquis  de),  maré- 
chal de  France.  Notice,  XIV,  19. 

Madlbvrier  (M*"'  de),  fille  de  M.  d'Fstaing. 
Débitrice  de  Voltaire  ;  transaction  qu'il 
lui  fait  proposer,  XXXIV,  378.  380. 

Maopeoo  (René-Charles.)  Premier  prési- 
dent du  parlement  de  Paris,  lors  de  la 
querelle  des  jansénistes  avec  les  con- 
stitution n  aires,  XVI,  81.  —  Porte  au 
roi  les  remontrances  du  parlement  sur 
le  danger  du  schisme,  82.  —  Est  exilé 
avec  le  parlement,  et  ensuite  rappelé, 
86,  88.  —  Fait  connaître  au  roi  tous  les 
excès  de  l'archevêque  de  Beaumont, 
ibid.  —  Question  qu'il  adressa  à  Da* 
miens  dans  son  procès,  98.  —  Bien 
qu'en  dit  l'auteur,  XLIJI,  550. 

Mafpbod  (René-Nicolas),  fils  du  précé-^ 
dent.  Vice-chancelier  en  1767,  XLV,  89, 
98.  —  Consulté  sur  la  prise  à  partie 
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des  juges  et  capitoul  de  Toulouse  dans 
l'affaire  Galas,  XUII,  516.  —  Démar- 
ches que  Tauteur  fait  faire  auprès  de 
lui   à   Toccasion  de  Taffaire  Lejeune, 
XLIV,  559,  562;  XLV,  7,  2t,  25,  32,  34» 
36,  38,  40,  61.  —  Fait  tout  le  contraire 
de  ce  que  l'auteur   espérait,   35.    — 
Obligation  que  lui  a  l'auteur  dans  cette 
circonstance,  89,  01,  08.  —  Chancelier 
sur  la  démission  de  son  père,  en  1768, 
XVI,  107;   XLVI,  347.  -    Bien  quen 
dit  Tauteur,  ibid.  —  Abolit  la  vénalité 
des  offices  de  judicature,  et  supprime 
les  épices,  XII,  203.  —  Lettre  que  Tau- 
teur  lui  écrit  en  1770,  en  lui  envoyant 
Dieu,  réponse  au  Système  de  la  nature, 
XLVII,  182.  — Collaborateur  occulte  de 
l'Histoire  du  Parlement,  XV,  440.  — 
Cet  ouvrage  est  la  préface  de  son  coup 
d*État,  441. —  Établit  un  nouveau  par- 
lement en   1771,  XLVIl,   360,  375  et 
suiv.,  434,  459.  —  Institue  six  conseils 
supérieurs,    XVI,   108;   XXVHI,    397; 
XLVII,   366,   367,  374,   375,   387.    — 
Entreprenant   et  audacieux,  venge  la 
France  de  l'opprobre  dont  Duprat  Pavait 
souillée,  XVI,  107,  108.  (Voyez  Parle- 
ment Maupeou,)  —  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1771,  en  faveur  des  serfs 
du    mont  Jura,  XLVII,  425.  —  Autre 
que  l'auteur  lui  écrit  en  1772,  relative 
à  la  réforme  de  la  magistrature,  au 
partage  de  la  Pologne,  et  à  l'abbé  Mi- 
gnot,  XLVIII,  214  et  suiv.  —  Autre, 
en  1773,  sur  l'affaire  Bacon,  493.  — 
Autres,  en  1774,  sur  un  libelle  de  Clé- 
ment de  Dijon  contre  ce  ministre  ei 
l'abbé  Mignot,  neveu  de  Voltaire,  525. 
—  Sur  la  ferme  de  Jong  et  le  pays  de 
Gez,  591.  —  Sur  le  chevalier  d'Étal- 
londe  sollicitant  la  revision  de  son  pro- 
cès, XLIX,  57.  —  Ce  que  Tauteur  dit 
de  lui  à  propos  de  cette  affaire,  85,  86, 
88.  —  Vers  à  sa  louange,  X,  588.  — 
Comment  ils  furent  parodiés,  ibid. 

BIaopboo  (Charles-Guillaume),  évèque  de 
Lombes  en  1720.  Grand  philosophe  et 
très  savant,  XLV,  89.  —  Son  amitié 
pour  Voltaire,  ibid. 

MADPeRTDis  (MoRBAu  de).  De  son  voyage 
au  pôle  avec  plusieurs  savmits  pour 
mesurer  un  degré  du  méridien,  IX, 


402,  403,  406;  X,  121,  296.  —  Ode  en 
l'honneur  de  ce  voyage,  VIII,  439.  — 
Pourquoi  Voltaire  substitua  depuis  des 
plaisanteries  à  l'éloge  exagéré  qu'il  en 
avait  fait,  IX,  406.  —  Procès  criminel 
qui  lui  est  intenté  pour  avoir  enlevé  de 
Toméodeux  jeunes  Laponnes,  X,  121; 
XXI,  114.  —  Sa  liaison  avec  M»*  do 
Chàtelet,  et  vers  à  ce  sujet,  X,  280.  — 
En  1738,  il  refuse  une  pension  da  gou- 
vernement, et  par  quel  motif,  XXXIV, 
402.  —  Vers  qui  lui  sont  adressés  à 
l'occasion  de  son  ouvrage  sur  la  Figure 
de  la  terre,  484.  —  Cet  ouvrage  appré- 
cié, 490.  —  Est  recommandé  par  l'au- 
teur au  prince  royal  de  Prusse  comme 
propre  à  établir  a  Berlin  une  bonne 
académie,  503,  550.  —  Son   séjour  i 
Cirey,  XXXV,  114, 130,  227.  —  Va  à  la 
cour  de  ce  prince  en  1740,   492.  — 
Pension  que  lui  fait  Frédéric  pour  le 
retenir,  549;  XXXVI,  101,  380.  —  Est 
pris  et  dépouillé  par  des  housards  en 
1741,  à  la  journée  de  Molwitz,  où  il 
s'était  mis  à  la  suite  de  Frédéric,  46. 
— -  Autres  détails,  59;  I,  20.  —  Ses 
inégalités  d'humeur  dans  sa  correspon- 
dance,  XXXVI,   00,   79.   —   Quatrain 
pour  son  portrait,  82.  —  Impromptu 
qui  lui  est  adressé  en  1750,  à  la  toi- 
lette du  roi  de  Prusse,  X,  548.  —  Son 
despotisme  académique  à  Berlin  comme 
à    Paris  ;    son    caractère    insociable , 
XXXVII,  166,  194,  271,  388.  —  Com- 
ment dépeint  par  Condorcet,  I,  231.  — 
Sa  conduite  avec  Voltaire  à  la  cour,  et 
plaintes  de  celui-ci  à  ce  sujet,  XXXVIl» 
306,  425.  —  Comment  cherche  à  le 
perdre,  et  motifs  de  la  haine  qu'il  con- 
çoit contre    lui,    I,  38,   231   et  suiv.; 
XXXVII,  451,  463,  493,  500.  —  Intente 
un  procès  à  Koenig  et  le  fait  condam- 
ner  comme   faussaire,   I,   39,   232  et 
suiv.;  XXXVII,  425,  452,  492.  —  Sujet 
de  cette  querelle,  dans  laquelle  il  sou- 
tient une  méprise  par  une  persécution; 
fait  condamner  et  flétrir  un  honnête 
homme  sans  l'entendre,  et  lui  ordonne 
ensuite  de  ne  point  se  défendre  et  de 
se  taire,  I,  93;  XXXVII,  517.  —  Protes- 
tations de  plusieurs  membres  do  l'Aca- 
démie de  Berlin  contre  nne  conduite  si 
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criante,  488.  —  Frédéric  le  soutient 
dftns  168  persécotions,  402,  493,  503  et 
soiv.  —  Dévoué  au  ridicule  pour  ses 
idées  folles,  545,  546.  (Voyez  poar  de 
plus  grands  détails  les  articles  Akakia^ 
ùiatribêf  FafoiaiG,  Koenig  et  Voltaisb.) 
~  Lettre  qu*il  écrit  àTauteur,  àLeipzig, 
pour  le  provoquer  en  duel  et  le  mena- 
cer de  la  vengeance,  XXXVIII,  10.  — 
Gonmient  celni-ci  répond  à  sa  rode- 
iDootade  antiphilosophiqae,  I,  334; 
XXIII,  181  et  suiv.  —  Réflexions  de 
Frédéric  à  ce  sujet,  dans  une  lettre 
qu'il  écrit  à  l'auteur,  XXXVm,  17.  — 
Lettre  que  Frédéric  lui  écrit  après  sa 
rupture  avec  Voltaire,  XXXVII,  535.  — 
Ce  que  Tautenr  écrit  à  Falkener  de  sa 
querelle  avec  lui,  555,  556.  —  Con- 
damné par  PAcadémie  des  sciences  de 
Paris  dans  son  procès  avec  Koenig, 
XXXVIII,  S.  —  Conversation  de  l'au- 
teur avec  Frédéric  à  son  sujet,  13.  — 
Lettre  que  Frédéric  lui  fait  écrire  par 
Tabbé  de  Prades,  15.  —  Publie,  en 
1754y  des  libelles  sur  la  cour  de  Ber- 
lia,  qu'il  attribue  à  l'auteur,  181.  —  Co 
que  Voltaire  écrit  à  Frédéric  à  cette 
oecaaion,  et  ce  que  Frédéric  répond  à 
Voltaire,  ibid.,  194.  •—  Rencontré  à 
Lyon  par  M**  du  Boccage;  ce  qu'elle 
m  dit,  XXXIX,  465.  —  Sa  dévotion 
ndse  par  Frédéric  en  parallèle  avec 
Mlle  de  Voltaire,  XXXVin,  287.  — 
Meurt  entre  deux  capucins  ;  quelle  fut 
la  caoee  de  sa  mort,  et  réflexions  y 
lelaUvee,  XL,  157,  159,  160,  162,  163, 
300;  Ly  456.  —  Quatrain  épigramma* 
tique  contre  lui,  XVIII,  50.  —  Autres 
d^aile  et  réflexions  sur  le  motif  de  ses 
perséeotions  contre  Koenig,  XV,  92  et 
tÛT.  —  Ce  fut  loi  qui  poussa  La  Beau- 
Belle  à  donner  un  commentaire  inju- 
rieux du  Siècle  de  Louis  XIV;  lettre 
de  celui-ci  dans  laquelle  ces  manœu- 
vres sont  constatées,  90,  93.  —  Mè- 
aieûni  de  Voltaire  sur  ses  menées  et  sa 
cendnlte  dans  toute  cette  aflîsire,  95. 

—  Antre  sur  le  même  sujet,  XXIV,  1  et 
suiv.  —  Reproches  que  Frédéric  fit 
depoia  à  l'auteur  à  son  sujet,  XL,  79, 
227,230,342;  XUV,  118;  XUX,  214. 

—  Galooinie  que  Voltaire  ne  pouvait 


lui  pardonner,  XLVn,  176, 177;  XLIX, 
191.  —  Ridicule  de  sa  Vénus  physique, 
XXI,  338;  XXV,  155;  XX VII,  158; 
XXX,  510.  —  Son  rêve  sur  le  phéno- 
mène de  VAnneau  de  Saturne,  XVII, 
261.  — Il  a  fourni  des  armes  à  la  philo- 
sophie athéistique,  467  ;  XLVI,  105.  -- 
Sorties  ou  plaisanteries  contre  lui,  et 
ses  systèmes  étranges,  X,  159, 174, 206  ; 
XXI,  333  ;  XXIII,  561,  569,  572,  582, 
583;  XXVI, 409;  XXXVII,  517,  518,  5i5, 
546.  —  Lettre  qui  lui  fut  adressée,  en 
1738,  sur  les  Èlémsnts  de  la  philoso- 
phie de  Newton,  XXXV,  2.  —  Autres, 
de  1732  à  1750.  (Voyez  Tables  particu- 
lières des  tomes  XXXIII  à  XXXVII.)  — 
Examen  de  ses  Œuvres,  article  extrait 
de  la  Bibliothèque  raisonnes,  et  attri- 
bué à  Voltaire,  XXIII,  535  et  suiv.  — 
Aventure  que  celui-ci  en  racontait  en 
1759,  XL,  51,  70. 
BlAcaecAT.  Les  historiens  lui  ont  donné 
le  titre  de  roi  des  Asturies,  XI,  315. 

—  Payait  tribut  à  Abdérame,  et  four- 
nissait cent  filles  par  an  pour  son  sérail, 
ibid. 

Maurepas  (  Jean  -  Frédéric  Phelipead  x  , 
comte  de).  Notice,  XIJX,  27.  —  Nom- 
mé secrétaire  d'État  à  quatorze  ans; 
surnommé  à  cette  occasion  milord 
CoUfichet,  XXXIU,  94.  —  Faveur 
singulière  que  le  roi  lui  accorde,  146. 

—  Lettres  que  Voltaire  lui  écrit  de 
Chatenay,  après  sa  sortie  de  la  Bastille, 
47,  48,  49.  —  Ses  ordres  au  lieutenant 
de  police  à  l'occasion  de  Taflaire  du 
chevalier  de  Rohan  avec  Voltaire,  I, 
306,  307.  —  Ordre  qu'il  adresse  à  De 
Launay  pour  rendre  l'auteur  à  la 
liberté,  308.  —  Ses  autorisations  à 
VolUire,  en  1727  et  1729,  de  revenir  à 
Paris  et  d'y  demeurer,  308,  309.  — 
Ordre  qu'il  envoie,  en  1734,  de  le  faire 
conduire  au  château  d'Auxonne,   309, 

—  Intervient  dans  l'affaire  do  Voltaire 
avec  Jore,  311.  —  Ordre  qu'il  envoie  à 
l'Imprimerie  royale  pour  l'impression 
du  Poème  de  Fontenoy,  314.  —  Sert 
Voltaire  dans  sa  querelle  avec  Desfon- 
Uines,  XXXV,  14i.  —  L'empêche  de 
succéder  au  cardinal  de  Fleury  à  l'Aca- 
démie; sa  conversation  avec  lui  à  ce 
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sujet,  et  note  y  relative,  1,  24,  222; 
XXXVIIy  214.  —  Avait  la  manie  de  se 
brouiller  avec  toutes  les  maltresses  de 
son  maître,  I,  24.  —  Ennemi  de 
M™'  de  Cbàteauroux,  fut  chargé  par  le 
roi  de  la  prier  de  reprendre  ses  places 
à  la  cour,  32  ;  IX,  220.  —  Exilé  par  le 
crédit  de  M"«  de  Pompadour,  XVI,  96. 

—  Ennemi  du  maréchal  de  Richelieu, 
XUX,  27,  107.  —  En  1774,  rentre  au 
conseil  en  qualité  do  ministre  d'État; 
ce  qu'en  dit  Voltaire  à  cette  occasion, 
77,  134,  139.  —  Ce  que  dit  M"»»  du 
DeSant  de  son  avènement  au  pouvoir, 
71.  —  Voltaire  demande  d'être  rensei- 

.    gné  sur  son  attitude  à  son  égard,  16. 

—  Et  fait  rechercher  sa  protection  pour 
d'ÉUllonde,  196,  203,  223.  —  Il  fait 

.  arrêter  à  la  poste  la  correspondance  et 
les  paquets  de  l'auteur  relatifs  à  l'af- 
faire d'Étallondo,  328,  329,  340,  344, 
360.  —  Fait  malgré  lui  Turgot  contrô- 
leur général,  L,  37.  —  Chanson  faite 
contre  lui  en  1775,  lors  do  la  révolte 
des  blés,  ibid.  —  Regarde  Turgot 
comme  un  rival  dangereux,  38.  —  Le 
dénonce  au  roi  comme  un  ennemi  de 

'    la  religion  et  de  l'autorité  royale,  ibid. 

—  Profite  de  la  retraite  de  Malesherbes 
pour  perdre  Turgot  dans  Tesprit  du 
roi  ;  ses  machinations  pour  arriver  à 
ce  résultat,  39,  40.  ~  Fait  faire  duc  le 
comte  de  Guines,  espérant  par  là  se 
réconcilier  avec  Marie- Antoinette,  qui 
continue  à  le  traiter  avec  mépris,  ibid, 

—  Corrompt  le  roi,  190.  —  Ce  qu'on 
en  dit,  437.  —  Célèbre  par  ses  bons 
mots  ;  était  le  premier  homme  du 
monde  pour  les  parades,  XLIX,  29.  — 
Mot  qu'on  en  cite  sur  l'abbé  Terrai, 
193.  —  Pourquoi  n'aimait  pas  Voltaire, 
I.  222;  XLIX,  361,  371.  —  Épltre 
par  laquelle  celui-ci  essaya  inutilement 
de  le  désarmer,  I,  222.  —  Texte  de 
cette  pièce,  d*où  son  nom  fut  effacé 
depuis,  X,  314,  —  Ne  protégea  jamais 
les  lettres  ni  les  arts,  ibid. 

Maures  (les).  Quand  et  par  qui  furent 
appelés  en  Espagne,  XI,  313.  —  Ce 
qu'ils  y  possédaient  aux  x*  et  xi*  siè- 
cles, 373.  —  Leur  politique,  leurs 
alliances  et  mariages  avec  les  chrétiens, 


374  et  suiv.  —  Leurs  incursions  dans 
ce  pays  aux  xii*  et  xiii*  siècles,  509  et 
suiv.  —  Ils  en  sont  expulsés,  511.  — 
Deviennent  les  fermiers  des  Espagnols, 
après  la  prise  de  Grenade,  XII,  159.  — 
Persécutions  exercées  alors  contre  eux, 
101.  — ^  Ils  sont  forcés  de  recevoir  le 
cl^ristianisme,  i&id.,  349,  350.  —  Na- 
tion cruelle  et  esclave,  qui  déshonore 
la  nature  humaine,  456.  —  Pourquoi 
n'ont  pu  être  subjugués  par  les  chré- 
tiens, 457.  —  Leur  grande  émigration 
sous  Philippe  III;  leur  dispersion,  XIII, 
33  et  suiv. 

Maures  blancs.  —  Voyez  Albinos. 

Maurzvbrt.  Assassin  de  l'amiral  Coligoy. 
avant  la  saint  Barthélémy,  XV,  527; 
XLVI,  412. 

Maurice,  empereur  d'Orient.  Détrôné  par 
Phocas,  XI,  203.  ~  Son  sang  et  celai 
de  ses  cinq  fils  coule  sous  la  main  du 
bourreau,  ibid.,  320. 

Maoricb  db  Nassau,  prince  d'Orange. 
Étant  gouverneur  do  Clèves,  embellit 
le  pays,  XXXVII,  143.  —  Déclaré  sut- 
bouder,  affermit  l'édifice  de  la  liberté, 
fondé  par  son  père  Guillaume,  XII,  473; 
XIII,  546.  —  S'immortalise  en  combat- 
tant Alexandre  Farnèse,  XII,  473.  — 
Envoie  des  secours  au  roi  de  Portugal, 
contre  Philippe  U,  474.— Età  HenrilV, 
481.  —  Trêve  de  douze  ans  qu'il  con- 
clut avec  Philippe  III,  XUI,  33.  —  Il  se 
met  à  la  tête  des  gomaristes,  118.  ~ 
Veut  s'attribuer  le  pouvoir  souverain  ; 
poursuit  le  parti  des  arminiens,  con- 
traire à  sa  puissance,  et  fait  périr  Bar- 
nevelt,  qui  les  favorise,  119.  —  Son 
ambition  et  sa  cruauté  sont  en  horreor 
aux  Hollandais,  120.  —  Réponse  remar- 
quable que  lui  fait  un  négociiMit  qo'il 
réprimandait  à  l'occasion  de  la  veate 
de  munitions  faite  par  lui  à  la  France, 
et  qui  devaient  être  employées  contre 
son  propre  pays,  XIV,  251. 

Maurice  db  Saxb,  neveu  de  Geoige,  ti 
marquis  de  Misnie  et  de  Thuriag<e' 
Déshérité  par  le  testament  de  sooondet 
pour  cause  de  religion,  XIII,  510.  ^ 
Jean-Frédéric  de  Saxe  et  Philippe  de 
Hesse,  ses  parents,  lui  conservent  m> 
États,  en  lui  fournissant  des  troupei 
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contre  ses  sujets  catholiques,  ibid.  — 
II  oublie  ce  qu'il  devait  à  ses  proches, 
et  se  range  du  parti  de  Charles-Quint 
contre  la  ligue  de  Smalcaldo  ;  était 
pourtant  un  protestant  très  zélé,  518. 
—  Jean-Frédéric  est  obligé  de  renoncer 
en  sa  laveur  à  la  dignité  électorale, 
nuqfennant  une  pension  qu*il  en  reçoit, 
5S0.  —  Chargé  par  l'empereur  de  ré- 
duire Magdebourg,  ne  fait  nul  effort 
contre  cette  ville,  et  pourquoi,  524.  — 
Songe  à  se  faire  chef  du  parti  protes- 
tant, et  à  se  servir  de  son  nouveau  pou- 
voir poar  balancer  celui  de  l'empereur, 
ibid.  —  Soumet  Magdebourg  pour  lui- 
mème,  quoiqu'il  la  prenne  au  nom  do 
Charles-Quint,  ibid.  —  Forme  une  ligue 
contre  lui,  ibid.  et  suiv-  —  Le  chasse 
dn  Tyrol,  526.  —  Après  avoir  fait 
triompher  sa  religion  et  humilié  Tem- 
perenr.  Jouit  encore  de  la  gloire  de  lo 
défendre,  527.  —  Ses  terres  ravagées 
par  Albert  de  Brandebourg,  528.  —  Il 
^igne  contre  lui  la  bataille  de  Hildes- 
beim,  mais  il  y  est  tué;  son  frère  Au- 
gosta  lui  succède,  ibid.  —  Autres  dé- 
tails qui  le  concernent,  XII,  273;  XIII, 
213. 

X&DMCB  (le  comte),  depuis  maréchal  de 
Saie.  —  Voyez  Sâu. 

MkvtacBf  prince  d'Anhalt.  —  Voyez  An- 

■ALT. 

Maouiii!»  (maison  de),  d'où  descendent 
les  dacs  de  Savoie.  Son  origine,  son 
agrandissement,  XI,  371. 

MitraiiB  (André),  procureur  de  Voltaire* 
Notice  sur  lui  et  son  fils,  Honoré- Fran- 
çoiSf  L,  295.  —  Chargé  des  intérêts  de 
Voltaire  et  de  M"*  Denis,  ibid, 

lUniT  (l'abbé).  Dans  son  Panégyrique  de 
mint  Louiiy  donne  presque  envie  de 
voir  une  croisade,  XXVIII,  559. 

Mmmtolées.  ~  Voyez  Tombeaux. 

Mkvwnjunff  auteur  d'une  Histoire  de 
Pierre  I*'.  En  quels  termes  on  en 
parie,  XVI,  590. 

MAirwr»,  fils  de  Maximien-Hercule.  Élu 
empereur  à  Rome  par  le  Sénat  et  le 
peuple,  XI,  230.  —  Vaincu  par  Con- 
stantin, XXXI,  92.  »  Appelé  tyran  et 
nsnrpatenr  parce  qu'il  fut  malheureux, 
XI,    230.  —  Ne  persécuta  personne, 


ibid.\  XVUI,  248.  —  Pourquoi  calomnié 
par  nos  historiens,  ibid. 

Maxime,  empereur.  Compétiteur  de  Théo- 
dose P',  XXX,  547.  —  Détrône  et  as- 
sassine Gratien;  se  rend  maître  de 
l'Angleterre,  des  Gaules  et  de  l'Espa- 
gne, XXVI,  289.  —  Fait  condamner  à 
mort  Priscillien  et  sept  de  ses  parti- 
sans, ibid.;  XXVIII,  123.  —  Tyran  qui 
introduisit  parmi  lei  chrétiens  la. mé- 
thode de  livrer  au  bourreau  les  héré- 
tiques, XII,  276;  XIX,  333;  XXV,  542; 
XXVIII,  123;  XXX,  547.  —  Sa  mort, 
XXV,  542.  —  Pourquoi  ne  fut  pas  ca- 
nonisé, ibid. 

Maxime  oe  Hadaure.  Hommage  rendu  par 
ce  philosophe  païen  à  un  Dieu,  père 
commun  de  tous  et  existant  dans  tous 
les  temps,  XVIU,  301;  XIX,  414;  XXV, 
49,  459.  —  Sa  liaison  et  sa  correspon- 
dance avec  saint  Augustin,  XVIU,  361 
et  suiv. 

BIaximb  oe  Tyr.  Eut  Marc-Aurèlo  pour 
disciple,  et  Daniel  Heinsius  pour  com- 
mentateur, XXV,  459.  —  Hommage 
rendu  par  lui  à  l'existence  d'un  Dieu 
unique,  qui  est  le  père  do  tous,  XVllI, 
361.  —  Ce  qu*il  dit  au  sujet  des  prières 
qu'on  lui  adresse,  XX,  275. 

Maxime  le  Magicien.  Favori  de  l'empe- 
reur Julien,  XXV,  459. 

Maxime  (M"*').  Joue  le  rôle  d'Aménaide  de 
Tancrède,  V,  491. 

Maximes.  Celles  qu'on  ne  doit  Jamais 
étaler  sur  le  théâtre,  X,  430;  XIX,  194; 
XXIV,  358;  XXVI,  80;  XXXI,  426; 
XXXII,  162,  182;  XLI,  410;  XUX,  30. 

Maximes   des  Saints.    —    Voyez  Féne- 

LON. 

Maximien-Galère.  —  Voyez  Galère, 
Maximien-Hercule,  césar  du  temps  de 
Dioclétien.  De  l'imputation  qu*on  lui  a 
faite  d'avoir  envoyé  au  martyre  une 
légion  entière  de  six  mille  six  cents 
chrétiens,  au  milieu  des  Alpes,  XI,  2'29 
et  suiv.  —  Méprise  qu'il  commit  en 
voulant  so  venger  de  Constantin,  son 
gendre,  VI,  233.  —  Est  assassiné  par 
ordre  de  celui-ci  a  Marseille,  XXVI, 
276.  —  Autres  détails  qui  le  concer- 
nent, XVIII,  385;  XX,  587. 
Maximien-Hercule,  tragédie  de  Thomas 
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Corneille.  Ce  qu*OD  en  dit,  XXXIV, 
422,  424  et  suiv.,  429. 
Maximilibn  I***  d'Autriche,  empereur  d'Al- 
lemagne. Étant  archiduc,  est  appelé 
par  les  Gantois  pour  épouser  Marie  de 
Bourgogne,  XII,  126.  —  N'est  que  le 
mari  do  sa  souveraine,  127.  —  Ce  ma- 
riage, source  de  guerres  entre  la 
France  et  l'Autriche,  ibid,;  XIII,  458. 

—  Défait  les  Français  à  Guinegaste, 
459;  XII,  239.  —  Ses  cruautés,  et  re- 
présailles de  Louis  XI,  117.  —  A  la 
mort  de  Marie,  gouverne  ses  États  au 
nom  de  Philippe,  son  fils,  155;  XIII, 

460.  —  Son  père,  Frédéric  III,  le  fait 
élire  roi  des  Romains,  ibid;  XII,  155. 

—  Puis  reconnaître  héritier  présomptif 
de  Ladislas  Jagellon  en  Hongrie  et  en 
Bohême,  XIII,  461.  —  Mis  en  prison 
par  les  habitants  de  Bruges  pour  avoir 
violé  leurs  privilèges,  XII,  127;  XIII, 

461.  —  Épouse  Anne  de  Bretagne  par 
procureur,  ibid.  —  Est  en  guerre  avec 
Charles  VIII,  roi  de  France,  qui  l'avait 
épousée  réellement;  se  couvre  de  gloire 
et  fait  une  paix  avantageuse,  462  ;  XII, 
154, 176.  —  Son  avènement  à  l'Empire, 
XIII,  463.  —  Il  va  en  Italie,  et  ne  peut 
s'y  faire  couronner,  465.  —  Son  irrup- 
tion inutile  du  côté  de  la  Bourgogne, 
ibid.  —  Défait  par  les  Suisses,  fait  la 
paix  avec  eux,  466;  XII,  184,  185.  — 
Ton  d'autorité  avec  lequel  il  écrit  aux 
étaU  de  Suède,  227;  XUI,  468.  ~  A 
quelles  conditions  donne  à  Louis  XII 
l'investiture  de  Milan,  467,  472;  XII, 
197.  —  Traité  de  Biois,  tout  à  son  avan- 
tage, XIII»  468.  —  Obtient  avec  peine 
la  régence  des  Pays-Bas,  pendant  la 
minorité  de  son  petit-fils  Charles- 
Quint,  470.  —  Résistance  des  Vénitiens 
à  ce  qu'il  aille  à  Rome  se  faire  cou- 
ronner, ibid.;  XII,  194.  —  Fait  mettre 
au  ban  de  l'Empire  leur  doge  et  tout 
le  Sénat,  195.  —  Lutte  contre  eux  dans 
la  ligue  de  Cambrai,  196;  XIII,  471.  — 
A  tout  le  fruit  des  victoires  de  Louis  XII, 
472.  —  N'aurait  pas  eu  de  crédit  en 
Italie  sans  cette  ligue,  XII,  239.  —  S'u- 
nit avec  le  pape  et  Ferdinand  contre  la 
France,  XIII,  473.  —  Veut  être  coad- 
juteur  du  pape  Jules  II,  ou  son  suc- 


cesseur; témoignage  qui  subsiste  à  cet 
égard,  XII,  251;  XUI,  474.  —  Sa  mort, 
480.  —  Ses  femmes  et  ses  enfants,  204. 

—  Surnom  qui  atteste  sa  pauvreté, 
XII,  155.  —  Reçut  de  Henri  VIU  d'An- 
gleterre  une  solde  de  cent  ^us  par 
jour,  239;  XIII,  476.  —  Introduisit 
dans  les  armées  l'usage  des   piqaet, 

XII,  242.  —  Abolit  la  cour  veimiqoe, 
XIU,  445;  XXV,  558;  XXIX,  247.- 
Proposa  de  céder  pour  de  l'argent 
l'Empire  et  le  duché  de  Milan  à 
Henri  VIII;  lettre  de  cq  prince  qui 
atteste  cette  singulière  démarche,  XIII, 

-    478. 

Maximilibn  II  d'Aotrichb,  fils  de  Ferdi- 
nand. Épouse  Marie,  fille  de  Charles- 
Quint,   dont    il    eut    quinze    en&nts, 

XIII,  205.  —  Sont  conjointement  ré- 
gents d'Espagne,  523.  —  Est  élu  roi 
des  Romains,  533.  —  Son  avènement 
à  l'Empire,  535.  —  Dès  la  première 
année  de  son  règne,  soutient  la  guerre 
contre  les  Turcs,  536.  —  Mauvais  suc- 
cès de  ses  armes;  secours  qu'il  obtient, 
ibid.  —  Les  états  de  Bohème  et  d'Au- 
triche lui  demandent  la  liberté  de 
conscience,  qu'il  leur  refuse,  537.  — 
Faiblesse  de  son  gouvernement,  539. 

—  Il  brigue  inutilement  le  trône  de 
Pologne,  541.  —  Parvient  enfin  à  se 
faire  élire;  sanglant  afl'ront  qu'il  re- 
çoit d'une  faction  opposée,  ibid.  — 
Meurt  sans  avoir  pu  soutenir  cette 
élection,  542.  —  Fut  encore  moins 
souverain  que  son  père  Ferdinand; 
autres  détails  qui  le  concernent,  41. 

Maximilirn  (l'archiduc),  fils  du  précédent 
et  frère  de  l'empereur  Rodolphe.  Éla 
roi  de  Pologne  par  une  faction,  est  dé- 
fait par  son  compétiteur  Sigîsmond, 
XIII,  126,  5i7.  —  Vaincu  une  seconde 
fois  et  prisonnier,  n'obtient  sa  liberté 
que  par  une  renonciation,  ibid.  —  Goo- 
verneur  de  la  Carinthie  et  de  la  Croa- 
tie, au  nom  de  l'empereur  son  frère, 
vient  le  secourir  contre  les  Turcs,  518. 

—  Est  battu  et  défait  par  Mahomet  III, 
549.  —  Privé  de  son  héritage  par  son 
frère  Mathias,  556. 

Maximilibn,  duc-électeur  de  Bavière.  Dit- 
pote  l'empire  à   Ferdinand,  archiduc 
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de  GrmU,  et  le  lui  cède,  XIII,  44,  560. 
—  Aux  dépens  de  son  sang  et  de  ses 
trésors,  affermit  la  grandeur  d'une 
maison  qui  depuis  écrasa  la  sienne, 

44.  —  Gagne  la  bataille  de  Prague 
contre  son  parent  Frédéric,  électeur 
palatin;   est  investi  de  son  électoral, 

45,  40,  562,  565.  —  Aspire  à  se  faire 
élire  roi  des  Romains,  570.  —  Exige 
de  Ferdinand  la  déposition  de  Valstein, 
Urid,  —  Pourquoi  mécontent  de  Tem- 
perear,  571.  —  Ne  se  rapproche  de  lui 
que  comme  un  prince  qui  le  ména- 
geait, et  non  comme  un  ami  qui  le 
défendait,  573.  —  Chassé  du  Palatinat 
par  les  Suédois,  obtient  avec  peine  que 

'  Valstein  se  Joigne  à  lui,  574.  —  A  quoi 
tena,  par  le  traité  de  Prague,  envers  la 
veuve  da  palatin  Frédéric,  580,  594. 
—  En    1647,    abandonne    Tempereur 
Ferdinand  in,  et  signe  un  traité  de 
aeatrmlité  avec  la  France,  590.  —  Re- 
vient à  Ia  maison  d'Autriche,  ilrid.  — 
Chané  de  la  Bavière  par  Turenne,  se 
réfogte  à  Salibonrg,  ibid.  —  Sa  mort 
en  1«^1.  214. 
Xaubiubi  di  BAviinB  (Henri),  électeur 
et  archevêque  de  Cologne.  Soudoyé  par 
Loois  XIV  pour  conspirer  à  la  destruc- 
Uon  de  U  Hollande,  XIV,  248.  —  Y 
commande  un  corps  de  troupes,  250. 
-~  Abandonne  le  parti  de  la  France, 
265.  —  Mort  en  1688,  est  remplacé  par 
Joseph-Clément,  294;   XUI,    210.    — 
Recoeillit  le  cardinal  Maxarin  dans  sa 
retraite,  ibid. 
VAnMiLmi-EinfAiiOEL,  appelé  aussi  Maxi- 
wàlm^Mariêt  duc-électeur  de  Bavière, 
et  frère  de  Joseph-Clément,  archevêque 
de  Cologne.  Sert  beaucoup  à  délivrer 
rienne  des  Turcs,  XIII,  214,  603.  — 
Se  distingue  aux  sièges  de  Bude  et  de 
Bellegradey  605.   —   Gouverneur   des 
Pays-Bas  au  nom  de  Charles  II,  se  lie 
à  la  France  dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession d*Espagne,  en  1701,  XIV,  13, 
338.  —  S'empare  de  Ratisbonne,  où 
rBnpire  assemblé  venait  de  conjurer 
sa  perte,  358.  —  Ses  ministres  forment 
one  intrigue  pour  faire  sa  paix  avec 
PAatriehe,    dans    le    temps    que    la 
Fkwice  combat-  poor  loi,  359.  —  Ma-  1 


nière  fière  et  hardie  avec  laquelle  lui 
parie  le  maréchal  de  Villars,  ibid,  — 
Est  obligé  de  combattre  malgré  lui  k 
Hochstedt  en  1703,  ibid,  —   Se  rend 
maître  d'Augsbourg,  ibid.  —  Demande, 
pour  son  malheur,  un  autre  maréchal 
de  France  que  Villan»,  360.  —  Se  rend 
maître  de  Passao,  361.  —  Est  défait  k 
Bleinheim  en  1704,  366.  —  Se  réfugie 
à  Bruxelles,  et  voit  tous  ses  États  pas- 
ser sous  le  Joug  de  l'empereur  Léo- 
pold,  ibid.  —  Est  mis  au  ban  do  l'Em- 
pire par  Joseph  I«',  en  1706,  et  dé- 
pouillé de  son    électoral,    378;    XIII, 
608.  —  Ses   enfants   mis   en    prison, 
XIV,  378.  —  Il  va  traîner  sa  disgrâce 
en  France  et  dans  les  Pays-Bas,  ibid, 
—  En  1712,  Philippe  V  loi  cède  toute 
la   Flandro    espagnole,    ibid,  —    Son 
manifeste  contre  Tempereur,  ibid.  — 
II  est  rétabli  dans  son  électoral  par  les 
traités  de  Rastadt  et  d*Utrecht,  411, 
412.  —  Sa  mort,  13;  XIII,  214. 

MAiim  LIEN  -  François  -  Xavier  -  Joseph  db 
Lorraine,  électeur  de  Cologne,  fils  de 
l'empereur  François  et  do  Marie-Thé- 
rèse. Notice,  XIII,  211. 

MAxiMiLiEN-FRéDéRic,  électour  de  Cologne. 
Se  vend  aux  Anglais,  et  sacrifie  les  in- 
térêts de  Charles  VII,  son  frère,  aux 
siens  propres,  XV,  229.  —  Notice  qui 
le  concerne,  XIII,  211. 

BfAxmiLiEN-HBNRi.  —  Voyoi  Maximilien  RE 
Bavière. 

Maximilien -Joseph,  fils  de  l'empereur 
Charles  VII.  —  Voyez  Charles-Maximi- 

LIEN-JOSEPH. 

Maximilien-Josiph,  duc  de  Deux-Ponts. 
Protecteur  dos  Frérons,  XUII,  269; 
XUV,  317.  —  Notices,  XIII,  212; 
XLVI,  307.  —  Joue  l'élection  du  pape 
aux  trois  dés  avec  l'auteur,  XLVI, 
307. 

Maximin,  empereur  romain.  Les  chré- 
tiens, persécutés  par  lui,  égorgent, 
après  sa  mort,  sa  veuve  et  ses  enfants, 
XI,  238;  XXIV,  572;  XXVlU,  120. 

BfAYANS  Y  SiscAR  (Grégoire),  bibliothécaire 
du  roi  d'Espagne  à  Valence.  Éditeur 
de  Don  Quichotte  et  de  la  Fis  de  Cer- 
vantes, \U,  567.  —  Découvre  et  en- 
voie  à  l'auteur  la  Famosa  Comedia, 
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XLII,  95.  —  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée en  i762,  XU,  136.  —  Notice  qai  le 
coDcerDe,  ibid, 
àtayence  (ville  de).  Ses  archeTêques,  au 
X*  siècle,  deviennent  archichaneellers 
de   Tempire  et  princes,  XIII,  276.  — 
Réduite  en  cendres  par  les  croisés  au 
XI*  siècle,  303.'  —  Ses  électeurs  depuis 
la  fin  du  xiii%  208,  200.  —  Son  châ- 
teau, bâti  par  Ditrich  au  xv*,  209.  — 
firûlée  au  xvi<  par  un  prince  de  Bran- 
debourg, ibid.  —  Son  palais  rebâti,  au 
XVII*,  par  Damien  Hartard,  ibid,  —  Re- 
prise sur  les  Français  par  les  Impé- 
riaux en  1689;  belle  défense  de  cette 
place  par  le  maréchal  d'Uxelles,  XIV, 
310. 
MATEi«!fB  (duc  de).  Soupçonné,  avec  peu  de 
fondement,  de   l'assassinat   de  Saint- 
Mégrin,  VIII,  46.  —  Succède  à  la  puis- 
sance de  son  frère  le  duc  de  Guise,  tué 
à  Biois;  portrait  de  cet  ambitieux,  35, 
100,  278.  —  Gomment  traite  Henri  III, 
qui  le  priait  par  écrit  d'oublier  Tassas- 
sinat  de  »es  frères,  XII,  536. —  Il  arme 
pour  les  venger,  XV,  536.  —  A  la  mort 
de  Henri  lU,  se  fait  déclarer  lieutenant 
général  de  TÉtat  et  royaume  de  France 
par  la  partie  du  parlement  qui  lai  est 
dévouée,  541,  544;  VIII,  198.  —  Fait 
publier  et  enregistrer  un  èdit  par  lequel 
on   reconnaissait  pour  roi  le  cardinal 
Charles  de  Bourbon,  alors  prisonnier 
d'État  à  Chinon,  XV,  542.  —  S'empare 
de  toute  l'autorité  royale  sans  usurper 
le  titre  de  roi,  VIH,  153,  280.  —  Est 
battu  par  Henri  IV  à  Arques  et  à  Ivry  ; 
mot  du  monarque  à  son  sujet,  ibid,  ; 
XU,  540  ;  XV,  543,  544.  —  Son  aventure 
avec  Potier  de  Blancménil,  VIII,  125.  —  . 
Près  d'être  accablé  par  la  faction  des 
Seize,  fait  pendre  quatre  de  ces  sédi- 
tieux, XII,  543  ;  XV,  547.  —  Convoque 
les   états  généraux   de  Paris,  551.  — 
Remontrances  concertées  que  lui  adresse 
le  parlement  en  faveur  de  la  loi  saliqfue, 
dans  le  but  d'empêcher  que  TioCuite 
d'Espagne  Claire-Eugénie  ne  fût  recon- 
nue pour  reine  de  France,  XII,  544.  — 
Indignation  simulée  avec  laquelle  il  les 
reçoit,  XV,   552. —  Le  parlement  lui 
ordoane  d'obéir,  iéui-  peine  de  lése- 


majesté,  à  Henri  IV  converti  et 
de  la  capitale,  558.  -  Il  se  réc 
avec  ce  monarque,  qui  lui  doi 
gouvernement  de  l'Isle-de-Frano 
548,  549.  —  Rôle  quMl  joue  é 
Henriade^  et  vers  qui  le  caracté 
Vin,  139,  153,  158,  198,  205,  21 
258.  —  Autres  réflexions  sur  s 
duite  au  parlement  de  la  Ligue, 
483. 
Mayenne  (duc  de),  fils  du  précédei 
aux  mécontents  contre  Marie  de 
cis,  XVI,  18. 
Matnard  (François),  président.  L*i 
auteurs  qui  s'est  plaint  le  plui 
mauvaise  fortune  attachée  aux  ti 
XIV,  102.  —  Ses  vers  au  cardi 
Richelieu,  et  réponse  dure  qu'il 
çut,  103.  —  Sonnet  épigramm 
qu'il  fit  contre  ce  ministre,  et  e 
dit  de  lui  après  sa  mort,  ibid,  - 
tapho  qu'il  se  fit  à  lui-même,  1( 
Vers  dont  il  est  l'auteur  appliqi 
comte  d'Argenson  et  attribués  à 
teur,  XXXIX,  109,  120. 
Maynon    d'Invault,    contrôleur  de 

nances.  —  Voyez  Invadlt. 

Mazarin  (Pierre),  père  du  cardini 

mort  à  Rome,   et  anecdote  y  rel 

XLII,  345. 

Mazarin  (Jules),   cardinal.    Ministi 

pape  dans  l'affaire  de  Mantoue  ;  < 

ri  lé  heureuse  de  ses  négociations, 

16.  —  Comment  jette,   sans  le 

voir,  les  fondements  de  sa  fortune. 

—  Son  caractère,  ses  commencen 

son  empire  sur  Anne  d'Autrich< 

gente  du   royaume,    XIV,   23,  1( 

^uiv.  —  Devenu  premier  minist 

use   d'abord   avec   modération  d 

puissance,    182.   —  Gouverne  eo 

despotiquement  la  reine  et  le  roya 

XVI,  36.  —  ÉditB  bureaux  qui  le 

dent  odieux  et  ridicule,  ibid,^  38 

XIV,  184.  —  Il  fait  emprisonner  li 

de  Beaufort,  son  rival  en- crédit, 

44.  —  Fait  enlever  plusieors  men 

du  parlement,  ibid.  ;  XIV,  185.  - 

gitif  avec  la  reine  mère  à  Saint 

main,  après  la  journée  des  Barrici 

189  ;  XVI,  45.   —  Est  déclaré  pi 

parlement  e;inemi  del'ÉtiLt  et  pe 
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bateur  du  repos  poblic,  ibid.  —  Ramené 
par  le  Foi  à  Paris,  fait  arrêter  les  prinoea 
de  Condé  et  de  Gonti,  qui  Tavaient 
senriy  airni  que  le  duc  de  fjongueville, 
47  ;  XIV,  194.  —  Les  fait  transférer  au 
Havre-de-Gràce;  est  ensuite  obli^  d'al- 
ler lui-même  les  délivrer,  196;  XVI, 
47.  — r  Les  frondeurs  contraignent  la 
reine  à  le  chasser  du  royaume,  XIV, 
196.  —  Il  gouverne  la  cour  du  fond  de 
son  eiil  à  Cologne,  197.  —  Rentre  dans 
le  royaume  avec  une  armée  de  sept  raille 
hommes,  à  qui  il  fait  porter  ses  livrées, 
Urid,  —  Le  parlement  le  proscrit  de 
nouveau,  et  met  sa  tète  à  prix,  198; 
XVI,  41.  —  Ses  meublen  et  sa  biblio- 
thèque sont  vendus  à  Tencan  par  un 
nouvel  arrêt,  XIV,  198;  XVI,  47;  XXV, 
514.  — -  On  informe  contre  son  armée, 
XIV,  198.  —  II  erre  avec  le  roi  et  la  cour 
dans  le  royaume,  199.  —  Est  specta- 
teur de  la  bataille  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  avec  la  cour  ramenée  à  Paris 
par  Turenne,  201.  —  Ce  qu'il  dit  à 
l'occasion  de  la  démarche  imprudente 
de  Mademoiselle,  fille  de  Gaston,  203. 

—  Les  deux  parlements  de  Paris  et  de 
PoDtoise  s^accordent  à  demander  son 
eipnlsion,  204.  —  La  cour  est  obligée 
de  le  sacrifier  encore,  et  il  sort  une 
seconde  fois  du  royaume,  ibid,  —  Le 
roi  ▼îcterieux  le  fait  revenir  à  Paris;  il 
y  rentre  tout-puissant  et  tranquille, 
au  applaudissements  de  ses  habitants, 
et  le  même  parlement  qui  Tavait  pros- 
crh  Tient  lui  demander  sa  protection, 
905;  XVI,  48,  49.  —  Il  conclut  U  paix 
de  Weetphalie,  46;  XIV,  206.  «  S'at- 
tribue Fhonnenr  de  la  bataille  d'Arras, 
dODt  le  succès  fut  dû  à  Turenne,  209. 

—  Devient  maître  absolu  de  la  France 
et  da  Jenne  roi,  ibid,  —  Refuse 
Charles  II  d'Angleterre,  qui  lui  deman- 
dait ane  de  ses  nièces  en  mariage,  211.— 
Brigne  l'aUlaneede  Cromwell;  comparé 
an  Pktrteeteur,  210  et  suIt.  — Ne  laisse 
paraître  Lbuis  XIV  ni  comme  guerrier, 
■i  eemme  roi,  209,  212.  —  Se  brouille 
avec  Tnreme,  qui  refuse  de  lui  céder 
lliennenr  delà  bataille  des  Dunes,  213. 

—  Une  cabale  se  forme  contre  lui  pen- 
dant la  maladie  du  roi  àr  Calais,  214. 


—  Après  la  mort  de  Cromwell,  il  veut 
essayer  de  faire  Louis  XIV  empereur, 
218.  — -  Se  détermine  à  le  marier,  219. 

—  Pi*e88ent  Anne  d'Autriche  sur  la 
passion  de  ce  prince  pour  sa  nièce  Ma- 
rie Mancini,  ibid.  —  Réponse  flère  qu'il 
en  reçoit,  ibid,  —  Arrête,  avec  don 
Louis  de  Haro,  la  paix  des  Pyrénées  et 
lo  mariage  du  roi  avec  l'infante  Marie- 
Thérèse,  220.  —  Fameuse  lettre  qu'on 
en  cite,  et  dans  laquelle  il  parait  per- 
suadé que  la  France  pouvait  aspirer  à 
la  succession  d'Espagne,  ibid,  —  Sa 
fierté  depuis  cette  époque  ;  sa  puissance 
absolue,  223.  —  Ne  fait  de  bien  qu'à 
lui  et  À  sa  famille,  ibid,  —  Ses  dépré- 
dations, ses  grands  biens,  dont  il  fait, 
en  mourant,  une  donation  à  Louis  XIV, 
qui  la  lui  remet,  ibid,,  224.  —  Le  roi 
et  la  cour  portent  son  deuil,  ibid.  — 
Son  ministère  apprécié;  monument  qui 
l'immortalise,  ibid.  —  Anecdote  qui 
prouve  l'aversion  que  le  roi  avait  pour 
lui,  422.  —  A  quoi  il  borna  sa  science 
en  finance,  XVI,  36.  —  Vers  qui  le  ca- 
ractérisent, Vm,  180.  —  Comment  il 
avait  amassé  des  biens  immenses  ;  par^ 
ticularité  à  ce  sujet,  XIV,  223,  224, 
432,  433.  —  Il  n'est  aucun  général  qui 
n'ait  été  emprisonné  ou  exilé  sous  son 
ministère,  19.  —  Réponse  que  lui  fit 
Fabert,  à  qui  il  proposait  de  lui  servir 
d'espion  dans  l'armée,  17.  —  Depuis 
son  retour,  en  1653,  s'était  fait  donner 
par  le  surintendant  vingt-trois  millions 
pour  les  dépenses  secrètes,  27.  —  N'eut 
jamais  de  lettres  patentes  de  premier 
ministre,  23.  —  D'une  anecdote  sur 
l'enfance  de  Louis  XIV,  rapportée  dans 
les  Mémoires  de  La  Porte,  et  d'un 
crime  honteux  que  l'on  y  impute  au 
cardinal,  95,  422.  —  Pourquoi  souffrait 
volontiers  qu'on  donnât  au  roi  peu  de 
lumières,  423.  —  Louanges  outrées 
que  lui  a  données  Corneille,  XXXI, 
419  et  suiv.  —  A  ressuscité  la  scène  en 
France,  XU,  113.  —  Y  introduisit 
l'opéra  italien,  XIV,  425;  XUV,  160.  — 
Comment  fut  récompensé  d'avoir  voulu 
plaire  à  la  nation,  XVn,  421.  —  Avait 
possédé  l'évêché  de  Mets  avant  d'être 
sous-diacre,  XV,  1.  —  Mot  qu'on  en 
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cite,  XUV,  224.  —  Poarqooi  méprisé 
par  l'auteur,  XXXII,  511.  —Vers  faiU 
contre  lui,  537. — N'avait  qu'un  défaut, 
selon  Louis  de  Haro,  570. 

BIazarm  (duc  de),  mari  d'Hortense  Man- 
cini.  Manière  singulière  dont  il  dis- 
tribuait les  emplois  dans  sa  maison, 
X,  316.  —  Propos  qu'il  tient  après  le 
refus  de  Louis  XIV  de  lui  donner  un 
régiment,  XLVIII,  97.—  Voyez  Manciiii. 

Mazel,  officier  français.  Lettre  qu'on  en 
cite  au  maréchal  de  Turenne,  XIV,  255. 

Mazbppa,  gentilhomme  polonais.  Com- 
ment devenu  prince  de  l'Ukraine  et 
hetman  des  Cosaques,  XVI,  237.  —  Ir- 
rite le  czar  Pierre,  qui  le  menace; 
prend  la  résolution  d'être  indépendant, 
et  se  ligue  secrètement  avec  Charles  XII 
contre  le  czar,  ibid.  et  suiv.,  498.  — 
Prévenu  par  les  Moscovites,  le  rejoint 
moins  en  allié  qu'en  fugitif,  238,  500. 
—  Fait  cependant  subsister  l'armée 
suédoise  ;  son  traité  à  ce  sujet  avec  les 
Zaporaviens,  242,  503.  —  Refuse  de 
rentrer  sous  la  domination  du  czar,  et 
reste  fidèle  à  son  nouvel  allié,  242.  — 
Ses  trésors  lui  sont  enlevés;  il  est  ex- 
communié et  pendu  en  effigie,  501.  — 
Fuit  avec  Charles  XII  après  la  défaite 
de  Pultava,  250.  —  Meurt  à  Bender, 
sur  le  point  d'être  livré  au  czar  par  le 
grand-vizir,  260. 

Mazière,  fermier  général  qui  fait  détenir 
injustement  Garnier,  officier  d'office  du 
comte  d'Artois;  ce  qu'on  en  dit,  XLIX, 
326. 

Mbad,  célèbre  médecin  de  Londres.  Y 
fait  les  premières  expériences  de  l'ino- 
culation, XXIX,  301,  303.  —  Était  versé 
dans  la  connaissance  des  poisons,  XVIII, 
530;  XXI,  576;  XXXVUI,  411. 

MickM,  ami  d'Auguste.  Son  portrait  en 
vers,  XXXIII,  33.  —  MoU  qu'on  en 
cite,  XLII,  549;  XUV,  468. 

Méchant  {le),  comédie  de  Gresset.  Appré- 
ciée, X,  106. 

Méchants  (les).  Sont  hardis,  VII,  110.  — 
Sont  toujours  malheureux,  XXI,  90.  — 
Ne  sont  jamais  ni  gais,  ni  tendres, 
XXXIV,  184.  —  La  prudence  leur  est 
surtout  nécessaire,  maii  souvent  on  la 
trompe,  VI,  201. 


MicKLBiiBOOBG  (duc  de),  l'un  des  chefs  de 
l'union  protestante.  Mis  au  ban  de 
l'Empire,  et  dépossédé  au  profit  de  Val- 
stein,  Xm,  46,  567.  —  Rétabli  dans  ses 
États  par  Gustave-Adolphe,  48,  572.  — 
Ce  qu'il  gagne  par  la  paix  de  Westphs- 
lie.  593. 

MEcaLENBOURO  (Charles-Léopold,  duc  de). 
Marié  par  Pierre  I"  à  sa  nièce,  XM. 

558,  608.  —  Les  alliés  du  czar  prennent 
et  abandonnent  au  roi  de  Danemark 
Vismar,  qui  devait  lui  revenir;  indi- 
gnation   qu'en    témoigne    l'empereur, 

559.  —  Protégé  par  lai  contre  la  no- 
blesse du  pays,  562.  —  Sa  mort,  571. 

Mecklenbourg  (le),  pays  de  Vandales.  Un 
duc  de  Saxe  s'en  empare  aa  xii*  siècle, 
et  y  transplante  des  colonies  d'Alle- 
mands, XIII,  322. 

Mbcklbnbourg  (les  princes  de).  Ce  que 
l'auteur  en  dit,  XXXIX,  473,  479. 

Méconnaitre,  Terme  employé  pour  ne  pas 
connaître,  II,  112. 

Mécontents  (tes),  comédie  de  La  Bruère, 
XXXUI,  460. 

Médailles.  Les  Français  y  ont  égalé  les 
anciens,  XIV,  557;  XXXII,  491.  - 
Quel  fut  le  premier,  parmi  eux,  qoi 
tira  cet  art  de  la  médiocrité,  XIV,  557. 
—  Quand  deviennent  des  témoignages 
irréprochables,  XIX,  361.  —  Pourquoi 
les  médailles  juives  sont  si  rares,  et 
presque  toutes  fausses,  521.  —  Qu'il 
faut  quelquefois  se  défier  de  celles 
frappées  même  dans  le  temps  d'un 
événement,  XIII,  175.  —  Celle  que  fit 
frapper  Grégoire  XIII,  pour  perpéiuer 
la  mémoire  de  Vheureux  carnage  de  U 
Saint-Barthéleroy,  100;  XV,  529.  - 
Celle  où  Catherine  de  Médicis  est  repré- 
sentée toute  nue  entre  deux  ooosteUi- 
tions,  XII,  527.— De  celle  que  firentfirsp- 
per  les  ennemis  du  prince  de  Condépoor 
le  perdre,  et  dans  laquelle  il  était  repré- 
senté avec  cette  légende  :  Louis  XIU 
roi  de  France,  vm,  71.  —  Celles  frap- 
pées à  Stockholm,  en  comméniorBtioo 
de  la  victoire  des  Suédois  sur  les  Rus- 
ses à  Narva,  XVI,  176.  —  Et  de  celle 
d'Hollosin,  234.  —  Celle  firappée  eo 
Hollande  pour  le  prophète  hugneoot 
Jurieu,  XV,  33.  —  Celle  pour  la  priie 
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(TAioff,  U  première  qui  fut  frappée  en 
Rnssie,  XVI,  176.  —  Celle  qui  fut 
publiée  en  Angleterre  au  sujet  de  la 
prétendue  prise  de  Carthagène  par 
ramiral  Vemon,  XIII,  175;  XV,  206. 

—  Celle  en  mémoire  de  Tarrivée  en 
France  de  la  première  ambassade  mos- 
covite, XV,  179;  XVI,  440.  —  Celle  des 
États-Généraux  de  Hollande,  exprimant 
ce  que  leur  république  a  fait  de  glo- 
rieux dans  les  premières  guerres  contre 
LonU  XIV,  XIV,  249.  —  Autre  fabriquée 
par  des  particuliers,  à  l'occasion  de  la 
bataiUe  d'Hocbstedt,  ibid.  ;  XXIII,  242. 

—  Celle  frappée  en  Hollande,  au  sujet 
de  la  destruaion  du  port  du  Havre  par 
lea  Anglais,  XIV,  318.  —  Celle  à  l'bon- 
nenr  de  Pierre  le  Grand,  lors  de  son 
foyage  en  France,  XVI,  567;  XXHI,  290. 
^  Celle  de  Henry  IV ,  commandée  par 
M.  Dapaty,  XLVI,  243,  296.  —  Celle 
au  sujet  de  la  victoire  navale  du  Finis- 
tère, XV,  324.  —  Celle  de  Tamiral  An- 
son,  XLVI,  357.  —  Celles  de  VolUire, 
frappées   par    Waetcber,    VIII,    116; 
XLVI,  297,  478  ;  XLVII,  190.  —  Anec- 
dote  y  relative,  XLVI,  478. 

MtfDABD  (saint).  Prétondus  miracles  dans 
régUse  qui  lui  a  été  érigée  à  Paris,  X, 
109;  XV,  61.  —  Défense  du  roi  à  ce 
t^jet,  et  vers  plaisants  y  relatifs,  IX, 
«3;  XVI,   77;  XVUI,    268.   —    Voyez 
Panis,  diacre,  et  ConvuUionnairu, 
IffâiàTi  (les  comtes  de  Gbancet  et  de), 
marécbauxde  France.  —  Voyez  Grancry. 
Médecin  (U)  malgré  lui,  comédie  de  Mo- 
lière. Notice  y  relaUve,  XXIII,  111.  — 
Jcaéau  mariage  de  Louis  XV,  XXXIII, 
148. 
Médecin»  (la).  Quel  est  son  pouvoir  ;  dia- 
logue à  ce  sujet  entre  un  médecin  et 
•ne  princesse,  XX,  24.  —  Fut  eiercée 
dVibord  par  des  esclaves,  57.  —  Inter- 
dite aux  moines  par  plusieurs  concilci», 
ibid,    —   En   quoi   consiste  cet   art, 
XLVm,  537.  —  La  charlatanerie  do 
deviner  les  maladies  et  les  tempéra- 
ments par  les  urines  en  est  la  honte, 
ibid.  —  Des  charlatans  en  médecine, 
XVni,  138.  —  Son  état  en  France  sous 
Louis  XIV,  XIV,  558.  —  Est  partout  un 
art  conjectural,  Xll,  433;  XXXVH,  405. 

5s.  —  tablb.  n. 


—  La  médecine  utile,  sur  quoi  fondée, 
XVn,  224. 
Médecins.  Quand  s'introduisirent  à  Rome, 
XX,  57.  —  Pendant  plus  de  cinq  cents 
ans  nos  rois  n'eurent  que  des  médecins 
arabes  ou  juifs,  XUX,  278.  —  Quand 
devinrent  dos  personnages   considéra- 
bles, XX,  57.  —  Quand  sont  ce  qu'il  y 
a  de  plus  respectable  au  monde,  58.— 
Que  Molière  a  eu  raison  de  se  moquer 
de  ceux  de  son  temps,  56.  —  Leur  que- 
relle avec  les  apothicaires,  sujet  d'un 
poème  burlesque  en  Angleterre,  XVIII, 
28.  —   Depuis    quand   ils   ont    cessé 
d'être  ridicules  et  ont  acquis  une  véri- 
table considération,  XXII,  59;  XXXI, 
30. —  Étaient  encore  inconnus  en  Suède 
à  la  fin   du  xvi«  siècle,  XIII,  123.  — 
Voltaire  n'y  croit  pas  plus  qu'aux  théo- 
logiens, XXX VIII,  140.  —  Et  ne  trouve 
rien  de  si  ridicule  qu'un  médecin  qui 
ne  meurt  pas  de  vieillesse,  XLV,  426. 
Médée,  tragédie  de  P.  Corneille.  N'était 
pas   de    son  bon  temps,  XIV,  99.  — 
N'est  qu'une  déclamation,  XXIV,  217. 
—  Commentée  par  Voltaire,  XXXI,  180 
et  suiv. —  Pourquoi  n'eut  qu'un  médio- 
cre succès,   181.   —    Est  la   première 
pièce  dans  laquelle  on  trouve  quelque 
goût  de  l'antiquité,  183.  —  Le  stylo  en 
est  vicieux  presque  d'un  bout  à  l'autre, 
190.  —  Le  rôle  de  Médée,  bien  iuférieur 
à  celui  de  Roxane  dans  Be^azety  190. 
Médée,  tragédie  de  Longepierre.  Bien  su- 
périeure à  celle  de  Corneille,  XIV,  99. 

—  Voyez  LOXGBPIERRE. 

Mboichino,  marquis  de  Marignan,  général 
de  Côme  de  Médicis.  Remporte  auprès 
de  Sienne  une  victoire  sur  les  Français 
et  leurs  alliés,  XIII,  529. 

MéDicis  (les).  Aucune  maison  dans  le 
monde  n'a  acquis  la  puissance  par  des 
titres  si  justes,  XII,  168. —  Appelèrent 
à  Florence  les  savants  que  les  Turcs 
chassaient  do  la  Grèce,  XIV,  155, 156.  — 
On  a  donné  leur  nom  au  troisième  siècle 
des  arts  dans  l'histoire  du  monde,  155. 
—  Quels  grands  hommes  l'ont  illustré, 
XII,  170.  —  Voyez  Catabrine,  Marie, 
et  les  articles  ci-après. 

Mtnicis  (Céme  de),  duc  de  Florence.  Son 
origine;  immenses  richesses  qu'il  ac- 
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quit  par  le  commerce,  et  noble  usage 
qu'il  en  fit,  XII,  52,  168.  —  Il  arma 
pour  l'empereur  Charles-Quint;  em- 
prunts que  lui  fit  ce  prince,  et  avan- 
tages quMl  en  obtint,  274;  XIII,  527. 

—  Institua  l'ordre  de  Saint-É tienne,  à 
l'occasion  d'une  victoire  remportée  sur 
les  Français  et  leurs  alliés,  529. — Tua 
l'un  de  ses  enfants  qui  avait  assassiné 
l'autre,  XII,  46.  —  Mot  qu'on  en  cite, 
XXXVI,  282.— Inscription  dont  Florence 
orna  son  tombeau,  et  où  il  est  qualifié 
du  nom  de  Père  de  la  patrie^  XII,  168. 

—  Ses  petits-fils  eurent  le  sort  des  en- 
fants de  Pisistrate,  auquel  on  peut  le 
comparer,  ibid.  —  Sous  quel  nom  son 
fils  administra  la  Toscane,  ibid. 

MÉDicis  (Alexandre  de],  neveu  du  pape 
Clément  Vn.  Créé,  en  1530,  duc  de  Tos- 
cane par  Charles-Quint,  qui  lui  donne 
en  mariage  sa  bâtarde  Marguerite,  XII, 
262;  XIII,  498.  —  Se  reconnaît  vassal 
de  l'Empire,  499. 

MéDicis  (Jean  de),  général  de  Charles- 
Quint.  Chasse  les  Français  du  Milanais, 
XIII,  487^  488.— Grand  homme,  grand 
capitaine,  487  ;  XII,  257.  —  Passe  au 
service  de  François  I*"",  259. 

Médicis  (Julien  de),  petit-fils  de  Côme. 
Assassiné  dans  une  église,  au  moment 
de  l'élévation  de  l'hostie,  XII,  168, 
169.  —  Par  qui  cette  conspiration  fut 
tramée,  ibid. 

Méoicis  (Laurent  de),  frère  du  précédent. 
Assassiné  avec  lui  dans  une  église, 
n'est  que  blessé,  XII,  168,169.— Vengé 
par  les  Florentins,  ibid.  —  S'est  fait 
aimer;  est  surnommé  le  Père  des 
Muses,  170. 

MéDicis  (Pierre  de),  fils  de  Laurent.  Gou- 
verne la  Toscane,  mais  avec  moins  de 
crédit  que  ses  prédécesseurs  et  ses  des- 
cendants, XII,  170.  —  Contraint  d'im- 
plorer la  protection  de  Charles  Vill, 
est  chassé  de  la  république  pour  l'avoir 
demandée,  174.  —  Se  retire  à  Venise, 
d'où  il  n'ose  sortir,  et  pourquoi,  ibid. 

MéDicis  (Jean  de),  arrière-petit-fils  du 
grand  C6me.  Créé  cardinal  à  quatorze 
ans,  devient  pape  à  l'&ge  de  trente-six, 
et  prend  le    nom  de  Léon,  XII,  278. 

—  Voyex  Léoii  X. 


M^Dicis  (Pierre  do),  frère  du  précédent. 
Mis  à  la  tête  du  gouvernement  de  Flo- 
rence, XII,  278. 

MéDicis  (Julien  de),  dit  le  MagniUque^ 
frère  des  deux  précédents.  Épouse  la 
duchesse  de  Savoie,  princesse  de  Ne- 
mours, et  devient  un  des  plus  puis- 
sants seigneurs  d'Italie,  XII,  278. 

Ménicis  (Léopold  de),  cardinal.  Établit  à 
Florence  une  académie  d'expériences, 
sous  le  nom  dêl  Cimento,  XIV,  535. 

M^Dias  (Alexandre  de),  légat  du  pape 
Clément  Vni  en  France  en  1596.  Est 
introduit  dans  l'assemblée  des  notables 
à  Rouen,  et  y  a  voix  délibérative,  XV, 
56i. 

MéDicis  (Jean-Gaston  de),  grand-duc  de 
Toscane.  Mort  en  1737  sans  enfants; 
mot  plaisant  qu'on  en  cite  au  sujet  de 
son  héritage,  XV,  188. 

Médime,  tragédie  de  Voltaire.  —  Voyez 
Fanime  et  Zulime. 

MéDiifB,  juif  condamné  en  Hollande  et 
réfugié  à  Bruxelles.  Lettre,  en  1737,  où 
il  se  plaint  de  l'ingratitude  de  J.-B. 
Rousseau,  auquel  il  a  donné  asile,  et 
qu'il  accuse  de  l'avoir  fait  arrêter, 
1, 79  ;  XXXV,  22.—  Autres  détails  à  ce 
sujet,  XIV,125;XXn,  354;  XXIV,  35». 
—  En  1738,  emprunte  de  l'argent  à 
Voltaire,  XXXIV,  440.  —  Ce  que  celai- 
ci  en  dit  à  ce  sujet,  449, 463,  464. 

Méomi  (comte  de).  Auteur  d'une  tradac- 
tion  de  la  Henriade  en  vers  italiens. 
Lettre  qui  lui  est  adressée  à  ce  sujet 
en  1774,  Vni,  11;  XUX,  153. 

Médisance  (la).  Fille  de  l'amour-propre  et 
de  l'oisiveté;  son  portrait  satirique, 
X,  282. 

Méditerranée  (la).  D'un  singulier  sjrstème 
de  sa  formation,  XXIII,  228. 

Medlet,  amiral  anglais.  Commande  an 
blocus  de  Gènes  en  1745,  XV,  273  et  suit. 

MéGRET,  ingénieur  français.  Conduit  le 
siège  de  Frëderichshall,  XVI,  349.—  V 
est  témoin  de  la  mort  de  Charles  XII; 
ce  qu'il  dit  à  cette  occasion,  350. 

MéH^GAN  (l'abbé  de).  Rôle  que  Fréron  loi 
assigne  dans  sa  Relation  d*unê  grcuÊdt 
bataille^  XL,  479.  —  Employé  pour  dé- 
couvrir l'auteur  d'une  lettre  attribuée 
à  Voltaire,  XUI,  268.— Notice,  t6id. 
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SUh^mbt-Bahad»,  kan  des  Usbecks.  — 
Son  ambassade  au  czar  Pierre,  XVI, 
554. 

Mehkhit-Baltaoi.  —  Voyos  Baltagi. 

BIeillan.  —  Voyez  Sénac  de  Meillan. 

Mbillsiatb.  —  Voyez  La  Mbilleiatb. 

MoLUMiAi.  —  Voyez  M"*  Maroti,  baronne 
de  Mu LUMiAZ. 

Meriiiisi!!  (ie  duc  de).  Relations  de  Vol- 
taire a?ec  lui  pendant  son  séjour  à 
Fimnerort,  XXX Vm,  40,  72,  79,  81,  96. 

MEisna  (H.)»  de  Zurich,  auteur  de  VOri- 
gine  dês  principes  religieux.  Éloge  do 
cette  brochure,  qui  doit  être  un  jour  le 
catéchisme  des  honnête»  gens,  XLVI. 
390.  —  Jeune  sage  persécuté  par  do 
vieux  fous,  XLVin,  211.  —  Son  éloge 
foDèbre  de  Voltaire,  J,  431. 

MéLAC,  général  français.  Défend  Landau 
pendant  quatre  mois  contre  le  prince 
de  Bade,  XIV,  358. 

MiLAiiGaToii,  l'un  des  fondateurs  du  lu- 
théranisme. Opposé  à  Luther  sur  quel- 
que* points  de  doctrine,  XIII,  489.  — 
Refose  tonte  conciliation  avec  les  sa- 
cramenuires,  5U0.— Engagé  par  Fran- 
çois 1*'  à  venir  k  sa  cour,  XII,  265;  XV, 
400.  —  Pourquoi  également  soupçonné 
dlrràligion  par  les  catholiques  et  par 
les  protesunts,  XXVI,  492.  —  Sur- 
■ommé  le  Protée  de  l'Allemagne,  ibid. 
—  A  autorisé  la  polygamie,  XII,  297  ; 

xm,  ui. 

MHamgeê  historiques  et  littéraires,  de 
Voltaire.  Sont  compris  dans  les  to- 
mes XXn  à  XXXII.  —  Voyez  à  leur 
sujet  la  Préface  générale  de  la  présente 
édition,  I,  m  ;  la  Préface  générale  de 
Beœhoti  »,  et  les  avertissements  du 
tone  XX1I|  pages  m  et  vit.  —  Biblio- 
graphie, L,  529. 

Mélamiêt  drame  de  La  Harpe.  Sentiment 
de  Voltaire  sur  cette  pièce,  VII,  243; 
XLVI,  540;  XLVII,  7,  22,  25,  55.  — 
Regardée  par  lui  comme  un  des  meil- 
leurs ouvrages  que  nous  ayons  dans 
notre  langue,  L,  229. 

MibUDoai.  Voltaire,  dans  une  lettre  à 
Albergati,  Tinvite  à  venir  à  Femey, 
XLV,550. 

HiLcnTAL.  L'un  des  trois  fondateurs  de  la 
libMié  helvétique,  XI,  527;  XIU,  381. 


MAlec-Sala,  Soudan  d'Egypte,  neveu  de 
Mélédin.  Son  humanité  envers  des  che- 
valiers français  prisonniers,  XI,  466.  — 
Demande  la  paix  à  saint  Louis,  qui  la 
lui  refuse,  470. 

M^LEC-SéRAPR,  Soudan  d'Ég>'pte.  Prend 
sur  les  chrétiens  Ptolémaîs,  Tyr  et  Si- 
don,  XI,  475. 

MéLÉDiif,  Soudan  d*Égypte.  Attaqué  par 
Jea  croisés,  XI,  464.  —  Traite  avec 
bonté  saint  François  d'Assise,  ibid,  — 
Oblige  les  croisés  à  capituler,  465.  — 
Traite  avec  l'empereur  Frédéric  II,  466  ; 
XIII,  348. 

Mélicerte,  pastorale  héroïque  de  Molière. 
Notice  y  relative,  XXIII,  111. 

Meuorati,  cardinal.  Élu  pape  pendant  le 
grand  schisme,  sous  le  nom  d'/nno- 
cent  VU,  bannit  l'Inquisition  du  Por- 
tugal, XIX,  479. — Est  chassé  de  Rome, 
XI,  546. 

Milite,  comédie  de  P.  Corneille.  Son  pre- 
mier ouvrage  ;  ce  qu'on  en  dit,  XXXII, 
348. 

MéLrroN,  évèquc  de  Sardes  au  ii«  siècle. 
Passa  pour  prophète,  XMI,  291.  —  De 
V Apocalypse  (satire  contre  les  moines), 
publiée  sous  son  nom,  ibid.  —  Sa  let- 
tre à  Marc-Aurèle,  opposée  aux  calom- 
nies des  légendaires,  XX,  40. 

Mbixan  (Claude).  Graveur  célèbre  dont 
les  estampes  ofnent  les  cabinets  des 
curieux;  notice,  XIV,  151. 

Melle  (journée  de).  —  Voyez  Mesle, 

Mello,  prince  de  Barri.  Arme,  avec  un 
prince  de  Saleme,  contre  les  Grecs, 
maîtres  d'une  partie  de  la  Pou  i  Ile  et 
de  la  Calabre,  XIII,  287.  —  Demande 
du  secours  à  l'empereur  Henri  II, 
ibid, 

MeM.0  DK  AsoMAR  (lo  marquis  don  Fran- 
cisco de),  gouverneur  de  Flandre.  Gé- 
néral des  Espagnols  vaincus  à  Rocroi 
par  le  grand  Condé,  XIV,  12,  177.  — 
Démis  en  1644,  12. 

Melon  (Jean-François),  économiste  et  se- 
crétaire du  régent.  Esprit  systéma- 
tique, très  éclairé,  mais  chimérique, 
XV,  171.  —  Inspirait  au  duc  d'Orléans 
le  dessein  de  rappeler  Law  lorsque  ce 
prince  mourut,  ibid,  —  Auteur  d'un 
Essai  politique  sur  le  commerce,  ou- 
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vrage  excellent,  qui  contient  quelques 
erreurs,  XVIII,  7;   XXII,  360  et  suiv. 
—  Ce  qu*on   dit  de  son  Histoire   de 
Mahmoud,  XXXUI,  476.  —  Impliqué 
par  Boindin  dans  l'affaire  des  couplets 
qui  firent  bannir  J.-B.  Rousseau,  XIV, 
88.  —  Lettre  quMl  est  censé  écrire  à  la 
comtesse  de  Verrue,  au  sujet  du  Mon- 
dain, X,  89.  —  Réflexions  y  relatives, 
XXII,  361. 
Mélopée  théâtrale.  Ce  qu'elle  était  chez 
les   anciens;  quand  fut  introduite  en 
France,  et  quand  y  périt,  XVIII,  131  et 
suiv.  — En  quoi  consista  jusqu'à  Lulli, 
XXXII,  174.  —  Le  récitatif  italien  est 
précisément  la  mélopée  des  anciens, 
IV,  489. 
Melun  (Louis,  duc  de).  Particularités  sur 
sa  mort,  XXXIII,  115. — Son  caractère, 
ibid. 
Memiiius  Gemellds,  élève  de  Lucrèce,  et 
meilleur  philosophe   que    son  maître, 
XXVIU,  437.  —  Lettres  qu'il  est  sup- 
posé avoir  écrites  à  Cicéron,  438  et 
suiv.  —  Peti^  traité  où  il  est  censé 
combattre  l'opinion  d'Épicure  et  de  Lu- 
crèce sur  les  atomes,  et  soutenir  l'exis- 
tence d'un  Dieu,  442  et  suiv. 
Memnon,  ou  la  Sagesse  humaine.  Conte 
philosophique  en  prose,  par  Voltaire, 
XXI,  95    et  suiv.  —  Quatrain   moral 
servant  d'avertissement,  ibid.  —  Ce  fut 
sous  le  titre  de  Memnon  que  parut  d'a- 
bord  ZadiÇy  IX.  —  Notice   bibliogra- 
phique, L,  525. 
Mémoire  (la).  Où  elle  habite;  ses  effets, 
IX,  44i.  —  Définition  de  cette  faculté, 
XXVIU,  316;  XXX,  488.  —  Divinisée 
par  les  poètes,  qui  en  ont  fait  la  mère 
des  Muses,  XXIX,  339.  —  Distincte  de 
l'àme,  XLVII,  569.  —  Comparée  à  l'ai- 
mant, XXXII,  .555. 
Mémoire  {Aventures  de  la).  Conte  philo- 
sophique de  Voltaire,  XXI,  479.  —  Est 
une  allusion  aux  arrêts  du  parlement," 
aux  censures  de  la  Sorbonne,  aux  li- 
belles des  jansénistes,    ainsi   qu'aux 
intrigues  des  jésuites  en    faveur  des 
idées  innées,  que  tous   avaient  com- 
battues dans  leur  nouveauté,  ibid.  et 
suiv. 
Mémoires.  De    ceux   qui  compilent  les 


Mémoires  des  autres,  et  des    choses 
qu'ils  doivent  s'interdire,  XXXIX,  116. 
Mémoires  de  Voltaire  :  en  1738,  sur  l'é- 
dition faite  par  Ledet  des  Éléments  dt 
Newton,  XXU,   389.  —  En  1739,  sar 
les  calomnies  et  libelles  dont  il  était 
l'objet  (première  version    inédite   de 
l'ouvrage  qui  suit),  XXIU,  27.  —  Vol- 
taire le  fait  imprimer  par  le  chevalier 
de  Mouhy,  XXXV,  96,  98,  99.  —  Sar 
la  satire,  XXIII,  47.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  534.  —  Sur  un  ouvrage  de 
M™»   du  Chàtelet,   XXHI,    65.  —  En 
1759,   sur   le   libelle  clandestinemeDt 
imprimé  à  Lausanne  sons  le  titre  de 
Guerre  de  M.  de   Voltaire,  XXIV,  85 
et  suiv.  —  En  1762,  au  nom  de  Douât 
Calas  pour  son   père,  sa  mère  et  soo 
frère,  383.  —  Dans  quel  sens  et  ponr 
qui  l'auteur  Ya  rédigé,  XUI,  183,  202, 
203.    —  Notice    bibliographique,    L, 
545.  —  En  1767,  au  ministère  contre 
La  Beaumelle,  au  sujet  du  Siècle  de 
Louis  XIV,  et  lettres  y  relatives,  XXVI, 
355;  XLV,  307,  309,  312,  316,  319,  334, 
352,  356,  359,  361.  -^  NoUce  bibliogra- 
phique, L,  556.  —  En  1775  et  1776,  à 
Turgot  et  à  divers,  en  faveur  des  habi- 
tants du  Jura  et  du  pays  de  Gex,  XXIX, 
351,  391,  393,  403,  439.  (Voyex  Gex  et 
Mont  Jura.) 
Mémoires  justificatifs.  Sur  quel  principe 
tant  de  ministres  et  de  généraux  en  ont 
écrit,  XXIII,  41. 
Mémoires  pour  servir  d  la  Vie  de  Vol- 
taire. Écrits  par  lui-môme;  quand  fu- 
rent composés,  I,  246.  —  Avaient  été 
condamnés  à  l'oubli  ;   comment  ftirent 
conservés,  ibid.  —  Refondus  en  partie 
dans    le  Commentaire  historiqMe  sur 
les  OEuvres  de  Vauteur  de  la  Bet^ 
riade,  6.  —  Lettre  du  marquis  de  Vil' 
lette  à  leur  sujet,  5.  —  Texte  qu'on  en 
donne,  3  à  65.  — >  Note  qui  leur  est  re- 
lative, écrite  par  le  lieutenant  de  po- 
lice Bérryer  en  1751,  319.  —  Notice  bi- 
bliographique, L,  540. 
Mémoires  secrets.  Que  ceux  des  eontao' 
porains  sont  toujours  suspects  de  par* 
tialité,  XIV,  422. 
Mémoires  secrets  pour  servir  d  Vhistoirf 
de  Perse.  Libelle  contre  la  cour  de 
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Loais  XIV,'  cité  à  tort  parmi  les  his- 
torieoB;  à  qui  on  l'attribue,  XV,  107. 
MiiUGB  (Gilles).  Notre  langroe  doit  beau- 
coup à  ses  recherches ,  XIV,  104.  — 
Ses  Ters  italiens  sont  estimés,  même 
en  Italie;  il  y  a  mieux  réussi  que  dans 
les  fers  français,  ibid.;  H,  313;  XXXVI, 
4iS.  —  Sa  Sequét»  des  Dictionnaires 
Tempèdia  d'entrer  à  l'Académie,  XIV, 
104.  —  A  quelle  occasion  injuria  le 
parlement  de  Paris,  dans  une  pièce  de 
rers  latins  adressée  au  cardinal  Ma- 
xarin,  ibid.;  XVI,  50.  —  Affaire  qu'il 
se  fit  à  ce  sujet  avec  cette  cour,  ibid. 
—  Lo  Ménagiana,  revu  par  La  Mon- 
noje,  est  le  meilleur  des  recueils  de  ce 
genre,  XIV,  104  ;  XVII,  105. 
MiaAGB  (M**).  Allusion  à  son  aventure 
avec  le  maréchal  de  Richelieu  à  Femey, 
XLVni,  S5I,  S58. 
Mbiaiid  (de).  L'auteur  lui  envoie  rj/omme 

aux  quarante  écuSf  XLVI,  42,  47. 
MÊiaiiDaB,  comique  grec.  Mot  qu'en  rap- 
porte Plutarque  sur  la  composition  de 
•es  comédie?,  vn,  356. 
MteuiDaE,  disciple  de  Simon  le  Magicien. 
Eathousiaste  et  charlatan  comme  son 
maître,  XVII,  65.  —  Se  dit  envoyé  de 
Dieu  et  sauveur  des  hommes,  ibid, 
MnuB,  jésuite.  Désigne  Voltaire  dans  ses 
lermons  à  l'occasion  de  VHistoire  uni- 
terselle,  L,  412. — Le  dénonce  à  l'évèque 
de  Porentru;  suites  de  cette  affaire, 
413. 
lUiuiD,   premier  commis  du   ministre 
Siint-FIorentin.  L'auteur  recherche  sa 
protection  pour  la  famille  Calas,  XLII, 
157,  160. 
HiiAaDAiB.  —  Voyez  La  MéNAROATE. 
UnHeHé,  Cest  un  vice  dans  un  gouver- 
aenient    qu'elle  y  existe,  XVI,  594; 
XXIII,  504.   —  On  en  distinguo  deux 
rartes,  ibid.  —  Est  une  preuve  de  ri- 
chesse et  de  négligence,  non  de  barba- 
rie, XXn,  361 . — Des  moyens  d'extirper 
ce  fléau,  XXVI,  447.  —  Voyez  Gueux 
et  Mendiants. 
MniMBA  (le  licencié).  Parle  longuement 
contre  la  loi  salique  aux  états  généraux 
de  1503,  tenus  à  Paris  par  des  Espa- 
faols  et  des  Italiens,  XV,  552. 
Kanota.  »  Voyes  GonzaUs. 


MéiiESTRiER  (le  p.  Claude-François).  A 
beaucoup  servi  à  la  science  du  blason, 
des  emblèmes  et  des  devises;  notice, 
XIV,  104.  —  Son  Traité  des  Ballets, 
cité  sur  les  danses  usitées  dans  quel- 
ques cérémonies  de  l'Église,  XX,  62. 

Meng  (dynastie  des),  h  la  Chine.  —  Voyez 

MiNG. 

Ménippée  {la  Satire).  Par  qui  composée  ; 
et  s'il  est  vrai  qu'elle  aplanit  le  chemin 
du  trône  à  Henri  IV,  XXV,  483,  484  ; 
XXX,  381.  —  N'est  qu'un  ouvrage  mé- 
diocre, XXII,  170,  171. 

Menot  (le  p.),  cordelier  prédicateur  sous 
François  I*'.  A  fait  le  plus  d'honneur 
au  style  allégorique,  XVII,  120. —  Ses 
étranges  sermons  contre  les  ëvêques  et 
les  gros  bénéflciers,  592. 

AIenou  (M.  de).  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit 
en  1771,  XLVII,  398.  —  A  une  repré- 
sentation de  Brutus  on  1790,  II,  306. 

Menoux  (le  P.),  jésuite.  Lettre  qu'il  écrit 
à  l'auteur  en  1754,  XXXVIII,  173.  — 
Cette  lettre  désavouée,  200.  —  Son 
portrait,  son  caractère,  I,  3i;  XL,  247. 

—  Ce  portrait  reconnu  exact  par  M"*  do 
Mirepoix,  297.  —  Trame  qu'il  ourdit 
contre  la  marquise  de  Boufflers,  maî- 
tresse du  roi  Stanislas,  et  voyage  qu'il 
fit  à  Circy,  en  1748,  pour  en  assurer  le 
succès,  I,  3i.  — Comment  cette  intrigue 
fut  déjouée,  35.-  —  Comment  attrape 
un  million  au  roi  Stanislas,  dont  il  était 
le  confesseur,  et  un  bénéfice  à  Be- 
noit XIV,  34  ;  XL,  247.  —  Auteur  pré- 
sumé d'un  livre  contre  l'incrédulité, 
publié  sous  le  nom  de  Stanislas,  515, 
516,  517,  520.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées  en  1754,  XXXVIII,  170.  — 
Et  en  1760,  XL,  455.  —  Plaisanterie  à 
son  sujet,  XXVII,  84.  —  L'auteur  se 
refuse  à  croire  qu'il  ait  été  condamné 
aux  galères  par  le  parlement  de  Nancy; 
plaisanteries  à  ce  propos,  XLI,  417,  418. 

—  Notice,  XXXVIII,  170. 
Mensonge   (le).   Dans   quelles    occasions 

devient  une  action  héroïque,  XXII,  227; 
XXXIV,  153.  —  Personnifié  dans  la 
Henriade,  VIII,  115.  —  On  est  de  feu 
pour  l'appuyer,  mais  de  glace  pour  le 
détruire,  X,  285. 
Mensonges  historiques.  Ce  qui  les  fait  in- 


450 


MEN 


MER 


venler;  réflexions  à  ce  sujet,  XVI,  391. 

Mensonges  imprimés  (des),  et  principale- 
ment des  faiseurs  de  Testaments  et 
d'Anecdotes  :  opuscule  de  Tauteur, 
XXIII,  427  et  suiv.  —  NoUce  bibliogra- 
phique, L,  537. 

Menteur  (le),  comédie  de  P.  Corneille. 
Commentaire  y  relatif,  XXXI,  481  à 
509.  —  Corneille  convient  l'avoir  tra- 
duite de  l'espagnol,  481,  495.  —  Com- 
parée avec  l'imitation  qu'en  a  faite 
Goldoni,  494.  —  Succès  qu'elle  obtint, 
511. 

Menteur  (la  Suite  du),,  autre  comédie  de 
Corneille.  Commentaire  y  relatif,  XXXI, 
509  et  suiv.  —  N'a  point  réussi  ;  mais, 
avec  quelques  changements,  ferait  au 
théâtre  plus  d'eflfet  que  le  Menteur 
même,  ibid.,  516. 

Mentzel,  partisan  fameux  par  ses  féro- 
cités et  ses  brigandages.  En  1742,  fait 
capituler  Munich,  XIX,  624.  —  Devenu 
colonel  de  housards,  charge  d'injures 
l'empereur  Charles  VII  dans  ses  dé- 
sastres de  la  campagne  de  1744,  XV, 
214.  —  Ses  manifestes  insolents  au 
nom  de  Marie-Thérèse,  220.  t-  Avait 
commencé  par  être  comédien,  XXXVI, 
238. 

MeiHZiKOFF  (le  prince),  favori  du  czar 
Pierre.  Son  origine,  XVI,  277;  XXIII, 
288.  —  L'accompagne  à  Novogorod, 
XVI,  471,  472.  —  Se  distingue  au  siège 
de  Schlusselbourg;  en  est  le  premier 
gouverneur,  480.  —  Son  élévation  au 
titre  de  prince;  il  a  le  gouvernement 
de  toute  l'ingrie,  48G.  —  Hâte  les  tra- 
vaux de  la  nouvelle  ville  de  Pcters- 
hourg,  487. —  Gagne  la  bataille  de  Ca- 
lish,  la  première  où  les  Russes  aient 
battu  les  Suédois,  217,  492.  -  Nou- 
veaux succès  sur  les  rives  du  Boris- 
thène  et  dans  l'Ukraine,  239  et  suiv. 
—  Autres  détails,  499,  501  et  suiv.  — 
Commande  la  gauche  de  l'année  du 
czar  à  Pultava,  506.  —  Sa  belle  con- 
duite dans  cette  journée,  243,  216.  — 
Il  poursuit  les  Suédois,  fait  prisonnier 
le  général  Levenhaupt  et  les  siens, 
251,  507.  —  Va  commander  en  Pologne, 
MO.  —  Est  mis  à  la  tête  des  affaires  à 
Pétersbourg,  pendant  la  guerre  contre 


les  Turcs,  519.  —  Entre  dans  Stettin. 
qu'il  remet  ensuite  avec  tout  le  terri- 
toire au  roi  de  Prusse,  550.  —  A  be- 
soin de  la  clémence  du  czar,  571.  — 
Ses  prétendues  intrigues  secrètes  et 
illégitimes  avec  Timpératrice  Cathe- 
rine, 588.  —  Ses  démarches  pour  U 
faire  monter  sur  le  trône,  après  la  mort 
de  son  époux,  625.  ~  A  connu  les  plus 
extrêmes  vicissitudes  de  la  fortune, 
277. —  Meurt  en  Sibérie  dans  la  misère 
et  le  désespoir,  ibid. 

Men%ikoffy  tragédie.  —  Voyez  La  Harpe. 

Mépris  (le).  Est  peut-être  le  plus  grand 
frein  que  la  nature  ait  mis  aux  injus- 
tices des  hommes,  XXII,  329. 

Méprise  d'Arras  (la),  écrit  sur  le  procès 
criminel  du  sieur  Montbailly  et  de  si 
femme,  XXVIIl.  425,  498;  XXIX,  219, 
389  ;  XLVII,  540;  XLVUI,  86.  —  Noti« 
bibliographique,  L,  564. — Voyez  Mom- 

BAILLY. 

Méprises,  Citées,  XXXIF,  .568. 

Mer  (la).  Éclaircissement  sur  son  flux  et 
reflux,  XXII,  274.  —  Il  n'est  point  de 
rivage  dont  elle  ne  se  soit  approchée 
ou  éloignée  avec  le  temps,  XI,  3.  —A 
couvert  de  ses  eaux,  pendant  une  pro- 
digieuse multitude  de  siècles,  les  terres 
l<s  plus  belles,  les  plus  fertiles  de 
l'Europe  occidentale,  163  ;  XXIII,  2Î3. 
—  Voyez  Marées, 

Mkrat  (le  P.),  jésuite  à  Colmar.  Sujets 
do  plaintes  de  Voltaire  contre  lui. 
XXXVIII,  110  et  suiv.  —  Réponse  du 
P.  de  Menoux  à  ces  plaintes,  173.  - 
S'excuse  auprès  de  l'auteur,  200. 

Mekcator  (Isidore),  Espagnol.  Anooncé 
comme  celui  qui  aurait  digéré  les  Ik- 
crétales,  depuis  reconnues  fausses,  XI? 
281.  —  Quel  fut  son  objet  dans  ceUe 
fabrication,  XVIII,  319. 

Mercator  (Nicolas),  dans  le  Holstein.  Fut 
en  géométrie  le  précurseur  de  Newton, 
XIV,  563  ;  XXII,  143. 

Merci,  général  autrichien.  Défiait  Rantito 
à  Dutlinge  en  Souabe,  XIII,  586.  —Est 
vaincu  par  le  jeune  duc  d'Enghien  à 
Fribourg,  588  ;  XIV,  1 79.  —  Bat  Toreane 
à  Mariendal,  ibid.;  XIII,  588.  -  Est 
battu  et  tué  k  Nordiingue,  en  1645; 
son  épiUphe,  XIV,  179.  —  ÉUit  con- 
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•idèré  comme  un  des  plus  grands  capi- 
taines, Und. 

Ifnay  autre  général  autrichien.  Chargé^ 
eo  1709y  de  pénétrer  en  Alsace,  est  ar- 
rêté et  complètement  battu  près  de 
Nenbourg  par  le  général  Dubourg,  XIV, 
397. 

MEacm  (Sébastien).  Trait  satirique  contre 
set  drames,  L,  155. 

Mwmamm  DE  La  RtviisB.  —  Voyez  La  Ri- 
nÈSE. 

Unau  (1'*^^)»  &i>cien  bibliothécaire 
de  Sainte-Geneviève.  Lettre  que  M.  de 
Burigny  lui  écrit  sur  les  démêlés  de 
Voltaire  avec  Saint-Hyacinthe,  I,  465. 

Miaooraa  (Philippe-Emmanuel,  duc  de). 
Ne  peut  défendre,  ni  reprendre  aux 
Turcs  la  forte  place  de  Canise,  XIII, 
550,  551.  —  Leur  prend  Albe-Royale, 
t6td.  —  Seconde  Tarchiduc  Mathias 
dans  le  siège  de  Bude,  t6tcl. 

Utrewre  (planète  de).  Idée  de  Newton 
fur  ta  densité,  XXII,  541. 

iffreure  Trismégiste.  Du  mérite  et  de 
Taothenticité  du  livre  qui  porte  ce 
Bom,  XIX,  340.  —  Est  vraisemblable- 
méat  un  ouvrage  égyptien,  341.  —  Sa 
doctrine,  ibid.  —  Parait  fort  antérieur 
à  Timée  de  Locres,  XLV,  348.  —  Voyez 
Hnifàs. 
Mtnm^  (/e).  Journal.  Avis  et  déclara- 
tions de  Voltaire  qui  y  sont  insérés, 
es  1748,  sur  les  éditions  de  ses  OEuvres 
ea  pays  étranger,  XXIII,  231.  —  Eu 
175i  sor  le  SiècU  de  Louis  Xi  F,  555, 
«$7.  —  Lettre  adressée  à  ses  auteurs, 
01 1761,  au  sujet  de  Tode  et  des  lettres 
de  Lebrun  sur  M"«  Corneille,  XXIV, 
150.  —  Et  de  la  tragédie  de  Zulime, 
XLI,  333.  —  Avis,  en  1762,  sur  Pédi- 
tion  des  Œuvres  de  Corneille  commen- 
tées, XXIV,  280.  —  Autre,  en  1768, 
lor  des  calomnies  contre  La  Harpe,  au 
•ojet  de  ses  procédés  avec  Tauteur  & 
Femey,  XXVII,  17.  —  Article  de  Vol- 
taire qai  en  est  extrait  (1775)  sur  la 
latire  de  Clément,  intitulée  Mon  der^ 
•isr  mot,  XXIX,  371.  ~  Autre  lettre, 
ta  1776,  an  sujet  des  OEuvres  post- 
hames  de  Piron,  XLIX,  587. 

Mk9.  Rien  n'aHaiblit  ses  droits,  VI,  144, 
100.  —  Cest  quelquefois  un  malheur 


de  Têtre,  VII,  112.  —  De  Tinfluence 
des  passions  des  mères  sur  leur  fœtus, 
XIX,  465. 

Mère  coquette  (la),  comédie  de  Quinault; 
pièce  de  caractère  et  dMntrigue,  et 
même  modèle  d*intrigue,  XIV,  549; 
XXUI,  34.  —  La  première  comédie  où 
Ton  ait  peint  œux  que  depuis  on  a  ap- 
pelés les  marquis,  XIV,  549. 

Mergob  Martin.  —  Voyez  Martin. 

Mérian  (Jean-Bernard),  de  l'Académie  de 
Berlin.  Prend  parti  pour  Maupertuis 
dans  le  procès  intenté àKoenig,  XXXVII, 
565;  XXXVUI,  12.  —  Ce  qu'on  dit  de 
sa  traduction  des  ouvrages  philosophi- 
ques de  David  Hume,  XL,  193. 

Méridienne,  Tracée  pendant  le  siècle  de 
Louis  XIV  ;  savants  employés  à  ce  beau 
monument  d'astronomie ,  XIV ,  536  ; 
XXII,  546.  —  Autres  détails  y  relatifs, 
XXVII,  108. 

Mérindoi  (bourg  de).  Proscription  juri- 
dique de  ses  habitants,  et  massacres 
qui  y  furent  commis,  XII,  331  ;  XV, 
499  et  suiv.  ;  XXVI,  8. 

Mérite  (le)  modeste  est  souvent  obscurci, 
IX,  383.  —  Souvent  caché,  X,  317.  — 
Personnifié  ;  son  portrait,  507.  —  En 
quoi  il  consiste,  XXVI,  24. 

Merle  (dom),  bénédictin  bourguignon. 
Attaque  vivement  l'Histoire  de  Bour- 
gogne de  Mille,  XL VI,  542.  —  Comment 
Mille  lui  répond  ;  réflexions  de  l'auteur 
à  ce  propos,  XLVII,  508. 

Merle  d'Aubigné  (M.),  de  Genève.  Apporte 
son  concours  à  la  présente  édition,  I, 

vu. 

Merlettes.  Armoiries  placées  sur  les  po- 
teaux du  duché  de  Lorraine,  IX,  40.  — 
Quand  furent  supprimées,  ibid. 

Merlin,  libraire  à  Paris.  Pourquoi  Vol- 
taire en  veut  faire  le  libraire  des  phi- 
losophes, XLII,  471.  —  Peut  imprimer 
la  Uttre  de  Gérofle  à  Cogé,  XLV,  395. 

Merlin-Cocaie,  inventeur  du  latin  maca- 
ronique,  XXX,  381. 

Mermet(L.  Bolliodd),  secrétaire  de  l'Aca- 
démie de  Lyon  eu  1746.  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  XXXVI,  462. 

Mbrhet  (Claude;.  Traduit  la  Sophonisbe 
de  Trissino,  VII,  30. 

MéRODE  (Louis  de).  —  Voyez  Is$biighik<(. 
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Mérope,   tragédie    italienne.    —    Voyez 
BIafpei. 

Mérope,  tragédie  de  Voltaire.  Texte  de 
cette  pièce,  IV,  199  et  sui?.  —  Éloge 
qu'en  fait  le  P.  Tournemine,  i77.  — 
Dédiée  à  Maffei,  179.  (Voyez  Mafpei.)  — 
Diverses  tragédies  composées  sur  le 
même  sujet,  181  et  suiv.  —  C'est  le 
plus  intéressant  et  le  plus  tragique 
qu'il  y  ait,  180,  192.  —  Faits  histori- 
ques ou  mythologiques  qui  ont  servi 
de  fondement  à  cet  ouvrage,  172  et 
suiv.  —  Voltaire  voulait  d'abord  tra- 
duire la  Mérope  italienne,  185,  189.  — 
Temps  où  sa  pièce  fut  achevée,  ibid. 
—  Variantes,  et  scène  supprimée  par 
l'auteur  le  jour  de  la  première  repré- 
sentation, 254.  —  Fut  refusée  par 
M»«  Quinault,  XXXIV,  374  et  suiv.  — 
L'auteur  se  rend  à  ses  observations  et 
à  celles  de  d'Argental  au  sujet  de  cette 
pièce,  ibid.  —  Refusée  par  les  comé- 
diens, puis  reçue  sur  les  instances  de 
Voisenon,  XXXV,  242.  —  M»«  Dumes- 
nil  en  fit  le  succès,  XXIV,  220.  —  Ac- 
teurs qui  ont  joué  dans  cette  pièce,  IV, 
174,  175,  198.  —  Tournée  en  ridicule 
par  M"»  du  Châtelet,  XXXV,  406.  — 
Ce  que  l'auteur  en  dit  dans  sa  corres- 
pondance, XXXIV,  357,  374  et  suiv., 
408,  420,  451,  465;  XXXV,  116.  —  Ju- 
gement qu'en  porte  le  grand  Frédéric, 
XXXIV,  382.  —  Mise  en  opéra  français 
par  ce  prince,  XXXVIII,  530,  543,  546, 
547,  549,  555.  —  Par  qui  mise  en  prose 
dans  ces  derniers  temps,  IV,  176.  — 
Traduite  en  vers  hollandais  par  Fei- 
tama,  V,  361.  —  Et  en  vers  italiens, 
par  A.  Conti,  XXXIIÏ,  551.  —  Jouée 
sur  le  théâtre  do  Tournay,  XLI,  484; 
L,  421,  422.  —  Ce  que  l'auteur  en  écrit 
à  Algarotti,  427.  —  Sentiment  de  Con- 
dorcet  sur  cette  pièce,  I,  221.  —  En- 
thousiasme sans  exemple  qu'elle  excita 
lorsqu'elle  parut,  ibid.,  83  et  suiv.; 
XXXVI,  197,  198.  ^  Avertissement  du 
nouvel  éditeur,  IV,  171.  —  Avertisse- 
ment de  Beuchot,  17  —  Parodies  de 
cette  pièce  et  autres  écrits  publiés  à 
son  occasion,  t6id.  —  Proscrite  pen- 
dant la  Révolution,  175.  —  Notice  bi- 
bliographique, L,  490. 
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MBBSEifHB  (le  P.),  minime.  Colporteur  des 
rêveries  de  Descartes,  XXIX,  171.  ^ 
Combien  il  comptait  d'athées  dans  Pa- 
ris, ibid,  —  Absurdité  qu'il  avance  sur 
Vanini,  XVII,  471.  —  Jugement  qu'il 
porte  du  livre  de  Des  Perriers,  qu'il 
n'a  pas  lu,  XXVDI,  361. 

MiRT  (Jean).  L^un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  illustré  la  chirurgie  en  France; 
notice,  XIV,  104. 

Mesle  (journée  de),  où  les  Anglais  furent 
défaits  par  les  Français,  XV,  249  et  suiv. 

Mesuer  (Jean),  curé  d'Étrépigny.  Abrégé 
de  sa  vie,  XXIV,  294.  —  Extrait  de 
ses  Sentiments  sur  une  partie  des  er^ 
reurs  et  des  abus  en  général  et  en  pa^ 
ticulier,  et  Avant-propos  qui  le  précède, 

296.  —  Première  preuve  de  la  fausseté 
de  la  religion,  tirée  des  motifs  qui  ont 
porté  les  hommes  à  en   établir  une, 

297.  —  Deuxième  preuve,  tirée  des  er- 
reurs de  la  foi,  298.  —  Des  prétendu 
miracles  rapportés  dans  le  Vieux  et  dans 
le  Nouveau  Testament,  312.  —  Leur 
conformité,  315.  —  Troisième  preuve, 
tirée  des  prétendues  visions  et  révéla- 
tions divines,  320.  —  Des  prétendue» 
prophéties  contenues  dans  l'Ancien 
Testament,  324.  —  Et  dans  les  Évan- 
giles, 325.  —  Quatrième  preuve,  tirée 
des  erreurs  de  la  doctrine  et  de  la  mo- 
rale, 329.  —  Sa  critique  de  l'histoire 
de  Gédéon,  XXX,  137.  —  Et  celle  de 
Samson,  145  et  suiv.  —  Autres  détails 
de  son  opinion  sur  les  miracles  et  U 
personne  de  Jésus-Christ,  XX,  89.  — 
En  quoi  est  un  merveilleux  apôtre, 
XUI,  490.  —  A  demandé  pardon  à 
Dieu,  en  mourant,  d'avoir  enseigné  le 
christianisme,  XXVI,  1%;  XUI,  250. 
—  Comment  fut  amené  à  cette  déter- 
mination, XVIII,  26i.  —  Épitaphe  qoe 
d'AIcmbert  proposait  de  mettre  sur  sa 
tombe,  XLII,  80.  —  Détails  anecdo- 
tiques  sur  ce  prêtre  singulier,  et  sur 
son  plus  singulier  testament,  XXVI, 
510.  —  Voulait  anéantir  toute  religioii, 
et  même  la  naturelle,  512.  —  Impres- 
sion que  son  livre  fit  sur  les  esprits, 
ibid,  —  Les  abrégés  qu'on  en  a  faits 
sont  heureusement  purgés  de  l'athèift- 
me,  ibid.  —  Voyex  l'article  d-après. 
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(SxtraU  du  Testament  du  curé). 
Réptodo  et  recommaodé  par  Voltaire, 
XUI,  47,  133,  236»  410.  —  Poids  que 
cet  oantige  peut  mettre  dans  la  ba- 
lance de  ceux  que  d'insolents  fanati- 
ques traitent  de  libeKins,  XXIV,  336; 
XUI,  43,  51,  298,  446,  464.  --  Devrait 
être  dans  la  poche  do  tous  les  honnêtes 
gens,  XUn,  276,  339. 
MesHia.   Trait  satirique  contre   lui,  L, 

80. 
Vbmbs    (Claude   de),    surintendant  des 
finances  sons  Louis  XIV.  —  Voyez  comte 
d'ATAin. 
Mesmis  (Jean-Antoine  de),  premier  prési- 
dent. Remontre  à  Louis  XIV  les  consé- 
quences d*un  êdit  dressé  par  le  chan- 
celier Voisin  au  sujet  de  la  bulle  Uni- 
genUus,  XV,  57.  —  Épigramme,  tirée 
de  ses  manuscrits,  contre  Antoine  de 
3ia¥arre,    VIII,    70.  ^-  Autre,   contre 
Henri   III,    traduite  du  latin,  98.  —r 
ÀQtre,  contre  lui-même  par  Chaulieu, 
à  propos  de  son  élection  à  TAcadémie 
française,  en  1710,  XXXIX,  230. 
Mespbav,  Anglais,  doyen  de  Lincoln.  Dé- 
poté par  Innocent  IV  au    concile  de 
Lyon,  pour  lui  avoir  reproché  de  ran- 
çonner l'Église,  XI,  432. 
MisuuiCB  (de),   receveur   des   tailles  en 
Fores.  Ses  calculs  sur  les  probabilités 
de  la  durée  de  la  vie;  et  lettre  qui  lui 
est  adressée  à  ce  sujet  en  1777,  L,  249. 
—  Loué  pour  ses  recherches  sur  la 
populaUon,  XXI,  312. 
Mm§  (la).  D'où  vient  son  nom,  et  sur- 
noms différents  qu'on  donne  à   cette 
cérémonie,  selon  les  rites  usités  dans 
les  diverses  contrées  où  elle  est  célé- 
l»rée,  XI,  285;  XX,  58.  —  Changements 
.   Bombreu  qu'elle  a  éprouvés,  XI,  285. 
~  Quand  ce  mot  commença  à  signifier 
li  célébration  de  l'eucharistie,  XX,  59. 
--  Pourquoi  l'Église  institua  l'éléva- 
tioB  de  l'hostie,  XI,  383.  —  Co  qu'était 
li  messe  du  temps  de  Charlemagne  : 
il  s'y  avait  point  alors  de  messe  basse, 
XVU,  405;  XXIV,  490;  XXIX,  249.  — 
Osand  farent  introduites  les  messes 
HftkulièreÊ,   XI,  285;  XII,   285.  — 
IfcMs  sèche,  ce  que  signifiait  cette  ex- 
pressiooy   XX|  58.  —   Préjugé   dans 


rÉglise  latine,  qu'il  n'est  pas  permis 
de  dire  la  messe  sans  testicules,  503. 

—  Proposition  qui  fut  faite  sous  .la 
minorité  de  Louis  XIV,  de  mettre  un 
impôt  sur  les  messes,  XLI,  278. 

Mbssie  (le).  D'où  vient  ce  nom,  et  ce  qu'il 
signifie,  XX,  61;  XXVIII,  117.  —  Titre 
qui  se  donnait  aux  rois,  aux  prophètes 
et  aux  grands-prêtres  des  Hébreux, 
XX,  65.  —  Contrastes  inconciliables 
dans  les  divers  oracles  qui  sont  ordi- 
nairement appliqués  au  Messie,  66.  — 
Pourquoi  les  Juifs  n*ont  pas  voulu  le 
reconnaître  dans  la  personne  de  Jésus, 

68.  -^  Comment  un  prédicateur  hollan- 
dais a  démontré  que  Jésus  est  le  vrai 
Messie,  67.  —  Sentiments  de  divers 
rabbins  qui  contrarient  cette  opinion, 

69.  —  Des  faux  messies,  ou  des  impos- 
teurs qui,  dans  divers  temps,  ont  cher- 
ché à  abuser  la  nation  juive,  72;  XIII, 
142  et  suiv.  —  Les  jansénistes  disent 
que  le  Messie  n'est  venu  que  pour  plu- 
sieurs, IX,  62. 

Messie  (l'article)  dans  V  encyclopédie.  Par 
qui  composé,  et  à  qui  attribué,  I,  121; 
XX,  62;  XXVII,  282;  XUII,  345,  347; 
XLVIII,  119.  —  Rétabli  dans  toute  son 
intégrité,  XX,  64. 

Messine  (ville  de).  Guerre  civile  allumée, 
en  1675,  par  ses  magistrats  contre 
leurs  gouverneurs,  XIV,  279.  —  Assié- 
gée par  les  Espagnols,  est  ravitaillée 
par  Valbelle  et  délivrée  par  Vivonne, 
ibid,  —  L«8  Français  sont  ensuite 
obligés  de  l'évacuer  après  des  victoires 
inutiles,  280.  —  Bataille  de  Messine, 
gagnée,  en  1718,  par  l'amiral  Byng, 
XV,  340. 

Mkssith  Paléologoe,  chrétien  renégat  et 
de  la  race  impériale,  devenu  grand- 
vizir  de  Mahomet  II.  Échoue  dans  le 
siège  de  Rhodes,  XII,  107. 

Métamorphoses.  D'où  leur  doctrine  est 
dérivée,  XVII,  2il.  —  Origine  de  cette 
opinion  si  extravagante  et  si  générale, 
242.  —  Figure  dans  la  plupart  des  re- 
ligions, XI,  82.  —  De  celles  des  Grecs, 
recueillies  par  Ovide,  ibid,;  XX,  75.  — 
Mention  de  quelques-unes,   XXI,  496. 

—  Métamorphoses  dans  la  PucelU,  IX, 
47,  90,  104.  (Voyez  Ane.) 
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Métaphores.  Définition  de  cette  figure, 
XXIII^  405.  —  Avec  quels  ménage- 
ments doivent  être  employées;  exem- 
ples et  observations  critiques,  ibid,  et 
suiv.  —  Abus  qu*en  ont  fait  les  Orien- 
taux^ 407.  —  Lesquelles  doivent  seules 
être  introduites  dans  le  discours, 
XXIX,  318  et  suiv.;  XXXI,  234.  — 
Doivent  être  une  imago  qu'on  puisse 
peindre,  424,  581  ;  XXXII,  5,  99,  127, 
196, 199. 

Métaphysiciens»  A  qui  ressemblent  pour 
la  plupart,  XXXV,  51. 

Métaphysique.  Comment  définie,  XX,  76. 
—  Quels  sont  les  objets  de  ses  recher- 
ches, ibid.  —  Tous  les  arts  de  la  main 
ont  dû  la  précéder  de  plusieurs  siècles, 
XI,  10,  11.  —  Ce  qu'elle  a  été  jusqu'à 
Locke,  XXVni,  221.  —  On  n'y  rai- 
sonne guère  que  sur  des  probabilités, 
XVIII,  377.  —  Réflexions  de  M"»  du 
Défiant  sur  les  raisonnements  méta- 
physiques, XLVII,  182.  —  Est  le  champ 
des  doutes,  et  le  roman  de  l'àme, 
XXXV,  319;  XLVII,  177;  L,  75.  —  Ne 
contient  que  deux  choses  :  tout  ce  que 
les  hommes  de  bon  sens  savent,  et 
tout  ce  qu^ils  ne  sauront  jamais, 
XXXIV,  249.  —  Jointe  à  la  supersti- 
tion, ne  sert  qu'à  faire  des  athées, 
XLII,  409.  —  Ce  que  ses  systèmes  sont 
pour  les  philosophes,  XXIII,  194.  — 
Autre  définition  qu'en  donnait  le  grand 
Frédéric,  XXXIV,  498.  —  Vers  sur  les 
disputes  métaphysiques,  X,  526.  —  A 
quoi  comparées,  XXI,  552.  —  Lettre 
sur  des  questions  métaphysiques,  L, 
74. 

Métaphysique  de  \ewton,  ouvrage  de 
Voltaire  refondu  dans  les  Éléments  de 
la  philosophie  de  Newton,  XXII,  398, 
403  et  suiv. 

Métaphysique  (Traité  de).  Composé  par 
VolUire  pour  M"«  du  Châtelet,  XXII, 
189  à  231.  —  Ce  que  l'auteur  dit  du 
plan  sur  lequel  il  est  écrit,  XXXIV, 
323. 

MÉTASTASE.  Innovation  heureuse  et  har- 
die dans  ses  Fêtes  pour  Charles  VI, 
IV^  349.  —  Régularité  et  élégance  de 
ses  tragédies-opéras,  490.  —  A  quel- 
ques  ariettes   comparables    aux   plus 


belles  strophes  d'Horace,  ibid.  — 
Scènes  admirables  de  sa  Clémence  de 
Titus,  491.  —  Rapprochées  de  Cinna, 
XXXI,  345.  —  A  aussi  composé  un 
Orphelin  de  la  Chine^  V,  298;  XXXVffl, 
377.  —  Ses  ouvrages  dramatiques  sont 
un  beau  monument  du  siècle  de 
Louis  XIV,  XIV,  564.  —  A  pris  la  plu- 
part de  ses  opéras  italiens  dans  nos 
tragédies  françaises,  XXII,  175.  —  Ses 
tragédies-opéras  traduites  en  français, 
XXXVIU,  377. 

Métaux.  A  quoi  est  due  l'augmentatioD 
de  poids  qu'ils  acquièrent  par  la  calci- 
nation,  XXII,  289  et  suiv.;  XXXIV, 
277,  278,  285,  286,  293. 

Métempsycose.  Par  qui  a  été  imaginée, et 
ce  que  signifie  ce  mot,  XXIX,  332.  — 
Ce  qu'il  faudrait  pour  qu'elle  pût  ètr« 
admise,  XXVIII,  460.  —  Dogme  spé- 
cieux et  un  peu  philosophique,  XXIX, 
177.  —  Les  Indiens  en  sont  les  inven- 
teurs, XI,  50;  XXIX,  177.  —  Simple 
raisonnement  sur  lequel    il  s'établit, 
XVII,  242.  —  Le  dogme  en  est  faux, 
mais  il  n'est  pas  du  tout  absurde  ni 
inutile  d'y  croire,  XXVIII,  140;  XXIX, 
490.  —  Ne  répugne   ni  au  cœur  bu- 
main  ni  à  la  raison  humaine,  491.— 
Pourquoi  cette  doctrine  de  la  transmi- 
gration des  âmes  ne  fut  reçue  ni  chez 
les  Grecs,  ni    chez    les    Romains,  ni 
même  en  Egypte,  ni  en  Chaldée,  ibid. 
—  Charité  universelle  qui  en  résulte, 
XI,  51.  —  Il  y  a,  dans  cet  antique  sys- 
tème, de  l'esprit  et  de  l'équité,  XXVllI, 
140.  —  D'où  en  vint  la  doctrine  diei 
les  brachmanes,  XVIII,  35. 

Météores  lumineux.  Leur  vapeur  mali- 
gne et  passagère,  fatale  aux  voyageurs; 
vers  descriptifs,  VIII,  232. 

MéTézEAC,  ingénieur  français.  Cité  au  su- 
jet de  la  fameuse  digue  de  Richelieu  à 
la  Rochelle,  XIII,  8. 

MéTuoN,  philosophe  grec  Ses  obsem* 
tiens  sur  l'état  du  ciel  avant  la  guerre 
du  Pëloponèse,  et  conséquence  qa*o> 
a  tirée  Newton,  XXII,  147,  555.  —  Sob 
Cycle  ou  Nombre  d'or,  XX,  208.  - 
Mécompte  qu'on  y  reprend,  XIII,  98 
et  suiv. 

MéTHDiN  (chevalier),  ambassadeur  d'An 
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gletenre  auprès  du  duc  do  Savoie.  Com- 
bat loDjoan  auprès  de  ce  souverain; 
iOD  éloge,  XIV,  376.  —  Aveu  que  lui 
faîty  en  mourant,  le  maréchal  de  Mar- 
sin,  ibid, 

Métien  {VOrigine  des),  conte  en  vers  par 
Voluiro,  X,  48. 

HiTiA.  Sur  Gilbert,  au  couronnement  de 
Voltaire,  VII,  323. 

Métramanie  (la),  comédie  de  Piron.  Sen- 
timent de  Voltaire  sur  cette  pièce,  où 
il  est  tourné  en  ridicule,  XXXIV,  401, 
436;  XLIX.  537. 

Métropolitains.  Quand  les  évèques  des 
grandes  villes  prirent  ce  titre,  XXVI, 
453;  XXVII,  103. 

HcTTEaTiiCH.  —  Voyez  LornAiRE  de  Mkt- 

Tta^lCH. 

Himus  (Jacques),  Hollandais.  Inventeur 
des  télescopes,  XXV,  234. 

Ms  (ville  de).  Prise  par  Louis  V  de  Ba- 
vière; somme  qu^elIe  paye  à  ses  vain- 
queurs, XIII,  302. —  Prise  par  Henri  11 
i  Charles  Quint,  soutient  un  siège  long 
et  glorieux  contre  cet  empereur,  qui 
ne  peut  la  réduire  ;  est  depuis  lors  res- 
tée à  la  France,  XII,  274;  XIII,  528, 

Mets  (loridiction  de).  — -  Voyez  Brisach, 

Xni6(cs  d'argent  massif.  Portés  à  la 
Moanaie  par  ordre  de  Louis  XIV,  qui 
donne  Teiemple,  XIV,  524. 

VicxiRR  (Jean-Nicolas  de),  auteur  de  VEs- 
frit  des  usages  des  différents  peuples. 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1776  au 
injet  de  cet  ouvrage,  L,  50.  —  Notice 
^i  le  concerne,  ibid. 

SluiMC!^.  Sa  raillerie  au  sujet  des  clefs 
de  saint  Pierre,  XX,  214. 

Meurtre.  S'il  doit  être  puni  de  mort, 
XXX,  538.  —  Les  divers  meurtres 
comment  tarifés  en  cour  de  Rome, 
XII,  280.  ^  Et  par  la  loi  salique,  XI, 
SeO,  290;  XXX,  450.  —  Voyez  Assassin, 
Assauinat. 
Meurtres  juridiques.  Commis  par  la  ty- 
rannie, le  fanatisme,  Terreur  et  la  fai- 
blesse, XVII,  388.  —  Énumération  des 
plus  notables,  XXIX,  160. 
Meurtri,  Observation  grammaticale  sur 
ce  mot*  détoomè  de  son  origine,  IX, 


Meurtriers.  Imprécations  contre  eux,  IV, 
139. 

Melsb  (marquis  de).  Presse,  à  Fontenoy, 
Louis  XV  et  le  Dauphin  de  se  retirer 
du  poste  quMIs  occupent;  réponse  que 
lui  fait  le  roi.  XV,  241. 

Mexicains  (les).  Leurs  sacrifices  hu- 
mains, XII,  388,  392.  —  Leur  police, 
leur  éducation,  leurs  connaissances, 
393.  —  Ce  qu'ils  éprouvèrent  à  la  vue 
des  Espa<rnols,  et  comment  ils  les  re- 
çurent, ibid.  et  suiv.  —  Mangeaient  les 
victimes  humaines  immolées,  XVII, 
264. 

Mexique  (le).  Sa  conquête  par  les  Espa- 
gnols, XII,  391.  —  Description  do 
Mexico,  sa  capitale,  ibid.,  409. 

Mey  (Vabbé).  Auteur  des  Maximes  du 
droit  public  des  Français;  ce  qu'on  en 
dit,  XLVIII,  103. 

Mkybrfeld,  général  suédois.  Perd  la  ba- 
taille de  Calish  contre  Auguste  et  Men- 
zikoff,  XVI,  217,  492.  —  Gouverneur 
de  Stettin,  rofune  de  rendre  cette  place 
au  roi  de  Prusse,  549.  —  Comment  y 
est  forcé,  ."»50. 

Meynier    D*OppfeDK  (Jean).  —  Voyez  Op- 

PfeDE. 

MRY?fii!RES  (le  président  de).  Représenta- 
tions que  Tautcur  le  charge  de  faire 
au  lieutenant  de  police,  dans  son  dif- 
férend avec  Dosfontaines,  XXXV,  230, 
243.  —  Ses  remarques  critiques  à  l'oc- 
casion de  V  Essai  sur  les  mœurs,  nV 
futées  par  Voltaire,  XLII,  407,  475, 
478,  480,  482.  —  Notice,  XXXV,  136. 

Meynières  (M"'"  Belot.  depuis  présidente 
de).  Complimentée  par  l'auteur  en 
1772,  au  sujet  de  son  union  avec  le 
président,  XLVIII,  165.  —  Lettres  qui 
lui  sont  adressées  de  1759  à  1778. 
(Voyez  Tables  particulières  des  tomes 
XL  à  XLlï,  XLVIII.  L.)  —  Nute  qui 
lui  est  relative^  XL,  67.  —  Voyez  Be- 
I.OT  (M""). 

MézERAi  (François),  historien.  Notice  qui 
le  concerne;  quel  était  son  véritable 
nom  de  famille,  XIV,  105.  —  Plus 
hardi  qu'exact,  et  inégal  dans  son 
style,  ibid.  —  Est  partial  contre  les 
Espagnols,  VII,  2.52.  —  Ce  qu'il  conte 
d'une  prétendue   apparition    de  saint 
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Michel  à  la  Pucelle  d^Orléans,  Vm, 
478;  XXrV,  498.  —  Cité  et  combattu 
sur  la  loi  salique,  XII,  14,  15.  —  Sur 
Torigine  de  la  peste  du  xiv*  siècle,  21. 

—  Meilleur  Français  que  le  jésuite 
Daniel,  et  historien  très  supérieur 
dans  les  cent  dernières  années  de  la 
monarchie,  510;  XXIV,  51i.  —  But  du 
père  Daniel  en  écrivant  ses  Observa- 
tions sur  son  Histoire  dé  France, 
XXJX,  413.  —  Remarques  de  Voltaire 
sur  ces  Observations,  414  et  suiv.  — 
Absurdités  qu*on  relève  dans  son  His- 
toire de  France,  XVI,  124  et  suiv.  — 
Observations  critiques,  XXI,  566  ;  XXV, 
170.  —  En  quel  endroit  s'y  est  montré 
au  moins  égal  aux  anciens,  XVIII,  518. 

—  Perdit  ses  pensions  pour  avoir  dit 
ce  qu'il  croyait  la  vérité,  XIV,  105.  — 
Est  probablement  Tauteur  de  YHistoire 
de  la  Mère  et  du  FilSf  récit  infidèle 
des  malheureux  démêlés  de  Louis  XIII 
avec  sa  mère,  que  d'autres  ont  attri- 
buée au  cardinal  de  Richelieu,  123.  — 
Notes  des  divers  éditeurs  au  sujet  de 
cette  histoire,  ibid.:  XVI,  21.  —  On  a 
cru  à  tort  qu'il  avait  eu  part  à  VHis- 
toire  de  Henri  IV,  par  Péréfixe,  XIV, 
39. 

Mézière,  peintre  des  Gobelins.  Lettre  qui 
lui  est  adressée,  en  1774,  au  sujet  de 
son  tableau  représentant  l'Histoire  qui 
arrête  le  Temps  dans  sa  course,  XLIX, 
52. 

MéziÈRES  (de),  officier  d'état-major.  Blessé 
à  Fontenoy,  VIII,  386;  XV,  242. 

MiCAULT  (le  chevalier).  Joue  dans  Fanime, 
sur  le  théâtre  do  Toumay,  XLI,  33.  — 
Au  nombre  des  patients  de  Tronchin, 
à  Genève,  XLII,  315. 

MicHAS  (femme  de).  Son  histoire,  celle 
de  ses  dieux  et  de  son  lévite,  et  com- 
mentaire à  ce  sujet,  XIX,  .532;  XXV, 
73;  XXVIII,  164;  XXX,  147  et  suiv. 

MiCHAU  DE  MoNTARON  DE  MoNBLiif,  Con- 
seiller au  parlement.  Ce  qu'en  dit  Con- 
dorcet,  XLIX,  40.  —  Satire  dirigée 
contre  lui.  (Voyez  l'article  suivant.) 

Michau  et  Michel,  Satire  attribuée  à 
Voltaire,  puis  à  Turgot,  et  qui  est  de 
Condorcet,  XLVl,  474,  482,  483,  486, 
493,  525,  529;  XLVII,  3.  —  Quels  en   ; 


sont  les  héros,  474,  493.  —  Fragment 
qu'on  en  cite,  relatif  au  conseiller  Pas- 
quier,  XLIV,  356. 

MicBéE,  prophète.  Souffleté  par  le  pro- 
phète Sédécias,  IX,  526;  XI,  123; 
XXIV,  302.  —  Choses  abominables  et 
ridicules,  qu'il  attribue  à  Dieu,  XXX, 
223. 

Michel  I*%  Cwopalate,  empereur  d'O- 
rient, contemporain  de  Charlemagne. 
Finit  ses  jours  dans  un  cloître,  XI, 
320. 

Michel  II,  le  Bègue,  empereur.  Officier 
condamné  à  mort,  est  tiré  de  la  prison 
et  revêtu  de  la  pourpre,  XI,  321.  — 
Épouse  une  religieuse,  317,  321.  — 
Consacre  les  images,  puis  les  abat, 
ibid, 

Michel  III,  le  Jeune,  empereur.  Sa  mère 
Théodora  gouverne  pendant  sa  mino- 
rité, XI,  321  ;  XLVni,  56.  —  Trésors 
qu'elle  lui  amasse,  XI,  323.  —  Dépose 
le  patriarche  Ignace,  et  le  remplace 
par  Photius,  327.  —  Est  assassiné  par 
Basile,  qu'il  avait  associé  à  l'empire, 
322. 

Michel  VII,  Ducas,  empereur.  Marie  son 
fils  Constantin  à  la  fille  de  Robert 
Guiscard,  XI,  360.  —  Détrôné  par  Ni- 
céphore  Botoniate,  ibid, 

Michel  VIII,  Paléologue,  empereur.  Prire 
l'empereur  Lascaris,  son  pupille,  de  ia 
vue  et  de  la  liberté,  et  monte  sur  le 
trône  à  sa  place,  XI,  476;  XII,  86.  - 
Se  fait  absoudre  solennellement  de 
cette  cruauté;  son  hypocrisie,  sa  so- 
perstitioii,  XI,  476.  —  Reprend  Coni- 
tantinople  sur  les  Latins,  ibid.  —  Con- 
cession qu'il  fait  à  l'Église  romaine 
pour  en  obtenir  une  croisade  contre 
les  Turcs,  329;  XU,  86.  —  Son  fil> 
Andronic  n'osa  ou  ne  voulut  pas  lQ> 
donner  la  sépulture  chrétienne,  ibii- 

Michel  (Charles-François),  receveur  g^ 
néral.  Voltaire  place  une  partie  de  it 
fortune  entre  ses  mains,  XXXIV,  î^ 
253,  373,  381,  399,  448,  463,  542,554; 
XXXV,  233.  —  Sa  banqueroute,  dani 
laquelle  Voltaire  perd  une  bonne  partie 
de  son  bien,  481  et  suiv.;  XXXVI,  96t 
102.  —  Quatrain  épigranunatique  à  ce 
sujet,  XXXV,  481. 
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Michel-Ajigb.  —  Voyez  Booiiarotti.. 
MiCBBL  CoBiBUT,  Foi  do  Pologoe.  Succède 
à  Jean-Gasimir,   qui    ayait    abdiqué, 
Xm,   128.  —  Provinces  qui  lui  sont 
enlevées  par  les  Turcs,  dont  il  devient 
trilmtaire,  ibid. 
MiOiBL  FioÉiowiTZ,  fils  du   patriarche 
Fédor  Romanow.  Est  élu  czar  à  dix-sept 
ans,  XIII,  434.  — Fait  noyer  l'un  dos 
faox  Démétri  et  sa  mère,  la  palatine 
de  Sandomir,  ibid.  —  Faussement  ac- 
casé  par  Oléarîns  d'avoir  relégué  en 
Sibérie  on  prétendu  ambassadeur  du 
roi  de  France  Henri  IV,  XVI,  420.  — 
Titres  qu'il  prenait,  421. 
MiaiiL  Romand  ou   Romanow,   czar  de 
Russie,  aïeul  du  czar  Pierre.  Était  fils 
d'un  archevêque  et  d*une  religieuse. 
XVI,  428.  —  Son  élection  en  1613,  à 
rage  de  quinze  ans,  ibid.  —  Son  ma- 
riage singulier,  420.  —   Sa  mort,  eu 
1645,    430.  •-  Autres  déUils   qui   le 
ecmeement,  XIV,  12, 
MicnL,  roi  de  Pologne,  contemporain  do 

Louis  XIV.  —  Voyez  Vibsnovieski. 
XicuLBT.  Jugement  qu'il  porte  sur  Vol- 
taire, I,  uv. 
Mkior  (Pierre).  L'un  des  commissaires 
diargés  par  le  parlement  d'informer 
contre  les  auteurs  de  l'assassinat  des 
Guises,  aux  éUU  de  Blois,  XII,  536; 
IV,  537  ;  XXIX,  12. 
IbosLAS,  grand  duc  de  Pologne.  Converti 
ao  christianisme  par  sa  femme,  XI, 
370s  XVI,  422. 
MknmégoMf   roman   philosophique    de 
Voltaire,  XXI,  105  à  123.  —  Allusions 
qu'il  contient  au  sujet  de  Fontenelle, 
s.—  Regardé  comme  une  imitation 
dHin  des  Voyaçu  de  Gulliver,  ibid»  — 
Apprécié  par  Littré,  I,  xlv.  —  Notice 
bibUographique,  L,  525. 
IfaMuron,  Anglais.  Auteur  d*une  excel- 
lente histoire  de  U  Vie  de  Cicéron,  VI, 
210;  XXV,  177;  XXXVI,  292;  XUII, 
175.  — >  Vers  sur  la  nation  française, 
que  Voltaire  en  cite  et  traduit,  XXVI, 
ISO  et  Buiv.  —  Comment  y  caractérise 
Boileau  et  le  grand  Coudé,  160.  —  A 
composé  aussi  un  traité  célèbre  iur  les 
ntradsf,  XXXI,  78;  XUII,  375.  —  A 
fertiOé  le  sentiment  que  ni  Moïse,  ni 


Josué,  ne  purent  écrire  les  livres  qui 
leur  sont  attribués,  XI,  115.  —  Cité 
au  sujet  de  la  protestation  d'un  grand 
nombre  d'évèques  contre  la  décision 
du  grand  concile  de  Nicée,  XXVI,  281. 
—  Notice  qui  le  concerne,  XXV,  177. 

Mieux  (\é).  En  quoi  est  Tennemi  du 
bien;  vers  à  ce  sujet,  X,  50;  XVII, 
428. 

MiGBR  (P.-A.-M.).  Éditeur  des  OEuvres  de 
VoUaire  en  42  vol.;  notables  amélio- 
rations et  additions  qu'il  y  a  faites 
dans  la  Correspondance^  I,  xxiv;  XLII, 
513.  —  Observation  critique  et  notes 
diverses  qu'on  en  cite,  II,  02;  XXIX, 
311.  —  Mentionné  pour  sa  première 
Table  analytique  des  OEuvres  de  Vol- 
taire, I,  XXIV. 

MiGNARD  (Pierre),  peintre  célèbre  du  siè- 
cle de  Louis  XIV.  Rivalise  avec  Le 
Brun  aux  yeux  de  ses  contemporains, 
mais  non  pas  à  ceux  de  la  postérité, 
XIV,  149. 

MiGNOT  (Marie).  Fille  d'une  blanchis- 
seuse; veuve  d'un  conseiller  au  parle- 
ment de  Grenoble,  et  du  second  maré- 
chal de  L'Hospital,  XIV,  244.  —  On 
prétend  qu'elle  épousa  secrètement 
Casimir,  roi  de  Pologne,  après  son  ab- 
dication; mais  rien  n'est  moins  sûr 
que  cette  anecdote,  ibid. 

MiGNOT  (les  demoiselles),  nièces  de  Vol- 
taire. Projets  de  l'auteur  pour  leur 
établissement,  XXXIV,  352,  361,  362, 
378,  409,  410.  —  L'atnée,  mariée  à 
M.  Denis,  429.  —  La  cadette,  mariée 
à  M.  de  FonUine,  486,  490.  --  Voyez 
mesdames  de  Fontaine  et  Denis. 
MiGNOT  (l'abbé),  neveu  de  Voltaire,  et 
conseiller  au  parlement  de  Paris.  Pro- 
tège la  veuve  Calas  à  Paris,  XUI,  188. 

—  Son  zèle  et  son  activité  dans  l'affaire 
Calas,  ibid,^  227,  265.  —  Remercié 
pour  ses  démarches  lors  de  Taffaire 
Lejeune,  XLV,  50.  —  Auteur  de  VHis- 
toire  de  ^impératrice  Irène,  XLII,  311. 

—  De  celle  de  Jeanne  I^^  de  Naples, 
XLIII,  34.  —  De  celle  de  Ferdinand  et 
Isabelle,  XUV,  169,  191.  —  De  celle 
des  Turcs,  XLV,  150,  195;  XLVI,  58; 
XLVII,  460.  —  De  celle  de  la  réception 
du  concile  de  Trente  dans  les  États  ca- 
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tholiques,  XLV,  78.  —  Lettre  facétieuse  j 
au  sujet  de  cette  dernière,  ibid.  —  Au- 
tres qui  lui  sont  adressées  eu  1771,  sur 
les  afikires  du  parlement,  XLVIl,  459. 

—  En  1772  et  1773,  sur  le  procès  du 
comte  de  Morangiès,  XLVIII,  134,  446. 

—  Libelle  de  Clément  de  Dijon  contre 
lui,  526.  —  Partage  son  bien  avec  le 
fils  de  son  intime  ami,  215.  —  L'au- 
teur demande  qu'il  lui  soit  accordé 
quelque  bénéfice,  216.  —  Ce  qu'en  dit 
Condorcet,  377.  —  Lettre  que  l'auteur 
lui  écrit,  en  1777,  au  sujet  de  ses  dé- 
biteurs, L,  217.  —  Pension  que  l'au- 
teur lui  sert,  L,  320.  —  Notice  sur  sa 
famille,  et  sur  les  services  qu'elle  a 
rendus  à  l'État,  XLVIII,  525.  —  Der- 
niers devoirs  qu*il  rend  à  Voltaire;  ses 
soins  et  démarches  pour  son  inhuma- 
tion à  l'abbaye  de  Scellière»,  L  430, 
438  et  suiv.,  446  et  suiv.  —  Legs  que 
lui  a  fait  l'auteur,  408.  —  Il  dépose  le 
testament  de  son  oncle  au  rang  des 
minutes  de  M»  Dutertre,  437.  —  Pro- 
teste par  devant  notaire  contre  la  dis- 
traction faite  par  le  marquis  de  Villette 
du  cœur  de  Voltaire,  441  et  suiv.  — 
Acte  de  notoriété  établissant  sa  qua- 
lité d'héritier,  443.  —  Ses  démarches 
pour  conserver  la  bibliothèque  de 
Voltaire  en  France,  455.  —  Lettre  par 
laquelle  il  détruit  divers  bruits  ridi- 
cules répandus  au  sujet  de  l'inhuma- 
tion de  l'auteur,  452. 

MiGNOT,  correcteur  des  comptes.  Neveu 
de  Voltaire,  qui  le  charge  de  recher- 
cher les  imprimeurs  des  libelles  faits 
contre  lui,  L,  403. 

Milan  (ville  de).  La  plus  puissante  de  la 
Lombardie  dès  le  \ii*  siècle,  XIII,  319. 

—  Assiégée  par  Frédéric  Barberousse, 
capitule,  et,  de  libre  qu'elle  était,  est 
gouvernée  en  ville  sujette,  320.  —  Ses 
habitants  recouvrent  un  peu  de  liberté; 
sont  déclarés  déserteurs  et  ennemis  de 
l'Empire,  leurs  biens  livrés  au  pillage, 
et  leurs  personnes  à  l'esclavage,  321. 

—  Nouvelle  révolte;  la  ville  est  prise; 
ses  portes,  ses  remparts,  ses  édifices 
publics,  tout  est  démoli,  ibid.  —  Re- 
bâtie sous  les  yeux  de  l'empereur,  et 
malgré  lai,  324.  —  Autres  détails,  XI, 


406.  —  Prise  par  Louis  XII,  qui  fait 
son  duc  prisonnier,  XII,  186.  —  Envoie 
toujours  présenter  ses  clefs  à  quicon- 
que a  passé  le  Tésin,  XV,  261. 

Milanais  (le).  Son  état  sous  la  puissance 
des  Visconti,  XI,  532;  XU,  7;  Xin, 
390,  407.  —  Passe  des  Visconti  aux 
Sforce,  XII,  167.  •—  Prétentions  de 
Louis  XII  sur  ce  pays,  184.  —  Et  de 
François  I",  251,  264;  XIII,  502.  - 
Prétentions  de  la  France  et  de  la  Sar- 
daigne  en  1734,  XV,  188.  — -  Reste  a 
l'empereur  lors  de  la  paix,  ibid.  et 
suiv.  —  Est  réclamé  par  l'Espagne,  à 
la  mort  de  Charles  VI,  206.  —  Marie- 
Thérèse  paie  l'alliance  du  roi  de  Sar- 
daigne  par  la  cession  qu'elle  lui  (kit 
d'une  partie  du  Milanais,  33^4. 

Milices  (régiments  de).  Établis  sooi 
Louis  XIV,  étaient  fournis  et  équipés 
par  les  communautés,  XIV,  509.  — 
Note  des  éditeurs  à  ce  sajet,  ibid.  et 
suiv.  —  Méthode  prise,  en  1724,  pour 
leur  maintien,  XV,  115. 

Militaire  philosophé  (le).  A  qui  cet  oa- 
vrage  est  attribué,  XXVII,  117,  285; 
XLV,  475.  —  Jugement  qu'on  y  porte 
de  la  religion  chrétienne,  et  passage 
qu'on  en  cite,  XXVII,  285.  —  Éloges 
qu'en  fait  Voltaire,  115;  XLV,  433,  437, 
475,  521,  525;  L,  455. 

Mille  (Antoine-Etienne),  avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  Auteur  d'un  Abrégé 
chronologiqtte  de  Chistoire  de  Bourgo- 
gne, qu'il  envoie  à  l'auteur;  ce  qu'oD 
en  dit,  XLVI,  542.  —  Par  qui  cet  ou- 
vrage est  attaqué,  ibid.  —  Lettre  qoi 
lui  est  adressée  à  ce  sujet,  en  1771, 
XLVII,  508.  —Notices,  ibid.  ;  XLVI,  542. 

Mille  ans  (règne  de).  —  Voyei  l'article 
ci-après. 

Millénaires  (secte  des).  Ce  que  c'était, 
XI,  65,  66.  —  Sur  quelle  prophétie  w 
fondait,  92.  —  De  la  doctrine  du  règn« 
de  mille  ans,  qui  fut  en  grand  crédit 
chez  les  gentils,  et  longtemps  rsçae 
chez  les  chrétiens,  XVII,  287.  —  Qod 
en  fut  le  premier  auteur,  XIX,  335. 

Millet  (l'abbé).  Conduite  de  ce  délatetf 
pour  faire  proscrire  VEneyehpédM  t^ 
la  thèse  de  l'abbé  de  Prade^  XXnf, 
19,  26. 
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(Bénigne).  Auteur  de  VHomme 
pe,  attribué  à    Silhon,   XXXV, 

rabbé  Claude-François-Xavier). 
a  de  l'auteur,  XLIX,  564,  592. 
(  Mémoires  de  M,  de  Noailles, 
9;  XXX,  392  et  suiv.  —  Loué  de 
liera  philosophique  et  prudente 
9  l'histoire,  ibid,  —  Apprécié 
>  historien  ;  sa  réception  à  l'Aca- 

frmnçaise,  L,  337,  338,  355.  — 

XUX,  592. 

icolas-Christiern  de  Thy.  comte 
3   TAcadémie  de  Lyon.    Lettres 

sont  adressées,  en  1768,  au  su- 
SiècU  de  Louis  XIV,  XLVl,  85, 

Autre  en  4771,  XLVII,  470.  — 
en  1773,  au  sujet  de  VHomme 
\aranU  écus,  XLVIIl,  506. 
^gat  du  pape.  Ce  qu'il  exige  de 
id,  comte  de  Toulouse,  et  avanie 
ïlle  il  le  soumet,  XI,  496. 
Secrétaire  d'Olivier  Cromwell,  a 
lé  en  latin  un  livre  entier  pour 
r  l'exécution  de  Charles  l", 
!4;  X,  288;    XXVI,  119.   —  Ce 

scandaleux  regardé  comme  le 
naire  des  assassinats,  XXX,  134. 
antillon  qu'on  en  donne,  XVIII, 

•  Il  réfata  Saumaise  comme  une 
ht>ce  combat  un  sauvage,  XIV, 
-  Des  invraisemblances  repro- 
i  son  poème  du  Paradis  perdu, 
L  —  Impertinences  qu'il  y  a  dé- 
rar  l'enfer  et  sur  le  diable,  XIV, 

•  Vers  au  sujet  de  la  guerre  que 
t  les  anges,  X,  288;  XXVI,  119. 
rquoi  l'auteur  ne  l'a  pas  rimé, 
580;  XXV,  175;  XLVI,  83.  —  Il 
ta  d'abord  une  tragédie  sur  ce  su- 
adaction  en  vers  du  monologue 
commençait,  et  qu*il  a  reporté 
m  poème,  VIII,  353,  354;  XVUI, 
L'apostrophe  de  Satan  au  Soleil, 
e  en  vers  par  L.  Racine  et  par 
B,  ibid.}  XXIIL  420.  —  Analyse 
ire  de  son  poème,  VIII,  357.  — 
sa  réputation  fut  fixée,  356.  — 
da  succès  qu'il  aura  toujours. 
Détails  historiques  et  littéraires 
nteiir,  352  et  suiv.  —  Où  il 
M  Idées  générales  de  son  poème, 


356.  —  Ses  imaginations  bizarres,  et 
amas  de  folies  désagréables  qu'on  y 
fait  remarquer,  357  et  suiv.  —  Disser- 
tations et  opinion  de  l'abbé  Gédoyn 
contre  cette  composition,  XIV,  76.  — 
Ce  qu'en  aurait  pu  dire  Boileau,  s'il 
l'avait  connue,  XVIII,  580.  —  Examen 
des  beautés  et  des  défauts  de  ce  poème, 
dont  le  Tasse  a  fourni  le  sujet,  ibid, 
et  suiv.  —  Défauts  qu'il  a  de  communs 
avec  ce  poète,  XXXVI,  338,  340.  — 
Nous  croyons  en  avoir  une  traduction 
exacte,  et  nous  n'en  avons  point  ;  cita- 
tions en  preuve,  XVIII,  583,  588.  — - 
Pourquoi  fut  longtemps  ignoré  en 
France,  ainsi  que  le  nom  de  son  au- 
teur, 587.  —  Malgré  ses  défauts,  reste 
encore  la  gloire  et  l'admiration  de 
l'Angleterre,  VIII,  306,  308;  XIV,  560; 
XVIII,  592.  —  Son  Paradis  reconquis, 
qu'il  fit  depuis,  n'est  que  le  roman  du 
Nouveau  Testament,  XX,  35.  —  Du  re- 
proche de  plagiat  fait  à  Milton,  XVIII, 
590.  —  De  ceux  que  l'on  fait,  en  gé- 
néral, à  ses  compositions,  XIV,  559.  — 
Est  auteur  d'une  tragédie  de  Samson 
Agoniste,  XX,  396.  —  Zélé  républicain 
qui  fut  le  serviteur  d'un  tyran,  VIII, 
354.  —  Vers  qui  le  caractérisent,  505. 
—  Jugement  critique  qu'en  porte  le 
signer  Pococuran te  dans  Candide,  XXI, 
204.  —  Son  Paradis  perdu  parodié  par 
George  Gray  ;  ce  qu'écrit  l'auteur  à  ce 
sujet,  XLVII,  138.  —  Ce  que  les  Anglais 
ont  fait  pour  sa  fille.  Voltaire  le  fait 
pour  la  petite-nièce  de  Corneille,  XLI, 
341. 

Mimes,  Dans  l'ancienne  Rome,  n'étaient 
que  des  bateleurs  méprisables,  XLIV, 
232. 

MiMBURB  (Jacques-Louis  Valon,  marquis 
de),  menin  de  Monseigneur,  fils  de 
Louis  XIV.  Auteur  de  quelques  poé- 
sies estimées,  XIV,  105.  —  Son, Ode  d 
VénuSf  imitée  d'Hornce,  n'est  pas  indi- 
gne de  l'original,  ibid.  —  Son  discours 
de  réception  à  l'Académie  française, 
composé  par  Lamotte-Houdard,  87.  — 
Notice,  XXXIII,  28. 

MiMECRB  (marquise  de).  Lettres  qui  lui 
sont  adressées  de  1715  à  1719,  XXXIII, 
28,  35, 50,  54.  —  Note  qui  la  concerne, 
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28.  —  Opération  craelle  qu*elle  subit; 
Tauteur,  brouillé  avec  elle,  se  raccom- 
mode à  cette  occasion,  125,  134. 
Mina  (marquis  de  La).  —  Voyez  La  Mina. 
MiNAROy  président  aux  enquêtes.  L'un  de 
ceux  qui  poursuivirent  la  mort  d*Annc 
Dubourg,  XV,  505. 
Minden  (bataille  de).    Perdue  pour    les 

Français  en  1759,  XV,  352. 
Minée  {les  Filles  de),  conte  en  vers  par 
Voltaire,  X,  60.  —  Ovide  et  La  Fon- 
taine ont  chanté  ce  sujet,  67. 
Mines  (art  des).  Par  qui  inventé  au  xvi" 
siècle,  xn,  189.  —  Peinture  poétique 
de  leurs  effets,  VIII,  157. 
MiNBT,  souffleur  et  copiste  de  la  Comédie 
française.  Sujet  de  plainte  qu'il  donne 
à  Tauteur;  est  accusé  par  lui  de  faire 
des  copies  des  manuscrits  de  ses  piè- 
ces, et  de  les  vendre  aux  comédiens  de 
campagne,  XXXV,  325,   380;  XXXVI, 
533;  XXXVII,  27. 
MiNG  (dynastie  chinoise  des).  Règne  deux 
cent  soixante-seize  ans  après  l'expul- 
sion des  Tartares,   et  succombe  sous 
leurs  descendants,  XII,  431.  —  Avait 
dépossédé  la  dynastie  des  Yven,  XIII, 
163. 
MiNGARD,  élève  de  l'école   militaire   de 
Berlin.  Vers  qui  lui  sont  adressés,  en 
réponse  à  la  demande  d'un  billet  pour 
voir  Nanine  au  spectacle  de  la  cour, 
X.  553. 
Mingréliens  (les).  Coutume  barbare  qu'on 

leur  impute,  XXVI,  84. 
Minimes f  religieux.  De  la  fondation  de 
leur  ordre,  et  observation  au  sujet  de 
la  règle  qui  leur  prescrivait  de  man- 
ger tout  à  rbuile,  XII,  339;  XXIX, 
518.  —  Prédits  dans  la  Genèse^  XIX, 
140;  XXIX,  539. 
Ministre  du  département  de  Paris.  Lettre 
que  Tauteur  lui  envoie  de  la  Bastille. 
au*sujet  du  g^et-apens  que  lui  a  tendu 
le  chevalier  de  Rohan,  XXXIU,  156. 
Ministres.  Quand  un  ministre  est  excu- 
sable du  mal  qu'il  fait,  et  quand  il  est 
coupable  du  bien  qu'il  ne  fait  pas, 
XIV,  223.  —  Qualités  qu'il  doit  avoir 
pour  être  bon,  225;  XXXU,  501.  — 
Comparés  à  la  femme  d'un  cocu,  508. 
—  On  ne  peut  Juger  de  leur  génie  et . 


de  leurs  vues  que  dans  le 

affaires,  511.  —  Ont,  de  loii 

digieux  mérite;  mais  de  prèi 

médiocres,  515.  —  Sur  leur 

Ion  les  régimes,  602.  —  Ce 

pour  juger  un  ministre,  VI 

Ses  audiences,  sa  vie,  X,  348 

—  Quel  est  toujours  le  plus  sa 

115.  —  Et   le   plus  aimé,  ^ 

Quel  a  été  souvent  le  sort  < 

très  en  France,  XVI,  96.  —  1 

quence  do  leurs  déplacemei 

maux    particuliers  qui   en 

XLVUI,  562.  —  Ce  qui  tue 

très  disgraciés,  XIII,  36.    - 

tour  oppresseurs   et   oppric 

162.  —  Ministres  insolents  € 

1ers  corrupteurs  des  lois,  con 

nis  dans  l'autre  vie,  174.  - 

ministres  avalent  la  calomn 

du  vin  de  Champagne,  et  re 

suite  leur  vin  sur  le  visage  < 

nié,  XLII,  263.  --  Ce  n'est  i 

des  livres  qu'on  obtient  leu 

lion,  XLni,  158.  --  Que  les  i 

des  ministres  hors  de  plaa 

pas   une    recommandation   a 

leurs  successeurs,  XLV,  44^ 

éternels    censeurs    des    min 

France,  X,  233.  —  Des  accuj 

trahison  portées  légèrement  ( 

ministres,  XVI,  528.  —  Que 

sont  persécutés  sous  un  gouv 

despotique  doivent  souffrir  et 

VI,  283.  —  Liste  des  ministr 

gne  de  Louis  XIV,  XIV,   23 

—  Voyez  Hommes  d'Etat  et  Ht 

place. 

Minorque  (Ile  de).  Prise  sur 
par  les  Anglais,  XIV,  379.  — 
laissée  par  la  paix  d'Utrecht 
Reprise  sur  eux  par  la  Fra 
338  et  suiv.  —  Rendue  à 
par  la  paix  de  1763,  373.  —  2 
autrefois  Vtle  de  Vénus,  XXXI 
76. 

MiNOS,  législateur  de  la  Crète, 
porain  de  Mofse,  et  cru  le  m 
sonnage  par  Huet,  évèque  d'A 
XI,  74.  —  Son  existence  pro 
les  marbres  d'Arundel,  ibid.  — 
les  mystères  en  Crète,  VI,  9 
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qn^en  disent  Aristote  et  Platon,  VII; 
193.  —  Vers  qai  le  caractérisent,  ibid. 

—  Fable  qui  lui  attribue  Tlnstitution 
des  sacrifices  de  sang  humain,  180.  — 
ÂTenture  du  chereu  fatal  de  Nisus,  roi 
de  Mégàre,  qui  lui  fut  présenté,  dit-on, 
par  la  flUe  de  ce  prince,  XX,  497. 

Jtftiios  (les  Lois  de),  tragédie  do  Voltaire. 

—  Voyes  Lois  de  Minos. 

Minotaure  (le).  Ce  que  c'était  que  ce 
fflonstre  prétendu,  VII,  180.  — Vers  sur 
ses  aventures  avec  Pasiphaé,  IX,  318. 

kimonos  FéLU,  auteur  chrétien  du  iii<^ 
siècle.  Citation  d'un  passage  énergique 
contre  les  temples,  VII,  223;  XVII, 
494.  —  Antre,  sur  les  imputations  abo- 
minables dont  les  païens  chargeaient 
les  mystères  chrétiens,  XIX,  470. 

MiossKis  (comte  de),  le  même  que  le  ma- 
réchal d'Albret.  Fausse  anecdote  à  son 
sujet,  XIV,  194.  f—  Voyei  Albrbt. 

MiiABAUD,  secrétaire  perpétuel  do  PAca- 
démie  française.  Plat  traducteur  du 
Tisse  et  de  TAriostc,  dont  il  a  rendu 
sérieusement  les  plaisanteries,  XVII 1, 
576;  XL,  191.  —  N'était  pas  capable 
d'écrire  une  page  du  Système  de  la 
Nature,  qu*on  lai  a  attribué,  XVill. 
98;  XLVII,  340. 
Nuabbau  (Victor  Riquettî,  marquis  do), 
Ânteur  de  VAmi  des  hommes,  a  fort 
encouragé  Tagriculture  par  cet  ouvrage, 
X,  %0d,  —  En  quels  termes  on  en  parie, 
XXXIX,  537;  \UU,  111.  —  Son  opi- 
nion erronée  sur  la  population  d'Es- 
pagne du  temps  de  Jules  César,  XX, 
I  t49.  —  Détenu  à  Vincennes  en  1760, 
comme  auteur  de  la  Théorie  de  V impôt  ; 
ce  qu'on  en  dit  à  cette  occasion,  XLI, 
123,  126,  129,  145,  148.  —  Ce  dernier 
ouvrage  n'est  qu'un  roman,  XXV,  11; 
XLI,  154.  —  Sa  proposition  étrange  sur 
Tatilité  des  moines  pour  la  population 
d*Da  Eut,  XXÎ,  345;  XXIV,  562.  —  Fou 
qui  avait  beaucoup  de  bons  moments, 
XU,  139,  154. 

ViiABCAiJ  (Honoré  Riqdetti,  comte  de), 
ills  du  précédent.  Le  Partage  de  la 
Mogne,  satire  en  sept  dialogues, 
qu'on  lui  attribue,  XLIX,  231.  (Voyez 
LiNMCT.)  —  A  une  représentation  de 
BrmiHM  ea  1790,  U,  306. 

52.  —  Tabi.b«  II. 


MinABKL,  ambassadeur  d'Espagne  en 
France.  Ligué  contre  le  cardinal  de 
Richelieu  avec  les  deux  reines  Marie 
de  Médicis  et  Anne  d'Autriche,  XIII, 
2,12. 

Miracles.  Ce  qu'on  entendit  d'abord  et 
ce  que  nous  entendons  par  ce  mot,  d'a- 
près nos  préjugés,  XX,  77,  82.  —  Font 
une  contradiction  dans  les  termes, 
ibid.  —  Pourquoi  Dieu  en  ferait-il?  78. 

—  Les  histoires  anciennes  en  offrent 
autant  que  d'événements  naturels,  ibid. 

—  Comment  les  philosophes  chrétiens 
croient  aux  miracles  opérés  dans  leur 
religion,  79.  —  Espèce  de  ceux  dont 
ils  doutent,  ibid.  —  Ceux  qu'ils  vou- 
draient avoir  vus,  80.  —  Ce  qu'il  fau- 
drait pour  qu'un  miracle  fût  bien 
constaté,  81  ;  XX VIII,  214.  —  On  n'en 
voit  plus  chez  les  Juifs  depuis  le  com- 
mencement des  temps  historiquos,  XX, 
85.  —  De  ceux  qui  ont  nié  abi^oUimcnt 
la  réalité  des  miracles  de  Jésus-Christ, 
80.  (Voyez  Bolinudrokk,  Meslieh, 
WooLSTON.)  —  Considérations  philoso- 
phiques sur  cette  infraction  aux  lois 
de  la  nature,  XI,  93;  XXIV.  527,  530. 

—  De  ceux  rapportés  par  les  anciens 
poètes  et  historiens,  XI,  95  et  suiv.  — 
Idée  des  rapports  des  miracles  du  pa- 
ganisme avec  ceux  du  christianisme, 
XXIV,  300  et  suiv.  —  Des  prétendus 
miracles  rapport-is  dans  TAncicn  et 
dans  le  Nouveau  Testament,  313  et 
suiv.;  XXVI,  5i3  et  suiv.  —  Conformité 
des  anciens  et  des  nouveaux  miracles, 
XXIV,  315.  —  Époque  où  ils  sont  de- 
venus rares  chez  les  nations  éclairées, 
XI,  347.  —  Bôtiscs  injurieuses  à  la 
Divinité,  rapportées  comme  des  mira- 
cles, XWI,  271;  XXVII,  231  et  suiv., 
2:J9;  XXVIII,  214.  —  Le  sens  de  ce  mot 
est  contraire  à  son  étymologie,  XI,  93. 

—  Objections  sur  les  miracles  permis 
par  Dieu  aux  faux  prophètes,  XXX, 
117.  —  Des  miracles  faux  ou  supposé>. 
XWI.  271;  XXIX,  238  et  suiv.;  XXXI. 
78.  —  I)(*  ceux  prétondus  opérés  par 
les  jansénistes  de  Port-Royal,  XV,  45, 
40.  —  Autres  par  les  jésuites,  eu  op- 
position aux  précéilonts,  iOid.  —  Do 
ceux  des   convulsionnuiros,    IX,    422; 
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XV,  61  et  suiv.  —  Du  prélendu  mira- 
cle opéré,  en  1771,  à  Paimpol,  XX, 
448  et  suiv.;  XLVII,  506;  XLVID,  123. 

—  De  ceux  de  Dijon  et  de  DôIe,  cités 
par  Nonotte,  I,  222;  XI,  331.  —  Dès 
que  la  raison  vient,  les  miracles  s*en 
vont  ;  prédiction  à  ce  sujet,  XXV,  316 
et  suiv.  —  Ce  qui  vaut  mieux  que  les 
miracles,  IX,  423.  —  Remarques  di- 
verses, XXXII,  558. 

Miracles  {Questions  sur  les),  ou  Collec- 
tion de  Lettres  supposées  écrites  sur 
cet  objet  à  Genève  et  à  Neufch&tel, 
XXV,  358  et  suiv.  —  De  ceux  de  Jésus- 
Christ  qui  ont  manifesté  sa  puissance 
ou  sa  bonté,  359.  —  De  ceux  appelés 
typiques,  parce  qu'ils  sont  le  type  ou 
le  symbole  de  quelque  vérité  morale, 
364.  —  De  ceux  promis  par  Jésus- 
Christ,  365.  —  De  ceux  des  apôtres, 
366.  —  De  ceux  de  leurs  disciples  après 
eux,  368.  —  Grande  objection  des  in. 
crédules,  combattue,  370.  —  Comment 
les  philosophes  peuvent  admettre  les 
miracles,  372.  —  De  ceux  de  l'Ancien 
Testament,  373.  —  Et  du  Nouveau, 
375.  —  Série  de  lettres  et  répliques,  ' 
aussi  supposées,  sur  la  même  matière^ 
378  et  suiv.  —  Notice  biblio^aphique, 
L,  549.  • —  Voyez  Covblle,  Needham,  et 
l'article  qui  précède. 

Miramolins  (les),  ou  empereurs  du  Ma- 
roc. Se  disaient  descendants  de  Maho- 
met, XI,  465.  —  Pourquoi  faisaient 
eux-mêmes  rofficc  de  bourreaux,  ibid. 

—  Cette  ancienne  coutume  établie  n'a 
pas  peu  contribué  à  faire  des  habitants 
de  ce  vaste  empire  des  sauvages  fort 
au-dessous  des  Mexicains,  XII,  456. 

MiRAMOMT  (André),  conseiller  au  parle- 
ment do  Toulouse.  L'un  des  juges  de 
Calas;  comment  il  opine,  XLII,  397. 

MiRANDA  (marquis  de),  camérier  du  roi 
d'Espagne.  Lettre  qui  lui  est  adressée, 
en  1767,  sous  le  nom  d'un  amtmann  de 
Bâle,  XLV,  3i4.  —  Comparé  à  un  aigle 
enfermé  dans  une  grande  cage,  et 
p'ardé  par  des  hiboux,  345. 

MinAXDOLE  (prince  de  La),  contemporain 
des  Médicis.  —  Voyez  Pic  de  La  Miran- 

DOLE. 

Mirandole  (duc  de  La).  Dépouillé  par  Jo- 


seph l*'  de  ses  États  en  Italie,  XIV. 
399. 

MiRBBGK  (Ignace-François  de),  avocat  au 
conseil  et  secrétaire  du  roi.  Lettre  qui 
lui  est  adressée,  en  1777,  au  sujet  d'an 
Mémoire  pour  les  habitants  du  Jura 
contre  les  chanoines  de  Saint-Claude, 
L,  172.  —  Autre,  sur  un  Mémoire  pour 
la  liberté  du  commerce  des  cuirs,  et 
contre  toutes  les  tyrannies  qui  le  rai- 
nent, 184.  —  Notice  qui  le  concerne, 
172. 

Mirepoix  (l'évoque  de).  —  Voyez  Boyei. 

MiRivEYS  ou  MiRiviTZ.  —  Voycz  Myr-Veih. 

Miroirs,  Les  Vénitiens  seuls  en  eurent 
le  secret  au  xiii*  siècle,  XII,  54.  — 
Démonstration  des  effets  du  miroir 
plan,  XXII,  463  et  suiv.  —  Du  miroir 
convexe,  46 i.  —  Du  miroir  concave, 
ibid.  et  suiv.  —  Voyez  Gkices, 

MiROMÉNiL  (Armand-Thomas  Hob  de). 
Nommé  garde  des  sceaux  en  1774, 
XLIX,  71.  —  L*auteur  compte  sur  ea 
protection  pour  d'Étallonde,  85,  86,  9i. 

—  Ce  qu'en  dit  Frédéric,  94,  95.  —  Sa 
lettre  au  président  de  Brosses  pour 
l'engager  à  s'en  rapporter  à  des  arbitres 
dans  son  différend  avec  l'auteur,  266. 

—  Réponse  de  de  Brosses  à  cette  lettre, 
270.  —  Comment  jugé  par  Condorcet, 
L,  38.  (11  ne  s*agit  pas,  dans  ce  passage, 
du  chancelier  Maupcou,  bien  que  son 
nom  soit  indiqué  en  note.)  —  En  hosti- 
lité avec  Turgot,  lors  de  Tédit  conu* 
les  corvées;  ses  manœuvres  contre Tur-  ^ 
got,  ibid.  —  Comment  refuse  le  privi- 
lège pour  l'impression  de  la  Lettre  de 
Voltaire  à  rAcadcmie  sur  Shakespeare, . 
L,  0i,96,  99,  102.  —  Corrompt  le  roi, 
190. 

MiRON,  évêque  d'Angers.  Dispute  la  pré- 
séance aux  obsèques  de  Henri  IV,  XVI, 
10.  —  Prononce  son  oraison  funèbre 
dans  réglise  de  Saint-Denis,  ibid. 

MiRziFLOs,  parent  du  jeune  Alexis  l'Ange, 
empereur  d'Orient.  L'étrangle  de  ses 
propres  mains,  et  s'empare  de  l'empire, 
XI,  400.  —  Est  condamné  par  Baudouin 
à  être  précipité  du  haut  d'une  colonne, 
462. 

Misanthrope  {le),  comédie  .de  Molière. 
Regardé  comme  le  chef-d*œttvreda  haut 
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ais  plus  propre  à  être  lu 
Dé,  XXIU,  109.  —  Notice 
ibid.  et  suiv.  —  Vers  de 
qui  8*élèveat  aa  ton  do  la 
9.  —  Avec  quel  succès  a 
té  sur  la   scène  anglaise, 

—  Examen  des  défauts  de 
le  présente,  XXIII,  384  et 

t  chez  les  Arabes,  et  Moï^e 
reujc,  XI,  80;  XXVIII,  152. 
)t  épreuve  du  feu,  qui  eut 
gne  au  xi*  siècle,  pour  le 
osarabique  et  du  romain, 
JI,  64. 

De  leurs  querelles  dans  la 
leur  expulsion  de  ce  pays, 
V,  77;  XVIII,  152  et  suiv. 
tes.)  —  Pourquoi  les  mis- 
k  pays  étranger  ont  trouvé 
tant  dMncrédules,  XXIII, 
i  indignes  des  missions  de 
i  rintérieur  du  royaume, 
WX,  288,  289.  —  Dialogue 
issions  religieuses  entre 
et  un  Jésuite,  XX,  94.  — 
.  écrites  par  nos  premiers 
I  dans  rinde,  XVII,  122. 
»  édifiantes.)  —  Réponse 
d*un  Jésuite  missionnaire 
it  pas  en  Dieu,  XX,  616. 
pays  compris  dans  la  Nou* 

D*où  est   ainsi  nommé. 
Connu  depuis  sous  le  nom 

tfeid.  (Voyez  ce  mot.) 
ar  judicieux  et  très  plai- 
{03.  — Comment  maltraité 
ï)at,  missionnaire  domini- 

lu],  chapelain  de  Tégliso 
Saint-James  à  Londres. 
»8e  et  en  vers  qui  lui  est 
739,  XXXV,  322.  —  Autres 
i  sont  adressées  en  1741 

-  En  1742,  150,  171,176, 
I,  183.  —  En  1743,  186. 
me  édition  de  Mahomet, 
net,) 

;  RoussET. 

lire  d'Angleterre.  Sa  con- 
itendue  avec?  Frédéric  II, 
entreprise  de  la  flotte  an- 


glaise sur  nos  côtes  en  1757,  XXXIX, 
350,  353,  386. 

MiTHRioATE,  roi  de  Pont.  Ordonna  un 
massacre  général  des  Romains  dans 
l'Asie  Mineure,  XWI,  2.  —  Se  donna 
la  mort  à  Panticopée,  X,  438. 

Mithridate,  tragédie  de  Racine.  La  pre- 
mière scène,  tournée  en  prose  par  La- 
motte,  a  résisté  à  cette  épreuve,  II,  55  ; 
XMX,  321.  —  L'intrigue  est  la  même 
que  celle  de  VAvare,  de  Molière,  II, 
107.  —  Beaux  vers  qu'on  en  cite,  XIX, 
48.  —  Pourquoi  ces  paroles  :  Seigneur, 
vous  changez  de  visage,  font  un  grand 
effet,  II,  553.  —  Ruse  comique  de  Mi- 
thridate,  V,  82.  —  Pourquoi  l'on  est 
tenté  d'excuser  son  amour,  XXXII,  188, 
296.  —  Est,  de  toutes  les  tragédies 
françaises,  celle  qui  plaisait  le  plus  à 
Charles  XII  dans  sa  retraite  do  Bender, 
et  pourquoi,  XVI,  259. 

Mitouche  {sainte).  Expression  corrompue 
de  sainte  n*y  touche,  IX,  97. 

Mittau,  capitale  de  la  Cour  lande.  Assié- 
gée et  prise  par  Charles  XII,  XVI,  180. 
—  Par  le  czar  Pierre,  489. 

MiTTELBSKi,  czar  de  Géorgie.  Chassé  de 
son  royaume  par  ses  propres  sujets,  se 
jette  entre  les  bras  de  l'empereur  de 
Moscovie  Pierre  I",  XVI,  177.  —  Sou 
fils,  prisonnier  des  Suédois  à  la  bataille 
de  Narva,  meurt  à  Stockholm,  ibid,, 
473. 

MoDAVE  (de).  —  Voyez  Maudave. 

Mode  (la).  Portrait  de  cette  déesse,  X, 
506.  —  Son  pouvoir  en  France  ;  vers  à 
ce  sujet,  il,  271. 

Mookne  (comte  de).  Ses  amours  prétendus 
avec  Marie  d'Aragon,  et  son  prétendu 
supplice,  XI,  385  ;  XIII,  198,  281  ;  XXIV, 
507. 

Modènb  (Marie  de),  épouse  de  Jacques  II, 
roi  d'Angleterre.    —  Voyez  Marie  de 

MODKNE. 

MouÈNE  (duc  de),  marié  à  la  fille  du  duc 
d'Orléans,  régent.  Se  déclare  neutre 
lors  de  la  guerre  do  1743  en  Italie, 
XV,  208.  —  Est  surpris  dans  Velletri 
avec  le  roi  de  Kaples,  231.  —  En  17 15, 
\ poursuit  les  Autrichiens  en  Italie,  261. 
—  Après  la  défaite  de  Plaisanre,  se 
retire  à  Gênes,  260.  —  Puis  à  Aix  en 
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Provence,  269.  —  Est  remis,  par  la  paix 
d*Aix-la-ChapolIe,  en  possession  de  son 
pays  qu*il  avait  perdu,  334. 

MoDBNB  (chevalier  de).  Recommandé  à 
Louis  XV  par  le  prince  de  Conti,  pour 
sa  belle  conduite  à  Tattaque  de  Châ- 
teau-Dauphin, XV,  213. 

MoDKNB  (de),  capitaine  au  régiment  Dau- 
phin. Sa  traduction  en  vers  latins  d*un 
fmadrigal  de  Voltaire,  X,  528. 

Modération  {Discours  en  vers  sur  la) 
en  tout  :  dans  Tétude,  Tambition,  les 
plaisirs,  etc.,  IX,  401  et  suiv.  —  Correc- 
tion apportée  à  cet  ouvrage,  XXXV,  69* 

—  Autres  vers,  X,  94. 

Modestie.  Quatrain  sur  cette  vertu,  VIII, 
546.  —  Son  éloge,  457.  —  Il  est  aisé, 
mais  il  est  beau  d'être  modeste,  quand 
on  est  grand,  IX,  238.  —  Que  c'est  peu 
d'être  modeste,  et  qu'il  faut  encore  avoir 
de  quoi  pouvoir  ne  Têtre  pas,  IV,  328. 

—  Comment  la  modestie  peut  faire  trem- 
bler rimpudence  et  Torgueil,  VI,  30. 

Moens  (curé  de).  —  Voyez  Axcian. 

MoENS  DE  La  Croix,  chambellan  de  Ca- 
therine r*.  Pourquoi  condamné  à  moi  t 
par  le  czar  Pierre,  XVI,  622.  —  Sa 
sœur,  dame  d'atours  de  l'impératrice, 
condamnée  au  knout,  est  rappelée  et 
rentre  en  faveur  après  la  mort  de 
Pierre,  623. 

Mœurs.  Doivent  être  le  principal  objet 
de  la  police  civile  et  ecclésiastique, 
XIII,  96.  —  Qu'il  n'y  a  que  deux  es- 
pèces d'ouvrages  qui  puissent  nuire 
aux  mœurs,  IX,  16.  —  Pourquoi  l'on 
attache  tant  d'importance  à  leur  aus- 
térité, 18.  —  Que  leurs  fautes  ont  tou- 
jours été  exagérées  par  les  prêtres,  et 
pourquoi,  ibid.  et  suiv.  —  Combien 
elles  ont  changé  dans  presque  toute  la 
terre,  depuis  les  inondations  des  Bar- 
bares jusqu'à  nos  jours,  XIII,  175.  — 
—  Que  les  lois  doivent  changer  avec 
elles,  m,  349.  —  Celles  d'Asie  compa- 
rées aux  nôtres,  XIII,  178  et  suiv.  — 
Celles  d'Europe  vers  le  temps  de  Char- 
lemagne,  XI,  267  et  suiv.  —  Vers  les 
xui«  et  xiv*  siècles,  XII,  .53  et  suiv.  — 
En  France,  depuis  Henri  ÏV  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  XIII,  576  et  suiv.;  XIII, 
30.  —  Changements  notables  qu'elles 


éprouvèrent  sous  Louis  XIV,  XIV,  515 
et  suiv.  —  Que  nulle  part  il  n'existe 
de  lois  contre  elles,  XMII,  300. — Qu'au- 
cune secte,  aucane  société  n'a  jamais 
eu  et  ne  peut  avoir  un  dessein  formé 
de  les  corrompre,  XI,  524;  XV,  47.  - 
Voyez  Essai  sur  les  Mœurs, 

MoGOL  (le  Grand-).  Ses  richesses  ;  solen- 
nité par  laquelle  on  le  pèse  dans  des 
balances  d'or  en  présence  du  peuple, 
XIII,  158.  —  Présent  considérable  qa'il 
reçoit  ce  jour-là^  ibid.  —  II  est  faux  que 
toutes  les  terres  lui  appartiennent,  et 
que  son  peuple  soit  serf,  XII,  371.  — 
Sur  quoi  on  se  l'est  imaginé  437; 
XXIX,  101.  —  En  quel  sens  il  est  le 
maître,  XIII,  159  et  suiv. 

Mogol  (le).  Soumis  aux  Tartares,  XII. 
436.  —  Quelle  religion  y  domine.  t6ùf- 

—  Relations  contradictoires  de  cet  em- 
pire, 437  et  suiv.  —  Opinions  et  pra- 
tiques superstitieuses,  438  et  suiv.  — 
On  y  compte  environ  110  millions  d'ha- 
bitants, XXIX,  102.  —  Son  gouverne- 
ment féodal,  tel  à  peu  près  que  celui 
de  l'Allemagne,  91. 

MoHAMMEp,  sultan  de  la  race  des  Caris- 
mins.  Étendue  de  ses  États,  XI,  478.  — 
Sa  tentative  pour  abolir  le  califat,  481. 

—  Battu  par  Gengis,  il  meurt  errtnt  et 
abandonné,  482. 

MoHAMMED-BEN-JosEPify  mlramolin  de  Ma- 
roc. Grande  bataille  où  il  est  défait  par 
les  chrétiens  d'Espagne,  XI,  510. 

Mohats  (bataille  de),  gagnée  par  Soli- 
man II  sur  les  Hongrois,  et  dans  la. 
quelle  périt  Louis  II,  leur  roi,  XII,  236; 
XIII,  492.  —  Autre  bataille  perdue  par 
Mahomet  IV  contre  Charles  de  Lorraio^ 
et  Maximilien  de  Bavière.  605. 

MoixEL  OU  MoTSNBL,  Jeuue  homme  de 
quatorze  à  quinze  ans.  Impliqué  dao$ 
l'affaire  du  chevalier  de  La  Barre,  a 
démenti  depuis  les  témoignages  qu'oa 
lui  avait  arrachés,  XXV,  507,  509; 
XXIX,  384,  385,  386;  XUV,  349.- 
Hst  le  seul  qui  ait  fait  une  dèpositioa 
g:rave  contre  d'Étallonde,  XLIX,  13^? 
161.  —  Ses  interrogatoires,  i63et8oi^ 

—  L'auteur  cherche  à  écarter  son  1^ 
moignage  i,  propos  de  la  revisioo  d» 
procès,  177,  179. 
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lice  papale,  toujours  à  charge 
fenBf  et  toujours  dangereuse 
gouTememeiits,  'XLII,  433.  — 
oar  rÊtat,  en  dévorent  la  sub- 
06.  —  Les  Grecs  et  les  Ro- 
en  connurent  point,  XII,  334, 
irurent  en  Orient  au  i>*  siècle, 
:ident  au  vi«,  ibid.  —  Quand 
aèrent  à  disputer  Tautorité  aux 
XI,  282.  —  Gain  qu'ils  tinV 
*attente  de  la  fin  du  monde, 
auiv.;  XIX,  144.  —  Puissance 
abbés  sur  eux  :  aux  vtii*  et 
es,  ils  les  conduisent  à  la 
fCI,  284.  —  Richesses  des  mo- 
de cette  époque,  257,  283,  289. 
111*  et  xiY*,  ils  remplissent  les 
lapales,  XII,  336.  —  Factions 
ifisent,  XI,  506.  —  Comment 
nt  princes  en  Allemagne,  et 
s  suzerains  en  France,  XXIX, 
>>utumes  ridicules  quMls  éta- 
XIII,  176.  —  Leur  fanatisme 
au  temps  de  la  Ljgue,  VIll^ 
,  255,  281.  —  Les  États  chré- 
étaient  inondés  au  xvi*  sièclo, 
.  —  Leurs  inimitiés  scanda- 
37.  —  Bénédictins,  ibid,  — 
chartreux,  prémontrés,  fran- 
ibid.  et  suiv.  —  Dominicains, 
liagostins,  ibid.  —  Minimes, 
ësaites,  t6td.  et  suiv.  —  Ora- 
(43.  —  Observations  et  détails 
emière  institution  de  moines, 
,  —  Preuve  de  leur  richesse 
«  et  en  Allemagne,  26.  — 
«nées  et  leurs  intrigues  ;  vers 
t,  IX,  332,  333.  —  Pourquoi 
hasser  de  la  Grande-Bretagne, 
Et  de  Venise,  au  commence- 
jLvii*  siècle,  XIII,  108  et  suiv. 
lutions  et  débauches  décou- 
nt  les  couvents  do  Genève  et 
Doe  à  répoque  de  la  réforme, 
.  —  Fraudes  découvertes  en 
e  lort  de  rabolition  des  cou- 
r  Henri  VIH,  315;  XX,  137  et 
Combien  on  en  comptait  en 
5n  la  fin  du  ivii*  siècle,  XXI, 
lombien  on  en  compte  en  Rus- 
419.  —  Règlement  et  ordon- 
Pierre  à  leur  sujet,  160, 


466,  602  et  suiv.  ;  XXllï,  286.  —  Loi  do 
Léon  P',  qui  fixe  à  l'âge  de  quarante 
ans  leur  prise  d*hahit,  et  qui  a  toujours 
été  bravée  par  le  fanatisme,  XII,  344, 
431.  —  Conciles  qui  leur  défendent 
l'exercice  de  la  médecine,  XX,  57.  — 
Les  seuls  moines  qui  soient  utiles,  non 
comptés  parmi  les  ordres,  ibid.  — 
Idée  de  cette  profession,  XXI,  200; 
XXV,  310,  341 .  —  Leurs  vertus  et  leurs 
vices,  Vni,  13i.  —  Pourquoi  comparés 
aux  vampires,  XX,  550.  —  Et  aux  sin- 
ges, X,  102.  —Se  détestent  tous,  139; 
XXI,  341.  —  Nuisent  à  la  population, 
à  l'agriculture,  aux  arts  nécessaires, 
342;  XXIV,  563.  —  C'est  l'opinion  qui 
les  a  faits,  562.  —  Combien  sont  dan- 
gereux, ibid.  —  Sont  hors  du  genre 
humain,  et  ont  voulu  le  gouverner, 
563.  —  Comment  ont  perverti  les 
hommes,  XXV,  531.  —  Sorties  contre 
eux,  XXL  477;  XXVI,  441  ;  XXIX,  287. 

—  Satire  à  leur  sujet,  par  un  évèque 
du  XVII»  sièclo,  XVII,  290,  591. —  Com- 
ment dépeints  et  caractérisés  par  Jean 
Trithème,  ibid. —  Paroles  prophétiques 
sur  leur  destruction,  XXV,  275  ;  XXXI, 
106.  —  En  quoi  ont  rendu  service  aux 
arts,  XXV,  456.  —  Considérations  sur 
ceux  qui  avaient  des  serfs  ou  main- 
morUbles,  XVII,  593  ;  XVIII,  606.  — 
Facétie  supposée  extraite  de  la  Gazette 
de  Londres,  en  1762,  sur  les  dons  qu'ils 
doivent  faire  à  l'État  pour  relever  notre 
marine,  XXIV,  291.  —  La  France  a 
moins  besoin  d'eux  que  de  cultiva- 
teurs, XLII,  435.  —  Nés  persécuteurs, 
XXXVIII,  177.— De  ceux  qui  se  mêlent 
en  France  d'élever  la  jeunesse,  XLIX, 
14.  —  Comment  leurs  généraux  sont 
traités   en  Espagne,  XXXII,  497,  514. 

—  Horrible  abus  de  leur -juridiction 
secrète,  XII,  345.  —  Cette  usurpation 
du  droit  du  souverain  impunie  jusqu'en 
1763,  ibid.  —Nombre  effrayant  de  cou- 
vents et  de  cloîtres  à  cette  époque  en 
France,  en  Espagne,  en  Portugal,  on 
Italie,  346.  —  Leur  n'*formo  entreprise 
par  Joseph  II,  en  Allemafrne,  ibid.  — 
('/est  un  malheur  pour  notre  police  eu- 
ropéenne que,  destinés  par  leur  institut 
à  être  ignorés,  les   moines  aient  fait 
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autant  de  bruit  que  les  princes,  XV, 
395. 

Moire,  sorte  d'étoffe.  Origine  et  signifi- 
cation de  ce  mot,  XX,  473.  —  Ce  qui 
constitue  la  véritable,  ibid. 

Moïsade  {la),  pièce  de  vers  que  Voltaire 
attribuait  à  J.-B.  Rousseau,  et  que  ce- 
lui-ci attribuait  à  Voltaire.  Quel  en  est 
le  véritable  auteur,  I,  193;  XXII,  329; 
XXXIV,  129. 

Moïse,  législateur  hébreu.  Postérieur  à 
Sanchoniaton,  qui  n*en  a  point  parlé, 
\7I,  180:  XI,  42;  XXVI,  418;  XXVII, 
244,  391.  —  Doutes  élevés  sur  son  exis- 
tence, XI,  114  ;  XX,  95  et  suiv.;  XXVI, 
201;  XXVIII,  177.  —  Paraît  être  un 
personnage  fantastique;  sa  ressem- 
blance étonnante  avec  Misem,  le  Bac- 
cbus  des  Arabes,  XI,  80,  81  ;  XX,  9Ô; 
XXVÏ,  202,  428;  XXVIII,  152,  184.  — 
Jusqu'où  Ton  a  étendu  ce  parallèle, 
XVII,  516.  —  Multitude  d'anciens  per- 
sonnages que  lluet  a  prétendu  être  les 
mômes  que  lui,  ibid,;  XI,  74,  80.  — 
Son  histoire  examinée  suivant  les  seules 
règles  de  la  critique,  XX,  102.  —  Exa- 
men des  livres  qu'on  lui  attribue,  103  ; 
XXIV,  439  et  suiv.,  4U  et  suiv.  ;  XXV, 
67  et  suiv.;  XXVI,  199  et  suiv.  ~  Quand 
furent  écrits,  XX,  96.  —   Recherches 

'  et  questions  à  ce  sujet,  98  et  suiv.  — 
Qu'ils  n'ont  pu  être  écrits  de  son  temps, 
XI,  115.  —  Raisons  de  ceux  qui  pré- 
tendent qu'il  n'a  pu  écrire  le  PenUi' 
teuque,  ibid.;  XX,  90;  XXVIII,  175; 
XLIIÏ,  113.  —  Ni  la  Genèse,  XIX,  239. 
—  Ni  aucun  des  livres  dont  on  le  pré- 
tend l'auteur,  XXX,  114  et  suiv.  —  De 
sa  prétendue  Cosmogonie  et  de  son 
Déluge,  XXVIII,  183.  —  Lui  et  sa  na- 
tion, comment  regardés  par  Tacite  et 
quantité  d'autres  célèbres   historiens, 

XXIV,  302.  —  Considéré  simplement 
comme  chef  d'une  nation,  XI,  112  et 
suiv.  —  Des  contradictions  à  son  su- 
jet dans  les  livres  saints,  XVIII,  259 
et  suiv.  —  Réflexions  critiques  sur  les 
miracles  que    Dieu   fit  en  sa  faveur, 

XXV,  373;  XXX,  77  et  suiv.  —  Sur  le 
Cantique  qu'on  lui  attribue,  81.  —  Sur 
sa  marche  dans  le  désert,  XI,  1 1 1  ; 
XXXy  82,  —  Sar  son  serpent  d'airain. 


106;  XI,  85,135.— Sur  se* 
sa  colère  féroce  contre  les 
113;  XXIX,  510,511;  X 
suiv.  —  Autres  questions 
XXVI,  177  et  suiv.  —  Son 
fois  absurde  et  barbare,  2< 
historien,  ni  grec,  ni  syri 
tien,  n'a  dit  un  seul  mot  • 
clés,  543.  —  Sa  vie  entière 
tissu  d'aventures  fabuleuf 
11.  —  Il  a  été  vraiscmblal 
posé  par  les  Juifs,  12.  —  1 
lui  écrite  en  hébreu,  livr 
de  la  plus  haute  antiquité 
point  été  insérée  dans  le  < 
que,  XVII,  294  ;  XXVI,  2 
179;  XXX,  71.  —  Deux  re 
mort,  plaisantes  et  curieus 
et  suiv.;  XXVIII,  183  et  su 
silence  sur  l'immortalité  d< 
il  n'a  point  enseigné  le  dogi 
XI,75,114;XVII,167;XX 
13.  —  Ce  qui,  selon  Warbu 
la  divinité  de  sa  missior 
Livre  des  choses  par  lui 
ouvrage  de  plaisanterie  q 
venu  des  anciens  Juifs, 
—  De  ceux  qui  ont  prête 
un  grand  physicien,  XVIII 
450;  XXVI,  122. 

Moïse,  faux  Messie  (jui,  au  di 
rien  ecclésiastique  Socrate 
l'île  de  Candie  au  v*  siècU 

MoissAC  officier  des  mousqu 
qu'il  eut,  en  1677,  à  la  pri 
cienncs,  XIV,  277. 

MoLAi  (Jacques  de),  granc 
temi»licr3.  Refusa  de  rac 
en  se  reconnaissant  coupai 
vif,  XI,  523,  524;  Xill,  381 
rant,  cita  le  roi  et  le  pape 
de  Dieu,  XV,  400. 

MoLAND  (M.  Louis),  éditeur 
complètes  de  Voltaire,  Sa  \ 
raie  pour  la  présente  édi' 
Introduction    au   théâtre 
II,  I  et  suiv.  —  Avertissen 
tragédies  de  Mariamne, 
l'Indiscret,  243.  —  Sur  Bf 
Sur  Ériphyle,  4.*>5.  —  Sui 
Sur  Adélaide  du  Guesclin. 
la  Mort  de  César,  297.  — 
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Américains,  369.  —  Sar  Maho- 
V,  93.  —  Sur  Mérope,  171.—  Sur 
inceste  de  Navarr9y  271.  —  Sur 
%ple  delà  Gloire,  347.  —  Sur  Se- 
(•if,  481.  —  Sur  Nanine,  V,  3.  — 
^eete,  73.  —  Sur  Aome  sauvée, 
'  Sar  rOrpAefm  de  la  Chine,19\. 
r  VÊœssaiêe,  399.  —  Sur  Tan- 

489.  —  Sur  Olympiê,  VJ,  93.  — 
B  TVmniwirai,  175.  —  Sur  les 
M,  VI,  261.  —  Sur  Chariot  ou  la 
rese  de  Givry,  341.  —  Sur  le  Dé- 
ire,  391.  —  Sur  les  tragédies  de 
tUibe,  VII,  29.  —  Sur  les  Pélopides, 

—  Sur  lês  Lois  de  MinoSy  163.  — 
lôte  et  VHôtesse,  307.—  Sur  Irène, 

—  Sur  Agathocle,  389.  —  Sur  la 
ide,  Vni,  III.  —  État  des  re- 
les  historiques  sur  Tassassinat 
nri  IV  jusqu'en  1877,  292  et  suiv. 
ertissement  sur  l'Essai  sur  les 
ff,   XI,   I.  —  Sur   le  Siècle  de 

XI V,  XIV,  m.  —  Sur  Y  Histoire 
rlemerU,  XV,  439 .  —  Sur  l'^w- 
ie  Charles  XIU  XVI,  113.  —  Sur 
nre  de  Russie,  371.  —  Sur  le  Die- 
\ire  philosophique f  XVIII,  m.  — 
s  Romans,  XXI,  m.  —  Sur  les 
i(ref,  XXII,  m. —  Sur  la  Lettre  au 
\r  Pansophe,  XXVI,  19.  —  Son 
Btement  en  tête  du  Sottisier, 
I,  485.  —  Sur  différentes  poésies 
lées  à  Tauteur,  439.  —  Son  aver- 
lent  pour  la  Correspondance  de 
re,  XXXIII,  m. 

s  (les).  Sont  les  anciens  Daces, 
tlZf  520. —  Aiment  la  domination 
î,  274. 

douard),  conseiller  au  parlement. 
mé  par  la  faction  des  Seize,  VIII, 

—  L'un  de  ceux  qui  négocièrent 
dition  de  Paris  à  Henri  IV,  XV, 

[atthicu).  Procureur  général  on 
lors  de  l'affaire  du  maréchal  do 
ac,  reut  agir  pour  le  maintien 
(is  indignement  violées;  est  dé- 
d'ajournement  personnel  au  con- 
)t  interdit  des  fonctions  de  sa 
»,  XVI,  28.  —  Premier  président 
rlament  de  Paris  en  1641,  et  dé- 
nuda des  sceaux,  XIV,  24.  -—  Il 


n'est  pas  vrai  que  le  peuple  voulut 
l'assassiner;  mais  il  est  vrai  qu'il  im- 
posa toujours  aux  factieux  par  son 
courage  tranquille,  ibid. 

MoLé  (Matthieu-François),  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Paris,  beau- 
frère  du  banqueroutier  Bernard.  Ce 
qu'on  en  dit  à  l'occasion  de  la  banque- 
route de  ce  dernier,  XXXIX,  444  ;  XLIII, 
103. 

MoLÉ  (M"*^).  née  Bonne-Félicité  Bbrnard, 
femme  du  précédent.  Veut  enlever  à 
Voltaire  la  petite-nièce  de  Corneille; 
traits  mordants  contre  elle  à  ce  sujet, 
XLI,  86,  110. 

MoLé,  acteur  de  la  Comédie  française. 
Allusion  à  la  chanson  faite  sur  lui  par 
Boufflers,  XLV,  167.— L'auteur  lui  Ton- 
drait voir  jouer  le  rôle  d'Indatire  des 
Scythes,  XLV,  107,  233,  240,  241.  — 
Lettres  que  l'auteur  lui  écrit  en  1778 
au  sujet  d'Irène,  L,  365,  367,  372,  373, 
378,  38i.  —  Billet  que  lui  envoie  le 
maréchal  de  Richelieu  sur  le  même 
sujet,  369.  —  Voltaire  se  plaint  d'avoir 
été  mutilé  par  lui,  374. 

MoLÉ  (M°'«),  actrice  de  la  Comédie 
française.  Ce  qu'on  en  dit,  L,  367. 
384.  —  L'auteur  lui  donne  d'abord 
le  rôle  de  Zoé  d'Irène,  367.  —  Elle  y 

-  renonce;  lettre  que  lui  écrit  Tauteurà 
ce  propos,  370.  —  Voyez  Épinai. 

Molière  (Jean-Baptiste  Poqdelin).  Dans 
ses  bonnes  pièces,  est  au-dessus  des 
comiques  de  toutes  les  nations  ancien- 
nes et  modernes,  XIV,  105;  XVII,  418. 
—  Génie  à  la  fois  comique  et  philoso- 
phique, XIV,  105.  —  Loin  de  s'asservir 
au  détestable  goût  de  son  siècle,  il  l'a 
forcé  à  prendre  le  sien,  VII,  538.  — 
A  fondé  parmi  nous  l'école  de  la  vie 
civile,  XXXIII,  354.  —  Et  porté  le  seul 
vrai  genre  comique  à  sa  perfection, 
XLVI,  205.  —  Est  vrai  dans  tout  ce 
qu'U  dit,  XXIII,  422.  —  Était  philosophe 
dans  la  théorie  et  dans  la  pratique, 
XIV,  105.  —  Fut  en  quelque  sorte  un 
législateur  des  bienséances  du  monde, 
III,  374;  XIV,  549.  —  N'a  pas  trouvé 
cependant  le  théâtre  dénué  de  bonnes 
comédies,  ibid.  —  Il  conduit  à  la 
vertu  en  se  jouant  des  mœurs  du  temps, 
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II,  458.  —  Justifié  du  choix  de  ses 
personnages  et  de  ses  sujets,  XXXVI, 
336.  —  N'a  joué,  dans  ses  Femmes  sa- 
vantes, que  Tabus  et  Taffectation  de  ia 
science  et  de  l'esprit,  comme  dans  son 
Tartuffe  il  n*a  diffamé  que  Thypocrisie, 

III,  374.  —  Pourquoi  a  rarement  donné 
aux  amants  une  passion  vive  et  tou- 
chante, V,  7. — Reproche  que  lui  faitBoi- 
Icau  au  sujet  de  ses  pièces  bouffonnes,  et 
considérations  qui  le  justiOent ,  XVIII, 
25;  XXIII,  122.  —  Reproches  qu'il  se 
fait  dans^  Temple  du  Goût,  VIII,  579. 
—  Vice  de  la  plupart  de   ses  dcnoû- 
ments,  XXXII,  354  j  XL\l,  265.  —  De 
quelques  critiques  qui  ont  voulu  décrier 
ses  vers  en   faveur  de  sa  prose,  XIV, 
106.  —  Pourquoi,  après  sa  mort,  on  a 
été  oblige  de  mettre  en  vers  ses  comé- 
dies composées  en  prose,  II,  314.  —  Fut 
calomnié  par  Montfleury,  13,  14.   — 
A  pris  des  scènes  entières  dans  Cyrano 
de  Bergerac;  ce  qu'il  disait  pour  son 
excuse,  28;  VU,  536;  XVIIÏ,  592;XXI1I, 
122.  —  A  pu  traiter  les  mêmes  sujets 
que  Racine,  en  prenant  des  voies  diffé- 
rentes,  II,  167.  —  Rapprochement  de 
quelques  passages  où  Voltaire  s^est  ren- 
contré  avec  lui,  566.  —  Fut  aime  et 
protégé  par  Louis  XIV,  IV,  99.  —  Con- 
sultait Ninon  sur  tout  ce  qu*il  faisait-, 
VI,  393.  —  C'est  j)eut-ôtre  à  lui  que  la 
France  doit  Racine;  anecdule  à  ce  su- 
jet, XXIII,  94.  —  Mot  de  lui  sur  Cor- 
neille, XXXII,  213. —  Circonstances  de 
sa  mort;    épitaphc  que  lui  fit  le  père 
Bouhours,  XXIII,  96,  97.  —  Obtint  à 
peine  une  sépulture,  II,  5i3;  XIV,  105  ; 
XXIV,  242.  —  Comment  fut  traité  de 
bon   vivant;    libelles  imprimés   contre 
lui,  XXIII,  119. —   Pourquoi    le  spec- 
tacle est  désert  quand  on  joue  ses  co- 
médies,  126;  XLVI,  265.  —  Sa  Vie  et 
petits  sommaires  de  ses  pièces,  destinés 
pour  une  édition  de  ses  Œuvres,  XXIII, 
88  et  suiv.  —  Qui  fut  préféré  à  Voltaire 
pour  f45  travail,   87.   —  De  son  éloge 
académique  par  Chamfort,  XXVIII,  329; 
XLVI,  464.  —Son  portrait,  XXIII,  93.— 
Vers  qui  le  caractérisent,  X,  128, 158. — 
Anecdotes  qui  le  concernent,    XXIII, 
95  et  Buiv.  —  Les  Anglais  ont  pris,  dé- 


guisé et  gâté  la  plupart  de  ses  comé- 
dies, XXII,  158.  —  Voyez  les  titres  de 
ses  diverses  pièces. 

MoLièns  (François).  Auteur  d^une  tragé- 
die ou  d'un  roman  de  Polixène,  XXUI, 
90. 

MoLiÈBES.  — Voyez  Privât  de  Mou  ères. 

MoLiNA,  jésuite  espagnol.  Son  système 
absurde  sur  la  grâce  suffisante  et  ver- 
satile, IX,  61.  —  Celai  sur  la  science 
moyenne  et  le  congruisme,  déféré  à  la 
cour  de  Rome,  XV,  40.  —  Procès  qu'on 
lui  intente  pour  ses  visions,  4t.  —  Pro- 
pagateur de  la  doctrine  du  régicide, 
XII,  558.  —  Comment  figure  dans  le 
Paradis  des  Sots,  IX,  61. 

MoLniE  (Pierre-Louis),  avocat  et  littéra- 
teur. Lettre  qui  lui  est  adressée,  en 
1773,  au  sujet  de  la  Galerie  française, 
XLVIII,  505.  —  Fait  le  portrait  du  ma- 
réchal de  Richelieu  dans  sa  GaUrU 
française,  505,  506.  —  Notice,  505. 

MoLi>'EUX.  Inventeur  d'une  machine  pour 
trouver  la  parallaxe  des  étoiles  fixes; 
sa  description,  XXII,  444.  —  Perfec- 
tionnée  par  Bradley,  ibid.  —  MentioD- 
né,  XXXIV,  178. 

Molinistes,  Ridicule  de  leurs  querelles 
avec  les  jansénistes,  VIII,  469;  X,  123, 
400  ;  XV,  39;  XXIV,  481.—  Ce  qu'il  eût 
fallu  faire  des  uns  et  des  autres,  XLI. 
293,  296.  —  Monstres  à  étouffer,  XUI, 
16,25. 

Mou  NOS,  prêtre  espagnol.  Condamné  à 
Iljme  pour  son  opinion  en  faveur  du 
quiétisme,  XV,  68. 

Mollesse  (la).  Est  douce,  mais  sa  suite 
est  cruelle.  II,  562.  —  Vers  descriptif^. 
VIII,  175, 193,  228,  239.  —  Le  ccsor 
d'un  soldat  la  sait  dompter,  II,  341. 

MoLMiRE  (chevalier  de).  Pseudonyme  de 
Voltaire  pour  les  Êlrennes  aux  Sots, 
X,  136;  XLII,  23. 

MoLOCH.  Divinité  adorée  par  les  Juifs, 
qui  lui  sacrifiaient  leurs  enfants,  VII. 
181;  VIII,  136;  XX,  531.  —  D'où  tire 
son  nom,  ibid.  —  Salomon  lui  bâtit  un 
temple,  532. 

MoLLcco,  roi  de  Maroc.  Périt,  ainsi  qo^ 
son  neveu,  dans  une  bataille  gagnée 
centre  celui-ci,  qui  lui  disputait  soo 
royaume,  XII,  475.—  Sa  mort  est  ane 
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as   belles  dont   Thistoire  fasse 

(les).  Iles  décoavertes  par  les 
sis,  qui  on  font  la  conquête,  XII, 

C'est  là  que  croissent  les  plus 
épiceries,  ibid.,  404.  —  Enlevées 
Mgne  par  les  Hollandais,  XIII, 

(bataille  de).  Gagnée  par  Frédé- 
irles  Impériaui,  I,|20;  XV,  lOi. 
ent  le  signal  d'un  embrasement 
lel,  ibid. 

chevalier  de),  fils  du  duc  de  Va- 
is. Est  blesse  à  Fontcnoy,  VIll, 
V,  242.  —  Et  à  Raucoui,  260. 

(système   de»).    Développé   et 
Ita,   XXII,   425,    432    et   suiv.; 
136  et  suiv.  —  Observations  y 
es,  X,  174;  XXVI,  72. 
iCHi,    écuyer    do    Christine    de 

Assassiné  à  Fontainebleau  par 
de  cette  reine,  XIV,  217  et  suiv.; 
525.  —  Voyez  Christine. 
SCO  (Ludovico).  Écrit,  à  115  ans, 
re  de  son  temps,  XI,  532. 

10.  Son  origine  présumée,  XXVII, 
-  Nature  et  effets  de  celte  forme 
▼ernement,  II,  343,  347.  —  Vers 
>uange,  313.  —  Comment  est  le 
or  ou  le  pire  des  gouvernements, 

11,  241.  —  Révolutions  auxquelles 
lajet,  et  apologue  politique  y  rc- 
(X,  239.  —  Que,  dans  un  État 
chique  et  sous  un  bon  maître, 

tout  autant  de  vertus  que  dans 
;>abUques,  XIV,  394.  —  Montes- 
réfuté  à  ce  sujet,  ibid,;  XV,  138; 
33;  XXIII,  531  et  suiv.;  XXVII, 
(XX,  414.  —  Quel  est  TéUt  mo- 
que le  plus  parfait,  XIX,  618.  — 
i*oo  doit  entendre  par  suprême 
ir  dans  ce  gouvernement,  et 
CDt  il  est  tempéré  par  les  lois, 
<2.  —  Que  le  plus  grand  bon- 
Tun  État  monaiT.hique  est  que  le 
»  soit  éclairé,  XXV,  471  et  suiv. 
le  deipotisme  et  monarchie  sont 
me  chose,  L,  236.  —  Que,  dans 
Bonarcbie,  c*est  de  la  cour  seule 
ftrtcnt  les  intrigues  qui  excitent 
etioiis  ou  les  ordres  violents  qui 
mit  les  peuples,  XV,  395»  —  Gom- 


ment, dans  son  intérêt,  doit  se  con- 
duire le  gouvernement  monarchique, 
XXIII,  532. 

Monarque,  Signification  originaire  de  ce 
mot,  XXX,  409. 

Monastères.  Sont  onéreux  à  TÉtat;  de- 
vraient 6tre  changés  en  asiles  néces- 
saires, XXIV,  564.  —  Voyez  Couvents, 
Moines. 

Moncontour  (bataille  de).  Gagnée  par 
Henri  HI  contre  Coligny,  VIII,  269; 
XII,  509  ;  XV,  525. 

MoNCORNiLLON,  religieuse  de  Liège.  Fut 
cause,  par  ses  révélations,  de  Tinstitu- 
tion  de  la  fête  du  Saint-Sacrement, 
XI,  506;  XLVin,  521. 

MoNCRiF  (de).  Remercié  par  Tauteur  de 
ce  qu'il  veut  bien  recevoir  les  sous- 
criptions à  la  Henriadey  XXXIII,  80.  — 
Remplace  Caumartin,  évèque  de  Blois, 
à  l'Académie,  311.  —  Fait  les  paroles 
du  ballet  l'Empire  de  V Amour,  328.  — 
Précautions  que  l'auteur  lui  conseille 
de  prendre  pour  la  première  représen- 
tation, 333,  334.  —  Vers  à  l'occasion 
do  son  opéra  de  Zélindor,  XXXVI,  3i9. 
—  Traits  satiriques  contre  lui,  XXXVII, 
384,  422;  XXXVIIl,  186;  XU,  39; 
XUX,  56.  —  Refusa  d'approuver  l'o- 
péra de  Samson.  XLV,  497,  508.  —  Ce 
que  Voltaire  lui  écrivit  en  1734,  au  su- 
Jet  des  persécutions  que  lui  attirait  la 
publication  des  Lettres  anglaises  ou 
philosophiques,  XXXIII,  417.  —  Et,  en 
1751,  sur  les  motifs  de  sa  retraite  à  la 
cour  de  Berlin,  XXXVII,  285.  —  Autres 
lettres  qui  loi  furent  adressées,  de 
1722  à  1757.  (Voyei  Tables  particu- 
lières des  tomes  XXXIII,  XXXIV. 
XXXVI  à  XXXIX.)  —  Notes  qui  le  con  - 
cernent,  XLVI,  20.  —  Dessert  l'auteur 
et  La  Borde  auprès  du  roi  et  de  la 
reine,  45, 46.  —  Son  Histoire  des  Chats  : 
plaisanterie  à  ce  sujet,  XLVIII,  521. 

MoNGU  (M""*  de).  Mot  facétieux  qu'on  en 
cite,  au  sujet  du  Village  dont  elle  était 
dame,  XLIX,  266. 

Mondain  (le).  Satire  en  vers,  X,  83.  — 
Défense  du  Mondain,  ou  l'apologie  du 
luxe,  autre  satire,  90.  —  Envoi  au 
comte  de  Saxe,  par  une  lettre  en  prone 
et  en  Yert,  XXXIV,  232.  —  Sur  VUsage 
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de  la  viej  autres  vers  en  réponse  aux 
critiques  qu*on  avait  faites  du  Mon- 
dain, X,  94.  —  Plaisanteries  de  Tau- 
teur  à  ce  sujet,  XXXIV,  171,  185.  — 
Persécution  que  lui  attire  cet  ouvrage, 
171  à  198;  I,  218;  X,  88.  —  Ressenti- 
ment quMl  en  a  conservé,  XXXVII,  163. 
Monde  (le\  ou  la  société  humaine.  Con- 
séquence du  premier  pas  qu*on  y  fait, 
II,  247.  —  Sa  fausseté,  IV,  309,  465. 

—  Tableau  de  ses  plaisirs,  410.  —  Ses 
illusions,  VI,  39.  —  Sa  frivolité,  X, 
344.  —  Le  fuir  est  bien,  le  servir  est 
mieux,  IX,  422.  —  Que,  pour  en  jouir, 
il  le  faut  effleurer,  IV,  469.  — -  Est  une 
guerre  continuelle,  XLI,  242,  380.  — 
Et  un  vaste  temple  dédié  à  la  Dis- 
corde, XXXVIl,  425.  —  Vain»  efforts 
des  moralistes  pour  le  réformer,  XLI, 
52  et  suiv.  —  Son  ennui,  VIII,  517.  — 
Comparé  à  une  loterie,  III,  528;  V,  31. 

—  A  un  tourbillon,  X,  344.  —  A  un  ta- 
bleau mouvant,  444.  —  A  un  grand  jeu 
de  bassette,  XXV,  413.  —  A  un  vaste 
amphithéâtre,  XXIII,  4v^8.  —A  un  grand 
Bedlam,  XXV,  267.  —  A  un  grand 
bal,  IX,  379;  XLVI,  152.  —  A  un  grand 
naufrage,  XXXVIl,  495';  XXXVIU,  160; 
XXXIX,  210;  XLII,  166.—  A  un  orage, 
XXXIX,  148.  —  A  un  fagot  d'épines, 
XLI,  332.  —  A  une  grande  foire,  XLVI, 
118.  —  A  un  vaste  théâtre  où  la  même 
tragédie  se  joue  sous  des  noms  diffé- 
rents, XII,  430.  —  A  un  camp  assiégé 
où  il  faut  vivre  en  sentinelle,  III,  560. 

—  Se  partage  en  factions;  chaque  peu- 
ple a  sa  folie  et  son  usage,  X,  420.  — 
Tableau  de  sa  corruption,  et  avis  aux 
mortels  à  ce  sujet,  IX,  110.  —  Théâtre 
d'orgueil  et  d'erreur,  477.  —  Qu'il 
n'est  permis  de  l'aimer  qu'à  celui  qui 
ne  le  connaît  pas,  X,  344,  315.  —  Est 
en  proie  à  de  plats  tyrans,  438.  — 
Comment  est  rappelé  par  la  vie  de 
campagne,  449.  —  Qu'on  doit  se  plier 
à  souffrir  tout  16  monde,  VI,  398.  — 
Qu'il  n'est  pas  de  la  dernière  impor- 
tance que  tout  le  monde  pense  de 
môme,  XLIV,  182.  --  Peuples  d'oisifs 
qu'on  appelle  le  beau  monde,  X,  284, 
345, 346,  347.  —Voyez  Hommes  et  Genre 
humain» 


Monde  (fin  du).  Quelle  était,  à 
l'opinion  de  quelques  poètes 
sophes  de  l'antiquité,  XIX,  14 

—  Do  ce  dogme  joint  au  pi 
XXXI,   72.   —    Annoncée    pj 
Christ,  axée  par  ses  apôtres 
et  saint  Paul,  et  non  encon 
XI,   92,    283;   XIX,    143;    X 

XXVI,  243.  542;  XXVII,  122 
119,  120,  217.  —  L'avait  et 
Égyptiens  et  par  l'ancien  Orpl 
144,  145.  —  Avantages  qu< 
tente  a  produits  aux  moines 
plus  de  dix  siècles,  XI,  283  ;  ! 
XXIX,  51. 

Monde  {le)  comme  il  va,  ou 
BabouCf  conte  allégorique,  ! 
17.  —  Note  de  l'éditeur  sur 
tiens  diverses  de  cet  opuscu 
Révolution  française  a  fait  n 

Monde  matériel  (le).  Commen 
chaos;  vers  à  ce  sujet,  XXXI 
Préjugés  populaires  sur  sa  f 
auxquels  se  sont  conformés 
vains  sacrés,  XI,  134.  — 
Dieu  le  fit  en  six  jours,  s< 
Clément  d'Alexandrie,  XXVI 
De  ceux  qui  prétendent  savoi: 
de  Dieu  à  ce  sujet,  comme  s'i 
été  dans  son  laboratoire,  ) 
XXIII,  226.  —  Présumé  éterr 
philosophes,  XWII,  390  ei 
Des  systèmes  de  Platon  et  d' 
ce  sujet,  394;  XXX,  492  et 
Opinion  de  ceux  qui  en  ait; 
formation   aux   causes    occas 

XXVII,  394.  —  Rénexions  de 
ques  Rousseau  sur  ce  sujet, 
96.  —  Pourquoi  éternel,   XX 

—  Recherches  sur  la  cause  d 
perfections,  320.  —  A  qui  l'c 
découverte  de  son  vrai  syst» 
470;  XXX,  504.  —  Qu'il  n'y  a 
manières  philosophiques  d'ex 
machine  du  monde,  XIV,  - 
théorie,  XXII,  538  et  suiv.  (V 
notes.)  —  Comment  on  a  résc 
bicme  de  sa  durée,  fixée  pi 
ciens  brachmanes,  XXIX,  It! 
ancienneté,  VII,  213.  —  Es 
plus  vieux  qu'on  ne  dit;  fait 
montre,    XXXIV,   451,  452.  - 
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réfleiioDS  sur  le  même  objet,  XI,  22. 

—  Fiction  apologique  où  Thomme  et 
dlTeraes  gortes  d*animauz  fatiguent 
Diea  de  leurs  pourquoi  à  son  sujet,  IX, 
4f6  et  soiT. 

Monde  (le  Nouveau-),  Massacres  qui  y 
furent  commis  i>ar  les  Espagnols,  et  ce 
que  cette  proscription  est  à  regard  de 
tontes  les  autres,  XII,  384,  401  ;  XXVI, 
7.  —  Pourquoi  moins  peuplé  que  Tan- 
deo,  XI,  25;  XII,  390.  —  Différences 
spédflques    entre    eux,   385   et  suiv. 

—  Voyez  Amérique. 

Monde»  {le  meilleur  des).  Pourquoi  le  nô- 
tre est  tel,  malgré  les  maux  qu'on  y 
endure  et  les  injustices  qu^on  y 
éproQTe,  XXVI,  71  et  suir.  —  Les 
femmes  en  sont  la  plus  belle  preuve, 
XXXIX,  239.  —  Bien  ? ilain,  224. 

Mondée  (les),  —  Voyez  Fontenblle. 

llo?iDO!iviLLE  (M™*  de).  —  Voyez  Tcrle. 

HoiiDOiiviLLE,  compositeur-musicien.  Men- 
tion et  notice,  XXXIX,  426. 

HoRDOBy  Oe  comédien).  Joue  le  person- 
nage d*Hérode  dans  la  Mariamne  de 
TrisUn,  II,  158. 

llo!iGAOLT  (Nicolas  Hubert,  abbé  de).  Au- 
teur de  la  meilleure  traduction  qu'on 
ait  faite  des  Lettres  de  Cicérone  XIV, 
106.  —  Précepteur  du  fils  du  duc  d'Or- 
léans, régent  du  royaume;  ce  qui  occa- 
sionna sa  mort,  ihid,  —  Mot  qu'on  en 
cite,  V,  315.  —  Notice  qui  le  concerne, 

XIV,  106. 

Homiis,  commandant  de  Bordeaux  sous 
Henri  II.   Massacré  par  les  séditieux, 

XV,  502.  —  Les  officiers  du  corps  de 
Tille  sont  obligés  de  le  déterrer  avec 
leurs  ongles,  et  cent  bourgeois  passent 
par  les  mains  du  bourreau,  ibid. 

Monitoire.  Définition  de  cette  procédure 
extraordinaire,  XLV,  189.  —  Ses  ré- 
loltats,  ibid.  —  Repoussée  par  le  par- 
lement de  Besançon  dans  l'affaire  Fan- 
tet,  ibid.,  190. 

Xmi,  officier  général  sous  Cromwell. 
Gomment  forma  et  exécuta  le  dessein  de 
rétablir  la  famille  royale  en  Angleterre, 
XIII,  83  et  suif. 

VoiniooTH  (dac  de),  fils  naturel  de  Char- 
les II,  roi  d'Angleterre.  —  Voyez  Mont- 

■ODTH. 


Monnaie  (article),  dans  le  Dictionnaire 
encyclopédique.  Morceau  curieux  et 
bien  fait  sur  l'argent  dos  différents 
pays,  par  le  chevalier  de  Jaucourt, 
XVII,  358. 

Monnaies,  La  première  monnaie  d'or  fut 
frappée  sous  Darius,   fils  d*Hystaspe, 
XXIX,   555.  —    Dos    anciennes   mon- 
naies   d'or    et    d*argent    frappées    en 
Chine,  XI,  17t.  —  Des  monnaies  frap- 
pées à  Rome  au  viii*  siècle,  XIII,  231. 
—  Ce  qu'étaient  les  monnaies  du  temps 
de  Charlemagne  et  après  lui,  XI,  275 
et  suiv.  —  Leur  valeur  en  France,  au 
XIII*  siècle,  426, 409.  —  Sous  Charles  V, 
XII,  34,  73.  —  Altérées  par  Philippe 
le  Bol,  Jean  le  Bon  et  Philippe  de  Va- 
lois, 24,  73,  74.  —  La  livre  numéraire 
baissée  par  Charles  VII,  48.  —  Pre- 
mière  monnaie  d'or  au   coin    du    roi 
d'Angleterre,  73.  —  Origine  des  livres 
sterling,  XIII,  323.  —  Refonte  funeste 
des  monnaies,  qui   eut  lieu  en  1718, 
sous  la  Régence,  XVI,  60  et  suiv.  — 
Des    diverses   opérations   y    relatives, 
soit  pour  préparer  le  métal  à  un  titre 
donné,  soit  pour  le  réduire  en  pièces 
de  monnaie,  XIV,  171  et  suiv.  —  Qu'on 
ne  doit  point  changer  leur  valeur  nu- 
méraire;  que    l'argent   et  l'or,  gages 
d'échanges,  doivent  être  des  mesures 
invariables,  XVI,  345,  346;  XIV,  520. 
—  Autres  réflexions  sur  leurs  altéra- 
tions, XII,  73;  XXII,  365  et  suiv.  — 
Nécessité  de  faire  attention  à  leurs  va- 
riations,  quand  on   lit  Thistoire,  XI, 
275,  276.  —  Leur  prix   est  le   pouls 
d'un  État,  426.  —  Remarques  sur  le 
mot  Domnus  qui  y  a  été  quelquefois 
employé,  XXIV,  560.  —  Comment  de- 
vrait être  puni  le  crime  de  fausse  mon- 
naie, XXII,  566;  XXX,  5i5.  —  Voyez 
Numéraire, 

Monnaies   fictives.   Sauvent   quelquefois 
les  républiques,  mais  ruinent  les  mo- 
narchies,  XVI,    346.    —    Monnaie    do 
cuir,  en  France,  sous  le  roi  Jean,  Xll, 
27.  —  Voyez  Papier  public  ou  de  crédit. 
MoNNiER  (Louis-Gabriel),  grnNcur.  Notice, 
XLI,  441.  —  Autour  d'estampes  pour 
l'édition  de  Corneille,  XLII,  230. 
Monologues,  Qualités  ((u'ils  doivent  avoir 
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au  théâtre,  \U,  19,  20.  —  Leur  élo- 
quence froide,  111.  —  Furent  long- 
temps à  la  mode,  XXXI,  189;  XXIV, 
219.  —  Quand  font  un  bel  effet,  XXXI, 
360.  —  Doivent  fournir  de  grands 
mouTements,  XLV,  252.  —  Sont  pres- 
que toujours  du  remplissage,  259.  — 
Jaloux  du  dialogue,  XLVIII,  391.  — 
Voltaire  ne  pardonne  pas  au  mono- 
logue de  vouloir  décrier  le  dialogue, 
XLV,  403. 

Monothélites  (secte  des).  N'attribuaient 
à  Jésus-Christ  qu'une  seule  nature  et 
qu'une  seule  volonté,  XI,  254.  —  Leurs 
disputes  furent  sur  le  point  d'ensan- 
glanter le  troisième  concile  de  Cons- 
tantinople,  XIII,  534.  —  Voyez  Hono- 
RIDS  !•'. 

Mon  Repos.  Thé&tre  établi  à  Lausanne, 
dont  Voltaire  était  acteur,  directeur  et 
fournisseur  dramatique,  I,  335. 

MoifREPOS  (la  marquise  de).  Lettre  qu'elle 
écrit  à  l'auteur  en  1765,  XLIII,  500. 

MoAS,  premier  magistrat  de  Jutland. 
Porte  à  Christiem  II  sa  sentence  de 
déposition  dans  son  palais  de  Copen- 
hague, XII,  229.  —  Disait  que  son 
nom  devrait  être  inscrit  sur  la  porte 
de  tous  les  méchants  princes,  230. 

Mans  (ville  de).  Assiégée  et  prise,  en 
1691,  par  le  maréchal  de  Luxembourg, 

XIV,  313.  —  Rendue  à  la  paix  de  Rys- 
wick  en  1697,  324.  —  Assiégée  et  prise 
par  les  Hollandais  en  1709,  396.  — 
Prise  par  le  prince  de  Conti  en  1746» 

XV,  257. 

Monseigneur  (titre  de).  Ne  se  donnait  au- 
trefois qu'aux  princes  et  aux  cheva. 
liers,  XII,  140.  —  Pourquoi  les  évèques 
n'ont  aucun  droit  de  se  l'arroger, 
XUII,  82.  —  Débats  y  relatifs  en 
France,  XVIII,  114  et  suiv.  —  Voyez 
Étiquette, 

Monseigneur,  fils  de  Louis  XIV.  —  Voyez 
Louis,  dauphin. 

Monsieur»  De  l'emploi  de  ce  mot  comme 
marque  de  politesse  à  l'égard  des  au- 
teurs vivants  ou  morts,  XXXIII,  217. 

Monsieur  (Philippe,  dit),  frère  unique  de 
Louis  XIV,  et  père  de  Philippe  d'Or- 
léans, régent  de  France.  Notice  qui  le 
concerne,  XIV,  5.  —  Va,  avec  le  roi, 


au  devant  de  Mazarin  rev< 
exil,  198.  —  Erre  avec  lu 
dans  le  royaume,  199.  — 
Paris,  en  sa  faveur,  pendac 
du  roi  à  Calais,  214.  —  L' 
en  1672  dans  son  expéditi< 
Hollande,  250.  —  En  1674, 
Besançon,  266.  —  Et  à  celi 
ciennes,  276.  —  Gagne  la 
Mont-Cassel  contre  le  princ 
278.  —  Le  roi,  jaloux  de  ss 
cette  journée,  ne  lui  laisse 
mander  d'armées,  ibid.  • 
odieuses  contre  ce  4)rince, 
de  la  mort  de  M*"*  Henriett* 
247,  454.  —  Remarié  à 
Palatine,  321,  461.  —  Élève 
tiens  sur  la  succession  de  $ 
l'extinction  de  la  branche  r 
électeurs  palatins,  XLV,  42 

Monsieur,  comte  de  Proven 
Louis  XVI.  En  1776,  donr 
à  Brunoy,  au  roi  et  à  la  r 
Antoinette;  part  qu'y  prei 
VII,  308;  L,  100,  107,  115 
inoculer,  XV,  419. 

Monsieur  le  Duc,  petit-fils  du  g 
et  père  de  celui  qui  fut  m 
Louis  XV.  Notice  qui  le 
XIV,  6.  —  Voyez  Louis,  duc 

Monsieur  le  Prince.  — Voyez  '. 
prince  de  Condé. 

Monsigny,  célèbre  musicien. 
Voltaire,  X,  4i9.  —  Notice, 

Moksivby,  l'un  des  assassins 
Guise,  Vm,  99. 

MoNSTRELET,  historien.  Ce  qu 
sur  la  Pucelle  d'Orléans, 
histoire  contemporaine,  VII 
48.  —  Moyen  qu'il  emploie 
naître  la  vérité  sur  les  amoi 
les  VII  et  d'Agnès  Sorel,  XX 

Monstres.  On  en  ignore  encoi 
XXVII,  183.  —  Leurs  difl-éi 
ces,  \X,  108.  —  Pour  que 
il  on  faut  réserver  le  nom, 
a  pu  en  provenir  de  Taccou; 
botes  avec  l'espèce  humaine 
XXV,  70.  —  Du  point  de  m 
auquel  il  faut  se  fixer,  pour 
fondre  l'espèce  humaine  avec 
XVII,  147;  XX,  109. 
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M  qui  accouche  d*une  souris. 
loi  elle  ne  doitpas  ôtre  sifflée,  XX, 

ês.  Leur  nécessité,  XXVII,  137. 
itèmes  et  opinions  sur  lear  for- 
I,  140  et  suiv.  —  Nommées  par 
les  08  de  ce  grand  animal  qu^on 
)  la  terre,  XI,  163  ;  XLVIII,  401. 
nt  pas  toutes  été  couvertes  par 
tr»,  XI,  163.  —  Ni  formées  par 
CV,  433;  XXI,  331;  XXX,  516.— 
rrangées  avec  un  art  infini  d*un 
e  runivers  à  l'autre,  XXin,  226. 
isons  opposées  par  Tauteur  au 
16  de  Buffon,  XXVI,  405  et  suiv. 
,  ministre  de  Charles  VI.  — Voyez 
ton. 

B  (milady  Marie  VVoRTr.EY), 
I  de  l'ambassadeur  d^Angleterre 
tantinople.  Ses  LeUr$s  semblent 
pour  toutes  les  nations  qui  veu- 
Instruire,  XXV,  163.  —  Elle  a 
^  la  plupart  de  nos  idées  suj^  les 
I  turques,  164.  —  Son  erreur  au 
le  la  préférence  qu'elle  donne  â 
(peare  sur  Corneille,  VII,  329  et 

—  Ce  qu'elle  condamne  dans  la 
ion  de  Racine,  et  réponse  à  cette 
e,  331.  —  Sa  prédilection  pour 
de,  et  son  estime  pour  Brumoy 
iducteur,  332.  -^  Ses  Lettres  mi- 
.  parallèle  avec  celles  de  M*"*  de 
é,  XXV,  163.  —  Ce  qu'on  en  dit 
,  XUI,  585.  —  C'est  à  elle  que 
>it  l'introduction  de  la  vaccine 
t)pe,  XXII,  113, 114;  XXIX,  303; 
582. 

fB  (Michel).  Rapporte  une  chaii- 
léricainc  rimée,  II,  54.—  Passage 
,  cité  en  faveur  des  spectacles, 

—  Autres  passages  cités,  XXXII, 
"  A  vécu  paisiblement;  vers  qui 
iCl6risent,X,  351.  —  Est  le  moins 
iique  des  philosophes,  mais  le 
Age  et  le  plus  aimable,  XXV, 
•  Pourquoi  sera  toujours  aimé, 
19.  —  Donna  quelque  vigueur  à 
ne  française,  XIX,  184.  —  Qua- 
déCauts  de  son  style  ;  c'est  moins 
igage  que  son  imagination  qu'il 
gretter,  XXIII,  210.  —Mérite  de 
taiir;  son  apologie,  XXXVI,  466. 


—  Ce  qu'en  dit  M"»*  du  Deffant,  XL, 
204. 

Mo.vTAiGNB  (Jacques  Leibax,  connu  sous 
le  nom  de).  —  Voyez  Leibax. 

MOiTTAiGU,  grand-maitre  de  la  maison  de 
Charles  VI,  roi  de  France,  et  surinten- 
dant des  finances.  Pourquoi  condamne 
à  mort  par  commissaii*es;  son  corps 
porté  au  gibet  de  Montfaucon,  XII,  112  ; 
XV,  463.  —  Réponse  d'un  moine  de 
Marcoussis  à  François  P'  à  son  sujet, 
ibîd, 

MoNTAiGu  (le  chevalier).  Envoyé  par  Char- 
les P'  d'Angleterre  à  Louis  XIII,  en 
obtient  la  gr&ce  des  Rochelois  rebelles, 
XV,  301. 

MoNTAiGU  (comte  de),  ambassadeur  de 
France  à  Venise.  Extrait  des  lettres 
écrites  contre  lui  à  M.  du  Thcil  par 
J.-J.  Rousseau,  son  secrétaire,  XXVI, 
33,  41  et  suiv. 

Mo:^TAL  (marquis  de).  En  1744,  conduit 
les  Français  à  l'attaque  des  lignes  de 
Veissembourg,  XV,  222. 

MoNTALEMBERT  (de).  En  1745,  à  la  journée 
de  Mesle,  prend  cent  cinquante  Anglais 
avec  cinquante  soldats,  XV,  2  i9. 

MoNTALTO,  médecin  juif.  Appdé  d'Italie  à 
Paris  par  la  maréchale  d'Ancre;  est 
accusé  de  magie,  XVI,  19. 

MoNTAMPUi,  ancien  recteur  de  l'Université. 
Anecdote  qui  le  concerne,  XXV,  315. 
(Ce  nom  parait  supposé.) 

}fontànistes  (secte  des).  Leur  morale 
austère,  leurs  convulsions  sacrées, 
XVIII,  496.  —  Horrible  infamie  qu'on 
leur  reproche,  497. 

}fontauban  (ville  de).  Assiégée  inutile- 
ment par  Louis  XIII,  XII,  583;  XV,  19. 

—  Inondé  en  1766;  réflexions  de  l'au- 
teur à  ce  propos,  XLIV,  547. 

MuxTAUBRiCQ,  ancicn  procureur  général  à 
Poitiers.  Ce  qu'il  a  écrit  au  sujet  de  la 
violation  des  tombeaux  de  Voltaire  et 
de  Rousseau,  I,  496. 

Mo.vFAUDom  (dk  La  Touche-),  négociant  à 
Nantes.  Donne  à  l'un  de  ses  bâtiments 
le  nom  de  Voltaire;  lettre  qui  lui  est 
adressée  à  ce  sujet  en  1768,  XLVI,  55. 

—  Voyez  le  Voltaire, 

MoNTAonoN  (Etienne  Du  Pugbr  de),  obscur 
trésorier  de  l'épargne  sous  Louis  XIII. 
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P.  Corneille  lui  dédie  Cinna,  et  le  com- 
pare à  Auguste,  XXXI,  315.  —  Obser- 
vations critiques  à  ce  sujet,  316;  XVII, 
488;  XVIII,  111. 
Mo:«TAUSiER   (duc  de).   Sa  Tertu  austère, 
XIV,  394;  XV,  138.—  On  lui  persuade 
que  c*était  lui  que  Molière  jouait  dans 
le  Misanthrope,  XXIII,  111.  —Ce qu'il 
dit  à  ce  sujet,  ibid. 
MoNTAZBT  (Malvin    dc),    archevôquc  de 
Lyon,  Modération   d'une  pastorale  pu- 
bliée par  lui  contre    l'incrédulité,   X, 
452.  —  Sa  Lettre   à   Tarchevèque  de 
Paris,  XU,  125,  145.  —  Pourquoi  ne 
peut  se  refuser  à  laisser  jouer  les  Gué- 
bres  à  Lyon,  XLVI,  443.  —  En  quels 
ternies  en  parle  l'auteur  dans  sa  cor- 
respondance, XLVI,  427,  443.— Notice, 
XL,  519. 
MoNTBAiLU  (les  époui).  Procès  criminel 
qu*on  leur  fait  pour  un  prétendu  par- 
ricide, XXVIII,  429.— Faits  qui  consU- 
tent  leur  innocence,  430.  —  D'abord  ac- 
quittés à  Saint-Omer,  puis  condamnés 
par  le  conseil  supérieur  d'Arras,  432. — 
Réflexions  philanthropiques  à  cette  oc- 
casion, ibid,  — Montbailli  subit  son  ar- 
rêt, 434.  —  Un  sursis  est  accordé  à  sa 
veure,  ibid,  —  Revision  du  procès,-  et 
part    qu'y   eut   Voltaire,   I,   105,265; 
XXX,  577.  —  Leur  innocence  est  re- 
connue;   la   veuve    est    ramenée    en 
triomphe  dans  sa  patrie,  XXVIII,  498, 
—  Autres  détails  et  observations  sur 
cet  assassinat  juridique,  moins  excusa- 
ble encore  que  celui  des  Calas,  XXIX, 
219,  222;  XLVIII,  86. 
Mo.\TBAREY  (comte  de).  Sa  valeur  au  com- 
bat de  Varbourg,  où  il  est  blessé^  XV, 
353. 
MoMTBAREY  (prince  de).  Ce  qu'on  en  dit, 

L,  187. 
MoivTBAzoN  (duc  dc),  ami  de  Gaston,  duc 
d'Orléans.  Mot   remarquable  qu'on  en 
cite  au  sujet  du  caractère  de  ce  prince, 
XIV,    4.  —  Pourquoi  mit  Tépée  à  la 
main   avec    ses    gardes    dans  l'église 
Notre-Dame,  XVl,  35. 
Mo.\TBA7.0N  (duchesse  de).  Ce  que  lui  écri- 
vit le  maréchal  d'Hocqu incourt  lors  de 
la  prise  de  Péronne,  XIV,  192. 
Montbéliard    (MM.   de  la  Régence   de). 


Lettres  que  l'auteur  leur  écrit  en  1773, 
1774  et  1775,  au  sujet  des  quartiers  de 
rente  payés  pour  le  duc  de  Wurtem- 
berg, XLVin,  528;  XUX,  128,  230. 
MoNTBLiN  (Michau  de  Montaron  de), 
membre  du  parlement.  L'un  des  héro« 
d'une  satire  de  Condorcet,  qui  counit 
en  1769.  —  Voyez  Michad. 

MoNTBRUN,'  chef  des  protestants  du  Dau- 
phiné.  Condamné  à  mort  par  le  parle- 
ment de  Grenoble,  VIII,  78.  —  Au  pas- 
sage de  Henri  III  dans  cette  province, 
avait  pillé  les  équipages  de  sa  petite 
armée;  sa  réponse  au  reproche  qu'oo 
lui  fit  de  cette  action,  XII,  528.  —  Au- 
tres détails  à  son  sujet,  XXVIL,  402. 

Montbrun  (M"<'  de).  Ce  qu'en  ditTautear, 
et  note  à  ce  sujet,  X)^XIII,  29. 

Montbrun-Sai?it-André  (Du  Put,  marquis 
de),  officier  français.  S'illustre  au  siège 
de  Candie  en  1667,  XIU,  141. 

MoNTBRON-ViLLEFRANCHB  (M">*  de).  Épltre 
que  Voltaire  lui  adresse,  X,  220. 

MoNTCALM-GozoN  (Louis^useph  de),  géné- 
ral Trançais.  Tué  en  1759,  à  la  journée 
de  Québec,  XV,  368. 

Mont-Cassel  (bataille  de).  Gagnée  ptr 
Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  sur  Guil* 
laume,  prince  d'Orange,  XIV,  277. 

Mont-Cas$in  (abbaye  du).  Quand  et  par 
qui  fondée,  XVII,  18.  —  Privilège  sin- 
gulier dont  Dieu  gratifie  ses  moines, 
ibid,,  23.  —  Titres  et  prééminences  «c- 
cordés  à  ses  abbés,  20.  —  Lieu  de  leur 
résidence,  et  hospitalité  quMls  exercent, 
ibid,  et  suiv.  —  Pillée  par  les  Sarrasim 
au  ix^  siècle,  XIII,  258. 

Mo^TCHAL,  archevêque  de  Toulouse.  Sei 
Mémoires  cités  au  sujet  de  La  Vieufille 
et  du  cardinal  de  Richelieu,  XR,  587. 
—  Du  titre  de  monseigiMur  donné  ao 
cardinal,  XVIII,  114.— Et  du  prétends 
Testament  politique  de  celui-ci,  XXY, 
288. 

MoNTCHBSNE  (de),  grand  disputeur.  Ven 
qui  lui  sont  adressés  dans  la  Ftfte  di 
Dclébat,  n,  293.  —  Autres,  à  sa  femme, 
29i. 

MoNTGHEVREuiL,  Tuu  des  premiers  valets 
de  chambre  de  Louis  XIV.  Fut  témoin 
de  son  mariage  secret  avec  M"*  ^ 
Maintcnon,  XIV,  466;  XXXVU,  502. 
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îSTtEn,  BÎeur  de  Vastb ville.  Sa 
B  de  Sop^Mnisbe,  Vil,  30. 
BT  (de).  L*auteur  lui  fait  pro- 
ie mettre  les  Dettx  Tonneaux 
liquc,  XLVUI,  161. 
;  (J.-P.-Fr.  RtpPERT  de),  procu- 
néral  et  Toracle  du  parlement  de 
ce.  Notice,  XLVIII,  358.— Loué 
et  éloquents  discours,  XV,  430. 
iment  insulté  par  les  jésuites, 
)3.  —  Ce  qu'on  dit  de  son  Compte 
des  Constitutions  des  jésuites. 
166.  —  Ouvrage  publié  en  ré- 
i  ce  Compte  renduy  XLIII,  137. 
ils  relatifs  à  sa  prétendue  rétrac- 
XLVUI,  358,  366,  367;  XXV,  93. 
lUon  exacte  et  authentique  de  sa 
(LLVUI,  366  et  suiv. 
M,  pair  d'Angleterre  sous  Jac- 
'.  Gompient  échappe  à  la  mort 
avorter  la  conspiration  des  pou- 
.m,  53  et  suiv. 

;oLLi   (comte  de),    échanson  du 
,D,  fils  de  François  P*',  mort  à 
Écartelé  comme  empoisonneur 
Jeune  prince,  XII,  267;  XIII, 
CXVII,    292;     XXIX,    160.    — 
sur  ce  crime,  qu'il  n'avait  aucun 
à  commettre,  XXVII,  293.  — 
ma    sur  son  supplice,    mis  au 
BS  condamnations  qui  ont  dés- 
la  France,  ibid.-,  XIII,  506;  XX, 
XX,  581.  —  Ne  fut  condamné  ni 
parlement   ni  par  les  commis- 
mais  par  le  conseil  du  roi;  ce 
t  f&chcux  pour  la  mémoire  de 
is  ]•',  XLVI,  5i. 
OLLi  (comte  de).  En  1593,  com- 
un  corps  de  Hongrois  contre  les 
qu*il  défait  dans  plusieurs  com- 
JII,  548. 

ULU  (Raymond,  comte  de),  l'un 
j  grands  capitaines  du  xvii*  sié- 
Dvoyé  par  l'erapenjur  Léopold 
les  Turcs,  les  défait  à  la  célèbre 
ï  de  Saint-Gothard,  XIII,  147; 
Jl. —  Trêve  honteuse  qui  fut  le 
6  cette  victoire,  beaucoup  trop 
XIU,  600.  —  Envoyé  au  secours 
lotlande  envahie  par  Louis  XIV, 
S5.  —  Est  mis  à  la  tête  des  Im 
L  opposés  en  Allemagne  à  Tu-  I 


renne,  270.  —  Pénètre  en  Alsace  après 
la  mort  du  maréchal,  272.  —  Le  grand 
Condé  arrête  ses  progrés,  274.  —  Se 
retire  du  service  de  l'empereur;  cause 
prétendue  de  sa  retraite,  et  conte  ridi- 
cule à  ce  sujet,  275. 

MoNTEFELTRO  (maisou  de).  Perfidie  d'A- 
lexandre VI  et  de  son  bâtard  Borgia, 
qui  lui  enlèvent  le  duché  d'Urbin,  XXVII, 
209. 

MovTEiL,  évêque  du  Puy.  Légat  du  pape 
dans  l'armée  des  croisés,  veut  qu'on 
assiège  Constantinople,  XI,  445  ;  XXVIII, 
561. 

MoNTéLéoN,  ministre  d'Espagne  en  An- 
gleterre. Proteste,  avec  tous  les  ambas- 
sadeurs, contre  l'arresution  des  mi- 
nistres de  Suède  Goertz  etGyllembourg, 
XVI,  342. 

MoNTEMAR  (le  duc  de),  général  espagnol. 
Gagne  la  bataille  de  Bi tonte,  dont  il 
prend  le  nom,  XV,  187. 

MoNTENERO  (duchosso  dc),  fille  de  M"**'  du 
Chàtelet.  Son  mariage,  XXXVI,  198.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1746, 
418.  —  Démarches  dc  Voltaire  pour  la 
faire  recevoir  dame  du  palais  de  la 
reine  de  Naples,  464. 

Mo.NTEREi  (comte  de),  grand  d^Espagne  et 
gouverneur  de  la  Flandre.  Fait  passer 
secrètement  des  secours  à  la  Hollande, 
lors  de  l'invasion  par  Louis  XIV,  XIV, 
13,  259,  261.  —  Pourquoi  empêche  le 
prince  d'Orange  de  livrer  bataille  aux 
Français,  à  Bouchain,  275.  —  Comment 
sort  la  cour  dc  France  pour  la  succes- 
sion à  la  monarchie  d'Espagne,  335.  — 
Sa  mort,  13. 

MoNTEspAN  (Françoise-Athénaîs  de  Ro- 
ciiECHOUART-MoRTEUAR,  marquiso  dc), 
maîtresse  dc  Louis  XIV.  Remplace  la 
duchesse  de  La  Vallière,  XIV,  447.  — 
Sa  beauté  et  celle  de  ses  deux  sœurs, 
451.  —  Son  triomphe  éclate  dans  un 
pompeux  voyage  que  le  roi  fait  en  Flan- 
dre, 452.  —  S'il  est  vrai  qu'elle  ait  con- 
tribué à  la  disgrâce  du  comte  de  Lauzun, 
449.  —  Et  qu'elle  fit  écrire  ses  lettres 
au  roi  par  M"*  Scarron,  452.  —  Elle 
commence  à  cesser  de  plaire,  462.  — 
Son  dernier  triomphe;  sa  retraite  dc 
la  cour,  464.— Sa  mort  en  1707,465.— 
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Mot  de  Louis  XIV  en  rapprenant^  ibid. 
—  Carrosse  de  deuil  bizarre  que  se  fit 
faire  son  mari,  XXYIII,  296.  —  Enfants 
naturels  et  légitimés  qu'elle  eut  de 
Louis  XIV,  XIV,  3.  —  Vers  qui  la  ca- 
ractérisent, IX,  211.  — Note  qui  la  con- 
cerne, XXXVII,  557. 
Montesquieu  (Charles  de  Secondât,  ba- 
ron de).  Notice  rai  sonnée  sur  sa  per- 
sonne et  sur  ses  divers  ouvrages,  XIV, 
106  et  suiv.  (Voycï  Esprit  des  lois,  Gran- 
deur et  décadence  de  l'empire  romain, 
et  Lettres  persanes.)  —  Seul  homme 
d'un  véritable  mérite  que  la  robe  ait 
produit  depuis  le  xvt*  siècle,  XLIX, 
593.  —  Méprises  de  ce  philosophe-ci- 
toyen, XXX,  432  à  439.  —  Est  respec- 
table jusque  dans  ses  chutes,  parce 
qu'il  se  relève  pour  monter  au  ciel, 
441.  —  A  combattu  pour  la  liberté 
dos  esclaves  de  toute  espèce,  445.  — 
Réfuté  sur  ce  qu'il  a  avancé  que 
l'honneur  est  le  mobile  des  monar- 
chies, et  que  la  vertu  n'est  point  le 
principe  de  cette  sorte  de  gouverne- 
ment, VI,  209  et  suiv.;  XIV,  394  et 
suiv.;  XV,  138;  XXIII,  531;  XXVII,  322; 
XXX,  414  et  suiv.  —  Sur  les  raisons 
physiques  qu'il  donne  des  gouverne- 
ments, XIlï,  179;  XXIII,  533.  —  Sur 
ce  qu'il  dit  de  la  nécessité  de  porter 
quolquefois  la  guerre  chez  ses  voi- 
sins, XIX,  322.  —  Sur  la  prétendue 
dépopulation  de  l'Europe  depuis  le 
temps  des  anciens  Romains,  XIII, 
183;  XXI,  363.  —  Ses  imputations 
injustes  contre  le  gouvernement  de  la 
Chine,  XI,  174;  XXV, 557.— Tort  qu'il 
a  eu  de  compter  le  despotisme  parmi 
les  formes  naturelles  du  gouvernement, 
XXIII,  530.  —  A  repoussé  à  tort  cette 
pensée  de  Bayle,  qu'une  société  de 
vrais  chrétiens  pourrait  vivre  heureu- 
sement ensemble,  mais  qu'elle  se  dé- 
fendrait mal  contre  les  attaques  d'un 
ennemi,  XIX,  29. — Paradoxes  étranges 
dont  il  a  déshonoré  son  ouvrage,  XX, 
2  et  suiv.  —  De  sagrande  querelle  avec 
l'abbé  Dubos,  11.  —  A  exagéré  la  po- 
pulation du  monde  au  temps  de  César, 
2i8.  —  Niaiserie  quMl  cite  sérieuse- 
ment au  sujet  des   dames  nobles    de 


Calicut,  XXIX,  117.  —  N'estimait  que 
les  tragiques  et  méprisait  les  autres 
poètes;  pourquoi  chercha  à  rabaisser 
des  talents  qu'il  ne  pouvait  atteindre. 
XVII,  375,  430;  XX,  561;  XLVI,  212. 
—  Comment  réveillé  par  l'auteur  aune 
représentation  de  VOrphelin  de  la 
Chine,  V,  292.  —  Réflexions  à  l'occa- 
sion de  sa  réception  à  l'Académie 
française,  XVIII,  254.  —  Défendu  par 
le  maréchal  d'Estrées  contre  une  ca- 
bale de  prêtres  qui  voulait  l'en  exclure, 
IX,  427.  —  Libelle  dans  lequel  Crcvier 
s'efforce  de  prouver  qu'il  n'est  pas  chré- 
tien, X,  134. —  Accusé  d'athéisme  et  de 
déisme  tout  à  la  fois,  IX,  467;  XX,  14, 
323;  XXX,  406.  —Défendu  par  Voltaire 
contre  la  Gasette  ecclésiastique,  qui 
l'avait  souvent  outragé  et  traité  d'athée, 
VIII,  478  ;  XXIII,  456  et  suiv.  —  Mou- 
rut  en  philosophe,  comme  il  avait  vécu, 
XUIl,  316;  XIV,  108.  — Détails  sur  ses 
derniers  moments,  troublés  par  le  jé- 
suite Routh,t&ûf.;  XIX,  503;  XXI,  360; 
XXVII,  299.  —  Reproche  qu'on  lui  fait 
d'avoir  souvent  dénaturé  les  textes 
dont  il  a  fait  usage,  XVIII,  604  ;  XXX. 
422;  XLV,  162.— Manque  souvent  d'or- 
dre, et  n'est  pas  exact  dans  ses  citations, 
mais    pense    toujours  et  fait  penser, 

XXXVII,  176;  XL,  6;  L,  233,  236.- 
Génie  mâle  et  rapide,  qui  approfondit 
tout  en  paraissant  tout  eflQeurer,  XXIH, 
213,  —  N'a  écrit  que  pour  montrer  de 
l'esprit;  courage  dont  il  a  cependant 
fait  preuve,  XLV,  487.  —  Fut  le  plus 
modéré  et  le  plus  fin  des  philosophes. 
XXVI,  509.  —  Ce  qui  lui  fit  Unt  de 
partisans  et  tant  d'ennemis,  5i0.  —  Ce 
qui  contribua  le  plus  à  faire  respecter 
son  nom  dans  l'Europe,  XX,  14.  —  Si 
noble  hardiesse  doit  plaire  à  ceox  qui 
pensent  librement,  XXXMI,  176.  - 
Son  livre  devrait  être  le  bréviaire  de 
ceux  qui  sont  appelés  à  gouverner  \^ 
autres,  XL,  6.  —  Dénigré  par  Dcnini» 
XXI,  366.  —  Combien,  malgré  ses  dé- 
fauts, est  au*dessos  de  Grotius  et  de 
Puffendorf,  t6id.;XXX,  406.  —  Autre 
jugement  qu'on  en  porte,  XXVII,  3H  et 
suiv.  —  De  son  éloge  par  d'Alembert. 

XXXVIII,  551.  —  Contradictions  à  son 


MON 


MON 


177 


sujet,  XVIII.  254.— Apprécié  par  M"*  du 
Deffint,  XLVI,  239.— L'auteur  fait  entre 
lai  et  Chastellux  un  parallèle  qui  ne 
Booi  est  pas  parvenu  ;  ce  qu'en  écrit 
Gondorcet,  L,  337.  —  A  fait  de  mauvais 
imitateurs  qui,  n'ayant  pas  son  génie, 
n*ont  pu  copier  que  ses  défauts,  XLV, 
12.  —  Quel  fut   son  principal  mérite, 
XLVl,  212. 
MoRTESQUioo,  capitaine  des  gardes  du  duc 
d'Anjou,   depuis  Henri  III.  Assassine 
Louis  de  Gondé  à  Jarnac,  XII,  508.  — 
Vers  qui  le  caractérisent,  et  détails  de 
sa  iMrbare  action,  VIU,  71, 72,  270. 
Moimsooioo  d*Artagnan  (Pierre  de),  ma- 
réchal de  France.  Commande  sous  Vil- 
lars  à  Denain,  XIV,  408.  —  Sa  mort, 
19. 
MoiiTBSQUioo  (marquis  de),  un  des  grands 
officiers  de  Monsieur,  frère  du  roi,  en 
1775.  Termes  flatteurs  dans  lesquels 
rauteur  en  parle  dans  sa  Correspon- 
dance, XUX,  380,  382,  384. 
MoiiTBSsoN  (de),  lieutenant  général.  Com- 
mande la  maison  du  roi  à  Fontenoy, 
Vm,  388;  XV,  244. 
Moimsso  (Ddrand  de),  conseiller  aux  en- 
quêtes.   Anecdote     qui    le  concerne, 
XXXUI,  306. 
MoRTBTRAED    (Louis-Frauçois),   marquis 
de),  nommé  ministre  de  la  guerre  en 

1771,  XLVn,  317 Sollicité  en  faveur 

des  habitants  de  Saint-Claude  contre 
les  chanoines  de  cette  ville,  467,  479, 
494.  -.  Ce  qu'on  dit  de  son  adminis- 
tration, et  comment  il  rendit  honorable 
la  profession   de    soldat,    XX,    430; 
XLVni,  543.  '—  Son  déplacement  en 
'  1774,  562.  —  Un  des  rares  ministres  de 
Louis  XV  qui  furent  honnêtes,  XX,  430. 
—  Discussion  avec  Tabbé  Terray,  à  la 
mite  de  laquelle  il  donne  sa  démission, 
431.  —  Lettres  que  lui  écrit  l'auteur 
'    en  1773  et  1774  au  sujet  de  Dupuits, 
XLVm,  485, 544.  —  Notice,  XLVII,  317. 
MoiiTtaiiiA,  empereur  du  Mexique.   Ses 
moyens  de  ééfense  contre  l'invasion  de 
Cortex,  XII,  391.  —  Nombre  d'ennemis 
qu'on  a  prétendu  avoir  été  sacrifiés 
par  lui  dans  ses  guerres,  392.  —  Reçoit 
Cortex  à  Mexico  comme   son  maître, 
SOS.—  Le  fait  attaquer  secrètement, 

62.  —  Table.  H. 


ibid,  —  Est  emmené  par  lui  prisonnier i 
et  lui  paye  un  tribut  immense,  394.  — 
Tentative  des  sieo  s  pour  le  délivrer,  ibid. 
—  Dans  un  de  ces  combats,  il  est  blessé 
malheureusement  de  la  main  de  ses 
sujets,  395.  —  Cortex  lui  proposait  de 
mourir  dans  le  christianisme;  il  meurt 
en  implorant  inutilement  la  vengeance 
du  ciel  contre  les  usurpateurs,  ibid,  — 
Ce  que  sont  aujourd'hui  à  Mexico 
môme  les  descendants  en  ligne  directe 
de  ce  puissant  empereur,  ibid. 

Montéjume,  tragédie  de  Ferrier.  N'offrit 
de  beau  que  la  nouveauté  et  la  magni- 
ficence du  spectacle,  II,  320. 

MoNTPAucoN  (Bernard  de),  bénédictin. 
L'un  des  plus  savants  antiquaires  de 
l'Europe;  notice,  XIV,  108.  —  Ne  ré- 
pondait pas  de  l'authenticité  de  cent 
bonnes  chartes,  sur  plus  de  mille  pro- 
duites par  les  moines,  XXIX,  361. 

MoNTFADCON  DE  ViLLABS  (l'abbé).  —  Voyoz 

VlLLARS. 

MoNTFERRAT  (Bouifaco,  msrquis  de).  Se 
croise,  XI,  459,  460;  XIII,  314.  ^  Dans 
le  partage  de  l'empire  d'Orient,  prend 
la  Thessalie,  XI,  462. 

MoNTFERRAT  (marquiso  de).  Son  séjour 
aux  Délices  eo  1757  ;  portrait  qu'eu  fait 
l'auteur,  XXXIX,  271,289,  313.  —Ma- 
drigal qui  lui  est  adressé,  X,  589. 

MoNTFERRAT  (Frauçois-Jeau-Baptiste  de 
Barral  de),  président  au  parlement  de 
Grenoble.  Sa  générosité  avec  Claude- 
Etienne  Corneille,  XLU,  417. 

MoNTFLBURi,  comédiou.  Auteur  de  la 
Femme  juge  et  partie',  se  croyait  égal 
à  Molière,  XXIII,  118.  —  L'a  calomnié, 
II,  13, 14. 

MoNTFORT  (Simon,  comte  de).  Après  avoir 
cherché  en  vain  un  État  en  Grèce  et 
en  Syrie,  se  croise  contre  les  Albigeois» 
XI,  462.  —  Pourquoi  on  lui  donna  lo 
surnom  de  Machabée,  496.  —  Envahit  et 
dévaste  le  Languedoc,  ibid.  et  suiv.; 
XIX,  476.  —  Défait  le  roi  d'Aragon  et 
le  comte  Raymond;  conte  absurde  au 
sujet  de  cette  victoire,  XI,  498;  XVI, 
126.  —  Est  oblige  par  Innocent  111  de 
rendre  aux  Aragouais  leur  jeune  roi, 
XI,  511.  —  Est  tué  d'un  coup  de  pierre 
au  siège  de  Toulouse  en  1218,  499. 
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MoNTPORT  (Amanry,  comte  de),  fils  du 
précédent.  Vend  à  Louis  VIII  les  pays 
conquis  en  Languedoc  par  son  père, 
XI,  427,  499. 

MoNTFORT  (comte  de).  Sa  grande  querelle 
avec  Charles  de  Blois,  XV,  476.  —  Ses 
droits  sur  la  Bretagne  soutenus  par 
Edouard  III,  roi  d* Angleterre,  XII,  18. 

—  Surpris  dans  Nantes,  est  amené 
prisonnier  à  Paris,  ibid,  —  Sorti  de 
prison,  livre  bataille  à  son  compétitear 
Charles  de  Blois,  qui  est  tué  en  1364, 
28. 

MoNTPORT  (comtesse  de),  fille  du  comte  de 
Flandre,  épouse  du  précédent.  Son  hé- 
roïsme au  siège  d'Henuebon,  XII,  18. 

—  Son  portrait  tracé  par  d'Argentré, 
XVn,  129. 

MoNTFORT  (chevalier  de),  officier  d'artil- 
lerie à  Florac.  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée en  1770,  au  sujet  du  voyage  pré- 
tendu de   saint  Pierre  à  Rome,  XLVI, 
568. 
MoiiTGBROii.  -—Voyez  Carré  deMoNTCEROii. 
MoNTGLAS  (M"**  de),  femme  d*un  président 
de  la  chambre  des  comptes  à  Montpellier. 
Anecdote  et  notice  qui  la  concernent, 
XLVIII,  578. 
MoirrooMBRY  (comte   de).    Condamné    à 
mort  comme  protestant,  est  pendu  en 
effigie  à  la  même  potence  que  le  cada- 
vre de  Tamiral  Coligny,  XV,  525. 
MoNTGON  (l'abbé  de).  Ses  Mémoires,  écrits 
par  lui-môme;  ce  qu'on  en  dit,  I,  54; 
XVI,  385;  XXXin,  239;  XXXVII,  434. 
MontguU  (les).  Quel  est  ce  peuple,  XI, 

479. 
MoNTHON  (le  baron  de).  Lettre  que  l'au- 
teur lui  écrit  en  1760,  XL,  428. 
MoNTHOD  (M"**  de).  Débitrice  de  l'auteur, 

XLVI,  93,  94,  96. 
MoimLLBT  (Jean-François  de),  archevêque 
d'Auch.  Analyse  du  mandement  qu'il 
publia  en  176i  contre  les  p;irlements, 
et  en  faveur  des  jésuites,  IX,  553.  — 
Cette  pièce,  considérée  comme  un  li- 
belle diffamatoire  composé  par  l'ex- 
jésuite  Patouillet,  ibid.;  XX,  280,  323; 
XXVI,  155.  —  L'archevôqae  est  con- 
damné à  dix  mille  écus  d'amende  pour 
l'avoir  signé,  et  le  mandement  brûlé 
par  la  main  du  boarreaui  IX^  553; 


XXVI,  155.  (Voyez  Patouillet.)  —  Let- 
tre pastorale  qui  lui  est  adressée  à  ce 
sujet  par  Voltaire,  contre  lequel  il  s'é- 
tait permis   des   personnalités,  XXV, 
469.  —  Autre  lettre  qui  lui  est  écrite 
par  le  même,  spus  le  nom  d'un  de  ses 
parents,  XLIII,  231.  —  Tour  honnête 
que  lui  joue  l'auteur,  XLIV,  219.  -~  En 
1774  dénonce  au  roi   les  réformés  de 
son    diocèse;  réflexions    à    ce    sujet, 
XLIX,   22.  —   Remplacé   par  Juigné, 
évèque   de    Ch&lons,    à    l'archevêché 
d'Auch,  513. 
Mont  Jura  (habitants   du).    EsclaTige 
dans  lequel  ils  étaient  réduits  par  les 
moines  de  Saint-Claude,   I,  266;   XV, 
427;  XXVIII,  353  et  suiv.,  371;  XXIX, 
361.  —  Ce  qu'on  attend  pour  présenter 
requête  en  leur  faveur  ;  précautions  que 
l'auteur  propose  de  prendre  pour  li 
réussite  de  cette  affaire,  XLVI,  545.  — 
Requête  au  roi,  en  1770,  pour  réchuner 
leur  liberté,  XXVIII,  353.  —  Nouvelle 
requête,  369.  —  Coutume  de  Franche- 
Comté;   dissertation    de    1771    contre 
l'esclavage  qui   leur  est  imposé,  371. 

—  Supplique  au  chancelier  Maopeoa 
en  leur  faveur,  407.  —  La  Voix  du  curé, 
écrit  de  1772  sur  le  procès  qui  leur  est 
intenté,  567  à  577.  -—  Extrait  d'ao 
Mémoire  de  1775  pour  l'entière  aboli* 
tion  de  la  servitude  en  France,  XXIX, 
403.  —  Projet  d'affranchissement,  405. 

—  En  1776,  supplique  à  M.  Turgot,  443. 

—  Lettre  facétieuse  du  R.  P.  Poly- 
carpe  à  M.  Tavocat  général  Ségaier, 
XXX,  333.  —  Autre  d'un  bénédictin  de 
Franche-Comté,  au  même,  339.  —  Au- 
tres requêtes  au  roi,  en  1777,  375,  446. 

—  Voyez  Christin,  Mainmorte,  et  moi- 
nes de  Saint-Claude. 

Montlhéry  (bataille  de).  Perdue  ptf 
Louis  XI  contre  la  Ligue  dite  du  bit» 
public,  et  composée  des  seigneurs  at' 
tachés  à  son  pèi*e,  XII,  116. 

MoNTLDG  (Jean  de),  conseiller  au  pirle" 
ment  sous  Philippe  le  Bel.  Imagine  de 
tenir  un  registre  des  ordonnances 
royales,  usage  qui  a  donné  naissance  s 
l'enregistrement  des  édita,  XV,  47S; 
XUX,  569. 

MoNTLCc  (Jean  de),  évêque  de  Valence* 
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Ambâmdear  de  France  en  Pologne; 
mouvement  quMl  8*y  donna  pour  Télec- 
tioo  do  dac  d*Ai^ou,  qui  fut  depuis 
Henri  ni,  VIII,  44.  —  Pourquoi  le  pape 
Pie  IV  demande  à  Catherine  de  Médi- 
cls  de  le  Cure  enfermer,  XII,  524. 

MomiABTiL  —  Voyez  Paris-Montmartbl. 

MomimarirB  {Pensées  philosophiques  <Pun 
cUoysH  dé).  —  Voyes  Seniibiiaud. 

HomimiiL  (MoifDioii  de),  ami  d'Helvé- 
liât,  XXXV,  330.  —  Remporte  le  prix 
de  l'Académie  française  en  1741;  ce 
qu'en  dit  Voltaire  à  ce  sujet,  336; 
XXXVI,  1)5. 

MoRmouii  (le  pasteur).  Ses  différends 
avec  J.-J.  Rousseau;  à  quel  sujet,  XXV, 

453.  —  Pourquoi  veut  l'excommunier, 

454.  —  Ameute  contre  lui  tous  les  pe- 
tits garçons  de  Moutiers-Travers,  ibid. 

—  Lettre  plaisante  qu'il  est  supposé 
iToir  écrite  à  M.  Needbam,  papiste  ir- 
landais, au  sujet  des  miracles  et  des 
qverelles  excitées  par  Jean-Jacques, 
m. 

MoNmoBBiicT  (Charlotte-Marguerite  de), 
mère  do  grand  Condé,  XIV,  5. 

MonnouiiGT  (Matthieu  de).  Épouse  la 
feove  de  Louis  le  Gros,  XII,  488. 

Momiioumnr  (Anne  de),  depuis  connéta- 
ble. Sauve  la  Provence  et  le  Dauphiné 
attaqués  par  Charles-Quint,  XII,  266. 

—  Onse  prétendue  de  sa  disgr&ce, 
M.  —  Fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Saint-Quentin,  461.  —  Comment  traite 
la  garde  que  les  Gnises  avaient  mise 
dans  Orléans  à  la  mort  de  François  II, 
500.  —  A  une  faction  séparée,  à  la  mi- 
norité de  Charles  IX,  503.  —  Couver- 
iicar  du  Languedoc,  comment  venge 
l'assassinat  du  commandant  de  Bor- 
àetni,  Monins,  par  des  séditieux,  XV, 
JOS.  —  Part  qu'il  prend  au  procès 
(TAnae  Dubouig,  505  et  suiv.  —  Ré- 
daK  à  recevoir  les  ordres  du  duc  de 
(àuise,  et  à  briguer  sa  faveur  lora  de 
k  CMspiratlon  d'Amboise,  508.  —  S*u- 
lit  avec  lui  contre  les  calvinistes,  511. 

—  Est  enveloppé  et  pris  à  la  bataille 
de  Dreux,  coaune  il  l'avait  été  à  celle 
de  Saint-Quentin,  516;  XII,  505.  — 
Chasse  les  Anglais  du  Havre-de-Gr&ce, 
M.  •«•  Inneml  dés  Lorrains,  conserve 


son  pouvoir  et  partage  la  cour,  507.  — 
Mortellement  blessé  à  la  bataille  de 
Saint-Denis,  ce  qu*il  dit  à  son  confes- 
seur; honneurs  funèbres  qu'on  lui  ren- 
dit, VUI,  69;  XII,  507.  —  Fut  le  plus 
malheureux  général  de  son  temps,  VUI, 
69.  —  Figure  au  rôle  des  gentilshom- 
mes ordinaires,  mais  n'est  pas  premier 
gentilhomme  de  la  chambre,  XXXII, 
442,  443.  —  Le  premier  gentilhomme 
français  qui  fut  duc  et  pair,  XV,  474. 
-~  Difficultés  qu'il  éprouva  au  sujet  de 
CQtte  dignité,  483.  —  L'homme  le  plus 
ignorant  de  la  cour,  et  qui  à  peine  sa* 
vait  signer  son  nom,  511.  —  Mot  qu'on 
en  cite  au  sujet  de  l'Aubépine,  secré- 
taire d'ÉUt  sous  Charles  IX,  XII,  460. 

MoîHTMORBivcY  (Henri  de),  duc  et  pair. 
Assiste  aux  états  de  Rouen  en  1596, 
XV,  564. 

Montmorency  (Henri,  duc  de),  petit-flls 
du  connétable.  Avec  des  vaisseaux  hol' 
landais  et  anglais,  bat  la  flotte  de  la 
Rochelle,  XIII,  3.  —  Privé  de  sa  place 
d'amiral  par  le  cardinal  de  Richelieu, 
devient  son  ennemi  irréconciliable, 
ibid,  —  Soutient  la  guerre  en  Langue- 
doc contre  le  duc  de  Rohan,  et  cherche 
à  rendre  sa   fortune  indépendante,  6. 

—  Remporte  une  victoire  signalée  au 
combat  de  Vegliane  sur  les  Impériaux, 
les  Espagnols  et  les  Savoitiens;  blesse 
et  prend  lui-môme  le  général  Doria, 
12.  —  Lettre  flatteuse  que  lui  écrit 
Louis  XIII  à  ce  sujet,  ibid.  —  Croit 
pouvoir  braver  la  fortune  du  cardinal, 
et  lève  à  ses  dépens  une  armée  dans 
son  gouvernement  de  Languedoc,  18. 

—  Encouragé  dans  ce  dessein  par  Gas- 
ton d'Orléans,  à  la  vue  duquel  il  est 
fait  prisonnier  à  Castelnaudary  sans 
on  être  secouru,  ibid.  et  suiv.  —  Sa 
triste  fin,  son  supplice,  19.  —  Bracelet 
qu'on  lui  trouva  avec  le  portrait  d'Anne 
d*Autriche,  et  ce  que  rapporte  à  ce  su- 
jet M"**  de  Motteville,  ibid.  —  Legs 
qu'il  fit  au  cardinal  avant  d*aller  à  la 
mort,  ibid. 

MoNTMORCNcr  (Louis  de  M^rodb  et  de),  de 
la  maison  de  Gand.  —  Voyez  Issbivohien. 

MoNTMORBNCT  (François-Honri  de).  — 
Voyei  maréchal  de  Lvxiiibourg. 
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MoiiTMORBNGY  (duc  de),  fils  du  précédent. 

—  Voyez  Luxembourg. 
Montmorency  (comte  de).  —Voyez  Latal- 

MONTMORENCY. 

Montmorency  {W^*  de).  En  1776  meurt  à 
Genève  et  est  enterrée  par  le  curé  de 
VolUire,  XLIX,  225. 

MoNTMoniN,  gouverneur  d'Auvergne.  Re- 
fuse d'obéir  aux  ordres  de  la  cour  pour 
le  massacre  des  protestants  ;  sa  lettre 
à  Charles  IX  à  ce  sujet,  et  note  con- 
tradictoire y  relative,  VIII,  274. 

MoNTMORiN,  évêque  de  Langres.  Loué 
pour  sa  noble  charité^  XXX VI,  429. 

MONTMOUTH  (duc  de),  fils  naturel  de 
Charles  IL  Envoyé  contre  les  presby. 
tériens  d'Ecosse,  les  met  en  déroute  et 
les  traite  avec  humanité,  XII,  90.  — 
Pris  à  tort  pour  THomme  au  masque 
de  fer,  XVII,  204,  205,  207. 

MoNTOUEU  (marquis  de).  Comment  se 
trouve  possesseur  d'un  manuscrit  fal- 
sifié du  poème  de  la  Pucelie,  XXXVIII, 
432,  433.  —  Autres  mentions  de  lui, 
XXXVI,  517,  541,  648;  XXXVIU,  169. 

Montpellier  (ville  de).  Acquise  à  la 
France  par  Philippe  de  Valois,  XII,  22. 

—  Assiégée  par  Louis  XIII;  à  quelles 
conditions  le  roi  y  entre,  586.  —  Le 
présidial  de  cette  ville  fait  saisir  les 
mémoires  juridiques  d'Élie  de  Beau- 
mont  et  autres  en  faveur  des  Calas, 
XUI,  360,  363. 

MoNTPBNSiER  (Henri  de  Bourbon-)  Tué 
dans  un  tournoi^  XII,  145. 

MoNTPBNSiBR  (Catherine-Marlo  de  Lor- 
raine, duchesse  de),  sœur  du  duc  de 
Guise  et  de  son  frère  le  cardinal.  Ses 
propos  sur  Henri  III,  VIU,  98.  —  Elle 
anime  les  Parisiens  à  soutenir  le  siège 
de  leur  ville  contre  ce  prince  et  contre 
Henri,  roi  de  Navarre,  XV,  541.  —  Sa 
réponse  à  la  menace  de  la  faire  brûler 
vive,  ibid,  —  Accusée  d'avoir  accordé 
ses  faveurs  à  Jacques  Clément  pour 
l'engager  à  assassiner  son  roi;  celte 
anecdote  est  hasardée,  542;  XVII,  200; 
XXVII,  288. 

MoNTPENSiER  (  Anne-Louîse-Maric,  du- 
chesse de),  fille  de  Gaston  d'Orléans, 
surnommée  la  Grande  Mademoiselle, 
XIV,  4.  —  Prend   le  parti  do  Condé 


dans  la  guerre  de  Flandre,  et  fait  tirer 
sur  les  troupes  du  roi  le  canon  de  U 
Bastille,  202.  —  Bon  mot  du  cardinal 
Afazarin  à  ce  sujet,  ibid.  —  Suscrip- 
tion  singulière  d'une  lettre  que  lai 
écrivait  son  père  à  cette  époque,  193. 

—  Fut  la  seule  à  la  cour  qui  refusa  de 
porter  le  deuil  de  Gromwell,  215.  — 
Son  mariage  secret  avec  le  comte  de 
Lauzun;  suites  malheureuses  qu*il  est 
pour  tous  deux,  448  et  suiv.  —  Sa 
mort,  450.  > —  Ses  Mémoires  appréciés, 
109;  XXXIU,  194.—  Remarques  sar 
ses  Mémoires,  XXXU,  594.  —  Est 
aussi  auteur  de  quelques  romans  qu'ofl 
ne,  lit  guère,  XIV,  109. 

MoNTPENSiER  (duchosse  de),  fille  da  Ré- 
gent, mariée  au  prince  des  Astories, 
depuis  roi  d'Espagne.  -^  Voyez  OsiiAis 
(Louise-Elisabeth  d'> 

MoNTPERNY  (marquis  do),  chambellan  de 
la  margrave  de  Baireuth.  Aventure 
plaisante  qu'on  en  cite,  XXXVII,  160, 
180  et  suiv. 

MoNTPéROux,  résident  de  France  à  Ge- 
nève. Vers  que  l'auteur  adresse  à  lai 
et  à  sa  femme,  en  1756,  XXXIX,  119' 

—  Lettre  qui  lui  est  adressée  eo  1758, 
XXXIX,  420.  —  Emprunt  qu'il  fait  â 
Voltaire,  539.  —  Se  marie,  en  1760,  au 
ch&teau  de  Feruey,  XL,  5i0,  550.  - 
Pourquoi  l'auteur  se  plaint  de  loi, 
XUII,  356,  360,  363.  —  Sa  mort, 
XLIV,  61.  —  Par  qui  l'auteur  propose 
de  le  remplacer,  50,  59,  61.  >-  Notice, 
XXXIX,  420. 

MoNTPEZAT,  archevêque  de  Toulouse.  Ptrt 
qu'il  prend  aux  disputes  ecdésis»ii' 
ques  daus  l'affaire  de  de  la  régale,  XV« 
10. 

MoNTRÉsoR.  Cité  au  sujet  de  la  réceplioo 
faite  dans  les  Pays-Bas  à  Gaston  ^ 
le  duc  de  Lerme,  XIII,  37. 

MoNTREUiL  (Matthieu  de),  écrivain  du  siè- 
cle de  Louis  XIV.  A  réussi  dans  le 
genre  médiocre;  notice, XIV,  109. 

MoNTREUX  (Nicolas  de),  connu  sous  le  non 
de  Olenix  de  Mont-Sacré.  Sa  tragédie 
de  Sophonishe,  Vil,  30. 

MoNTREVEL  (Nicolas-Augusto  de  La  Bacv^* 
marquis  de),  maréchal  de  France.  Cà>^' 
mandait  à    D6le    pour   les  Espagnol» 
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)  la  prise  par  Louis  XIV  en  1668  ; 
de  sa  bravoure  et  de  sa  fidélité, 
MO.  —  Envoyé  contre  les  fanati- 
les  Gévennes;  barbaries  quii  y 
9,  W,  35.  —  Sa  mort,  et  no- 
UV,  i9. 

IL  (M"«  de),  sœur  de  M«»«  du 
et.  Lettre  d'affaires  qui  lui  est 
ée  en  1749,  XXXVII,  80.  —  No- 
m  cette  dame  et  sur  le  comte 
wifibid, 

(de).  Ce  qu'il  a  écrit  au  sujet 
violation  des  tombeaux  de  Vol- 
)t  de  Rousseau,  I,  406. 
B  (marquis  de),  général  de 
it  11.  Célèbre  par  son  attache- 
à  la  famille  des  Stuarts  et  par  sa 
,  Xin,  75,  76.  —  Condamné  à 
Mr  le  parlement  d'Ecosse;  son 
me,  ibid. 

le- piété.  Leur  établissement, 
,  304. 

BB  (de),  administrateur  des 
.  L'auteur  se  sert  de  son  inter- 
ire  pour  envoyer  ses  paquets,  L, 

an  (dame  de),  maltresse  du  duc 
ry,  frère  de  Louis  XL  Eropoi- 
I  avec  lui  par  le  confesseur  de  ce 
,  XU,  117. 

(Jean-Baptiste-Robert  Augbt, 
de).  Lettre  qui  lui  est  adressée 
17,  sur  une  contestation  de  l'an- 
ivec  la  compagnie  des  Fermes 
lies,  XLV,  32.  —  L'auteur  a  re- 
k  lui  dans  l'affaire  Lejeune,  XLV, 
.,  36,  40,  41,  43,  49,  81.  —  No- 
S.  —  Voyez  Lejeune. 
•filf.  Sont  nécessaires  pour  con- 
avec  un  peu  de  certitude  quel- 
lose  de  fhistoire  ancienne,  XIX, 
—  Les  trois  seuls  qui  existent 
rit,  et  qui  soient  incontestables, 
i  suiv.  —  Pourquoi  il  faut  se  dé- 
I  presque  tous  les  monuments 
t,  XXIX,  224  et  suiv.  —  Ne 
sot  les  faits  que  quand  ces  faits 
mblables  nous  sont  transmis  par 
ottmporains  éclairés,  XIII,  174. 
nx  érigés  longtemps  après  l'ac- 
e  prouvent  que  des  erreurs  con- 
•y  i75.  —  Il  faut  même  se  défier 


des  médailles  frappées  dans  le  temps 
d'un  événement,  ibid,  —  De  Tusage  de 
représenter  des  esclaves  dans  les  mo- 
numents élevés  aux  rois,  XIV,  495; 
XXni,  241. 

MoNVEL,  acteur  de  la  Comédie  française. 
En  1778,  l'auteur  lui  écrit,  au  sujet 
d* Irène,  une  lettre  qui  ne  nous  est  pas 
parvenue,  L,  351.  —  Réponse  à  cette 
lettre,  signalée,  358.  —  Ce  qu'on  en 
dit,  351.  —  Notice,  ibid. 

Monxa,  petite  ville  d'Italie.  On  y  garde 
la  couronne  de  fer  des  rois  lombards 
et  de  Cbarlemagne,  XI,  263;  XIII,  231, 
455. 

MooRB  (John),  médecin'et  littérateur  an- 
glais. Ses  visites  à  Femey  en  1776,  I, 
401. 

MoRA  (marquis  de),  fils  du  comte  deFuen- 
tès,  ambassadeur  d'Espagne  à  Paris. 
Recommandé  auprès  de  Voltaire  par 
d'Alembert,  XLVI,  11,  28.  — Son  séjour 
à  Ferney  en  1768;  ce  qu'en  dit  l'auteur 
37,  39,  137, 158, 

MoRACiN  (de).  Ses  querelles  avec  MM.  de 
Lally  et  de  Leyritdans  llnde,  XV,  361; 
XXIX,  138  et  suiv. 

Morale  (\ti).  Est  commune  aux  hommes 
de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux, 
IX,  444;  XI,  54;  XV,  15;  XXVI,  78.  — 
Et  malgré  la  différence  des  opinions  et 
des  idées  sur  les  principes  des  choses, 
85, 86.  —  Le  peuple  la  connalt-il  ?  XLIV, 
182.  —  Réponse  aux  objections  contre 
les  principes  d'une  morale  universelle, 
et  preuve  de  cette  vérité,  IX,  446  et  suiv. 
—  Qu'il  n'y  en  a  qu'une  pour  les 
citoyens  comme  pour  les  souverains, 
XXIII,  319.  —  Qu'elle  est  une,  parce 
qu'elle  vient  de  Dieu  ;  que  les  dogmes 
sont  différents  parce  qu'ils  viennent  des 
hommes,  XX,  507  ;  XXVI,  444;  XXVIII, 
127. — La  religion  l'enseigne  à  tous  les 
peuples  sans  exception,  XIII,  181.  — 
Est  la  même  chez  tous  tes  hommes  qui 
font  usage  de  leur  raison,  XX,  112.  — 
Réunit  le  genre  humain,  que  tes  rites 
divisent, XI,  5i;  XII,  370.  —Quelle en 
est  la  base  fondamentale,  XXII,  50; 
XXVI,  85.  —  Est  la  principale  partie 
de  la  religion,  XXVIU,  136.  —  Jamais 
législateur  n'en  enseigna  une  mauvaise; 
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preuve  qu'on  en  donne,  XX»  390.  —  A 
été  négligée  pour  la  controTorse  ;  mal- 
heurs qui  en  sont  résultés,  XXIV,  573. 

—  Des  vices  et  des  vertus  du  monde 
moral,  XU,  52  et  suiv. 

Morand  (Pierre).  Auteur  d'une  tragédie  de 
ChildériCf  et  d'une  autre  de  ChildO' 
brand  ;  ce  qu'on  en  dit,  XXXIV,  282  ; 
XLV,  366.  —  Correspondant  littéraire 
du  roi  de  Prusse,  XXXVn,  i20,  463.  — 
Plaintes  contre  lui,  478. 

Morand,  chirurgien-major  de  l'hôtel  des 
Invalides.  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit 
en  1750  pour  l'informer  de  la  conduite 
tenue  par  d'Arnaud  àson  égard,  XXXVII, 
199.  —  Ami  et  partisan  de  Fréron  ; 
ce  qu'on  en  dit,  ibid,;  XL,  510;  XLI, 
144. 

MoRAVfDB  (ThAvenbad  de).  Auteur  du  Gor 
zetier  cuirassé;  notice, XX,  331. 

MoRANDi  (M.  Luigi),  de  Rome.  Apporte  le 
concours  de  ses  lumières  à  la  présente 
édition,  I,  vu. 

MoRANGiès  (comte  de),  maréchal  de  camp. 
Précis  de  son  procès  contre  la  famille 
Véron,  XXIX,  53.  —  Fragment  sur  la 
Justice t  à  l'occasion  de  ce  procès,  213. 

—  Ejcamen  de  cette  affaire,  et  consul- 
tation y  relative  adressée  au  marquis 
de  Beccaria,  professeur  en  droit  public 
à  Milan,  XXVIII,  477.  —  Déclaration  de 
Voltaire  à  son  sujet,  XXIX,  25.  —  Des 
probabilités  qu'elle  présente,  XXVIII, 
577  et  suiv.  —  Réponse  à  récrit  d'un 
avocat  qui  contestait  à  l'auteur  le  droit 
d'écrire  en  faveur  de  cette  cause,  XXIX, 
33.  —  Lettres  de  Voltaire  à  MM.  de  la 
noblesse  du  Gévaudan,  qui  avaient  pris 
la  défense  du  comte,  65,  71,  78,  82.  — 
Autres   notes  sur  cet  étrange  procès, 
XXX,  578. — Lettres  adressées  au  comte 
en  1772,  XLVIII,  123,  201.  —  Autres  à 
diverses  personnes  sur  la  même  affaire, 
XLVIII,  127,  130,  133,  134,   135,    145, 
148,  159,  196,  203,  216,  223,  315,  318, 
323,    525,  327,    331,    34i.    373,   395, 
397,  398,  424,  435,  446,  46i,  481,  497, 
550.  —  Arr^t  du  parlement  en  sa  fa- 
veur, et  intrigues  pour  le  faire  casser, 
XLVIII,  480,  487,  550;  XUX,  8,  16,  29. 
—    Considéré   comme  un    fripon   par 
M"»»  du  Deffant,  XLVffl,   157,  431.  — 


Réflexions  de  la  mémo  sur  l'événement 
de  ce  procès,  473. 

Morat  (bataille  de).  Gagnée  par  le«  Suisses 
sur  Charles  le  Téméraire,  XII,  125  ; 
xni,  457.  —  De  l'oasuaire  construit  psr 
eux  près  de  cette  ville  en  mémoire  de 
leur  victoire,  XXIX,  200. 

Moravie  (la).  Envahie  au  x*  siècle,  devient 
une  annexe  de  la  Bohème,  Xin,  276. 

Morales  (secte  des).  Par  qui  fondée,  XIX, 
418.      • 

MoRDACNT  (Philippe).  Son  suicide  singu- 
lier; vers  qu'il  fit  avant  de  mourir, 
XVni,  92. 

MoRBAD  (J.-N.),  avocat  au  conseil.  A  beto- 
coup  écrit  pour  les  fermiers  généraux 
et  contre  la  philosophie,  X,  135.  — 
Auteur  du  Catéchisme  des  Catùuaa, 
libelle  contre  VEncyclopédief  ibid,; 
XXXIX,  352,  390,  399,  410.  —  De  l'06- 
servaleur  hollandais,  autre  libelle  con- 
tre le  roi  de  Prusse,  399.  —  Et  d'un 
Radotage  sur  la  richesse  de  r£to<,XLII, 
540.  —  Pensionné  de  la  cour  de  France 
pour  son  Observateur,  XL,  41,  45.  —A 
altéré  et  déguisé  les  monuments  de 
nos  anciennes  annales,  dans  ses  livres 
sur  V Histoire  de  France,  X,  135.  —  A 
fait  quelques  jolis  couplets  dans  le 
genre  flagorneur,  ibid. 

MoRBAU,  avocat  du  roi  au  Chàtelet.  Let- 
tres et  mémoire  que  l'auteur  lui  adresse 
en  1746,  pour  obtenir  de  Rigoley  de 
Juvigny  le  désaveu  d'un  libelle  fait 
pour  Travenol  contre  lui,  XXXVI,  473, 
474,  475,  476.  —  Jugement  prononcé 
dans  cette  affaire  par  le  lieutenant  cri- 
minel Nègre,  477.  —  Autres  lettres  qui 
lui  sont  adressées  par  l'auteur  en  1747, 
à  la  suite  de  cette  affaire,  479,  480. 
482,  489. 
MoREAu,  procureur  du  roi  au  Chàtelet.  De 
son  opposition  k  la  représentation  de  la 
tragédie  des  Guèbres  en  1769,  VI,  484; 
XLVI,  326,  328,  359,  393,  404,  451. 
MoRKAu  (Jean-Michel),  dit  le  Jeune.  Son 
dessin  du  couronnement  de  Voltaire,  l 
424;  VII,  3-22.  —  Dessine  deux  suites 
de  gravures  pour  l'édition  de  Kehl,  I, 

XXI,  XXIV, 

MoRBAD  DB  La  Rochbttb  (François-Tho- 
mas), directeur  des  pépinières  du  roi. 
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Lsttree  qu'il  écrit  à  l*aateur  en  1767,  au 
sujet  de  son  école  d'agriculture,  XLV, 
960,  404,  580.  —  Réponses  de  Voltaire, 
S60,  327,  394, 424, 409.  —  Autres  lettres 
qu'il  écrit  à  l'aateur  en  1768,  et  qu'il 
en  reçoit,  XLVI,  7,  33. 
MoaEAO  DB  MAUPKaTUis.  —  Voyez  Madper- 

lUIS. 

Mouac  DE  Nassignt,  président  au  par- 
lement. Exilé  sous  Louis  XV,  lors  des 
querelles  du  Jansénisme,  XVI,  85. 

XoBBAD  Dt  SaniT-ELLiBR  (l'abbé  de),  frère 
de  Moreau  de  Maupertuis.  Auteur  des 
Songes  phyiiques;  ce  qu'on  en  dit, 
XXXVin,  214. 

MOSIAO  DS  SfeBBLLES.  —  VoyOZ  S^nBLLES. 

MoiBL,  maître  d'hôtel  de  Monsieur,  frère 
de  Lnais  XIV.  Soupçons  contre  lui  au 
sujet  de  la  mort  de  M"*  Henriette 
d'Angleterre,  XIV,  454,  455. 

XoBiLLiT  (l'abbé).  En  1758  est  recom- 
mandé auprès  de  Voltaire,  par  d'Alcm- 
heHf  comme  philosophe  et  comme 
théologien  de  VEneyclopédie,  XXXIX, 
474.  —  Auteur  de  l'article  Figure  dans 
cette  vaste  entreprioe,  XLII,  2\  — 
Des  Remarques  sur  la  Prière  du  Déiste^ 
XXIV,  127;  XL,  421.  — De  la  Vision, 
brochure  contre  Palissnt,  412.  —  Des 
Si  et  des  Pourquoi,  publiés  avec  les 
facéties  de  Voltaire  contre  Lefranc  de 
Pompignan,  421  ;  XXIV,  127.  —  En 
1760  est  mis  à  la  Bastille  pour  Insultes 
contenues  dans  la  Fiston  contre  la  pn'n- 
eesse  de  Robecq,  XL,  412,  421,  460, 
465.  —  Jean-Jacques  Rousseau  sollicite 
n  grftce  de  M"*  de  Luxembourg,  470. 
—  Démarches  de  Voltaire  dans  le 
aéme  but,  476.  —  Il  recouvre  sa  liberté, 
419,  401.  —  Nom  philosophique  que  lui 
donne  d'Xlembert,  420,  483.  —  Voltaire 
le  croit  auteur  de  V Oracle  des  anciens 
FidHêSf  en  réponse  à  VOracle  det  nou- 
veaux  Philosophes,  XU,  86, 95, 139.— 
Kn  1762  publie  le  Manuel  des  Inquisi- 
teurs; éloge  de  cet  ouvrage,  XXV,  105; 
XUI,  15,  20,  38,  43.  —  Personne  n'était 
|»Iqs  que  lui  dans  le  cas  de  rendre  ser- 
Tiee  à  la  raison,  XU,  68.  —  Son  séjour 
à  Perney  en  1766;  ce  qu'on  en  dit  à 
cette  occasion,  XUV,  315,  318,  319, 
321.— Éloge  de  sa  traduction  du  Traité 


des  Délits  et  des  Peines,  par  Beccaria, 
316.  —  En  1769  entreprend  le  Diction- 
naire du  Commerce,  XLVI,   377.  — 
Écrit  contre  le  privilège  exclusif  de  la 
Compagnie  des  Indes,  XXIX,  162.   — 
Son  Mémoire  sur  la  situation  actuelle 
de  la  Compagnie  des  Indes;  ce  qu'on  en 
dit,  XLVI,  411.  —  A  Ferney  en  1775, 
XLIX,  315.  —  L'auteur  a  recours  à  lui 
pour  affranchir  le   pays   de  Gex  des 
vexations  des  commis,  397, 398,  415.  — 
Pourquoi  l'auteur  le  voudrait  voir  de 
l'Académie,  533.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées  de  1766  à  1776.  (Voyes  Tables 
particulières  des  tomes  XLIV  à  XLVI, 
XLIX.)  —  Avait  projeté  la  traduction 
des  Dialogues  de  Lucien;  grande  idée 
quo  Voluire  avait  de  ce  travail,  qu'il 
n'a  pas  continué,  XUV,  433. 
MoRési  (Louifl).  Auteurdu  Pays  d* Amour, 
et  traducteur  de  Rodriguex,  XIV,  109. 
—  Entreprit  le  premier  Dictionnaire  de 
faits  qu'on  eût  encore  vu,  et  qui  lui 
coûta  lavie,  f6td.  —  L'ouvrage,  réformé 
et  augmenté,  porte  encore  son  nom, 
mais  o'est  plus  de  lui,  ihid.  —  Oppro- 
bres scandaleux  dont  on  en  a  chargé 
les  Suppléments,  134.  —  Erreur  qu'on 
relève  dans  son  Dictionnaire,  142;  XIX, 
415.  —  Autres    éloges  qu'on  en  fait, 
XXIV,  8.  —  Notice,  XXXIX,  474. 

MoRET  (comte  de),  bâtard  de  Henri  IV  et 
de  M***  de  Bcuil.  Tué  à  la  Journée  de 
Castelnaudary  en  défendant  le  duc  de 
Montmorency,  XIII,  18,  19.  —  On  l'a 
fait  revivre  depuis,  et  l'on  a  prétendu 
qu'il  avait  été  longtemps  ermite,  Und, 
—  Question  à  ce  sujet,  XVII,  212. 

MoRET  (comte  de).  —  Voyez  BEC-Gatfpm. 

MoRET  (abbaye  de).  Anecdote  relative  à  une 
religieuse  de  cette  maison,  soupçonnée 
d'être  fille  naturelle  de  Louis  XIV,  XIV, 
496. 

MoREUiL.  Ses  vers  sur  le  portrait  de 
M.  le  Prince,  XXXII,  549. 

MoRPONTAiNE.  —  Voyoz  Le  Pelletier  di 

MORPONTAIIIB . 

Morgan,  Anglais,  chef  de  flibustiers. 
Son  origine;  ses  entreprises  audacieu- 
ses, Xn,  415.  —  Pouvait  se  faire  un 
royaume  dans  l'Amérique,  et  meurt  en 
prison  à  Londres,  ibid. 
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Morgante  (i7},  poème  italien.  —  Voyez 

POLCI. 

Morgarten  (bataille  de),  gagnée  par  les 
Suisses  sur  les   Autrichiens.   Compa- 
rée au  combat  des  Thermopyles,  XI, 
527  ;  XIII,  424  ;  XVII,  36. 
Morillon,  grand  vicaire  à  Loovain.  Com- 
ment porte  Michel  Baius  à  se  rétrac- 
ter, XV,  40. 
Mom^i,  procureur.  L*un  des  membres  de 
la  faction  des  Seize,  du  temps  de  la 
Ligue,  VIII,  i22. 
MoRiN  (Michel-Jean-Baptiste),  médecin, 
mathématicien  et  astrologue.  Savant, 
malgré  sa  charlatanerie  ;  notice  qui  le 
concerne,  XIV,  109.  —  Tira  Thoroscope 
de  Louis  XIV  à  sa  naissance,  ibid,,  174, 
457. 
MoRifi  (Jean).  Savant   dans  les  langues 
orientales  et  dans  la  critique  ;  notice, 
XIV,  109. 
MoRiN    (Simon).    Fanatique,  accusé    et 
condamné  à  être  brûlé  par   d*autres 
fanatiques,  XIV,  109.  —  Précis  de  son 
Histoire,  XXV,  552. 
MoRLAffD.    Député  par   Henri  IV  auprès 
d'Elisabeth,  après  son  abjuration;  son 
entretien  avec  cette  reine,  Xll,  547. 
MoRLAND,  ministre  d'Angleterre  à  la  cour 
de   Turin,   en  1655.  Sa    relation   des 
massacres  religieux  commis  dans  les 
vallées  du  Piémont,  XXVII,  51. 
MoRNAi  (DoPLESSis-).  Époquo  de  sa  nais- 
sance ;  ses   qualités,  ses   talents,  VIII, 
50.   —   Pourquoi    surnommé  le  Pape 
det  huguenots,  ibid.    —   Caractère  de 
philosophie  qui    n'appartient  qu'à  lui, 
ibid.,  157,  207,  235,  236.  —  Pourquoi, 
dans  la  Henriade,  est  donné  pour  confi- 
dent à  Henri  IV,  do  préférence  à  Sully, 
62;  XXXIV,  128.—  Sa   conduite  à  la 
baUille  d'Ivry,  Vin,207.  —  Y  eut  deux 
chevaux  tués  sous  lui,  ibid.  —  Ce  qu'il 
écrivit  à  Henri  IV  blessé  à  Aumale,  213. 

—  Autres  vers  qui  le  caractérisent,  50, 
54.  —  Inutiles  remontrances  qu'il  fit  à 
Louis  XIII,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
pour  le  détourner  de  la  guerre  civile, 
XII,  584. 

MoRo,   officier  portugais.  Espèce  de  con- 
sul dTspagne   au  Japon,   XIII,    170. 

—  Y  trame  une  conspiration   contre 


l'empereur  ;  est  brûlé  publiquement  et 
juridiquement,  ibid.  ;  XIX,  496. 
MoROsmi  (Francesco),  Vénitien,  capitaine 
général  à  Candie.  Sa  belle  défense 
contre  les  Turcs  ;  sa  capitulation,  XIII, 
141  et  suiv.  —  Accusé  de  trahison  en 
plein  sénat,  comment  se  justifie,  142. 

—  Fait  sur  les  Turcs  la  conquête  du 
Péloponèse,  aujourd'hui  la  Morée,  et 
meurt  doge  de  Venise,  laissant  après 
lui  une  réputation  durable,  t&id.,  148. 

—  Surnommé  le  Péloponésiaque ,  XV, 
154;  XVI,  450. 

MoROSOu,    favori   et   vizir   d'Alexis   Mi- 
chaelowitz.  Épouse    la  bell^-sœur  do 
czar,  XVI,  430.  —  Sa  puissance  des- 
potique, ibid. 
MoRSAff.  —  Voyez  Dorbt  db  Morsan. 
Mort  {la).  Dialogue  philosophique  sur  \i 
mort  et  la  dissolution   de   notre  indi- 
vidu,  XXV,  461.    —    Est    nécessaire 
dans  l'univers,  IX,  418,   476.  —Ses 
hasards  dans  les  combats,  X,  319.  — 
Quel  genre  de  mort  est  le  moins  fâ- 
cheux, III,  352.  —  Laquelle  est  affreuse, 
•397.  —  Mort  du  vrai  chrétien,  434.— 
Le  coupable  la  craint,  le  malheureux 
l'appelle,  le  brave  la  défie,  le  sage  l'at- 
tend, V,  309,  310.  —  Le  lâche  la  fuit  en 
vain,  le  brave  l'évite  en  la  défiant,  VI, 
232  ;  XLIII,  251.  —  Qui  la  cherche  bien 
est  sûr  de  la  trouver,  III,  125,  187.  — 
Qui  ne  la   craint    pas  est  sûr  de  la 
donner,  V,  131.  —   De    la  mort  des 
guerriers    et    de    celle    d'une   jeune 
femme,  VIH,  465  ;  XL,  72.  —  Quand 
elle  est  un  devoir,  IV,  220.  —  Qu'elle 
n'est   point   un   moment   douloureuit 
mais   que  l'appareil    en   est  horrible, 
XLIII,  207,  223,   310,  323.  —  Autres 
réflexions   sur  le  grand   voyage  dont 
tout  le  monde  parle  sans  connaissance 
de  cause,  XLVIII,  357.    —  Que  qui- 
conque a  beaucoup  de  témoins  de  ta 
mort    meurt    toujours   avec   courage, 
XIV,  481.   —   Des    morts  fastueuses, 
XXI,  302.  —  Que  la  manière  dont  oo 
meurt    ne    prouve    pas    grand'cbose. 
XLIII,  316.  —  La  mort  personnifiée, 
vers  qui  la  caractérisent,  VIII,  171  ;  IX, 
97;  X,  446.  —  Autres,  sur  le  trouble 
qu'excitent  ses  approches,  VII,  50.  — 
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d*iin  homme  se  déiMtttant 
tlle,  V,  2^.  —  L'ingUDt  où 
Imods  est  un  pas  vers  elle,  H, 
Idées  désespérantes  à  ce  sujet, 
)  VEcelétiaite,  XXV,  402,  463. 
;  de  Cicéron,  463  ;  XL VI,  188.  — 
^nèquo,  XXV,  43;  XXVIII,  155; 
»0,  523.  —  Vers  de  Chaulieu 
nème  sujet,  XLVI,  189.  —  Au- 
leiioDs  de  Voltaire,  L,  294. 
exions  de  M"*"  du  DefTant, 
186.  —  Vers  qui  la  caracté- 
pplaudis  à  la  représentation  de 
Wj  XXXVIII,  .500.  —  Pourquoi 
I  les  membres  de  l'Académie, 

ne  de).  Devrait  être  très  rare, 
»5$  et  suiv.  —  La  sentence  en 
lée^  en  Chine,  de  Tempereur; 
nagne  et  en  Angleterre,  du  sou- 
557  ;  XUV,  73.  -  Son  inutilité, 
39,  540.  —  Est  sans  proportion 
is  délits,  XXI,  347  et  suiv.; 
495.  —  Ne  produit  aucun  avan- 
*anx  bourreaux,  XV,  425;  XXV, 

^ésar  (la),  tragédie  de  Voltaire. 

»  César, 

nademoiselle  Lecouvreur,  pièce 

de  Voltaire,  IX,  369. 
.OHM  XV  (de  la),  et  de  la  Fata- 
oscule  en  faveur  de  Tinocula- 
XIX,  299  à  305.  ^  Notice  bi. 
>hique,  L,  568. 

(comte  de),  lieutenant  géné- 
Tempereur  Charles  VII.  Sa  bra- 
à  l'attaque  de  Veissembourg, 
l 

—  Voyez  Homme f  Genre  humain, 
1  (ïen).  Ce  qu'on  appelait  Tes- 
cette  famille,  XIV,  451.  —  Voyez 

PAU,  ROCHECHOUART,  VlVONNE. 

tiofif.  —  Voyez  Austérités,  Fla- 
ns. 

f  comte  de  Lk  Marche.  Amant 
lie  de  France,  se  met  à  la  tète 
)opes  de  cette  reine  contre 
d  II,  son  mari,  XII,  12.  — 
d  ni  le  fait  saisir  sous  les  yeux 
de  la  reine  sa  mère,  13.  —  Et 
condamner  à  la  potence  pour 
lions,  ibid. 


MokTON  (épttre  d'un  prétendu  chevalier 
de).  Étrange  méprise  du  comte  de 
Tressan,  qui  l'attribue  à  Voltaire,  et 
qui  la  fait  imprimer  avec  une  réponse. 

(Voyez  CDBIÈRBS-PALMéZBAOX.) 

Morts  (les).  Leur  évocation  était,  chez 
les  anciens,  un  des  plus  sublimes  mys- 
tères de  la  magie,  XVill,  536.—  Compa- 
raison poétique  à  ce  sujet,  VIII,  254.  — 
Comment  elle  s'opérait,  et  nom  qu'on - 
lui  donnait,  XVIII,  536.  —  Quand  les 
morts  furent  baptisés,  XVII,  5i1.  — La 
Fête  dês  morts,  par  qui  instituée;  son 
origine,  XI,  385;  XX,  306.  —  Tarif  de 
la  chancellerie  romaine  pour  leur  abso- 
lution, ibid,  —  Comment  on  a  prétendu 
prouver  que  les  morts  buvaient  et 
mangeaient,  550.  (Voyez  Vampires.)  — 
Des  litres  brillants  dont  l'orgueil  dos 
vivants  pare  le  tombeau  des  morts, 
VIII,  155. 

MoRus  ou  More  (Thomas),  grand  chan- 
celier d'Angleterre.  Refuse  de  prêter 
à  Henri  Vill  le  serment  de  supré- 
matie, XII,  316.  —  Condamné  par  le 
parlement  à  perdre  la  tête,  meurt  en 
plaisantant,  ibid,  —  Représenté  par  les 
historiens  comme  un  homme  vertueux, 
n'était  qu'un  superstitieux  et  un  bar- 
bare peraécuteur;  cruautés  qu'on  lui 
reproche,  ibid. 

MoRViLLB  rPLEDRiAU,  comto  do),  ambas- 
sadeur et  ministre  sous  Louis  XV. 
Sa  réception  à  l'Académie  française  en 
1723,  XXXIII,  92.  —  Chevalier  de  la 
Toison  d'or,  135.  —  Lettre  qui  lui  est 
adressée,  et  note  qui  le  concerne,  169. 

MoRViLLiERS  (de),  président  du  parlement 
de  Paris,  sous  Charles  VI.  Député  au- 
près de  Philippe  de  Bourgogne  après 
le  meurtre  de  Jean  sans  Peur,  XV,  460. 
—  Fait  prêter  serment  aux  principaux 
bourgeois  de  reconnaître  pour  roi 
Henri  V  d'Angleterre,  ibid, 

MoRZA  (de).  Pseudonyme  de  Voltaire 
pour  les  notes  do  divers  ouvrages  poé- 
tiques, Vnr,  467;  X,  167,  177  et  suiv., 
195  et  suiv.  —  Et  pour  la  Réponse  à 
une  Lettre  sur  les  Dictionnaires  sati- 
riques, XXIX,  4. 

Moscou  (ville  de).  Ce  qu'elle  était  au 
xiii«  siècle,  XVI,  401.  —  Au  xvi%  XII, 
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221.  —  Au  xvn«,  XVÏ,  401  et  snlv.  — 
Par  qui  fut  d*abord  policée,  402.  — 
RéformeB  qu'y  fit  Pierre  le  Grand,  480 
et  suiv.  —  Maladie  conta^ieus^  dans 
cette  ville  en  1771,  XLVII,  526,  541, 
545,  555,  561 ,  568. 

MoscoDBT,  gentilhomme  breton.  Cathe* 
rine  de  Médicis  accusée  d'avoir  eu  des 
intrigue»  avec  lui,  VIII,  68. 

Moscovie  et  Moscovites.  —  Voyez  Russie 
et  Russes, 

Mosul,  ville  de  Syrie,  qu'on  prétend  être 
l'ancienne  Ninive,  XII,  369. 

MoTASSEM,  calife  abasside.  Compose  sa 
garde  d*une  milice  de  Turcs  qui  fut 
l'origine  de  la  puissance  ottomane,  et 
devint  fatale  à  ses  maîtres,  XI,  436. 

Motets.  Pourquoi  nous  en  chantons, 
XXXII,  552. 

Mots.  Quels  sont  les  plus  communs  et 
les  plus  naturels  en  toute  langue,  XIX, 
553.  —  Sont  nécessairement  l'image 
des  sensations,  565.  —  Les  Anciens 
pensaient  qu'il  y  en  avait  de  magiques  ; 
vertu  qu'ils  leur  attribuaient,  XVII,  16 
et  suiv.;  XXX,  75.  —  Des  abus  de 
roots,  XVII,  48.  —  Exemple  le  plus 
singulier  de  ces  équivoques  volontaires, 
50.  (Voyez  Équivoque.)  — Que  les  jeux 
de  mots,  dans  toutes  les  langues,  sont 
la  pire  espèce  du  faux  bel  esprit,  IX, 
271  ;  XIX,  12.  —  Ce  que  Boileau  ap- 
pelait des  mots  trouvés,  XVIII,  356; 
XXXII,  240;  XXVJII,  329.  —Que  les 
mots  ne  sont  point  indifférents,  puis» 
qu'il  n'y  a  point  de  synonymes,  XXII, 
157.  —  Les  nouveaux  mots,  quand  sont 
pardonnables,  XJX,  8;  XXII,  26i; 
XXIII,  214.  —  Des  mêmes  mots  adap- 
tés à  cent  idées  différentes,  XIX,  568. 
—  De  ceux  que  l'on  a  détournés  de 
leur  acception  primitive,  569;  XLV, 
340;  XLVI,  288.  —Mots  composés  dont 
le  simple  n'existe  plus,  ibid.  —  Mots 
diminutifs,  XLI,  171.  —  Comment  dis- 
cerner les  mots  de  la  langue  française 
qui  appartiennent  à  la  prose,  de  ceux 
qui  sont  consacrés  à  la  p<>é<iie.  XXX iV, 
359.  —  Bons  mots^  vers  qui  les  carac- 
térisent, X,  17.  —  Que  la  plupart  des 
bons  mots  sont  des  redites,  XXXII,  585; 
Xn,  379.  —  Des  esprits  dédaigneux  et 


frivoles  qui  croient,  par  des 
acquérir  une  espèce  de  supé 
le  monde,  XXIII,  257.  — 
mot,  quand  on  ne  peut  é 
bien  un  beau  livre,  XLV,  3( 
mots  cités,  XXXII,  561  et  si 
suiv,,  571  et  suiv.,  587. 

MoTTEViLLi  (Françoise  Bertaoi 
de  Jean  Bertaut,  évêque  d 
confidente  de  la  reine  Anne 
Ce  qu'elle  dit,  dans  ses  M* 
l'inclination  de  Henri  de  M( 
pour  cette  princesse,  XIII, 
qu'on    y  remarque    partici 
XIV,  110 —  Cités  au  sujet  d 
faits  à  la  reine,  189.  —  De 
cini,  que  Mazarin  fut  tenté 
sur  le  trône,  219.  —  De 
que  Charles  II  d'Angleterr 
Louis   XIV    pour   gouverne 
même,  226.  —  De  l'abbé  de 
précepteur  du   roi,  424.  — 
rôles  outrageantes  de  la  rein 
parlement,  à   l'occasion  du 
édits  biirsaux,  XVI,  42.  —  i 
res  sont  curieux,  mais  ils 
d'instruction  pour  Thisioire 

Mouchards.  Oriprine  de  ce  sol 
venté  pour  désigner  les  es 
50i. 

MoucHT,  surnommé  Démochar 
de  l'université  et  inquisiteur 
sous  Henri  II,  XV,  503.  — 
son  nom  est  devenu  une  ic 
—  Fut  l'un  des  juges  d'Ann 
505;  XII,  333;  XXVIII,  470. 

MoucHT  (Charles  de),  marée 
quincourt.  Tué,  en  1658,  d 
kcrque,   XIV,  18.   —    Voye 

COURT. 

MouHY  (le  chevalier  de).  Scr 
niaires  que  lui  rend  Tautci 
124,  159,  165,  170;  XXXV 
445.  —  Devient  son  corres[ 
téraire,  XXXIV,  535,  541. 
XXXV,  59.  —  Services  qu 
dans  son  procès  aver  l'abl 
taines  en  1739,  en  se  faisai 
du  Préservatif  et  d'autres 
XXII,  371  ;  XXXV,  96,  98,  f'î 
142,  151,  172,  193,  190,  2; 
Précautions   prise»;  avec    lu 
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(Mémoire  contre  DesfonUines),  138, 
211.  —  Voltaire  lui  envoie  le  désaveu 
da  Préarvatif;  anxiété  de  M"«  du  Chà- 
telet  à  cette  occaaionr  264.  —En  1750, 
écrit  dans  la  Bigarrure  contre  Pauteur, 
dana  le  même  temps  qu*il  sollicite  de 
lui  sa  protection  auprès  de  Frédéric, 
XXXVII,  205.  —  Notice,  XXXIV,  124. 

Moukden.  Poème  composé  par  l'empereur 
de  la  Chine  Kien-Long,  XXIX,  167  et 
raiT.,  452  et  suiv. 

MooLDiBS.  Traducteur  français  des  His- 
toires d*Ammien-Blarcellin  ;  ce  qu*on  en 
dit,  XUX,  459,  499. 

JImiInu  (ville  de).  Assemblée  des  notables 
qnl  7  fat  convoquée  par  Charles  IX, 
XV,  522.  —  Sages  lois  qui  y  fureut  ren- 
dues, 521.  —  Pourquoi  surnommée  la 
mère  aux  gaines,  XXXIV,  26;  XL1I,416. 

Moulms  à  verU.  Connus  en  Italie  au 
xiv«  siècle,  XII,  54.  —  Et  longtemps 
tnparavant  chei  les  Grecs  et  les  Ara- 
bes, Urid.;  XXX,  522. 

■ooLTon  (Paul),  ministre  évangélique  à 
Genève,  philosophe,  et  très  aimable 
quoique  prêtre,  XUII,  435,  452,  459. 

—  Aimant  la  comédie  à  la  fureur,  ibid. 

—  Conseiller  de  la  famille  Calas,  XLII, 
102.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
par  l'auteur  de  1762  à  1776.  (Voyez 
Tablée  partictdièrei  des  tomes  XUI  à 
L)  —  Lettre  qa*il  écrit  à  l'auteur  en 
1762,  XLn,  312.  —  Son  appréciation 
é*ane  brochure  de  Tabbé  de  Caveyrac, 
tetinèe  à  réfuter  V Accord  parfait  du 
chofalier  de  Beaumont,  318.  —  Ses 
nèflexions  sur  ce  que  dit  l'auteur  qu'en 
présence  des  excès  du  fanatisme  on  se- 
nit  tenté  de  se  débaptiser,  330.  —  En 
1165,  fait  demander  un  passeport  au 
dne  de  Praalin  par  l'entremise  de  Vol- 
tiiie,  XUn,  435, 452, 459.  —Difficultés 
et  l'obtenir  avec  le  titre  de  ministre  du 
Stini-Évangile  ;  lettres  de  Voltaire  à  ce 
itjei,  L,  442  et  suiv.  —  Félicité  par 
l'aotear  de  ce  qu'il  veut  avoir  une  mai- 
lOB  de  campagne  à  Ferney,  XLIX,  441. 

—  En  1778,  vient  rendre  visite  à  Con- 
ésreei,  L,  397. 

Inui^ixt  (M.),  de  la  Comédie  fran- 
fûse.  Comment  Joue  lo  rôle  d'Oros- 
naoe,!!,  535. 


MouRET,  musicien.  Fait  la  musique  des 
Grâces,  ballet  de  Roi,  XXXin,  494.  — 
Anecdote  qui  le  concerne,  III,  78.  — 
Mort  fou,  XXVI,  92. 

Mousquetaires  (corps  des).  Son  institu- 
tion, XIV,  508. 

Mousquets.  Ne  furent  d'un  fréquent  usage 
que  du  temps  de  Louis  XI,  XII,  52. 

HoussrvoT  (l'abbé).  Pourquoi  choisi  par 
l'auteur  pour  intendant,  XXXV,  456. — 
Lettres  qui  lui  sont  adressées  de  1736 
à  1741.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XXXIV  à  XXXVI.)  —  Son  galli- 
canisme, et  son  mépris  pour  les  convul- 
sionnaires,  XXXIV,  357.  —  GraUflca- 
tion  que  lui  donne  l'auteur,  XXXVI,  4. 
—  Note  qui  le  concerne,  XXXIII,  166. 

MoovANS  (seigneur  de).  Brave  les  princes 
de  Lorraine  victorieux  et  tout-puissants, 
et  demeure  en  armes  dans  la  Provence, 
XV,  507,  508. 

Mouvement.  Manière  do  le  mesurer  et  de 
le  calculer,  d*aprës  différents  philoso- 
phes, XXII,  435.  —  S'il  est  essentiel  à 
la  matière,  XVII,  90;  XX,  112;  XXVI, 
316.  —  Principes  mécaniques  qui  lui 
sont  relatifs,  XX,  114. 

MouzA-FsRznsGUE,  soubab  ou  roi  indien. 
Protégé  par  Dupleix,  gouverneur  de 
Pondichéry,  contre  les  Anglais,  XV, 
357;  XXIX,  95.  —  Ses  libéralités  en- 
vers la  Compagnie  des  Indes,  XV,  357, 
358.  —  Est  tué  dans  une  sédition  do 
son  armée,  ibid. 

MuhWerg  (  bataille  de) .  Gsgnée  par 
Charles-Quint  contre  les  confédérés  de 
la  ligue  de  Smalcalde,  XII,  273  ;  Xin, 
519. 

Mule  du  pape  (la),  conte  en  vers  par 
Voltaire,  IX,  573.  —  Autre  version  im- 
primée dans  les  Œuvres  de  Grécourt, 
à  qui  ce  conte  a  été  faussement  attri- 
bué, 575.  —  Voyez  Pape. 

MuLEi-AssBif,  roi  de  Tunis.  Chassé  par 
Barberousse,  XIII,  503.  —  Rétabli  par 
Charles-Quint,  se  déclare,  lui  et  ses 
successeurs,  vassal  du  roi  d'Espagne, 
i6irf.,.504.  —  Autres  détails,  XÏI,  263. 

Mulei-Mehemeo,  roi  maure.  Dispute  le 
royaume  de  Maroc  à  son  onrle  Molucco, 
XII,  474.  —  Tous  deux  périssent  dans 
la  même  bataille,  475. 
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Huletier,  Son  mérite  en  amour,  IX,  43. 

—  Portrait  de  celui  qui  subjugua  la 
belle  Corisandre,  228. 

Mulets.  Des  disputes  vaines  sur  leur 
génération,  XVn,  223,  224. 

MuLLBR,  chancelier  de  Charles  XII.  Tra- 
verse avec  lui  le  Boiysthène,  après  la 
défaite  de  PulUva,  XVI,  250.  —  Ce 
qu'en  disait  ce  prince,  à  propos  de  ses 
comptes,  258.  —  Prend  part  au  com- 
bat de  Bender,  297.  ~  Y  est  fait  pri- 
sonnier, 304.  —  Suit  le  roi  dans  sa 
retraite  de  Demotica,  et  y  fait  les  fonc- 
tions de  cuisinier,  312. 

Mozart  (Jean-Wolfgang).  Vient  à  Genève; 
regrets  qu'exprime  l'auteur  de  n'avoir 
pu  le  voir,  XLIV,  452,  493.  (Bouchot 
a  écrit  ce  nom  :  Masar,) 

MuLLBR  (Georges-Ignace),  avocat  général 
à  Golmar.  Y  porte  son  exemplaire  du 
Dictionnaire  de  Bayle  sur  la  place 
publique,  et  l'y  brûle  lai -même, 
XXXVIII,  172,  175,  185. 

HoLLBR  (Gérard-Frédéric),  de  l'Académie 
impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Lettre 
qui  loi  est  écrite  en  latin,  XXXVI,  456. 

—  Traduite  en  français,  457.  —  Envoie 
à  Voltaire  des  remarques  critiques  e( 
des  Mémoires  sur  l'histoire  de  Bussie  ; 
ce  qu'on  en  dit  à  ce  sujet,  XVI,  374, 
375  ;  XLI,  316,  319,  456,  515. 

Mdller,  gentilhomme  anglais.  Visite 
Voltaire  à  Ferney,  et  va  de  là  à  Bome  ; 
anecdote  plaisante  au  sujet  du  grand 
inquisiteur,  XLVII,  552,  554. 

MuTvcBR,  apôtre  des  anabaptistes  en  Saxe. 
Y  prêche  l'égalité  les  armes  à  la  main, 
XIII,  489.  —  Ses  succès,  ibid.  —  Con- 
duit son  armée  en  qualité  de  prophète, 
490.  —  Défait  et  prisonnier,  est  con- 
damné à  perdre  la  tête  ;  adjure  sa  secte 
avant  de  mourir,  Und.  — Autres  détails 
qui  le  concernent,  XII,  299  et  suiv. 

MuNCH  (le  baron),  chancelier  électoral  de 
Trêves  à  Worms.  Prête  son  carrosse  à 
Freytag  pour  rattraper  Voltaire  quit- 
tant Francfort,  XXX Vni,  71. 

MoNiCH  (comte,  maréchal  de),  général 
russe.  Met  à  prix  la  tête  du  roi  Sta- 
nislas à  Dantzig,  XV,  185.  —  Belégué 
quelque  temps  après  en  Sibérie,  y  vit 
vingt  ans  dans  la  misère,  puis  reparaît 


avec  éclat,   186;    XXXIX, 
XUI,  198. 

Munster  (paix  de),  en  1647.  > 
à  la  Hollande,  qui  la  concli 
damment  de  la  France  son 
laquelle  elle  avait  promis 
traiter,  XIII,  27  ;  XVI,  39 
Vestphalie, 

MuRALT  (de).  Sage  et  ingéni 
des  Lettres  sur  les  Anglais 
Français,  XXII,  156;  XXHl 

MoRAT  (M"**  la  comteîse  de), 
en  cite  sur  les  épitlialamc 
413. 

Mdratori.  Ses  travaux  litté 
Italiens  ont  dégénéré  jusqu 
472;  XXXVIII,  124.— Contes 
dont  il  a  démontré  la  fan: 
282. 

MoRBT  (Marc- An  toi  ne).  De  soi 
l'abbé  de  Vitrac,  XLIX,  46( 

MoRPHY,  comédien  anglais,  i 
Orphelin   de  la  Chine.  Cri 
de   Voltaire,    auquel    il    a) 
lettre  à  ce  sujet,  V,  293. 
de  sa  pièce  elle-même  par 
faussement  attribuée  à  Vo 

MoRRAY    (comt«    de),    frère 
Marie  Stuart,  reine  d'Écossi 
tête  des  protestants  du  roy 
ses  à  cette  princesse,  XII, 
raccommode  avec  elle  .495. 
par  elle  régent  lorsque  les 
l'obligèrent  à  céder  la  cour 
fils,  496.  —  L'accuse  de  la 
mari,  dont  elle  prétend  qu 
teur,  ibid.   —    Est   assass: 
partisans  de  Marie,  ibid. 

Murray  (le  lord  George).  Prt 
en  Ecosse  au  prince  Édouar 

—  Commande  à  Preston  da 
de  son  armée,  287.^ 

Morray    (John),     secrétaire 
Edouard.  Bachète  bassemei 
découvrant  les  secrets  de 
XV,  303.  —  Vend  son  parti 

MURVILLB    (P-N.    AnDR^,    plus 

le  nom  de).  Concurrent  de 
l'Académie  française  en  177« 
et  félicite  son  vainqueur,  > 

—  Notice,  ibid. 

McsA,  fils  de  Bajazet  I•^  Pr 
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Tamerlan  à  la  bataille  de  Céaarée,  XII, 
90.  —  Fait  sultan  par  ce  conquérant, 
ne  peut,  malgré  sa  protection,  se  sou- 
tenir contre  ses  frères  Mahomet  et 
Soliman,  91. 

¥iifef  (lèf).  Pourquoi  appelées  Filles  de 
Mémoire,  XIX,  427  ;  XXV,  246;  XXVI, 
422;  XXIX,  339.  —  Le  Loisir  est  leur 
père;  les  Affaires  en  sont  les  eonemies, 
et  l'Embarras  les  tue,  XLI,  330.  —  Sont 
des  sœurs  sans  jalousie  ;  vers  à  ce  sujet, 
XXXIIIy  200.  —  Que  tous  les  cœurs  ne 
peuvent  sentir  le  prix  de  leurs  charmes, 
IV,  357.  —  Nous  en  eûmes  longtemps 
neuf;  la  saine  Critique  est  la  dixième, 
XX,  222. 

lÊueiciens*  Liste  de  ceux  du  siècle  de 
Louis  XIV,  et  notices,  XIV,  145  et  suir. 

Jlfiingiie.  Preuve  que  les  Grecs,  par  ce 
mot,  entendirent  d*abord  tous  les  beaux- 
arts,  XXX,  420.  —  Que  la  musique 
d*nne  nation  doit  être  conforme  à  sa 
langue,  VIII,  560.  —  Et  s'asservir  à  son 
génie,  559,  582.  —  Des  différents  goûu 
des  peuples  à  Kon  sujet,  VIII,  307.  — 
Celle  qu'on  attribue  à  saint  Grégoire 
n'était  pas  sans  mérite,  XI,  277.  — 
Par  qui  les  nouvelles  notes  furent  in- 
ventées, au  XI*  siècle,  XII,  60.  —  De 
leurs  rapports  avec  les  sept  couleurs 
primitives,  XXII,  503.  —  Des  querelles 
sur  la  musique,  X,  178  et  suiv.  —  Pour- 
quoi la  musique  française  n'a  été  jus- 
qu'ici du  goût  d'aucune  autre  nation, 
XIV,  145.  —  Comment  notre  prosodie 
lui  est  peu  favorable,  ibid.;  XXXIII, 
575;  XLV,  15.  —  Ce  qu'elle  était  en 
France  avant  Lulli,  XIV,  555.  —  N'est 
plus  que  Tart  d'exécuter  des  choses 
diflkiles,  XXI,  202.  —  La  musique  ita- 
lienne supérieure  à  la  grecque,  XII,  247. 
^  Comparée  à  la  française,  XXXVIf, 
156.  —  N'est  laite  que  pour  faire  briller 
des  châtrés  à  la  chapelle  du  pape,  XLV, 
SOO.  —  Ce  qu'en  dit  M"«  du  Deffant, 
XUX,  105.  —  Genève,  pendant  plus  de 
cent  ans,  depuis  sa  réforme,  n'a  pas 
souffert  chez  elle  un  instrument  de 
nosiqne,  XII,  305;  XX,  235. 

MnâqMe  d^église.  Ce  que  c'est,  XXXII, 
577. 

Muos»  écrivain  lombard  au  us*  siècle. 


Regardait  la  vaisselle  d'argent  comme 
un  grand  luxe  pour  le  temps  où  il  écri- 
vait, \U,  56. 
MisTAPHA,  fils  de  Bajaiet  I«'.  Tué  à  ses 
côtés,  à  la  bataille  de  Césarée,  en  1401, 
XU,  90. 
McsTAPHA  I",  sultan,  frère  d'Acbmet  I**". 
Deux  fois  élu  par  les  janissaires,  et 
deux  fois  déposé  par  eux,  XIII,  137.  — 
Traité  avec  ignominie,  puis  étranglé, 
ibid. 
Mustapha  II,  sultan,  fils  de  Mahomet  IV. 
Vainqueur    à   Temiswar,    et    depuis 
vaincu  par  le  prince  Eugène  à  la  ba- 
taille de  U  Zenu,  XIV,  8,  327.  —  Est 
obligé  à  la  paix  de  CarloviU,  X\l,  469, 
470.  —  Juridiquement  déposé  par  la 
milice  et  par  les  citoyens  de  Constanti- 
nople,  XIII,  149;  XVI,  255.  —  Enfermé 
dans  le  sérail  par  Achmet  III,  son  frère 
et  son  successeur,  ibid.  —  Sa  mort, 
XIV,  8. 
MrsTAPHA  III,  sultan,  fait  enfermer  le 
plénipotentiaire    de    Russie,    XXVIII, 
365,  467.  —  Vers  sur  la  guerre  que  lui 
fait  Catherine  II  en  1768  et  années  sui- 
vantes, VIII,  489,  491,  533;  X,  438.  — 
Détails  y  relatifs.  (Voyez   les   Lettres 
de  Catherine.)  —  Naturel  farouche  et 
sanguinaire  de  ce  prince  ;  traits  divers 
qu*on  en  cite,   XLVI,   266,  270,  533; 
XLVII,  301.  —  liattu   de  tous  côtés, 
négocie  et  rompt  deux  congrès  consé- 
cutifs, XLVm,  168,  409.  ~  Abdoul- 
Achmet,  son  frère,  lui  succède,  XLVII, 
301. 
Mustapha,  grand-vizir.  —  Voyez  Kara- 

Mustapha. 
Musulmans,  Leur  puissance  en  Asie  et  en 
Europe,  aux  viii*  et  ix«  siècles,  XI,  317 
et  suiv.  —  B&tissent   Candie,  ibid.  — 
Désolent  la  Sicile,  ibid.   —  Sont  près 
de  se  rendre  maîtres  de  Tltalie;  leurs 
divisions  sauvent  Rome,  ibid,  —  Re- 
viennent l'assiéger  de  nouveau;  sont 
repoussés  par  le  pape  Léon  IV,  318.  — 
La  tcmpCte  disperse  leurs  vaisseaux; 
ceux  qui  échappent  au  naufrage  sont 
mis  à  la  chaîne,  et  employés  à  fortifier 
et  à  embellir  la  ville  qu'ils  venaient 
détruire,  ibid.;  Mil,  250.  —  Ravages 
qu'ils    commirent  dans   la    première 
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expédition,  249;  XI,  317.  —  Bfaltres  de 
la  Perse,  de  la  Syrie,  de  TArabie,  de 
l'Afrique,  de  TEspagne,  318,  319.  — 
Ne  forment  pas  une  nation  comme  les 
Romainfi,  ibid.  —  Vont  tous  en  pèleri- 
nage à  la  Mecque,  ibid,  —  Voyez  Mau- 
res, Sarrasins,  Turcs. 

Mut  (du),  ministre  de  la  guerre.  Sa  mort. 
XUX,  409. 

MuYART,  avocat.  L*un  des  huit  signataires 
d*une  consultation  en  faveur  de  La 
Barre  et  de  ses  coaccusés,  XXV,  501; 
XXIX,  381.  —  Voyez  Vouglans. 

MozA,  sophi  en  Per^e.  Les  eunuques,  sous 
son  règne,  gouvernaient  le  sérail  et 
rem.ire,  XIII,  153. 

MuzzA,  vice-roi  du  caiife  Almanzor.  Fait 
la  conquête  de  l'Espagne,  XI,  314. 

Myr-Veitz,  chef  des  aguans,  milice  de 
Perse.  Usurpateur  de  Candanhar  et  des- 
tructeur de  la  dynastie  dessophis,  XIII, 
153  ;  XVI,  614.  —  Meurt  assassiné,  ibid. 

Mystère  (le).  Dieu  des  Normands;  vers 
qui  le  caractérisent,  VIII,  228;  IX,  176, 
186;  XXXIII,  40. 

Mystères  et  Expiations  chez  les  Anciens. 
Quelle  nation  les  inventa,  VI,  97  ;  XI,  69. 

—  But  des  législateurs  qui  les  établi- 
rent, VI,  97  ;  XI,  109.  —  L'unité  de  Dieu 
et  Vimmortalité  de  Pâme  en  étaient  les 
dojfmes  fondamentaux,  VI,  97  ;  XI,  69, 
108.  —  D'où  reçurent  leur  nom,  VI,  98. 

—  La  confession  y  était  pratiquée,  99, 
115.  —  Ce  qui  se  passait  dans  leurs 
célébrations,  ibid.;  XI,  108,  109.  — 
Nom  qu'on  donnait  à  ceux  qui  y  étaient 
admis,  VI,  99.  —  Passage  de  Sancho- 
nia  ton,  et  vers  d'Orphée  qu'on  y  réci- 


tait, 98,  99;  XI,  39, 107;  XX,  147,  148 
—  Les  parricides  en  étaient  exclus,  VI, 
99.  —  Néron  et  Constantin  ne  purent  y 
assister,  ibid.;  XI,  109.  —  Furent  in- 
connus presque  seulement  chei  les 
Juifs,  VI,  98.  —  Ceux  de  Gérès-Éleusioe 
imités  de  ceux  d'Isis;  peinture  qo'fla 
offre  VÊnéide,  XI,  107.  —  Conunent 
ont  dégénéré,  109.  ^  Ont  été  révélés 
par  Claadien  tout  au  long;  pourquoi 
Voltaire  rétracte  ce  qu'il  avait  dit  de 
Virgile  à  ce  sujet,  XIX,  468.  —  Vo|ei 
Expiations,  Initiation,  et  Initiés. 

Mystères  (les),  pièces  de  théâtre  que  fai- 
saient représenter  nos  ancêtres;  quelle 
en  fut  l'origine,  XU,  61  ;  XXIV,  213  et 
suiv.  —  Ce  qun  c'était  que  ces  sortei 
de  drames,  XXX,  357  et  suiv.;  XU\', 
211. 

Mystères  chrétiens.  De  l'abus  étonnant 
qu'on  en  a  fait,  XXXI,  75  et  suiv.  — 
Calomnies  mutuelles  des  premières 
sociétés  chréiiennes  à  ce  sujet,  XIX, 
470  et  suiv.  —  Voyez  Épiphare,  Gnos- 
tiques. 

Mystifier.  Observation  critique  sur  l'em- 
ploi de  ce  mot,  XLV,  11. 

Mythologie.  De  l'ancieDoe  mythologie 
philosophique  avérée,  XXIX,  170  et 
suiv.  —  Les  fables  allégoriques  inven- 
tées par  les  Grecs,  bien  préférabl<>s  aux 
inventions  atroc«'S  de  la  mythologie 
chrétienne,  XVII,  118;  XXVIU,  ii, 
XXXI,  115.  —  Ne  conviennent  plus  à 
notre  poésie,  et  pourquoi,  X,  307.  — 
Que  la  mythologie  indienne  est  li 
source  d-^  toutes  les  mytbologies  de 
notre  hémisphère,  L,  42. 


N 


Nabonassar  ou  Nabon-Assor.  Embellit  et 
fortifia  Babylone,  XI,  30.  —  Ère  qui 
porte  son  nom,  ibid, 

Nabcchodonosor,  roi  des  Chaldéens.  Ses 
songes,  sa  métamorphose;  notes  et  vers 


qui  le  concernent,  IX,  90.  —  Plaisante- 
rie à  son  sujet,  XXIX,  538.  —  De  sa  des- 
truction de  Jérusalem,  et  commentairs 
y  relatif,  XXX,  246.  —  Mis  en  scène 
dans  le  Taureau  blanc,  XXI,  486  et  suif. 
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Nasal  (l'^^^^é).  Lettre  que  lui  écrit  Vol- 
taire, en  1725,  sous  le  nom  de  Tbiriot, 
XXU,  13.  —  Épigramrae  contre  lui,  X, 
483.  —  Fait  représenter  une  tragédie 
de  Mariamne,  II,  159.—  Voltaire  la 
fli-il  aiffler  par  ses  amis?  160. 

NAnasn  (François).  L'un  des  seigmeurs 
hongrois  ligués,  en  1671,  pour  la  défense 
de  leur  liberté  contre  le  Turc,  et  de 
leurs  privilèges  contre  Tautorité  de 
Léopold  I*'.  Est  condanmé  à  mort,  XIII, 


NABAsn,  général  hongrois  au  service  d'Au- 
triche en  1744,  prend  la  place  de  Veis- 
■emboarg,  XV,  223. 
Kadii  (Sha).  -- VoyexTHAMAs-KooLi-KAN. 
iVoff/aiy  ville  de  Hollande.  Prise  par  les 
Français  en  1672,  XIV,  255.  —  Se  rend 
au  prince  d'Orange,  264. 
\jU6iO!i.  Le  5uf»pMmenf  au  Discoun  de 
JulieHf  publié  sous  son  nom  par  Vol- 
taire,  XXVIil,  64.  —  Est 'auteur  du 
MOitaire  philosophe,  XXVII,  117.  (Voyez 
cet  article)  —  Et  de  l'article  Unitaire 
dans  V Encyclopédie;  ce  qu'on  en  dit  à 
ce  sajet,  XUV,  243,   250.   —   Lettre 
que  Tauteur  lui  écrit  en  1775,  XUX, 
UO.—  A  dirigé  l'édition  stéréotype  des 
GEavres  de  Voltaire,  publiée  par  Didot, 
VU,  lOS. 
Hêutif  caste  à  Patane,  sur  la  côte  du 
Malabar.  Ce   qu'en  rapporte  Montes- 
quieu, H  observations  critiques  à  ce 
wjet,  XIX,  102. 
tVfifsaïuv.  Ce  n'est  pas  elle,  c'est  l'édu- 
cation qui  met  de  la  différence  entre  les 
iKMnmet,  XXIII,  288.  ^  Voyez  Hommes, 
NobUue^  Égalité. 
.Vsràffét  citées,  XXXII,  568,  571  et  suiv., 
975,  584. 

huimr  (ville  et  citadelle  de).  Assiégée 
tt  prise  par  les  Français  en  1692,  XIV, 
313.  ^  Reprise,  en  1695,  par  le  roi 
Guillaume,  318.  ^  Assiégée,  en  1746, 
ptr  le  maréchal  de  Saxe,  capitule;  le 
fort  Ballard  est  pris  en  plein  Jour 
ptr  quatre  officiers  seulement,  XV,  258. 
—  De  l'ode  de  Boileau  sur  la  prise  de 
cette  place  sous  Louis  XIV,  et  dans 
liqaelte  il  a  indiscrètement  raillé  Guil- 
liûne  UL  (Voyez  BoiLiAO-DESPRiAt;x.) 
•^iKir,  cordelier  à  D^on.  Lettre  qui  lui 


est  adressée,  en  1766,  au  sujet  de  ses 
vers,  XLIV,  426. 

Nangis,  homme  d'un  grand  mérite,  sous 
Henri  III.  Conseille  à  ce  prince  de  ne 
point  faire  assassiner  le  duc  de  Guise, 
mais  de  le  Juger  selon  les  loi»,  VIII, 
204.  ^  Se  distingue  à  la  bataille  d'ivrv  ; 
vers  qui  le  caractérisent,  202. 

Nangis  (Guillaume  de),  historien.  Son  opi- 
nion erronée  sur  la  croisade  de  saint 
Louis,  XVU,  442;  XXIV,  566.  —  Cité 
sur  la  messe  sèche,  XX,  58.  —  Manière 
romanesque  dont  il  a  écrit  l'histoire, 

XXIV,  566. 

Nangis  (Louis-Armand  de  Brichantead, 
marquis  de),  maréchal  de  France  sous 
Louis  XV;  notice,  XIV,  19.  —  Servit 
avec  distinction  sous  le  maréchal  de 
Villars  dans  la  guerre  de  1701,  ibid.  — 
Propos  qui  lui  est  faussement  attribué 
par  La  Beaumelle,  347. 

Nani  (le  procurateur).  Historien  célèbre 
de  la  république  de  Venise,  XIX,  371. 
—  Cité  au  sujet  de  la  conspiration  de 
Bedmar,  XIII,  114;  XXXIX,  378.  —A 
justifié  la  mémoire  du  maréchal  d'An- 
cre, XU,  576. 

Nanine,  ou  le  Préjugé  vaincu,  comédie, 
V,  13  et  suiv.  —  Quand  représentée 
pour  la  première  fois,  5.  —  Préface 
de  cette  pièce,  ibid.  et  suiv.  —  Aver- 
tissement du  nouvel  éditeur,  3.  —  Aver- 
tissement de  Bouchot,  et  notice  des 
écrits  auxquels  elle  a  donné  lieu,  4.  — 
Acteurs  qui  ont  joué  dans  cette  pièce, 
12,  50.  —  Le  manuscrit  en  est  volé  à 
l'auteur,  et  imprimé  clandestinement, 
XXXVII,  75,  76.  —  Lettre  du  roi  de 
Prusse  sur  ce  genre  de  comédie, 
XWVII,  94.  —  Notice  bibliographique, 
L,  492. 

Nantes  (Louise-Françoise  do  Bourbon,  dite 
M"«  de),  fille  naturelle  et  lé^^itimée  do 
Louis  XIV  et  de  M"**  de  Montespan; 
notice,  XIV,  3.  —  Mariée  à  Louis  III, 
duc  de  Bourbon-Condé,  ibid.,  464. 

Nantes,  —  Voyez  Êdit  de  Nantes. 

Nanteuil  (Robert).  Graveur  célèbre  dont 
les  estampes  ornent  les  cabiuets  des 
curieux,  XIV,  151. 

Napibr  (Jean).    Obligation   qu'on  lui  a> 

XXV,  236. 
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Naples  (ville  et  royaume  de).  Sa  conipiête 
par  les  Normands,  XI,  355  et  suiv.  ; 
XXVII,  196.  —  Passe  sous  la  domina- 
tion allemande  à  la  fin  du  xii*  siècle, 
XI,  409;  XIII,  336,  337.  —  Appartient 
successivement  à  la  maison  de  Souabe 
et  à  la  maison  d*Anjou,  XI,  488  et  suiv* 

—  Sa  décadence  après  les  Vêpres  sici- 
liennes, XII,  9.  -^  Son  état  au  xv*  siè- 
cle, 172.  —  Sa  conquête  par  Charles  VIII, 
176.  —  Reprise  par  Frédéric  III,  aidé 
de  Gonsalve  de  Cordoue,  177,  178.  — 
Partage  entre  Louis  XII  et  Ferdinand 
le  Catholique,  186.  —  Révoltée  contre 
Philippe  IV  en  1645,  se  donne  à  un  duc 
de  Guise,  XIV,  181.  —  Prise  par  les 
Impériaux  sur  Philippe  V,  381.  —  La 
donation  de  sa  suzeraineté  aux  papes, 
sur  quoi  fondée,  XIU,  295;  XVIII,  418. 

—  Examen  de  cette  vassalité,  420.  — 
Comment  on  prouve  quMls  n'y  ont  aucun 
droit,  XXVII,  196.  —  Des  trois  miracles 
qui  s'y  font  à  jour  nommé,  XIII,  97.  — 
Voyex  Sicile, 

Napoléon  1*'.  Compliment  que  lui  adresse 
l'empereur  Alexandre  à  une  représen- 
Ution  dVEdipe,  II,  64.  —  Vers  é'OE- 
dipe  qui  lui  est  appliqué  en  1801,  87. 
— Vers  de  Tancrède  dont  on  lui  fait  Tap- 
plication,  V,  556.  —  Préfère  VHistoire 
de  Charles  XU  d'Adlerfelt  à  celle  de 
Voltaire,  XVI,  115.  —  Analogie  de  situa- 
tions et  de  caractère  entre  lui  et  Char- 
les XU,  253,  320,  353.  —  Rétablit  l'ap- 
pel comme  d'abus,  XVII,  47 .  —  Juge- 
ment qu'il  porte  sur  Voltaire,  I,  xlii. 

Napoléon  III.  Ordonne  des  fouilles  au 
Panthéon  pour  vérifier  si  les  cendres 
de  Voltaire  y  sont  encore,  I,  497. 

Nariskin  (princesse  de).  Seconde  femme 
d'Alexis  et  mère  de  Pierre  le  Grand, 
XVI,  432,  435.  ^  Sédition  excitée 
contre  cette  czarine  douairière  et  les 
Nariskin  ;  massacre  de  plusieurs  d'entre 
eux,  ibid. 

Narration,  Doit  être  simple  ei  sans  or- 
nement; vers  à  ce  sujet,  IX,  159. 

Narsjes.  Délivre  Rome  du  joug  des  Goths, 
XI,  244.  —  Le  seul  eunuque  qui  ait  été 
grand  capitaine,  XII,  538. 

Narva  (ville  de).  Assiégée  par  Pierre  I*' 
en  1700,  et  secourue  par  Charles  XII, 


XVI,  173.  —Bataille  célèbre  gag 
les  Suédois  auprès  de  cette  ville, 
en  a  retenu  le  nom,  174  et  si 
Médaille  qui  en  a  perpétué  la  m< 
176.  —  Prise  d'assaut  par  le  ( 
1704;  humanité  de  ce  prince  ei 
occasion,  210.  —  Autres  détails 
sièges  soutenus  par  cette  place, 
suiv.,  484  et  suiv.  —  Reste  à  la 
par  la  paix  de  Neustadt,  632. 

Naseby  (bataille  de),  où  l'armée  ro 
Charles  I^'  fut  entièrement  défa 
l'armée  parlementaire,  XIII,  69. 

Nassao  (princes  de).  —  Voyez  Ai 
Guillaume,  Hbnri-Frédéric,  Jeai 
Rice  et  Philippe. 

Nassau  (comte  de).  Fondé  de  proci 
par  Maximilien  I*',  épouse  en  m 
Anne  de  Bretagne,  XII,  154;  XI 

Nassau  (comte  de).  Commissaire  ii 
de  Ferdinand  II,  pour  mettre  en  i 
tre  le  Mantouan  et  le  Montferra 
568. 

Nasser,  calife  de  Bagdad.  Attire 
dans  la  Perse,  XI,  481. 

Natalie,  princesse  russe,  sœur  ( 
Pierre  I«',  auteur  de  tragédies 
dans  le  goût  de  celles  de  Shake 
XXIII,  287. 

Nathan  (le  prophète).  Reproche 
fait  au  roi  David,  au  sujet  de  se 
tère  avec  Bethsabée,  XXX,  1 
Fait  une  brigue  avec  elle,  pour 
Salomon  sur  le  trône,  à  l'excluf 
son  frère  Adonias;  réflexions  à  o 
202;  XX,  383. 

Nathan.  Rabbin  qui  se  donne  f 
prophète  Élie,  XIII,  143.  —  Rô 
Joue  à  Jérusalem  et  à  Damas,  i 
suiv. 

Nation,  Qu'une  nation  qui  coni 
arts,  et  qui  n'est  subjuguée  ni 
portée  par  les  étrangers,  sort  ai 
de  ses  ruines,  et  se  rétablit  to 
xm,  184.  -^  Qu'il  ne  faut  pas  u 
juger  des  lois  et  des  mœurs  d'i 
tion  par  celles  des  autres,  XVI, 
Ni  par  ses  usages  et  par  ses  st 
tiens  populaires,  XXIV,  548.  -- 
ils  influent  sur  elle,  550.  —  D 
particulier  d'une  nation,  XIX,  ! 
Où  réside  son  esprit,  XU,  434. 
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Ton  peut  coojectorer  son  caractère  d*a- 
prèa  lea  prières  qu'elle  lait  à  Dieu,  XI, 
1S8.  —  Sa  supériorité  dépend  de  ceux 
qui  la  conduisent,  XII,  34.  —  Comment 
on  pourrait  gouverner  une  nation  con- 
sidérable sans  le  secours  de  la  supers- 
tition, XXIV,  155  et  suiy.  —  Quand  une 
fois  nne  nation  se  met  à  penser,  il  est 
impossible  de  l'en  empêcher,  XLI,  40. 
—  Que  toute  nation  a  toujours   été 
malbeureuse  jusqu'à  ce  que  les  lois  et 
le  pouvoir  l^slatif  aient  été  établis 
sans  contradiction,  XII,  66.  —  Que  les 
divisions  y  sont  toujours  funestes,  X, 
448.  —  Que  l'histoire  d'une  nation  ne 
peat  Jamais  6tre  écrite  que  fort  tard, 
XI,  151.  ^  Quelle  est  la  preuve  infail- 
lible de  la  supériorité  d'une  nation  dans 
les  arts  de  l'esprit,  215.  —  Que  ce  sont 
les  souverains,  et  non  pas  le  climat,  qui 
font  le  caractère  et  les  mœurs  d'une 
nation,  X,  437.  —  Que  chaque  nation, 
en  lait  de  goût,  a  eu  son  siècle  bril- 
lant et  dix  siècles  de  turpitude,  XLV, 
446. 
Nation  française.  De  quels  peuples  com- 
posée dans  son  origine,  XIX,  178.  — 
Comprise  sous  le  nom  de  Francs,  tant 
qae  la  monarchie  réunit  la  Gaule  et  la 
Germanie,  ibid,  —  Ce  qui  constitue  son 
caractère  dominant,  179  et  suiv.  ;  XXX, 
454.  —  Sa  gaieté  inaltérable,  XLVII, 
109.   —   Frivole,   et  quelquefois  très 
cruelle  ;  pourquoi  n'est  pas  trop  digne 
d'être  libre,  XX,  535;  XLU,  79;  XLV, 
S76;  XLVU,  433.  —  Il  n'y  a  guère  eu 
de  nation  plus  diffamée  qu'elle  par  les 
assassinats  et  les  grands  crimes,  XV, 
4S0.  —  Comment  dépeinte  par  Midle- 
U)o,XXVI,  159, 160.— Du  droit  qu'elle 
i  d'élire  un  roi  à  l'extinction  de  la  race 
régnante,  VIII,    151.  —   Vers    à    sa 
looange,  184, 185.  —  Quelle  nation  !  si 
on  voolaity  XXI,  347.  —  Comparée  à 
rEuripe,  qui  a  plusieurs  flux  et  reflux 
nos  qu'on  ait  Jamais  pu  en  assigner 
la  cause,  XLVni,  111.  —  Est  la  seule 
(fû  élève  des  monnments  à  la  gloire 
des  grands  hommes  qui  ne  sont  pas  nés 
dans  ton  sein,  XXXVI,  488.  —  Rit  sot- 
tement de  tont  ce  qni  n'est  pas  dans 
ses  moeurs,  ou  plutôt  dans  ses  modes, 

52.  — Tablk.  il 


XXXVIII,  482.  — Est  presque  toujours 
la  dernière  à  recevoir  les  vérités  et  les 
usages  utiles  qui  lui  viennent  des  autres 
pays,  XV,  419;  XXXVIII,  145,  211. 
Nations,  Observations  sur  leur  antiquité, 
le  temps  et  les  circonstances  qu'il  leur 
a  fallu  pour  se  civiliser,  XI,  8,  11; 
XVI,  415.  —  Usages  et  sentiments 
communs  à  presque  toutes  les  nations 
anciennes,  XI,  15. — Obscurité  de  toutes 
leurs  origines,  XVI,  383;  XIX,  353; 
XXX,  441.  —  Pourquoi  sont  presque 
toujours  très  mal  gouvernées,  XVI,  40. 

—  A  quoi  doivent  leur  caractère,  X, 
437;  XXX,  456.  ~  De  l'esprit,  des 
mœurs  et  des  lois  des  nations  conqué- 
rantes, XI,  271  et  suiv.  ;  XX Vil,  371.  — 
Que  les  nations  commerçantes  ne  de- 
vraient Jamais  se  faire  la  guerre, 
XXXVUI,  355. 

Natoirb  (Charles),  peintre.  Notice,  XXXIX, 
221. 

Natolie  (la).  Ce  mot  écrit  ainsi  mal  à 
propos,  au  lieu  A'AnatoUe,  et  pourquoi, 
XXX,  301. 

Nature  (la).  Nom  abstrait  inventé  pour 
signifier  l'universalité  des  choses,  XXX, 
471.  —  Par  qui  employé  pour  signifier 
Dieu,  ibid,  —  Est  inépuisable;  vers  à 
ce  sujet,  XIX,  331.  —  Est  un  grand 
opéra  dont  les  décorations  font  un  effet 
d'optique,  XXIX,  456.  —  Est  le  grand 
tout,  XX,  115.  —  Est  tout  art;  déve- 
loppement de  cette  idée,  116;  XX,  55i, 
578;  XXX,  562.  —  Question  sur  son 
existence,  XX,  116,  117. — Est  toujours 
semblable  à  elle-même,  XXVI,  85.  — 
Ses  lois,  XIX,  397  ;  XXVni,  92.  —  Que 
Dieu  en  est  inséparable,  98.  —  Ses 
singularités,  XXVII,  125  et  suiv.  — 
Se  conçoit  mieux  bornée  qu'infinie,  L, 
75.  —  Comment  personnifiée  dans  les 
premières  éditions  delAHenriade,  VIII, 
192.  —  Est  la  môme  dans  tous  les 
hommes,  II,  319;  IX,  379.— N'est  com- 
posée que  d'êtres  malheureux,  XLVIII, 
59.  —  Épand  partout  ses  bienfaits,  X, 
95;  XXXVII,  145.  —  N'est  rien  que 
l'habitude,  IV,  144  ;  VI,  386.  —  On  la 
conduit,  on  ne  la  change  pas,  VIII,  544. 

—  L'homme  est  trop  faible  pour  la 
dompter,  V,  313.  —  Nous  inspire  seule 
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des  idées  utiles  qui  précèdent  toutes  nos 
réflexions,  XI,  22.  —  Parle  k  tous  les  hu- 
mains, mais  sur  des  tons  divers,  VIII, 
d59. 

Nature  des  choses  (Poème  de  la).  — 
Voyez  LuGRàcB. 

NATuné  (Etienne).  Sa  déposition  dans 
l'affaire  du  chevalier  de  La  Barre,  XXIX, 
382;XLIX,  161. 

Naublac.  —  Voyez  Gai  de  Nadblac. 

NAUDé  (Gabriel),  médecin,  et  encore  plus 
philosophe  que  médecin.  Auteur  de 
V Apologie  des  Grands  Hommes  accusés 
do  magie;  notice,  XIV,  110. 

Navaillbs  (Philippe  de  MoirrADLT-BéNAc, 
duc  de),  maréchal  de  France.  Com- 
mande à  Candie  sous  le  duc  de  Beaufort 
et  après  lui,  Xni,  141;  XIV,  19.  —  Bat 
les  Espagnols  dans  le  Lampourdan, 
278.  —  Est  sacrifié >  ainsi  que  son 
épouse,  au  ressentiment  de  Louis  XIV 
trompé,  446.  —  Notice,  19. 

Navarette  (bataille  de).  Gagnée  par  le 
prince  Noir  contre  du  Gnesclin,  VII, 
250;  XU,  31.  —  Voyez  Navarrête. 

Navarre  (la).  Divisée  de  TAragon,  et  de- 
venue un  royaume  particulier;  à  qui 
elle  appartint  successivement,  XI,  509. 
—  Usurpée  sur  Jean  d'Albret  par  Maxi- 
milien,  reconquise  passagèrement  par 
François  I*',  et  réunie  définitivement 
à  la  monarchie  d'Espagne,  ibid,;  XII, 
201,  254;  XUI,  475. 

Navarre.  —  Voyez  Princesse  de  Navarre, 
comédie. 

Navarrête,  archevêque  espagnol.  A  tra- 
duit en  cette  langue  un  auteur  chi- 
nois, V,  299.  —  Écrivain  sage,  XI, 
178,  180.  —  Cité  sur  les  anthropo- 
phages dans  les  lies  de  la  mer  des  Indes, 
XVil,  269.  —  Ouvrage  qu'il  a  publié, 
XI,  178. 

Navarro  (don  Joseph).  Commande  Tesca- 
dre  espagnole  à  la  bataille  de  Toulon 
en  1744,  XV,209et  suiv. 

Navao.  Auteur  du  Financier-citoyen, 
XVII,  82.  —  Critique  de  son  ouvrage, 
XXI,  328. 

Nazaréens.  Nom  donné   aux    chrétiens 
dans  les  deux  premiers  siècles  de  l'É- 
glise, XIX,  334. 
Ne,    particule    négative.    Observations 


grammaticales  sur  Te 

fait,  XXXU,  98, 101, 10 

Néant  (le).  Doit  nous  enj 

—  Est  le  but  de  la  v 

Personnifié  ;    son  port 

72.  —  Ce  qu'il  a  de  1: 

222;   XLVI,  491.  —A 

est  préférable  au  dire 

faut,  XLIU,  197,  215.  - 

Taimer,   malgré   ses  h 

207.  —  Préféré  à  tout  j 

fant,  XLIV,  231,  232. 

NéAULMB  (J.),  libraire  à  1 

en  1728,   la  première 

vres  de  Voltaire,  I,  ix. 

contrefaçon  de   VAbrég 

universelle  sur  un  des 

formes  de  l'auteur;  not 

IX.  —  Avis  qu'il  avait  p 

327.  —  Comment  Volt 

XXXVIII,  151;    L,  483. 

reproches  qui   lui    son 

1753  à  ce  propos,  XXXV 

484.  —  Trompe  l'autei 

du  manuscrit  qu'il  a  irap 

489.  —   Suites  désagrt 

contrefaçon  {Essai  sur  l\ 

selle)  pour  l'auteur,  153. 

167,    172,    175,    178,    î 

490;  L,    483,    48  i.    — 

qui  en  constate    les    dt 

327  et  suiv.   —   Autres 

tifs,  XXIV,  32,  44,  51  ; 

178,  202. 

Nécessaire.   S'il  est  vrai 

dans  l'univers,  IX,  471, 

gués  à  ce  sujet,  XX,  U' 

XLVI,  300.  —  Que   ce 

d'une  nécessité  absolue 

hommes,  en  tous  les  toi 

les  lieux,  n'est  nécessair 

XLVil,  247.  —  Autres  i 

XX,  296  et  suiv.  ;  L,  74. 

ses  humaines. 

Nécessité,  Souveraine  des 

impérieuse,  IV,  211  ;    V 

lois  sont  les  premières, 

plus  que  sagesse,  IX,  51 

cusc  des  tyrans,  IV,  130 

Du  système  de  la  nécessi 

où  peut  en  conduire  Tabi 

Necker    (  Charles-Frédéric 
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soiYants.   Mentionné  dans  la  corres- 
pondance, XXXIX,  452. 

HKum,  professeur  à  Genève  en  1760. 
Anecdote  scandaleuse  qui  le  concerne, 
XU,  123,  141, 161. 

NKim  (Jacques),  frère  du  précédent. 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1770, 
XLVU,  210.  —  De  son  Êlogê  de  Col- 
berij  couronné  à  TAcadémie  en  1773; 
sentiment  à  ce  sujet,  X,  453;  XLVIU, 
450,  451,  454,  490,  499.  —  Ce  môme 
Éloge  apprécié  par  Horace  Walpole, 
473.  —  Et  par  M"«  du  Deffant,  499.— 
Son  livre  contre  la  liberté  du  commerce 
des  blés,  publié  en  1775,  XLIX,  257.  ~ 
Ce  que  dit  Voltaire  au  sujet  de  cet 
ouvrage  dirigé  contre  Turgot,  296, 299, 
303,  304,  305,  309,  338.  —  Condorcet 
lui  répond  par  la  Lettre  d*un  laboureur 
de  Picardie^  346,  348.  —  Lettre  que 
l'auteur  lui  écrit  en  1776  au  sujet  de 
sa  Lettre  à  TAcadémie  sur  Shakespeare, 
L,  96,  97.  —  Qu'il  fait  oublier,  bien 
que  shakespearien,  113,  129.  —  Était, 
en  1776,  résident  de   Genève  près  la 
cour   de    France,    114.    —  Remplace 
Turgot,  en  1776;  en  quels  termes  Con- 
dorcet annonce  cette  nouvelle  à  Ttiuteur, 
113.  —  Ce  qu'il  en  écrit  encore,  129, 
190,  200.  —  Expressions  tirées  de  ses 
ouvrages  citées  pour  leur  ridicule  ;  nom 
que  Condorcet  et  Tauteur  lui  donnent, 
116,  117,  129.  —  Voltaire  est  toutefois 
obligé  à  la  reconnaissance  envers  lui, 
ibid.  —  Directeur  général  des  finances 
en  1777  ;  vers  qui  lui  sont  adressés  X, 
598.  —  Réflexions  de  Condorcet  k  ce 
propos,  et  comment  Voltaire  y  répond, 
L,  129, 133.  —  En  quels  termes  on  en 
psrle,  125.  ^  Entretien  de  M™*  Suard 
et  de  Tauteur  k  son  sujet,  I,  376.  — 
Sortie  (kite  sur  lui  ;  par  quoi  il  indis- 
pose le  plus  l'auteur,  411. 

NicuB  (Bf"*).  Voltaire  lui  attribue  l'hon- 
neur de  sa  stotue,  XLVUI,  35;  L,  121. 
—  Elle  en  conçut  effectivement  Tidée  la 
première,  en  1770,  pour  le  venger  des 
libelles  et  des  calomnies  accumulées 
contre  lui,  1, 111.  —  Se  plaint  à  lui  de 
ce  que  Pigalle  veut  le  faire  absolument 
bu;  réponse  qu^elle  en  reçoit,  XLVU, 
900.  —  Stances  sur  le  même  sujet,  VIII, 


537.  —  Épltre  en  vers,  X,  453.  — 
Lettres  qui  lui  sont  adressées,  en  1767, 
au  sujet  de  Dorât,  XLV,  470.  —  En 
1770,  au  sujet  de  Galiani  et  de  ses 
Dialogues  sur  le  commerce  des  blés, 
XLVn,  40.  —  Sur  la  statue  projetée  de 
Tauteur,  83,  115.  —  Sur  le  pays  de 
Gez  et  sur  un  arrangement  pris  par 
Dupuits,  149.  —  Sur  d'Alembert,  Tho- 
mas, et  le  Système  de  la  Nature,  203. 

—  En  1771,  sur  la  réfutation  quMl 
a  faite  de  ce  dernier  ^ouvrage,  323. 

—  Autres,  sur  divers  sujets,  en  1772, 
1773  et  1777,  XLVUI,  177,  211,  357, 
450,  517;  XLIX,  311  ;  L,  289.  —  Craint 
que  l'auteur  n'ait  offensé  le  roi  de 
Prusse  dans  sa  Tactique,  XLVUI,  509, 
539.  —  Ce  n'est  pas  à  elle,  diaprés  Con- 
dorcet, que  revient  l'honneur  d'avoir 
songé  à  élever  une  statue  à  l'auteur, 
quoi  qu'en  dise  Voltaire,  L,  99,  106.  — 
L'auteur  toutefois  se  croit  obligé  à  la 
reconnaissance  envers  elle,  117, 121. 

Nécromancie,  —  Voyez  Évocation  des 
morts. 

Nbedham,  jésuite.  Inepties  qu'il  a  débi- 
tées au  sujet  des  Chinois,  XXIX,  107. 

—  Aussi  mauvais  raisonneur  que  mau- 
vais chimiste  ;  extravagance  et  danger 
de  son  système  sur  les  anguilles  pré- 
tendues formées  par  la  farine  en  fer- 
mentation et  par  le  jus  de  mouton,  IX, 
518;    X,    159,  184,   425;  XVUI,  372; 
XXI,   333,    538;   XXVI,  408;    XXVII, 
159,  219;  XXX,  509.  —  Sa  réponse  aux 
Questions  sur  les  Miracles  faites  par 
un  Proposant,  et  notes  critiques  qui 
l'accompagnent,  XXV,  386  et  suiv.  — 
Ses  réflexions  curieuses  sur  la  manière 
dont  saint  Patrice  chauffait  un  four, 
403.  —  Autres,   sur  le  miracle  de  la 
transfiguration  de  Jésus,  404.  —  Igno- 
rance   qu'on    lui     reproche,    438    et 
suiv.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
dans   les  Questions  sur  les  Miracles, 
sous  différents  noms,  393,  425,  441.  — 
Comment  il  a  fourni  des  armes  k  la 
philosophie  athéistique,  XLVI,  104.  — 
Notice,  XVUI,  392. 

Négociants.  Leur  profession  honorée  en 
Angleterre,  U,  537,  547.  —  Dédaignée 
en  France,  537;  XXII,  111.  —  Plus 
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capables  de  conduire  les  fimmces  qu*on 
maître  des  requêtes,  XL,  94. 

NèGRB  (le  lieutenant  criminel).  Voltaire 
assigne  les  Travenol  devant  lui,  XXXVI, 
438.  ^  Texte  du  Jugement  qu'il  rend 
dans  cette  affaire,  477  et  suiv.  —  Ce 
Jugement  apprécié  par  Tauteur,  479. 

Nègres.  Leurs  différentes  espèces,  XII, 
358,  380, 422.  —  Ne  paraissent  faits  ni 
pour  les  avantages  ni  pour  les  abus 
de  notre  philosophie,  357.  —  Diffé- 
rence de  cette  espèce  d*hommes  avec 
la  nôtre  ;  d*où  vient  leur  couleur,  XI,  5. 
.—  Absurdité  du  P.  Lafitau  à  ce  sujet, 
24  et  suiv.  —  Leur  ignorance  en  gé- 
néral, XXI,  462.  —  Phénomène  d'une 
négresse  poète,  XLVIII,  595.  —  Com- 
ment les  Anglais  en  faisaient  la  traite 
à  Porto-Bello,  XV,  204.  —  Réflexions 
philanthropiques  sur  le  commerce  qu'on 
en  fait,  ainsi  que  sur  l'esclavage  des 
blancs  on  Afrique,  XII,  416,  417  ;  XXI, 
180. 

Neiges.  C'est  par  elles  que  les  Burates 
comptent  leurs  années,  XVI,  411. 

NsMOfiD.  Signale  son  courage  et  son  habi- 
leté dans  le  combat  livré  par  Tourville 
aux  flottes  anglaise  et  hollandaise  réu- 
nies, XIV,  301. 

Nemours  (Jacques  d 'Armagnac,  duc  de). 
Descendant  reconnu  deClovis,  XII,  118. 
—  Son  procès,  son  supplice  ;  ses 
enfants  mis  sous  l'échafaud  par  l'ordre 
de  Louis  XI,  pour  recevoir  son  sang, 
119.  —  Ses  biens  partagés  par  ses 
juges,  ibid.  et  suiv. 

Nemours  (Louis,  duc  de).  Appelle  en  duel 
Gonsalve  de  Cordoue,  qui  le  défait  à 
Cérignole,  où  il  est  tué,  XII,  189. 

Nemours  (Gaston  de  Foix,  duc  de),  neveu 
de  Louis  XII.  Bat  les  Suisses,  chasse 
le  pape  de  Bologne,  et  gagne  la  bataille 
de  Ravenue,  où  il  est  tué,  XII,  199; 
XIII,  474.  —  Ce  qu'on  dit  à  sa  louange, 
VIU,  177. 

Nemours  (Charles-Emmanuel,  duc  de), 
frère  utérin  du  duc  de  Mayenne.  L'an 
des  chefs  de  la  Ligue,  VUI,  108, 198.  — 
Proposé  pour  roi  par  l'Espagne  aux 
ètaU  de  Paris,  XV,  552. 

Nemours  (Charles-Amédée  de  Savoie,  duc 
de).  Ligué  avec  Gondé  contre  la  cour, 


XIV,  200.  —  Était  plus  bra?e  et  plus 
aimable  qu'habile,  ibid,  —  Sa  querelle 
avec  son-beau  frère  le  duc  de  Beaufort, 
qui  le  tue  en  duel,  203. 

Nemours  (Marie  de  Longuevillb,  duchesse 
de).  Particularités  qu'offrent  ses  Mé- 
moires sur  les  temps  malheureux  de 
la  Fronde,  et  citations  qu'on  en  fait, 
XIV,  1 10,  191,  195;  XVI,  46. 

Nemours  (Isabelle  de),  princesse  de 
Savoie.  Mariée  à  Alfonse  VI,  roi  de 
Portugal,  le  fait  déclarer  impuissant, 
puis  enfermer;  et  se  remarie  k  don 
Pèdre  son  beau-frère,  XIV,  9, 243  ;  XLX, 
449. 

Nenci.  a  traduit  également  en  vers  ita- 
liens plusieurs  chants  de  la  Henriade, 
Vm,  17;  XXXV,  341;  XLVIII,  514. 

Nbpbr  (milord).  —  Voyez  Napier  (Jean) 

NtPOMUcfcfiE  (Jean),  moine  du  xiv*  siècle. 
Noyé  dans  la  Moldau  par  Venceslas, 
auquel  il  avait  refusé  de  révéler  U 
confession  de  l'impératrice  sa  femme, 
Xm,  426. 

Neptune,  dieu  de  la  mer.  Ses  occupations; 
vers  k  ce  sujet,  X,  62. 

Nerfs,  Plaisanteries  sur  diverses  opinions 
à  leur  sujet,  XVII,  224.  —  Du  senti- 
ment de  Le  Cat  sur  leur  fluide,  XIX, 
120. 

NéaoN,  empereur  romain.  N'osa  point 
assister  aux  mystères  d'Éleusine,  VI, 
99;  XI,  109.  —  A  été  accusé  injus- 
tement de  l'incendie  de  Rome,  223; 
XXV,  46.  —  Doutes  sur  quelques  hor- 
reurs qu'en  rapportent  Tacite  et  Pé- 
trone, XXVII,  258,  261.  —  Quatrain 
sur  sa  mort,  X,  468. 

Nerva  (bataille  de).  — •  Voyez  Narva. 

Nervinde  (bataille  de).  Gagnée  sur  le 
roi  Guillaume,  en  1693,  par  le  mare- 
chai  de  Luxembourg,  XIV,  315. 

Nesle  (de),  capiuine.  Tué  à  la  bataille 
d'Ivry,  VIII,  205,  211,219. 

Nestesuranoi,  prétendu  boyard  par  qui 
a  été  compilée  VHistoire  de  PUrrt  k 
Grand  qui  lui  est  attribuée,  XVI,  379 
et  suiv.,  508,  581  ;  XXXIX,  241. 

Nestorius,  patriarche  de  Gonstantinople. 
Sa  conduite  intolérante  avec  les  arieos, 
XI,  149;  XIX,  338.  —  Ses  qoereUei 
avec  saint  Cyrille,  au  sujet  de  Jetas  «t 
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de  la  vierge  Marie,  XXVI,  290.  —  Il 
est  déposé  au  concile  d'Éphèse,  XVIII, 
215,  220;  XXVI,  290;  XXVin,  228. 

Neuf-Sœurs  (la  loge  des).  Extrait  de  la 
planche  à  tracer  relatif  à  rinitiation 
maçonniqae  de  Voltaire,  I,  426  et  suiv. 
—  Fête  fanèbre  qu'elle  donne  en  son 
honneur,  450  et  sui?. 

NEcrviLLs-MoNTADOR  (lechoTalier).  Auteur 
de  la  PttiU'NiècB  (TEschyle,  XU,  153. 

Nujillt  (président  de).  Prend  place  aux 
états  généraux  de  Paris  de  1593,  XV, 
551.  —  Ligueur  outré  qui  massacra 
beaucoup  de  réformés  dans  la  Journée 
de  la  Saint-Bartliélemy,  XII,  568. 

NiopBae,  général  autrichien.  Vient  au 
secours  de  la  Silésie  envahie  par  le  roi 
de  Prusse,  XV,  194.  —  Perd  la  bataille 
de  MoWitx,  t6ûj. 

Seustadt  (ville  de).  Congrès  qui  s'y  ras- 
semble en  1721,  XVI,  611.  —  Paix  qui 
s*y  conclut  entre  la  Suède  et  la  Russie, 
et  pièces  originales  y  relatives,  t&td., 
630  et  suiv. 

Neuville  (Charles  Frbt  de),  jésuite  ser- 
monaire.  Traits  satiriques  contre  lui, 
X,  135;  XXXVI,  237.  —  Notices,  ibid.; 
X,  135;  I,  350.  —  Recommandé  par 
l*auteur  au  prince  de  Ligne,  ibid; 
XUII,  488. 

Nkcvillb  (comtesse  de).  —  Voyez  La  Nbd- 

V1LLI. 

Nbvbbs  (Charles  de  GonzAGoe,  duc  de). 
Prend  possession  du  duché  de  Man- 
tooe.  —  Voyez  Gonzagob. 

Nbtbbs  (Frédéric  de  Gonzagob,  duc  de). 
L*an  des  auteurs  de  la  Saint- Bar-> 
tbéleaiy,  VIII,  80.  —  Étoit  de  la 
msison  de  Mantone,  ibid, 

Xmas  (Louis  de  Gonzagob,  duc  de),  am- 
bassadeur de  Henri  IV  auprès  de  Clé- 
ment VIII,  lors  de  son  abjuration,  XV, 
550.  —  Uni  aux  mécontents  contre 
Marie  de  Médicis,  XVI,  18;  XII,  575.-- 
Son  duel  avec  le  cardinal  de  Guise, 
Us  du  duc  assassiné  à  Blois,  580. 
^vms  (  Philippe-Julien  Mazarin-Man- 
dm,  doc  de),  neveu  du  cardinal.  Sa 
Bission  à  Londres  auprès  de  Cromwell, 
XIV,  213.  —  Auteor  de  poésies  d*un 
Mt  très  singulier,  1 10.  —  Radoe  et 
Beileaa  forent  injottee  envers  loi,  sM. 


—  Ses  vers  contre  Tabbé  de  Rancé,  le 
réformateur  de  la  Trappe,  cités,  ibid. 
"  Autres  pour  la  princesse  de  Conti, 
et  réponse  qu*y  fit  son  beau-frère, 
XXVIII,  305.  —  Auteur  d'un  opéra  in- 
titulé Orontée,  XXXII,  518.  —  Ses  vers 
sur  Tabbé  de  la  Trappe,  523. 

Nevers  (ville  de).  Inscriptions  de  Voltaire, 
en  vers  français,  pour  la  porte  qu'on  y 
a  élevée  en  l'honneur  de  Louis  XV,  X, 
532. 

Nbwcastlb  (duc  de),  secrétaire  d'État 
d'Angleterre.  Lettre  qu'il  reçoit  au  su- 
Jet  du  prince  Edouard,  de  la  part  de 
l'ambassadeur  des  Provinces- Unies, 
que  les  états  obligent  à  des  excuses  en- 
vers lui,  XV,  301. 

Newton.  Quelle  idée  il  avait  de  Dieu,  et 
ce  qu'il  entendait  par  ce  mot,  XXII, 
403.  —  Preuves  qu'il  apportait  de  son 
existence,  404.  —  Son  opinion  sur  l'es- 
pace et  la  durée;  sa  dispute  avec  Leib- 
nitz  sur  le  mot  sensoriurrif  407  et  suiv. 

—  Partisan  de  la  religion  naturelle, 
419.  —  Ne  croit  pas  aux  idées  innées, 
ibid.  —  Ce  qu'il  pense  sur  la  mesure 
de  celles  qu'ont  les  animaux,  421.  — 
Croit  que  l'&me  est  une  substance  in- 
compréhensible, 422.  —  Admet  des 
atomes,  431.  —  Son  opinion  sur  la  ma- 
tière première  et  sur  ses  éléments;  sa 
méprise,  284,  428,  432;  XXVII,  178.  — 
Découvre  que  la  réfraction  appartient 
k  tous  les  corps  de  la  nature,  et  n'est 
pas  seulement  une  propriété  particu- 
lière à  U  lumière,  XXII,  478.  —  Son 
expérience,  et  démonstration  sur  les 
couleurs,  485.  —  Importante  décou- 
verte qu'il  dut  à  un  divertissement 
d'enfant,  497. —  Découvre  les  principes 
de  la  gravitation,  520.  —  Son  calcul 
hardi  et  admirable  sur  la  pesanteur 
des  corps  dans  d'autres  globes  que  le 
nôtre,  536.  —  Son  idée  sur  la  densité 
du  corps  de  Mercure,  541.  —  Son  sys- 
tème de  chronologie,  sur  quoi  fondé; 
découverte  qui  lui  est  peu  favorable, 
556.  —  Ses  idées  sur  les  comètes,  574. 

—  Comment  fut  entraîné  à  penser  que 
les  éléments  pouvaient  se  changer  les 
nns  dans  les  autres,  XVII,  479.  —  Pen- 
Mii  qoe  le  Pentateuquê  ne  peut  avoir 
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été  écrit  par  Moïse,  X,  145;  XI,  115.  — 
A  qui  rattribue,  XIX,  239;  XXV,  69; 
XXVI,  347.  —  Écart  de  ce  grand  philoso- 
phe, qui  crut  irouweràwaaV Apocalypse 
rhistoire  présente  de  l'Europe,  XIX, 
87.  —  De  son  commentaire  y  relatif, 
XVII,  289  ;  XX,  121  ;  XXVI,  301.  — 
N'échappe  pas  à  la  manie  des  discus- 
sions théologiqnes,  XX,  230.  —  Â  éva- 
lué à  vingt-deux  ans  la  durée  moyenne 
des  régnes  de  tous  les  rois,  XI,  166  ;  XIII, 
613  ;  XXII,  145, 146.  —  Éloge  de  ses  dé- 
couvertes, VIII,  441;  XX,  470.—  Les 
Français  qui  ontécrit  contre  elles  en  rou- 
gissent, II,  554.  —  Nous  sommes  tous 
ses  disciples,  VII,  335.  —  Épltre  sur 
sa  philosophie,  adressée  à  M"**  du  Chà- 
telet,  X,  299.  —  Ce  que  dit  Pauteur  à 
ce  sujet,  XXXIV,  153,  157.  —  Comparé 
avec  Leibnitz,  VIII,  566.  —  Son  opi- 
nion sur  la  forme  de  la  terre,  X,  120. 

—  Comment  crut  pouvoir  expliquer  la 
création,  XIX,  3.  —  De  l'opposition 
singulière  dans  laquelle  il  se  trouve 
avec  Descartes,  XXn,  128.  —  Comment 
a  démontré  le  grand  principe  de  l'at- 
traction, 133  et  suiv.  —  Reproche  sin- 
gulier qu'on    lui  a  fait  à  ce  sujet,  138. 

—  De  son  Optique  et  de  ses  démons- 
trations sur  la  lumière,  140  et  suiv.  — 
Bizarre  méprise  d'un  Anglais  qui,  à 
l'occasion  d'un  télescope  inventé  par 
lui,  le  prit  pour  un  lunetier,  143.  —  Sa 
générosité  envers  Clarke,  qui  avait  tra- 
duit son  Optique  en  latin,  ibid,  —  On 
lui  a  disputé  longtemps  Tinvention  du 
calcul  de  l'infini  ;  mais  l'honneur  de  la 
première  découverte  lui  est  demeuré, 
144;  XIX,  461,  462.  —  Sur  quoi  sont 
fondés  ses  principes  mathématiques, 
XIV,  561.  —  Ce  que  disait  de  lui  le  sa- 
vant Halley,  562.  —  Supérieur  à  Arcbi- 
mède  et  à  Corneille,  XXXVI,  206.  — 
Ennemi  des  systèmes,  nejugeaitderien 
que  par  analyse,  et  savait  s'arrêter 
lorsque  ce  flambeau  lui  manquait, 
XXII,  423.  —  Fut  d'abord  théologien; 
notice  qui  le  concerne,  XX,  120  et  suiv. 

—  Embrassa  l'arianisme,  XXII,  100.  — 
Accusé  d'athéisme,  XXXII,  462.  — 
Considération  dont  il  jouissait,  II,  543. 

—  Honoré  de  son  vivant,  l'a  été  après 


sa  mort  comme  un  roi  qui  aurait  fait 
du  bien  à  ses  sujets,  XXII,  128,  130, 
180.  —  A  été  enterré  à  Westminster, 
ibid.;  IX,  370.  —  Est  le  plus  grand 
homme  qui  ait  jamais  été,  XXXIV, 
140.  —  Mépris  avec  loquel  il  est  traité 
d'abord  par  les  mathématiciens  fran- 
çais, XX,  121;  XXII,  143;  XUX,  566, 
567.  —  Profonde  vénération  professée 
pour  lui  par  Tauteur,  I,  394.  —  Son 
épitaphe,  XIV,  559.—  Vers  à  sa  louange, 
XXX,  506;  XLIX,  577. 

Newton  (Philosophie  de).  —  Voyez  Élé- 
tnents. 

Nice  (ville  de).  Assiégée  en  1523  par  les 
Français  et  les  Turcs,  est  secourue  par 
les  Génois,  XU,  269;  XIII,  514.  - 
Prise  par  Catinat  en  1691,  XJV,  312.- 
Prise  par  les  Français  et  par  les  Espa- 
gnols réunis  en  1744,  XV,  211.  — Et,  en 
1747,  par  le  maréchal  de  Belle-Isle,  275. 

Nicée  (ville  de).  Prise  au  xi*  siècle  par 
les  croisés,  XI,  446.  —  Pourquoi  un 
grand  concile  y  est  convoqué  par  Con- 
stantin ;  miracles  qu'y  firent  les  atha- 
nasiens,  et  qui  déterminèrent  sa  déci- 
sion sur  quelques  livres  canoniques, 
XVIII,  173,  220;  XXVII,  441;  XXVIII, 
227  ;  XXXI,  92.  —  Profession  de  foi  de 
ce  concile,  XXVI,  281;  XXVIII,  227.- 
Second  concile  pour  l'abolition  de  l'a- 
doration des  images;  querelles  qui  le 
troublèrent,  XI,  278  et  suiv.;  XIII,  236, 
534;  XVIII,  212,  221;  XXIV,  493.  - 
Voyez  Irènb. 

NicéPHORB  I*',  empereur  d'Orient,  suc- 
cesseur d'Irène.  Perd  l'Ile  de  Chypre. 
XI,  317.  —  Est  pris  par  les  Bulgares; 
sa  fin  tragique,  320  ;  XVIII,  39. 

Nic^PHORE  II  (Phocas).  Avait  repris  Can- 
die avant  d'être  empereur,  XI,  437.  — 
Trompe  Othon  l*',  qui  lui  prend  la 
Pouille  et  la  Calabre,  XIII,  276.  —  Esi 
détrùné  et  assassiné  par  Jean  Zimisoès, 
ibid.;  XI,  437. 

NiciPHORB  III  (le  Botoniate),  Détrtoe  Mi- 
chel Ducas,  XI,  360. 

NicÉPHORB,  auteur  du  xiv*  siècle.  — Vqjes 
Caustb. 

NiCERON  (Jean-Pierre).  Savant  utile;  m 
Mémoires  sur  les  Hommes  illustres  ém» 
Us  lettres,  XIV,  111. 
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NicÉTAS  CoNUTES.  Ce  qa*il  rapporte  de 
]a  prise  de  Jérasalem  par  Omar,  XI, 
439.  —  Et  de  celle  de  Constantinople 
par  les  croisés,  461. 

NvaroLS  (John).  Obser?ations  critiques  sur 
son  livre  des  Avantages  et  Désavanta- 
ffes  de  la  France  et  de  la  Grande-Bre- 
tagne, par  rapport  au  commerce  et  aux 
autres  sources  de  la  puissance  de  TËtat, 

xvn,  83. 

NiooD,  notaire  à  Versoy.  Recommandé 
par  Fauteur  à  Turgot,  XUX,  149, 153, 
185. 

NicoDèME  (Évangile  de).  Le  seul  qui  parle 
du  péché  originel  et  de  la  descente  de 
Jésus  aux  enfers,  XIX,  549;  XXVII, 
460.  —  Version  qu*on  en  donne,  508. 
—  Des  prétendus  actes  de  Pilate  qu'on 
y  a  insérés,  XXVI,  245.  —  En  quoi 
mérite  une  plus  grande  attention  que 
tous  les  autres  évangiles,  XVIII,  170. 
—Ce  qu'on  y  raconte  de  Judas,  XXVIII, 
198.  —  Cité  par  plusieurs  Pères  de 
l'Église,  et  reconnu  pour  authentique 
par  le  grand  Théodose,  ibid, 

Nkodème  et  Jeannot.  Satire  contre  les 
ennemis  des  philosophes,  X^  162. 

NicolaI  Çie  président  de).  L'auteur  lui 
fait  savoir  les  pertes  qu'il  éprouve  dans 
U  banqueroute  Michel,  XXXV,  482, 
494,  495.  —  Recherche  sa  protection 
poar  la  famille  Calas,  'et  l'obtient, 
XLD,  156,  169,  210,  216,  235.  —  Fait 
la  satire  de  l'administration  de  Turgot 
en  complimentant  Clngny,  L,  41. 

NiooiaI  (le  marquis  de),  fils  du  précé- 
dent* Promet  son  concours  à  la  famille 
CaUs,  XLn,  138. 

NkolaI  (l'abbé  de),  trésorier  du  clergé. 
Promet  à  Voltaire  le  désaveu  par  Ri- 
goley  de  Juvigny  de  son  libelle  contre 
lui,  XXXVI,  473,  476.  —  Arraché  à  la 
mort  par  Tronchin,  XXXIX,  293. 
Rwoud,  imprimeur  de  Berlin.  Publie  la 
BSfliothè(iue  universelle  allemande,  XX, 
192. 
Nicolas  (saint).  Patron  des  Russes  ;  priè- 
res singulières   qu'ils  lui    adressent, 
XVI,  177, 474.—  De  son  portrait  et  de 
sesmiracles,  XLVni,  521. 
RnoLAS  l",  pape.  Dépose  Gonthier,  ar- 
cbevèqae  de  Cologne,  XI,  325.  —  Ex- 


communie Lothaire  et  Valrade,  sa  se- 
conde femme,  ibid,  —  Excommunie 
le  patriarche  Photius,  327.  —  En  est 
excommunié  à  son  tour,  XVIII,  503.  — 
De  son  temps  commence  le  grand 
schisme,  Xm,  196.  —  Lettre  remar* 
quable  qu'il  écrivit  à  tous  les  évèques 
des  Gaules,  au  sujet  de  l'excommuni- 
cation prononcée  contre  Rotade,  évoque 
de  Soissons,  par  un  concile  provincial, 
XVIII,  320.  —  Autres  détails  de  sa 
conduite  dans  l'affaire  de  Lothaire,  et 
de  l'autorité  jusqu'alors  inouïe  qu'il 
exerça  sur  les  conciles,  XIII,  252. 

Nicolas  II,  pape.  Exalté  à  main  armée, 
chasse  son  compétiteur  Benoit,  XIII, 
199.  —  Rend  un  décret  sur  l'élection  des 
papes,  XI,  400;  xni,  295.  —  Excom- 
munie les  conquérants  normands,  qui 
deviennent  ensuite  ses  protecteurs  et 
ses  vassaux,  XI,  359;  XIII,  295.  — Pièce 
fausse  sur  l'hommage  à  lui  rendu  par 
Robert,  duc  de  la  Pouille  et  de  la  Ca- 
labre,  XXVII,  198. 

Nicolas  III  {Ursini)^  pape.  Obtient  de 
l'empereur  Rodolphe  la  cession  des 
terres  données  par  la  comtesse  Ma- 
thilde,  XIII,  370.  —  Dignités  qu'il  fait 
ôter  à  Charles  d'Anjou,  ibid,  —  Ana- 
thématise  les  tournois,  XII,  144.  — 
Conseille  les  Vêpres  siciliennes,  ibid. 
xni,  201. —  Sa  mort,  371. 

Nicolas  IV,  pape.  Juge  solennellement 
les  démêlés  du  roi  de  Portugal  et  de 
son  clergé,  XI,  504.  —  Donne  la  Hon- 
grie à  Charles  Martel  d'Anjou,  XII,  232  ; 
xm,  375.  ^  Sous  lui,  les  chrétiens  fu- 
rent entièrement  chassés  de  la  Syrie, 
202. 

Nicolas  V  (Sarzané),  pape.  Sa  basse  ex- 
traction, XIII,  101.  —  Créé  pape  par 
l'empereur,  XI,  533.  —  Auteur  du  con- 
cordat avec  l'Empire,  XV,  485;  XIII, 
203,  450.  —  Fonde  la  bibliothèque  du 
Vatican,  XII,  67. 

Nicolas,  jésuite  que  Ton  prétendit  s'être 
déclaré  roi  du  Paraguay,  en  1755.  Épi- 
grammes  à  ce  sujet,  XII,  429;XXXVm, 
484,  509,532;  XXXIX,  24. 

Nicolas-Antoinb,  prêtre  à  Pont-à-Mousson. 
—  Voyex  AirroniB. 

Nicolas  l'Oisblbur,  confesseur  et  juge  de 
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la  Pucelle  d'Orléans.  —  Voyez  L'Oise- 

LBOR. 

Nicole  (Pierre).  Un  des  meilleors  écri- 
vains de  Port-Royal  ;  ses  Essais  de  Mo- 
rale SippTéciés,Xiyf  111.  —  Son  opi- 
nion sur  le  péché  originel,  XX,  156.  — 
Étrange  idée  qu'il  avait  de  Tamour- 
propre,  XVII,  178.  —  Écrivit  contre  le 
théâtre,  dont  il  n'avait  pas  la  moindre 
teinture,  375.  —  Par  qui  accusé  d'a- 
théisme, 472;  VIII,  471. 

Nicomèdey  tragédie  de  P.  Corneille.  Com- 
mentée par  Voltaire,  XXXII,  93  à  143. 
Genre  auquel  elle  appartient,  93.  — 
Est  une  des  plus  fortes  preuves  du  gé- 
nie de  Corneille,  »&td.,  94.  —  Le  plan 
de  cette  pièce  était  impraticable,  140. 

—  Il  fallait  l'appeler  comédie,  126.  — 
Les  caractères  bas  et  faibles,  comme 
celui  de  Prusias,  ne  peuvent  pas  figu- 
rer dans  la  tragédie,  112,  126,  127.  ~ 
Combien  Acomat,  dans  Bajazet,  est  su- 
périeur à  Flaminius,  121.  —  Observa- 
tions sur  la  politique  grossière  de  cet 
ambassadeur,  133.  —  Et  sur  son  carac- 
tère artificieux  parfaitement  soutenu, 

137.  —  Bassesse  du  rôle  d'Arsinoé,  124, 

138.  —  Défauts  de  caractère  de  Nico- 
mède,  141.  —  Défauts  du  sujet  et  de 
l'intrigue,  123.  —  Des  diBCussions  poli- 
tiques qui  refroidissent   l'action,  121. 

—  Vers  de  cette  pièce,  corrigés  par  les 
comédiens,  113,  123.  —  Aulres,  qui 
manquent  d'harmonie,  XIX,  189.  — 
Autres,  qui  sont  de  beaux  éclairs  de 
génie,  XXII,  249. 

KicoN,  patriarche  de  Russie.  Veut  élever 
sa  chaire  au-dessus  du  trône;  est  dé- 
posé, XVI,  424,  465. 

Niécjofp,  auteur  de  Y  Histoire  de  la  mis- 
sion de  Tranquebar.  Mauvais  compte 
qu'il  rend  des  missionnaires  portugais, 
XI,  196.  —  Son  livre  est  la  seule  bonne 
relation  qu'on  ait  de  la  presqu'île  de 
l'Inde,  XXIV,  148. 

Nieuport.  Assiégé  en  1745,  XV,  251.  — 
Se  rend  aux  Français,  256. 

NiEDv^Eimnr  (Bernard),  médecin  et  mathé- 
maticien hollandais.  Notes  marginales 
inédites  sur  son  Existence  de  Dieu^ 
démontrée  par  les  merveilles  de  la  na- 
ture, XXXI,      5  et  suiv.  —  Autres 


mentions  qu'on  en  fait,  XXI,  554;  XXX, 
561. 

NiGON  DB  Bbrtt,  conseiller-clerc.  Ce 
qu'on  en  dit  au  sujet  de  POracle  des 
Fidèlesy  XUI,  516,  540. 

NiGRi,  jésuite,  supérieur  des  Novices  de 
Paris.  Recrute  l'armée  papale  de  la 
Ligue,  XII,  542;  XV,  545. 

NU  (le).  Qui  connut,  le  premier,  la  posi- 
tion des  sources  et  la  cause  des  inon- 
dations régulières  de  ce  fleuve,  XII, 
374;  XXVI,  421. 

Nimègue  (paix  de],  en  1678.  Quelles  en 
furent  les  conditions,  XIV,  281  et  suiv. 
— -  Fut  enfreinte  et  changée  en  une 
trêve  de  vingt  ans,  290. 

Ninive  (ville  de).  Son  véritable  nom  ;  imr 
qui  fondée,  XI,  30.  —  Sa  proximité  de 
Babylone;  doutes  sur  son  étendue,  31. 

Ninon  de  Lenclos.  Son  origine,  XXIII, 
507.  —  Qui  eut  ses  premières  faveurs, 
ibid»  —  Sa  philosophie,  508  et  suiv.  — 
Vers  de  Huyghens  et  de  Salnt-Évre- 
mond  en  son  honneur,  t6td.,  509.  — 
Enfants  qu'elle  eut  de  M.  de  Villar- 
ceaux,  et  aventure  tragique  de  Tun 
d'eux,  ibid.  —  Fut  la  meilleure  amie  de 
M"**  de  Maintenon,  ibid.  —  Application 
spirituelle  qu'elle  fit  d'un  vers  de  Cor- 
neille au  maréchal  de  Choiseul,  510. 
—  Fidèle  dépositaire  d'un  dépôt  pré- 
cieux, ibid.  (Voyez  Goorville.)  —  Ré- 
ponse qu'elle  fit  à  M"**  de  Maintenon, 
qui,  devenue  toute-puissante  et  se  res- 
souvenant de  leur  ancienne  intimité, 
lui  offrit  sa  protection,  à  condition 
qu'elle  serait  dévote,  ibid.  —  Nom- 
breuses chansons  que  Chapelle  fit  contre 
elle,  et  à  quelle  occasion,  511  ;  XLVIII, 
559.  —  Par  qui  et  à  quel  &ge  Voltaire 
lui  fut  présenté,  et  legs  qu'elle  lui  fit, 
1. 193;  XXIII,  512.  —  Lettres  publiées 
sous  son  nom,  mises  au  rang  des  men- 
songes imprimés,  513.  —  Quel  en  est 
l'auteur,  XVII,  219.  —  Son  historiette 
avec  Ch&teauneuf,  et  autres  anecdotes, 
XXin,  512;  XXVI,  384;  XXXVH,  407. 
— Conte  fait  sur  elle  et  l'abbé  Gédoyn, 
XVIIl,  354;  XXI,  432;  XXVI,  384.  - 
Ce  quelle  pensait  sur  la  probité  ei 
l'amour,  VI,  395.  —  Par  qui  comparée 
à  Sara,  femme  d'Abraham,  XXVI,  384. 
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—  Impreasion  qu'elle  fit  sur  Molière 
ptr  le  récit  d'une  anecdote  analogue  au 
sujet  du  Tartuffe,  VI,  303.  —  Son  aven- 
tore  avec  Gourville  est  le  sujet  de  la 
comédie  du  Dépositaire^  304.  —  Ce  que 
lui  écrit  saint  Évremond  sur  sa  probité, 
VI,  301.  —  Reçut  la  visite  de  Catherine 
de  Suède,  lors  de  son  voyage  en  France, 
XXniy  500.  —  Bon  mot  qu'on  en  cite 
sur  son  billet  à  La  Ch&tre,  XXVUI,  289. 

—  Rôle  qu'elle  Jouait  dans  les  premières 
édiUons  du  TempU  du  Goût,  \Ul,  593. 

—  Épltre  que  lui  adressa  le  comte  de 
ScbouvaloWy  faussement  attribuée  k 
Voltaire,  XLVOI,  480,  481,  483,  559, 
595,508  ;  XUX,  62.  —  Dialogue  supposé 
entre  elle  et  M*"*  de  Maintenon,  XXIII, 
497. —  Mémoires  divers  pour  Thistoire 
de  sa  vie,  513.  —  Vers  sur  elle,  XXXII, 
533.  —  Épitaphe,  534. 

Niosi.  Vers  sur  sa  statue,  imités  de  l'An- 
tbologie  grecque,  XVIII,  550. 

.NiQiiBT,  premier  président  au  parlement 
de  Toaloose,  et  non  Bastard,  comme  il 
est  dit  en  note,  par  erreur^  XLVII,  566. 
L'auteur  en  relations  avec  lui,  au  sujet 
de  l'affaire  Sirven,  257.— Informe  l'au 
tenr  de  la  solution  donnée  à  l'affaire 
Sirven,  565, 566, 573.  —  Persiste  à  croire 
les  Calas  et  Lavaysse  coupables,  507  ) 

xLvin,  11. 

SisABi»  (M.  D.).  Jugement  sur  le  Siècle  de 

Louis  XIV,  XIV,  V. 
Sitehorod,  gouvernement  russe.  Fertile 

en  grains,  XVI,  405. 
KiTAiD  (le  P.  Evrard),  Jésuite.  Confesseur 

et  premier   ministre    de   Marie-Ânne 

d'Antricbe,  régente  d'Espagne,  XIII,  39. 

—  Était  aussi  grand-inquisiteur,  ibid- 

—  Sa  hauteur  et  son  ambition;  dis- 
cours insolent  qu'il  tient  au  duc  de 
Lerme,  même  avant  de  gouverner,  ibid,  ; 
XXXn,  511.  —  On  se  soulève  contre 
lai,  et  la  reine  se  voit  obligée  de  l'exi- 
ler; il  ne  put  jamais  revenir  en  Espa- 
gne, XIII,  30.  —  Obtint,  par  ses  intri- 
gaet  et  par  la  faveur  de  la  reine,  le 
cbapeaa  de  cardinal,  ibid.  —  Fut  chassé 
par  don  Juan  d'Autriche,  XIV,  13. 

'(inui»,  historien.  Cité   au   sujet  des 

toumoity  XII,  142. 
^iVAO.  L'on  des  antenrs  de  la  comédie 


critique  le  Temple  du  Goût,  dirigée 
contre  Voltaire,  VUI,  540  ;  XXXIII,  360, 
362. 
Nivernais  (duc  de),  de  l'Académie  fran- 
çaise. Loué  par  Voltaire,  qui  ambitionne 
son  suff'rage,  VII,  247.  —  Autres  éloges 
dans  le  SiècUde  Louis  XlVy  XIV,  111. 

—  Ses  fables  appréciées  par  M"**  du 
Deffant,  XLVII,  433.  —  Met  en  musi- 
que un  ballet  du  président  Hénault,  X, 
371.  —  Son  ambassade  en  Prusse  en 
1756;  est  Joué  par  Frédéric,  qui  fait 
contre  lui  une  épigramme,  I,  46.  — 
Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en  1761, 
au  sujet  de  l'édition  des  Commentaires 
sur  Corneille,  XLI,  333.  —  Autre,  en 
1766,  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  a 
fait  pour  d'Espinasse  et  lui  demander 
sa  protection  pour  Sifven,  XLIV,  452. 

—  Sa  réponse  à  cette  lettre,  455.  — 
Pourquoi  Voltaire  dit  n'avoir  plus  au- 
cune relation  avec  lui,  XLVI,  199,  461. 

Nivernais  (M"«  de).  Excite  l'archevêque 
et  les  curés  de  Paris  à  refuser  d'inhu- 
mer le  corps  de  Voltaire^  I,  432,  446. 

Nizzachon  vêtus  (lé),  c'est-à-dire  le  Livre 
de  Vancienne  Victoire.  Trait  qu'on  en 
cite  concernant  la  supériorité  de  la  loi 
mosaïque  sur  la  chrétienne  et  sur  la 
persane,  XXVI,  517. 

NoAiLLEs  (le  sire  de).  Aide  le  duc  de 
Bourgogne  k  enlever  le  dauphin  Char- 
les VII;  est  tué,  ainsi  que  lui,  par  les 
défenseurs  de  ce  prince,  XII,  45. 

NoAiLLES  (Anne-Jules,  duc  de),  depuis 
maréchal  de  France.  Ses  succès  en  Ca- 
tologne,  en  1689,  XIV,  311.  —  Com- 
mando en  Languedoc,  lors  des  poursui- 
tes contre  les  protestants,  XXX,  393. 

—  En  1693,  est  renvoyé  en  Catalogne, 
et  promu  maréchal  de  France,  395.  — 
En  1694,  gagne  la  bataille  du  Ter,  en 
Espagne,  XIV,  19,  317.  —  Sa  mort; 
notice,  19. 

NoAiLLES  (la  première  maréchale  de). 
Son  exclamation  au  chevet  d'une  de  ses 
filles  malade,  et  répartie  du  duc  de  La 
Vallière,  son  gendre,  III,  443. 

No  AILLES  (cardinal  de).  Ce  que  lui  dit 
Louis  XIV  en  le  nommant  archevêque 
de  Paris,  XIV,  484.  —  Part  qu'il  prend 
aux  querelles  du  Jansénisme,  XV,  50. 
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—  Approuve  le  livre  du  P.  Quesnel  sur 
le  texte  du  Nouveau  Testament,  52.  — 
Est  humilié  par  le  pape  Qément  XI, 
53.  —  Persécuté  par  le  jésuite  Le  Tel- 
lier,  il  demande  en  vain  justice  au  roi, 
XIV,  471  ;  XV,  53  et  suiv.  —  Se  déclare 
contre  la  bulle  Unigenitiu,  56.  —  Le 
roi  lui  défend  de  paraître  à  la  cour, 
ibid.  —  Le  Tellier  propose  de  le  faire 
déposer  dans  un  concile  national,  57.  — 
n  devient,  sous  la  régence,  président 
d*un   conseil  de   conscience,  ibid.  — 

—  Appelle  de  la  bulle  à  un  futur  con- 
cile^ ibid.  —  L'accepte  enfin,  et  rétracte 
son  appel,  59.  —  De  son  mandement  à 
Toccasion  du  prétendu  miracle  du  fau- 
bourg Saint-Antoine,  et  de  la  mention 
qu'il  y  fit  de  Voltaire,  XXXUI,  145.  — 
Autres  détails  qui  le  concernent,  XVI, 
69  et  suiv.;  XVIII,  47  et  suiv.  —  Avait 
contribué  à  faire  condamner  Fénelon, 
qui  s'en  vengea;  reproches  faits  à  celui- 
ci  à  ce  sojct,  XV,  54,  71. 

NoAiLLBS  (Ga8ton>Jean-Baptiste-Louis  de), 
évèque  de  Gh&lons-sur-Mame,  et  frère 
du  cardinal.  Sa  piété  éclairée,  XV,  14. 

—  Procès  que  lui  intente  cette  ville 
pour  avoir  fait  enlever  et  jeter  au  feu 
la  prétendue  relique  adorée  sous  le  nom 
de  nombril  de  Jésus-Christ f  ibid.  ;  XXV, 
101.  —  Examine  avec  Bossuet  les  écrits 
mystiques  de  M"«  Guyon,  XV,  66. 

NoAiLLKS  (Adrien-Maurice,  maréchal  duc 
de),  fils  dl! Anne- Jules.  Militaire  dès  Tàgre 
de  quinze  ans;  étendue  et  variété  de  ses 
connaissances,  XV,  215;  XVI,  58,  59. 

—  Son  mariage  avec  M"«  d'Aubigné; 
présent  de  noces  que  lui  fait  le  roi, 
XXX,  395.  —  Couplets  satiriques  à 
cette  occasion,  faussement  attribués  !i 
J.-B.  Rousseau,  XIV,  470.  —  Torts  véri- 
tables de  ce  poète  envers  lui,  XXXIV, 
130.  —  En  1706,  général  d'armée  dans 
le  Roossilloo,  XIV,  19.  —  En  1711, 
prend  Gironne  ;  est  nommé  grand  d^Es- 
pagne,  ibid.  —  Après  la  mort  de 
Louis  XIV  est  mis  à  la  tète  du  conseil 
des  finances,  et  devient  ministre 
d'ÉUt,  ibid.;  XVI,  59;  XXX,  401.  -> 
Fait  ériger  une  chambre  de  justice 
pour  faire  rendre  gorge  aux  traitants, 
402;  XVI,  59.  —  Est  remplacé  dans 


l'administration  des  financ 
d'Argenson,  60.  —  Exilé 
gués  de  l'abbé  Dubois,  de 
qu'il  avait  humilié,  70; 
Devenu  maréchal  de  Fraii 
gue  dans  la  guerre  de  1 
XXX,  403.  —  Commande 
çaise  à  Dettingue,  XV,  \ 
ment  ses  ordres  sont  ma 
XXin,  254.  —  Sa  polites 
manité  au  milieu  des  h< 
guerre,  XV,  218.  —  ApH 
cette  bataille,  donne  c 
crédit  à  l'empereur  Cbarl 
Louis  XV  l'envoie  en  Al 
Lettre  que  ce  prince  k 
étant  malade  à  Metz,  22 
premier  aide-de-camp  au 
Saxe  à  Fontenoy,  238.  • 
prend  à  cette  journée,  ^ 
392.  —  Meurt,  en  1766,  A 
ti*e- vingt-huit  ans,  XIV,  1 
XXXVII,  456.  —  Sa  prédi 
neille  et  Racine,  XLVIII 
impertinents  contre  lui, 
une  édition  falsifiée  de  1 
214.  —  Notice  sur  ce  rail 
écrit  des  dépêches  mieux 
19.  —  Ses  Mémoires  pu 
par  Pabbé  Millot  ;  par  où 
ibid.  —  Sont  un  livre  ut 
toire;  observations  criti 
ves,  XXX,  392  et  suiv.  ;  1 
Lettre  qui  lui  fut  adross^ 
sujet  du  Siècle  de  Louis  . 
456.  —  Notice,  ibid. 

NoAiLLES  (Louis,  maréchal 
précédent.  N'étant  enc« 
d'Ayen,  réponse  remarqn 
Louis  XV,  X,  123.  —  L 
esprit,  XLVll,  350  —Le 
adressée  en  1777,  L,  2t 
ibid.;  XXXIX,  137. 

Noblesse  (titres  de).  Signi 
mot,  XII,   134.  —  Ce  q 
blesse  chez  les  Romains, 
les  Gaulois,  ibid.  —  Att£ 
républiques  d'Italie  aux 
tout  ailleurs  aux  terres, 
geois  anoblis  avec  des  titr 
69,   136.   —    Noblesse 
gens  de  loi  et  officiers  • 
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—  Accordée  aux  secrétai- 
39.  —  Multiplicité  ridicule 
ni  fonctions  ni  yraie  no- 

—  Réyocation  des  privi- 
ét  dans  la  minorité  de 
iz  cours  supérieures,  XIV, 
.  —  Cet  édit  n*a  point  eu 
ge  ayant  prévalu  sur  les 
iTorain,  ibid,  —  Des  lettres 
endues  par  Pontchartrain, 
m,  247.  —  Si  la  noblesse 
ssence  de  la  monarchie; 
[ontesquieu,  discuté,  XXX, 
ait  inconnue  parmi  les 
S93.  —  N'a  jamais  été  con- 
),  en  Perse  ni  en  Turquie, 
II,  179.  —  Du  nombre  de 
nt  il  fallait  Justifier  en 
)t  en  France  pour  être 
ine  noblesse,  XXI,  137.  — 
■e,  les  lois  ne  considèrent 
M  que  les  lords,  c'est-à- 
"8  du  royaume,  XV,  302; 

—  Voyez  Gens  du  monde, 

i  de)  de  France.  Dans  la 
Fronde,  s^assemble  publi- 
r  délibérer  sur  un  tabou- 

par  la  reine  Anne,  XIV, 
moquée  par  Louis  XIV  en 
I  en  Flandre  sous  les  ordres 

de  Rochefort,  273.  —  Est 
t>leBse  en  Europe   qui  ait 

de  la  robe,  503.  —  Avis 
an  gentilhomme  à  la  no- 
oyaume,  au  sujet  de  la 
imenUire  en  1771,  XXVIII, 

lenkiire.  Voltaire  se  moque 

te.  Description    qu'on   en 
490. 

le)  ou  NocBT,  gendre  de 
Sablière.  Impliqué  par 
i  Taffaire  des  fameux  cou- 
mt  bannir  J.-B.  Rousseau, 
'oitaire  lui  achète  ses  plus 
IX,  XXXIII,  107. 
«  préface  sur  les  Romans 

I,  XXYI. 

I  Fragments  de  Pétrone, 
r  trouvés  à  Belgrade,  XIV, 
icnnes  qu*il  a  remplies  ne 


sont  pas  d*un  aussi  mauvais  latin  que  ses 
adversaires  le  disent,  112  ;  XXVII,  261. 

Noiâ.  Doutes  sur  son  histoire,  XXVIII, 
187  et  suiv.  —  N*a  été  connu  que  dea 
Juifs  dans  toute  Tantiquité,  X,  144; 
XVI,  383.  —  On  ne  trouve  son  nom  chez 
aucun  autre  peuple  de  la  terre,  XVII, 
54;  XXIX,  110;  XXX,  18.  —  Aucun 
auteur  g^rec,  jusqu'à  nos  Pères  de 
rÉglise,  n*a  parlé  de  son  déluge,  XXVI, 
418;  XXIX,  516.  —  Cru  le  même  que 
Bacchus  par  plusieurs  d'entre  eux,  XI, 
80.  —  De  Tarche  qu'il  construisit,  X,. 
144;  XXX,  16.  (Voyez  Arche  de  Noé.) 
—  Du  partage  qu'il  fit  de  la  terre  k  ses 
trois  fils,  XXX,  19.  —  De  l'énuméra- 
tion  de  sa  postérité,  ibid.  —  Contes  et 
rêves  à  ce  sujet,  XI,  71,  73,  159.  (Voyez 
Pbtau.) 

NoBL  (fête  de).  Époques  auxquelles  la 
célébraient  différentes  sociétés  chré- 
tiennes, XX,  123.  —  On  n'est  assuré 
ni  de  Tannée,  ni  du  mois,  ni  du  jour  de 
la  naissance  de  Jésus,  qui  y  a  donné 
lieu,  ibid,  et  suiv. 

Noels.  Des  chansons  appelées  ainsi,  X, 
418.  —  Des  noôls  de  La  Monnoye  en 
patois  bourguignon,  et  du  décret  rendu 
contre  son  livre  par  la  Sorbonne,  XIV, 
86.  —  Des  noels  faits  par  Voltaire  pour 
un  souper,  et  adressés  par  lui  en  1774, 
à  M»«  du  Deffant,  XUX,  143,  150, 
172,  175. 

NoPFODBi,  Florentin.  Templier  apostat, 
qui  fut  l'un  des  premiers  accusateurs 
de  son  ordre,  XI,  522. 

NoGARET  (Guillaume  de).  Surprend  Boni- 
face  VIII  dans  Agnanie,  XI,  520.  — 
Philippe  le  Bel  le  laisse  condamner  à 
passer  sa  vie  en  Palestine,  521. 

NoGARBT  (Félix).  Auteur  d'une  Épttre 
à  Buffon  sur  l'histoire  naturelle,  qu'il 
envoie  à  l'auteur  en  1771;  bilJet  que 
Voltaire  lui  écrit  en  réponse,  XLVII, 
568.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée 
en  1776  au  sujet  d'un  poème  des  Cre- 
tois,  où  il  défendait  le  système  de  l'op- 
timisme,  L,  109.  —  Notice,  ibid. 

NoQBirr  (comte  de).  En  1672,  périt  au 
passage  du  Rhin,  XIV,  254. 

NomTBL  (M"**  de).  Quatrain  qui  lui  est 
adressé,  X,  488. 
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NoiRMOUTiBR  (M"»«  de).  Opinion  de  quel- 
ques historiens  sur  son  compte^  à  l'oc- 
casion de  l'assassinat  du  duc  de  Guise, 

vni,  99. 

NoLLBT  (l'abbé).  Meilleur  physicien  que 
Démocrite  et  Descartes,   XXXII,  557. 

—  Consultation  scientifique  que  Vol- 
Uire  lui   fait  demander,  XXXIV,  294. 

—  Cas  qu'il  en  fait,  526.  —  GraUfl- 
cation  qu'il  lui  fait  donner,  XXXIV, 
514, 526.  —  Instruction  que  l'on  retire 
de  ses  expériences  de  physique,  XX, 
599.  —  Histoire  de  sa  nièce,  qu'il  maria 
depuis,  XLVI,  218,  240,  241,  539,  556  ; 
XLVII,  4. 

Nombre.  Diverses  définitions  de  ce  mot, 
XX,  127.  —  Vertu  que  Pythagore  atta- 
chait aux  nombres,  128.  —  Quelques- 
uns  considérés   sous  ce  rapport,  ibid. 

—  Du  nombre  de  la  Bétef  dans  l'Apo- 
calypse, ibid.  et  suiv.  —  Du  nombre 
trois,  toujours  mystérieux  dans  l'anti- 
quité, XXIX,  1 80.  —  Fines  allégories 
que  saint  Augustin  tira  des  nombres, 
XIX,  138  et  suiv.  —  Leur  triomphe  au 
concile  de  Trente,  XX,  129. 

Nombres  (le  Livre  des).  Expliqué  et  com- 
menté, XXX,  97  et  suiv.  —  A  qui  on 
Pattribue,  114. 

Noms.  Grande  distance  entre  les  noms 
connus  et  les  noms  glorieux,  IV,  368. 

—  Que  des  vertus  valent  mieux  que 
des  noms,  V,  220.  —  Que  c'est  un  poids 
bien  pesant  qu'un  nom  trop  tôt  fa- 
meux, VIII,  90.  —  L'auteur  fait  peu  de 
cas  du  sien,  XXXVI,  48.  —  Voyez  Éga- 
lité, Hommes f  Naissance,  Noblesse, 
Réputation. 

Non  (les).  Facétie  en  vers,  dirigée  contre 
Lefranc  de  Pompignan,  X,  564. 

No?iOTTE,  jésuite.  Auteur  d'une  criti- 
que des  Œuvres  de  Voltaire,  sous  le 
nom  d'Erreur*,  etc.,  IX,  535  ;  X,  203. 

—  Ce  qu*en  dit  l'auteur,  XLIX,  523.  — 
Lui  fait  proposer  de  lui  vendre  Tédi- 
tion  de  ce  libelle  pour  mille  écus, 
XXIV,  483;  XXVI,  140,  141.  (Voyez 
Fez.)  —  Ignorances,  sottises  et  mau- 
vaise foi  de  ce  critique,  démontrées  par 
des  citations  et  par  des  faits,  XXIV, 
483  à 521;  XXVI,  140 et  suiv.;  XLVIII, 
77  et  suiv.  —  Notice  qui  le  concerne. 


XXVI,  151.  —  Railleries  et  sarcasmes 
dont  il  est  l'objet,  IX,  447,   448;  X, 

128,  202,  203,  395,  400,  444;  XIX,  SOi; 
XLn,  109,  238.  —  Introduit  dam  le 
drame  de  Socrate  sous  le  nom  de  No- 
notijY,  364  et  suiv. —  Lettre  au  nom  d'uo 
avocat  de  Besançon,  qui  lui  reproche  sa 
sotte  vanité  et  ses  libelles  difliiDi* 
toires,  XXVI,  569.  —  Avait  la  nge 
du  bel  esprit,  153.  — -  Son  ignortoce, 
son  fanatisme;  prétendus  mincies 
qu'il  raconte,  1, 121  et  suiv.  —  Désigné 
commme  l'un  des  collaborateurs  do 
Dictionnaire  antiphilosophique,  XLV, 
440,  441.  —  Comparé  au  P.  Garssse, 
XXVn,  417.  —  Chassé  du  temple  de  U 
Renommée  dans  la  Pucelle,  IX,  119.— 
De  ses  critiques  au  sujet  du  siège  de 
Livron,  XXVII ,  402.  —  De  ses  déU- 
tions,  4fl8  et  suiv. 

NoRDBERG,  chapelain  du  roi  de  Suède 
Charles  XII.  Son  Histoire  de  Char- 
les XII,  XVI,  113  et  suiv.~  Jugée  ptr 
M.  Gefiroy  ,  114.  —  Traduite  ptr 
Warmholz,  XXXIV,  565.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée  en  1744;  plaintes  au 
sujet  de  son  histoire,  et  de  la  manière 
dont  il  en  a  usé  envers  ceux  qui  Toot 
traitée  avant  lui,  XXXVI  278  et  soif. 
—  Comment  s'exprime  au  sujet  de 
Patkul,  XVI,  470,  471.  —  Et  des  cniao- 
tés  commises  en  Pologne  et  en  UkraÏDe, 
503.  —  Tronque  le  récit  de  Taflaire  de 
Bender,  qu'il  a  emprunté  à  l'aotear, 
302.  —  Observations  critiques  sur  sod 
Histoire  de  Charles  XII,  128,  307,  344, 
348,  349.  —  Ce  qui  détermina  ce  prisée 
à  le  choisir  pour  son  confesseur,  ti^ 

129.  —  Tout  ce  qu'il  a  rapporté  des 
affaires  de  Turquie  parait  d'un  homme 
passionné  et  mal  informé:  preuves 
qu'on  en  donne,  471,  506,  517,  518, 
527,  530,  531,  533,  534. 

Norbert  (saint).  Kn  1120  fonde  les  Pré- 
montrés,  XII,  338. 

Norbert  (Pierre  Parisot,  plus  connu  mm 
le  nom  de  P.),  capucin  et  procureur 
général  des  missions  étrangères  das^ 
l'Inde.  Ses  Mémoires  historiques  v^ 
les  affaires  des  jésuites  avec  le  saist* 
siège,  XXIX,  474. 

Nord  (le).  Prophétie  de  VolUire,  qu'on 


NOR 


NOT 


SOS 


ta  lumière  nous  viendra  de  ce 
435;  XLV,  137;  L,  326. 
Il  (bataille  de).  Gagnée  par  les 
AX  sur  la  ligue  protestante 
igne,  Xin,  578.  ^  Autre  ga- 
tr  le  grand  Condé,  alors  duc 
Vïf  et  dans  laquelle  le  général 
en  Merci  fut  tué,  XIV,  179; 
h 

(duc  de)  et  son  fils.  Tous  deux 
lés  à  mort  par  Henri  VIII,  sur 
prétexte  que  leur  Tsisselle  était 
)  aux  armes  d*ÂngIeterre,  XII, 
Le  père  obtint  sa  grftco,  mais 
périt,  i6îd. 

(duc  de).  Veut  épouser  Marie 
lans  sa  disgrâce;  comptait  sur 
olntion  et  sur  le  droit  de  cette 
la  succession  d^Élisabeth,  XII, 
Demande  en  sa  faveur  des  se- 

roi  d'Espagne  et  au  pape  ;  est 
lé  à  mort  par  les  pairs,  ibid. 
L'un  des  membres  de  la  fac- 

Seiie,  du  temps  de  la  Ligue, 
L  —  Propos  remarquable  qu'on 
irte  au  sujet  du  duc  de  Mayenne, 

célèbre  avocat.  Loué  par  Tau- 
,  487. 

(les).  Ce  qu'ils  étaient  dès  le 
le,  XI,  304.  —  Charlemagne 
.  Baltique  de  ces  pirates,  XIII, 
Commencent  leurs  courses  sous 
Débonnaire  ;  saccagent  la  Frise, 
,  305.  —  Désolent  la  France  et 
iceldent;  couvrent  la  mer  de 
z,  Orid.  et  suiv.;  XIII,  248,  249, 
Assiègent  Paris;  vendent  la 
harles  le  Cbauve,  XI,  305,  306; 
K  —  Pénètrent  à  Metz,  brûlent 
tiapelle;  vendent  aussi  la  paix 
38  le  Gros,  257,  258.  —  Assiè- 
'is  une  seconde  fois,  ibid.;  XI, 
liv.  —  Sont  défaits  par  Arnould 
Loavain,  XIU,  261.  —  On  leur 
Neustrie  et  la  Bretagne  sous 
[ui  fonde  le  ducbé  de  Norman- 
;  XI,  308.  —  Avaient  remonté 
le,  et  subjugué  la  moitié  de 
srre,  309.  —  Leur  étonnante 
I  de  Naples  et  de  Sicile,  355  et 
Vm,  418;  XXVU,  196.  —Quels 


furent  les  premiers  qui  passèrent  dans 
la  Pouille,  V,  503.  —  Ce  qu'était  la 
langue  normande  au  temps  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  XI,  369. 

NoROGNA,  évêque  d'Halicamasse  au 
xviii^  siècle,  cordelier  de  Goa,  qui 
s'était  enfui  k  Rome,  où  il  avait  obtenu 
un  titre  d'évôque  missionnaire,  XXIX, 
142.  —Commande  deux  mille Marattes 
appelés  au  secours  des  Français  dans 
l'Inde,  ihid.  —  Au  lieu  de  se  battre, 
pille  les  villages  appartenant  à  la 
France,  et  partage  le  butin  avec  sa 
milice,  ibid. 

Nos  RIS,  amiral  anglais.  Favorise  les  Sué- 
dois, et  les  aide  contre  les  Russes,  k 
répoque  de  la  paix  de  Neustadt,  XVI, 
610  et  suiv. 

NoRTHUMBERLAND  (duc  de).  Tout-puîssant 
sous  Edouard  VI,  XII,  487.  —  Fait  périr 
sur  l'échafaud  le  duc  de  Sommerset, 
XXV,  171.  —  Y  est  envoyé  lui-même 
par  la  reine  Marie,  ainsi  que  lord  Guil- 
fort  son  fils  et  Jeanne  Gray,  sa  belle 
fllle,  ibid,;  XII,  487. 

Norvège  (la).  Réunie  à  la  Suède,  au 
XV*  siècle,  par  Marguerite  de  Valdemar, 
XVI,  147.  —  Son  état  au  xvi«  ;  union  de 
Calmar,  XII,  226  et  suiv.  —  Expédi- 
tions de  Charles  XII  en  1716,  XVI,  338 
et  suiv.  —  Et  en  1718,  348. 

Notables  (assemblées  des).  Celle  convo- 
quée k  Paris  par  Henri  II,  XV,  503.  — 
Autre,  à  Moulins,  sous  Charles  IX,  522. 
—  Autre,  à  Rouen,  sous  Henri  IV, 
XII,  550  ;  XV,  564. 

Notaire.  Réflexions  de  l'auteur  à  propos 
de  la  banqueroute  d'un  notaire,  XLIII, 
103. 

Notebourg  (ville  de).  Assiégée  et  prise 
par  les  Russes,  XVI,  479.  —  Son  nom 
a  été  changé  en  celui  de  Schlussel- 
bourg,  480. 

Notes  de  Voltaire  concernant  le  pays  de 
Gex,  XXIX,  349. 

Notes  htr  la  lettre  deV,à  Hume,  XXVI, 
35.  —  Notice  bibliographique,  L,  553. 

Notes  sur  la  Henriade,  XXXII,  46G. 

Notes  sur  le  Cymbalum  mundi,  XXVIII, 
361. 

Notes  sur  le  Discours  sur  Vorigine  et  le 
fondement    de   rinégalité  parmi    les 
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hommes,  XXXII,  468.  —  Sur  (e  CoiUrat 
social,  474. 

Notes  SOT  les  Remarques  de  La  Mottraye 
contre  Y  Histoire  de  Charles  Xli,  XVI, 
355. 

Notes  sur  une  pensée  de  Vauvenargues, 
XXXI,  41. 

Notice  bibliographique  des  œuvres  com- 
plètes de  Voltaire,  L,  485. 

NoDGARBT  (Pierre-Jean-Baptiste),  littéra- 
teur. Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1765;  et  notice  qui  le  concerne,  XLIII, 
538. 

NoDSHiRVAN.  —  Voyez  CosROàs  le  Grand. 

Nouveau  Prologue  pour  la  Princesse  de 
Navarre,  IV,  279. 

Nouveauté.  Attraits  qu*elle  a  pour  le 
genre  humain,  XX,  130.  —  Pourquoi 
ce  goût  universel  est  un  bienfait  de  la 
nature,  ibid.  —  Est  nécessaire  dans  les 
lettres  et  dans  les  arts,  m,  445.  — 
Efforts  de  Voltaire  pour  Tintroduire 
sur  le  théâtre,  VI,  270. 

NouvelU-Héloïse  (la).  Jugement  porté 
sur  cet  ouvrage,  XXVI,  20.  —  Voyez 
Héloise  (la  Nouvelle-)  et  J.-J.  Rousseau. 

NouvelU  Requête  au  roi,  XXVUI,  369. 
—  Notice  bibliographique,  L,  563. 

Nouvelles  ecclésiastiques.— \oyez  Gazette 
ecclésiastique. 

Nouvelles  Probabilités.  —  Voyez  Probabi- 
lités. 

Nouvelles  Remarques  sur  l'histoire,  opus- 
cule de  Voltaire,  XXIV,  473. 

Nouvelliste  du  Parnasse  (le).  Cette 
gazette,  par  qui  rédigée,  XXII,  372, 
379.  —  Lettre  adressée  par  Voltaire  à 
ses  auteurs,  en  1731,  pour  se  Justifier 
d*avoir  insulté  à  la  mémoire  de  Cam- 
pistron,  XXXIII,  215. 

Novare  (bataille  de).  Perdue  par  les 
Français  contre  les  Suisses,  en  1512, 
XII,  200. 

NovERRB  (Jean),  auteur  d'un  ouvrage  sur 
la  danse  et  les  ballets.  Notice,  XUII, 
14.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée 
en  1763,  14.  —  Autres,  en  176i,  au 
sujet  des  fêtes  qu'il  dirigeait  à  la  cour 
du  duc  de  Wurtemberg,  195.  —  En 
1765,  pour  le  complimenter  de  ses 
Lettres  sur  Garrick,  516.  —  Et,  en 
1772,  sur  ses  balleU,  XLVIU,  62. 


NoviON-BLAifCiiéNiL  (Nicolas  Po 
président  à  mortier  du  parle 
Paris.  Pourquoi  enlevé  par  on 
régente  Anne  d'Autriche  et  de 
Masarin,  XIV,  185;  XVI,  44.  • 
à  la  liberté  dans  la  deuxième 
des  Barricades,  45;  XIV, 
Devint  depuis  premier  prés 
parlement  de  Paris,  et  membi 
cadémie  française,  XVI,  44. 

POTIBR. 

Novogorod,  province  de  Russie, 
tion,  XVI,  403.  —  Premie 
sèment  des  anciens  Slaves, 
Conquise  par  le  czar  Ivan, 
emporta  toutes  les  richesses  i 
404.  —  Ses  archevêques.  (Voj 
et  DémâTRi.) 

Noyon  (évoque  de).  —  Voyez  Bi 

Nudité.  D*où  vient  cette  e 
pudeur  qui  commande  de 
XX,  130.  —  Pourquoi  elle 
choque  pas  dans  les  statues  < 
peintures  qu'on  voit  dans  le 
ibid.  —  De  quelques  sectair 
mettent  tout  nus  par  dévc 
125;  XVIIÏ,  523;  XX,  131.  - 
qui  marcha  tout  nu  dans  J 
XI,  125. 

Nuées.  Qui  s'entre-choquent; 
son  poétique,  VIII,  208. 

Nuit  (la).  Son  approche  ;  vers  d 
VIII,  162;  X,  54.  —  Personi 
71. 

Nuit  blanche  de  Sully,  pièce  d< 
472.  —  Ce  que  c*éuit  que 
XXVIII,  307;  XXXIII,  36. 

Nul.  Observation  grammaticale 
ploi  de  ce  mot  sans  être  ac 
d'un  verbe,  XXXIV,  2. 

NuMA,  second  roi  de  Rome.  S* 
tanisme  fit  du  bien  :  il  ti 
Romains  pour  leur  profit,  X 
—  Image  de  son  règne  et  do 
lation,  XX,  344.  —  Son  gou< 
théocratique,  509. 

Numéraire  (du),  en  France. 
XV,  533.  —  En  1683,  XIV,  5 
1730,  ibid.  (Voyez  Monnai 
argent;  Livre  numéraire).  - 
le  système  de  Law,  il  fut  dél 
avoir  chez  soi  pour  plus  de  { 
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de  confiscation,  XV,  162  ; 

ob),  fanatique  russe.  Sédi- 
exdte  dans  Astracan,  XYI, 

'etier  qai,  en  1721,  obtint 
•n  du  clergé  pour  avoir  crié 
lartier  en  faveur  de  la  bulle 


Unigenitus,    XVI,     70;    XLVUI,     46. 

Nya,  forteresse  importante  près  du  lac 
Ladoga.  Assiégée  et  prise  par  le  czar 
Pierre  !•',  XVI,  482. 

Nysds,  roi  de  Mégare.  Aventure  de  son 
cheveu  fatal  coupé  par  Scylla,  sa  fille, 
qui  le  livre  à  son  amant  :  type  de 
rhistoire  de  Samson,  XX,  497  et  suiv. 


0 


>).  Qu*elle  doit,  dans  cer- 
,  être  remplacée  par  un  A. 

[*),  surintendant  des  finances 
UI.  Sa  rapacité,  XII,  531. 
d*),    courtisan    du  duc  de 
Attribue  les  désastres  de 
,  en  1708,  au  manque  d'aller 
XIV,  387  ;  XLV,  435. 
:het  prédicateur,  XXI,  62  ; 
9.   —  Adoré  par  les  Chal- 
sante  anecdote  à  son  sujet, 
XIX,  420. 

,  ex-jésuite.  Ses  dépositions 
ires  font  périr,  en  Angle- 
accusés  de  haute  trahison, 
it  suiv.  —  Condamné  à  la 
1  fouet  pour  la  fausseté  de 
ions,  562. 

H  hollandais.  Bat  la  floite 
t  délivre  Copenhague  assié- 
irles  X,  xm,  121. 
)ue  aux  lois,  II,  343,  358; 
Due  aux  parents  en  tout 
tout  &ge,  339,  340.  —  Que 
me  d'obéir  à  des  ordres  in- 
.  —  Même  quand  ils  sont 
un  pouvoir  légitime,  XXX, 

lident  de  Russie  en  Turquie, 
on  lors  de  la  déclaration  de 
e  Mustapha  et  Catherine  II, 
Vm,  365,  410,  467  ;  XLVII, 
\9,  466. 
MantUiit  (f).  Lûbelle  contre 


le  roi  de  Prusse  Frédéric  II,  par 
l'avocat  Moreau  ;  ce  qu'on  en  dit,  XL, 
41,  45. 

Observateur  littéraire  (f),  journal  qui 
parut  en  1746.  Quels  en  étaient  les  au- 
teurs, XXXVI,  439. 

Observations  critiques  sur  VHistoire  de 
France  de  Mézerai.  Remarques  de  Vol- 
taire sur  cet  ouvrage  du  P.  Daniel, 
XXIX,  411.  —  Avertissement  du  pre- 
mier éditeur,  ibid.  —  Note  et  remarque, 
413,  414  et  suiv. 

Observations  sur  MM.  Jean  Law,  Melon 
et  Dutot;  sur  le  Commerce,  le  Luxe, 
les  Monnaies  et  les  Impôts,  écrit 
publié  en  1738,  XXII,  359  et  suiv.  — 
Omission  dans  le  manuscrit  restituée, 
XXXIV,  509. 

Observations  sur  le  Jules  César  de  Shakes- 
peare, VII,  484. 

Observations  (les)  sur  les  écrits  mo- 
derneSf  journal  de  l'abbé  Deafontaines. 
Sont  un  outrage  hebdomadaire  à  la 
raison,  à  l'équité,  k  l'érudition  et  au 
bon  goût,  XXXIII,  530.  —  Bévues  et 
calomnies  contenues  dans  ce  libelle, 
XXII,  372  et  suiv.  —  Critique  qu'on 
en  fait,  XXXIII,  530.  —  Note  sur  ce 
journal,  XXII,  250. 

Observatoire,  Celui  de  Pékin,  XI,  172.  — 

^  Celui  de  Paris,  quand  formé  et  par  qui 
achevé,  XIV,  506. 

Obtempérer,  Singulier  effet  que  ce  mot 
fit  à  la  cour,  lorsqu'il  fut  employé 
par  le  parlement,  lors  des   querelles 
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des  jansénistes  avec  les  constitution- 
naires,  XYI,  85.  —  Est  tiré  d*an  vieux 
mot  qui  signifie  06^,  XV^  381.  — 
N*e8t  pas  français,  XIX,  192. 

OceupcUion.  Que  n*ôtre  point  occupé,  ou 
n'exister  pas,  est  la  môme  chose  pour 
rhomme,  XXII,  41;  XU,  61.  —  Que 
tout  mortel  doit  agir,  XXXVI,  78.  — 
Que  s*occuper,  c'est  savoir  jouir,  VIII, 
518.  —  Voyez  Travail. 

Océan  (1*).  Poussé  par  les  orages;  compa- 
raison poétique,  VIII,  158. 

OcKLEY.  Habile  orientaliste;  traducteur 
de  THistoire  arabe  d'Âlvakédi,  XVII, 
127. 

OcTAl,  troisième  fils  de  Gengis.  Est  dé- 
claré par  lui  grand-kan  dos  Tartares, 
XI,  486.  —  Ses  conquêtes  en  Chine, 
484. 

Octave.  Son  portrait  en  vers,  VI,  183, 198, 
218;  X,  442.  —  Épigramme  infâme 
qu'il  fit  sur  Fulvie,  après  Thorreur 
des  proscriptions,  VI,  182;  XVII,  484. 

—  Ses  débauches,  ihid.  —  La  ven- 
geance du  meurtre  de  César  ne  fut  que 
le  prétexte  de  son  ambition,  VI,   186. 

—  Il  avait  voulu  assassiner  Antoine, 
185.  —  Ses  rapines  et  ses  déprédations, 
188.  —  Son  avarice  dans  les  proscrip- 
tions, ibid,  —  Ses  cruautés,  XVII, 
486.  —  Sources  de  sa  prospérité,  VI, 
190.  —  Feignit  d*être  superstitieux,  et 
le  fut  peut-être,  191.  —  Présages  rap- 
portés à  ce  sujet  par  Suétone,  XVII, 
483.  —  N*a  été,  toute  sa  vie,  occupé 
que  de  son  intérêt,  VI,  199.  —  Détails 
sur  sa  famille  et  sur  son  origine  ;  pour- 
quoi appelé  fils  de  Cépias,  211.  — 
Tyran  sans  courage  qui  fut  surnommé 
Auguste,  241  ;  XXXVIII,  449.  —  Parvint 
à  Tempire  par  des  crimes  qui  méritaient 
le  dernier  supplice,  XXII,  157.  — Voyex 
Adgdste. 

Octave  et  le  jeune  Pompée.  Titre  primitif 
que  Voltaire  avait  donné  k  sa  tragédie 
du  Triumvirat,  VI,  179;  L,  495. 

OcTAViAiios,  surnommé  Cépias,  père  d'Oc- 
tave-Auguste. Fut  le  premier  sénateur 
de  sa  branche,  VI,  211. 

OcTAviB,  femme  d'Antoine.  N'en  fut 
point  répudiée,  VI,  182.  —Elle  mourut 
de  chagrin  et  de   colère,  quand  son 


époux  devint  amoureux  de 
iïnd. 

Odes.  Réflexions  et  observatioi 
sur  ce  genre  de  poésie,  XL 
suiv.  —  Si  celles  des  Anci 
faites  pour  être  chantées,  c 
celles  des  Modernes  ne  1 
jamais,  41  et  suiv.  —  Dai 
temps  ont  été  consacrées  è 
tion,  XIX,  45.  —  Pourquoi 
enthousiasme  perdent  de 
ibid.  —  Quelle  est,  de  tout 
modernes,  la  plus  digne  i 
XVIII,  555.  —  Ridicule  d 
prose,  IX,  256. 

Odes  de  Voltaire.  Appréciée 
dorcet,  I,  246.  (On  en  tn 
cation  aux  noms  des  persoi 
sujets  pour  lesquels  elles  on 
et  la  série  à  la  table  pari 
tome  VIII.)  —  Notice  bibli< 
L,  505. 

Odbt-Daîdie.   Veut   venger   1 
Louis  XI,  duc  de   Berry, 
par  un  moine,  XII,  117. 

Odbt  de  Chatillox,  cardina 
Chatillon. 

Odieovre  (Michel).  Peintre  et 
de  gravures.  Vend  un  mauv 
de  Voltaire,  XXXIII,  556.  - 
lui  en  commande  de  nouvel 
leures  estampes,  XXXIV,  5; 

Odillon  (saint),  abbé  de  Clun^ 
institue  la  Fête  des  morts; 
cule   k  son  sujet,  XI,  384, 
306. 

Odon  ou  Eudes,  comte  de  Pari 
Eudes. 

Odyssée  (!'),   poème    d'Homëi 
avoir    été    le    modèle     de 
poèmes  et  romans  en  vers 
XVIII,  573  et  suiv.  —  Surpi 
Roland  de  TArioste,  ibid.  ;  ^ 

OEdipe^  tragédie  de  Sophocl 
détaillée  de  cette  pièce,  II, 
—  Quelle  en  est  la  morale, 
Son  dialogue  admirable,  c 
prédictions  de  Tirésie,  XX> 
Quoique  avec  de  grands  défi 
chef-d'œuvre  de  l'antiquité, 

OEdipe^  tragédie  de  P.  Corn 
montée  par  Voltaire,  XXXII 
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—  Sa  déclaration  à  ce  sujet,  171.  — 
Autre  critique  de  cette  pièce,  II,  28  à 
35.  —  Vers  que  Voltaire  en  a  pris  ou 
imités,  40,  104, 107.  —  Trouvée  d'abord 
excellente,  ensuite  reconnue  mauvaise, 
XXXIII,  199.  —  SenUment  de  Voltaire 
à  la  première  lecture  qu'il  en  fit,  V, 
81.  —  Ridicule  de  Tamour  de  Thésée, 
83;  XXXII,  157  et  suiv.;  XXIV,  218.  — 
Belle  tirade  sur  le  libre  arbitre,  qui  a 
contribué  à  son  succès,  XXXII,  165.  — 
La  pièce  ne  commence  qu'au  milieu 
du  troisième  acte,  l&i.  —  L'abbé 
d'Aubignac  Va  critiquée  sans  en  voir  la 
faute  principale,  158.  —  Remarques  sur 
les  vers  présentés  à  Fouquet,  qui  avait 
engagé  Corneille  à  faire  cette  tragédie, 
151  et  suiv.  —  Autres  sur  VAvis  de 
Corneille  au  lecteur,  151.  —  Cette  pièce 
pourrait  être  retouchée  avec  succès, 

vn,40. 

Œdipe,  tragédie  du  P.  Folard,  jésuite, 
n,  47. 

Œdipe f  tragédie  de  Lamotte-IIoudard. 
Cet  académicien  a  composé  deux  pièces 
de  ce  nom,  l'une  en  vers,  Tautre  en 
prose,  II,  47;  VIII,.  564;  XXXIII. 
143,  199.  —  Son  Œdipe  en  vers,  pièce 
froide  et  insipide,  XXXII,  171.  — 
L'autre  n'a  jamais  été  joué,  II,  47. 

Œdipe,  tragédie  de  Voltaire,  II,  7  et 
loiv.  —  A  quel  iige  fut  composée, 
Und,;  I,  72;  XXXÏI,  170.  —  Ce  qui 
donna  à  l'auteur  l'idée  de  faire  cette 
pièce,  V,  81.  —  Sa  conclusion  diffé- 
rente de  celle  de  VOEdipe  de  Sophocle, 
II,  III.  —  Voltaire  entreprend  de  lutter 
avec  Corneille  sur  ce  sujet,  i.  —  Sa 
Uigédie  lue  dans  les  sociétés  élé- 
gintesy  II.  —  Opinions  préconçues  de 
Brossctte  et  de  Rousseau  sur  cet  ou- 
vrage, ibid,  —  Qui  réussit  brillamment, 
m.  —  Comment  fut  reçue  d*abord  par 
les  comédiens,  I,  196.  —  Changements 
cpi'il  fut  obligé  d*y  faire,  ibid,  —  Appro- 
bation qu*jr  donna  Lamottc,  ibid,  ;  II, 
7.  —  Personnages  à  qui  l'auteur  fait 
hommage  de  sa  pièce,  8.  —  Noms  des 
aeteart  qui  ont  joué  dans  cette  pièce, 
60.  — •  Vers  applaudi  avec  transport 
à  la  première  représentation,  05.  — 
Antres  Tert  accueillis  par  des  rires,  66. 

5S.  —  Tailb.  II. 


—  Anecdote  relative  aux  premières 
représentations  qui  eurent  lieu  à  Paris, 
I,  73,  197  ;  II,  85.  —  Épigramme  de 
labbc  de  Chaulieu  contre  cette  pièce, 
I,  222  ;  II,  7.  —  Dédicace  à  Madame, 
femme  du  régent,  8.  —  Hommage  en 
vers  qui  en  est  fait  au  duc  de  Lorraine 
Léopold  et  à  la  duchesse  son  épouse, 
X,  475.  —  Plaçât  pour  en  obtenir  la 
rcprésentation^à  Cambrai,  480.  —  Envoi 
en  vers  qui  en  est  fait  au  roi  George  I'", 
2n.  —  Ce  que  l'auteur  en  dit  dans  sa 
correspondance,  XXXIII,  29,  30,  49, 
148,  198  et  suiv.  ;  XXXIV,  376  ;  XXXV, 
307.  —  Eut  d'abord  des  chœurs,  dont 
une  partie  fut  supprimée  à  la  demande 
des  comédiens,  et  dont  l'autre,  que 
l'auteur  y  laissa,  ne  fut  point  exécutée, 
XLI,  411.  —  Observations  sur  le  mau- 
vais accueil  que  le  public  fit  au  chœur 
des  Thébains,  II,  321.  —  Pourquoi, 
dans  la  suite,  l'auteur  n'y  voulut  point 
faire  d'autres  chœurs,  XLVII,  400.  — 
Critique  qu'il  fit  lui-même  de  cette 
pièce,  II,  35  et  suiv.  —  Sa  réponse 
à  d'autres  critiques,  44.  —  Observation 
sur  un  vers  rapportée  par  Nonotte,  93. 

—  Comment  Voltaire  se  vit  obligé  d'y 
introduire  de  l'amour,  V,  81  ;  XXXII, 
170  ;  XXXIII,  199.  —  Et  combien  il  y  a 
toujours  trouvé  cette  passion  déplacée, 
ibid,;  XXV,  226.  —  Critique  du  rôle 
de  Philoctète,  VIII,  588.  —  Préface  de 
Pédition  de  1730,  II,  47.  —  Variantes, 
112.  —  Vers  de  cette  pièce  qui  furent 
appliqués  à  Louis  XIV,  67.  —  Autres, 
qui  le  furent  à  l'empereur  Joseph  II, 
lors  de  son  voyage  en  France,  92.  — 
A  Bonaparte,  en  1801,  78.  —  Autre 
au  même,  par  l'empereur  de  Russie 
Alexandre  lors  de  l'entrevue  de  Tilsitt, 
en  1807,  61.  —  Note  des  écrits  et  des 
critiques  publiés  à  l'occasion  de  cette 
pièce,  0.  —  Notice  bibliographique,  L, 
485. 

OKU.  De  sa  conformation;  comment  la 
lumière  entre  et  agit  dans  cet  organe, 
XXII,  458.  —  Sa  description,  4ô9.  — 
CKil  presbyte,  460.  —  Œil  myope,  401. 

—  Voyez  Vwion,  Vue. 

OEuvres  complètes  de  Voltaire,  Notice 
bibliographique,  L,  583  et  suiv. 
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OEuvres  choisies  d$  VoUaire.  Notice 
bibliographique,  L,  590. 

Offices,  —  Voyez  Charges  et  emplois  de 
judicature. 

Officiers  français.  Leur  portrait,  XXIII, 
251.  —  Éloge  de  ceux  qui  sont  morts 
dans  la  guerre  de  1741,  248  et  suiv.  — 
Portrait  d*un  officier  petit-mai tre,  IX, 
224.  —  Autre,  d'un  officier  d'ordon- 
nance en  un  jour  de  combat,  VIII, 
207. 

Ofilds.  —  Voyez  Oldfield. 

Og,  prétendu  resté  seul  de  la  race  des 
géants.  Contradictions  à  son  sujet  dans 
le  Deutéronomef  et  observation  critique 
y  relative,  XXX,  116. 

Oghières,  riche  banquier  à  Paris.  Anec- 
dotes qui  le  concernent,  III,  78;  XXIV, 
352,  353. 

Ogier  (Edmond),  jésuite.  A  Tépoque  de  la 
Saint-Barthélémy,  excite  le  peuple  de 
Bordeaux  au  carnage,  un  crucifix  à  la 
main,  XV,  528. 

Ogier,  président  du  parlement  de  Paris. 
Exilé  par  Fleury,  dans  les  querelles  du 
jansénisme,  XVI,  76.  — Son  rappel,  77. 

Ogilby  (Jean).  Traducteur  d'Homère, 
XXXIII,  379. 

Ogilvy,  général  irlandais,  commandant  à 
Prague.  Se  rend,  en  17H,  prisonnier 
de  guerre  aux  Français,  XV,  199.  — 
En  1744,  se  rend  une  seconde  fois  au 
roi  de  Prusse,  226. 

Ogi.nski,  Lithuanien.  Chef  de  parti  dans 
ce  pays,  XVI,  186,  223. 

Ogny  (le  baron  Rigoley  d'),  intendant  des 
postes.  Lettre  que  l'autour  lui  écrit  en 
1772,  relative  à  ses  établissements  de 
Ferney,  XLVIII.  109.  —  Il  en  est  le 
seul  protecteur  en  1772,  190.  —  Peu 
de  confiance  que  Condorcet  lui  accorde, 
XLIX,  543.  —  Chef  en  titre  d'un  bu- 
reau d'espionnage,  29,  39.  —  Ennemi 
personnel  de  Turgot,  qu'il  dénigre  dans 
l'esprit  du  roi,  ibid. 

Oi  (le  son).  Remarques  sur  son  orthogra- 
phe et  sur  la  manière  de  l'articuler,  II, 
555;  VI,  179;  VllI,  20,  21;  IX,  511; 
XVII,  8,  9;  XIX,  182;  XXV,  251; 
XXXI,   218;  XLV,  17,  340. 

OiG!<5Y  DO  PoRCBAU  (d').  —  Voyez  DOIGNT. 

Oisiveté,  Pèse  et  tourmente^  VIII,  465, 


518.  —  Gomment  elle  est  folie  ou 
sagesse,  vice  ou  vertu,  X,  498.  —  A 
qui  convient,  XXXIII,  41.  —  Yojez 
Occupation,  TrawUl. 

OLAViDès  (Paul-Antoine-Joseph).  L'hon- 
neur et  le  bienfaiteur  de  l'Espagne; 
pourquoi  poursuivi  par  l'Inquisition, 
XII,  354;  XX VIII,  172.  —  NoUcequile 
concerne,  L,  168. 

Oldcorn,  jésuite.  Exécuté  en  Angleterre 
comme  complice  de  la  conspiration  dei 
poudres  ;  son  ordre  le  soutient  innocent 
et  en   fait  un  martyr,  XIII,  53,  54; 

XXIV,  337. 

Oldfield  (M"®),  célèbre  comédienne  da 
théâtre  anglais,  II,  323.  —  Mariée  à  un 
grand  seigneur,  543.  —  Honneurs 
funèbres  qui  lui  furent  rendus;  son 
tombeau  placé  à  Westminster,  ibid.; 
IX,  370;  XXII,  180;  XUV,  160. 

Oléarius,  attaché  à  Tambassade  d'un  duc 
de  llolstein  en  1633.  Le  premier  écri- 
vain qui  nous  fit  connaître  Moscou, 
XVi,  401.  —  Sa  méprise  au  sujet  du 
marchand  Roussel  et  du  comte  Talley- 
rand-Chalais,  390.  —  Autres  détails,  et 
lettre  de  Louis  XIII  à  cette  occasion, 
374  et  375.  —  Son  conte  philosophique 
sur  Alexandre  cherchant  le  breurage 
d'immortalité,  XXIX,  489. 

Olha  (la  princesse)  ou  Olga.  Introduit  le 
christianisme  en  Russie  au  x*'  siècle; 
est  baptisée  et  appelée  Hélène,  XM« 
422. 

Olimpia  (dona),  belle-sœur  et  maîtresse 
d'Innocent  X.  Gouverna  ce  pontife,  et 
vendit  tout  co  qui  pouvait  se  vendre, 
XIV,  7.  —  Fit  démolir  Castro;  quel  fut 
le  motif  de  cette  cruauté,  XXVil,  îW6. 

Olimpie.  —  Voyez  Olympie, 

Oliva,  général  des  jésuites.  Comment 
figure  dans  la  conspiration  attribuée, 
en  Angleterre,  aux  papistes,  XIII,  S'i 

XXV,  502.  —  Mot  qu'on  en  cite  aa  su- 
jet de  la  composition  de  sa  société, 
XXVII,  4. 

Olivarès  (le  comte-duc  d*),  premier  mi- 
nistre en  Espagne.  Sa  rivalité  a^ 
Buckingharo  et  Richelieu,  XIII,  4.  " 
Sa  haine  contre  le  premier;  quels  ea 
furent  les  motifs  et  les  suites,  ibtd.^^ 
55.  —  Favori  de  Philippe  IV;  100  adiiù* 
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iODy  34  et  suiv.  —  Par  quelles 
iences  contribue  à  la  révolte  du 
t  Bragaoce,  35.  —  Manière  cèle- 
nt il  annonça  au  roi  la  perte  du 
-al,  36.  —  Disgracié  pour  avoir 
Iheureux  ;  meurt  de  chagrin  ;  son 
lo  avec  le  cardinal  de  Richelieu, 
b  8uiY. 

TO.  Cruellement  trompé  par  Cé- 
rgia,  et  massacre  par  ses  ordres^ 
S8. 

l'abbé  Joseph  Tocllieh  d'),  de 
îmie  française.  D'abord  profes- 
u  collège  Louis-le-Grand  ;  y  té- 
B  beaucoup  d'affection  à  Voltaire 
irot  de  La  Marche,  XXXIII,  4.  — 
aductions  de  Cicéron,  son  His- 
ie  V Académie,  appréciées,  VI, 
UV,   65;   XXXIV,  29;   XXXVI, 

-  Ses  plaintes  exagérées  contre  le 
193.  -^  Sa  querelle  avec  les  au- 
io  Journal  de  Trévoux^  au  sujet 
iTrage  posthume  de  Huet,  de  la 
tse  de  Vesprit  humain,  dont  il 
liteur,  XIV,  65.  —  Son  Discours 
\oqu9nce,  apprécié,  XXXIV,  1.  — 
K>ar  son  Traité  de  la  Prosodie, 

•  Complimenté  en  1746  dans  le 
rs  de  réception  de  l'auteur  à 
imie  française,  XXIII,  214.  — 
qui  lui  est  adressée,  en  1761,  au 
es  Commentaires  sur  Corneille, 
04.  —  Autre,  en  1767,  sur  une 
le  édition  de  sa  Prosodie,  XLV, 
Ce  qu'en  dit  d'Alembcrt  après  sa 
ILVI,  118,  162.  —  ÉUit  le  pre- 
lomme  de  Paris  pour  la  valeur 
ta,  151, 152.  —  Anecdotes  fausses 
tées  sur  lui  à  l'Académie,  229. 
posait  à  cette  compagnie  les  dou- 

Voltaire  sur  la  langue,  sans  lo 
or,  VII,  325.  —  Observations  cri- 
•ar  l'édition  qu'il  a  donnée  des 
«  de  La  Fontaine,   XXX,  321, 

-  S'est  montré  un  peu  vétillard 
et  critiques  sur  Racine,  XLIV, 

-  D'an  libelle  de  Dcsrontaincs 
lai  à  ce  sujet,  XXXV,  146.  — 
»prèciation  du  mémoire  de  Vol- 
oBtre  les  calomnies  de  Dcsfon- 

173.  —   Intermédiaire    entre 

•  et  Louii  Travenol,   XXXVI» 


438.  —  Lettre  que  Louis  Travenol  lui 
écrit,  461.  —  Usage  que  Voltaire  fait 
de  cette  pièce,  ibid.  et  suiv.  —  De- 
mande la  lacération  du  mémoire  fait 
ponr  Travenol  par  Rigoley  de  Juvigny, 
473.  —  Mis  hors  de  cour  dans  le  juge- 
ment rendu  entre  Voltaire  et  Travenol, 
après  suppression  de  deux  pages  de  la 
Lettre  à  son  frère  sur  cette  affaire,  477, 
495.  —  Duclos  n'a  pas  pour  lui  toutes 
les  attentions  qu'il  lui  doit,  XLI,  323, 
336.  —  Sa  lettre  à  l'auteur  en  1767,  à 
l'occasion  du  nouvel  an,  XLV,  6.  — 
Réponse  en  vers  et  en  prose  à  cette 
lettre,  86.  —  Lettres  qui  lui  sont  adres- 
sées dans  la  Correspondance  générale, 
de  1732  à  1768.  (Voyez  Tables  par- 
ticulières des  tomes  XXXIII  à  XXXIX, 
XLI  à  XLV.J  —  D'une  épigramme  di- 
rigée contre  lui  par  J.*B.  Rousseau, 
qu'il  se  proposait  de  faire  revenir  en 
France,  et  note  à  ce  sujet,  XIV,  92; 
XXIV,  354. 

Olivier  des  Motvts,  à  Anduze.  Lettre  qui 
lui  est  adressée,  en  1767,  à  l'occasion 
des  persécutions  contre  les  protestants, 
XLV,  465. 

OLonAis  (1'),  flibustier.  Son  courage  et 
SCS  atrocités,  XII,  414.  —  Fait  d'armes 
inoui  qu'on  en  raconte,  ibid,;  XIX, 
153.  —  Sa  fin  tragique,  154. 

Olo.xnb  (comtesse  d'j.  — Voyez  Marie  Man- 

CINI. 

Olopuen,  Juif.  Prétendu  dépêché  en 
Chine  pour  sa  conversion;  rapports 
contradictoires  des  missionnaires  à  son 
sujet,  XI,  180;  XXIX,  404  et  suiv. 

Olympie,  tragédie  de  Voltaire.  Averlisse- 
mcnt,  VI,  93.  —  Texte,  97  et  suiv.  — 
Faite  en  six  jours;  plaisanterie  à  ce 
sujet,  et  repartie  de  l'auteur,  95;  XLI, 
483,  487,  491.  —  Idée  de  cette  pièce, 
487,  492.  —  Dans  quel  esprit  a  été 
faite,  et  emblème  qu'elle  offre,  483, 
48i,  537.  —  Eut  d'abord  le  nom  de 
Cassandre;  devint  l'ouvrage  d'un  an; 
observations  et  détails  relatifs  aux 
changements  qu'elle  a  subis,  524,  536, 
r>37,  539,  540,  550,  55i;  XUÏ,  2,  5,  7, 
9,  10, 11,  35,  36,  37,  39,  40,  48,  .50,  51, 
55,  60  et  suiv.,  65,  71,  72,  85,  98, 175, 
224,  244,  266,  277,  278,  282,  350,  402, 
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436,  437,  450,  454,  496,  562,  580; 
XUII,  29,  65,  73, 120, 121, 168,  293.  — 
Offre  cinq  beaux  sujets  d'estampes, 
XLII,  35.  —  Des  notes  qui  raccompa- 
gnent, et  de  rintention  de  l'auteur  en 
les  faisant,  VI,  95;  XLII,  37,  50,  62, 
458,  517.  —  Jouée  à  Ferney  en  1762, 
XLII,  96.  —  Les  Genevois  en  deviennent 
fous,  XUV,  490.  —  Envoyée  à  l'électeur 
Palatin,  qui  la  fait  jouer  sur  son  théâ- 
tre, XUI,  96,  152,  199,  221.  223,  33  i.. 
562;  VI,  95.  —  A  été  traduite  en  iUlien 
et  jouée  à  Venise  avec  succès,  ibid.  — 
La  crainte  dos  railleries  a  empêché  de 
la  jouer  à  Paris,  115.  —  Jeu  de  mots  à 
son  sujet,  XLII,  399.  —  Acteurs  qui  ont 
Joué  dans  cette  tragédie,  VI,  96.  — 
Mémoire  sur  cette  tragédie  adressé  à 
d'Argental,  XXV,  145.  —  Observations 
de  d'Argental  sur  cet  ouvrage,  148.  — 
Autres  Observations  et  Réponses  de 
Tauteur,  149.  —  Lettres  de  M"»»  d'Ar- 
gental au  sujet  de  cette  tragédie,  signa- 
lées, XLUI,  68,  71,  72.  —  Observations 
relatives  à  la  scène  du  bûcher,  XLII, 
223,  226,  241,  480,  481;  XUII,  151.  — 
Autres  de  d'Alembert,  XLII,  81  ;  XLIII, 
179.  —  Autres  du  comité  Choiseul  et 
d'Argental,  réfutées  par  l'auteur,  XLI, 
524.  —  Autres  du  cardinal  de  Bernis, 
549,  559;  XLII,  33,  52,  162,  514.  —  Va- 
riantes à  la  suite  de  la  pièce,  VI,  165  et 
suiv.  ~  Éditée  par  Colini,  XUI,  502. 
—  Vers  impertinents  qu'on  y  a  mis 
dans  l'édition  de  Duchône,  VI,  337.  — 
t)éfigurée  par  Clairon,  qui  sacrifia  la 
pièce  à  son  rôle,  XLV,  317.  —  Notice 
bibliographique,  L,  49 i. 

Omar,  calife.  De  persécuteur  de  Maho- 
met, devient  son  disciple,  XI,  205.  — 
Succède  à  Abubéker,  210.  —  Ses  con- 
quêtes, sa  tolérance,  ibid,  —  Son  entrée 
dans  Jérusalem  ;  mosquée  dont  il  enri- 
chit cette  ville,  439.  —  Ses  lieutenants 
brûlent  la  célèbre  bibliothèque  d'Alexan- 
drie, 211.  —  Il  meurt  assassiné,  212. 

Ombre,  Prétendu  miracle  de  l'ombre  qui 
recule,  XIX,  390;  XXIX,  503;  XXX, 
242.  —  Voyez  Êzéchias. 

Ombres.  Shakespeare,  chez  les  Anglais, 
est  le  seul  qui  ait  su  les  évoquer  et  les 
ifaire  pak^ler  avec  succèS}  II,  320. 


OuBREVAL    (d'),    lieutenant    g^ 
police.  Lettre  que  l'auteur  lu 
1725,  pour  disculper  l'abbé 
nés  du  crime  qu'on  lui  attribi 

Orner  Joly  de  Fleury  étant  en 
phlet  de  Voltaire,  XXIV,  467. 

On-dit  (les).  Où  nous  en  serion! 
les  permettait  pas,  XLIX,  i 
société  ne  subsiste  que  par  eu 

Onan,  fils  du  patriarche  Juda.  1 
pourquoi  il  trompa  le  vœu  de 
XX,  134.  —  Grandes  singular 
fre  sa  race,  133. 

Onanisme.  Habitude  honteuse  e 
d'où  tire  son  nom,  XX,  134.  - 
qui  ont  écrit  sur  le  danger  de 
ibid.  et  suiv.  —  Vers  qui  le 
IX,  83,  84. 

Onkl,  Irlandais  au  service  d 
Accompagne  le  prince  Édoi 
ses  malheurs,  XV,  297,  290. 

Oniluon  (l'abbé).  —  Voyez  Adnii 

OoLLA  et  OoLiBA.  —  Voyez  ÉzÉ 

Opalinska  —  Voyez  Ciiarlotta. 

Opas,  archevêque  de  Séville. 
l'usurpateur  Vitiza,  assassiné 
pateur  Rodrigue,  XI,  313.  - 
les  Maures  en  Espagne  par  v 
313,  378.  —  Leur  prête  serme 
serve  de  l'autorité  sur  les  égl 
tiennes,  314.  —  Fut  le  pluî 
prêtre  et  le  plus  mauvais  c 
royaume,  XXIV,  478. 

Opéra  (théâtre  do  T).  Quand  ( 
fut  introduit  en  France,  ? 
XVII,  420.  —  Commença  par 
italiennes  qui  n'eurent  auci 
421  ;  XIV,  426.  —  Des  premiè 
qui  y  furent  jouées  dans  noti 
XVII,  422.  —  Ce  qu'il  devii 
ibid.  et  suiv.  —  Spectacle 
magnifique,  II,  52;  X,  86;  X> 

—  Est  l'empire  des  fables,  X 

—  Observation  sur  sa  dén 
d'académie  de  Musique,  XV 
La  cour  de  France  y  a  dans* 
VIII,  55i;  XUV,  100.  —  Com 
maison  où  tout  le  monde  vi 
l'on  dise  du  mal  du  maître 
306. 

I  Opéra,  poème  lyrique.   Critiq 
1      genre,  XXI,  202.  —  Loi  tr 
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mi  pas  de  rigueur,  II,  52.  — 
d  en  Italie  la  tragédie,  IV,  197, 
UJV,  174,  175.  —  Comparé  aux 
les  grecques,  IV,  489.  ~  Ridicule 
Saint-Évremond  a  essayé  de  le 
r,  XXIII,  408.  —  Quel  est  le  ?ice 
genre  de  spectacle,  et  ce  qui 
Bt  poèmes  nécessairement  défec- 
ffrtd.,  409.  —  Pourquoi,  depuis 
ait,  il  n*y  a  presque  pas  de  tragé' 
ipportable  en  musique,  410,  — 
is  grand  mal  de  ces  spectacles, 
a*il  n'est  presque  pas  permis  d*y 
I  la  vertu  respectable,  et  d*y 
{ delà  noblesse,  ibid.  —  Que  leur 
)ale  beauté  doit  consister  dans  la 
3t  l'harmonie  de  la  poésie,  414. 
'on  ne  peut  pas  faire  de  bons 
sur  des  canevas  de  musiciens, 
m,  325.  —  Défauts  de  nos  opé- 
ème  les  plus  tragiques,  IV,  492. 
iteur  n*a  pas  le  talent  nécessaire 
B  genre  d'ouvrage,  XXXIII,  390. 
wffon.  Ce  qu*il  est  à  Turin  en 
IXXIX,  498. 

7miqtiê  (théfttre  de  1*).  Réunion 
Comédie  italienne  à  ce  théfttre, 
47.  —  Ce  qu'en  dit  Tautcur, 
900.  —  Soutient  la  gloire  de  la 
en  1709,  XLVI,  369. 
mique.  Sortie  contre  ce  genre 
ictacle,  et  contre  les  ordures 
f  met  en  scène,  XLUI,  4i0,  442. 
it  autre  chose  que  la  Foire  ren- 
XLVI,  275. 

les.  L'auteur  demande  à  Moul- 
s  détails  sur  cette  secte,  L,  440. 
(1*).  Toutes  les  choses  de  ce 
en  dépendent,  II,  549.  —  Pour- 
a  causé  aucun  trouble  chez  les 
I  de  l'antiquité,  tandis  qu'elle  en 
lit  de  si  affreux  et  de  si  ridicules 
fesque  toutes  les  nations  mo- 
de l'Europe,  XXIV,  551.  —  N'a 
m  pouvoir  en  Chine,  552.  —  N'a 
anse  de  guerres  civiles  que  chez 
^(iens,  553.  —  Celle  née  des 
I  change  quand  les  factions  sont 
1,  Und.  —  Le  plus  grand  change- 
a*6lle  ait  produit  sur  notre  globe 
«blirtement  de  la  religion  de 
0tf  S56.  —  A  ûUt  la  gnuideur 


des  califes  et  celle  des  papes,  558.  —  A 
fait  les  moines,  562.  —  Les  croisades 
en  ont  été  l'effet  le  plus  mémorable, 
564.  —  Vraie  ou  fausse,  sainte  on  ré- 
prouvée, a  rempli  la  terre  de  carnage 
pendant  plusieurs  siècles,  570. —  A  fait 
les  lois,  573.  —  Gouverne  le  monde, 
mais  est  gouvernée  à  la  longue  par  les 
philosophes,  XXV,  318;  XUV,  21, 165, 
197.  —  L'opinion  publique,  arme  puis- 
sante pour  qui   en  aiguise  les  traits, 

VII,  262.  —  Pourquoi  il  est  des  na- 
tions qui  n'ont  pas  d'opinion  sur  cer- 
tains faits,  XX,  135.  —  Qu'une  nation 
qui  se  civilise  n'a  d'abord  que  des 
opinions  fausses,  136.  —  Qu'il  faut  des 
siècles  pour  détruire  une  opinion  po- 
pulaire, ibid.  —  Pourquoi  l'opinion  est 
surnommée  la  reine  du  mondef  ibid.  — 
Que,  dans  les  affaires  sérieuses  comme 
dans  les  beaux-arts  et  dans  les  sciences, 
les  opinions  ont  tour  à  tour  été  sifflées 
et  bien  reçues,  III,  78. 

Opinion  (T)  en  alphabet.  Dictionnaire  ma- 
nuscrit de  Voltaire,  réuni  par  ses  éditeurs 
au  Dictionnaire  philosophique,  XVII, 

VIII,  6. 

Opinion  théologique.  Ce  que  c'est,  XXVI, 
334. 

Opinions  religieuses.  Nous  les  devons  à 
notre  première  éducation,  II,  560.  — 
Quand  sMntroduisit  chez  les  chrétiens 
la  coutume  horrible  de  juger  et  de  con- 
damner à  mort  pour  opinions  religieu- 
ses, XI,  495,  501;  XII,  276,  347,  348; 
XV,  497  ;  XXV,  541.  —  En  quoi  diffè- 
rent des  factions  et  des  sectes,  54i.  — 
Maux  qu'elles  ont  causés,  XL,  5  et 
guiv.  —  Qu'il  ne  nous  appartient  pas 
de  vouloir  soumettre  les  autres  à  nos 
opinions,  XLUI,  159  et  suiv.;  XLVin, 
140. 

Oppîîoe  (Jean  Metnier,  baron  d'),  pre* 
mier  président  du  parlement  de  Pro- 
vence. Atroce  persécuteur  des  Vaudois, 
Xlï,  331. —  Les  fait  massacrer  par  mil- 
liers, 332.  —  A  le  crédit  de  paraître  in- 
nocent, et  d'éviter  le  supplice  qu'il 
méritait,  ibid.  —  Autres  détails  sur  ce 
chef  du  parti  des  brûleurs,  protégé  par 
la  maison  de  Guise,  et  qui  mourut  dans 
les  douleurs  du  remords,  XV ,  500  et 
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8Uhr;  XXVI,  9  et  suiv.  —  D'Alembert 
reproche  à  Voltaire  d'avoir  loué  ce  ma- 
gistrat, XXXVI,  283. 

Oppression,  Que  les  opprimés  ne  sont 
jamais  soumis,  III,  389.  —  Qu'un  héros 
qu*on  opprime  attendrit  tous  les  cœurs, 
V,  516.  —  Sorties  contre  les  oppres- 
seurs du  bon  sens,  XXV,  473  ;  XLI,  29 
et  sui?.,  76. 

Opprobre.  Avilit  Tàme  et  flétrit  le  cou  • 
rage,  IV,  215. 

Optimisme,  Est  peut-être  un'système  faux, 
mais  non  impie,  IX,  397;  XXXVm,  557.— 
A  été  renouvelé  de  Platon  par  Shaftes- 
bury,  Bolingbroke,  Leibnitz,  et  chanté 
par  Pope  en  beaux  vers,  IX,  397. —  N'est 
au  fond  que  le  système  d'une  fatalité 
désespérante,  XXVI,  319;  XXXVUl. 
556;  XL,  62.  -—  Difficile  à  prouver 
en  1757,  XXXIX,  347.  —  Voyez  Can- 
dide et  Tout  est  bien. 

Optique.  Comment  ses  lois  nous  font  voir 
cette  voûte  azurée  que  nous  appelons  le 
ciel,  et  les  astres  roulant  dans  cette 
voûte,   XVIII,  182.  —  Figure   qui   en 

'  démontre  les  résultats,  ibid.  —  L'op- 
tique de  Robert  Smith  cité  à  ce  sujet, 

'  183.  —  Considérations  philosophiques 
sur  l'optique  de  Newton,  XXII,  140  et 
suiv.  —  Éclaircissement  sur  une  vérité 
importante  d'optique,  268.  —  Qu'il  n'y 
a  nul  rapport  immédiat  entre  les  rè- 
gles d'optique  et  nos  sensations;  exem- 
ple en  preuve,  406.  —  Autres  réflexions, 
XLIX,  189  et  suiv.  —  Voyez  Vision. 

Or.  Est  le  pur  sang  des  États,  X,  312.  — 
Ce  que  devient  celui  qui  afllue  conti- 
nuellement du  Mexique  et  du  Pérou, 
XVIÏ,  355.  —  Où  a  passé  celui  des  di- 
vers conquérants,  ibid.  —  Secret  pour 
faire  de  l'or.  (Voyez  Alchimistes  et 
Paykul.) 

Or  et  argent.  Sont  marchandise,  XIX« 
491.  —  Où  commencèrent  les  premières 
fabriques  de  leur  monnaie,  XVII,  356. 
—  Comment  ont  prévalu  sur  les  autres 
métaux,  ibid.  —  Réflexions  sur  les  lois 
qui  prohibent  leur  sortie  du  royaume, 
357;  XXIII,  505.  —  De  la  défense 
faite  en  France,  pendant  le  système, 
de  garder  dans  sa  maison  plus  de 
500  francs  en  espèces  ;  et  de  sa  révoca 
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tion,  XVI,  65.  —  Sont  faits  pour  circu- 
ler, X,  312.  —  Qui  les  garde  est  mauvais 
citoyen,  et  même   mauvais  ménager. 

XXII,  364.  —  En  1730,  la  valeur  d» 
matières  d'or  et  d'argent,  travailléei  et 
mises  en  œuvre ,  égalait  celle  des 
espèces  circulantes,  XIV,  530. —  Que  I» 
valeur  numéraire  des  espèces  est  arbi- 
traire, XV,  111.  (Voyez  Monnaies  tl 
Numéraire.) 

Or  potable.  N'est  qu'une  charlatanerie, 
XIX,  166,  167  ;  XXIX,  509. 

Oracle  (f)  des  anciens  fidèles.  Livre  excel- 
lent, trop  peu  connu,  XLI,  294;  XLII, 
516.  —  A  qui  attribué,  XU,  86,  95, 
139;  XUI,  516,  540.  —  Ce  qui  lai 
manque,  XLI,  296. 

Oracle  (f)  des  nouveaux  philosophes.  Ce 
qu'on  dit  de  ce  libelle  dirigé  cootre 
VolUire,  XL,  408,  500.  —  Quel  en  est 
l'auteur,  VIII,  468;  X,  135,  199,  400; 
XXV,  585;  XXVI,  157. 

Oracles.  Comment  se  sont  établis  par 
toute  la  terre,  XI,  17.  —  Ce  qu'ils 
furent  dans  l'antiquité,  86  et  suiv.  ^ 
Quelle  fut  leur  plus  brillante  fonction, 
89.  —  Étaient  tous  équivoques,  XVIII, 
599.  —  Ne  furent  jamais  que  des  fri- 
ponneries et  des  tours  de  prêtres,  XX, 
137  et  suiv.  —  N'ont  point  fini  du 
temps  de  Jean  le  Baptiseur  et  de  Jésus- 
Christ,  comme  on  l'a  cru  pieusemeot  ; 
preuves  qu'on  en  donne,  139.  —  Leur 
charlatanisme  dévoilé  par  Van  Dale, 
ibid.  et  suiv.  —  Leur  histoire  compo- 
sée d'après  lui  par  Fontenelle,  Xi,  87. 
—  Détails  anecdotiques  des  oracles  les 
plus  célèbres,  XX,  142  et  suiv.  —  I^ 
paganisme  les  a  enveloppés  dans  sa 
ruine,  145  et  suiv.  —  Plaisanteries  i 
leur  sujet,  XXI,  379.  —  Vers  contre  U 
foi  qui  leur  est  due,  II,  93. 

Orages.    Comparaisons  poétiques,  YIII 
155,  158.  —  Voyez  Tempêtes. 

Oraison,    actions   de   grâces.   —  Yoyf* 
Prières. 

Oraison  dominicale.  —  Voyex  Pater  net' 
ter. 

Oraisons  funèbres.  Ce   que  c'est,  XX>f 
240.   —   Ce    qu'elles    devraient  être,      ^ 

XXIII,  249,  250;  XXIX,  291.  —  Qo*'    -j 
lités  que  deoiande   ce  genre  «Tel»*    ^ 
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ï,  XIV,  543,  553.  —  Les  Français 
»  seuls  qui  y  aient  réussi,  554. 
irquoi  ont  diminué  de  prix  de- 
(mis  XIV,  XXIX,  291  ;  XLVI,  124. 
moge  contraste  qu*on  remarque 
QTent entre  leur  vernis  brillant  et 
Jenrs  Traies  de  l'histoire,  XXVI, 

-  Que  la  multiplicité  de  ces  dé- 
lions en  a  fait  naître  le  dégoût, 

-  Par  qui  elles  devraient  être 
sées,  XLV,  139.—  Voyez  Bossoet, 

Pes  princes  d*).  —  Voyez  Goil- 
Illy   Maurice  et   Philibert   de 

NS. 

.  Qualités  qu'en  exigent  Platon, 

Le  et  Cicéron,  XVIII,  515. 

RI.  Leur  congrégation  est  la  seule 

I  ?œux   soient  inconnus,   et  où 

te  point    le  repentir,  XII,  343. 

me  tentative  des   oratoriens  de 

K>ur  immoler  cette  ville  au  jan- 

le,  XUII,  1. 

.    Petit   opéra    sur   des    sujets 

.  xn,  62. 

ils  d'Ottoman,  épouse  la  fille  de 
reur    Jean     Cantacuzéao,    XII, 

• 

on.  Anecdote  de  prêtres  man- 
qui  se  firent  ordonner  une  se- 
fois,  XX,  150. 

é  titre  pris  pour  leur  société  par 
►caU,  XVI,  73.  —  Et  par  les  jan- 
«,   XXXIV,  59. 

mtonique  (chevaliers  de  V),  Leurs 
ira  établissements  en  Allemagne, 
47.  —  Ils  s'agrandissent  et  font 
nquêtes,  388,  433,  434.  —  Gou- 
it  très  durement  la  Prusse,  418. 
partagent  enfin  avec  la  Pologne; 
fit  conditions,  ibid.  ;  XII,  224.  — 
ident  eux-mêmes  feudataires  de 
uissance,  XIII,  456. 
e  chevalerie  (institution  des).  De 
uva,  XI,  509,  525.  —  Des  Che- 
du  Christ^  en  Portugal,  ihid,  — 
farretièref  par  Edouard  III,  XII» 
L  —  De  la  Toison  d'or^  par  Phi- 
le   Bon,  duc   de  Bourgogne,  51, 

-  De  Saint-Michel,  par  Louis  XI, 

-  MUitaires  du  Temple,  de  Malte 

ié|M^  ibid.;  XI,  449;  XIII, 


347. —  De  Saint-Etienne,  par  Côme  de 
Médicis,  529.  —  De  Saint-Louis^  par 
Louis  XIV, XIV, 346,  510.  —De  VAigU- 
Blanc,  renouvelé  par  Auguste,  roi  de 
Pologne,  XVI,  212.  —  De  Saint- André  y 
par  le  czar  Pierre,  469.  —  De  Sainte- 
Catherine,  par  le  même,  553. 

Ordres  de  VÈtat.  Leurs  distinctions  et 
privilèges  n'empêchent  pas  l'égalité 
générale  devant  la  loi,  IX,  459. 

Ordres  injustes.  C'est  un  crime  d*y  obéir, 
V,  330.  —  Et  même  à  ceux  donnés  par 
un  pouvoir  légitime,  XXX,  570  et  suiv. 

Ordres  mendiants.  Fondés  par  saint 
François  d'Assise  et  vivant  do  quête, 
X,  380;  XX,  315.  —  Combien  ils  se 
relâchèrent  après  la  mort  do  leur  fon- 
dateur, 316.  —  Réformes  nombreuses, 
et  abus  qu'elles  n'ont  pu  déraciner, 
ibid.  et  suiv. 

Ordres  monastiques.  N'ont  point  été  inven- 
tés parles  papes, comme  on  se  Pimagine 
communément,  XII,  334.  —  Leur  ori- 
gine se  perd  dans  la  nuit  des  temps, 
ibid.  et  suiv.  —  Ceux  do  saint  Basile 
en  Orient,  et  de  saint  Benoît  en  Occi- 
dent, 335.  —  Ont  dérobé  trop  de  su- 
jets à  la  société  civile,  344.  —  Combien 
on  en  compte  dans  l'Église,  XX,  314. 
—  Voyez  Couvents,  Moines,  Religieuses. 

Ordres  religieux.  Furent  institués  pour 
combattre,  à  l'imitation  des  lévites, 
XVII,  377.  —  Voyez  Ordres  de  cheva- 
lerie, du  Temple,  de  Malte  et  Teuto- 
nique. 

Oreilles  {les)  du  comte  Chesterfleld  et  le 
chapelain  Goudman,  conte  philoso- 
phique, XXI,  577  et  suiv. 

0*Reilly,  Irlandais  au  service  d'Espagne. 
Sa  perfidie  atroce  envers  les  officiers 
du  roi  de  France,  après  la  prise  de 
possession  de  la  Nouvelle-Orléans,  XV, 
375.  —  Fait  battre  l'armée  espagnole 
par  les  Algériens,  ibid. 

Orenbourg,  petit  pays  de  la  Russie  en- 
tièrement barbare,  XLVIII,  550.  —  Ia 
ville  de  ce  nom,  bfttie  en  173i,  est 
devenue  l'entrepôt  de  l'Asie,  XVI,  406. 

Orery  (lord).  Donne  son  nom  à  des  ma- 
chines représentant  le  système  du 
monde,  XXI,  555;  XXIX,  281;  XUX, 
171. 
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OresUf  tragédie  de  Voltaire.  Texte,  V,91. 
— Avertissement,  73.  — Acteurs  qui  ont 
joué  dans  cette  pièce  74,  75,  92.  — 
Discours  aux  spectateurs,  que  Tau  leur 
fit  prononcer  à  la  première  représenta- 
tion, 89.  —  Paroles  qu'il  adressa  lui- 
môme  au  public  au  milieu  de  la  pièce, 
77.  —  Cbangepient  qu'il  fit,  malgré  lui, 
au  dénouement,  76.  —  Ce  que  Crébil- 
billon,  censeur  de  cette  pièce,  dit  à 
Tautcur  en  la  lui  rendant,  77;  XXXVII, 
93.  —  Dédicace  à  la  duchesse  du 
Maine,  V,  79.  —  Ce  qui  est  imité  de 
VÊleclre  de  Sophocle,  86.  —  But  do 
Tauteur  en  composant  cette  tragédie, 
87.  —  Variantes,  156.  —  Noies  indi- 
quant les  vers  imités  de  Longepierre 
et  de  Crébillon,  96,  97,  99, 115,  116.— 
Dissertation,  par  M.  Dumolard,  sur  les 
tragédies  où  l'on  a  traité  le  même  sujet, 
167.  —  Examen  de  VOreste  de  Voltaire, 
par  le  môme,  181.  —  Récit  imité  d'ILs- 
chyle,  184.  —  Ce  qui  est  imité  d'Eu- 
ripide, 188.  —  Éloge  de  M»«  Clairon 
dans  la  scène  de  l'urnei  VI,  268.  — 
Cette  pièce  défigurée  dans  Tédition  de 
Duchône,  335  et  suiv.  —  Des  change- 
ments et   corrections  qu'y  fit  l'auteur, 

XXXVII,  91,  97;  XXXIX,  554;  XLI, 
269.  —  Ce  qu'il  en  pensait,  33.  — 
Qu'on  a  eu  tort  de  lui  reprocher  d'a- 
voirtraité  le  même  sujet  que  Crébillon, 
253.  —  Ce  qu'en  dit  l'avocat  Dupont, 

XXXVIII,  368.  —  Renseignements  de- 
mandés par  Voltaire  à  Lekain  sur  cette 
tragédie  et  sur  VÊlectre  de  Crébillon, 
XLIV,  71.  —  Sentiment  de  Condorcct 
sur  cette  pièce,  comparée  à  Electre ^  I, 
227.—  Anecdote  y  relative,  228,  420; 
XLVI,  58.  —  Défectuosité  de  la  scène 
des  fureurs  qui  la  termine,  dans  l'édi- 
tion de  Cramer,  76.  —  Vers  au  roi  de 
Prusse  en  la  lui  envoyant,  XXXVII, 
114.  —  Écrits  divers  publiés  à  son  oc- 
casion, VI,  76,  77.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  492. 

Orfèvrerie.  Ce  qu'elle  était  au  xvi«  siècle, 
XII,  2i4.  —  Prohibée  par  une  loi  somp- 
tuairc  de  Louis  XII,  qui  fut  bientôt 
révoquée,  ibid,  —  Vers  descriptifs  et 
techniques,  ?C,  91. 

Orgueil.   Personnifié  dans  la  Henriade^, 


VIU,  173, 192.  —  Père  de  l'Envie,  IX. 
394.  —  Quatrain  sur  ce  vice,  VIII,  54 i. 

—  Compagnon  dur  et  triste,  qui  renfle 
Pâme  sans  la  nourrir,  X,  51.  —  A  queU 
hommes  on  peut,  à  la  rigueur,  pardon- 
ner ce  sentiment,  XX,  151.  —  En  quoi 
consiste  l'orgueil  des  grands,  et  en 
quoi    diffère    celui    des    petits,    326. 

—  Dimension  qu'il  peut  atteindre, 
XXVI,  23.  —  Que  les  orgueilleux  ne 
prospèrent  jamais,  V,  61.  —  Fol  or- 
gueil, avant- coureur  de  la  chute 
des  ÉtaU,  VIII,  414.  —  Madrigal  à 
M™*  de  Choiseul,  sur  ce  qu'elle  pré- 
tendait avoir  beaucoup  d'orgueil,  XLVIl, 
353.  —  Sermon  du  docteur  Swift  sur 
ce  sujet,  XXXII,  589. 

Orientaux  (les).  Seraient  aujourd'hui  nos 
écoliers  en  tout,  mais  ont  été  en  tout 
nos  maîtres,  XI,  158;  XXIX,  168.  — 
Qualités  de  leur  littérature,  et  d'où 
viennent  ses  défauts,  XII,  62, 63  ;  XXIN , 
30.  —  Usage  immodéré  qu'ils  ont  fait 
de  la  métaphore,  XXIII,  407.  —  Il  n'y  a 
que  leurs  fables  qui  aient  réussi  chez  leâ 
autres  nations,  ibid*  —  Ce  que  dit  l'au- 
teur de  l'érudition  orientale,  XXXIX, 
425. 

Oriflamme.  Remarques  grammaticales 
sur  ce  mot,  IX,  249. 

Origène.  Fut  le  premier  raisonnear 
parmi  les  chrétiens;  sa  singulière  phi* 
losophie,  XXVI,  259.  —  Pourquoi  se 
fit  eunuque,  260;  XXV,  569.  —  Fut  le 
premier  qui  donna  de  la  vogue  au  non- 
scnsede  la  Trinité,  XXVI,  260.  —Com- 
ment s'est  exprimé  à  son  sujet,  XX* 
539.  —  Métaphysique  chimérique  qa'il 
introduisit  dans  la  théologie,  XXVI, 
262.  —  Tourna  en  allégories  plaisantes 
tous  les  faits  de  l'Écriture,  ibid.;  XVII, 
118,  119.  —  Croyait  à  la  magie;  ce  qu'il 
en  dit,  XVII,  17;  XX,  353;  XXIX,  180. 
—  SoQ  opinion  sur  la  résurrection,  XX, 
366.  —  Ne  croyait  point  à  l'éternité 
des  peines,  XMIÎ,  544.  —  Cité  sorte 
petit  nombre  de  martyrs,  XVIU,  486; 
XXV,  51;  XXVIII,  108. 

Originalité.  Qu'il  y  a  très  peu  d'homines 
vraiment  originaux,  et  pourquoi^  XXUr 
51. 

Originaux  (les),  ou  M.  du  Cêi^Têrtt^ 
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VolUire.  Texte,  U,  395  ci 
AYertissement  de  Beuchot, 
ttdeyille  d*aprè8  le  ballet  qui 
),  449.  —  Variantes,  451.  — 
e  fat  jouée  en  1732  sur  un 
rliculier,  XVII,  419,  420.  — 
tit  à  La  Chaussée  Tidée  de 
gé  à  la  mode,  joué  en  1735, 
llle  eut  d*abord  le  titre  de 
\irsouf/te,  II,  393.  —  Manu- 
TB  qu*on  en  cite,  ibid*  —  No« 
^phique,  L,  486. 
Métiers^  pièce  do  vers  de 
C,  48. 

licule  des  recherches  savan- 
lelles  elles  ont  donné  lieu 
1,  XVI,  381  et  suiv.  —  Et  des 
!iui  en  ont  été  la  suite,  XX, 
C,  106  et  suiv.  —  Il  n'y  en  a 
6n  claire,  à  commencer  par 
nonde,  XLII,  432.  —  Sont 
icures  ou  ignorées,  X,  188; 
JV,  584  ;  XXX,  441  ;  XXXVIII, 

-  Comparées  plaisamment 
uddiDg,  XLII,  166.  —  Toutes 
nations  sont  visiblement  des 
C,  348,  353.  —Non  seulement 
uple  inventa  la  sienne,  mais 
aussi  l'origine  du  monde  en- 

ord),  né  Hamilton.  OfTre  la 
•n  aux  Français  à  la  deuxième 
)  Hochstedt,  XIV,  365. —  Pro- 
en  cite  à  cette  occasion,  ibid. 
ais,  duc  d'),  frère  de  Char- 
mse  Valentine  de  Milan,  XII» 
Uit  à  brûler  le  roi  dans  une 
,  38.  —  Jean  sans  Peur,  duc 
;ne,  le  fait  assassiner,  ibid. — 
justifié   par  G.  Petit,  ibid.; 

-  Comment  vengé,  XII,  43. 
détails  sur  son  assassinat  et 
icès  qui   s'ensuivit,  XV,  464 

-  Avait  acheté  le  duché  de 
rg,  XIII,  430. 

*,  d'),  fils  du  précédent.  Gen- 

nte  d'Armagnac,  XII,  39.  — 

ta  longue  prison  de  Londres 

pe  le  Bon,  qui  paya  sa  ran- 

ÛÊ,  doc  d^,  depuis  Louis  XII. 
wtéM  Giiirias  Vm  pow  être 


son  tuteur,  XII,  153.  —  Prisonnier  à 
Bourges  pendant  trois  ans,  est  délivré 
par  le  roi,  154.  —  Voyez  Louis  XII. 
Orléans  (Jean-Baptiste  Gaston,  duc  d'), 
frère  de  Louis  XIII.  Déteste  Richelieu, 
XIII,  3.  —  Est  impliqué  par  le  cardi- 
nal dans  une  conspiration  imaginaire, 
4.  —  Est  maltraité  et  observé,  ibid.  — 
Commande  l'armée  royale  devant  la  Ro- 
chelle, 6.  —  Cabale  contre  Richelieu 
avec  les  deux  reines  Anne  et  Marie,  10. 

—  Propositions  qui  lui  sont  faites  d'é- 
pouser la  femme  du  roi,  que  Ton  pré- 
sumait devoir  être  bientôt  veuve,  12. 

—  Les  persécutions  du  cardinal  le  for- 
cent à  quitter  le  royaume,  où  il  pro- 
teste qu'il  ne  rentrera  pas  tant  que  Ri- 
chelieu y  régnera,  15.  —  Un  arrêt  du 
conseil  déclare  tous  ses  amis  criminels 
de  lèse-majesté,  ibid.  —  Excite  Mont- 
morency à  devenir  le  vengeur  de  la  fa- 
mille royale,  ibid»  —  Va  le  rejoindre 
en  Languedoc  avec  une  petite  troupe, 
18.  —  Division  entre  eux,  et  reproches 
qu'ils  se  font,  ibid,  —  Assiste  à  la  jour- 
née de  Castelnaudary,  Toit  Montmo- 
rency fait  prisonnier,  et  ne  fait  aucun 
mouvement  pour  le  secourir,  ibid,  — 
Son  armée  se  disperse  ;  il  se  soumet  au 
roi  et  promet  d'aimer  Richelieu,  19. — 
Réduit  à  n'être  qu'exilé  de  la  cour  par 
grâce,  et  craignant  pour  sa  liberté,  il 
sort  encore  du  royaume,  et  va  rejoindre 
sa  mère  à  Bruxelles,  ibid.  —  Son  ma- 
riage avec  Marguerite  de  Lorraine, 
nouvelle  source  de  disputes  et  de 
querelles  dans  l'État  et  dans  l'Église, 
17,  20,  21.  —  L'acte  en  est  cassé  solen- 
nellement, 22.  —  La  fermeté  qu'il 
montre,  en  cette  seule  occasion,  force 
enfin  le  roi  à  le  reconnaître,  ibid.  *•  Il 
revient  en  France  et  commande,  avec 
le  comte  do  Soissons,  l'armée  qui  re- 
prend Corbie,  24.  —  Trame  l'assassinat 
du  cardinal  de  Richelieu,  et  en  fait 
manquer  l'exécution  par  timidité,  ibid. 

—  Entre  dans  la  conspiration  de  Cinq- 
Mars,  28.  -~  Se  tire  d'aflaire  en  accu- 
sant ses  complices,  20.  —  Sa  destinée 
fut  toujours  de  traîner  ses  amis  à  la 
prison  ou  à  l'échafaud,  ibid.  —  Pendant 
la  minorité  de  Louis  XIV,  et  sous  la 
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régence  absolue  d'Anne  d'Autriche,  a 
le  vain  titre  de  lieutenant  général  du 
royaume,  XIV,  176.  —  Prend  Grave" 
lines,  Courtrai  et  Mardick,  180, 181.— 
Son  attachement  à  la  reine  Anne,  XVI, 
43.  —  Il  appuie  son  pouvoir,  XIV,  183. 

—  Négocie  inutilement  avec  le  parle- 
ment dans  les  troubles  civils  pour  les 
finances,  XVI,  42.  —  Fugitif  avec  la 
cour  à  Saint-Germain,  après  les  Barri- 
cades, 45;  XIV,  189.  —  Suscription 
singulière  d'une  de  ses  lettres  à  Made- 
moiselle, duchesse  de  Montpensier,  sa 
fille,  193.  —  Il  lève  dans  Paris  des 
troupes  que  le  parlement  destine  contre 
Mazarin  revenant  de  Cologne  où  il  était 
exilé,  mais  qu'il  refuse  de  soudoyer, 
198, 199.  — Ne  sait  quel  parti  prendre, 
et  reste  enfermé  dans  son  palais  du 
Luxembourg,  tandis  qu'on  se  bat  à  la 
porte  Saint-Antoine,  201,  202.  —  Est 
déclaré  de  nouveau  lieutenant-général 
du  royaume,  quoique  le  roi  fût  majeur, 
204.  —  Relégué  à  Blois  au  retour  du 
roi  dans  sa  capitale,  y  passe  le  reste  de 
sa  vie  dans  le  repentir,  205.  —  Mal- 
heureux dans  ses  entreprises,  qu'il  ne 
sut  jamais  soutenir,  fut  le  deuxième 
fils  de  Henri  le  Grand  qui  mourut  sans 
beaucoup  de  gloire,  ibid.  —  Notice  qui 
le  concerne,  4.  —  Mot  remarquable  du 
duc  de  Montbazon  au  sujet  de  son  carac- 
tère, ibid.  —  Autres  détails  sur  les 
persécutions  qu'il  éprouva  de  la  part 
de  Richelieu,  sur  sa  retraite  en  Lor- 
raine, et  sur  son  mariage  avec  la  du- 
chesse Marguerite,  XVI,  26  à  31.  — 
Anecdote  sur  la  réception  fastueuse 
que  lui  fit  le  duc  de  Lerme  dans  les 
Pays-Bas,  XIU,  37  et  suiv. 

OaL^Aivs  (Philippe  I",  duc  d'),  frère  uni- 
que de  Louis  XIV.  —  Voyez  Monsiedr. 

Orléans  (duchesse  d'),  seconde  femme 
de  Monsieur.  —  Voyez  Cbaiilottb-Éli- 

SABETH  DE  BAVIERE. 

OrUans  (Philippe  II,  duc  d').  régent  de 
France,  fils  du  précédent  et  de  sa  pre- 
mière femme,  la  fille  de  félecteur  Pa- 
latin. Notice  qui  le  concerne,  XIV,  5. 

—  N'étant  que  duc  de  Chartres,  est 
blessé  à  la  bataille  de  Steinkerque,  3U. 
— -  Se  diftingue  à  celle  de  Nerwinde. 


316.  —  Va  commander  ei 
place  de  Vendôme,  375.  — 
conseil  de  guerre  relativem 
de  Turin,  pourquoi  rejeté, 
est  blessé,  376.  —  Va  cor 
Espagne;  prend  Lérida  et 
381.  —  Forme  une  ligue  av 
grands  qui  s'engagent  à  le 
le  trône,  en  cas  que  Philip 
cende,  400.  —  Ses  droits  i 
ronne,  ibid,  —  Murmures 
contre  lui,  au  sujet  de  soi 
couvert;  on  sollicite  son  pi 
refuse  de  le  punir,  ibid.  - 
à  renoncer  à  la  couronne  d' 
cas  qu'il  devienne  roi  de  F 

—  Son  mariage  avec  M"« 
46 i.  —  Accusé  calomnieux 
voir  fait  empoisonner  les  ! 
trône  de  Louis  XIV,  478. 
contre  lui-môme  une  lettr 
pour  éclaircir  son  innocen* 
Conduite  des  courtisans  é 
dans  la  dernière  maladie  d 
quoi  sa  cour  augmente,  < 
ensuite  elle  diminue;  boi 
prince  à  cette  occasion,  480 
régent  par  le  parlement  d 
devait  pas  l'être  d'après  h 
de  Louis  XIV,  ibid.;  XV,  1; 

—  Renverse  d'abord  toute 
gouvernement  de  ce  monarc 

—  Moyens  qu'il  emploie  i 
l'Église  de  France,  58.  — 
l'Angleterre  et  rompt  avec 
155.  —  Conspiration  fome 
lui  par  Albéroni,  156;  XVI, 
563,  609.—  A  quelle  condit 
la  paix  à  Philippe  V,  XV, 
suite  de  quelle  promesse  se 
tèjre  les  jésuites,  après  s*> 
contre  eux,  159,  160.  —  Il 
roi  d'Espagne  la  trahison  de 
son  confesseur,  101.  —  Do 
système  de  Law,  164  et  sui 

—  Vers  à  ce  sujet,  XXXI 
Parti  considérable  qui  se  fi 
lui,  et  dont  l'àme  est  la  d 
Maine,  XVL  59.  —  Difficult. 
qu'il  a,  pour  le  cérémonial, 
lument,  58.  —  Ses  embar 
corps,  à  l'occasion  des  brig 
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système,  61  et  suiv.  —  Comment  sa 
régence,  qui  semblait  devoir  être  des 
plas  orageuses,  fut  la  plus  paisible  et 
la  plut  fortunée,  XV,  162.  —  Par  qui 
accusé  de  s*ôtre  emparé  de  tout  l'argent 
du  ro}'aame,  165.  —  Réforme  qu'il  fit 
pour  réparer  le  désastre  du  système, 
168.  —  Pourqi^oi,    après   la  mort  du 
cardinal  Dubois,  prit  le  titre  de  pre- 
mier ministre,  170.  —  De  l'entrevue 
qu'il  eut  avec   le  czar  Pierre,  lors  do 
son  voyage  en  France,  XVI,  342,  566. 
—  Singulier  projet  dont  sa  mort  subite 
sauva  la  France,   XV,  170.  —  Dettes 
qu'il  laissa,  165;  XXXIV,  547.  —  Vers 
qui  le  caractérisent,  VIII,  187,  197  ;X, 
S36y   285.    —   En    quoi  ressemblait  à 
Henri  IV,  XV,  170.  —  Présent  qu'il  fit 
À  Voltaire;  son  éloge,  II,  16  et  suiv. — 
En   1716,  accorde  au  père  de  Voltaire 
que  son  fils  soit  exilé  à  Sully-sur-Loire, 
I,  296.  —    Voltaire    lui  fait  présenter 
par  le  duc   de  Brancas  une  épltrc  au 
sujet  de  couplets  satiriques  contre  lui  et 
sa  fille,  que  la  calomnie  lui  attribuait, 
X,  232;  XXXIII, 33.  —Autres  vers  sur 
le  même  sujet,  X,  228.  —  Autres  sur  ce 
qu'il  paraissait  croire   lui   avoir   fait 
grice  plutôt  que  rendu  justice,   237, 
474.  —  Texte  do  ces  couplets  désavoués 
par  Voltaire,   qui   parait    pourtant  en 
être   l'auteur,   473.  —  En   1717,  fait 
meure  Voltaire  à  la  Bastille,  I,  298.  — 
L'en  fait  sortir  en  1718,  et  reléguer  à 
Chatenay,  301.  —  Lettre  que  lui  écri- 
vit l'auteur  en  1718,  après  sa  sortie  de 
la  Bastille,  XXXIII,  48.  —  Voltaire  lui 
lait  remettre  son  poème  de  la  Henriade 
par  M.  de  Fargès,  55.  —  Poésie  qui  lui 
est  adressée  par  l'auteur,  au  nom  de 
M**  d'Avcrne,  au  sujet  d'une  ceinture 
qu'elle  avait  donnée  au  duc,  XXXII, 
385. —  Épithalame  de  Daphnis  etChloé 
qoi  loi  est  adressé  par  l'auteur,  au  nom 
do  dac  de  Brancas,  386.  —  Réponse  du 
Régent  (par  l'auteur)  au  duc   de  Bran- 
cas, 387.  — -  Fait  arrêter  les  gens  du 
chevalier  de  Rohan  qui  avaient  battu 
l'antenr,  I,  306.  —  Fait  observer  Vol- 
taire et  le  chevalier,  ibid.  —  Atroces 
calomnies  répandues  contre  ce  prince 
«t  ta  fllle  dans  divers  libelles,  X,  285; 


XXVII,  265.  —  Pardon  généreux  qu'il 
accorde  à  La  Grange-Chancel,  auteur 
des  Philippiques,  X,  285,  431  ;  XXVII, 
265.  —  Loué  d'avoir  rendu  ridicules 
les  querelles  religieuses,  IX,  458.  — 
Fut  entiché  de  l'astrologie  judiciaire, 
XIV,  457.  —  Bon  mot  qu'on  en  cite,  L, 
236.  —  Anecdote  sur  une  conversation 
qu'il  eut  avec  Voltaire  au  bal  de  l'O- 
péra, et  dans  laquelle  il  fit  l'éloge  do 
Rabelais,  XL,  192.  — Sa  prétendue  Vie, 
imprimée  en  1737,  est  remplie  d'absur- 
dités, XV,  53.  —  Opéras  dont  il  est 
l'auteur,  XXXIV,  359.  —  Belle  réponse 
qu'on  en  cite,  au  sujet  du  roi  Stanislas, 
XVI,  318;  XIX,  328.  —  Fut  médiateur 
'do  la  paix  de  Neustadt,  qui  concilia  la 
Russie  et  la  Suède,  XVI,  611. 
OnLtLiNS  (Elisabeth-Charlotte  d'),  sœur 
du  régent,  mariée  au  duc  de  Lorraine 
Léopold  ;  vers  en  lui  présentant  la  tra- 
gédie  d'OEdipe,   X,   475.  —    Notice, 

xxxvni,  44. 

OnLi^:ANS  (Louis,  duc  d'),  fils  du  régent. 
Faible  et  bizarre,  finit  ses  jours  dans 
une  cellule,  XV,  171;  XXXVII,  381. 

Orléans  (Jean-Philippe,  dit  le  chevalier 
d'),  fils  naturel  du  régent  et  de 
M»«  Le  Bel,  XIV,  23;  XXXVI,  512.  — 
Général  des  galères  de  France  en  1716, 
XIV,  23.  —  Apn>s  lui,  cette  dignité  a 
été  réunie  à  l'amirauté,  ibid,  —  Était 
aussi  grand  prieur  de  France,  XXXVI, 
512.  —  Sa  mort,  ibid, 

Orléans  (Louis-Philippe,  duc  d'),  petit- 
fils  du  régent.  Part  qu'il  prend  à  la 
bataille  do  Dettingen,  XV,  217.  —  Et 
au  siè«:e  de  Fribourg,  228.  —  Fait 
inoculer  ses  enfants,  418;  XXIV,  468; 
XXIX,  300,  304.  —  Pourquoi,  en  1774, 
les  princes  de  sa  maison  reçoivent 
Tordre  de  ne  pas  paraître  à  la  cour  de 
Louis  XVI,  XLIX,  39,  40. 

Orléans  (Anne- Marie  d'),    fille  de  Mon- 
sieur et  de  M""*  Henriette  d'Angleterre 
mariée  à  Victor-Amédce,  duc  de  Savoie, 
depuis  roi  de  Sardaigne,  XIV,  5. 

Orléans  (Marie-Louise  d'),  autre  fille  de 
Monsieur  et  de  M*"'  Henriette  d'Angle- 
terre. Mariée  à  Charles  II,  roi  d'Espa- 
gne, XIV,  5.  —  Morte  à  l'âge  de  vingt- 
sept  ans,  ibid,  —  S'il  est  vrai  que  cette 
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princesse  mourut  empoisonnée,  VIII, 
288;  XIY,  333,  461;  XXXII,  494,  497, 
498. 

OnLéANS  (Louise-Elisabeth  d'),  duchesse 
de  MoNTPENSiER,  Tuno  des  filles  du 
régent  de  France.  Son  mariage  avec  don 
Louis,  prince  dos  Asturies,  depuis  roi 
d'Espagne,  est  une  des  conditions  de 
la  paix  accordée  à  ce  royaume,  XV, 
159.  •—  Son  mari  la  fait  renfermer  pour 
ses  désordres,  XXXIII,  113.  —  Renvoyée 
en  France  après  la  mort  de  ce  prince, 
vit  à  Vincennes  à  Tespagnole,  142.  — 
Meurt  dévote,  113. 

Orléans  (Marie-Élisabeth  d'),  autre  fille 
du  régent.  — Voyez  duchesse  de  Bbrry. 

Obléans  (duchesse  d*),  femme  de  Louis- 
Philippe.  Impromptu  à  cette  princesse, 
qui  demandait  des  vers  pour  une  de  ses 
dames  d*atour,  X,  537.  —  Vers  sur  une 
énigme  inintelligible  qu'elle  avait  don- 
née à  deviner  à  Tauteur,  XXXIX,  440. 

Orléans  (le  P.  Pierre-Joseph  d*)  Jésuite. 
Le  premier  qui  ait  choisi  dans  This- 
toire  les  Hévolulions  pour  son  seul  objet, 
XIV,  66.  —  Comment  écrivit  celles 
d'Angleterre,  ibid, 

Orléans  (Louis  d*),  avocat  au  parlement, 
du  temps  de  la  Ligue.  —  Voyez  Dor- 

LÉANS. 

Orléans  de  La  Motte  (Louis-François- 
Gabriel  d'),  évèque  d'Amiens.  Comment 
donna  à  l'aventure  du  chevalier  de  La 
Barre  une  célébrité  et  une  importance 
qu'elle  ne  méritait  pas,  I,  256;  XXV, 
r>06;  XUX,  203.  —  Remords  qu'il 
éprouva  de  ce  crime  involontaire,  XXIX, 
389;  XUX,  129.  —  Sa  lettre  sur  la 
bulle  de  destruction  des  jésuites,  inju- 
rieuse au  roi  et  au  pape,  XL VIII,  477, 
478. 

Orléans  (ville  d').  États  généraux  qui  s'y 
tinrent  à  la  mort  de  François  II;  en 
quoi  remarquables,  Xlf,  501  ;  XV,  508. 
—  Centre  de  la  faction  protestante  à 
cette  époque,  XII,  505. — Sièges  de  cette 
ville  par  les  Anglais  sous  Charles  VII, 
IX,  77,  245,  336;  Xn,  49.  —  Et  par 
François  de  Guise,  XV,  516. 

Orléans  (la  Nouvelle-).  A  quelle  époque 
en  fut  tracé  le  plan,  XH,  412.  —Cédée 
par  la  France  à  l'Espagne,  XV,  375.  — 


Atroce  et  perfide  exécution  des 
paux  habitants  et  officiers,  qui  : 
des  représentations  sur  les  fon 
suivre  dans  cette  cession,  ibid, 
Orlof  (les  comtes).  En  1770,  d( 
Navarin  contre  les  Turcs,  Xl.\ 

—  Éloge  que  Catherine  fait  d'ei 
207. 

Orlofp  (le  comte  Alexis).  Victo 
remporte  sur  la  flotte  ottomane 
XXVIII,  467.  —  Il  l'inconci 
entière  en  1770;  ce  qui  arrivi 
cérémonie  de  l'action  de  grâce 
à  Dieu   à  cette    occasion,  W 

—  Sa  magnanimité  envers  ui 
X,  191  ;  XLVII,  389, 390, 41 1 .  - 
actions  honorables  que  Cather; 
raconte,  lors  de  sa  guerre  ce 
Turcs,  XLVII,  206,  207,  218. 
suiv.  —  Et  de  la  contagion  de 
526,  556,  568.  —  Note  sur  la  ( 
prit  à  la  mort  de  Pierre  III,  < 
récompense  magnifique  que  se 
lui  valut,  XV,  351.  —  Expéri< 
rieuse  qu'il  a  faite  sur  la  glace, 
320. 

Orméa  (marquis  d').  Élevé  aux  h 
et  à  la  fortune  par  Victor-Améi 
ingratitude  envers  ce  monarqu 
du  trône,  XV,  181  et  suiv. 

Ormesson  (Lefèvrb  d'),  avocat 
Seconde  les  jésuites  et  la  Sorboi 
la  proscription  de  la  thèse  de  T 
Pi-ades,  XXIV,  26.  —  Et  le  fait 
de  prise  do  corps,  27.  —  Esp» 
quisition  qu'il  voulut  établir  en 
XXXVII,  476.  —  Le  chevali( 
Barre  était  de  sa  famille;  note 
concernent,  XXV,  504;  XLV, 
Notice,  XX .\ VII,  470. 

Ormond  (duc  d').  Envoyé  à  l'ai 
prince  Eugène,  à  la  place  de 
rough,   avec  douze  mille  Ang 
1711,  XIV,  407.  — Reçoit  de  sa  c 
dre  de  ne  point  combattre,  ibU 
relire  à  Gand,  ibid.  —  Persécu 
la  mort  de  la  reine  Anne,  est  o 
se  réfugier  en  France,  419.  —  I 
la  gloire  de  Louis  XIV  en  îa 
Prétendant,  ibid.  —  Retiré  à 
et  muni  de  pleins  pouvoirs  du 
pagne  et  du  Prétendant,  va  d( 
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à  Pierre  la  princesse  Anne,  sa  fille,  en 
mariage  pour  le  fils  de  Jacques  II,  XVI, 
343y  344.  —  Est  traversé  par  Gocrtz, 
ibid.  —  Et  obligé  de  quitter  la  Russie, 
345. 

Oma.no  (famille  d'),  en  Corse.  Tente  vai- 
nement de  rendre  la  liberté  à  cette  lie, 
asservie  par  les  Génois,  XY,  407  et 
•ulv-  —  Se  réfugie  en  France,  ibid, 

Oexaxo  (maréchal  d'].  Cabale  contre  le 
cardinal  de  Richelieu,  XIII,  4. — Celui-ci 
le  fait  accuser  de  vouloir  attenter  contre 
le  roi  lui-même,  ibid.  —  Il  est  enfermé 
et  meurtà  Vincennes,  ibid, 

Omick  (Samuel).  Ses  aventures,  en 
France,  avec  le  coadjuteur;  et,  sur  les 
terres  du  pape,  avec  un  évêque,  XiX, 
42  et  suiv. 

Obxoi.  —  Voyex  dHoRNOi. 

OioBio,  savant  rabbin.  Éloge  qu'on  en 
fait;  précis  de  sa  dispute  honnête  et 
polie  avec  Philippe  Limborch,  théolo- 
gien hollandais,  XXVI,  519. 

Oronoko,  roman  anglais  traduit  par  La 
Place  et  imité  par  Saint-Lambert.  Sert 
à  Voltaire  pour  son  Orphelin  de  la  Chine  y 
Y,  202. 
OiFBéE.  Le  premier  théologien  des  Grecs, 
XVIII,  521.  —  A  été  un  personnage  réel, 
XI|  74.  —  A  apporté  les  mystères  en 
Thrace,  VI,  98.  —  Hymne  de  lui  qu*on 
y  chanUit,  ibid,;  XI,  75;  XIX,  414;  XX, 
148.  —  Vers  qu^on  en  cite;  portrait 
qani  y  fait  de  Dieu,  XVII,  572  ;  XVIII, 
520;  XXIX,  5&7.  —  Sous  quelle  figure 
représente  le  principe  du  monde  dans 
M  Théogonie,  XIX,  410.— Où  se  trouvent 
lea  véritables  fragments,  XXIX,  540. 
—  L'auteur  lui  conseillerait,  s'il  reve- 
nait parmi  nous,  d'aller  à  Técole  do 
Rameau,  XLIV,  411. 
Orphelin  (P)  de  la  Chine  y  tragédie  de 
Voltaire.  Texte,  V,  301  et  suiv.  —  Aver- 
tissement, 291.  —  Dédiée  au  maréchal 
de  Richelieu,  295;  XXXVIII,  437.  -- 
Une  pièce  chinoise  en  a  donné  l'idée, 

V,  295.  —  Passages  comparés  à  des 
vers  que  disent  Aricic  dans  Phèdre  et 
Augoste  dans  Cinna,  303,  337.  —  Vers 
que  la  police  en  a  fait  quelque  temps 
retrancher  aux  représentations,  320; 

VI,  336.  —  Divers  passages  tronqués 


dans  les  premières  éditions,  II,  2;  VI, 

330.  —  Cette  pièce  faite  d'abord  en 
cinq  actes,  puis  refaite  en  troin, 
XXXVIII,  246,  247,  252,  254.  —  L'au- 
teur hésite  entre  les  deux  manières, 

331,  338.  —  Craint  les  allusions  et  les 
mauvaises  interprétations,  258,  262, 
267.  —  Idée  du  rôle  de  Gengis,  356.  — 
Cette  pièce  n'a  de  commun  avec  celle 
do  Métastase  que  le  titre,  377.  —  Der- 
niers changements  qu'y  fait  l'auteur; 
elle  est  remise  en  cinq  actes,  400,  403 
et  suiv.  —  Vers  étrangers  qu'on  y  a 
insérés,  et  plaintes  à  ce  sujet,  463,  479, 
490.  —  Ce  qu'en  dit  l'auteur  dans  sa 
Correspondance,  227,  251,  256,  264, 
356,  388,  402,  408,  413,  418,  437,  440, 

441,  451,  466,  476,  478;  XXXIX,  555. 

—  Envoyée  à  Frédéric,  XXXVIII,  424. 

—  A  la  duchesse  de  Saxe-Gotha,  462.  — 
A  Malesherbes,  464.  —  A  M"«  de  Fon- 
taine, 466.  —  L'auteur  se  plaint  de  la 
manière  dont  il  a  été  représenté,  441, 

442,  452.  —  Acteurs  qui  ont  joué  dans 
cette  pièce,  V,  292,  300.  —  Ce  que 
Colini  en  dit  dans  une  lettre  à  l'avocat 
Dupont,  XXXVIII,  499,500.— Sentiment 
de  Condorcet  sur  cette  pièce,  I,  237  et 
suiv.  —  Écrits  et  critiques  publiés  à 
son  occasion,  V,  293.    (Voyez  Murphy.) 

—  Situation  d'Idamé,  comparée  à  celle 
de  Clytemnestre  dans  Jphigéniey  318. 

—  Situation  de  Gengis,  comparée  a 
celle  d'Auguste  dans  Cinna,  337,  338. 

—  Traduction  italiennne  de  cette  pièce 
par  Pezzana,  L,  63.  — Notice  bibliogra- 
phique, L,  492. 

Orphelin  (F)  de  TchaOf  tragédie  chinoise. 
Composée  au  xiv*  siècle,  V,  296  ;  XII, 
432.  —  D'où   elle  est  tirée,   V,   290. 

—  Fait  très  bien  connaître  l'esprit  de 
la  Chine,  297.  —  Est  écrite  dans  la 
langue  des  mandarins,  qui  n'a  pas 
changé,  ibid,  —  Son  titre  au  long,  291 . 
-*•  Ses  traducteurs,  ibid,  —  Résumée 
par  M.  Hipp.  Lucas,  291,  292.  —  Ana- 
lyse de  cette  pièce,  dont  l'action  dure 
vingt-cinq  ans,  297. 

Orpheline  (i'),  tragédie  d'Ottway.  Précis 
de  cette  pièce,  XXIV,  201. 

Orrt,  père  du  contrôleur  général.  En- 
voyé par  Louis  XIV  à  Philippe  V}  pour 
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gouverner  son  trésor  royal,  XXX,  3%. 

—  Renvoyé  d'Espagne  avec  la  prin- 
cesse des  Ursins,  sous  laquelle  il  gou- 
vernait, XV,  159. 

Oary  (Philibert),  fils  du  précédent.  Con- 
trôleur général  en  1730,  fit  ériger  des 
commissions  souveraines  pour  juger 
les  délits  en  matière  d'impôts,  XXI,  353. 

—  Ce  qu'il  fit,  en  1743,  pour  favoriser 
le  commerce  extérieur,  XXIII,  303.  — 
Sa  démission  en  1745  ;  sa  mort , 
XXXVI,  345. 

Onsi  (le  marquis).  Justifie  le  Tasse  contre 
le  P.  Bouhours  ;  son  livre  plus  rempli 
d*érudition  que  de  bon  goût,  XIV,  44  ; 
XXXVI,  338,  340;  XXXVIII,  125. 

Orsi  (le  cardinal).  Mention  et  notice  qui 
le  concernent,  XXXVI,  338. 

Orsini  (les).  —  Voyez  Ursins. 

Orthez  (vicomte  d*),  commandant  à 
Bayonne.  Refuse  de  se  prêter  aux  vues 
de  la  cour  de  Charles  IX  ponr  le  mas- 
sacre des  protestants  dans  cette  pro- 
vince, VIII,  87;  XH,  511. 

Orthodoxes  (les).  Leur  sentiment  sur  la 
Trinité,  XX,  540.  —  Réflexions  y  rela- 
tives, 541. 

Orthodoxie,  Ce  qu'on  entend  par  ce  mot, 

XIX,  335.  —  Soutenue  par  des  soldats 
et  par  des  bourreaux,  336. 

Orthographe,  Fautes  ridicules  qu'on  en 
trouve  dans  la  plupart  des  livres  fran- 
çais pour  les  mots  tirés  de  l'allemand 
ou  du  hollandais,  X,  407,  408;  XX, 
156;  XXIX,  124.  —  Incongruité  de 
l'orthographe  purement  française  que 
l'habitude  seule  peut  faire  supporter, 

XX,  157.  —  Des  changements  apportés 
dans  celle  des  Anglais  et  des  Italiens, 
ibid.  —  Qu'on  doit  écrire  comme  on 
parle,  sans  trop  choquer  l'usage  et 
en  conservant  les  lettres  qui  font 
sentir  l'étymologic  et  la  vraie  signi- 
flcaiion  du  mot,  XLV,  17.  —  Ortho- 
graphe adoptée  pour  la  Correspon- 
dance générale,  XXXIIl,  vu.  —  Voyez 
A  et  Oi. 

Orticone,  chanoine  corse.  Son  influence 
parmi  les  chefs  de  ce  pays  en  1732, 
lors  de  la  révolte  contre  Gènes,  XV, 
409. 

Orto-Grcl-Bkg,  chef  de  U  race  des  Otto- 


mans. S'empare  de  Bagdad  et  du  calife 
en  1050,  XI,  436. 

Ortolani.  a  traduit  en  vers  italiens  pla- 
sieurs  chants  de  la  Henriadey  VIII,  17  ; 
XXXV,  103,  407. 

Orville  (Valois  d').  Auteur  d'une  Lettre 
critique  au  sujet  de  VEnfant  prodigue, 
IIÏ,  441.  —  Kt  de  Javotte,  parodie  de 
Mérope,  IV,  176. 

OnviLLB  (André-Guillaume  CoifTAirr  d's 
fils  du  précédent.  Publie  un  ouvrage 
intitulé  Pensées  de  Voltaire;  lettre  qui 
lui  est  adressée  à  ce  sujet  en  1766, 
XLIV,  217.  —  Son  Histoire  du  monde 
entier  y  en  six  volumes  ;  ce  qu'on  en  dit, 
XLVm,  92.  —  Notice,  XUV,  217. 

Osée  (le  prophète).  Le  Seigneur  lui  or- 
donne d'épouser  une  prostituée  et  une 
adultère,  XI,  127.  —  Réflexions  sur  cet 
emblème,  XVIII,  528;  XXV,  75,76; 
XXVI,  184.  —  Commentaire  sur  soo 
commerce  avec  Gomer,  et  sur  la  se- 
conde femme  qu'il  acheta  par  rordre 
de  Dieu,  XXVI,  218;  XXX,  267.  - 
Passage  un  peu  dur  de  ce  prophète, 
interprété  contre  les  schismatiques,  XX, 
157. 

OsiRis.  Apporta  les  mystères  en  Egypte, 
VI,  98.  —  Voyez  Isis. 

Osits,  évoque  grec.  Porteur  de  la  fameuse 
lettre  de  Constantin  pour  la  cessation 
de  la  querelle  d'Arius  et  d'Athanase, 
XXVI,  280.  —  Fait  convoquer  par 
Constantin  le  concile  de  Nicée,  ilnd.  — 
Et  le  préside,  ibid, 

Osman,  sultan,  fils  d'Achmet  I".  Soo 
irruption  en  Pologne  avec  deux  ceot 
mille  hommes  ;  mauvais  succès  de  cet 
armement,  XIII,  127.  —  Avait  été  pro- 
clamé, à  l'âge  de  douze  ans,  par  les 
janissaires  qui  régnaient  sous  son  nom, 
137.  —  Sous  quel  prétexte  fut  ensuite 
déposé  par  eux  et  égorge  par  son 
grand- vizir,  i6id./  XVI,  464;  XXIII, 
285. 

OsuAif,  aga.  Lieutenant  du  grand-vizir. 
Gagné  par  le  czar  Pierre  I«',  XVI,  îlt 
—  Fait  conclure  la  paix  du  Pmth, 
279.  — Preuves  qui  sont  trouvées  contre 
lui  parmi  ses  trésors;  il  perd  la  vie, 
283. 

OsoRio    (dona    Isabella).    Était    mariée 
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ent  à  Philippe    II ,    lorsqu'il 
i  première  femme  Marie  de  Por- 
II,  459. 
^oyez  D*OssAT. 

:&,  capitaine  hollandais.  Blesse 
de  Condé  au  passage  du  Rhin, 

• 

'de  écossais.  Fra$^ment  cité  de 

ae  de  Fingal,  XVU,  236.  — 

aisé  d'écrire  dans  son  style^ 

c  d*)  vice-roi  de  Naples.  Part 
nd  à  la  célèbre  conjuration  de 
un,  H3  et  suiv.  —  Ses  juge- 
lomoniques,  XXXII,  571,  586. 
narquis  d*),  ambassadeur  de 
I  Ei^pa'gne.  Lettre  que  Tauteur 
en  1770  pour  lui  demander  sa 
a  pour  les  fabriques  démontres 
y;  prospectus  et  tarif  joints  à 
re,  XLVII,  141.  —  Vers  sur  le 
Iranda,  qui  les  accompagnent, 
kccordc  sa  protection  à  la  co- 

Ferney,  315.  —  Lettres   de  ■ 
nent  sur  ce  sujet,    183,  263, 
438,  575îXLVIlI,509. 

résident  de  Prusse  à  Londres. 
lui  adresse  un  exemplaire  de 
ide,  XXXIII,  180. 
le  d*).  Prise  par  Spinola,  gé- 

Philippe  II,  VIII,  393;  XV, 
par  les  Français  en  1745,  ibid, 
ileiiri-Jean-Frédéric,  baron  d'), 
d'État  du  czar  Pierre  l".  Sa 

lente  et  mesurée,  XVI,  340. 
snférenccs  avec  le  baron  de 
1  congrès  d'Aland,  3 45,  608. 
6  à  Stockholm,  610.  —  Signe 
i  Neustadt,  011,  638. 

banncret  et  imprimeur  à 
il.  Son  édition  du  Système  de 
9, brûlée  par  les  dévotes  ameu- 
VII,   495.  —  Requête  en  sa 

roi  de  Prusse,  497. 
),  peuple  soumis  à  la  Russie. 
BUTS,  leur  religion,  XVI,  158, 

le  Maure  de  Venise ,  tragédie 
tapeare.  Idée  qu'on  donne  de 
»,  XXII,  149.  —  Observations 
y  relatives.  Vif,  436  ;  XXIV, 
iv.;  XXXy  353  et  suiv* 


Othon  I*',  le  Grand  f  empereur  d'Alle- 
magne. Son  élection  et  son  sacre,  XIII, 
268.  —  Repousse  les  Hongrois,   ibid, 

—  Rend  la  Bohême  chrétienne  et  tribu- 
taire de  la  Germanie,  ibid.  —  Com- 
mepce  la  lutte  du  pouvoir  royal  contre 
celui  des  seigneurs  de  grands  fiefs,  ibid. 

—  Défait  les  seigneurs  aidés  de  Louis 
d'Outre-Mer,  269.  —  Appelé  par  ceux 
de  France,  poursuit  le  roi  en  Champa- 
gne, ibid.  —  Son  frère  conspire  contre 
lui  ;  il  lui  pardonne,  et  le  fait  duc  de  Ba- 
vière, 270.  —  Secourt  Louis  d'Outre- 
Mer  contre  Hugues  le  Grand,  qu'il  ne 
peut  battre  et  qu'il  fait  excommunier, 
ibid.  —  Soumet  le  Danemark,  et  y  ré- 
tablit le  christianisme,  ibid.;  XI,  336.— 
Louis  s'humilie  devant  lui,  ibid.;  XIII, 
271.  —  Retourne  en  Bohême;  ses  suc- 
cès, ibid.  —  Délivre  Adélaïde  de  Bour- 
gogne  de  Foppression  de  Bérengerll, 
et  l'épouse,  XIII,  271.  —  Ses  enfants 
conspirent  contre  lui;  il  les  force  à 
demander  pardon,  272.  —  Défait  les 
Hongrois  dans  Augsbourg,  ibid.  —  Les 
Italiens  l'appellent  à  leur  secours,  273. 

—  Fait  couronner  roi  do  Germanie  son 
jeune  fils,  né  d'Adélaïde,  ibid.  —  Se 
fait  couronner  empereur  à  Rome,  ibid.; 
XI,  3iO.  —  Y  confirme,  sous  quelques 
restrictions,  les  prétendues  donations  de 
Pépin  et  de  Charlemagne,  3U. —  Criti- 
ques sur  cette  confirmation,  et  doutes 
sur  son  existence,  ibid.  —  Fait  juger 
dans  un  concile  le  papo  Jean  XII,  et  le 
dépose,  Xm,  274;  XI,  341.—  Est  deux 
fois  vainqueur  de  Rome  soulevée  par  ce 
pontife,  343.  —  Retourne  en  'Allemagne, 
ibid.:  XIII,  275.  —  Rappelé  en  Italie 
par  la  tentative  des  Romains  pour  de- 
venir libres  ;  cruautés  de  ses  exécutions, 
ibid.  et  suiv.  —  Associe  son  fils  à  l'em- 
pire, 276.  —  Ses  différends  avec  Nicé- 
phore  Phocas  ;  comment  il  affaiblit  l'au- 
torité impériale  chez  lui  après  l'avoir 
établie  à  Rome,  ibid.  —  Sa  mort,  ibid. 

—  Comparé  à  Charlemagne,  277.  — 
Fut  marié  deux  fois;  ses  femmes,  ses 
enfants,  198. 

Otiion  II,  le  Roux,  empereur  d'Allema- 
gne. Fils  du  précédent,  XIII,  198,  273. 
—Élu  à  sept  ans  roi  de  Germanie,  ibid. 
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—  Associé  par  son  pore  à  l^empire,  276. 

—  Épouse  Théophanie,  belle-fille  de 
Nicéphore  Phocas,  198,  276.—  Par- 
tis  formés  contre  lui,  lors  de  son  avè- 
nement à  l'empire,  277.  —  Défaite  et 
exil  de  son  compétiteur  Henri  de  Ba- 
vière, ibid.  —  Il  désole  la  Champagne 
et  va  Jusqu'à  Paris,  278.  —  Battu  à  son 
retour,  au  passage  de  TAisne,  il  refuse  le 
duel  à  Geoffroi,  comte  d*Anjou,  ibid. — 
Sa  paix  avec  le  roi  de  France,  ibid.  — 
Marche  à  Rome  soulevée  contre  lui; 
cruautés  qu'il  y  commet,  ibid.,  279; 
XI,  344.  —  Battu  dans  la  Pouille  par 
les  Grecs  et  les  Sarrazins,  il  s*enfuit 
déguisé  à  Capoue,  ibid.;  XIII,  279.  — 
Fait  déclarer  à  Vérone  son  fils  empe- 
reur, et  rentre  dans  Rome  avec  une 
nouvelle  armée,  t6td.  —  Y  tient  un  con- 
cile, et  meurt  sans  gloire,  ibid.  —  Ses 
enfants,  198. 

Othon  III,  empereur  d*AlIemagne.  Déclaré 
à  Vérone  empereur  à  dix  ans,  XIII,  279, 

280.  —  Tombe  au  pouvoir  de  son  oncle 
Henri  de  Bavière,  ibid.  —  Mis  en  li- 
berté, est  proclamé  solennellement, 
ibid.  —  Assiège  Milan,  et  s'y  fait  cou- 
ronner, 281.  —  Y  fait  élire  pape  son 
neveu,  qui  prend  le  nom  de  Grégoire  V, 
ibid.  ;  XI,  345.  —  Conte  absurde  de 
l'adultère  et  du  supplice  prétendus  de 
sa  femme  Marie  d'Aragon,  385;  XIII, 

281,  282;  XXIV,  507.  —  Doutes  sur 
Texistcnce  môme  de  cette  prétendue 
impératrice,  XI,  385;  XIII,  198.  —  Il 
poursuit  les  Slaves  et  autres  barbares 
du  Nord,  282.  —  Revient  assiéger  dans 
Rome  le  second  consul  Crescence,  et 
fait  sa  maîtresse  de  la  veuve  de  cet 
infortuné,  tué  en  combattant,  ibid.  — 
Traitement  cruel  qu'il  fait  éprouver  au 
pape  de  la  nomination  de  Crescence,  et 
comment  sa  maitresso  et  lui  en  font 
pénitence,  ibid.  —  Rend  un  décret  sur 
l'élection  des  empereurs,  ibid.  —  Assi- 
gne aux  papes  la  Marche  d'Ancônc,  XI, 
265,  345.  —  Assiste  au  concile  où  Ro- 
bert, roi  de  France,  est  excommunié, 
352.  —  Fait  pape,  sous  le  nom  de 
Sylvestre  II,  Gerbert,  archevêque  de 
Reims,  son  précepteur,  354.  —  Passe 
en  Pologne,  et  y  donne  le  titre  de  roi 


au  duc,  mais  non  à  ses  descendanU, 
XIII,  282.  —  S'il  est  vrai  qu'il  ail  fait 
ouvrir  à  Aix-la-Chapelle  le  tombeaa  de 
Charlemagne,  283.  —  Assiégé  dans  ton 
palais  par  les  Romains,  ibid.  —  Meurt 
sans  postérité  à  trente  ans  ;  par  qui  on 
l'a  dit  empoisonné,  ibid.  —  Donna  Fer- 
rare  à  la  maison  d'Esté,  XII,  9.  —  Dé- 
clara fausses  toutes  les  donations  de 
Cx)nstantin,  de  Pépin  et  de  Charles  le 
Chauve,  XIII,  254  ;  XXIV,  39. 
Othon  IV,  fils  de  Henri  le  LJon,  doc  de 
Brunswick,  puis  empereur  d'Allemagne. 
Élu  concurremment  avec  Frédéric  II, 
XI,  409  ;  Xin,  338.  —  Est  soutenu  par 
Innocent  III,  339.  —  Battu  par  Phi- 
lippe de  Souabe  près  Cologne,  se  réfu- 
gie en  Allemagne  ;  épouse  Béatrix,  fille 
de  Philippe,  assassiné,  340,  341.  ~  Ses 
concessions  aux  villes  dltalie  et  m 
pape,  ibid.  —  Dispute  l'Empire  à  Fré- 
déric II  et  l'Italie  au  pape,  ibid.;  XI, 
421.—  Un  parti  se  forme  en  Allemagne 
pour  le  détrôner  ;  il  se  soutient  par  la 
protection  de  l'Angleterre  et  par  un  $^ 
cond  mariage  avec  la  fille  de  Henri  le 
Vertueux,  duc  de  Brabant,  XIII,  201, 

342.  —Perd  la  fameuse  bataille  dd Bou- 
vines  contre  Philippe-Auguste,  qui  sou- 
tient son  concurrent  Frédéric,  3&2; 
XI,  423.  —  Abandonné,  se  retire  à 
Brunswick,  et  y   meurt  oublié,  XIHi 

343.  —  Ce  qu'on  raconte  des  pénitences 
qu'il  s'y  infligeait,  ibid.;  XI,  423.  - 
Est  le  seul  empereur  d'Allemagne  qui 
ait  jamais  donné  une  bataille  en  per- 
sonne contre  un  roi  de  France,  421. 

Othon,  archevêque  de  Mayence  au  x' siè- 
cle. Conte  ridicule  fait  à  son  sujet, 
XIII,  276;  XVI,  138;  XXIV,  38;  XXMI, 
296. 

Othon,  duc  de  Carinthie.  Commande  eo 
Italie  les  troupes  de  l'empereur  Henri  U* 
XIII,  284.  —  Battu  par  le  roi  Ar- 
douin,  ibid. 

Othon,  comte  palatin.  Pourquoi  tirs 
répée  sur  un  cardinal,  XI,  404. 

Othon,  seigneur  de  Vitelsbach,  comte 
palatin.  Assassine  l'empereur  Phi- 
lippe r%  XI,  409;  Xm,  310.  —  Mis  au 
ban  de  l'Empire;  est  lui-même  assaa* 
sine,  341. 
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Baviérb.  Veut  dépouillor  son 
Tempereur  Henri  IV;  est  mis 
le  FEmpire,  XUI,  295,  296. 
Broiiswick.  Quatrième  époux  de 
[»•  de  Naples,  XI,  537.  —  Com- 
r  sa  femme  et  est  fait  prison- 
BC  elle  par  Durazzo,  538  ;  XIII, 

I  Saxe,  père  de  Tempereur 
"'.  Fait  élire  à  TEmpire  Conrad, 
lit  avoir  été  «on  ennemi,  XI, 
m,  264. 

I  ZiBGENHBiif,  électeur  de  Trè- 
ttu  par  les  hussites,  meurt  dans 
txpédilion,  vers  le  milieu  du 
:1e,  Xin,  211. 

«ai,  électeur  palatin,  petit-flls 
ippe.  Se  ligue  avec  Maurice  de 
Dur  la  liberté  de  Jean-Frédéric, 
26.  —  Pour  celle  du  landgrave 
■e,  et  pour  le  soutien  de  la  reli- 
>27.  —  Année  do  sa  mort,  212. 
QC  d'Autriche.  Alternativement 
Li  de  Tempereur  et  du  parti  du 
UII,  397.  —  Soumet  ses  États 
it-ftiége  et  se  déclare  vassal  de 
ibid,  —  Assiège  Colmar,  ibid,  — 
commode  avec  l'empereur,  ibid, 
tgédie  de  Pierre  Corneille.  Com- 
)  par  Voltaire,  XXXII,  247  à  264. 
até  de  la  première  scène,  248. — 
6  galanterie  ridicule  ou  de  mau- 
.ût,  V,  182,  183;  XIX,  54,  276; 
,  253.  —  Beau  portrait  d'Othon, 
Tons  les  personnages  raisonnent 
ette  pièce;  pas  un  n'est  animé. 
Vices  du  sujet,  247,  294.  —  Plu- 
situations  en  sont  imitées  par 
I  dans  Bajaset,  253.  —  Cette 
)oarrait  être  retouchée  avec  suc- 
II,  40.  —  Vers  que  Voltaire  en  a 
6s,  XXXV,  111. 

{le  Baron  d'),  opéra-buffa  de 
rc,  VI,  577  et  suiv.  —  Grétry, 
lui  cette  pièce  fut  faite,  la  pré- 
aux comédiens  italiens,  qui  la 
Dty  573,  574.  —  Avertissement  de 
X,  573.  —  Où  Voltaire  en  a 
)  sujet,  ibid.  —  Pièces  modernes 
à  l*Opéra  et  aux  Italiens,  et  dont 
1  est  le  m6me,  ibid, 
leph-Mathias),  peintre  allemand 
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de  TAcadémie  de  Munich.  Visite  Vol- 
taire à  Fernoy,  en  1776,  avec  M»"*  de 
Genlis,  I,  397,  398. 

Ottieri  (François-Marie,  marquis  d'), 
auteur  d'une  Histoire  italienne  des 
guerres  pour  la  succession  à  la  monar- 
chie d'Espagne.  Notice  qui  le  concerne, 
XV,  104. 

Ottocarb  II,  roi  de  Bohême,  et  fils  de 
Venceslas  le  Borgne.  En  1253  se  croise 
contre  les  Prussiens  et  rebâtit  Koenigs- 
berg,  XIII,  359.  —  S*il  est  vrai  qu'il  ait 
refusé  l'Empire,  366,  367.  —  Proteste 
contre  Télection  de  Rodolphe  de  Habs- 
bourg, ibid'  —  Lui  refuse  l'hommage  ; 
est  mis  au  ban  de  l'Empire,  369;  XI. 
503.  —  Conte  accrédité  sur  l'hommage- 
lige  qu'il  est  enfin  forcé  de  lui  rendre, 

XIII,  369.  —  Il  recommence  la  guerre, 
et  périt,  en  1277,  dans  une  bataille, 
208,  370. 

Otto-Guerick.  Inventeur  de  la  machine 
pneumatique,  XXII,  509;  XXV,  235. 

OiTOKBFA,  première  femme  du  czar 
Pierre.  Pourquoi  répudiée. —  Voyez  Eo- 

DOXIB. 

Ottoman.  Souche  de  tous  les  empereurs 
osmanlis,  XII,  86.  —  Au  milieu  des 
assassinats  des  sultans,  pourquoi  la 
race  des  Ottomans  est  toujours  res- 
pectée, 114;  VI,  242. 

Ottoman  (le  P.).  Prétendu  fils  d'un  sul- 
tan que  les  dominicains  se  sont  toujours 
vantés  d'avoir  dans  leur  ordre,  XIII, 
138,  139. 

Ottomane  (Maison),  Liste  de  ses  sou- 
verains contemporains  de  Louis  XIV, 

XIV,  8.  —  Voyez  Porte-Ottomane. 
Otway,  poète    anglais.   Sa  tragédie  de 

Venise  sauvéef  comparée  au  Manlius 
de  La  Fosse,  qui  en  est  une  imitation, 
II,  316.  —  Indécence  d'un  passage 
qu'on  en  cite,  324.  —  Quatrain  épi- 
grammatique,  III,  254.  -  -  Autres  cri- 
tiques, XXII,  149.  —  Précis  de  ses 
pièces  les  plus  renommées,  XXIV,  204, 
208. 
Oudenarde  (ville  d').  Conquise  par 
Louis  XIV,  est  rendue  aux  Espagnols, 
à  la  paix  de  Nimègue,  XIV,  281.  — 
Assiégée  et  prise  par  M.  de  Lowendal, 

XV,  250. 
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Oddinbt.  L'un  des  membres  de  la  faction 
des  Seize,  du  temps  de  la  Ligue,  VIII, 
122. 

Oddrt  (Jean-Baptiste),  peintre  célèbre. 
A  excellé  dans  les  animaux,  XIV,  150. 
—  Étant  directeur  de  la  manufacture 
de  Beauyais,  Voltaire  lui  fait  proposer 
de  mettre  les  sujets  de  la  Hmri€ide  en 
Upisseries,  XXXIV,  62, 163.  —  Somme 
qu'il  demande  pour  cette  entreprise^ 
à  laquelle  Voltaire  renonce,  170.  — 
Notice  qui  le  concerne,  XIV,  150. 

OoBL  (M"«).  Maltresse  du  Régent,  XXXUI, 
89. 

Oui  (les).  Facétie  en  vers  contre  Lefranc 
de  Pompignan,  X,  563. 

OiiiN,  chartreux.  Tente  d'assassiner 
Henri  IV,  qui  se  contente  de  le  faire 
enfermer  comme  fou,  XII,  556  ;  XVI,  4. 

Odlougbeg.  Succède  à  Tamerlan  dans  la 
Transoxane,  XII,  93.  —  Fonde  à  Sa- 
marcande  la  première  Académie  des 
sciences,  Und. 

Odraca,  princesse  espagnole.  Assiégée 
dans  Zamore  par  son  frère  don  Sanche, 
roi  de  Castille  et  de  Léon,  qui  est 
assassiné  dans  cette  expédition^  XI, 
376.  —  Combat  singulier,  l'un  des 
plus  célèbres,  et  qui  eut  lieu  à  cette 
occasion,  ibid. 

Outrageux.  Mot  inusité,  dont  plusieurs 
auteurs  se  sont  heureusement  servis, 
XXXI,  412;  XXXVI,  322. 

Outrecuidance.  Mot  très  énergique  et 
trop  abandonné,  XLI,  169. 

OuTREMAN,  jésuite.  Auteur  d'un  excellent 
livre  pour  les  sots,  XVIII,  548.  — Voyez 
Pédagogue  chrétien. 

Odtrequin.  Entrepreneur  de  l'arrosement 
do  Paris,  X,  111.  —  Pourquoi  fut 
anobli  et  pensionné,  XUII,  339. 

Ouvrages.  Chaque  siècle  en  produit  tout 
au  plus  dix  ou  douze  bons;  le  reste 
est  oublié,  XLI,  30.  —  Quand  une 
nation  en  a  un  certain  nombre  de  ce 
genre,  tout  ce  qu'on  lui  donne  au  delà 
fait  l'effet  d'un  second  service  qu'on 
présente  à  des  convives  rassasiés, 
XUII,  440.  ^  Défaut  de  presque  tous 
les  ouvrages  d'à  présent  (en  1765), 
XUV,  106.  ^  n  est  mal  d'en  publier 
qu'on  ne  saurait  avouer,  L,  403.  —En 


quoi  consiste  l'art  dans  les  grandi 
ouvrages,  XIX,  9.  —  L'extrême  abon- 
dance des  ouvrages  dramatiques  a  dé- 
gradé l'art,  au  lieu  de  le  perfectioBoer, 
II,  3.  —  Qualités  que  doivent  avoir  les 
ouvrages  en  vers  pour  n'être  pai 
ennuyeux,  165.  —  Ce  qui  les  soutient 
et  les  fait  passer  à  la  postérité,  323.  — 
Pourquoi  l'art  d*y  être  éloquent  est,  de 
tous  les  arts,  le  plus  difficile  et  le  plus 
rare,  IV,  181.  (Voyex  Vers.)  —  Que  lei 
connaisseurs  font  seuls,  à  la  longne,  le 
destin  des  ouvrages,  XVIII,  29;  XIX, 
284.  —  Des  contradictions  dans  les 
jugements  qu'on  en  porte,  XVIII,  226. 

—  Pourquoi  ce  n'est  qu'au  théâtre 
qu'on  voit  quelquefois  réussir  des 
ouvrages  détestables,  soit  tragiques, 
soit  comiques,  XIX,  283.  —  Les  ou- 
vrages de  la  vieillesse,  à  quoi  compa- 
rés, X,  389.  —  Les  ouvrages  utiles 
et  les  ouvrages  de  pur  esprit;  autres 
comparaisons,  XXIII,  370;  XLVII,  93. 

—  Voyez  Littérature. 

Ouvrages  édités  ou  annotés  par  VoUairt. 
Notice  bibliographique,  L,  583. 

Ouvrages  faussement  attribués  à  Vol- 
taire, ou  imprimés  sous  son  nom,  L, 
590  et  8uiv. 

Ouvrier.  —  Voyez  Douvrier. 

OviDB.  Notice  historique  qui  le  concerne, 
XX,  158.  —  Détails  anecdotiques  sor 
le  pays  où  il  fut  relégué,  ibid.  — 
Motifs  et  prétexte  de  son  exil,  159; 
XXII,  157.  ~  Quelle  en  fut  la  csose 
vraisemblable,  VI,  183  ;  X,  442  ;  XVII, 
485.  —  Comment  se  consolait  des 
calomnies  dans  sa  dernière  élégie  if 
PontOy  VII,  245.  —  Vers  qui  le  carsc- 
térisent,  X,  295.  —  Éloges  outrés  qa*ii 
a  donnés  à  ses  tyrans  Auguste  et 
Tibère,  XIX,  148;  XX,  161.  — N'aursit 
pas  dû  faire  des  Tristes,  ilrid.  —  Ses 
Métamorphoses f  recueillies  chez  les 
Grecs,  XI,  82.  —  Comment  critiqué 
par  Bayle  sur  la  doctrine  du  chaos, 
XX,  161  et  suiv.  —  Ce  qu'il  aoriit 
pu  lui  répondre,  164  et  suiv.  —  Cité 
et  traduit  en  vers  français  sur  U 
métempsycose,  XIX,  139;  XXIX,  491. 

—  Sur  les  changements  subis  par  notre 
globe,   XXII,  550,   551;  XXm,  223; 
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XXVII,  151.  —  Sur  les  anciennes 
purifications  et  leur  application  comique 
aa  baptême,  XVII,  539.  —  Sur  les 
deux  espèces  de  flèches  de  TAmour, 
XIX,  139.  —  Et  sur  IMdée  de  la  fin  du 
monde,  142.  —  Autres  imitations  en 
Tars  par  Corneille,  XXXI,  187.  —  Ap- 
précié comme  poète  erotique,  X,  295. — 
Pourquoi  Voltaire  n*a  pas  osé  le  placer 
parmi  les  poètes  épiques,  VIII,  337. 
OxDiSTiERif  pe  chancelier).  Chargé  par  le 
sénat  de  Suéde  de  suiyre  en  Allemagne 
les  vues  du  grand  Gustave,  XIII,  575. 
—  Joue  le  plus  beau  rôle  que  Jamais 
particulier  ait  eu  en  Europe,  ibid.  — 
Vient  rendre  hommage  dans  Compiègne 
à  la  fortune  du  cardinal  de  Richelieu, 
23.  —  Et  cesse  dès  le  moment  d*ètre  le 
maître  des  affaires  en  Allemagne,  23. 


Oxford  (Robert  IIarlat,  comte  d'), 
grand  trésorier  d'Angleterre.  L*un  des 
négociateurs  de  la  paix  d'Utrecht,  XIV, 
404.  —  Emprisonné  et  menacé  de  la 
mort,  doit  son  salut  à  son  courage,  419. 
—  Pourquoi  fut  persécuté,  ibid.  — 
Tentative  d'assassinat  contre  sa  per- 
sonne, XV,  35. 

Oxford  (ville  d').  Son  académie,  fondée 
par  Alfred  le  Grand,  XI,  311. 

OzANAM  (Jacques).  Apprit  la  géométrie 
sans  maître,  dès  Tàge  de  quinze  ans, 
XIV,  112.  —  Est  le  premier  homme 
qui  ait  fait  un  Dictionnaire  mcUhémO' 
tique,  ibid.  —  Ses  Récréations  mathé- 
matiques et  physiques  ont  toujours  eu 
un  g^and  débit,  mais  ne  sont  plus 
son  ouvrage,  ibid, 

OzÉM  —  Voyez  Osée. 


Pacbmèrb.  a  traduit,  dans  le  xiii*  siècle, 
les  écrits  d'un  brame  son  contemporain; 
passage  qu'on  en  cite  et  qui  mérite 
atteotion,  XI,  185.  —  A  été  témoin,  à 
Gonstantiiiople,  de  l'épreuve  du  fer  ar- 
dent,  292. 

PAdAUDi  (le  P.  Paul-ltfarie).  Lettre  où  il 
so  est  fiait  mention,  XLII,  444.  —  Notice, 
46d. 

Pâotan  (saint).  Ce  qu'il  disait,  en  récitant 
les  matines  sur  sa  chaise  percée, 
XXXIV,  193.  —  Faisait  ses  visites 
monté  sur  un  crocodile,  XXVI,  331; 

xxvn,  48. 

PAfioo,  à  Versailles.  Auteur  d'un  mémoire 
contre  les  inhumations  dans  les  villes, 
XLVI,  131.  —  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée en  1768,  auscjet  de  ce  mémoire,  135. 
—  Démarches  laites  par  l'auteur  et  par 
Hennin  pour  lui  faire  obtenir  satis&c- 
tioD,  ibid.,  133,  134. 

Pactole  Qe),  fleuve  célèbre  chez  les  poètes. 
Ile  roule  point  d'or  dans  ses  eaux, 
comme  <m  l'a  supposé,  XX,  476. 


Pabz  (le  P.),  jésuite  portugais.  Fut  le 
premier  qui  connut  la  position  des 
sources  du  Nil,  et  la  cause  de  ses  inon- 
dations réguUères,  XII,  374;  XXVI, 
421. 

Paganie  (la).  Nation  du  continent  indien 
qu'on  appelait  ainsi  en  France,  il  y  a 
deux  siècles,  XI,  196,  202. 

Paganisme.  Couvrit  la  terre  de  ténèbres, 
mais  ne  l'arrosa  guère  que  du  sang  des 
animaux,  XV,  14.  —  De  sa  défense  par 
l'empereur  Julien,  XXV,  178.  —  Voyez 
Julien. 

Pagbad,  avocat  Lettre  de  l'auteur,  au 
sujet  de  la  Voltairomanie,  libelle  de 
Desfontaines,  XXXV,  157.  —  Sa 
réponse  à  cette  lettre,  XXin,  60. 

Pagi  (Antoine).  Pensionné  par  le  clergé 
pour  avoir  corrigé  Baronius,  XIV,  112. 

Paient.  Réfutation  de  l'odieuse  opinion 
qui  les  regarde  tous  comme  damnés  ; 
et  vers  à  ce  sujet,  VIII,  172;  IX,  454; 
X,  149,  154;  XXVI,  170,  457,  535; 
XXVn,  25.   (Voyez  Bélisaire.)  —  En 
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quoi  consistait  leur  religion,  XV,  14. 

—  Leurs  bonnes  actionSi  par  qui  qua- 
lifiées de  péchés  splendides,  XVIII,  74; 
XXVIÏ,  25,  26  î  XXIX,  243.  —  Origine 
et  signification  de  leur  dénomination, 
XI,  239  ;  XIX,  403. 

Paimpol  (ville  de),  en  Basse-Bretagne. 
Prétendue  apparition  de  Jésus-Christ 
dans  son  église  paroissiale,  en  1771, 
XX,  448  et  suiv.î  XL  VU,  506;  XLVUI, 
123. 

Pain.  Nourriture  inconnue  à  la  plus 
grande  partie  du  monde  avant  le  xvi*' 
siècle,   XII,  370;  XVII,  349;  XVIII,  7. 

—  Sa  fabrication  est  un  art  récent, 
XVII,  433.  —  Du  pain  qui  fut  fabriqué 
avec  des  os  de  morts,  pendant  le  blocus 
et  la  famine  de  Paris,  en  1690;  par  qui 
le  conseil  en  fut  donné,  et  suites  funes- 
tes qu'eut  son  exécution,  VIII,  250.  — 
Y  valait  vingt-quatre  sous  la  livre, 
durant  la  guerre  de  la  Fronde,  XIV, 
202.  —  Pain  fait  par  l'auteur  à  Ferney, 
XLVII,  280,  331. 

Pains  azymes,  Nonotte  les  aura  pour 
rien;  pourquoi,  XLIV,  532.  —  Com- 
merce qui  tombe,  XLVIII,  69.  —  En 
1773,  circonstance  qui  en  provoque  une 
grande  consommation,  377. 

Pains  enchantés.  Critique  sur  cette  expres- 
sion, et  observations  y  i^elatives,  XX, 
474;  XU,  363;  XLII,  574. 

Painter,  jeune  étudiant  d'Oxford.  De- 
mande à  mourir  à  la  place  de  lord 
Lovât,  chef  d'une  conspiration  jacobite 
en  Angleterre,  XV,  30  i. 

Pairie.  En  France,  est  la  vraie  noblesse, 
la  vraie  juridiction  suprême,  le  vrai 
parlement  du  royaume,  XLVII,  382.  — 
On  iguore  l'époque  de  sa  création,  VII, 
252.  —  De  l'ancien  usage  de  procéder 
dans  les  jugements  concernant  les 
grandes  pairies,  XV,  476. 

Pairs  du  royaume.  Origine  et  significa- 
tion de  ce  mot;  quand  s'est  introduit 
dans  notre  langue;  fonctions  de  ceux 
qui  en  portent  le  titre,  XI,  349;  XV, 
472.  —  Ce  qu'étaient  les  douze  pairs 
de  Charlemagne,  ibid.  —  Quels  furent 
ceux  qui  jugèrent  à  mort  le  roi  Jean- 
sans-Terre,  473;  XI,  418,  419.  —  Ce 
que  sont  les -pairs  en  ^Angleterre,  et 


quels  sont  leurs  privilèges,  XV,  302, 
474.  —  Pourquoi  ceux  de  France  avaient 
le  droit  de  siéger  au  parlement  de 
Paris,  475;  XII,  75.  —  Le  roi  obligé  de 
présider  leurs  Jugements,  79.  —  Leurs 
querelles  avec  les  présidents  à  mortier, 
jugées  en  leur  faveur  par  Louis  XIV, 
et  pour  quels  motifs,  XIV,  441  ;  XVI,  51 
et  suiv.,  63.  — >  A  quelle  époque  ils 
avaient  le  pas  en  France  sur  les  princes 
du  sang,  XVIII,  109. 
Paix.  Est  d'un  aussi  grand  prix  que  la 
vérité,  IX,  460.  —  Est  fille  de  la  guerre, 
Vm,  454.  —  Paix  d'Àix-la-ChapelU  en 
1748,  XV,  332.  —  Et  en  1668,  XIV,  2H 

—  De  Cambrai,  entre  François  I"  et 
Charles-Quint.  XII,  262  —  De  Carlo- 
witZy  en  1699,  entre  l'Empire  et  la 
Turquie,  XIV,  327;  XVI,  470.  —  Du 
Cateau-Cambrésis ,  entre  Heiyi  II  et 
Philippe  II,  XII,  462;  XIII,  533.  —  De 
Crépy-en-Valois  en  1544,  XIII,  515.  — 
De  Dresde  en  1746,  XV,  254.  —  De 
Neustadt  en  1721,  XVI,  611,  630.- 
De  Paris  en  1763,  XV,  373.  —  De  Pas- 
sau,  en  1552,  entre  Charles-Quint  et 
les  confédérés,  XIII,  527.  —  De  Passa- 
rowitZf  en  1718,  entre  TEmpire  et  la 
Turquie,  XV,  155.  —  De  Prague  en 
1635,  XIII,  579.  —  De  Pnvas  en  1622, 
Xn,  586.  —  Du  Pruthy  en  1711,  entre 
les  Turcs  et  les  Russes,  XVI,  530.  - 
Des  Pyrénées  en  1659,  XIV,  220.  —  De 
Byswick  en  1697,  322.  —  D'Utrecht  en 
1712,  406  et  suiv.  —  De  Vervins  en 
1598,  XII,  482;  XVI,  573.  —  De  West- 
phalie  en  1648,  XIII,  51,  591;  XIV,2(t6; 
XVI,  46.  —  Ode  sur  la  paix  de  1736, 
VIII,  434.  —  Variantes,  XXXIV,  119. 

—  Qu'une  paix  perpétuelle  est  une 
chimère,  X,  193,  287;  XXVI,  118; 
XXVIII,  103, 104.  —  De  la  paix  née  de 
la  philosophie,  XXVI,  91. 

Paix  perpétuelle  [la).  Écrit  pseudonyme 
de  Voltaire  dirigé  contre  l'intoIéraDce, 
XXVra,  103  à  129.  —  Facétie  y  reU- 
tive,  XXIV,  23  et  suiv.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  562.  —  Voyex  Skvct- 
Pierre  et  J.-J.  Rousseau. 

Palapox  (don  Juan  de),  évèqne  et  vice-roi 
du  Mexique.  Violent  ennemi  des  jésoi 
tes,  XXIX,  494.  —  Ce  qu'il  écrivait  de 
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leurs  riche88Cfl  en  ce  pays^  cent  ans 
après  leur  institution,  XII,  342.  —  Est 
auteur  d'une  des  premières  relations  de 
la  C4>nquète  de  la  Chine  par  les  Tartares, 

XXIX,  494. 

PalaiS'Hoyal  (quartier  du),  à  Paris.  Au- 
jourd'hui Tnn  des  plus  peuplés  de  cette 
Tille;  ce  qu*il  était  autrefois,  XXXI, 
494.  —  Le  palais,  bâti  par  Richelieu, 
s'appela  d'abord  le  Palais-Cardinal  ^ 
XIV,  555. 

Palaprat.  Ce  qu'on  dit  de  ses  comédies 
k  Grondeur  et  V Avocat  Patelin,  faites 
en  société  avec  Brueys,  XIV,  47.  —  Ses 
vers  sur  le  peintre  Fabio,  XXXII,  532. 

Palatinat  (le).  Saccaj^é  et  incendié  par 
Turenne  en  1675,  XIV,  268.  —  Nouvel 
embrasement  ordonné  par  Louvois,  308. 

Palatine  (Maison).  Ses  électeurs,  XIII, 
212. 

Palatins  (comtes).  Création  de  cette 
dignité,  XIII,  269.  —  Étaient  originai- 
rement juges  des  causes  civiles  entre 
le  prince  et  les  sujets,  379.  —  Se 
croyaient  en  droit  de  juger  criminelle- 
ment Tempereur  m^me,  ibid,;  XII,  234. 

Pali^ologob  (les),  famille  impériale  d'O- 
rient. —  Voyez  Constantin,  Jean, 
Hauuel,  Messith  et  Michel. 

Palerme  (ville  de).  —  Voyez  Vêpres  sici- 
liennes» 

Palestine.  —  Voyez  Jtulée, 

Palisst  (Bernard  de).  Ses  idées  sur  les 
coquilles  prétendues  fossiles,  XXVII, 
154.  —  Tourné  en  ridicule  à  ce  sujet, 
ihid,f  223.  —  C'est  à  lui  que  nous 
devons  Part  de  faire  la  faïence,  qu'il 
n'apprit  pas  des  Italiens,  mais  qu'il 
devina,  ibid.  —  Sa  vision  sur  les 
coquilles  fossiles  appuyée  par  Buffon, 

XXX,  517. 

Palissot.  En  1751,  fait  la  tragédie  de 
/arèf,  qu'il  intitula  depuis  Minus  II; 
ce  qu'on  dit  à  ce  sujet,  XXXVH,  312. 
—  Visite  les  Délices  en  1755,  XXXVIII, 
403.  —  Affection  que  lui  porte  Voltaire, 
501.  —  Il  le  mécontente  en  1760  par  sa 
comédie  des  Philosophes,  et  plus  encore 
par  la  préfiice  qu'il  met  à  cette  pièce, 
XL,  396,  402,  407,  413,  427.  —Relation 
de  ce  qui  se  passa  entre  eux  à  Tocca- 
•ion  de  cette  pièce  ;  reproches  qui  lui 


furent  adressés  par  Voltaire,  qui  l'en- 
gageait à  une  rétractation  publique,  407, 
429,  430,  433,  436,  437.  —  Publie  sa 
correspondance  avec  Voltaire,  qui  se 
plaint  de  ce  qu'il  en  a  altéré  le  texte 
en  plusieurs  endroits,  506,  508  et  suiv., 
554  et  suiv.;  XLI,  9  et  suiv.  —  Précau- 
tion que  celui-ci  avait  prise  do  lui  faire 
repasser  ses  réponses  par  d*Argcntal, 
auquel  il  avait  recommandé  d'en  tirer 
copie  ne  varietur,  XL,  406,  414,  436. 
—  Fait    imprimer    ses  OEuvres;   ce 
qu'on  en  dit,  XLII,   484,  485;  XLVII, 
448.  —  Ce  qu'on  dit  de  son  Histoire 
des  rois  de  Home,  XLII,  489.  —  Pour- 
quoi Voltaire  voudrait  qu'il  pût  être 
l'ami  de  tous  les  philosophes,  519.  ~> 
Reproches  qui   lui  sont   adressés,  en 
176i,    sur    son    acharnement    contre 
Diderot,    XLIII,    177.   —   Protections 
qu'il  trouve  à  la  cour  pour  sa    Dun- 
ciade,  179. —  Ce  que  l'auteur  dit  de  cet 
ouvrage,  164.  —  Loué  d'avoir  donné 
des  ailes  à  l'envers  à  Fréron  dans  cette 
satire,  290.  —  Ne  s'éloigne  pas  de  vou- 
loir se  raccommoder  avec  les  philoso- 
phes; ce   que  lui  écrit  l'auteur  à  ce 
sujet,  296,  299.  —  En  1767,  Voltaire 
lui  renouvelle  ses  plaintes  et  ses  regrets, 
XLV,  112.  —  Vient  à  Genève  en  1770, 
et  no   voit   pas  Voltaire;  ce  qu'en  dit 
celui-ci,  XLVII,  228,  2i5.  —  Sa  comé- 
die des  Méprises,  imitée  des  Ménech- 
mes,  dont  elle  n'a  pas  le  comique,  XLII, 
168,  171.  —  Ce  qu'on  dit  de  la  préface 
et  des  notes  de  cette  pièce,  171,  172, 
186.  —  Anecdotes  sur  sa  comédie  du 
Satirique,    ou   V Homme    dangereux, 
XLVII,  119, 125.  —  Comment  d'Aletn- 
bert  en  fait  empêcher  la  représentation, 
151.    —    Pourquoi    Voltaire    regrette 
qu'elle  n'ait  pas  été  jouée,  XLVII,  4i8. 
—   Défense    de    plusieurs    gens    de 
mérite,    attaqués   dans    sa    Dnnciade 
et    dans    ses    Philosophes,    X,    124, 
125,  129,  417.  —En  quels  termes  on  en 
parle  à  ce  sujet,  XXVI,  128  et  suiv.; 
XL,  379, 380, 407, 499, 500, 508;  XLI,  191  ; 
XLII,  146;  XLVII,  448,  459.  —  Ce  qu'en 
dit  M"«  du  Deffanl,  XL,  473.  —  Était 
protégé  par  le  duc  de  Choiseul,  431; 
XLIII,  170.  —  Ode  satirique  qu'il  corn- 
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posa^  en  1759,  par  Tordre  de  ce  minis- 
tre, en  réponse  à  une  autre  du  roi  de 
Prusse  contre  la  cour  de  France,  I,  61 
et  suiv.  —  Cherche  vainement  le 
premier  dénouement  de  Mariamnê,  n, 
160.  —  Imprime  une  édition  des  œu- 
vres de  Tauteur,  dont  l'Assemblée 
nationale  n'accepte  pas  la  dédicace,  1, 
x\n,  —  Ajoute  des  Observations  aux 
Commentaires  de  Voltaire  sur  Cor- 
neille, XXXI,  174.  —  Ses  critiques  des 
remarques  sur  Médée,  190, 192.  —  Sur 
le  Cidy  217,231,242.— Sur  les  Horacês, 
304,  308,  311.  —  Sur  Cinna,  349,  350, 
359.  —  Sur  PolyeucU,  378,  383,  384, 
38{s  408.  —  Sur  Pompée,  448, 458,  468. 
—  Sur  le  Menteur,  490,  500.  —  Sur 
Théodore,  531.  —  Sur  Rodogune,  553, 
558,  562,  567,  570,  579,  580,  583.  — 
Sur  Héracliusy  XXXH,  7,  12,  24,  35, 
56,  67.  —  Sur  Andromède^  74.  —  Sur 
Nicomèdê,  93,  96,  105,  108,  115,  116, 
122,  125.  —  Sur  OEdipe,  161, 171.  — 
Sur  Sertorius,  196,  218,  221,  228.  — 
Sur  Othon,  248,  256,  261.  —  Sur  PuU 
chérie^  295.  — Jugement  qu'il  porte  sur 
Voltaire,  I,  xxxviii.  —  Lettres  qui  lui 
furent  adressées,  de  1755  à  1778.  (Voyez 
Tables  particulières  des  tomes  XXX  VIII 
à  XLIII,  XLV,  L.)  —  Notice,  XXXVIII, 
514. 

Palladium.  Ce  qu'on  entendait  par  ce 
mot,  IX,  43,  209. 

Palladium  (le),  poème  de  Frédéric  II  de 
Prusse,  dans  le  genre  de  la  Pucelle  ; 
aventure  qui  en  est  le  sujet,  XXXVI, 
568;  XXXVII,  32.  —  Ce  fut  pour  le 
ravoir  que  ce  prince  fit  arrêter  Voltaire 
à  Francfort,  XXXVIII,  43.  —  Ce  qu'en 
disait  celui-ci,  XXXVII,  223. 

PALLAvicmi.  Assassin  du  cardinal  Marti- 
nusius,  XIII,  526. 

Paliavicini.  Soupçonné  de  vouloir  soule- 
ver le  Milanais  contre  François  I^',  est 
écartelé,  XII,  255.  —  A  qui  fut  donnée 
sa  confiscation,  ibid. 

Paliavicini,  historien  du  concile  de  Trente. 
A  écrit  en  jésuite  qui  voulait  être  car- 
dinal, XII,  513. 

Palliano  (prince  de),  neveu  de  Paul  IV. 
Pourquoi  condamné  par  Pie  IV  à  être 
pendu,  xm,  94. 


Pallu,  conseiller  d'État,  intendant  de  Mou- 
lins et  ensuite  de  Lyon.  L*auteur  le  (ait 
assurer  de  sa  reconnaissance  pour  les 
obligations  qu'il  lui  a,  XXXHI,  193, 194. 

—  Chez  le  duc  de  Richelieu  en  1732,  L, 
402.  —  Épltres  en  vers  qui  lui  sont 
adressées,  X,  260, 262. — Lettre  en  vers  et 
en  prose,  en  1 736,  XXXIV,  26.  —  Antre, 
en  1744,  en  faveur  d'un  juif,  XXXVI, 
277.  —  Vers  sur  les  cygnes  qu'il  avait 
envoyés  à  la  marquise  du  Chàtelet, 
XXXn,  412. 

Palmier  (le).  Objet  d*ane  comparaison 
poétique,  VIII,  204. 

Paméla,  roman.  —  Voyez  RiCHARDS<m. 

Pamphlets,  Fruits  d'un  excellent  arbre, 
XXXVII,  9. 

Panchaod  (le  sieur).  Circonstance  dans 
laquelle  on  lui  fait  un  procès  criminel; 
Voltaire  conteste  son  droit  de  juridic- 
tion dans  cette  affaire,  XL,  245,  267, 
268,  298,  301,  310,  321,  325,  329,  345, 
463  ;  L,  419  et  suiv.  —  Lettre  que  le 
président  de  Brosses  écrit  à  ce  propos 
à  l'auteur,  XU,  530.  —  Mémoire  et 
lettre  adressés  à  l'intendant  de  Bour- 
gogne par  l'auteur  à  cette  occasion, 
XL,  346,  377,  416.  —  Résumé  de  cette 
affaire,  ibid,  —  Autre  lettre  sur  le 
même  sujet  au  président  de  La  Marche, 
401,  402.  —  Cette  affaire  terminée, 
501  ;  XLI,  92.  —  Requête  adressée  aa 
roi  par  l'auteur,  à  la  suite  de  cette 
affaire,  ibid, 

Pangiroli.  Notice  qui  lui  est  relative, 
XXXVI,  172.  — Son  Tractatus  univem 
juris  apprécie,  ibid, 

Panckodckb  (Joseph),  libraire  à  Lille. 
Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  au  sajet 
du  Poème  de  Fontenoy,  L,  410. 

Panckodckb  (Charles-Joseph),  libraire  à 
Paris.  Propose,  en  1764,  à  Voltaire  de 
faire  sa  paix  avec  Fréron;  réponse  qu'il 
en  reçoit,  XXV,  254,  255  ;  XUII,  224. 

—  En  1766,  vient  à  Ferney  avec  s» 
femme  ;  ce  qu'en  dit  l'auteur,  XLIV, 
443.  —  Son  voyage  à  Genève  en  1770  ; 
il  est  recommandé  à  l'auteur  par 
d'Alembert,  XLVII,  48,  102.  —  Tradoc- 
teur  de  Lucrèce,  et  auteur  d'un  Mé- 
moire sur  l'impossibilité  de  la  quadra- 
ture du  cercle,  XLV,  141.  —  De  l'idée 
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qu'il  avait  eae  de  réimprimer  par  sous- 
cripUon  une  noofelle  édition  de  l^An- 
nie  Uttérairê,  XLVn,  63.  —  Son  séjour 
à  Ferney  avec  H""  Suard  en  1775, 1, 
388.  —  Publie  une  édition  des  Com- 
metUaires  de  Corneille  dont  il  ne  donne 
qu'un  seul  exemplaire  à  Voltaire, 
XLIX,  277;  L,  57.  —  Recommandé  à 
La  Tourette,  XUX,  310.  —  YolUire  le 
croit  dépositaire,  en  1776,  d'une  grande 
partie  de  l'édition  de  ses  œuvres  pu- 
bliée par  le  libraire  Bardin,  501.  — 
Panckoucke  n'a  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  la  renvoyer  ou  de  la  brûler,  533, 
536, 539,  544.  — Mais  n'a  garde  de  s'en 
charger,  546.  —  Lettres  que  l'auteur 
lui  écrit  an  sujet  de  cette  édition,  527; 
L,  341.  —  Autres  lettres  qui  lui  sont 
adressées  sur  son  entreprise  d'une  nou- 
velle Encyclopédie  ;  sur  l'acquisition  de 
rédition  des  Œuvres  de  Tauteur  par 
Cramer,  et  sur  divers  objets  de  littéra- 
ture, de  1767  à  1778.  (Voyez  Tables  par- 
ticulières des  tomes  XLV,  XLVI,  XUX, 
L.)  —  Comment  apprécié  par  l'auteur, 
L,  364.  —  Catherine  II  désapprouve  son 
plan  d'une  édition  des  œuvres  de  Vol- 
taire, I,  457, 465.  —  Circonstances  à  la 
suite  desquelles  il  s'associe  avec  Beau- 
marchais pour  l'impression  de  l'édition 
de  Kehl,  xvin,  xiz. 

Pahckoocu  (Henri).  Auteur  d*une  tragé- 
die de  la  Mort  de  Caton;  lettre  qui  lui 
est  adressée  à  ce  sujet  en  1768,  XLV, 
480.  — Son  hérolde  de  Don  Carlos,  512. 

Paxmltb,  sous-diacre,  et  légat  d'Inno- 
cent m.  Négocie  l'hommage  de  l'Angle- 
terre au  pape,  par  Jean-sans-Terre,  XI, 
420-,  XXVI,  293. 

PAHDOtB,  mère  des  humains.  Conte  en 
vert  sur  ses  aventures,  X,  48.  —  Sa 
fiU>le  ett  la  plus  belle  de  toutes  les  al- 
légoriet  que  l'antiquité  nous  a  trans- 
mises, XI,  18;  XXVIII,  538.  —  ImiU- 
Cion  en  vers  d'un  fragment  d'Hésiode 
à  son  si^et,  XVHI,  565. 

Andor»,  tragédie  lyrique  de  Voltaire. 
Soumise  à  l'appréciation  d'Helvétius, 
XXXV,  360.  —  Comment  Thieriot  em- 
pêche de  mettre  cet  ouvrage  en  musi- 
que, XXXVI,  37.  — Le  musicien  Royer  la 
AU  nfidre  par  Sireuil,  pour  Padapter 


à  ses  doubles  croches;  plaintes  à  ce 
sujet,  XXXVin,  262,  268,  269, 270, 271, 
280,  301,  322  ;  L,  415  et  suiv.  —  Nou- 
velle musique  par  La  Borde,  XLIV, 
98, 435,  437, 439, 445  ;  XLV,  458. —Con- 
seils que  l'auteur  donne  à  ce  dernier 
pour  la  représentation  de  cet  opéra, 
285, 286.  —  Sa  musique  appréciée  par 
l'auteur,  XLVI,  434.  —  Fortes  rai- 
sons qui  attachent  Voltaire  à  cet  ou- 
vrage, et  changements  qu'il  y  fait, 
XLIV,  98  ;  XLV,  458  et  suiv.,  509  ; 
XLVI,  473.  —  Ses  diverses  requêtes 
pour  la  faire  Jouer,  385,  400,  410; 
XLVni,  369.  —  Ce  que  Tauteur  en 
écrit,  368,  369,  370,  376,  379.  —  Texte 
de  cette  pièce,  III,  575.  —  Avertisse- 
ment de  Bouchot,  573. 

Pandours,  Leur  origine;  comment  ar- 
més, XV,  201. 

Panégyriques,  Quel  est  l'effet  ordinaire 
do  ces  sortes  d'éloges,  XXIII,  264.  — 
Pourquoi  l'on  a  raison  de  s'en  défier, 
XXVI,  307.  —  Observations  sur  celui 
de  Trajan,  par  Pline,  ibid.  —  Sur  celui 
de  Constantin,  par  Eusèbe  de  Césarée, 
308. —  Sur  ceux  de  Louis  XIV,  par  Pel- 
lisson  et  par  divers  auteurs  dans  douze 
villes  d'Italie,  310.  —  Ce  que  Frédéric 
dit  de  ceux  prononcés  pendant  la  vie 
des  princes,  XXXIX,  434.  —  Celui  de 
la  pitié,  L,  328. 

Panégyrique  de  Louis  XV,  par  Voltaire, 
XXIII,  263  et  suiv.  ~  Réponse  de  l'au- 
teur à  diverses  critiques,  265  et  suiv. 
—  Jugement  qu'en  porte  le  président 
Hénault,  263.  —  Autres  objections, 
XXVI,  310.  —  Notice  bibliographique, 
L,  535. 

Panégyrique  de  saint  Louis,  composé 
aussi  par  Voltaire,  et  prononcé  à  l'Aca- 
démie française  par  l'abbé  d'Arty, 
XXIII,  313.  —  Anecdote  à  ce  sujet, 
ibid.  —  D'un  autre  panégyrique  de 
saint  Louis,  par  l'abbé  Maury,  XXVIII, 
559  et  suiv.  —  Notice  bibliographique, 
L,  536. 

Panigarolb.  Envoyé  en  France  par  Sixte- 
Quint,  au  temps  de  la  Ligue,  est  vendu 
à  Philippe  H,  XXV,  482. 

Pansophe  {Lettre  au  docteur  J.-J.).  Aver- 
tissement, XXVI,  15.  —  Texte,  19.  — 
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Attribuée  par  J.-J.  Rousseau  à  Voltaire^ 
qui  la  désavoue  et  la  rejette  sur  Bor- 
des et  rabbé  Coyer,  XXVI,  17  et  suiv.; 
XIJV,  329,  500,  504,  505,  506,  517,  535, 
536,  541,  549,  563;  XLVI,  215.  —  Ap- 
préciée par  M««  du  Deffant,  XLIV,497, 
498,  499,  517.  —  Notice  bibliographi- 
que, L,  552. 
ParUaodai  (épltre)  à  M»«  Clairon,  X,  372. 
Panther,  Juif.  —  Voyez  Marie,  mère  de 

Jésus. 
Pantomimes.  En   quoi  consiste  leur  art, 
et  comment  ils  peuvent  plaire,  XVIII, 
133.  —  Questions  y  relatives,  ibid» 
Paoli  (Hyacinthe),  Tun  des  chefs  des  Corses 
insurgés  contre  Gônes.  Est  déclaré  gé- 
néral, XV,  409.  —  Retiré  à  Naples,  leur 
envoie  son  fils  Pascal,  413. 
Paoli  (Pascal).  Reconnu,  à  vingt-neuf  ans, 
pour  commandant  général  de  la  Corse, 
XV,  413.  —  Éloge  de  son  administra- 
tion,   ibid.  —   L'Europe   le  regardait 
comme  le  législateur  et  le  vengeur  de 
sa  patrie,  414.  —  Sa  couduite  dans  la 
guerre  de  1768,  415.  —  Résiste  près 
d'un  an  au  roi  de  France,  sans  aucun 
secours  étranger,  ibid.  —  Se  loue  beau- 
coup de  M.  de  Vaux,  XLVI,  366.  —  Sa 
réputation  usurpée,   459.  —  Mis  hors 
la  loi  par  la  Convention,  XV,  415. 
Paparel,    trésorier.   Son    goût    singulier 
pour   les  déjections,  XVIll,  326  ;    XLI, 
151. 
Pape.  Ce  nom  donné,  en  1092,  à  Pévêque 
de   Rome,    à    Texclusion    des    autres 
évêqucs,  qui  le  prenaient  auparavant, 
XI,    329;    XX,  608.    —  Ce  que   c'est 
qu'un  pape,  X,  444.  —  Autres  défini- 
tions plaisantes,  XXl,  130;  XXV,  511. 
— Discours  allégorique  qui  le  concerne, 
XX,   273  et  suiv.  —  Sur  quelle  base 
les  Latins  ont  établi  son  empire  et  sa 
domination   sur  tous   les  rois,   XXV, 
349.  —  Son  autorité  fondée  sur  trois 
équivoques,  XXIV,  550.  —  Colopse  au- 
trefois adoré,  et  que  la  raison  doit  ré- 
duire enfin  à  la  taille  ordinaire,  XXVI, 
590  ;  XXVII.   381.  —  Dialogue  à  son 
sujet  entre  un  missionnaire  Jésuite  et 
Tempereur  de  la  Chine,  XX,  303.  — 
De  ses  titres  et  des  emblèmes  de  sa 
dignité,  XXI,  416.  —  De  son  infaillibi- 


lité, Vin,  556.  —  Par  qui  o 

grand  lama,  XXI,  472;  XX] 

Question  si  un  prêtre  du  ( 

être  souverain,   XXVII,    19: 

vient  Tusage  de  lui  baiser  le 

502;  IX,  574.  —  Maxime  de 

à  son  égard,  XIV,  165.  —  Q 

vaudrait  mieux  qu'un  pape 

tieux,  XLIX,  337.  —  Voye 

PapCf  Papes  et  Pontife  rome 

Papenheim    (comte).     Assassii 

comte  palatin,  mis  au  ban  c 

comme  assassin  de  Tempereu 

XIII,  341. 

Papes.  Leur  liste  de  741  à  17 

ces  qui  les  concernent,  XIII 

—  Ceux  qui   furent  conten 

Louis  XIV,  XIV,  7.  —  Ceux  (\ 

violemment,  XXI,  472. — Lali 

tendus  premiers  papes  est  fr 

d'où  elle  est  tirée,  XI,  224.  - 

de   Constantin,  239.  —  La 

donation   de   Pepin,    origii 

puissance,  251  ;  XIII,  228  ;  Z 

Sa  confirmation  par  Charle 

264.  —  Puis  par  Othon  le 

et  suiv.;   XIII,  273.   —  Ré 

les  donations  qu'on  leur  fit,  < 

qu'ils  firent  à  leur  tour,  X 

421.  —  Fraudes  dont  ils   i 

puyés  pour  autoriser  leur 

injuste,  XWII,  570.  —  Au 

n'influaient  pas  sur  la  non 

évoques  chez  les  Francs,   ; 

D'où  vient  l'usage  de  leur  ba 

V,  502;  IX,  574.  —  Quanc 

qu^on  les  leur  baisât,  XI,  25( 

—  N'étaient  pas  souverains 

au    temps  de  Charlemagnc 

264.  —  Époque  de  leur  pou 

évoques,  324,  326.  —  Célèb 

ordonnance  de   Lothaire   I 

élection,  301.  —  Pourquoi,  ; 

tant  de  papes  scandaleux  < 

sants  ne  font  rien  perdre  à 

340;  XIII,   267,   273.  —  1 

a  laterCf  XI,  302.  —  Humi 

laquelle  ils  tiennent  les  so 

prétendu  droit  divin  qu'il 

XXVIII,  325.    (Voyez    les 

Henri  IV  et  Frédéric  I*'.) 

de  Grégoire   VII  d'élever 
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aa-dessDS  des  empereurs  et  des  rois. 
(Voyez  GRiGOiRB  VIL]  —  Absence  de 
règles  pour  réiection  des  papes,  XI, 
400.  —  Singulière  cérémonie  de  leur 
intronisation  au  xu*  siècle,  403;  XIII, 
333.  —  Presque  toutes  leurs  élections 
étaient  doubles  alors;  tout  était  schis- 
me dans  l'Église,  et  ils  n'étaient  point 
maîtres  dans  Rome,  XIII,  200.  — 
Époque  de  leur  grande  puissance  tem- 
porelle en  Italie,  XI,  410.  —  Leur  pou- 
Toir  en  Europe  au  temps  des  croisades, 
XIU,  352.  —  État  de  la  papauté  au 
xni*  siècle,  XI,  504.  —  Ses  domaines  et 
ses  revenus  an  commencement  du  xiv*', 
516.  —  Mode  de  nomination  des  papes, 
543.  —  Ce  qu'éUit  l'État  papal  à  la  fin 
du  XIV*  siècle  et  au  xv«,  ibid, ,  544  ;  XII, 
171  ;  Xni,  463.—  Jusqu'à  Grégoire  VU, 
les  papes  ne  furent  quo  des  évêques 
métropolitains,  toujours  soumis  aux 
empereurs,  XXVII,  80.  —  Comment 
les  conciles  leur  sont  supérieurs,  et  si 
ceux-ci  ont  le  droit  de  les  déposer,  Xll, 
90.  —  Leur  pouvoir  comparé  à  colui 
des  califes,  XI,  213,  332,  436,  437  ; 
XXIV,  558.  —  Ne  purent  avoir  la  sou- 
veraineté de  Rome  qu'au  xv*  siècle, 
lorsqu'ils  se  furent  emparés  du  môle 
Adrien,  appelé  depuis  ch&tcau  Saint- 
Aho9,  XXIV,  561  ;  XXVI,  455.  —  Y  ont 
régné,  mais  sans  jamais  s'en  dire  rois, 

XXIV,  561. Espèce  de  convention 

tacite  à  ce  sujet  avec  les  empereurs, 
t^.  —  N'ont  Jamais  frappé  de  monnaie 
•ur  laquelle  ils  s'intitulassent  souve- 
rains de  Rome,  560  ;  XXVII,  279.  — 
Quelles  furent  toujours  leurs  préten- 
tions, XX,  268;  XXVII,  382  et  suiv., 
571  et  suiv.  —  Conversation  à  ce  sujet 
entre  un  jésuite  et  l'empereur  de  la 
Chine,  XX,  303.  —  Écrits  divers  contre 
leurs  prétentions,  XXVII,  193,  565.  — 
Haines  excitées  contre  eux  par  les  doc- 
teurs de  TAllemagne,  XII,  287.  — -  Des 
papes  qui  se  sont  arrogé  dans  des 
bulles  les  droits  de  propriété  sur  diffé- 
renU  royaumes,  XVUI,  44;  XXVII, 
572.  —  Sur  quoi  sont  fondés  ces  pré- 
taadas  droits,  XXIV,  550.  —  De  leurs 
nsnrpalioiM,  XXV,  350;  XXVI,  202; 
XXVU.  103.  —  Vers  à  ce  iqjet,  X,  403, 


404.  —  Première  origine  de  leur  puis- 
sance temporelle,  XX,  378  ;  XXVI,  247. 

—  Dans  le  grand  schisme  d'Occident, 
vécurent  souvent  d'aumônes,  XX,  379. 

—  Ne  furent  riches  que  depuis  le 
temps  où  ils  n'osèrent  se  montrer  à 
Rome,  ibid.  —  Jusqu'à  Innocent  VlII, 
n'y  jouirent  jamais  d'une  souveraineté 
véritable,  380.  —  Surent  toujours  em- 
pêcher les  empereurs  de  s'y  établir, 
ibid.  —  N'ont  été  élus,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  que  les  armes  à  la  main, 
XI,  408;  XIII,  176.  —  Étaient  alors 
tout  à  la  fois  le  scandale,  l'horreur  et 
la  divinité  de  l'Europe  catholique,  XIII, 
176.  —  N'ont  été  presque  tous  que  les 
instruments  d'une  force  étrangère,  et 
ont  ressemblé  souvent  aux  dieux  des 
Indiens,  400.  —  Tyrans  sacrés,  en  quoi 
difTèrcDt  des  premiers  apôtres;  vers  à 
ce  sujet,  VIII,  113,  114.  —  Ont  été  au- 
trefois fort  au-dessus  des  dieux  de  l'an- 
tiquité; jusqu'où  allaient  leurs  droits, 
XX,  217.  —  Exercent  aujourd'hui  avec 
sagesse  une  puissance  mitigée,  ibid,  — 
Comment  finira  leur  autorité,  prédic- 
tion du  grand  Frédéric,  L,  2i4  et  suiv. 
— Épltreaux  Romains  pour  les  inviter  à 
secouer  leur  joug,  XXVII»  83  et  suiv. 

—  Leur  gouvernement  aimé  du  pi'ési- 
dent  de  Brosses,  XXXIX,  503.  — 
Réflexions  sur  leur  souveraineté,  XXXII, 
492,  495,  502,  514,  582,  583,  591.  — 
Voyez  Home  (cour  de). 

Papias,  Phrygien.  Le  premier  qui  ait 
parlé  du  voyage  de  saint  Pierre  à 
Rome;  preuve  singulière  qu'il  en  ap- 
porte, XX,  594.  —  Était  un  des  grands 
visionnaires  de  son  temps,  ibid. 

Papier,  Description  poétique  de  sa  fabri- 
cation et  de  son  usage,  IX,  545;  XIX, 
597.  — Est  fabriqué  en  Chine  de  temps 
immémorial,  XI,  171.  —  Inventé  en 
Europe  seulemeut  au  xiv*'  siècle,  XII, 
54. 

Papier-monnaie,  public  ou  de  crédit.  Ce 
qu'il  est  à  l'argent,  XXIII,  505.  — 
Doit  être  établi  dans  un  temps  de  pros- 
périté, pour  se  soutenir  dans  un  temps 
malheureux,  XIV,  527.  —  Sur  quoi  re- 
pose le  crédit  qu'on  lui  accorde,  530. 

—  Est  dangereux  dans  une  monarchie. 


^4 


PAR 


PAR 


mais  sauve  quelquefois  les  républiques, 

XVI,  345,  346.  *  Ce  qn*il  faut  pour 
que  cette  opération  soit  Juste  et  utile, 
XV,  166  et  suiv.;  XXUI,  505.  —  Voyez 
Monnaies. 

Papiers  publics.  Produisent  quelquefois 
un  grand  bien;  exemple  cité,  XXIV, 
554.  —  Voyez  Journaux. 

Papillon.  S'élançant  dans  les  airs  ;  vers 
descriptifs,  IX,  402. 

Papillon,  de  la  Ferté.  Lettres  que  Tau- 
tour  lui  écrit  en  1771,  au  sujet  de  ses 
établissements  de  Femey,  XLVII,  472, 
488. 

Papin  (Isaac),  calviniste.  Quitta  sa  reli- 
gion et  écrivit  contre  elle;  notice, 
XIV,  113. 

Papistes,  Exécrés  en  Angleterre  ;  conspi- 
ration étrange  dont  on  les  accuse,  Xni, 
87.  —  Y  sont  envoyés  au  supplice,  88 
et  suiv.  —  Qu^l  n'y  a  pas  aujourd'hui, 
dans  toute  la  chrétienté,  un  seul  homme 
lin  peu  instruit  qui  soit  véritablement 
papiste,  XXVI,  589.  —  Pourquoi  les 
papistes  ne  doivent  se  moquer  de  per- 
sonne, XXVIII,  145.  —  Dialogue  philo- 
sophique entre  un  papiste  et  un  tré- 
sorier, XX,  166. 

Pâque  (la).  Des  disputes  sur  la  façon  de 
la  faire,  XXV,  380;  XXVIII,  55  et  suiv. 

—  Voyez  Communion,  Eucharistie. 
Pababère  (comtesse  de).  Tune  des  pre- 
mières maltresses  du  régent.  Comment 
figure    dans   une   édition   falsifiée  de 
la  Pucelle,  et  note  à  ce  sujet,  IX,  218. 

Paraboles.  Composent  toute  la  théologie 
profane  de  Tantiquité,  XXVI,  345.  — 
Énumération  poétique  des  principales 
paraboles  du  Nouveau  Testament,  IX, 
262. 

Paradis.  Ce  que  ce  mot  signifiait  origi- 
nairement, et  combien  il  s'est  écarté 
de  son  étymologie,  XXIX,  566;   XX, 

167.  —  Saint  Luc  est  le  premier  qui, 
par  paradis,   fasse   entendre   le   ciel, 

168.  —  Saint  Thomas  en  distingue  trois 
espèces,  Wid.  —  Toute  l'antiquité  ne 
connut  qu'un  paradis  sensuel,  XI,  216. 

—  Même  les  Pères  de  l'Église,  ibid.  ; 

XVII,  386.  —  Mahomet  a  pris  le  sien 
chez  les  mages,  XI,  218.  —  Ce  mot 
mal  à  propos  employé  pour  désigner  on 


rang  de  loges  élevées,  au  théâtre,  XX, 
169. 

Paradis  perdu  {le),  poème.  (Voyez  Hil- 
ton.) —  Imité  en  vers  français.  (Voyet 
BOGCAGB  CH"«  du). 

Paradis  terrestre.  Où  situé,  XXIX,  m. 

—  Huet  et  Calmet  en  ont  recherché  U 
place,  X,  88.  —  Ce  dernier  pense  qall 
subsiste  encore  où  il  a  été  planté,  XXX, 
7.— Facétie  à  ce  sujet,  XVII,  274.— Da 
paradis  terrestre  des  Indiens,  XXIX, 
185  et  suiv.,  485. 

Paradisi.  Ses  traductions  italiennes  de  It 
Mort  de  César,  XL,  206.  —  Et  de  7aii- 
crède,  XLI,  5, 111,  359.  —L'auteur  loi 
fait  transmettre  ses  remerciements, 
XUI,  444;  XUn,  199;  XUV,  34.  -No- 
tice, XL,  206. 

Paraguai  (le).  Établissement  des  jésaites 
dans  cette  contrée,  qu'ils  asservissent, 
XU,  425  et  suiv.  ;  XX,  558  ;  XXI,  165. 

—  Leur  gouvernement,  unique  sur  U 
terre  ;  manière  admirable  dont  ce  pays 
était  administré  par  eux,  XII,  4S6, 
427.  —  Nombre  de  ses  habitants  eo 
1750,  425.  —  Cédé  par  l'Espagne  ao 
Portugal,  428.  —  Origine  du  bruit  qui 
a  couru  qu'un  jésuite  s'était  &it  roi  do 
Paraguai,  sous  le  nom  de  Nicolas  I", 
429  ;  XXXVIII,  484. 

Parallèle.  Emploi  vicieux  de  ce  mot, 
XIX,  190. 

Parallèle  d'Horace,  de  Boileaù  et  de  Pope^ 
opuscule,  XXIV,  223. 

Paramo  (dom  Louis),  inquisiteur  do 
royaume  de  Sicile,  au  xvi*  siècle.  Au- 
teur d'un  ouvrage  latin  De  l'Origine  9t 
des  Progrès  de  la  sainte  Inquisition, 
XIX,  476,  479  et  suiv.  —  Portrait  de 
ce  fanatique,  486.  —  Comment  il  ra- 
conte rétablissement  de  llnqulsitioo 
de  Portugal,  ibid.  et  suiv. 

Paratonnerre,  Mot  qui  n'est  pas  encore 
.  en  usage  en  1775,  XUX,  242. 

Parcibux  (Antoine  de),  de  l'Académie  40* 
sciences.  Notices,  XLV,  318  ;  XLVI,  6i 

—  A  donné  le  moyen  de  fournir  ds 
l'eau  aux  maisons  de  Paris,  XV,  431; 
XXI,  312.  —  Utilité  de  son  Essai  str 
la  probabilité  de  la  vie  humaiM,  M 
quel  parti  le  gouvernement  en  a  tiré, 
ibid,  —  Lettres  qui  loi  sont  adresiéei 
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«n  1767  et  1768  sur  son  projet  d'ame- 
ner la  riTiëre  d^Yrette  dans  la  capitale, 
XLV,  318  ;  XLVI,  64. 

Paidailuui  (marquis  de).  L'une  des  victi- 
mes de  la  Saint-Baribélemy,  ¥111,  81. 

Parnlêld.  Expression  dont  Corneille  n'of- 
fre qu'on  exemple,  qui  paraîtrait  mé- 
riter d'ôtie  suivi,  XXXI,  347. 

Pasmks  (Ignace-Gaston),  Jésuite.  Ses  Êlé- 
mmUt  de  oéoméirUf  et  son  livre  sur 
VAnu  dês  béteSy  comment  appréciés, 
XIV,  113. 

PAScniif  Oe  PO»  j^Qite.  L'homme  le 
plus  savant  et  le  plus  sage  de  tous  ceux 
que  la  folie  envoya  à  la  Chine,  XXIX, 
107  ;  XLIX,  499.  —  Ses  réponses  in- 
structives, sur  les  sciences  de  la  Chine, 
aux  difficultés  savantes  d'un  de  nos 
meilleurs  philosophes,  XV,  82.  —  Ce 
qu'il  rapporte  sur  l'ancienneté  des  con- 
naissances élémentaires  des  Chinois  en 
géométrie,  XI,  173.  —  A  réfuté  le  rêve 
qui  en  avait  fait  une  colonie  égyptienne, 
X,  414;  XXIX,  107.  —  A  démontré 
qu'ils  étaient  réunis  en  corps  de  peu- 
ple il  y  a  cinq  mille  ans,  125.  — 
Faveur  dont  il  Jouit  auprès  de  l'empe- 
reur Kang-hi  et  de  son  fils  Young- 
Tching,  XV,  82.  ~  Comment  rapporte 
le  discours  de  ce  dernier  aux  mission- 
naires qu'il  expulsait;  sa  bonne  foi  à 
cet  égard,  XV,  82;  XVHI,  153. 

PAicrr  (Antoine).  Bon  mathématicien, 
qui  apprit  la  géométrie  sans  maître  ;  ce 
qu'on  en  raconte  de  singulier,  XIV,  113. 

tosniff.  Que  les  cris  du  sang  sont  des 
ûlusioDS,  et  qu'on  n'a  point  de  parents 
slors  qu'on  les  ignore,  IV,  144.  —  Que 
Im  puissances  de  la  terre  n'en  ont 
point,  VI,  107.  —  Pouvoir  des  parents 
tir  nous,  V,  339;  X,  32.  —  Comment 
ili  doivent  élerer  les  enfants,  vm, 
544é  —  Aucune  loi  n'ordonne  de  trahir 
ses  parents,  VI,  514.  —  Un  fils  ne  doit 
point  s'armer  contre  un  père  coupable, 
n,  331.  —  Venger  la  mort  d'un  père 
Mt  toujours  légitime,  VI,  506. 

hm$$.  Quatrain  contre  ce  vice,  Vm, 
5M. 

hmmmB»  Ne  lont  Jamais  que  des  gens 
■édlocreiy  en  quelque  genre  que  ce 
soit,  Xixnr,  576. 


Paresseux  (le),  comédie  de  Launai, 
XXXm,  328,  338. 

Pabpaict  (Claude),  auteur  d'une  Histoire 
générale  du  théâtre.  Lettre  qui  lui  est 
adressée  à  ce  sujet  en  1773,  XLVni, 
427.  —  Notice,  tWd.  —  Jugement  sur 
la  Sophonisbe  de  Mairet,  Vil,  31.  — 
Insère  dans  son  Dictionnaire  des  théâ- 
tres un  Article  de  Voltaire  sur  lui- 
même,  I,  1. 

Pabpaict  (François),  frère  du  précédent. 
Son  collaborateur  pour  VHistoire  des 
Théâtres;  notamment  celui  de  la  Foire, 
XXV,  261. 

pARFArr.  Soupçonné  d'être  l'éditeur  de 
l'il <manac^  du  Diable,  L,  404. 

Parfait  {Au),  Emploi  vicieux  de  cette 
expression,  XIX,  189;  XXIV,  166; 
XXXI,  225;  XU,  105;  XLV,  il. 

Parias  (les),  ou  Hallacores,  Caste  de 
l'Inde;  ce  qu'on  en  dit,  XXIX,  105. 

Paris  (ville  de),  anciennement  Lutèce. 
D*où  viennent  ses  dlfTércnts  noms,  XXI, 
417.  —  Assiégé  deux  fois  par  les  Nor- 
mands, au  IX"  siècle;  ce  qu'il  était,  XI, 
305  etsuiv.;  XUI,  258.  —  Sous  le  roi 
Jean,  commence  à  être  une  ville  redou- 
table; a  cinquante  mille  hommes 
capables  de  porter  les  armes,  XII,  26. 
—  Privilèges  accordés  à  ses  citoyens 
par  Charles  le  Sage,  139.  —  Preuve  de 
son  importance  au  temps  de  Charles  VI, 
39.  —  Aux  XIII*  et  xiv«  siècles,  était 
à  peine  pavé,  et  c'était  un  luxe 
que  de  s'y  faire  traîner  en  charrette, 
55.  —  Désolé  par  une  contagion  sous 
Louis  XI,  est  repeuplé  par  les  soins  de 
ce  prince,  121.  —  Son  état  sous 
Louis  XII,  XU,  282.  —  Ce  qu'il  était 
au  temps  de  la  Ligue  ;  vers  à  ce  sujet. 
Vin,  156.  —  Assaut  que  lui  livre 
Henri  IV,  et  'description  poétique  du 
combat  qui  eut  lieu  sous  ses  murs,  ibid, 
et  suiv.  —  Son  siège  et  son  blocus  par 
ce  prince;  famine  qu'éprouvent  ses 
habitants,  et  extrémités  auxquelles  ils 
se  trouvent  réduits,  251,  281  et  suiv.; 
XII,  389,  542  et  suiv.  —  Agrandi  et 
embelli  par  Henri  IV,  552.  —  Ce  qu'il 
était  à  l'avènement  de  Louis  XIU,  XIV, 
157, 173.  —  Ses  fêtes,  sa  magnificence 
sous  Louis  XIV,  X,  121;  XIV,  435  et 
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suiv.  —  Sa  police  et  ses  embellisse- 
ments par  Colbert,  503,  505.  —  Sa 
misère  en  1709,  à  la  suite  de  nos 
désastres  et  de  l'hiver  de  cette  année, 
389.  —  Sa  situation  non  moins  mal- 
heureuse en  1763,  XV,  373.  —  Paix 
qui  s'y  conclut,  375.  —  Différence  entre 
Tauditoiro  de  cette  ville  et  celui  de 
Vérone,  à  propos  de  Aférope,  XXXIV, 
374.—  Cabales  qui  le  désolent  en  1772, 
et  qui  rendent  notre  nation  méprisable 
aux  étrangers,  XLVin,  84,  87.  —Char- 
latans de  toute  espèce  dont  il  abonde, 
X,  133.  —  Ses  ridicules,  V,  49.  — 
Comment  il  y  faut  vivre,  XXXVII,  450. 
—  A  qui  en  convient  le  séjour,  XLI, 
225  ;  XLVI,  269.  —  Restes  de  barbarie 
qu'on  y  trouve  au  milieu  de  la  grandeur 
et  dans  le  sein  de  tous  les  arts,  XIV, 
556.  —  Supérieur  à  Londres  pour  les 
aisances  et  commodités  de  la  vie,  et 
surtout  pour  Tart  de  la  société,  XXIII, 
306  et  suiv.  —  Description  en  vers  du 
tableau  qu'il  présente,  XXXII,  435.  — 
Est  le  trône  de  la  satire,  X,  284.  — 
Épltre  sur  la  vie  qu'on  y  mène,  344  et 
suiv.  —  Autres  vers  sur  le  môme  sujet, 
85  et  suiv.,  379,  452.  —  Autres  pein- 
tures en  prose,  XXI,  186, 188  et  suiv., 
417  et  suiv.;  XXXV,  331,  33i;XL,  336, 
344,  356;  XLIII,  456;  XLIX,  184.  — 
Rôle  qu'y  joue  Pluius,  X,  407.  —  Sa 
tranquille  indifférence  pendant  la 
guerre,  XV,  377  ;  XXIII,  253.  —  Allégo- 
ries sur  le  tableau  qu'il  présente,  XXI, 
4  et  suiv.  —  Comparé  à  une  grande 
basse-cour,  XLIX,  581.  —  Nécessité  d'y 
faire  des  embellissements,  et  à  qui  il 
convientde  les  faire,  IV,  499,  500;  VllI, 
597;  XXI,  4;  XXIII,  297  et  suiv.,  473; 
XLVI,  102.  —  De  ses  monuments,  XII, 
552;  XIV,  494,  495,  503,  505  et  suiv., 
555  et  suiv.  —  Comparé  à  cet  égard  à 
la  statue  de  Nabuchodonosor,  en  partie 
or  et  en  partie  fange,  XXXV,  108.  — 
Autres  réflexions,  498.  —  Que  la  vie 
qu'on  y  mène  est  insupportable  pour 
quiconque  a  passé  quarante  ans,  XLIII, 
388.  —  Quels  y  sont  les  aliments  de 
la  société,  XLVI,  78. 
Paris  (Matthieu),  célèbre  chroniqueur 
anglais.  Cité  au  sujet  de  l'argent  que 
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le  nonce  du  pape  Alexandre  ni  lève  en 

Angleterre,  sous  Henri  III,  XI,  491.  — 

Et  au   sujet  de  l'inquisiteur  Robert, 

501. 
Pabis,  prêtre.   Comment  mit  ensaa^le 

petit  pays  de  Salem,  en  Amérique, 

XXX,  551. 
Paris  (le  diacre).  Notice  sur  ce  prétenda 

saint,  sa  tombe  et  ses  faux  rairacles, 

XV,  61;  XVI,  74.  — Description  grotes- 
que y  relative,  IX,  62.  — Couplet  satiri- 
que de  la  duchesse  du  Maine  à  ce  sujet, 
63.  —  Sa  Vie  brûlée  par  les  cardinaoi 
romains;  détails  de  cette  cérémonie, 

XVI,  74. 

Paris  (les  quatre  frères).  Service  qu'ils 
rendent  à  l'État,  après  le  système  de 
Law,  XV,  168.  —  Sont  exilés,  176.  - 
Vers  latin  que  l'auteur  leur  applique, 
XL,  8.  —  Notice,  XV,  168.  —  Voyez 
les  deux  articles  qui  suivent. 

Paris-Doverney  (Joseph).  Gouverne  le 
duc  de  Bourbon,  premier  ministre  sous 
Louis  XV,  XV,  172.  —  Son  origine;  st 
liaison  avec  la  marquise  de  Prie;  il  &e 
ligue  avec  elle  pour  chasser  l'abbé  de 
Fleury  et  marier  le  jeune  roi,  ibid.  et 
suiv.  —  Est  arrêté  et  mis  à  la  Bastille, 
176.  —  Fut  depuis  l'inventeur  et  le 
vrai  fondateur  do  l'École  militaire, 
ibid.]  XXVIII,  336;  XXIX,  295;  XXXIX, 
34,  78.  —  Son  éloge,  XXIII,  275.  - 
Ses  grandes  connaissances  en  finance?, 
XVV71.  —  Ouvrage  qu'il  projetait  sur 
cette  partie,  et  notes  y  relatives,  XXII. 
365.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
en  1750,  XXXVII,  185.  —  Autres  en 
1756,  XXXIX,  34,  78,  200.  —  Anire 
qui  lui  est  adressée  en  1760  pour  né-'O- 
cier  le  retour  du  marquis  de  Langal- 
lerie  en  France,  XL,  275. 

Paris-Montmartel  ,  contrôleur  général, 
frère  putné  du  précédent.  Soutient  le 
crédit  de  la  France  par  le  sien;  son 
éloge,  XXIII,  275.  —  A  chez  lui  Bonne- 
val  comme  précepteur,.  XXXV,  21.  -" 
Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en  1*38 
sur  ce  personnage,  22.  —  Retient 
quatre-vingt  mille  livres  de  billets  de 
loterie  pour  l'auteur,  XXXIX,  203.  " 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1761t 
XU,  370.  —  Ce  qu'il  lui  en  coûU  poor 
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sa  nièce,  XXV,    273;    XXVI, 

;xn,  491. 

(les).  Sont  impétueox,  lég:er8, 
aU,  X,   452.    —  Leur  éloge, 

Peints  par  l'empereur  Julien 
sérieux  et  sévères,  XVIIl,  199  ; 

0.  —  Eiplication  de  ce  fait  qui 
contredire  Tidée  tout  opposée 
n  a  aujourd'hui,  ibid.  —  Consi- 
is  philosophiques  sur  les  élé- 
le  leur  caractère,  ibid,  —  Leur 
mitié  s^exhale  en  vains  discours, 
>5»  —  Trouvent  toujours  le 
d*ètre  heureux  au  milieu  des 
n  publics,  XV,  377  ;  XXI,  418; 
253;  XL,  4i3;  XLVJ,  408,  409. 
>le  vraiment  philosophe;  pour- 
X.,  115,  116;  XLI,  29.  —  Se 
it  de  tout  à  rOpéra-Comique, 

XVII,  280  et  suiv.;  XXIII,  253. 
rinconstance  qu'on  leur  repro- 
itXIX,  389;  XLIX,  70.  —  De 
lorance  en  agriculture,  XLIII, 
jn,  283.  —  Autres  vers  sur  leur 
re,  XXXVI,  122.  —  Comment 
s  par  le  grand  Frédéric,  145.  — 
i   ressemblent   aux    Athéniens, 

1,  498;   XXXIX,  389.   —  Peu- 
est  fou.  Ta  toujours  été,  et  le 

UX,  79.  —  Requête  qui  leur  est 
e  an  nom  de  Jérôme  Carré» 
icrie  contre  Fréron  au  sujet  de 
lise,  V,  413  et  suiv.  —  Pourquoi 
a  surnommés  badaudst  XVII, 

-  Critique  qu'en  fait  l'auteur, 
),344. 

Guillaume).  Inquisiteur  du  pape 
Dce,  et  l'un  des  commissaires 
listèrent  à  l'interrogatoire  des 
jrs,  XV,  460. 
4,   Étymologie  de  ce  mot,  XV, 

-  Employé  pour  signifier  des 
très  différentes,  448. 

lit.  Ce  qu'ils  sont  sous  la  pre- 
si  la  deuxième  races  de  nos  rois, 
7  et  suiv.  —  Sous  la  troisième, 
i  Philippe  le  Bel,  451  et  suiv.  — 
iB  prince,  453.  —  Deviennent 
èoèranx,  454.  —  Et  les  parle- 
proprement  dits,  une  Justice 
le,  455.  —  Barons  qui  y  slè- 
ty  {456.  —  Devenus  une  assem- 


blée de  jurisconsultes,  461.  —  Leurs 
querelles  avec  le  grand  conseil,  384  et 
suiv.,  487.  —  D'où  leur  venait  le  titre 
de  classes  du  parlement  du  royaume, 

386.  —  Pourquoi  plaisaient  à  la  nation, 

387.  —  Vers  contre  ces  prétendus 
tuteurs  des  rois,  IX,  295.  —  Se  sont 
constammenl  opposés  à  l'introduction 
de  l'Inquisition,  XII,  333.  —  De  leurs 
remontrances,  XIV,  520,  521;  XX,  173; 
XLIX,  569.  —  Supprimés  en  1771  par 
le  chancelier  Maupeou,  et  remplacés 
par  des  conseils  supérieurs,  XV],  108; 
XXVIII,  397;  XLVII,  366,  367,  374, 
375,  379,  385,  387,  391,  399,  403,  409, 
434.  —  Divers  écrits  relatifs  à  cette 
réforme,  XXVIII,  381  à  425.  — 
Assassinats  juridiques  et  despotisme 
qu'on  leur  reproche,  XLIV,  369,  370; 
XLVII,  421,  429,  434,  441,  440,  463. 
467,  481;  XLIX,  76.  —  Rétablis  par 
Louis  XVI  avec  des  modifications,  se 
déclarent  contre  le  bien  que  fait  le  roi, 
et  essayent  de  troubler  le  ministère, 
5G9.  —  Voyez  les  articles  ci-après. 

Parlement  d'Angleterre,  On  ignore  l'épo- 
que de  sa  création,  VII,   252.   —  Se 
récrie  contre  les  taxes  imposées   par 
Charles  l"  pour  soutenir  la  guerre  en 
Ecosse,   XIII,  60  et  suiv.  —  Remon- 
trances qu'il  adresse  à  ce  monarque, 
au  sujet  du  massacre  des  protestants 
en  Irlande,  62.  —  Pourquoi  tous  les 
évoques  s'en  retirent,  63.  —  Arme  les 
milices  du  royaume  et  fait  la  guerre 
au  roi,  64.  —  Ses  manifestes,  ibid.  — 
S'unit  avec  l'Ecosse  puritaine,  et  signe 
le  fameux  Convenant,  66.  —  Brûle  un 
livre  de  feu  Jacques  P',  croyant  servir 
ainsi   la   religion  et   outrager   le  roi 
régnant,  ibid.  —  Acte  par  lequel  tous 
ses  membres,  sur    la  proposition   de 
Cromwell,  renoncent  aux  emplois  civils 
et  militaires,  69.  —  Insulte  à  la  dis- 
grâce de  Charles  I«',  70.  —  Est  maîtrisé 
par  Cromwell  et  opprimé  par  sa  propre 
armée,  ibid.  et  suiv.  —  La  remercie 
d'avoir  désobéi,  et  lui  donne  de  l'ar- 
gent, 71.  —  Cherche  tous  les  moyens 
possibles  do  s'en  délivrer,  72.  —  Est 
méprisé  et   forcé  par   elle,    t6ici.   — 
Reconstitué  en  chambre  des  communes, 
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8*arroge  la  sonyeraineté,  et  envoie  le 
roi  à  réchafaud,  73  et  soiv.  —  Réamt 
rÊcosse  à  1* Angleterre  comme  on  pays  de 
conquête,  et  y  abolit  la  royauté,  comme 
il  Pavait  exterminée  dans  ce  pays,  78. 
— Projetait  d'y  réunir  aussi  la  Hollande, 
ibid,-^  Son  fameux  Acte  de  la  naviga- 
tion, principalement  dirigé  contre  les 
Hollandais,  et  qui  a  toujours  subsisté 
depuis,  91.  —  Est  dissous  par  Cromwell, 
78.  —  Rétabli  par  les  chefs  de  Tarmée, 
sous  son  fils  Richard,  dépossède  celui- 
ci  du  protectorat,  82.  —  Dissous  de 
nouveau  par  Monk,  est  remplacé  par 
un    autre    parlement    qui    reconnaît 
Charles  II,  et  fait  le  procès  aux  juges 
de  son  père,  83  et  suiv.  —  Déclare  le 
duc  d'York,  depuis  Jacques  II,  incapa- 
ble de  régner,  88.   —    Est  cassé  par 
Charles  U,  qui  régna  sans  en  assembler 
désormais,  90.  —  Quand  prit  la  forme 
qu'il  a  aujourd'hui,  XH,  11, 12.—  Par 
quelles  raisons  les  évèques  y  siègent 
encore,   70;  XV,  451,  —  N'est  autre 
chose  qu'une  imitation  perfectionnée  de 
quelques    états  généraux    de    France, 
XIX,   35.    —   Comparé   au  sénat   de 
Rome;   en  quoi  lui   ressemble  et  en 
diffère,  XXII,  102  et  suiv. 
Parlement  de  Besançon.  En  1757,  s'op- 
pose aux  édits  bursaux;  trente-quatre 
de  ses  membres  sont  enlevés  et  dis- 
persés  dans  diverses    provinces,    XV, 
394;  XVI,  99;  XXXIX,  202,  203;  XLH, 
69.  —  Son  arrêt  en  1772,  contre  les 
chanoines   de    Saint-Claude,   XXVIII, 
569.  —  Sa  conduite  dans  l'affaire  Fan- 
tet,  XLV,  189  et  suiv. 
Parlement  de  Bordeaux,  Sous  Henri  II, 
se  joint  à  la  populace,  lors  du  meurtre 
du  commandant  Monins,  XV,  502.  — 
Est  interdit  pour  un  an,  ibid.  —  Lit  de 
justice  qu'y  tient  Charles  IX,  et  répri- 
mande sévère  qu'y  prononce  le  chan- 
celier de  L'Hospital,  522.  —  Après  la 
mort  de  Henri  IH,  ne  veut  reconnaître 
pour  roi  ni  Henri  IV  ni  Charles  X,  542. 
—  Sert  le  prince  de  Condé,  au  temps 
de  la  Fronde,  et  s'unit  au  parlement 
de  Paris  contre  la  cour  et  Mazarin, 
mais  tient  une  conduite  plus  uniforme, 
XIV,  199;  XVI,  47,  49.  —  Cesse  de 
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rendre  la  justice,  lors  de  la  querelle 
des  jansénistes  avec  les  consUtntioB- 
naires,  90. 

Parlement  de  Dijon.  Pourquoi,  en  1703, 
refuse  de  rendre  la  justice,  XIJI,  8, 69, 
70,  84,  94,  97,  118,  119, 124, 149,  362, 
380.  —  Plus  ménagé  que  le  parlement 
de  Besançon,  69.  —  En  1764,  donne  os 
bel  exemple  d'équité  en  cassant  la  seo* 
tence  portée  contre  une  fille  mère;  . 
anecdote  à  ce  sujet,  L,  446.  \ 

Parlement  de  Grenoble.  Partagé  quelque 
temps  durant  la  Ligue,  se  réunit,  et 
n'administre  plus  qu'au  nom  du  roû 
XV,  548. 

Parlement  de  Paris.  Son  institution,  XOr 

74.  —  Rendu  sédentaire  et  perpétuel, 

75.  —  En  quoi  différait  des  anciens 
parlements,  ibid.  —  Pourquoi  appelé 
cour  souveraine,  76.  —  Tribunal  sem- 
blable  au  banc  du  roi  en  Angleterre, 
77.  —  D'où  vient  son  plus  grand  lustre, 
ibid.  —  Ce  qu'il  fut  depuis  PhUippe 
le  Bel  jusqu'à  Charles  Vn,  XX,  169.  - 
De  l'étendue  de  ses  drdts,  171.  —  Com- 
ment regardé  par  le  peuple  et  par  la 
cour,  XXXn,  490.  —  Son  autorité  et 
ses  fonctions  n'ont  jamais  été  bien  ré- 
glées, ibid.  —  Devenu  dangereux  aa 
roi,  500.  —   Étendue  de  son  ressort, 
XLV,   273.  —  N'eut  aucune   part  aa 
procès  des  templiers;  ne  se  mêla  que 
de  la  translation  des  biens  de  l'ordre, 
et  soutint  dès  lors  Tautorité  du  trône 
contre  l'autorité  pontificale,  XV,  460.— 
Comment  devint  juge  du  Dauphin  de 
France  avant  qu*ll  eût,  seul,  Jugé  an- 
cun  pair,  XH,  46,  79  ;  XV,  467.  —  Poitf- 
quoi  appelé  cour   des  pairs,  475.  — 
Évèques  et  abbés  en  sont  exclus,  458, 
475.  —  Forme  nouvelle  que  lui  donne 
Charles  VII,  477.   —  Quand   s'intro- 
duisit l'usage  d'y  enregistrer  les  édita 
et  ordonnances  des  rois,  478;  XX,  171 
et  suiv.  —  Premières  protestations  et 
remontrances   qu*il  fit  au  souverain, 
XV,  480.  ~  Fait  saisir  les  premiers  li- 
vres apportés  de  Mayence,  comme  os- 
vres  de  sorciers  ;  son  arrêt  contre  rim- 
primerie,  cassé  par  Louis  XI,  «M.,  481. 
—  Sa  conduite    respectable  dans  li 
guerre    que  le    duc   d'Orléans  fit  à 
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I  VlIIy  800  Bouyerain,  et  daDs 
lie  Gharlei  VIII  fit  depuis  en 
482;  Xa,  153.  —  Ce  qu'il  fut 
rais  Xn,  XV,  483.  —  Gomment 
Inisit  dans  Taffaire  du  concordat 
François  I»  et  Léon  X,  485.  — 
iB  celle  du  duel  du  roi  avec 
B-Quint,  493.  —  Son  arrêt  contre 
ipereur,  qu*il  déclare  vassal  re- 
196  et  suiT.;  XIII,  506.  —  Jage 
eUement  le  parlement  de  Pro- 
à  l'occasion  des  massacres  des 
f,  XV,  500,  501.  —  Sa  conduite 
enri  II,  501  et  suiv.  —  Sa  lâche 
e  à  regard  du  duc  de  Guise,  508. 
iment  se  conduit  sous  la  régence 
M  de  Gatherine  de  Médicis,  511 
.  —  Proscrit  les  protestants,  514, 

soif.  —  Son  arrêt  contre  Pol- 
Méré,  assassin  du  duc  de  Guise, 
•  Refuse  d'enregistrer  Tédit  de 
té  de  Gharles  IX,  518.  —  Met  à 
tdte  de  Goligny,  525.  —  Ordonne 
■ocession  annuelle  pour  rendre 
Dieu  des  massacres  de  la  Saint- 
lemy,  XII,  511;  XV,  528.  — 
intenté  devant  lui  aux  assassins 
ises,  536  et  suiv.  —  Ceux  de  ses 
«•  soupçonnés  d'attachement  à 
ni,  traînés  à  la  Bastille  par  la 

des  Seize,  539.  —  Il  s'engage 

Ugoe  contre  ce  prince,  ihid.  — 
lalipour  roi  le  cardinal  Charles 
rbony  et  défend,  sous  peine  de 
d'avoir  aucune  correspondance 
Bnri  IV,  542,  543.  ~  Est  tour  à 
■gmne  et  victime  de   la  Ligue^ 

suiv.  —  Est  en  opposition  au 
eut  de  Tours  et  de  Chàlons, 
sul  fidèle  à  Henri  IV,  550,  551. 
itient  la  loi  sali  que  contre  les 
(nèranx  tenus  à  Paris  par  des 
lols  et  des  Italiens,  552.  —  Pro- 
e  nullité  contre  l'élection  d'un 
étranger,  et  déclare  la  loi  sali- 
riolable,  ibid,  —  Est  pardonné 
Sri  IV,  à  son  entrée  dans  Paris, 
Loi  prête  serment  de  fidélité; 

tout  ce  qui  a  été  fait  contre  lui 
re  Heori  m,  et  casse  les  états 
igoe,  ibid.  —  Refuse  au  roi  les 
I  qo*!!  demande  pour  chasser  les 


Espagnols  d'Amiens,  566  et  suiv.  — 
S'oppose  à  l'acceptation  du  concile  de 
Trente,  568.  —  Procède  contre  la  dé^ 
moniaque  de  Romorantin  et  ses  adhé- 
rents, ibid.  —  Après  quelques  débats, 
adopte  tout  d'une  voix  l'édit  de  Nantes, 
572.  —  Enregistre  à  regret  les  lettres 
patentes  de  rappel  des  Jésuites,  qu'il 
avait  chassés  du  royaume  après  le  par- 
ricide de  Jean  Ghàtel,  561,  562;  XVI, 
4.  —  Son  arrêt  singulier  contre  le 
prince  de  Gondé,  qui  avait  emmené  sa 
femme  à  Bruxelles,  5.  —  Après  le 
meurtre  de  Henri  IV,  confère  la  ré- 
gence k  sa  veuve  Marie  de  Médicis,  8, 
9;  xn,  572.  —  Déclare  l'indépendance 
absolue  du  trône  loi  fondamentale  du 
royaume  ;  cet  arrêt  est  supprimé  aux 
éUts  de  1614,  XV,  5, 118;  XVI,  13.  — 
Sa  querelle  avec  le  duc  d'Épernon,  et 
insulte  qu'il  en  reçoit,  8, 15.  —  Fait  le 
procès  au  maréchal  d'Ancre  assassiné, 
et  condamne  la  maréchale  à  être  brûlée 
comme  sorcière,  19  et  suiv.  —  Son  ar- 
rêt en  faveur  d'Aristote,  XH,  580;  XVI, 
22;  XX,  546.—  Autre,  par  lequel  il 
condamne  les  libelles  de  Garasse  et  de 
Santarelli,  XVI,  23  et  suiv.  —  Sa  con- 
duite relativement  à  Marie  de  Médicis 
et  à  Gaston  son  fils,  forcés  l'un  et  l'au- 
tre de  sortir  du  royaume  par  la  ty- 
rannie de  Richelieu,  26  et  suiv.  —  Il 
casse  le  mariage  de  Gaston  avec  Mar- 
guerite de  Lorraine,  30.  —  Décrète  de 
prise  de  corps  les  ducs  Charles  et  Fran- 
çois de  Lorraine,  ibid,  —  S'oppose  à 
l'établissement  de  l'Académie  française, 
31  et  suiv.  —  Précaution  qu'il  prend 
contre  elle,  32.  —  Secours  qu'il  offre  à 
Louis  XIII,  en  guerre  avec  la  maison 
d'Autriche,  regardé  comme  une  insulte, 
33.  —  Plusieurs  de  ses  membres  em- 
prisonnés ou  exilés  par  Richelieu,  à 
l'occasion  de  la  banqueroute  faite  aux 
rentiers,  et  de  ses  plaintes  contre 
l'augmentation  de  vingt-quatre  nou- 
veaux conseillers,  34.  —  Rixe,  dans 
une  procession,  entre  cette  cour  et 
celle  des  comptes,  et  ordonnance 
royale  qui  s'ensuivit,  35.  —  Il  casse  le 
testament  de  Louis  XIH,  et  donne  la 
régence  absolue  à  Anne  d'Autriche,  35; 
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XrV,  176.  —  Comment  élude  la  loi  qui 
dissolvait  les  parlements  à  la  mort  du 
'roi,  XVI,  36.  —  Nouvelle  rixe  sur  la 
préséance  entre  les  diverses  chambres, 
dans  réglise  de  Notre-Dame,  37.  —  Se 
prononce  tout  entier  contre  les  édits 
bursaux  pour  soutenir  la  guerre  contre 
TEspagrne  et  contre  Tempereur,  XIV, 
184;  XVI,  38.  —  Son  arrêt  d'union  à 
ce  sujet,  41  ;  XIV,  184.  —  Méprise  la 
gr&ce  que  lui  fait  Mazarin  en  lui  re- 
mettant la  paulette,  et  n'en  persiste  pas 
moins  dans  sa  détermination,  ibid.  — 
Partie  de  ses  membres  emprisonnés  ou 
exilés,  XVI,  37.  —  11  suspend,  pour  la 
première  fois,  Texercice  de  la  justice, 
38.  —  Demande  la  révocation  des  in- 
tendants de  province  établis  par  la  ty- 
rannie de  Richelieu,  et  une  réforme 
dans  l'administration,  XIV,  184  et  suiv.; 
XVI,  42.  —  La  reine  fait  enlever  trois 
de  ses  membres  ;  comment  ensuite  elle 
est  obligée  de  les  rendre,  44  et  suiv.  ; 
XIV,  185  et  suiv.  —  Ses  prétentions 
regardées  différemment  par  la  cour  et 
par  le  peuple,  186,  187.  —  Soutient  la 
guerre  de  la  Fronde  contre  le  grand 
Condé,  et  se  taxe  pour  lever  des 
troupes,  190;  XVI,  45.  —  Fait  saisir 
l'argent  des  partisans  de  la  cour,  ibid.; 
XIV,  190.  —  Refuse  de  recevoir  un  hé- 
raut d'armes  envoyé  par  le  gouverne- 
ment, et  admet  un  envoyé  de  l'archiduc 
Léopold,  qui  fait  la  guerre  à  la  France, 
191.  —  Déclare  Mazarin  ennemi  de 
l'État,  et  ordonne  qu'on  lui  courre  stis^ 
XVI,  45.  —  Met  sa  léteà  prix  lorsqu'il 
rentre  dans  le  royaume  avec  une  armée, 
47;  XIV,  198.  —  Fait  informer  contre 
l'armée  du  cardinal,  et  députe  des  con- 
seillers à  cet  effet,  ibid,;  XVI,  47.  — 
Prend  parti  pour  Louis  de  Condé, 
contre  lequel  il  avait  d'abord  levé  des 
troupes,  et  qui  se  trouvait  alors  victime 
de  l'ingratitude  du  cardinal  et  de  la 
cour,  ibid.;  XIV,  196.  -  Le  roi  l'in- 
terdit et  le  transfère  à  Pontoise,  199. 
—  Les  deux  parlements  se  contestent 
l'un  à  l'autre  leur  autorité,  mais  s'ac- 
cordent à  demander  l'expulsion  de  Ma- 
larin,  ibid.y  204.  —  La  cause  du  roi 
prévalant,  le  peuple  tourne  ses  emporte- 


ments contre  le  parlement;  chanson 
aussi  fameuse  que  ridicule  dont  il  est 
l'objet,  XVI,  48.  —  Le  roi  réunit  les 
deux  parlements,  et  ils  se  soumetteol, 
XIV,  206.  —  Rentré  dans  le  devoir,  et 
à  peine  sorti  de  la  faction,  harangue  et 
complimente  Mazarin  triomphant,  ibid. 
et  suiv.  ;  XVI,  49.  —  Condamne  Loais 
de  Condé  par  contumace,  et  conflsqae 
tous  ses  biens  en  France,  XIV,  206; 
XVI,  49.  —  Veut  faire  des  remontrances 
sur  les  monnaies;  paroles  remarqua- 
bles que  lui  adresse  Louis  XIV  à  cette 
occasion,  ibid.,  50.  —  Sa  conduite  de- 
puis que  ce  prince  régna  par  lui-même, 
ibid,  et  suiv.  —  Ses  représentatioDs 
inutiles,  en  1709,  au  sujet  de  la  varia- 
tion du  prix  de  l'or  et  de  l'argent,  XIV. 
520,  521.  —  II  enregistre  la  bulle  Uni- 
genilus,  en  l'affaiblissant  par  des  modi- 
fications, XVI,  53,  54.  —  Casse  le  tes- 
tament de  Louis  XIV  et  décJare  Phi- 
lippe, duc  d'Orléans,  régent  da 
royaume,  XV,  153;  XVI,  55.  — Termes 
singuliers  de  son  aiTêt  à  ce  sujet,  ibid. 

—  Ne  l'appelle  que  Monsieur,  58.  — 
S'oppose  au  système  de  Law,  XV,  162, 
165  et  suiv.;  XVI,  61.  —  Le  décrète 
d'ajournement  personnel  et  ensuite  de 
prise  de  corps,  62.  —  Est  humilié,  et 
cesse  une  seconde  fois  de  rendre  U 
justice,  63.  —  Plusieurs  de  ses  mem- 
bres sont  enlevés  et  exilés;  il  se 
soumet  enfin  et  reprend  ses  fonctions, 
ibid.  —  Refuse  de  nouveaux  arrange- 
ments chimériques;  est  exilé  en  corps 
à  Pontoise,  66.  —  Enregistre  de  noa- 
veau  la  bulle  UnigenUus;  est  rappelé, 
69,  70.  —  Sa  conduite  sous  le  minis- 
tère du  duc  de  Bourbon,  71.  —  Sous 
celui  du  cardinal  de  Fleury,  72.  — 
Pendant  le  temps  des  momeries  de 
Saint-Médard,  77  et  suiv.  —  Dans  l'af- 
faire des  billets  de  confession  et  des 
partisans  de  la  bulle,  80  et  auiv. — 
Ses  querelles  avec  l'archevêque  de 
Paris  Beaumont,  82;  XV,  377  et  suiv. 

—  Est  exilé  en  1753,  puis  rappelé 
l'année  suivante,  381,  382;  XVI,  85  et 
suiv.,  88.  —  Ses  débats  avec  le  grand 
conseil,  XV,  384.  —  Proteste  contre  le 
lit  de  Justice  de  Versailles  pour  l'en- 
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registrement  de  l'impôt  des  dour  ving- 
Uèmes,  385;  XVI,  90.  —  Supprime  un 
bref  de  Benoit  XIV  sur  la  bulle,  XV, 
386.  —  Est  réformé  par  le  roi  dans  un 
Ut  de  justice,  387;  XVI,  91.  —  U  plu- 
part de  ses  membres  se  démettent  de 
leurs  charges,  ibid,  —  Il  instruit  le 
procès  de  Damiens,  96  et  suiv.  —  Effa- 
Tooché,  après  les  déclarations  de  Da- 
miens, XXXIX,  202.  —  Ne  rend  plus 
la  justice,  ibid,  —  Instruit  le  procès 
des  jésuites  La  Valette  et  Sacy,  XVI, 
102  et  suiv.  —  Déclare  Tinstitut  de 
cette  société  incompatible  avec  les  lois 
du  royaume,  104.  —  Mécontente  le  roi 
et  une  partie  de  la  nation,  107  et  suiv. 
—  Ses  arrêts  contre  le  chevalier  de  La 
Barro  et  contre  le  général  Lally,  ibid. 
(Voyez  Lk  Barre  et  Lally.)  -—  Appré- 
cié par  Diderot,  XLIV,  369,  370.  —  Dif- 
ficulté qu*il  suscite  à  Chardon,  rappor- 
teur du  procès  Sirven,  XLV,  471.  — 
Mandé  au  lit  de  justice  de  Versailles 
en  1770,  XVI,  107.  —  Suspend  ses 
fonctions,  ibid.;  XLVII,  295.  —  Est 
exilé  et  cassé  par  Louis  XV,  en  1771, 
XVI.  107 et  suiv.;  XV, 418.—  Le  chan- 
celier Maupeou  en  établit  un  nouveau, 
XLVII,  360,  375  et  suiv.,  434,  459.  — 
Comment  Voltaire  répond  au  reproche 
d'avoir  approuvé  la  destitution  de  Tan- 
den  parlement  et  Térection  du  nouveau, 
XLVin,  11,  12.  —  Comment  est  traité 
par  Condorcet  après  son  arrêt  dans 
l'affaire  Goezmaun  -  Beaumarchais, 
XLVni,  577.  —  Jugements  qu'il  porte 
sur  l'aDcien  et  sur  le  nouveau,  XLIX, 
40.  (Voyez  Parlement  Maupeou.)  — 
En  i77Î,  les  membres  de  l'ancien  sont 
sur  le  point  de  revenir,  XLVIII,  586. — 
RéUbli  par  Louis  XVI  en  1774,  avec 
quelques  modifications,  XV,  418  ;  XVI, 
f09. —  A  peine  rétabli,  fait  des  remon- 
trances au  roi,  XLIX,  168.  —  En  hos- 
tilité contre  Turgot;  réfleiions  de  l'au- 
teur à  cette  occasion^  538,  539,  540, 
543.  —  Son  rôle  dans  l'affaire  Delisle 
de  Sales,  542,  546,  593.  —  Ses  remon- 
trances sur  redit  d'abolition  des  cor- 
vées, 560,  551,  554,  565,  566.  — 
Chaosoo  liaite  contre  lui  à  ce  propos, 
574,   589.  —  Moins  avancé  en  1776 

6S.  —  Tablb.  m. 


qu'au  XVI*  siècle  ;  preuve  qu'en  donne 
Condorcet,  593.  —  Comment  est  réduit 
au  silence  par  Turgot,  lors  de  la  révolte 
des  blés  en  1775,  L,  37  et  suiv.  —  Se 
ligue  avec  Miromesnil  contre  Turgot, 
à  propos  de  l'édit  contre  les  corvées, 
38,  190.  —  S'est  constamment  opposé 
aux  plus  sages  innovations,  XII,  248.  — 
Autres  détails  et  réflexions  relatifs  à 
son  eut  sous  Louis  XV,  XX,  175  et 
suiv.;  XLVII,  305.  —  De  ses  arrêts 
contre  Témétique  et  l'inoculation,  IX, 
6i;  XIV,  214;  XXIV,  467;  XLII,  503, 
505.  —  Fut  dans  tous  les  temps  le  bou- 
clier de  la  France  contre  la  cour  de 
Rome,  XV,  480.  —  Comment  a  été  dé- 
peint et  caractérisé  dans  la  Pucelle, 
IX,  64,  295.  —  Et  dans  la  Henriade, 
VIII,  115,  123.  —  Ce  que,  dans  sa  cor- 
respondance, l'auteur  en  dit  àroccasion 
du  procès  de  Damiens,  XLII,  509,  511. 

Parlement  de  Paris  (Histoire  du).  Aver- 
tissement pour  la  présente  édition,  XV, 
439.  — Avertissement  de  Beuchot,  4i3. 
—  Avant-propos  (de  Voltaire),  445.  — 
Texte  de  cet  ouvrage,  447  à  fin;  XVI, 
1  à  109.  —  Ce  qu'en  dit  l'auteur  dans 
sa  correspondance;  efforts  qu'il  fait 
pour  persuader  qu'il  n'en  est  pas  l'au- 
teur, XLVI,  344,  365,  367,  369,  372, 
373,  37i.  375,  376,  378,  385,  387, 
388,  389,  391,  392,  393,  397,  399,  432, 
447.  —  Lue  par  M"»  du  Deffant  ;  ce 
qu'elle  en  dit,  425.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  520. 

Parlement  de  Poitiers.  Établi  par  Charles 
de  Valois,  qui  s'était  déclaré  régent 
du  royaume  pendant  la  maladie  du  roi 
son  père,  XV,  469.  —  N'eut  guère 
d'autres  fonctions  que  celles  de  casser 
inutilement  les  arrêts  du  parlement  de 
Paris  contre  le  Dauphin,  et  de  déclarer 
Jeanne  d'Arc  pucelle,  ibid.  —  Réuni 
à  celui  de  Paris,  qui  prend  une  nou- 
velle forme,  478. 

Parlement  de  Provence.  Saisit  le  comtat 
d'Avignon  sur  le  pape  Alexandre  VII, 
XIV,  229;  XXVII,  207.  —  Forme  nou- 
velle qu'il  reçoit  sous  Louis  XII,  XV, 
484.  —  Sa  cruauté  envers  les  Vaudois, 
Xir,  331  ;  XV,  500.  —  Jugé  criminel- 
lement par  le  parlement  de  Paris,  501. 
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(Voyez  Oppède.)  —  Sa  députât! on  so- 
lennelle au  duc  de  Savoie,  gendre  de 
Philippe  II,  au  temps  de  la  Ligue, 
547. 

ParlemeHt  de  Bouen,  Son  institution, 
XV,  455.  —  Forme  nouvelle  qu'il  reçoit 
sous  Louis  XII,  484.  —  Dominé  par  la 
faction  de  la  Ligue,  arrêt  qu'il  rend 
contre  Henri  IV,  548.  —  Cesse,  dans 
l'affaire  des  billets  de  confession,  de 
rendre  la  justice,  mais  finit  par  céder, 
382;  XVI,  90.  —  Allusion  à  sa  lettre 
au  roi  en  1771,  au  sujet  du  parlement 
de  Paris,  XLVIl,  357,  369. 

Parlement  de  Toulouse.  Son  institution. 
XV,  455,  458.  —  Fait  couper  la  tête  à 
un  envoyé  de  Charles  IX,  porteur  d'un 
édit  de  pacification,  524.  —  Embrasse 
le  parti  de  la  Ligue,  541 .  —  Fut  le  pre- 
mier qui  remercia  Dieu  de  l'assassinat 
de   Henri  HI,   XUI,  198.  —  Étrange 
arrêt  qu'on  en  cite  à  ce  sujet,  XV,  542. 
—  Jugements  non  moins  étranges  dans 
les  procès    des    Calas  ctdes  Sirven. 
(Voyez  leurs  articles.) — Réserve  obser- 
vée d'abord  à  son  égard  par  l'auteur, 
dans  l'affaire  Calas,  XLH,  108.  —  Hon- 
teuse ressource  qui  lui  reste,  et  dont 
on  craint  qu'il  ne  se  serve,  324,  400, 
424.  —  Fait  saisir  les  consultations  des 
avocats  répandues  dans  le  Midi,  360, 
363.    —  Décision   du  conseil  sur  son 
arrêt  dans  l'affaire  Calas,  429,  442.  — 
Obtempère  à  celte  décision,  mais  fait 
payer  la  copie  des  pièces  de  procédure, 
486,  493,   494.  —  L'ordre  de  produire 
la  procédure,  flétrissant  pour  ses  juges, 
502.  —  Conduite  du  procureur  général 
dans  cette  affaire,  517.  —  Absurdité  de 
la.  jurisprudence  admise  par  cette  juri- 
diction, 53 i.    —  Mesures  qu'il  prend 
après  l'arrêt  de  réhabilitation  de  Calas, 
XUII,  515,  516,  523.  —  Eu  1765,  dé- 
fend d'afficher   l'arrêt   du  conseil  qui 
justifie  les  Calas  ;  réflexions  à  ce  sujet, 
I,  251;  XUII,  517,  518,  521.  —  Reven- 
dique le  droit  de  juger  Sirven,  XLV, 
365.  —  Arrêt   singulier  contre  le  duc 
de   FiU-James,   XX,  177;  XUII,  89, 
114.    —  En  1769,  bien  changé,  XLVI, 
395,  515.  —  Révolution  qui  s'y  fait  en 
faveur  de  la  philosophie,  163,  165,  219, 


225,   235,   305;  XLVII,  3,  4,  6,  10.- 
Arrêt  honorable  par  lequel  il  valida  le 
testament  de  Bayle,IX,  398;  XIV,  546. 
—  Avait  un  usage  singulier  dans  les 
preuves  par  témoins,  XXV,  576. 
Parlement  de   Tours  et  de  Chàlons.  Le 
seul  qui  puisse   montrer  sa  fidélité  à 
Henri  IV,  XV,  548.  —  Décrète  de  prise 
de  corps  le  nonce  du  pape  auprès  de  la 
Ligue,  ibid»  —  Fait  brûler  par  le  bour- 
reau les  bulles  de  Grégoire  XIV,  et  le 
déclare    complice    de    l'assassinat   de 
Henri  III,  550.  —  Son  arrêt  brûlé  par 
celui  de  Paris,  qu'il  traite  à  son  tour  de 
la  même  manière,  ibid.  —  Ses  règle- 
ments dignes    de  la  liberté  de  l'Église 
gallicane;  pourquoi  durèrent  si  peu, 
ibid. 
Parlement   MaupeoUy    en    1771.    Opus- 
cules de  Voltaire  y  relatifs  :  Lettre  d'un 
jeune  abbé,    XXVUI,  381.  —  Réponn 
aux  remontrances  de  la  cour  des  aides, 
par  un  membre  des  nouveaux  conseils 
souverains,  385.  —  Avis  important  d'un 
gentilhomme  à  toute  la    noblesse  da 
royaume,    393.  —  Sentiments  des  six 
conseils  établis  par  le  roi,  et  de  tous  les 
bons  citoyens,  397.  —  Remontrances  du 
grenier  à  sel,  401.  —  Les  peuples  aux 
parlements,  413. —  UÈquivoque,  421.— 
Voyez    Parlements    et    Parlement  de 
Paris. 
Parme  (ducs  de).  —  Voyez  les  divers  ar- 
ticles Farnèse. 
Parme  et  Plaisance  (duchés  de).  Ancien 
héritage  de  la  comtesse  Mathilde,  qui 
les  donne  à  l'Église,  XUI,  508,  509.  - 
Annexés   depuis  au  duché    de  Milan, 
ibid.  —  Incorporés  par  Jules  II  à  l'État 
ecclésiastique,  ibid.  —  En  sont  détachés 
par  Paul  III,  qui  en  revêt  son  bâtard 
Louis  Farnèse,  ibid.,  516.  —  Préten- 
tions de  la   cour  de  Rome  sur  le  droit 
d'y  juger  et  d'y  conférer  les  bénéfices, 
XV,  401.  —  La  mouvance  en  est  accor- 
dée aux  empereurs,  par  les  congrès  de 
Cambrai   et  de  Soissons,  ibid.  —  Le« 
Visconti  en  reçoivent  Tinvestiture,  XII, 
9.  —  Sont  cédés  en  propriété  à  l'em- 
pereur Charles  VI,  XV,  188.  —  Puis  à 
don  Philippe,  334. 
Parmentibr   (Antoine-Augustin).    Auteur 
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de  Mémoires  sur  les  pommes  de  terre 
et  sur  les  végétaux  nourrissants  ;  lettre 
qui  lui  est  adressée  à  ce  sujet  en  1775, 
XUX,  205.  —  Notice,  ibid. 
Parnasse  (le  mont).  Palais  de  la  Gloire 
et  antre  de  TEnvie,  X,  196.  —  Plai- 
samment logé  en  1765)  L,  441.  —  Voyez 

TlTON-DirriLLET. 

Parnasse  {le)  ou  le  Bourbier ,  satire  de 
Voltaire  contre  Lamotte-Houdard.  — 
Voyez  Lamottb  et  Bourbier, 

Parodies  satiriques.  Réflexions  contre  ce 
genre  de  pièces,  XXXIIJ,  85  ;  XXX VI, 
535,  536.  —  Avilissent  le  succès  des  ou- 
trages sérieux,  XXXIV,  557.  —  Circon- 
stance de  la  représentation  de  Mérope, 
parodiée  aux  Marionnettes  de  la  foire 
Saint-Germain,  IV,  174. 

Paroles,  Sont  aux  pensées  ce  que  Tor  est 
aux  diamants,  XXXII,  556. 

Paros  (marbres  de).  —  Voyez  Ardndel. 

Parricide.  Ceux  qui  s*en  étaient  rendus 
coupables  n'étalent  point  reçus  aux 
expiations  dans  les  anciens  mystères, 

VI,  99.  —  Des   parricides  consacrés, 

VII,  176,180. — Des  parricides  imputes 
aux  Calas,  aux  Sirven,  XXV,  517  et 
aaiv.  —  Et  aux  protestants  dans  le  Lan- 
guedoc, 523;  XUV,  29. 

Paiiocel  (Joseph).  Bon  peintre,  surpassé 
par  son  fils  Charles;  notices  qui  les 
concernent,  XIV,  149. 

Parsis  (les).  Ancienneté  de  leur  religion, 
XI,  34.  —  Dispersés  depuis  Omar,  la- 
bourent en  paix  une  partie  de  la  terre 
où  ils  régnèrent,  122,  210.  —  Espèrent 
toujours  une  révolution,  XXIX,  518. 

—  Voyez  Persans  et  Guèbres, 
PorUrre  (le).  Vers  sur  ses  jugements,  II, 

457.  —  Très  indulgent  ou  très  délicat, 

IV,  185.  —Ses  cabales,  X,  177  et  suiv. 
-*  Sa   disposition  matérielle,  IV,  499. 

—  Ou  en  doit  la  réforme  à  Voltaire, 

V,  406. 

Parti.  Ce  mot  considéré  comme  syno- 
nyme de  faction,  XIX,  70.  —  Que  dans 
des  temps  de  ligues  et  de  haines,  le 
meilleur  parti  semble  encore  douteux, 
m,  86,  202.  —  Que,  pour  les  partis 
extrêmes,  il  est  des  temps  où  les  plus 
saints  devoirs  peuvent  se  taire,  238. — 
État  d'un  empire  divisé  par  deux  partis, 


IX,  523.  —  Vers,  traduits  de  Dryden, 
sur  la  fureur  des  partis,  XVIII,  5.  — 
Que  les  chefs  de  parti,  dans  les  guerres 
civiles,  ont  presque  tous  été  des  volup- 
tueux, VI,  194.  —  Exemples  à  Tappui 
de  celte  assertion,  ibid.  —  Pourquoi  il 
est  bon  qu'il  y  ait  deux  partis  dans 
une  république,  XXIV,  420.  —  Des 
écrivains  de  parti,  XXVII,  206.  — 
Voyez  Esprit  de  parti, 

Partigelli,  plus  connu  sous  son  surnom 
d'ËuKRi.  —  Voyez  ce  mot. 

Participe  absolu.  Son  emploi  en  poésie 
excusé  par  Voltaire,  XXXI,  324. 

Parties,  Dans  quel  sens  les  Français  ont 
employé  et  les  Anglais  emploient  en- 
core aujourd'hui  ce  mot,  XIX,  22;  XLI, 
405. 

Parties  génitales.  Les  anciens  juraient 
autrefois  par  elles,  XVil,  44.  —  Pour- 
quoi révérées  surtout  par  les  Orientaux, 
XXX,  37. 

Parure.  La  plus  belle  n'embellit  pas  les 
laides;  vers  à  ce  sujet,  IX,  86. 

Pascal  P**,  pape.  Son  exaltation;  notice, 
XIII,  196.  —  Fait  crever  les  yeux 
à  ceux  qui  prêchaient  l'obéissance  aux 
empereurs,  242.  —  Sa  mort  ;  les  Ro- 
mains refusent  de  l'enterrer,  et  l'em- 
pereur Lothaire  fait  informer  contre  sa 
mémoire,  ibid,  —  Il  forgea  ou  laissa 
forger  le  faux  acte  par  lequel  Louis  le 
Débonnaire  lui  donnait  la  Sicile,  et  à 
tous  ses  successeurs,  196. 

Pascal  II,  pape.  A  marche  sur  les  traces 
de  Grégoire  VII,  XIU,  199.  —  Excom- 
munie l'empereur  Henri  IV,  303.  — 
Soulève  contre  lui  son  fils  Henri  V,  304  ; 
XI,  397.  —  Sa  lettre  contre  lui  au 
comte  de  Hainaut,  XIII,  305.  —  Ses 
querelles  avec  Henri  V  sur  les  investi- 
tures, 306  et  suiv.  ;  XI,  398  et  suiv. 
— Vient  en  France  implorer  Philippe  I**" 
contre  l'empereur,  399.  —  Pris  dans 
Rome  par  Henri,  le  couronne  et  lui 
cède,  XIII,  307.  —  Demande  pardon  de 
sa  faiblesse,  dans  un  concile,  et  annule 
tout  ce  qu'il  a  fait,  308  ;  XI,  399.  — 
Donne  la  Corse  au  conquérant  Bianco, 
XV,  406.  —  Fuit  chez  les  princes 
normands,  XIII,  308.  —  Revient  à  Rome 
avec  une  petite  armée,  et  meurt,  309. 
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Pascal  III  {Gui  de  Crème),  Pape  usur- 
pateur de  la  façon  de  Barberoussc,  XIII, 
323.  —  Canonise  Charlemagne»  240, 
323. 

Pascal  (Biaise).  Génie  prématuré  ;  notice 
qui    le   concerne,   XIV,  113.  —  Crut 
tout  soumettre  et  tout  abaisser  par  la 
force,  ibid,  —  Pieux  misanthrope,  qui 
a  enseigné  aux  hommes  à  se  haïr  eux 
mômes,  JX,  409;  X,  276,  360.  —  Trai- 
tait sa  sœur  avec  dureté  et  rebutait  ses 
services,  de  peur  de  paraître  aimer  une 
créature,  XXII,  36. — Mourut  fou  ;  croyait 
toujours  voir  un  précipice  à  côté  de  sa 
chaise,  XXVI,  302;  XXXVI,  63.  —  On 
a  prétendu  qu'il  avait  abjuré  le  jansé- 
nisme   dans   ses    derniers    moments, 
XXV,  92.  —  Il  est  triste  pour  le  genre 
humain  qu*un  homme  comme  lui  ait 
été  un  fanatique,  L,  231, 387.  —  Pour- 
quoi mis  par  le  P.  Hardouin  dans  sa 
liste  ridicule  des  athées,  VIII,  471  ;  IX, 
466;  XVII,  472;  XXII,  49.  -  Considéré 
comme  le  premier  des  satiriques  fran- 
çais, XV,  45.  —  Ses  liaisons  avec  les 
solitaires  de  Port-Royal,  ibid,  —  Ses 
Lettres  provinciales,  modèle  d'éloquence 
et  de   plaisanterie,  47.  —  Appréciées 
par  Vauvenargues,  XXXVI,  201.  —  Ont 
fait  vendre  Escobar,  II,  45,  46.   —  Sont 
la  plus  ingénieuse,  la  plus  cruelle,  et 
quelquefois  la  plus  injuste  des  satires, 
VIII ,  593.  —  Toutes  les  sortes  d'élo- 
quence   y   sont  renfermées;  c'est    le 
premier   livre  de  génie  qu'on  vit  en 
prose,  XIV,  54t.  — Ce  qui  a  fait  perdre 
de  son  piquant  à  cet  ouvrage,  542.  — 
Ce  quMl  y  dit  au  sujet  do  la  séance  de 
la   Sorbonno   qui  condamne  Arnauld, 
XV,  44.  —  Y  a  rendu  les  jésuites  ridi- 
cules, 47.  — N'amuse  qu'à  leurs  dépens, 
XL,  193.  —  N'avait  lu  aucun  de  leurs 
livres  dont  il  se  moque,  XXVI,  302.  — 
Ses  Pensées  sont  d'un  enthousiaste,  et 
non    d'un    philosophe,    ibid,  —  Dans 
quel    esprit  il  les  écrivit  ;   il  semble 
avoir  eu  pour  but  de  montrer  Thomme 
sous  un  jour  odieux,  XXII,  28.  —  Ce 
qui  a  le  plus  révolté  dans  cet  ouvrage, 
XIV,  113.  —  Des  gens  qui  prennent  ses 
idées  pour  des  oracles,  XXXVI,  184.  — 
Comment  Voltaire  conçut  le  projet  de 


le  combattre,  XXXIII,  348.  —  En  quels 
termes    il  en  parle  à  cette  occasion, 
355,  356,  367,  417.  •—  Sur  quoi  roule 
précisément  la  grande  dispute  qu'il  eut 
avec  lui  au  sujet  do  ses  Pensées,  436, 
519.  —  Remarques  y  relatives,  XXII. 
27  et  suiv.  ;  XXXI,  5  et  suiv.  —  Qael 
en  est  le  fond,  XXXVI,  62  et  suiv.  — 
Critique  de  sa  règle  que,  de  deux  con- 
traires, quand  Pun  est  faux  l'autre  est 
vrai,  183.  —  Examen  d'une  pensée  de 
lui  sur  rhomme,  XIX,  384.  —  Comment 
il  le  définissait,  XXII,  190.  —  Étrange 
absurdité  qu'il  avance  sur  la  nature  de 
Dieuy  XIX,  459;  XXVI,  70.  — Des  pro- 
phéties qu'il  rapporte,  et  de  son  cha- 
pitre sur  les  miracles,  XXXIII,  367. 
417,  426.  —  Mot  de  Timée  de  Locres 
trouvé  dans  ses  papiers,  et  dont  les 
jansénistes  lui   font  honneur,  XVIII, 
521;  XLVni,    86.  —  Apprécié  comme 
géomètre,  XXI,  106.  —  Manières  ridi- 
cules dont  il  a  raisonné  sur  les  beautés 
poétiques,  VIII,  319;  XVII,  374;  XXII, 
54, 55.  — Son  entretien  avec  Boordaloue 
dans  le  Temple  du  Goût,  VIII,  575.  — 
Anecdote  sur  la  suppression   de  son 
Éloge  dans  le  livre  des  Hommes  illus- 
tres de  Perrault,  XIV,  113.  —  Ses  Pen- 
sées mises  en  meilleur  ordre  par  Con- 
dorcet,  L,  110,  169,  231,   234.  —Ré- 
flexions  que  l'auteur  fait  sur  lui  à  l'oc- 
casion de  son  Éloge  et  de  ses  Pensées 
publiées  par  Condorcet  (Castillon),  82, 
116, 171, 197  ;  I,  378.  —  Avertissement 
que  Voltaire  a  mis  en  tête  de  l'édition 
qu'il  en  a  faite,  XXXI,  3. 

Pascal,  officier  français  que  Voltaire 
recommande  au  roi  de  Prusse,  XXXV, 
530.  —  Lettre  de  l'auteur  à  Maupertais 
écrite  à  cette  occasion,  537. 

Pascali,  libraire  de  Venise.  Plaintes 
contre  lui,  XL,  20. 

Pas  d'armes  (les).  Espèce  de  tournoi,  XH, 
143.  —  Comment  ils  en  différaient, 
145. 

Pasiphaé.  Remarques  sur  les  fables  dont 
elle  a  été  le  sujet,  VII,  193, 194.  — 
Vers  qui  font  allusion  à  son  aventure, 
IX,  318.  (Voyez  Minotaure,)  —  On  pré- 
tend qu'Euripide  avait  composé  une 
Pasiphaé  qui  est  perdue,  VII,  194. 
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PASOum  (Etienne),  avocat  général  de  la 
chambre  des  comptes.  Cité  au  sujet 
de  Tattentat  médité  par  Barrière  et 
Varade  contre  Henri  IV,  XII,  555.  — 
Plaide  contre  les  Jésuites;  grossières 
injures  que  Garasse  imprime  contre  lui, 
XV,  520;  XXX,  559.  —  En  quels  ter- 
mes insultants  en  parlaient  ces  Pères 
dans  leurs  livres,  XIX,  501,  502. 

PASQDiEa,  conseiller  au  parlement.  Dé- 
nonce les  philosophes  au  sujet  de  Taf- 
faire  d*Abbeville,  XUV,  330.  —  Traits 
satiriques  dont  il  est  Tobjet  à  cette 
occasion,  395;  XLIX,  139,  204.  —  Ce 
fut  lui  qui  détermina  Tan'èt  funeste 
dont  TEurope  a  eu  tant  d'horreur, 
XXIX,  156;  XLIX,  139,  204,  277.  — 
Portrait  qu'en  fait  d'Alembert,  d'où 
son  nom  de  vêau-tigre,  XUV,  345,  350. 

—  Indignation  de  Voltaire  contre  lui, 
356,  395.  —  Anecdotes  diverses  qui  le 
concernent,  I,  262;  XI.VI,  146.  —  Fut 
rapporteur  dans  le  procès  de  Lally, 
XXIX,  155.  —  Se  vanUit  d'aimer  la 
justice,  mais  la  voulait  toujours  rigou- 
reuse, et  puis  s'en  repentait,  ibid.  — 
Lettre  qui  lui  fut  adressée  par  Voltaire, 
en  1776,  au  sujet  de  ce  procès,  L,  00. 

—  Ce  qu'en  dit  Condorcet,  XLIX,  40.  — 
Rôle  qu'il  joue  dans  l'affaire  La  Barre, 
120.  —  Et  dans  l'affaire  Delisle  de 
Sales,  546. 

PiSQOiEa,  peintre  de  portraits  en  émail. 

En  1771,  fait  celui  de  Voltaire  à  Ferncy, 

XLVII,  415. 
PassarowUs  (paix  de).  Conclue  en  1718 

par  le  prince  Eugène,  entre  l'Empire 

et  la  Turquie,  XV,  155. 
Passakt.  L'un  des  membres  de  la  faction 

des  Seize,  du  temps  de  la  Ligue,  VIII, 

122. 
Passart  (sœur),  de  Port-Royal.  Comment 

se  rend  ridicule  dans  les  querelles  du 

Jansénisme,  XV,  47. 
Poêsau  (paix  de),  entre  Charles-Quint  et 

les  princes  protestants  confédérés.  Ce 

qui  l'a  rendue  célèbre,  XIII,  527. 
Passbeat  (Jean).  Éloge  do  son  conte  en 

Tera  :  la  Métamorpfiose    du   Coucou, 

XXV,  2U. 
Pas»bat-La-Chapellb.  Lettre  par  laquelle 

Taoteur    le    recommande   à   Turgot, 


XLIX,   524.   —  Réponse  de  celui-ci, 
ibid. 

Passion.  Peut  être  guérie  par  le  conseil 
d'un  homme  peu  sage,  XXXII,  553.  — 
Voyez  Passions. 

Passionei  (le  cardinal).  Présente  le  Poème 
de  Fontenoy  au  pape  Benoit  XIV,  IV, 
102.  —  Secrétaire  des  brefs,  faisait 
tout  sous  ce  pontife,  XV,  385.  —  Haïs- 
sait les  jésuites,  ibid.  —  Son  éloge, 
405.  —  Fragment  d'une  lettre  qu'il 
écrit  à  l'auteur  pour  le  féliciter  sur  sa 
parfaite  connaissance  de  la  langue  ita- 
lienne, I,  87.  —  Autres  lettres  qui  lui 
sont  adressées  en  1745,  XXXVI,  337, 
386,  399.  —  En  1746,  421.  —  Lettre 
qu'il  écrit  à  l'auteur  en  1745,  399.  — 
En  quels  termes  on  en  parle,  XLI,  357, 
551,  552.  —  Sa  mort  en  1761  ;  regrets 
de  l'auteur,  360.  —  Notice,  XXXVI, 
421. 

Passions.  Étymologio  et  définition  de  ce 
mot,  IX,  410.  —  Quiconque  les  peint 
les  a  ressenties,  XLIV,  488.  —  La  vertu 
leur  résiste  et  ne  les  détruit  pas,  II, 
72.  —  Détruisent  la  liberté,  IX,  391.  — 
Sont  un  présent  céleste,  dont  l'abus  est 
dangereux,  410,  411.  —  Celles  des 
grands  font  souvent  le  malheur  des 
États,  III,  117,  183,  230.—  Leur  fatale 
ivresse,  VI,  300.  —  Leur  pouvoir  tyran- 
nique,  110.  —  Sont  dangereuses  et 
nécessaires,  XXÏ,  88.  —  C'est  un  péni- 
ble et  vain  ouvrage  que  de  vouloir  les 
modérer,  VIII,  506.  —  La  retraite  les 
rend  plus  vives  et  plus  profondes, 
XLIX,  186.  —  Qui  veut  les  détruire, 
au  lieu  de  les  régler,  veut  faire  l'ange, 
XXII,  53.  —  Sont,  malgré  les  abus,  la 
principale  cause  de  l'ordre  que  nous 
voyons  sur  la  terre,  222.  —  Ont  seules 
réuni  les  hommes  et  tiré  du  sein  de 
la  terre  tous  les  arts  et  tous  les  plai- 
sirs, 223.  —  Ne  doivent  |>as  être  con- 
damnées plus  sévèrement  dans  l'un 
que  dans  l'autre  sexe;  principe  qui  en 
faisait  juger  ainsi  par  Ninon,  VI,  395. 
—  De  l'influence  des  passions  des 
mères  sur  leur  fœtus,  XIX,  465.  —  De 
leur  influence  sur  le  corps,  et  de 
celle  du  corps  sur  elles,  XX,  178  et 
suiv.  —  Que  celles  qui  font  commettre 
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de  grands  crimes  s'autorisent  presque 
toutes  des  erreurs  que  les  hommes  ont 
mêlées  à  la  reli&rion,  XXVII,  21.  — 
Des  passions  qu'il  faut  donner  aux 
princifiaux  personnages  au  théâtre,  II, 
38  ;  XXXII,  348  et  suiv. 

Pastorale.  Genre  créé  par  les  Italiens,  et 
où  personne  ne  les  a  surpassés^  XII, 
246. 

Pastourel  (Jean),    avocat  général  sous. 
Charle»  V.   Est  anobli  par  ce  prince, 
XU,  137,  138. 

Patane*  (les).  Mahométans  arabes,  éta- 
blis dans  rinde,  XII,  436.  —  D'où  sont 
ainsi  appelés,  XXIX,  104. 

Patarin  (chevalier).  Arrêt  du  parlement 
qui  le  concerne,  XII,  149. 

Patarin,  Nom  que,  dans  le  temps  le  plus 
violent  des  croisades,  on  prodiguait, 
ainsi  que  ceux  de  manichéen,  de  vaii- 
dois,  etc.,  à  quiconque  ne  voulait  pas 
se  soumettre  à  l*Église  romaine,  XVIII, 
41. 

Pater  noster  (le).  Hérésies  qu'on  y  pour- 
rait trouver,  en  aidant  un  peu  à  la 
lettre,  XIX,  506.  —  Anecdote  d'un 
homme  qui  fut  traité  de  séditieux  pour 
avoir  récité  un  peu  haut,  dans  un 
temps  de  famine,  le  Donnez -nous 
aujourd'hui  notre  pain  quotidien, 
XLVII,  203,  204. 

Patin  (Gui),  médecin.  Plus  fameux  par 
ses  Lettres  médisantes  que  par  sa  mé- 
decine; notice,  XIV,  113.  —  N'est  lu 
que  des  oisifs,  114.  —  Ses  Mémoires 
cités  au  sujet  de  l'aventure  de  M"*  de 
Guerchy  et  du  duc  de  Vitry,  461,  462. 

—  Kt  contre  l'authenticité  du  Testa- 
ment du  cardinal  de  Richelieu,  XXV, 
282. 

Patin  (Charles),  fils  du  précédent.  Très 
savant  antiquaire;  notice,  XIV,  114. 

Patkul  (Jcan-Réginold),  député  de  la 
nobles<«e  livonienne  auprès  de  Char- 
les XII,  pour  réclamer  ses  privilèges, 
est  condamné  à  mort  et  prend  la  fuite, 
XVI,  156,  471.  —  S'attache  à  Frédéric- 
Augu.ste,  roi  de  Pologne,  et  lui  fait 
partager  ses  ressentiments,  156,   471. 

—  Preî«8e  le  siège  de  Riga  en  qualité  de 
major  général,  171,  471. —  Commande, 
sous  le  maréchal  de  Stenau,  un  corps 


de  Saxons  contre  Charles  XII,  179.  — 
Passe  au  service  du  czar  Pierre,  disci- 
pline ses  troupes,  476.  —  Ambassadeur 
du  czar  en  Saxe,  persuade  à  Auguste 
de  venir  conférer  à  Grodno  avec  ce 
prince,  211.  —  Est  arrêté  par  l'ordre 
d'Auguste;  nœud  secret  do  cet  événe- 
ment, 212.  —  Comment  et  pourquoi 
est  livré  par  ce  prince  à  Charles  XII, 
qui  le  fait  rouer  et  écartcler,  219  et 
suiv.,  493.  —  Réflexions  sur  le  supplice 
de  cet  infortuné,  en  faveur  duquel  au- 
cune puissance  n'interposa  ses  bons 
offices,  221 ,  493.  —  Ses  membres  re- 
cueillis par  Auguste,  221. 

Patodillet,  ex-jésuite.  Compose  un  libelle 
diffamatoire  à  l'occasion  de  l'arrêt  d'ex- 
pulsion de  sa  compagnie,  IX,  5.53.  - 
Notice  qui  le  concerne,  X,  203.  —  Pour- 
suivi par  le  Parlement  de  Paris,  se 
réfugie  à  Auch,  chez  l'archevêque, 
XXVI,  155.  —  Y  fabrique  un  mande- 
ment, sous  le  nom  de  ce  prélat,  contre 
tous  les  parlements  du  royaume;  y 
accuse  deux  hommes  de  lettres.  Vol- 
taire et  d'Alembert,  d'être  déistes  et 
athées,  X,  203;  XIX,  .503;  XX,  280: 
XXV,  469;  XXVI,  154;  XLVI,  346. - 
Pourquoi  ce  mandement  est  livré  an 
bourreau  pour  rtre  brûlé,  IX,  553;  \X. 
323;  XXVII,  408.  —  Sarcasmes  conin^ 
lui,  IX,  447,  5f)3;  X,  203,  3U5.  —Dési- 
gné comme  l'un  des  coopcrateurs  da 
Dictionnaire  antiphilosophique ,  XLV. 
440,  441 .  —  Voyez  Montillet. 

Patocrbl  (Jean).  Pseudonyme  de  Voîtair»> 
dans  sa  correspondance  avec  Helvétiu<. 
XLII,  557. 

Patrat,  comédien.  Protéîré  et  rerom- 
mandé  par  l'auteur,  XLVIII,  129,  137. 
145,  160,  261,  307,  359,  369,  394.  - 
Rôle  que  l'auteur  lui  voudrait  voir 
donner,  359. 

Patriarrhat.  Quand  fut  établi  en  Russie. 
XVI,  423.  —  Autorité  sans  bornes  de 
ceux  qui  en  étaient  revêtus,  158,  4il. 
—  Aboli  par  le  czar  Pierre,  qui  devient 
maître  absolu  de  l'Église  russe,  159. 
465.  —  Remplacé  par  un  synode  per- 
pétuel, 602  et  suiv.  —  Le  patriarrhat 
des  Grecs  à  Constantinople,  conféri- 
par  la  crosse  et  l'anneau,   XVIII,  50 i. 
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(Voyez  Ignace  et  Photios.)  —  Les  esprits 
étaient  portés  à  créer  on  patriarche  en 
France,  lors  de  la  fameuse  querelle  sur 
les  libertés  de  I^glite  gallicane  et  sur 
la  régale  ;  Louis  XIV  s*y  opposa,  XV, 
11.  —  Achille  de  Harlai  avait  eu  la 
même  idée  du  temps  de  la  Ligue,  12, 
550. 

Patrice  (titre  de).  Affecté  par  plusieurs 
souverains  ou  conquérants  qui  n*osé- 
rent  pas  prendre  celui  d'empereur,  XI, 
203.  —  Du  pouvoir  des  patrices  dans 
Rome  moderne,  XXVII,  278  et  suiv. 

Patbicb  (saint).  Sa  manière  singulière  de 
chauffer  un  four,  XXV,  403.  —  Le  Trou 
de  Saint-Patrice,  fameux  en  Irlande,  et 
pourquoi,  398.  —  Autres  détails,  XX> 
394. 

Patrie.  Ce  que  c'est,  XX,  181,  184.  — 
Quand  on  peut  dire  qu'on  en  a  une, 
182.—  Où  elle  est,  183;  IV,  110; 
XXXIII,  467.  —  Que  tout  homme  est 
libre  de  s'en  choisir  une,  XX,  183.  — 
Quels  sont  particulièrement  les  hommes 
qui  n'eurent  jamais  de  patrie,  182.  — 
Que  plus  la  patrie  est  grande,  et  moins  on 
l'aime,  184.  —  Définition  de  l'amour  de 
U  patrie,  VHI,  383;  XXIII,  527.  —  Est 
chère  aux  cœurs  bien  nés,  V,  526.  —  Il 
est  doux  d'y  rentrer,  VII,  395.  —  L'a- 
mour qu'on  a  pour  elle  ne  doit  pas 
fermer  les  yeux  sur  le  mérite  des 
étrangers,  252,  330,  334.  —  Peut  dé- 
plaire à  qui  y  souffre,  mais  dc^vient 
chère  à  qui  l'a  perdue,  VI,  289.  — 
Puissance  de  son  nom,  V,  246.  —  Sa 
voix  parle  encore  en  secret  au  cœur  qui 
l'a  trahie,  III,  93, 174,  218.  —  Le  devoir 
saint  est  d'oublier  la  loi  pour  sauver 
la  patrie,  V,  253.  —  Qu'il  faut  l'aimer, 
quelques  injustices  qu'on  y  essuie, 
XXXVII,  489;  XXXVIII,  450.  —  Que 
du  pain  dans  sa  patrie  vaut  encore 
mieux  que  des  biscuits  en  pays  étran- 
ger, L,  3i0.  —  Que  la  cause  commune 
doit  éteindre  toute  querelle  entre  les 
enfants  de  la  patrie,  II,  343.  —  Voyez 
Pays» 

PAtBO  (Olivier).  Le  premier  qui  ait  intro- 
duit la  pureté  de  la  langue  dans  le  bar- 
reau; notice,  XIV,  114,  541.  —  Inscrip- 
tion qu*on  en  cite  pour  la  salle  Saint- 


Charles,  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  XVIII, 
137. 

Patte  (Pierre),  architecte.  L'un  des  col 
laborateurs  de  V Année  littéraire,  XXIV, 
186.  —   Éditeur  des  Mémoires  de  Ch. 
Perrault,  XL,  318.  —  Délateur  des  en- 
cyclopédistes, ibid,  —  Notice,  ibid. 

Patd  (Claude -Pierre).  En  1755,  visite  les 
Délices;  affection  que  lui  porte  Vol- 
taire, XXXVIII,  493,  501,  502.  —  Au- 
teur des  Adietur  du  Goût,  comédie,  et 
de  la  traduction  de  plusieurs  petites 
pièces  du  théâtre  anglais,  501.  —  Let^ 
très  qu'il  Acrit  à  Garrick  en  1755  Rur 
son  séjour  aux  Délices,  I,  332  et  suiv. 

—  En  1756,  va  gagner  ses  pardons  à 
Rome,  XXXIX,  100.  —  Son  nouveau 
séjour  aux  Délices  en  1756,  81,  137.— 
Sa  mort  à  Saint-Jean-de-Maurienne,  et 
regrets  de  l'auteur  sur  sa  perte,  289, 
290,  365,  498.  —Vers  composé  par  l'au- 
teur pour  mettre  sur  sa  tombe,  X,  559; 
XXXIX,  498. — Inscription  que  Hennin  y 

fait  placer,  ibid,  499.  —  Notice,  I,  332. 
Paul  (saint).  Longtemps  persécuteur  des 
chrétiens,  XXI,  533;  XXVII,  83.  — 
Assassin  de  saint  Etienne,  XXXI,  68, 
69.  —  Accusé  d'avoir  été  à  la  tête  de  la 
sédition  où  saint  Jacques  fut  lapidé,  XX, 
191  ;  XXI,  533. —  Comment  dépeint  par 
Lucien,  XXVI,  229.  —  Et  dans  les  actes 
de  sainte  Thècle,  XX,  186;  XXXI,  69. 

—  Détails  critiques  sur  sa  vie  et  sur  ses 
actions,   XX,  521  ;  XXVI,   229  et  suiv. 

—  Ses  aventures,  XXI,  455.  —  Était 
marié,  533.  —  Pourquoi  changea  son 
nom  de  Saul  en  celui  de  Paul,  XXXI, 
68.  —  Judalse,  après  s'être  fait  chré- 
tien et  apôtre,  69.  —  Acquiert  des  pro- 
sélytes à  la  secte  nouvelle,  ibid.  —  Con- 
tribue le  plus  à  fortifier  l'Église  nais- 
sante, qu'il  avait  persécutée;  notices 
et  observations  qui  le  concernent, 
XVII,  328;  XVIII,  464,  480.  —  Quelle 
fut  la  véritable  cause  de  son  apostasie, 
XXVI,  232;  XXVII,  444.  —Son  pré- 
tendu ravissement  au  troisième  ciel, 
XX,  187;  XXXI,  70.  —  Est  regardé 
comme  le  fondateur  du  christianisme, 
et  n'osa  pourtant  jamais  dire  que  Jésus 
fût  Dieu,  encore  moins  qu'il  y  eût  une 
trinitéen  Dieu,  XVUI,409;  XXVI,  232; 
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XXVIII,  20G;  XXXI,  70.  —  Passages 
qu^on  en  cite,  et  sur  lesquels  les  ado- 
rateurs de  Jésus  s'appuyèrent  pour 
nier  sa  divinité,  XXX,  310.  —  Accusé 
par  les  Juifs  d'avoir  profané  le  temple 
de  Jérusalem,  comment  se  disculpe, 
XVIII,  20C,  481;  XXIV,  490;  XXV, 
44.  —  Son  prétendu  commerce  épis- 
tolaire  avec  Sénèque,  XI,  231  ;  XVIII, 
172;  XX,  190.  —  Sa  prédiction  non  en- 
core accomplie  de  la  fin  du  monde, 
qu'il  annonçait  comme  prochaine,  XI, 
92;  XIX,  14i;  XXVI,  242.—  Questions 
diverses  à  son  sujet,  XX,  186  et  suiv. 

—  Ce  qu'il  entendait  par  ventres  pares- 
seux, 554,  555.  —  Avait  la  fureur  de 
la  domination,  et  prétendait  être  plus 
apôtre  que  ses  confrères,  ibid.  —  Par- 
lait en  maître  très  dur  à  son  petit  trou- 
peau, ibid.j  556.  —  Se  vantait  d'être 
citoyen  romain,  né  à  Tarsis  ;  et  snita 
Jérôme  prétend  qu'il  était  un  pauvre 
Juif,  né  àGiscale,  en  Galilée,  186,  555; 
XXVI,  231  ;  XXVII,  445.  —  De  sa  que- 
relle avec  saint  Pierre  sur  l'usage  des 
viandes,  XVIII,  206,  482;  XX,  521, 575. 

—  Ce  qu'on  doit  penser  de  ce  fanatique, 
moitié  juif  et  moitié  chrétien,  XXV, 
132.  —  Précis  des  Actes  de  Thècle  et  de 
PauU  et  des  aventures  de  Tapôtre  avec 
cette  vierg-e,  XXVII,  446  et  suiv.  —  Ses 
Actes    et    OesteSf    livres    apocryphes, 

XXVI,  303.  —  Observations  sur  ses 
Épîtres,  cl  passages  obscurs  qu'on  on 
cite,  WlJl,  229,  483;  XX,  187;  XXVI, 
230;    XXVII.   39.    —    Son     Évangile, 

XXVII,  461. —  Comment  voulait  per- 
suader aux  Corinthiens  la  résurrection, 
XI,  136.  —  Ignorances  et  vaincs  recher- 
ches à  son  égard,  XX,  190  et  suiv.  — 
Relation  de  ses  actes  merveilleux  par 
Marcel,  et  de  sa  mort  par  ordre  de 
Néron,  XXVll,  542et  suiv.  —  L'impé- 
ratrice Constantine  voulut  placer  sa 
tête  dans  un  temple;  le  pape  saint 
Grégoire  la  lui  refusa,  XX,  362. 

Paul  (saint)  VErmite,  Il  y  en  eut  deux; 

ridicule   do   leurs   histoires,   X\,   81; 

XXVII,  48. 
Paul  I***,  pape.  Notice  qui    le  concerne, 

Xlll,  105.  —  Présents  qu'il  envoie  au 

roi  Pépin,  229. 


Paul  II  {Barho),  pape.  Son  exaltation, 
XIII,  204.  —  Autorise  la  révolte  des  Si- 
lésiens  par  une  bulle,  455.  —  Excom- 
munie Podibrade,  et  le  prive  du 
royaume  de  Bohême,  ibid,  —  Augmente 
le  nombre  et  les  honneurs  des  cardi- 
naux, 204.  —  Institue  des  jeux  publics 
et  les  frères  minimes,  ibid. 
Paul  III  (Famèse)^  pape.  Son  exaltation, 
'  XIII,  204.  —  Croyait  à  l'astrologie  ju- 
diciaire plus  que  tous  les  princes  de 
son  temps,  ibid,  —  Convoque  le  con- 
cile de  Constance  pour  réformer  TÉ- 
glise,  513,  523.  —  Le  transfère  ensuite 
à  Bologne,  XII,  517.  —  Investit  son 
bâtard  Pierre-Louis  Famèse  du  duché 
de  Parme  et  de  Plaisance,  avec  la  con- 
nivence de  Charles-Quint,  et  publie  un 
jubilé;  réflexions  à  ce  sujet,  514;  XUI, 
508,  516.  —  Promulgue  la  bulle  dMn- 
btitution  des  jésuites,  XII,  3^1.  —  Se- 
court l'empereur  contre  les  protestants, 
XIH,  517.  —  Puis  retire  ses  troupes 
dans  le  plus  fort  de  la  guerre  de  Smal- 
calde,  518,  521.  —  Ses  différends  avec 
Charles-Quint  au  sujet  de  Plaisance, 
dont  l'empereur  s'était  saisi  à  la  mort 
du  duc,  ibid,;  XII,  517.  —  Pourquoi 
retient  Parme  à  Octave  Farnèse,  soo 
petit-fils;  veut  réunir  ce  duché  à  l'Etat 
ecclésiastique  ;  meurt  au  milieu  des 
troubles  qu'il  a  excités,  518;  XIII.  523. 

—  Fit  l'évêque  Fischer  cardinal  [)our 
lui  sauver  la  vie,  et  n'y  put  rêut-sir, 
XI  ,  316.  —  Institua  l'usage  do  fulmi- 
ner tous  les  ans  à  Rome,  le  jeudi  saint, 
la  bulle  in  Cœna  Domini,  XV,  404; 
XVIII,  42. 

Paul  IV  [Carafja)^  pape.  Élu  à  près  de 
quatre-vinfïts  ans,  est  gouverne  par  se* 
neveux,  Xlll,  205.  —  Pourquoi  refuse 
d'admettre  la  démission  de  Charles- 
Quint,  et  de  reconnaître  Ferdinand  1*' 
comme  empereur,  531.  —  Réflexions 
sur  cette  prétention  étrange,  XU,  275. 

—  Se  déclare  pour  la  France  contre 
l'Espagne,  460.  —  Veut  donner  Naples 
et  la  Sicile  à  un  fils  de  France,  461.— 
Expose  Rome  à  être  prise  et  saccagée 
par  le  duc  d'Albe,  ibid.  —  Est  forcé 
de  demander  la  paix  à  Philippe  II,  463. 

—  Détesté  des    Romains    pour   avoir 
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donné  trop  d'étendue  au  tribunal  de 
l'Inquisition,  353.  —  Le  peuple,  après 
ta  mortt  brûle  les  prisons  de  ce  tri- 
banal,  trouble  les  funérailles  du  pon- 
tife, et  jette  sa  statue  dans  le  Tibre, 
ibid.;  XIII,  205.  —  Ses  deux  neveux 
condananés  à  mort  par  son  successeur, 

9i. 

Paol  V  (Borghèse).  Ses  querelles  avec  le 
sénat  de  Venise  au  sujet  de  Tempri- 
sonnement  de  deux  ecclésiastiques 
qu'il  prétendait  n*ôtre  justiciables  que 
de  la  cour  romaine,  XIII,  107.  —  Ex- 
communie rÉtat  de  Venise,  et  s'en  re- 
pent,  ibid.  et  suiv.  ;  206.  —  Accusé  de 
Kassassinat  de  Fra-Paolo,  le  désavoue, 
108.  —  Recourt  à  la  médiation  de 
Henri  IV,  100.  —  Refuse  de  faire  un 
article  de  foi  de  l'immaculée  concep- 
tion de  la  Vierge,  ibid.  —  Élève  le  pa- 
lais Borgbèse  et  embellit  Rome,  ibid.j 
206.  —  Sa  conduite  dans  TafTaire  de 
MoUna,  XV,  41.  —  Ses  paroles  en  appre- 
nant la  mort  de  Henri  IV.  VIII,  297. 

Paol,  grand-duc  de  Russie.  Fêtes  qui  lui 
sont  données  en  Prusse  en  1776,  L,  8i. 
—  Son  mariage  avec  une  princesse  de 
Wurtemberg,  ibid.  —  Depuis  empereur 
sous  le  nom  de  Paul  I'',  ibid,  —  Sa 
générosité  envers  La  Harpe,  XLIX,  161. 

PACL(le  frère),  dominicain, dit  Cyriaque, 
Sa  dispute  célèbre  avec  le  rabbin  Zé- 
chiel,  XXVI,  517.  ^ 

Paul,  écuyer  du  duc  de  Guise.  Est  pré- 
lamé  avoir  porté  à  Rome  la  tète  de 
Coligny;  note  et  correspondance  à 
ce  sujet  entre  Chari.es  IX  et  Mandelot, 
gouverneur  de  Lyon,  XV,  529.  i 

Paol  Jovb,  évéque  deNocera  et  historien. 
Accuse  Alexandre  VI  de  la  mort  de 
Zixim,  XII,  175.  —  Cité  sur  la  mort  de 
ce  pontife,  190.  —  Sur  les  guerres  de 
Jules  II,  198.  —  Et  sur  la  population 
de  Rome  au  temps  de  Clément  vn, 

xni,  112. 

Kacut  (Charles),   secrétaire  du  cabinet 
de  Henri  IV.  Inventeur  et  premier  fer- 
mier de  la  taxe  qui  a  pris  depuis  le   : 
nom  dtpaulette,  \l\\  184;  XVI,  17. 

Paolbt  (Jean-Jacques),  médecin  à  Pari«« 
Notice,  XLVI,%>.  —  Auteur  d'une  His- 
toire d$  la  petUe  vérole;  lettre  qui  lui   . 


est  adressée  en  1768  à  ce  sujet,  ibid. 

Paulelte  (la).  Droit  annuel  imaginé  par 
un  nommé  Paulet,  sous  l'administra- 
tion du  duc  de  Sully,  pour  assurer  aux 
cours  supérieures  la  propriété  de  leurs 
charges,  XIV,  184;  XVI.  17.  —  Les 
états  de  1014  et  do  1615  on  demandent 
vainement  Tabandon,  ibid.  —  Devient 
une  source  de  troubles  dans  le  royaume, 
sous  le  ministère  du  cardinal  Mazarin, 
40. 

Padlian  (Aimé-Henri),  ex-jésuite.  En 
1765,  fait  hommago  à  Voltaire  de  son 
Traité  de  paix  entre  Descartes  et 
Newton,  XLIV,  134.  —  Lui  adresse  des 
éloges,  et  Toutrago  ensuite  dans  son 
Dictionnaire  philosophico-  théologiqtte^ 
XXI,  360.  —  Erreurs  et  absurdités  que 
contient  son  ouvrage,  XXIX,  1.  —  Vil 
prédicateur  de  l'esclavage  ;  ses  calom- 
nies contre  Tcmpercur  Julien,  243; 
XiX,  540. —  Kt  contre  les  philosophes, 
X,  169;  XIX,  203.  —  Notes  qui  le  con- 
cernent, XXI.  360;  XLIV,  134. 

PauUciens  (les).  Échappés  aux  persé- 
cutions et  massacres  des  manichéens 
sous  Théodora,  se  joignent  aux  musul- 
mans, qu'ils  aident  à  détruire  l'empire 
d'Orient,  XXVI,  29i. 

Paclin  (saint;.  Étrange  posture  dans  la- 
quelle  on  a  prétendu  qu'il  vit  un  pos- 
sédé, XVIIÏ,  336;  XXVÏI,  47. 

Pauli.x,  acteur  de  la  Comédie  française. 
Anecdote  qui  le  concerne,  I,  421.  ~~ 
Joue  Polyphontc  dans  Mérope;  mot  de 
Voltaire  à  son  sujet,  IV,  198. 

Paulmies,  de  Caen,  grand  chimiste  et  cé- 
lèbre médecin  de  Paris  au  xvi*  siècle. 
Pourquoi  fut  dégradé  par  la  faculté, 
XX,  516. 

Palluv  (Antoine-René  de  VorKS  d'Ak- 
ce^so3i,  marquis  de;.  Loué,  XXXVI,  90, 
110.  —  Nommé  à  PAcadéinie  française 
(rn  17 «8,  .006.  —  Hennin  lui  e»t  attaché 
comme  secrétaire  d'amba^cntle  en  Po- 
k>srne,  XL,  306.  — Résolution  pri«kï  par 
l'Académie,  à  laquell'ï  il  applaudit, 
XL\III.  00.  —  Notice  qui  I«;  concer- 
nent, XXXVI,  90,  31*1.   —  Voyez  A«- 

pALucr.  'M"*;,  f*:mm*;  d'un  f^rrmi<îr  géné- 
ral.   Répon«e  que   fait   rautonr   a   «a 
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demande  d^ètre  introduite  auprès  de 
lai,  I,  410. 
Paupie,  libraire  à  la  Haye.  En  1740,  im- 
prime une  édition  des  œuvres  de  Fau- 
teur dont  celui-ci   n*est  pas  satisfait, 

I,  XIII. 

Paosatiias.  L*autenr  le  plus  exact  qu'aient 
jamais  eu  les  Grecs,  XI,  75. 

Pauvre  (le).  L*appareil  des  grandeurs  lui 
est  une  injure,  M,  278.  —  N'est  point 
libre,  et  sert  en  tout  pays,  531.  — 
Celui-là  n'est  pas  pauvre  qui  n'a  besoin 
de  rien,  V,  442. 

Pauvre  Diable  (le),  satire  de  Voltaire.  Ce 
qu'en  dit  M"«  du  Deffant,  XL,  473.  — 
Voyez  Diable. 

Pauvres  et  malades.  Des  instituts  con- 
sacrés à  leur  soulagement  et  à  leur  ser- 
vice, XII,  344.  —  Voyez  Hospices,  Hôpi- 
taux. 

Pauvreté.  PersonniBée;  son  portrait,  IX, 
548.  —  Vers  sur  le  mépris  qui  la  suit, 
IV,  215.  —  N'est  pas  un  déshonneur, 
X,  15.  —  Noble  et  laborieuse,  est  l'état 
naturel  de  l'homme,  V,  374.  —  Qui  la 
craint  trop  n'est  pas  digne  de  l'opu- 
lence, XXXIV,  233.  —  Opinion  de 
M""  du  Deflant  sur  ceux  qui  prétendent 
qu'on  peut  être  riche  en  étant  pauvre, 
XL,  205. 

Pavie  (bataille  de),  où  François  I*"*"  fut 
fait  prisonnier,  XII,  259;   XIII,  488. 

Pavillari)  (le  ministre).  Gibbon  est  intro- 
duit par  lui  auprès  de  Voltaire,  I, 
33  i. 

Pavillon  (Etienne).  Auteur  de  quelques 
poésies  écrites  naturellement;  notice, 
XIV,  11  i.  —  Doux,  mais  faible;  son 
rang  dans  le  Temple  du  Goût,  VIII, 
570. 

Pavillon  ,  evêque  d'Aleth.  S'oppose  à 
l'édit  de  1673  concernant  la  régale,  XV, 
9.  —  Le  pape  prend  son  parti,  ibid.  — 
S'était  prérédemment  déclaré  contre  le 
formulaire  d'Alexandre  VU  concernant 
les  cinq  propositions  extraites  de  Jau- 
sénius,  47.  —  Et  l'avait  signé  ensuite, 
48. 

Paw  (de),  auteur  des  Recherches  philoso- 
phiques sur  les  Égyptiens  et  les  Chi- 
nois. Vrai  savant,  XXIX,  228.  —  Re- 
garde avec  mépris  tous  les  ouvrages  de 


la  Chine,  229.  —  Traite  d 
système  qui  fait  des  Cl 
colonie  égyptienne,  234.  — C 
taire  faisait  de  ses  écrits,  '. 
—  Son  style  critiqué,  74.  — 
chinoises,  indiennes  et  tartoi 
adressées,  XXIX,  451.  —  ( 
Frédéric  à  ce  sujet,  XLIX,  ; 

Pa\.  Éublit  à  Padoue  la  prem 
facture  de  papiers,  XII,  54. 

Paya^otos,  Grec  au   8er\'ice  < 
Par  quel  stratagème   il  les 
dans    Candie,   XIII,    141 , 
obtient  pour  l'Église  grecqu 
de  tous  les  lieux  saints  de 
145. 

Payens  (les).  —  Voyez  Païens. 

Patkul,  Livonien-  Condamné 
le  sénat  de  Stockholm,  c 
sauver  sa  vie,  de  révéler 
secret  de  la  pierre  philosop 
221.  —  L'expérience  du  sec 
ne  peut  lui  faire  obtenir 
ibid. 

Pays.  Qui   le   sert  bien  n'a 
dVieux,  II,    471;  IV,  204. 
souvent  un  ingrat,  V,  224.  - 
trop  le  flatter  court  risque  * 
aux  autres,    VII,   thl.   —  I 
occasion,  c't'«<t  un  amour-pn 
tant  qui  se  do^uiso  sous  Tan 
pays,  33i.  —  Ku  quoi  co.isi* 
table  et  solidi;  amour  du 
352.    (Voyez  Pairie.)  —   Q 
toujours  un   peu  de   son  pi 
l'accent  de  province  ne   se 
môme  à  la  cour,  IX,  t>*2. 

Pays-Bas  (les).  Leurs  \illes 
au  w*  siècle,  XII,  1*24.  —  I 
lège«,  120  et  suiv.,  405;  \ 
Mis  sous  la  protection  du  co 
nique  dans  la  diète  d'Auir* 
temps  de  Charles-Quint,  hi 
lippe  H  y  veut  abroger  tou 
et  établir  Tlnquisitiou  ;  oppi 
éprouve,  XII,  400.  —  Prosi» 
cruautés  qu'il  y  command 
Formation  de  la  républiqu 
Provinces-Ï]  nies,  470.  — Ceq 
les  dix  autres  à  l'Fspagne,  * 
Philippe,  avant  sa  mort,  le; 
dot  à  rinfantc  Claire-Eugén 
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483;  Xin,  550.  —  Liste  des  prouver- 
neuK  de  cette  province,  qui,  depuis  ce 
moDarque,  ne  yit  aucun  de  ses  rois, 

XIV,  12  et  suiv. 
Paysans.  Que  beaucoup,  en  Europc>  sont 

inférieurs  aux  saurages  d'Amérique  et 
d^Afrique,  XI,  19.  —  Pourquoi  il  ne 
faut  pas  qu'ils  soient  riches,  XX,  203. 
—  Liberté  qui  doit  leur  tenir  lieu  de 
la  propriété,  ibid,  —  Plaintes,  en  leur 
nom,  sur  le  carême  et  les  fûtes,  XXVIII, 
Ul  et  8ui7. 
Payta  (ville  de),  sur  la  côte  de  TAmé- 
riquc  «septentrionale.  Prise,  saccagée 
et  réduite  en  cendres  par  Tamiral  Anson, 

XV,  313. 
Pazzt  (les),  banquiers  à  Florence.  Leurs 

complices  dans  l'assassinat  des  Mëdicis, 
XIL  169.  —  Réflexions  sur  cette  con- 
spiration, VI,  227. 

Pbaccgk,  ci-devant  fermier  général  du 
roi  de  Patna.  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sa, en  1707,  sur  Tlnde  et  le  Veidam, 
XLV.  4ts.  —  Sa  visite  à  Ferney,  468. 

Piché  originel.  Dogme  ignoré  des  Juifs, 
de  Jésus  et  des  apôtres,  XX,  152;  XXV, 
379.  —  Ignoré  de  tous  les  chrétiens 
dans  les  premiers  siècles  de  TÉglisc, 
XX,  15i.  —  L'évangile  de  Nicodème 
est  le  seul  qui  en  parle,  XXVII,  460.  — 
Saint  Augustin  est  le  premier  qui  Tait 
accrédité,  XX,  152;  XXVI,  341  ;  XXV, 
337.  —  Dispute  qui  s'éleva  entre  lui  et 
P^lasge  à  ce  sujet,  au  v*  siècle,  XX, 
15i.  —  Principes  et  raisonnements  des 
sociniens  contre  cette  doctrine,  151.  — 
Opinions  de  Leibnitz,  de  Malebranche 
et  deNicolle,  156;  XVII,  582.—  Contra- 
diction de  Pascal  à  son  sujet,  XX,  4i, 
4S.  —  Verrt  contre  ce  dogme,  IX,  360. 

*Pickis.  Leur  distinction  par  les  casuistcs 
en  mortels  et  véniels,  XV,  396.  —  Leur 
évaluation  et  leur  taxe  par  Jean  XXII, 
XII,  280.  —  Obsenation»  à  ce  sujet, 
tftirf.;  XIX,  50  et  suiv.  —  Ce  tarif 
rédigé  par  lui  comme  un  code  du  droit 
canon,  ibid.;  XII,  280.  —  Éditions  di- 
verses qui  en  ont  été  faites,  opposéc«( 
aux  dénégations  de  Nonotte  contre  sou 
existence,  et  divers  extraits  qu'on  en 
citc,XVUI,445;  XXIV,  503.  —  Jamais 
ce  tarif  ne  fut  autorisé  par  aucun  con- 


cile, XIX,  51.  (Voyez  Taxes.)  —  Pein- 
ture grotesque  des  sept  péchés  capitaux, 
XXIV,  103,  lOi.  —  Les  Sept  péchés 
mortels,  pièce  do  vers  do  M.  de  Chau- 
vclin  ;  et  autres  vers  do  Voltaire  à  l'oc- 
casion des  précédents,  X,  558;  XXXIX, 
464. 

Pi^couRT  (Louis),  compositeur  de  ballets. 
Outragé  dans  les  couplets  satiriques 
attribués  à  J.-B.  Rousseau,  XFV,  90; 
XXII,  334  ;  XXXIV,  133  ;  XXX VII, 
413. 

PECQOicNY-CnEVREusB  (duc  do),  dopuis  duc 
de  Ghaclnbs.  Part  qu'il  prend  à  la 
bataille  de  Dettingue,  XV,  217.  —  Sa 
belle  conduite  à  Fontenoy,  VIII,  388; 
XV,  244  et  suiv.  —  Est  aut<îur  d'un 
ouvrage  sur  l'art  de  diviser  les  instru- 
ments de  mathématiques,  VIII,  388  et 
suiv. 

Pédagogue  chrétien  (le).  Excellent  livre 
pour  les  sots;  par  qui  composé  et  aug- 
menté, XIX,  548.  —  A  eu  cinquante  et 
une  éditions,  et  n'a  pas  une  page  où 
Ton  trouve  l'ombre  de  sens  commun, 
ibid.  —  Anecdote  contenue  dans  ce 
livre,  au  sujet  de  six  damnés  de  con- 
dition, ibid. 

Pédant,  Pédanterie.  Mots  détournés  de 
leur  signification  primitive,  XLV,  340. 
—  Rondeau  contre  les  pédants,  XLI, 
11,  12.  — Autres  vers  sur  la  pédanterie, 
X,  454.  —  Qu'un  jeune  pédant,  s'il 
persiste,  ne  peut  devenir  qu'un  être 
insupportable,  VI,  401. 

Pédérastie.  Il  est  faux  qu'elle  fût  or- 
donnée en  Perse,  XI,  30.  —  Éiait,  au 
contraire,  expressément  défondue  par 
le  Zend,  ibid.,  1U9;  XVII,  181;  XXVI, 
377.  —  Quels  hommes  y  ont  toujours 
été  un  peu  adonnés,  XVII,  182.  — 
Commune  à  Home,  mais  condamnée  par 
la  loi,  ibid.  —  Réflexions  au  sujet  de 
cette  turpitude,  XIJ,  389  ;  XVII,  183.  — 
Des  peines  portées  contre  elle,  XXX, 
569.  —  A  nui  à  la  population  du  nou- 
veau monde,  XII,  380  et  suiv.  —  Voyez 
Amour  socratique  et  Citons. 

Pediculoso  (frère).  Instruction  critique 
que  le  gardien  des  capucins  de  Raguse 
est  censé  donner  à  ce  moine  pseudo- 
nyme,  au  moment  de  son  départ  sup- 
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posé  pour  la  Terre-Sainte;  facétie  de 
Voltaire,  XXVII,  301  et  8ui\r. 

PfeDRB  (don),  roi  de  Castille,  surnommé 
le  Cruel.  Vainqueur  de  ses  sept  frères 
bâtards,  ordonne  la  mort  de  leur  mère, 
XII,  29,  30.  —  Épouse  Blanche  de 
Bourbon,  et  la  fait  enfermer  pour  infi- 
délité; est  soupçonné  de  Tavoir  ensuite 
fait  empoisonner,  ibid.  —  Par  le  secours 
du  Prince  Noir,  défait  à  Navarette  son 
frère  Henri  de  Transtamare,  secouru 
par  du  Guesclin,  31.  —  Est  excom- 
munié, déclaré  bulgare  et  incrédule, 
VII,  250.  —  Vaincu  à  son  tour  et  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Montiel, 
près  de  Tolède,  251;  XII,  31.  —  Est 
poignarde  par  Transtamare,  32. — Était 
implacable  dans  ses  vengeances,  XI, 
514  ;  XII.  30;  XXIV,  507.  —  Fut  tou- 
jours appelé  le  Justicier  pSiV  Philippe  II, 
VII,  253.  —  Comment  a  été  embelli  ou 
défiguré  par  les  historiens,  selon  ses 
succès  ou  ses  revers,  251  ;  XXVU,  267, 
268.  —  Pourquoi  le  surnom  de  Cruel 
lui  fut  donné  ;  examen  de  la  question 
sMI  avait  réellement  ce  caractère,  VII, 
252;  XII,  29;  XLI,  394. 

Pèdre  {PonU  tragédie  de  Voltaire  non 
représentée.  Avertissement  de  Beuchot, 
VII,  239.  —  Dédiée  à  d'Alembert,  241. 

—  Discours  historique  et  critique  sur 
cette  pièce,  249.  —  Fragment  d'un 
autre  discours,  255.  —  Ce  que  l'auteur 
dit  à  ce  sujet,  XLI,  345  et  Buiv.,391.  — 
Texte  de  cet  ouvrage,  VII,  259  et  suiv. 

—  Scène  de  cette  tragédie  comparée  par 
Linguet  à  celle  de  Sertorius  et  Pompée, 
de  Corneille,  VII,  292-297.  —  Ce  qu'en 
écrit  l'auteur  dans  sa  Correspondance, 
XLIX.  197,226,  230,  232,  245.  —  Dans 
quel  but  cette  pièce  avait  clé  composée, 
265,  267.  —  Ce  qu'en  écrit  Frédéric, 
233.  —  Notice  bibliographique,  L,  496. 

PÈDRE  (don)  de  Tolède,  gouverneur  de 
Milan.  Part  qu'il  prend  à  la  conjuration 
de  Venise,  XIII,  113.  —  Son  étonnement 
à  la  vue  de  Paris,  depuis  la  restau- 
ration de  Henri  IV,  et  ce  que  lui  dit  le 
monarque  à  ce  sujet,  XII,  552.  — 
Autre  beau  mot  que  lui  adressa  ce 
priuce  au  sujet  de  son  maître,  XXI f,  245* 

Pedre  (don;,  frère  d'Alfonse  VI,   roi  de 


Portugal.  Lui  ravit  sa  couronne  et  sa 
femme,  XIV,  9,  243.  —  Autres  détails 
sur  cet  usurpateur,  XIX,  449. 

Pégase  et  un  vieillard.  Satire  dialogaée 
où  Voltaire  s'est  représenté  lui-même 
sous  le  personnage  du  vieillard,  X, 
195.— Ce  qu'en  écrit  l'auteur,  XLVIII, 
603,  604. 

Peine  (la) .  A  ses  plaisirs  ;  vers  à  ce  sajet, 
VIII,  112. 

Peines  civiles.  Doivent  être  proportion- 
nées aux  délits;  réflexions  à  ce  sajet, 
XX,  463;  XXI,  349.  —  Voyez  Détils, 
Morty  Supplices. 

Peines  ecclésiastiques.  —  Voyez  Droit  CO' 
noniquê. 

Peines  étemelles^  après  la  vie.  Inventées 
comme  frein  des  crimes  secrets,  XVni, 
544.  —  Prédication  contre  elle.  517.  — 
Voyez  Petit-Pierre. 

Peintres.  De  leurs  i machinations,  XIX, 
434.  —  De  ceux  qui  prétendent  embel- 
lir la  nature,  VIII,  558, 559.  —  LesqueU 
sont  à  la  tête  de  l'école  française,  509. 

—  Liste  de  ceux  qui  furent  célèbres 
sous  le  règne  de  Louis  XIV,  XIV,  147 
et  suiv.  —  Ont  pris  les  traits  de  Teo- 
fance  pour  peindre  les  esprits  célettes, 
XXXVI,  200.  —  Ce  qui,  au  xviii*  siè- 
cle, a  nui  aux  peintres  et  à  la  peinture, 
XL,  368. 

Peinture.  Par  où  commença,  XIX,  257.  — 
Insuffisance  des  règles,  II,  48.  —  En 
quoi  difTère  de  la   musique,  XIV,  147. 

—  A  quelle  perfection  fut  portée  en 
Italie  au  xvi«  siècle,  XII,  247.  —  Épo- 
que où  elle  a  commencé  en  France:  ce 
qu'elle  fut  sous  Louis  XIV,  XIV,  556. 

Peiraj  montagne  de  Dauphiné.  Ce  fat  li 
que  s'établit,  au  commencement  da 
XVIII*  siècle,  la  première  école  de  pro- 
phétie du  ministre  Jurieu  ,  XV,  33. 

Pkij^ge.  Né  Anglais,  et  élevé  à  Rome,  XI, 
288.  —  Combat,  contre  saint  Augustin, 
la  doctrine  du  péché  originel,  XX,  154 
et  suiv. 

PéLAGE-TEO DOUER,  Goth ,  parent  da  roi 
Rodrigue.  Caché  dans  TAsturie  toas 
les  Maures,  XI,  314.  —  Ne  pouvait  qae 
s'y  soutenir,  XII,  101.  —  Contes  ridi- 
cules dont  les  historiens  espagnols  ont 
embelli  son  histoire,  XI,  314. 
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Lear  accoutrement,  vers  des- 
;,  IX,  U3. 

(M"«),  actrice  de  POpéra.  Corn- 
igare  dans  le  Temple  du  Goûty 
90.  —  Ce  qu*0D  en  dit,  XXXIII, 

I  (l*abbé).  A  fait  des  cantiques 
)tioD  sur  des  airs  du  Pont-Neuf, 
\.  —  Distique  qui  ie  caractérise, 
•  Son  opéra  de  Jephtéj  XXXIII, 
>7,  261.  —  De  sa  Péhpée,  360, 
CLIII,  280,  287.  —  Son  opéra 
ylyU  et  Aricie,  XXXIII,  385.  — 
le  occasion  M°**duDeffantrepro- 
'aateur  d'empiéter  sur  son  do- 
XLIX,  146, 152,  172. 
•6  (le  baron  de).  Veut  prendre 
rice  en  Russie  ;  recommandé  par 
r  à  Catherine  H,  XLVIU,  152, 
4.  —  Réponse  de  Catherine,  169. 
t.  Insulté  dans  les  premières 
de  Boileau,  XXIII,  52.  —  CoUe- 
a  été  substitué  dans  les  éditions 
Bures,  415. 

L  Des  Forts.  Ce  qu'en  dit  Tau- 
,755XLVII,537. 
(cardinal).  Lors  de  l'entrée  de 
IV  dans  Paris,  y  combat  la  cou- 
de ce  prince  par  des  processions 
Libelles,  XV,  555,  556,  557. 
I  (Paul  FoNTAiiiER).  Poète  médio- 
aia  homme  très  savant  et  très 
it,  XIV,  114.  —  Louis  XIV, 
Ai  à  la  conquête  de  la  Hollande, 
9  a?ec  lui  pour  écrire  ses  victoi- 
Si.  —  Plus  capable  de  bien 
que  de  ne  pas  flatter,  ibid,  — 
s  et  confident  du  surintendant 
)t,  fut  sur  le  point  d'être  arrêté 
i,  429.  —  Le  servit  dans  sa  dis- 
431.  —  Combien  de  temps  fut 
la  Bastille  pour  lui  être  resté 
114.  —  Passa  le  reste  de  ses 
prodiguer  des  éloges  au  roi,  qui 
it  ôté  sa  liberté,  ibid.  —  Plus 
an  que  philosophe,  changea  de 
if  prit  rhabit  ecclésiastique, 
dea  honneurs  et  des  bénéfices, 
LV,  23.  —  Fut  chargé  de  conver- 
calTtnistes  par  des  libéralités, 
ite  de  la  révocation  de  l'édit  de 
,  ibid.  —  Trompa  le  roi  sur  les 


conversions  prétendues  qu'il  opéra  dans 
le  Midi,  ibid,;  XXV.  111;  XXX,  394.  — 
Mourut  lui-même  sans  confession, 
XVIII,  230.  —  Observations  sur  son 
Panégyrique  de  Louis  XIV,  prononcé 
en  1671  à  l'Académie,  XXVI,  310.  — 
Son  Histoire  de  l'Académie  française, 
ennuyeuse  et  remplie  de  minuties, 
VIII,  550,  571.  —  Ses  trois  Mémoires 
pour  la  défense  de  Fouquet  mis  à  côté 
des  plus  beaux  discours  de  l'orateur 
romain,  XIV,  546  ;  XXVIII,  329.  —  Son 
Histoire  de  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  est  un  des  ouvrages  qui  lui  font 
le  plus  d'honneur,  XIV,  114.  —  Fut 
pensionné  pour  écrire  l'histoire  de 
Louis  XIV,  qu'il  ne  fit  point,  XXXV, 
362.  —  Est  auteur  du  prologue  des 
Fâcheux  de  Molière,  XIV,  429  ;  XXIII, 
103.  —  Médiocre  figure  qu^il  fait  dans 
le  Temple  du  GoûtyMlh  570.  —  Quelle 
était  l'Olympe  à,  qui  il  adressa  tant  de 
vers  amoureux,  XIV,  1 14. 

Pellot,  condisciple  de  Voltaire  au  collège 
Louis-le-Grand.  Lettre  qu'il  écrit  à  La 
Marche  sur  leur  condisciple  Dauphin, 
XXXIU,  6. 

Pélopides  {les),  ou  Atrée  et  Thyeste,  tra- 
gédie de  Voltaire  non  représentée. 
Avertissement  pour  la  présente  édition, 
VII,  101.  —  Avertissement  des  éditeurs 
de  Kehl,  102.  —  Fragment  d'une  lettre 
de  l'auteur  sur  la  famille  d'Atrée,  103. 

—  Texte  de  cet  ouvrage,  105  et  suiv. 

—  Variantes,  148.  —  Nom  que  l'auteur 
lui  donne,  XLVII,  313.  —  Ce  qu'il  en 
dit  dans  sa  correspondance,  290etsuiv., 
318,319,321,346,348,361,362,381,479, 
524,  533,  543.  —  Nom  supposé  sous 
lequel  il  voulaH  la  donner  au  thé&tre, 
VII,  102.  —  Notice  bibliographique,  L, 
496. 

Péloponèse  (le).   Pris  en  1687  par  Moro- 

sini,    XIII,    148.    —    Les    Turcs    n'y 

rentrent  qu'en  1715,    149.  —   Autres 

détails,  XV,  154. 
PéLOPS.  Haché  en  morceaux  par  son  père, 

et  ressuscité  par  les  dieux,  XX,  364, 

369. 
Pelsart,  voyageur.  Espèce  singulière  de 

nègres  qu'il  rencontre  dans  la  Nouvelle- 

HoUande,  XII,  368,  369,  422. 
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Peuberton  (Henri).  Voltaire  conseille  à 
Thierlot  de  traduire  son  ouvrage  sur 
la  Philosophie  de  Newton,  XXXIII, 
171.  —  Ce  que  Tauteur  en  dit  dans  sa 
correspondance,  ibid.,  320. 

Pembrokk  (comte  de).  Subjugue  l'Irlande; 
est  obligé  do  la  céder  au  roi  Henri  U^ 

X\y     416. 

Peuautier,  receveur  général  du  clergé. 
Accusé  d'empoisonnement,  XIV,  457. 

PfeNE,  peintre  à  Berlin.  —  Voyez  Pesjie. 

Pénitences  publiques.  Celles  qui  eurent 
lieu  dans  les  églises  d'Occident,  sur- 
tout en  Espagne,  XI,  286.  —  Celle  de 
Louis  le  Débonnaire,  297.  —  Celle  de 
Vamba,  roi  visigoth,  ibid.  —  Celle  de 
l'empereur  Théodose,  298. 

Pénitents  blancs,  noirs  ou  gris.  —  Voyez 
Confréries. 

Pbnn  (Guillaume).  Fondateur  de  Philadel- 
phie et  législateur  de   la  Pensylvanie, 

XII,  419.  —  Son  histoire;  ses  mis- 
sions; comment  devint  souverain  en 
Amérique,  XXII,  91  et  suiv.  —  Sa  loi 
sublime  sur  la  tolérance,  XVIII,  499  et 
suiv.;  XXVII,  71.—  A  exclu  les  athées, 
X,  199.  —  Sa  mort,  XXH,  95.  —  Sa 
mémoire  vénérée  en  Amérique,  XXI, 
547.  —  Mal  à  propos  comparé  à  Lycur- 
gue  par  Montesquieu,  XXX,  419. 

Pennamonder  (château  de).  Assiégé  et 
pris  par  les  Prussiens  sur  les  Suédois; 
beau  dévouement  de  Kuse-Slerp,  son 
commandant,  XVI,  327  et  suiv. 

Penningto.n,  commandant  do  l'escadre 
anglaise  devant  la  Rochelle    en   1628, 

XIII,  8.  —  Lettre  singulière  que  lui 
écrivit  Charles  I*^*"  à  cette  occasion,  ibid. 

Pensée.  Doit  être  libre.  (Voyez  Liberté 
de  penser.)  —  Dieu  sait  comment  elle 
nous  vient;  vers  à  ce  sujet,  IX,  332.  — 
Voyez  Idées. 

Pensée  (une).  Fine  et  ingénieuse,  quand 
devient  un  défaut,  XIX,  11. 

Pensées  de  Pascal.  —  V^oyez  Pascal. 

Pensées^  Remarques  et  Observations  de 
Voltaire.  Extraites  d'un  ouvrage  post- 
hume, XXXI,  117  et  suiv.;  XXXII, 
552. 

Pensées  sur  le  gouvernement.  Opuscule, 
XXIII,  523  et  suiv. 

Pensylvanie  (la).  Détails  sur  cette  contrée 


et  sur  son  législateur,  X,  lOU;  XVU, 
500  et  suiv.  —  Éloge  de  ses  habitaots 
et  de  l'heureuse  vie  qu'ils  mènent,  XX, 
312.  —  Il  n'y  a  jamais  eu  d'armée,  et 
la  guerre  y  est  en  horreur,  XXII,  86. 

—  Cette  opinion,  sur  quoi  fondée,  MX, 
27.  —  État  de  sa  population  en  1740, 
XII,  420. 

Pentateuque  (le).  Newton  et  Clarke  pen- 
sent qu'il  fut  écrit  du  temps  de  Stûl, 
et  d'autres  sous  Ozias,  X,  145.  — 
D'autres,  malgré  la  raison  et  les  vrai- 
semblances,  décident  que  Moi^e  en  e^t 
l'auteur,  ibid.  —  Preuve  qu'il  ne  Test 
pas,  XLIII,  113  et  suiv.  —  Pourquoi 
ne  peut  l'avoir  écrit,  XI,  115;  \X,  98 
et  suiv.;  XXIV,  524;  XXVI,  200; 
XXVIII,  175.  —  Raisons  de  ceui  qui 
croient  qu'il  fut  écrit  du  tempi»  des  rois, 
XX,  100;  XXX,  239,  243.  —  Attribué  à 
Samuel,  XIX,  238;  XXVI,  347.  —  Les 
Juifs  sont  les  seuls  qui  l'aient  eu,  XX, 
96.  —  Conjectures  sur  l'époque  à 
laquelle  il  fut  rédigé,  et  sur  son  auteur, 
106;  XXV,  67  et  suiv.;  XXVI,  206,  428. 

—  Ne  mérite  pas  plus  de  foi  que  les 
livres  des  sibylles,  XXX,  84.  —  .Ne 
fait  aucune  mention  ni  de  l'immortalité 
de  r&me,  ni  des  récompenses,  ni  des 
peines  après  la  mort,  XI,  177;  XXVI, 
179;  XXVllI,  170;  XXIX,  5i4.  -  .Ne 
parle  jamais  de  Dieu  que  comme  d'ao 
être  corporel,  XL,  197.  —  Sur  quoi  est 
fondée  l'erreur  de  ceux  qui  ont  voala 
y  trouver  la  doctrine  de  l'enfer  et  du 
paradis,  tels  que  nous  les  concevooi, 
XXV,  79  et  suiv.;  XXX,  56,  293.  - 
Qu'aucun  passage  n'en  est  cité  ni  dans 
les  prophètes  ni  dans  l'histoire  des  rois 
juifs,. XXV,  10.  —  Pourquoi  les  mémoi- 
res d'Astruc  sur  le  Pentateuque  sont 
devenus  très  rares,  XIX,  596. 

Pentecôte  (la).  Ce  que  c'est,  suivant  saint 

Augustin,  XUV,  244.  —   Homélie  sur 

la  doctrine  préchée  dans  U  célébratioo 

de  ce  jour,  XXVII,  370. 
Pbnthièvre  (duc   de).  Se  distingue  ani 

batailles  de  Dettingen  et  de  Fontenoy, 

VIH,  384;XV,  217,  245. 
Pëpik,  maire  du  palais.  Admet  le  clergé 

aux  assemblées  du  champ  de  mai,  XI, 

271. 
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e  Bref,  petit-fils  du  précédent, 
de  Charlemagne.  Domestique 
devenu  usurpateur,  XXVII, 
lîv.  —  Vers  qui  caractérisent 
[)atioû,  III,  198.  205.  —  Écrits 
i  cités,  XV,  448.  —  Domine 
France  occidentale,  XIII,  226. 
léposer  Childéric  III,  qu*il  re- 
as  un  cloître,  ihid.  —  Attire 
dans  son  parti,  itid.  —  Est 
par  le  pape  Zacharie,  XI^  247. 

18  qu*il  prend  pour  pallier  son 
m,  XIII,  226.  —  Veut  subju- 

Saxons,  227.  —  Protège  le 
3Dne  III  contre  les  Lombards, 
icent  de  Haccager  Rome,  ihid.; 
—  Se  fait  sacrer  par  ce  pon- 
s  Tabbaye  de  Saint-Denis, 
roir  été  déjà  par  Tapôtrc  Boni- 
;  XV,  8,  448;  XIII,  227.  — 
>remier  roi  sacré  en  France, 
.  en  Europe,  ibid.  —  Assiège 
lans  Pavie,  puis  revient  en 
t28.  —  Repasse  les  Alpes  pour 
Rome    assiégée  aAprs  tolfe, 

250.  —  Sa  prétendue  dona- 
exarchat  de  Ravenne  au  pape, 
I,  264;  XIII,  228;  XXIV,  35. 
t  encore  les  Saxons;  peu  de 
»  guerres,  XIII,  228.  —  A  deux 

19  à  ses  genoux,  229.  —  Sa 
1  testament  de  bouche;  par- 
ées États,  ibid.:  XI,  257  et 
L  repris  Tusage  des  parlements 
73.  —  Autres  réflexions  sur  sa 
s  donation   de  Texarchat    de 

à  réglise  do  Rome,  XXIV, 
;  XXVII,  271,  272.  —  Et  rai- 

portent  à  en  douter,  XVIII, 
ie  prit  que  le  titre  de  patrice, 
,  —  Présents  que  lui  envoyé- 
tape  Paul  V*  et  Constant  Co- 
,229. 

le  Charlemagne  et  roi  d'Italie. 
it  ttacré  roi  de  Lombardie  par 
%  XIII,  233.  —  Envoyé  contre 
.  236.  —  Son  père  lui  donne 
tment  l'Italie  et   la   Bavière, 

meurt  de  maladie,  et  laisse 
laturel,  nommé  Bernard,  au- 
oit  le  royaume  d'Italie,  ibid.; 


Pepin  U  Bossu,  fils  naturel  de  Charle- 
magne, et  l'alné  de  ses  enfants.  Ne  re- 
cevant pas  d'apanage  de  son  père,  con- 
spire contre  lui;  est  arrêté,  jugé,  et 
forcé  de  se  faire  moine,  XIII,  195,  235, 
236. 

Pepin,  second  fils  de  Louis  le  Débonnaire. 
Fait  par  son  père  roi  d'Aquitaine,  XI, 
294;  XIII,  241.  —  Se  révolte  contre 
lui,  244.  —  Fait  crever  les  yeux  à  l'a- 
mant de  sa  belle-mère  Judith,  ibid,  — 
Est  fait  prisonnier,  et  dépouillé  de  l'A- 
quitaine par  l'influence  de  cette  reine, 
ibid.  —  Force  son  frère  Lothaire  à  re- 
mettre sur  le  trône  leur  père,  alors  pri- 
sonnier, XI,  298;  Xm,  246.  —Sa  mort, 
ibid.  —  Ses  enfants  sont  déshérités, 
247. 

Pepin,  fils  du  précédent.  Roi  d'Aquitaine 
après  la  mort  de  son  père,  s'unit  à  son 
oncle  Lothaire,  empereur,  et  désole 
l'empire,  XI,  299.  —  Partis  en  sa  fa- 
veur, XIII,  249.  —  S'unit  aux  Nor- 
mands et  renonce  au  christianisme, 
XI,  306  ;  XIII,  252,  253.  —  Est  pris,  et 
meurt  dans  un  couvent,  ibid. 

Peppe,  jésuite.  Mort  à  Naples,  laissant 
d'immenses  richesses;  on  fut  près  de 
le  canoniser,  XV,  365. 

PÉQCET,  premier  commis  des  affaires 
étrangères  en  1758.  Grand  travailleur, 
comparé  au  bœuf,  X,  102. 

Péquicny.  —  Voyez  Pecquigny. 

PéRARD  (Jacques  de),  littérateur  français 
transplanté  à  Berlin.  Anecdote  qui  le 
concerne,  XXXVII,  543. 

Perci,  de  la  maison  de  Northumberland. 
—  Voyez  PiERCT. 

Perdreau  (sœur),  de  Port-Royal.  Com- 
ment se  rend  ridicule  dans  les  que- 
relles du  jansénisme,  XV,  47. 

Perdriau  (Jean),  ministre  du  saint  Évan- 
gile à  Genève.  Auteur  de  quelques 
Éloges  et  de  quelques  Sermons,  XL VII, 
65.  —  Recommandé  par  Voltaire  à 
Sénac  de  Meilhan,  ibid. 

Père  Nicodème  et  Jeannot.  Dialogue  en 
vers  de  Voltaire,  X,  162. 

PtRÉFiXE  (Hardouin  Beaumont  de),  pré- 
cepteur de  Louis  XIV,  et  archevêque 
de  Paris.  Notice  qui  le  concerne,  XIV, 
39.    —    Éloge   de    son    Histoire    de 
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Henri  IV,  écrite  pour  son  élève,  ibid.; 
XII,  539. 

Pereiba,  jésuite  portugais.  Service  qu'il 
rendit  aux  Russes,  lors  de  leur  ambas- 
sade en  Chine,  XVI,  449. 

Perbira  (Georges  Gomez),  médecin  espa- 
gnol. Son  opinion  sur  l'organisation 
des  animaux,  XVII,  138;  XXVIII,  317. 

Pères.  Quatrain  sur  l'éducation  qu'ils 
doivent  donner  à  leurs  enfants,  VIII, 
544.  —  Voyez  Parents, 

Pères  de  VÊglise  (les).  Ceux  des  trois  pre- 
miers siècles  furent  tous  platoniciens 

XVIII,  1C3.  —  Jusqu'à  saint  Irénée,  ne 
connurent  pas  nos  quatre  Évangiles,  et 
ne  citèrent  que  ceux  qui  sont  apocry- 
phes; conséquences  tirées  de  ce  fait, 

XIX,  40.  —  Abus  que  plusieurs  ont 
fait  dos  figures  allégoriques  et  symbo- 
liques, 138.  —  Beaucoup  d'entre  eux 
croyaient  Dieu  et  les  anges  corporels, 
XI,  179;  XIX,  221,  222,  230.  —  Et  ne 
connurent  qu'un  paradis  sensuel,  XVn, 
386.  —  Plusieurs  n'ont  point  cru  à  Pé- 
ternité  des  peines,  XVIII,  540.  —  Mais 
tous  ont  cru  à  la  magie,  485  ;  XXVIII, 
109,  110.  —  Tous  regardaient  l'àme 
comme  une  matière  légère,  et  ne  la 
croyaient  pas  moins  immortelle,  XX,204. 

—  Les  dogmes  nous  viennent  d'eux, 
XLII,  487.  —  Lisez-les!  XXXII,  590. 

Pérès  (Antonio).  Assassine  Escovedo,  par 
ordre  de  Philippe  II,  XII,  459.  —  Est 
persécuté  ensuite  par  ce  prince,  qui 
veut  le  faire  assassiner  à  son  tour, 
ibid,  —  Était  son  rival  auprès  de  la 
princesse  d'Éboli,  485.  —  Trois  choses 
qu'il  avait  recommandées  à  Henri  IV, 
XV,  6. 

Perfidie,  Comment  caractérisée  dans 
les  premières  éditions  de  la  Henriade, 
VIII,  192.  —  Son  code,  XXVII,  375.  — 
Réflexions  sur  les  perfidies  renommées, 
ibid.  et  suiv. 

PÉBiGNY.  Compose  des  vers  pour  un  car- 
rousel donné  par  Louis  XIV,  XIV,  438. 

—  Vers  sur  sa  gaieté,  X,  227.  —  Chan- 
son qu'on  en  cite,  XXIII,  511.  — Autres 
vers  de  lui  à  la  princesse  de  Conti, 
XXVIII,  294. 

PiRiGORD  (cardinal  de).  —  Voyez  Albb. 
Pémgord  (comte  de),  fils  du  marquis  de  I 


Talleyrand.  Se  distingue  à  h 
de  Mesle,  XV,  249.  —  Son  éloj 
255.  —  Voyez  Talleyrand. 

P^RiGORD  (comtesse  de).  Malt 
pape  Clément  V,  voyage  ave< 
529;  XIII,  386. 

Péril  (le).  A  ses  charmes,  VIII,  1 
résolution  que  son  aspect  imp 
esprits  vulgaires,  ibid,  —  Voye 

Période  de  vingt-six  mille  ans 
suite  de  la  précession  des  é 
XXII,  550.  —  Histoire  de  sa  dé 
peu  favorable  à  la  chrono 
Newton,  556.  —  Recherches  su 
de  cette  période,  558.  —  Éc 
ments  y  relatifs,  273.  —  Do 
admettent  une  autre  période 
millions  d'années,  tout  à  fait 
à  la  physique,  XXIII,  227  et 
Voyez  Terre. 

PcRKiNS,  aventurier  juif.  Se  dit 
douard  IV,  XH,  216.  —  Recc 
Marguerite  d'York,  ^œur  de  c 
et  admis  à  la  cour  de  France, 
sa  fourberie,  ibid,  —  Épouse  i 
cesse  d'York,  ibid.  —  Combat 
et  arme  l'Ecosse  en  sa  faveur 
Défait,  abandonné  et  livré  à  1 
n'est  condamné  qu'à  la  pris 
s'évader,  et  paie  sa  hardiesse  d 
ibid, 

Perlipz  (comtesse  de).  Gouverne 
d'Kspagne,  épouse  de  Charles 
333.  —  Aliène  à  Tarchiduc 
d'Autriche  les  esprits  qu'elle 
lui  gagner  à  Madrid,  ibid. 

Permie  (la  grande),  province  d 
Monuments  anciens  qu'on  y 
verts,  XVI,  407. —  Est  presqu 
aujourd'hui,  411. 

Permiluac  de  |Bel-Cast£L.  —  V< 
Caste  !.. 

Permission  (lé  comte  de).  Cite, 

Pernetti  (l'abbé  Jacques).  Son 
CyruSf  livre  oublié  en  naissant 
311.  —  Ses  Recherches  pour 
Vhistoire  de  Lyon,  XXXIX.  32 
tice  qui  le  concerne,  ibid.  - 
qui  lui  eut  adressée  en  1760, 
—  Autre  en  1761,  XLI,  452. 

Pernbty  (dom  Antoine-Joseph) 
réfutation  des  Recherches  sur 
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rkains,  et  de  la  réponse  qu*y  fit  M .  de 
Pauw,  XLVII,  246.  —  Notice,  ibid, 

Pérou  (le)*  Découvert  et  conquis  par  les 
Espagnols,  XII,  398.  —  Richesses  qu'ils 
en  tirent,  399.  —  Discorde  entre  ses 
vainqueurs;  exécutions  sanglantes  qui 
s'ensuivent,  400.  —  Anecdote  caracté- 
ristique, XXXMII,  46.  —  Les  mines  du 
Potosi,  quand  et  par  qui  y  sont  décou- 
vertes, Xn,  401.  —  Vers  caractéristi- 
ques de  cette  contrée,  III,  385. —  Voyez 
Péruviens. 

Pbfétub  (sainte).  Histoire  de  son  pré- 
tendu martyre,  XX,  41.  —  Conte  à  son 
sujet,  XXVI,  266. 

PkpAtvb  (sœur),  religieuse  du  couvent 
de  Sainte-Agathe.  Rôle  qu'elle  joue,  en 
1753,  dans  les  querelles  du  jansénisme, 
XVI,  83. 

Febia  (la  famille).  Impliquée  dans  une 
allkire  criminelle  à  Lyon,  XVIII,  276; 
XLVI,  559;  XLVII,  447,  580.  —  Voyez 
Le  Rouge. 

PiUA?iD,  chanoine  d* Annecy.  Lettre  qui 
loi  est  adressée,  en  1767,  au  nom  d'une 
veuve  de  Ferney  ou  de  Tournay,  ou 
plutôt  de  H"*  Denis,  XLV,  233. 

PiUAOLT  (Charles),  contrôleur  général 
des  b&timents  sous  Colbert.  Son  Paral- 
lèle des  Anciens  et  des  Modernes^  ap- 
précié, VIII,  316,  317.  —  Ce  qu'on  lui 
a  reproché,  et  quelle  fut  sa  grande 
faute  dans  la  dispute  littéraire  qui  eut 
Ueu  À  leur  sujet,  XIV,  115.  —  Ré- 
ileiions  et  observations  sur  la  manière 
dontBoileau  et  Racine  l'ont  traité,  XVII, 
230.  —  Fut  utile  aux  gens  de  lettres, 
qui  le  recherchèrent  pendant  la  vie  de 
son  protecteur,  et  qui  l'abandonnèrent 
ensuite,  XTV,  115.  —  Vers  qu'on  en 
dte  sur  la  circulation  du  sang,  IX,  402. 
—  Pourquoi  ne  peut  entrer  dans  le 
Temple  du  Goût,  VUI,  564. 

PnBAOLT  (Claude),  médecin,  bon  physi- 
cien et  architecte.  Encouragea  les  arts, 
tons  la  protection  de  Colbert,  et  eut  de 
la  répnution  malgré  Boileau,  XIV,  114, 
115.  —  Devint,  sans  maître,  habile 
dans  tous  les  arts  ;  ses  dessins  et  ses 
ouvrages,  114.  —  Construisit  avec 
Louis  Le  Vau  la  belle  Ikçade  du  Louvre, 
VUI,  576;  XIV,  152,  505.  —  Machines 
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qu'il  inventa  pour  la  construction  de 
ce  bel  édifice,  ibid,  —  Embarras  de 
l'auteur  à  son  sujet,  XXXIII,  347.  — 
Traducteur  de  Vitruve;  magnifique 
édition  qu'il  en  a  donnée,  XIV,  115; 
XXVIII,  330.  —  Son  éloge,  XVII,  429. 
Perrers     (Alice).     —    Voyez    Perse 

(M"«  Alix). 
Perret  (Claude),  avocat  au  parlement  de 
Dijon.  Lettre  qui  lui  est  adressée,  en 
1771,  sur  l'esclavage  de  la  mainmorte, 
et  sur  le  ridicule  de  notre  ancienne  ju- 
risprudence, XLVII,  578.  —  Notice, 
ibid. 

Perri,  ingénieur  anglais  au  service  de 
Russie.  Mentions  diverses,  XVI,  406, 
422,  460,461. 

Perribr  (M*'*),  nièce  de  Pascal.  Sa  gué- 
rison  prétendue  miraculeuse  à  Port- 
Royal,  et  réflexions  à  ce  sujet,  XV,  45. 

Perrin  (l'abbé  Pierre).  Auteur  du  pre- 
mier opéra  français,  qui  n'eut  pas  de 
succès,  XVII,  421.  —  D'autres  pièces 
de  vers,  et  d'une  prétendue  traduction 
en  vers  de  VÈnéide,  422.  —  Pourquoi 
Boileau  eut  tort  de  l'accabler  dans  ses 
Satires,  ibid.  —  A  d'abord  le  privilège 
de  l'Opéra  qu'il  cède  à  Lulli,  XXXII, 
516. 

Perron  (M"»  du),  sœur  de  M"«  du  Boc- 
cage.  Lettre  que  celle-ci  lui  écrit  sur 
son  voyage  dans  le  Midi  et  sa  visite  à 
Voltaire,  XXXIX,  464  et  suiv. 

Perronet  (Jean-Rodolphe),  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées.  Lettre  qui  lui  est 
adressée,  en  1774,  au  sujet  du  pont  de 
Neuilly,  XLVIII,  378;  XUX,  42. 

PERROfiNEAD  (M*"*),  libraire.  Imprime  une 
édition  des  œuvres  de  l'auteur,  dont  elle 
confie  la  direction  d'abord  à  Bouchot, 
puis  à  M.  Louis  Du  Bois,  I,  xxiv. 

Perrot  d'Ablancocrt  (Nicolas).  Traduc- 
teur élégant,  mais  infidèle;  notice, 
XIV,  115.  —  Considérait  Jules-Césai- 
comme  un  philosophe  chrétien,  XVIII, 
123. 

Perrosseau  (le  P.),  Jésuite,  confesseur  de 
Louis  XV.  Ce  que  Voltaire  en  dit, 
XXX  VI,  434,  435. 

Persan.  L'un  des  assassins  du  maréchal 
d'Ancre,  XII,  576. 

PBRSiLN.  —  Voyez  M"«  Doublet. 

47 
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Persans  (les),  Psrses  ou  Parsis,  Antiquité 
de  leur  religion  et  de  leur  législation, 
XI,  33  et  8uiv.,  197  et  suiv.  (Voyez 
ZoBOASTRB.)  —  Leur  baptême,  35,  201. 

—  Preuve  qu'ils  n*étaient  pas  idolâtres, 
202;  XIX,  409.  —  Leur  système  reli- 
gieux, XXVIII,  145.  —  Livre  contenant 
leur  doctrine,  146.  —  Sottises  que  les 
Romains  ont  dites  à  leur  sujet,  XI,  36. 

—  Ils  les  ont  accusés  à  tort  de  légiti- 
mer rinceste,  XIX,  452;  XXVI,  380; 
XXX,  566.  —  Et  d'autoriser  la  pédé- 
rastie, XVn,  181 V  5ptVI,  377.  —  La 
doctrine  de  Tange  gardien  et  du  mau- 
vais ange  d'abord  reconnue  par  eui, 

XVII,  249.  —  Noms  qu'ils  donnaient 
aux  anges,  XI,  138;  XVII,  248,  249.  — 
Ne  comptaient  que  douze  diables,  XI, 
138.  —  Furent  toujours  un  peuple  in- 
génieux, 198.  —  Leur  littérature,  leur 
philosophie,  Xm^  151.  -—  Sont  pleins 
d'esprit  et  d'erreurs,  ibid. 

Perse,  satirique  latin.  Ses  vers  curieux 
sur  la  fête  d'Hôrode,  cités  et  traduits, 

XVIII,  479;  XXXI,  53. 

Perse  (M"**  Alix),  ou  plutôt  Alice  Perrbrs, 
maltresse  du  roi  Edouard  ni  d'Angle- 
terre. Lui  ferme  les  yeux,  en  volant 
ses  pierreries,  XII,  29. 

Perse  (la).  Étendue  de  son  empire  avant 
Aleiandre,  et  depuis  à  diverses  épo- 
ques, XI,  197.  —  Sa  situation  au  temps 
de  Mahomet,  210  et  suiv.  —  Passe  sous 
la  domination  d'Omar,  211.  —  Sa  révo- 
lution au  XVI*  siècle,  XII,  440.  —  Ueu- 
reu^e  et  florissante  sous  le  règne  de 
Sha-Abbas,  441.  —  Mœurs  et  usages  de 
ses  habitants,  442.  —  Religion  et  gou- 
vernement, ibid,  —  Sciences  et  arts, 
commerce,  443.  —  Beautés  de  sa  lan- 
gue; poésies  nobles,  fables  ingénieuses, 
444.  —  Au  xvu*  siècle,  plus  civilisée 
que  la  Turquie,  XIII,  150.  —  Sa  popu- 
lation à  cette  époque,  151.  —  Magnifi- 
cence de  sa  cour,  152.  —  Est  le  pays 
monarchique  où  l'on  jouit  le  plus  des 
droits  de  l'humanité,  ibid.  —  Révolu- 
tion, guerres  civiles;  la  dynastie  des 
sophis  cause  la  ruine  de  la  monarchie, 
ibid,  et  suiv.  —  Comment  ces  révolu- 
tions ont  commencé,  XXXVIII,  319.  — 
Son  état  déplorable  sous  ShA-Hussein, 


XIU,  153;  X\l,  613.  —  I 
les  Lesquis  et  les  Aguans, 
—  Conquêtes  qu'y  fait  Pier 
615  et  suiv.  —  Démeml: 
Russes,  par  les  Turcs  et  pai 
mêmes,  619,  620. 

Persécuteurs,  A  qui  appartiei 
lification,  XX,  194.  —  C 
méritent  d'être  traités,  X! 
Que  tout  homme  qui  en  ] 
autre,  parce  qu'il  n'est  pas 
nion,  est  un  monstre,  ) 
Place  que  Catherine  leur  af 
33.  —  Que  les  plus  grands  ] 
ont  été  chez  nous,  XLIII, 
les  persécuteurs  des  grai 
sont  assurés  du  mépris  et 
du  genre  humain,  XLI,  11' 

Persécutions.  Enhardissent  '. 
V,  514.  —  Font  des  sujets 
566.  —  Réflexions  contre  le 

XXV,  56  et  suiv.,  471  et  si 
les  hommes  de  génie  en  o 
XXXII,  369.  —  Des  perséc 
tiennes  et  de  leurs  excès  ép 

XXVI,  290,  443  ;  XXVII, 
(Voyez  Proscriptions  et  Me 
gieux,)  —  Que  toute  per 
des  prosélytes,  quand  elle 
dant  la  chaleur  de  Tcnthou 
30;  XX,  520.  —  Remède 
rage,  XXV,  534.  —  Que  le 
honnêtes  gens  et  des  esprit 
le  dernier  ressort  pour  les 
XXXVIII,  118.  —  Exemple 
entions  que  des  hommes 
inconnus  ont  excitées  ou  1 
ter  contre  des  hommes  de 
nus,  XX,  320. 

Persépolis  (ville  de).  Ses  tm 
ment  de  grandeur  plutôt  q 
XI,  197. 

Perses  (les).  —  Voyez  Pen 
Guèbres  et  Parsis, 

Perth  (duc  de).  S'arme  pour 
prince  Charles-Edouard,  : 
ques  III,  et  lui  prête  sermei 
XV,  285.  —  Commande  1« 
son  armée  à  Preston-Pans, 

Pertharite,  tragédie  de  P.  Co 
retrouve  en  entier  le  geri 
maque,  XXXII,  144,  146  e 
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406,  45i.  —  Commentaire  y  relatif, 
XXXII,  145  et  suiv.  —  Pourrait  être 
retouchée  avec  succès,  VII,  40. 
Pinmeta  (les).  A  Tépoque  de  leur  con- 
quête, n*ayaient  pas  Tusage  de  récri- 
ture ;  comment  ils  y  suppléaient,  XII, 
307.  —  Leurs  connaissances  astronomi- 
ques, 308.  —  Étaient  la  nation  la  plus 
policée  et  la  plus  industrieuse  du  nou- 
f«aa  monde,  ibid.  —  Effet  que  fit  sur 
eux  l'apparition  des  Espagnols,  309.  — 
Croyaient  le  premier  Inca  fils  du  So- 
leU,  Ul,  401;  XI,  11,  12.  —  Adoraient 
cet  astre»  XII,  387,  397,  398. 

Puanteur.  Agit  en  raison  des  masses; 
d*où  vient  ce  pouvoir,  XXII,  509,  521  ot 
suiv.  —  Pourquoi  un  corps  pèse  plus 
qn*un  autre,  511.  —  Comment  on  doit 
entendre  la  théorie  de  la  pesanteur 
ches  Descartes,  519,  522  et  suiv.  —  De 
Taugmentation  du  poids  des  métaux 
calcinés,  288  et  suiv.  —  Voyez  Mé- 
(aux. 

PiscàUB  OU  PisGABA  (marquisi  do),  grand 
général  au  service  de  Charles-Quint, 
XII,  257  ;  XIII,  488. 

Pim,  peintre  à  Berlin.  L*un  de  nos 
meilleurs  coloristes,  I,  27.  —  Sa  Pria- 
jMff,  tableau  qui  figurait  au  musée  de 
Potsdam,  ibid,  —  Épttre  en  vers,  où  le 
roi  de  Prusse  le  traite  de  divin, 
XXXIV,  384;  XXXVU,  321.  —  Anec- 
dote qui  le  concerne,  ibid.,  342. 

Pnttun  (Charles -Etienne),  financier- 
littérateur,  employé  dans  les  fermes 
du  roi.  Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1758,  XXXIX,  525.  —  De  son  Idée 
généraU  des  financeSf  XL,  127.  —  Do 
•CD  ouvrage  contre  la  Théorie  de  Pimpôt, 
XU,  266. 

PttU.  Très  fréquente  en  Egypte,  XI,  59, 
60.  —  Est  une  maladie  particulière  aux 
peuple*  d'Afrique,  322;  XII,  21.  — 
Celle  de  1350,  en  Europe,  est  la  plus 
némorable  depuis  celle  qui  désola  la 
terre  au  temps  d'Hippocrate,  ibid.; 
Xm,  407.  —  Celle  de  Marseille,  en 
1720,  VHI,  430;  XV,  106  ;  XXXVI,  429. 
—  Qae  Tair  dI  les  vapeurs  ue  sont  le 
véhicule  de  la  peste,  XVII,  95.  — 
Afflige  Moseoa  en  1771,  XLVII,  526, 
Ml,  555,  561,   568.  ^  Et   inquiète 


l'Europe;  mesures  prises  en  Piémont, 
580. 

Pet  (le  dieu).  Était  adoré  par  les  vieilles 
dévotes  de  Rome,  qui  lui  prodiguaient 
des  prières,  XI,  53,  67. 

Petau  (Denis),  jésuite.  Ses  calculs  ridi- 
cules sur  la  population  de  la  terre  par 
les  descendante  de  Noé,  XI,  71;  XVIJI, 
157;  XX,  247;  XXI,  363;  XXIV,  581; 
XXVII,  73.  —  A  réformé  la  chronolo- 
gie; ses  nombreux  ouvrages;  notice^ 
qui  le  concerne,  XIV,  115. 

PéTER-BASs.  Nom  donné  à  Pierre  le  Grand 
dans  les  chantiers  de  Sardam,  XVJ, 
458. 

Péterborough  (comte  do),  Tun  des  plu» 
singuliers  hommes  de  rAnglctcrre. 
Prend  Barcelone  par  capitulation,  XIV, 
370.  —  Beau  trait  qu'on  en  cite  à  cette 
occasion,  ibid.  —  Ce  qu'il  dit  de  Tar- 
chiduc  Chàrleii  et  de  Philippe  V,  qui 
ne  furent  présents,  ni  Tun  ni  Tautre^ 
à  la  fameuse  journée  d'Almsnza,  381. 

—  Autres  détails  qui  le  concernent, 
XXI,  526,  535. 

Pérsns  (le  P.),  jésuite,  coiTfcsseur  de  Jac- 
ques II  d'Angleterre.  Intrigant  et  am- 
bitieux, pour  qui  le  roi  ne  peut  obte- 
nir le  chapeau  de  cardinal,  XIV,  297. 

—  L'obstination  de  ce  prince  à  lui  don- 
ner une  place  dans  le  sacré  collège  fut 
en  partie  cause  qu'il  fut  détrôné,  XXII, 
23;  XXXI  1,509. 

Pétersbourg  (ville  de).  Sa  fondation,  «a 
situation,  et  détails  y  relatifs,  XVI, 
211,  398,  482  et  suiv.;  XXIII,  287.  — 
Comment  mise  hors  d'insulte  par  le 
czar  Pierre,  XVI,  211,  483.  —  Vaine 
tentative  des  Suédois  contre  elle,  487. 

—  Est  embellie,  et  devient  comme  la 
capitale  de  l'empire  russe,  541.  —  Fon- 
dation d'une  Académie  de  marine,  558. 

—  Et  d'une  Académie  des  sciences, 
164.  —  De  son  commerce  avec  les  au- 
tres ports  de  l'Europe,  600. 

Péterwaradin  (bataille  de).  Gagnée  sur 
les  Turcs  par  le  prince  Eugène,  XV, 
154. 

Pbtis  de  L\  Croix  (François).  Auteur 
d'une  Histoire  de  Gengis-Kan  et  de 
Tamerlan,  tirée  des  auteurs  arabes, 
XIV,  110.. 
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Petis  de  La  Croix  (François),  fils  du  pré- 
cédent. Sa  traduction  des  Mille  et  un 
jours,  XIV,  116.  —  A  composé  une 
partie  delà  Vie  de  Louis  XI  Ken  arabe; 
cas  qu'on  fait  de  ce  livre  dans  TOrient, 
ibid. 
Petit  (Jean),  cordelier,  docteur  de  Tuni- 
versité.  Justifie  publiquement  Tassas- 
sinat  du  duc  d'Orléans  par  le  duc  de 
Bourgogne,  XII,  38;  XV,  465.  —  Éta- 
blit la  doctrine  de  Thomicide,  et  la 
fonde  sur  TÉcriture,  XII,  38,  39.  —  Sa 
doctrine  condamnée  au  concile  de 
Constance,  XI,  552  ;  XII,  39.  —  Notice 
qui  le  concerne,  XXIX,  11. 
Petit  (Pierre),  philosophe  et  savant.  N'a 

écrit  qu'en  latin;  notice,  XIV,  116. 
Petit  Avis  à  un  jésuite,  opuscule  au  su- 
jet des  apologies  desjésuites,  XXIV,  341 . 
Petit  Commentaire  sur  l*Êloge  du  Dau- 
phin de  France,  par  M.  Thomas,  XXV, 
471. 
Petit  Écrit  sur  Tarrèt  du  conseil  de  1774, 
qui  permet  le  libre  commerce  des  blés 
dans  le  royaume,   XXIX,  343.  —  Est 
une  réponse  à  Linguet,  XLIX,  196.  — 
Notice  bibliographique,  L,  568. 
Petitpas  (M"*).  Chante  dans  Bippolyte  et 

Aricie,  XXXIII,  393. 
PETiT-PiEnnE,  théologien  calviniste.  Prê- 
che contre  l'éternité  des  peines  à  venir; 
sage  observation  que  lui  fait  à  ce  sujet 
un  de  ses  confrères,  XVIII,  546;  XXV, 
422.  —  Querelles   qu'il  excite;  il  est 
oblige  de    se   réfugier  en  Angleterre, 
ibid.  et  suiv.;   XXVI,  685;   XLI,   123; 
XLVII,  497. 
Pelits-Maitres.  Espèce  ridicule,  II,  537, 
538. —  Leur  portrait,  VIII,  560,  583; 
IX,  381  et  suiv.  —  Origine  de  cette 
expression  dans  le  parti  de  Condé,  du 
temps  de  la  Fronde,  XIV,  193.  —  A  qui 
on  l'applique  aujourd'hui,  ibid.  —  Au- 
tres vers  et  réflexions  à  leur  sujet,  X, 
379;  XLIV,  100. 
PéTRARQDB.   Forma,  après  le  Dante,   la 
langue   italienne,  XII,   59  et  suiv.  — 
Lui  donna  cette  aménité  et  cette  grâce 
qu'elle  a  toujours  conservées  depuis, 
XXIII,  210.  —  Est  le  génie  le  plus  fé- 
cond dans   l'art  de  dire  toujours  la 
même    chose,   XLUI,    249.    —   A  été 


beaucoup  trop  vanté,  XXV,  186  et  suIt. 

—  Honneurs  qui  lui  furent  rendus,  XII, 
60.  —  Ses  chefs-d'œuvre  sont  ses  Caih 
zoni,  59.  —  A  dépeint  Rome  implorant 
Rienzi,  XI,  534.  —  A  célébré  l'inforta- 
née  Jeanne  I**  de  Naples,  une  de  sei 
disciples,  XII,  60.  —  Peu  de  cas  qu'eo 
faisait  Voltaire,  XLIII,  249.  —  Pourquoi 
il  n'osa  avouer  et  démentit  même  ta 
réflexions  sur  ce  poète,  insérées  dus 
la  Gazette  littéraire,  245,  259, 280,  412, 
445;  XXV,  186.  —  Imitation  du  com- 
mencement de  son  ode  à  la  fontaiu 
de  Vaucluse,  XII,  59.  —  Fameuse  let- 
tre qu'on  en  cite,  et  dans  laquelle  il 
reproche  sa  faiblesse  à  l'empereor 
Charles  IV,  XIII,  409;  XXXII,  474. 

Pétrifications,  De  celles  qu'on  prétend 
être  encore  le  témoignage  des  change- 
ments arrivés  dans  notre  globe,  XXUIt 
219  et  suiv. 

pETRiNi.  Auteur  d'une  nouvelle  traduction 
italienne  de  VArt  poétique  d'Horace; 
lettre  qui^lui  est  adressée  à  ce  sujet  en 
1777,  L,  276. 

Pétrone.  Preuves  que  la  satire  qui  loi 
est  attribuée  n*est  point  du  tout  celle 
que  le  consul  Péti'one  envoya,  dit-on, 
à  Néron  avant  de  se  faire  ouvrir  Im 
veines,  XIV,  112.  —  Est  un  personnage 
bien  distinct  de  celui-ci,   XXVU,  261. 

—  Erreur  de  Saint-Évremond  à  ce  su- 
jet, XXIII,   207.   —   Observations  sur 
son  Trimalcion,  et  sur  la  clef  qu'on  a 
prétendu   donner  de  cette  satire,  XI^'« 
112.  —  Examen  qu'on  en  a  fait,  XX^II. 
261  et  suiv.  —  Est  plus  infâme  qu'in- 
génieuse, XXIII,  442.  —  De  ceux  qui 
prétendent   voir   clairement  Néroo  et 
toute  sa  cour  dans  une  troupe  de  jeu- 
nes écoliers  fripons  qui  sont  les  héros 
de    cet   ouvrage,  ibid.;   XXVI,  140. — 
Cette  satire  est  le  plus  singulier  roman 
de  l'antiquité,   XLIX,  355.  —  Méprise 
où  sont  tombés   tous   ses  commenta- 
teurs, ibid.  —  De  la  traductfon  de  too 
poème  de  la  Guerre  civile,  par  Bouhier, 
XXIII,  207.  —  Vers  qui  en  sont  imités 
par  Voltaire,  XXVII,  263.  — Autres,  par 
Tristan,  XXXI,  248.  —  Autres  vers  de 
Frédéric  et  de  Voltaire  à  son  sujet, 
XL,  96, 116. 
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s  (Caius).  On  lui  a  faussement 

é  la  satire  do  Trimalciony  qui 

Titus  Petronius,  que  nous  ap- 

Pétrone,   XXIJI,   207;    XXVII, 

•  Voyez  l'article  précédent. 

(le    cardinal).  Conspire  contre 
C;  est  appliqué  à  la  question  et 
iné  à    mort,   XII,  270.  —  Est 
dans  la  prison,  ibid. 
e).  Est  injuste  quand  il  souffre, 

—  Son  inconstance,  329;  III,  330, 

-  Son  naturel,  II,  172, 221  ;  XXV, 
Sa  voix  est  celle  des   dieux,  IV, 

•  Aveugle  et  faible,  est  né  pour 

nds  hommes,  115.  —  Comparé  à 

X,    102.  —  Comment   on    Tas- 

V,  331.  — Malheur  à  ses  tyrans 

il  craint  pour  lui,  VI,  192.  — 

iveugle  qu'il  est,  il  présage  les 
)ublics,  VII,  64.  —  Sa  faveur  in- 
aie,  80.  —  Excès  où  le  porte  le 
me,  VIII,  67.  — Il  force  ses  maî- 
parattre  comme  lui  superstitieux 
atiques,  XI,  398.  —  L'éclairer 
ut-être  le  seul  remède  du  fana- 
XV,  394.  —  Jusqu'à  quel  point 
i  le  tromper,  XXIV,  71  et  suiv. 
faut  user  avec  lui  de  fraudes 
»,  XIX,  205.  —  Ce  qui  arriverait, 
sait  d'être  trompé,  XXIV,  453. 
aoi  ressemble  un  peuple  arbi- 
icnt  gouverné,  413  et  suiv.  — 
ence  toujours  plus  grande  que 
inoies  dont  il  se  plaint,  XIII,  45. 
peuple  est  en  tous  temps  souve- 
is  rois,  maxime  féconde  en  mal- 
VIII,  162.  —  Que  le  peuple  des 
^es  est  toujours  plus  dur,  plus 
litieax  et  plus  intolérant  que 
e  la  capirale,  XI,  226.  —  Qu'il 
istinguer  deux  classes  dans  ce 
appelle  peuple,  XLV,  163,  164. 
irquoi  il  est  à  propos  que  le  bas 
toit  guidé,  et  non  pas  qu'il  soit 
l,  XUV,  248,  250.  —  Son  em- 
nent  étrange  à  voir  des  miséra- 
i  vers  à  ce  sujet,  V,  532,  539  ; 
).  —  Canaille  pour  laquelle  on 
)  tout,  XUX,  496.  —  Que  tout 
rda  quand  la  populace  se  mêle 
sonner,  XUV,  256.  —  Qu'elle 
|ae   l'instrument  servi  le  de   la 


gloire  des  grands,  II,  330.  —  Qu'elle 
est  toujours  extrême  quand  on  lui  lâche 
la  bride,  XII,  576;  XIV,  257.  —  Que 
l'atrocité  du  fanatisme  conserve  tou- 
jours son  empire  sur  elle,  XV,  62.  — 
Comment  gouvernent  souvent  ceux  qui 
devraient  la  gouverner  et  l'instruire, 
XXIX,  217.  —  Du  peuple  pensant  ou 
non  pensant,  XXXI,  122.  —  Sera  tou- 
jours sot  et  barbare;  ce  qu'il  lui  faut, 
XLVI,  251.—  Du  crédit  qu'a  sur  lui 
un  cordelier  qui  prêche  et  fait  des  en- 
fants à  9es  dévotes,  L,  455.  —  Chaque 
peuple  a  son  grand  homme  en  tout 
genre,  XXXII,  584.  —  Ce  qu'il  faut 
faire  pour  le  contenter  au  thé&tre, 
XXXIII,  145.  —  Aime  toujours  la  su- 
perstition et  les  pointes,  XXXII,  598. 

Peuples,  Ridicule  des  disputes  élevées 
sur  leur  antiquité,  XXIX,  105.  —  Que 
toutes  leurs  origines  sont  vi^tiblement 

'  des  fables,  XIX,  318,  353;  XXVIII,  179. 
—  Que  chaque  peuple  a  brillé  à  son 
tour  sur  la  terre,  IV,  124.  —  Que  cha- 
cun a  ses  hommes  de  génie,  qu'il  pré- 
fère à  ceux  de  ses  voisins,  V,  405.  — 
Réflexions  sur  les  peuples  dispersés, 
XXIX,  518.  —  Que  les  peuples  igno- 
rants sont  sous  le  joug  des  supersti- 
tions, H,  462,  477.  -  Des  différents 
goûts  des  peuples,  VIII,  305.  —  Voyez 
Nations, 

Peuples  (les)  aux  Parlements,  Opuscule 
en  faveur  du  nouveau  parlement  et  des 
six  conseils  provinciaux,  en  1771, 
XXVIH,  413  et  suiv.  —  Envoyé  à  Le- 
clerc  de  Montmercy,  XLVJI,  435.  — 
Notice  bibliographique,  L,  564. 

P£Y<iSONBL,  consul  en  Tariarie.  Auteur 
d'Observations  historiques  sur  les  peu- 
ples qui  ont  habité  les  bords  du  Da- 
nube et  du  Pont-Euxin,  XLIV,  132.  — 
Peu  de  cas  que  Voltaire  faisait  de  cet 
ouvrage,  ibid. 

Pezai  (marquis  de).  Son  séjour  à  Ferncy 
en  1765;  ce  qu'en  dit  Voltaire,  XLIV, 
78.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
au  sujet  de  J.-J.  Rousseau  et  de  Dorât, 
en  1760,  XUV,  555.  —  En  1707,  XLV, 
18,  155.  —  Eu  1774,  au  sujet  de  sa  Ro- 
sière de  Salency,  XUX,  47.  —  Facétie 
à  l'occasion  de  son  poème  de  Zélis  au 
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bairij  XLVJ,  132.  —  Quatrain  fait  sur 
lui;  réflexion  à  ce  propos, XLVIII,  585. 
—  Ce  qu'on  en  dit,  XLIX,  50.  —  No- 
tice, XLIV,  78. 

Pbzron  (Paul).  Grand  antiquaire  qui  a 
trayaillé  sur  Torigine  de  la  langue  des 
Celtes;  notice,  XIV,  116;  X\ll,  480. 

Pbzzara  (l'abbé),  traducteur  italien  de 
VOrphelin  de  la  Chine.  Lettres  qui  lui 
sont  adressées,  en  1776,  au  sujet  de  son 
édition  commentée  de  TArioste,  L,  63, 
116.  —  Dédicace  latine  qu*il  en  fait  à 
VolUire,  180. 

Pfefpel  (Christian-Frédéric).  Imprime  un 
Abrégé  chronologique  de  VHi$toire 
d^A  llemagney  en  même  temps  que  Tau- 
teur  publie  ses  Annales  de  V Empire, 
XXXVni,  136,  144. 

P  nPFBR,  disciple  de  Muncer,  Tun  des  fon- 
dateurs de  la  secte  des  anabaptistes. 
Est  condamné  comme  loi  à  perdre  la 
tète,  XIII,  400.  —  Meurt  persuadé, 
ibid, 

pHALARis  (Georges  d'EifniAGOBS,  duc  de). 
S'enfuit  en  Hollande,  XXXIII,  141. 

Phallum  ou  Phallus.  Pourquoi  cette  fi- 
gure portée  en  procession  par  les  Égyp- 
tiens, XI,  68;  XII,  372;  XVII,  44;  XIX, 
57.  — Doit  son  origine  au  Lingam  des 
Indiens,  XXIX,  103,  187.  —  Plaisante- 
ries de  d'Âlembert  et  de  Voltaire  au 
sujet  de  celui  dont  M.  de  Maudave  fit 
présent  à  Tauteur,  XLI,  12,  22. 

Pbarahord.  N'a  été  compté  au  nombre 
des  rois  de  France  que  par  les  anna- 
listes barbares  de  l'Europe,  XI,  225.  — 
Est  un  mauvais  sujet  de  tragédie, 
XLIV,  3.  —  Voyez  La  Harpe. 

Pharaon.  En  ponter  un  est  l'occupation 
de  ceux  qui  n'ont  point  d'âme,  XLf, 
573. 

Pharaon.  Nom  générique  des  rois  d'É- 
g>'pte.  Ce  que  signifiait  ce  mot,  XXX,  22. 

Pharisiens  (les).  Secte  juive;  par  qui 
fondée,  XX,  366;  XXXI,  51.  —  Son 
étendue,  sa  puisancc,  XXX,  295.  — 
Comparés  aux  jésuites,  ibid,  —  Dogmes 
qu'ils  ajoutaient  à  la  loi  de  Moïse,  ibid. 
—  Admettaient  la  métempsycose, 
XVIII,  478.  —  Quand  adoptèrent  le 
dogme  de  la  résurrection,  XX,  365.  — 
Restriction    qu'ils   mettaient    à   cette 


croyance,  366.  —  Leur  opinion  sur  le 
diable,  adoptée  par  les  chrétiens,  136. 

Pharsale  (bataille  de).  Détails  y  relatif: 
nombre  des  combattants  de  part  et 
d'autre,  IX,  78. 

Pharsale  (la),  poème.  —  Voyez  Loca». 

Phèdre,  tragédie  de  Racine.  Comparaisoo 
de  cette  pièce  arec  la  Phèdre  de  Pradoo. 
n,  165, 166.  —  Autre  comparaison  atec 
VHippolyte  d'Euripide,  IV,  495.  —  Yen 
d'un  passage  du  rôle  d'Aricie,  comparés 
avec  les  vers  d'un  passage  du  rôle  dl* 
damé  de  VOrphelin  de  la  Chine,  V,  303. 

—  Le  rôle  de  Phèdre  est  le  plus  beau 
du  théâtre,  XVH,  406:  XXXH,  296: 
XXV,  226.  —  C'est,  d'un  bout  à  Tantre, 
ce  qui  a  jamais  été  écrit  de  plus  toa- 
chant  et  de  mieux  travaillé,  XVn,  406. 

—  Défauts  qu'on  reproche  à  cette  pièce, 
et  qu'on  oublie  en  la  lisant,  ibid.;  XX, 
439.  —  Observation  critique  an  Njet 
des  épreuves  du  temple  de  Trézène,  où 
Hippolyte  aurait  dû  faire  entendra  sa 
justification,  XVIU,  593.  —  JusUlla- 
tion  du  récit  de  Théramène,  qualifié  à 
tort  d'ampUfication,  XVII,  191.  —  Pour- 
quoi cette  pièce  fut  accusée  de  jansé- 
nisme, XLI,  114.  —  Vers  qui  en  sont 
imités  dans  Adélaïde  du  Guesclin,  III 
129.  —  Et  dans  Zulime,  IV,  15.— Tra- 
duite en  italien  par  Albergati  Capa- 
celli,  XLIV,  34. 

Phelypeacx  (Louis),  marquis  de  La  Vril- 
LiÈRE.  Secrétaire  d'État  et  contrôlcnr 
général  des  finances  sous  Louis  XIV  ; 
notice ,  XIV,  28.  —  Sa  charge,  doDiwe 
en  survivance  à  ses  fils  et  petits-fils. 

ibid. 

Phélypeaux  (Louis),  marquis  de  La  Vaa 
LIÈRE,  petit-fils  du  précédent.  Obtient 
en  survivance  la  charge  de  son  gimod- 
père,  XIV,  28.  —  Ordre  qu'il  envoie  a 
d'Argenson  pour  mettre  Voltaire  à  la 
Bastille,  en  1717,  I,  298.  —  Permis- 
sion qu'il  envoie  à  l'auteur  en  1718,  de 
venir  à  Paris,  302.  —  Pourquoi  preod 
mal  son  temps  pour  mourir  (1725\ 
XXXIII,  147.  —  Voyex  SAnrr-FLOftnTO 
(le  comte  de). 

Phelypbadx  (Louis),  comte  de  Pontciai- 
TRAiN,  chancelier  sous  Louis  XTV.  Fut 
d'abord  président  au  parlement  de  Bre- 
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tagne,  puis  contrôleur  général  des  fi- 
nances et  secrétaire  d*État  de  la  ma- 
rine,   XIV,   24,    30,    305.  —   Soumit 
toutes  les  Académies  aux  secrétaires 
d*État,  excepté  TAcadémie  française,  30. 
—  Vendit  pour  deux  mille  écus  des  let- 
tres de  noblesse,  en  1696,  526;  XXIII, 
247.  —  Bon  mot  que   l'on  en  cite  au 
sujet  des  charges  ridicules  créées  sous 
•on  ministère  comme  ressources  finan- 
cières, XX,  260.  —  Se    montra  favo- 
rable à    J.-B.  Rousseau   dans  TafTaire 
des  fameux  couplets,  XIV,  90.  —  Au 
conseil  de  1709,  opina  pour  qu'on  fit  la 
paix  à  tout  prix,  391.  —  Sa  retraite  à 
rinstitution    de  l'Oratoire;  sa    mort, 
24. 
Phsltphox   (Jérôme),   comte  de   Pont- 
CHAiTiiAiTf ,  fils  du  chancelier.  Secrétaire 
d'État  du  vivant]de  son  père,  est  exclu 
par  le  duc  d'Orléans,  à  la  mort  de 
Louis  XIV,  XIV,  31. 
Pbelypeadx  (l'abbé).  Ennemi  de  Fénelon 
et  aateor  d'un  libelle  contre  lui,  XV,  72. 
PiiLixoT,  colporteur.  Dénonce  Louis  Tra- 
fenol   comme  distributeur  d'un  pam- 
phlet contre  l'auteur,  XXXVI,  438. 
Phhûciêns  (les).   Leur  haute  antiquité, 
XI,  38  et  suiv.  —  Passent  pour  les  in- 
venteurs de  l'alphabet,  39.  —  Le  com- 
muniquèrent aux  Grecs,  72;  XXVIII, 
147.  —  Leur  temple  à  Tyr,  de  combien 
fot   antérieur    à    celui   de   Salomon, 
XXVI,  205;  XXVIII,  147.  —  Leur  pays, 
appelé  le  pays  des  lettres,  ibid,  —  Sur- 
nommés Philistins  par  les  Juifs,  XXVI, 
209.  —  Leur  religion,  XXVUI,  149. 
Phénix  (le).  Résurrection  de  cet  oiseau 
fUraleux,  mis  en  scène  dans  la  Prin- 
cesse de  BabylonSy  XXI,  392  et  suiv. 
PiÉaiciDB.  Le  premier  chez  les  Grecs  qui 
ait  cru  à  TimmorUlité  do  T&me,  XVII, 
162.  —  Le  premier  aussi  qui  se  soit 
terri  tout  uniment  de  la  prose  pour 
tsàre  une  histoire  moitié  vraie  et  moitié 
fMSse,  XVIII,  564. 
Philadelphie,  en  Amérique.  Par  qui  fut 
fondée  ;  est  une  des  plus  belles  villes 
de  l'univers,  XII,  419;  XXII,  93.  — 
Chaque  maison  y  est  un  temple,  XVIII, 
SOO.  —  Saccagée  par  les  Français  en 
1755,  XXXVIII,  547,  548. 


Philadelphiens  (les).  Sottement  nommés 
quakersy  XVIII,  498.  —  Ont  pour 
maxime  de  ne  Jamais  se  donner  la  mort 
et  de  ne  la  donner  à  personne  ;  ont 
longtemps  refusé,  d'après  ces  principes, 
do  contribuer  à  des  frais  de  guerre, 
500.  —  Défendent  leur  pays,  tout  en 
combattant  la  guerre,  VIII,  543.—  Voyez 
Quakers. 
PniLAnèTE,  archevêque  de  Rostou.  Sei- 
gneur puissant  que  le  tyran  Boris  avait 
forcé  de  se  faire  prêtre,  XVI,  428.  — 
Ambassadeur  en  Pologne,  y  est  fait 
prisonnier,  ibid,  —  Créé  patriarche, 
fut  souverain  sous  le  nom  de  son  fils 
lo  czar  Michel  Romanow,  ibid,;  XIV, 
12. 
Philargi.  Son  élection  au  pontificat;  sa 

mort.  —  Voyez  Alexandre  V. 
Philibert  de   Chalons,  prince  d'ORANCE, 
l'un   des   généraux  de  Charles-Quint. 
S'empare  de  Rome,  et  la  livre  au  pil- 
lage, XIII,  493. 
Philibert-Emmanuel,  prince  de  Piémont, 
depuis  duc  de  Savoie.  Commande  l'ar- 
mée de   Charles-Quint,   XIII,  528.  — 
Prend  et  rase  Hesdin,  ibid,  —  Gou- 
verneur des  Pays-Ras  sous  la  dépen- 
dance de  Philippe  II,  XU,  458.  —  Fut 
l'un  des  grands  capitaines  de  son  siècle, 
401.   —  Rattit   les  Français  à  Saint - 
Quentin,  ibid. 
Philibert-Emmanuel  —  Voyez  Charles- 
Emmanuel  I*',  fils  du  précédent,  désigne 
par  erreur  sous  les  noms  de  Phiubert- 
Emmanuel. 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  père  d'Alexan- 
dre Ic^Grand.  Se  fit  initier  aux  mys- 
tères de  la  Samothrace,  M,  97. 
Phiuppe  (saint).  Son  Évangile,  XXVII, 
461.   —  Ses  Gestes  en  Scythie,  livre 
apocryphe,  XVII,  306.    —  Mort  sou» 
Trajan,  327. 
Philippe,  disciple  de  saint  Rernard.  Mi- 
racles qu'il  lui  attribue  en  Allemagne, 
XI,  451. 
Philippe  I",  roi  de  France.   Circulaire 
violente  de  Grégoire  VII  contre  lui,  au 
sujet  de  marchands   italiens,  XI,  352, 
390.  —  Excommunié  pour  avoir  épousé 
sa  parente,  et  pour  s'en  être  ensuite 
séparé,  326,  353;  XX,  608.  —  Se  Jette 
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sur  le  Maine,  dépendant  alors  de  la 
Normandie;  mais  est  contraint  par 
Guillaume  le  Conquérant  de  demander 
la  paix,  XI,  369. 

Philippe  !•',  de  Souabe,  empereur  d'Alle- 
magne. Est  fait  duc  de  Spolette  par 
Henri  VI,  son  frère,  XIU,  334.  —  Tu- 
teur de  son  neveu  Frédéric  H,  est 
reconnu  roi  des  Romains, XI,  409;  XIII, 
338.  —  Est  élu  empereur,  ibid,  — 
N'est  pas  reconnu  par  Innocent  10,  qui 
se  déclare  contre  lui,  339.  —  Est  sacré 
à  Âix  par  Tarchevôque  de  Cologne,  340. 
—  Érige  la  Bohème  en  royaume,  XI, 
405,  409.  —  Bat  son  compétiteur  Othon, 
XIII,  340.  —  Est  assassiné,  ibid.;  XI, 
409. — Avait  épousé  Irène,  fille  d*Isaac, 
empereur  de  Constantinople  ;  enfants 
qu'il  en  eut,  XIU,  200. 

Philippe  V^,  le  Beau,  roi  titulaire  d'Es- 
pagne. L'empereur  Maximilien  1*',  son 
père,  régit  en  son  nom  les  États  de  sa 
mère  Marie  de  Bourgogne,  XII,  155; 
XIII,  400.  —  Rend  hommage  en  per- 
sonne à  la  France,  pour  les  comtés  de 
Flandre  et  d'Artois,  XII,  185;  XIU, 
465.  —  Se  fait  reconnaître  héritier 
d'Espagne,  ainsi  que  Jeanne  sa  femme, 
fille  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  et  prend 
lo  titre  de  prince  des  Âsturies,  467.  — 
Est  déshérité  par  Isabelle,  469.  — 
Par  un  accord  avec  Ferdinand,  consent  à 
régner  avec  lui  et  Jeanne,  sa  femme, 
ibid.  —  Laisse  en  mourant  à  Louis  XII, 
et  non  à  son  beau-père,  la  tutelle  de 
son  fils,  qui  fut  depuis  Charles-Quint, 
470. 

Philippe  II  (Auguste),  roi  de  France. 
Marche  au  secours  de  l'Asie,  attaquée 
par  Saladin,  XI,  456.  —  Prend  Ptolé- 
mais  en  Syrie,  avec  Richard  Cœur-de- 
Lion,  457.  —  Perd  son  chartrier  dans 
ses  guerres  contre  ce  même  Richard, 
devenu  son  rival,  et  en  fait  un  nouveau, 
417.  —  Saisit  le  temporel  des  évèques 
d'Orléans  et  d'Auxerre,  ibid,  —  Est 
excommunié  par  Innocent  III,  parce 
qu'il  veut  changer  de  femme,  419;  XX, 
607.  —  Cite  Jean,  roi  d'Angleterre, 
devant  les  pairs  de  France,  XI,  418.  — 
Saisit  ses  possessions  dans  ce  royaume, 
419.  —  S'apprête  à  conquérir  l'Angle- 


terre, qui  lui  est  donnée  par  une  bulle 
d'Innocent  UI,  ibid.  —  Est  joué  par  ce 
pontife,  420,  421.  —  Prend  parti  pour 
Philippe  de  Souabe  contre  Othon  de 
Brunswick,  XIII,  338.  —  Othon  IV 
forme  une  ligue  contre  lui,  342;  XI, 
421  et  Buiv.  —  Le  roi  gagne  la  fameuse 
bataille  de  Bouvines,  422  et  suiv.  ;  XIII, 
342.  —  Danger  qu'il  y  courut,  XI, 
423.  —  Fait  charger  de  fers  Ferrand, 
comte  de  Flandre,  XXVUI,  104.  —  Les 
pairs  d'Angleterre  lui  ofi'rent  la  coo- 
ronne;  il  se  conduit  en  grand  politique, 

XI,  424.  —  Ne  finit  pas  glorieusemeot 
sa  carrière  illustre,  425.  —  Sommes 
spécifiées  dans  son  testament,  426.  — 
Son  étrange  loi  contre  les  blasphéma- 
teurs, XXV,  546. 

Philippe  U,  roi  d'Espagne.  Son  père  Chu- 
les-Quint  lui  fait  prêter  hommage  par 
les  provinces  de  Flandre,  de  Hainaal 
et  d'Artois,  XIU,  523.  —  Son  nuuriage 
avec  Marie,  reine  d'Angleterre,  528.  — 
Leur  couronnement,  529.  —  Soo 
père  lui  cède  le  royaume  de  Naples  et 
de  Sicile,  ibid,  —  Puis  les  Pay»-Bas, 
l'Espagne,  le  nouveau  monde,  et  toutes 
les  provinces  hérédiuires,  530. — Vassal 
de  TEmpire  et  du  Saint-Siège,  il  do- 
mine dans  l'Italie  et  dans  Rome  par  sa 
politique  et  par  ses  richesses,  535.  — 
Veut  établir  l'Inquisition  dans  les 
Pays-Bas,  et  y  cause  une  révoluUoD, 

XII,  352.  —  S'allie  avec  les  VéniUeas 
et  le  pape  pour  faire  la  guerre  aux 
Turcs,  452.  —  Joue  le  premier  rôle  sur 
le  théâtre  de  l'Europe,  mais  non  le  plus 
admiré,  458.  —  Son  caractère;  pour- 
quoi il  a  été  mal  à  propos  comparé  à 
Tibère,  459. — Crimes  dont  on  l'accusa 
publiquement,  ibid.  et  suiv.  —  Ses 
bonnes  qualités;  ascendant  qu'il  avait 
dans  l'Europe,  460.  —  Il  va  à  Londres 
faire  embarquer  les  troupes  que  loi 
prête  la  reine  Marie,  son  épouse,  contre 
la  France;  mais  ne  les  conduit  pas  à 
l'ennemi,  461.  —  Victorieux  par  ses 
troupes  à  Saint-Quentin  et  à  Grive- 
Unes,  fait  la  paix  glorieuse  de  Cateaa- 
Cambresis,  462;  XIU,  533.  —  Épouse 
en  troisièmes  noces  Isabelle  de  France, 
fille  de  Henri    U,    XU,  4GJ.   —  Son 
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acharnement  et  ses  atroces  cruautés 
contre  les  protestants  dans  tous  les  pays 
•oomit  à  sa  domination,  ibid*  —  Voit 
se  former  la  république  des  Sept-Pro- 
vinces  par  ses  seules  persécutions,  464. 

—  Proscriptions  et  assassinats  qu'il 
commanda  dans  les  Pays-Bas,  466  et 
suiv.  ^-  Sagesse  prétendue  de  son  gou- 
Temement,  468  et  suiv.  —  Il  met  à 
prix  la  tète  du  prince  d'Orange,  et  ré- 
compense la  famille  de  son  assassin, 
470  et  SUIT.  ;  XIII,  546.  —  S*emparo  du 
Portugal,  XII,  471.  —  Étend  sa  domi- 
Dation  au  bout  de  l'Amérique  et  de 
TÂue,  mais  ne  peut  prévaloir  contre 
la  Hollande,  477.  ~  Reçoit  une  ambas- 
sade du  Japon,  478.  —  Projette  de  con- 
quérir l'Angleterre;  ses  préparatifs  à 
cet  effet,  478.  —  Sa  flotte,  surnommée 
r Invincible^  dispersée  et  détruite  ;  conte 
qae  Ton  fait  à  ce  sujet,  479.  —  Vers  et 
note  relatifs  à  cet  événement,  VIII,  103. 

—  Il  anime  et  divise  la  Ligue  en 
France,  dont  il  fut  trois  fois  près  d'être 
reconnu  le  souverain,  sous  le  titre  de 
protecteur,  XII,  480.  —  Fait  proposer 
pour  reine  aux  états  de  Paris  l'infante 
Eugénie  sa  fille,  et  prodigue  l'or  pour 
la  faire  reconnaître  avec  le  prince  qu'il 
lai  donnera  pour  époux,  ibid.,  543.  — 
Secourt  Paris  et  Rouen  assiégés  par 
Henri  IV,  481.  —  Teud  ses  filets  de 
tous  côtés  pour  faire  tomber  la  France 
•DOS  la  domination,  ibid,  —  Arme  la 
Savoie  contre  la  France  et  veut  détruire 
Genève  ;  quel  fruit  il  retire  de  ses  vastes 
entreprises,  482.  —  Est  obligé  de  con- 
clure la  paix  de  Vervins,  et  de  recevoir 
la  loi  de  Henri  IV,  qu'il  avait  méprisé^ 
ibid.  —  Gomment  l'Europe  s'est  enri- 
chie da  mal  qu'il  voulut  lui  faire,  483. 

—  Ses  reyenua,  ibid.  —  Sa  mort,  et 
solennités  qui  y  furent  pratiquées,  483; 
XIII,  81.  —  Rang  qu'il  occupe  parmi 
les  princes,  XII,  483.  —  Examen  de  la 
mort  de  son  flls  don  Carlos;  raisons  de 
croire  qu*il  en  fut  l'assassin,  482  et 
snir.  ;  XVI,  586.  —  Son  abominable 
plaitanterie  en  le  condamnant,  XXXI, 
415;  XXXII,  33.  —  Après  la  mort  de 
llariey  avait  recherché  en  mariage  sa 
belle-aonr  Elisabeth,  qui  le  refusa,  et 


dont  il  devint  l'ennemi  implacable,  au 
point  de  soulever  l'Irlande  contre  elle, 
et  de  tenter  de  la  détrôner,  XU,  488, 
492.  —  Encouragea  la  Ligue  pour  s'en- 
richir des  dépouilles  de  la  France,  VIII, 
275,  270,  281.  —  Fondait  une  partie  de 
sa  grandeur  sur  les  misères  de  ce 
royaume,  XV,  520.  —  Crut  lui  donner 
un  maître,  et  fit  tenir  les  états  géné- 
raux à  Paris,  qui  avait  alors  une  gar- 
nison espagnole,  551.  (Voyez  Claire- 
Eugénie.) —  Son  portrait,  et  vers  qui  le 
caractérisent,  VIII,  101,  103,  133,  482. 

—  N'a  jamais  combattu;  ne  fut  qu'un 
tyran  laborieux,  sombre  et  dissimulé, 

XII,  553.  —  Soutint  le  projet  de  la 
monarchie  ou  plutèt  de  la  supériorité 
universelle  sur  le  continent  chrétien, 
commencé  par  Charles-Quint,  XIV,  162. 

—  Eût  acheté  l'Europe  avec  son  argent, 
sans  le  fer  de  Henri  IV  et  les  flottes 
d'Elisabeth,  XVII,  354.  —  Pourquoi  fut 
fut  surnommé  le  Vieux  démon  du  Midi, 
Vin.  101  ;  XII,  483. 

Philippe  III,  le  Hardi,  roi  de  France. 
Remet  aux  papes  le  Comtat  Venaissin, 
XI,  500.  —  Consulte  une  béguine,  pour 
savoir  si  sa  femme  est  coupable  d'a- 
dultère, IX,  161  ;  XII,  65. 

PniLiPPB  III,  roi  d'Espagne.  Faiblesse  de 
son  caractère  et  de  son  gouvernement, 

XIII,  32.  —  Est  obligé  de  conclure  une 
trêve  de  douze  ans  avec  les  Provinces- 
Unies,  33.  —  Chasse  de  ses  États  cinq 
à  six-  cent  mille  Maures  qui  se  disper- 
sent; tort  qui  en  résulte  pour  le 
royaume,  ibid,  et  suiv.  —  La  supers- 
tition avilit  encore  son  règne,  34.  — 
Sa  cour,  comparée  à  celle  de  Louis  XIII, 
ibid.  —  Honteuse  réparation  qu'il  est 
supposé  avoir  faite  à  l'Inquisition,  XII, 
353.  —  La  grandeur  espagnole  ne  fut 
plus  sous  lui  qu'un  vaste  corps  sans 
substance,  qui  avait  plus  de  réputation 
que  de  force,  XIV,  162,  163. 

Philippe  IV,  le  Bel,  roi  de  France.  Son 
règne,  grande  époque  pour  les  Français, 
XI,  515.  —  Se  saisit  d'une  décime 
accordée  sur  le  clergé  par  le  pape,  516, 
51 7.  —  Ses  querelles  avec  Boni  face  VIII, 
505,  517  et  suiv.;  XIII,  378;  XVIII,  44. 
—  Convoque  les  états  contre  lui  et  fait 
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brûler  ses  bulles,  XI,  518  et  suiv.  — 
Envoie  en  Italie  Nogaret,  qui  surprend 
le  pape  dans  Agnanie,  520.  —  Procès 
qu'il  fait  à  la  mémoire  de  Boniface, 
ibid.  —  Cet  éclat  tourne  à  sa  honte, 
521.  —  Il  confisque  la  Flandre,  XIII, 
380.  —  S'il  est  vrai  qu'il  ait  prétendu 
à  l'Empire,  383.  —  Chasse  les  Juifs  du 
royaume,  et  s'empare  de  leur  argent, 
XI,  521.  —  Ses  malversations  dans  les 
monnaies  excitent  une  sédition  dans 
Paris,  522;  XII,  73.  —  Il  fait  arrêter 
et  juger  les  Templiers,  XI,  522  et  suiv.; 
XIU,  385.  —  Part  qu'il  eut  à  l'iniquité 
des  supplices  et  à  Pactivité  des  procé- 
dures sacerdotales,  XV,  459  et  suiv.  — 
Ses  impôts  et  domaines,  XII,  14.  — 
Luxe  qu'il  défendit  aux  dames  bour- 
geoises, 55.  —  Son  code  des  duels,  148. 

—  Il  créa  plusieurs  parlements  et  ren- 
dit sédentaire  celui  de  Paris,  75.  — 
Comment  il  organisa  le  parlement  pro- 
prement dit,  XV,  453  et  suiv.  —  Bien 
qu'il  fit  à  la  nation  en  appelant  le  tiers 
état  aux  assemblées,  ibid,;  XI,  515;  XII, 
69,  70.  —  Opprobre  dont  se  couvrirent 
ses  trois  enfants,  14. 

Philippe  IV,  roi  d'Espagne.  Prend  le  nom 
de  Grane2  à  son  avènement;  l'Europe 
et  ses  sujets  lui  refusent  ce  titre,  XIII, 

34.  —  Héritier  de  la  faiblesse  de  son 
père,  il  perd  le  Portugal  par  sa  négli- 
gence, le  Roussi  lion  par  la  faiblesse  de 
ses  armes,  et  la  Catalogne  par  l'abus 
du  despotisme,  XIV,  163.  —  Devise  que 
lui  donna  la  voix  publique  quand  il  eut 
fait  ces  pertes,  XIII,  34;  L,  51.  —  Est 
réduit  à  faire  de  la  fausse  monnaie 
pour  payer  les  charges  de  l'État,  XIII, 

35.  —  Enchaînement  de  pertes  et  de 
disgrâces  sous  son  règne,  ibid.  et  suiv. 

—  Naples,  révoltée  contre  lui,  se  donne 
au  duc  de  Guise,  XIV,  181.  —  Marié 
d'abord  avec  Elisabeth  de  France, 
épouse  en  secondes  noces  Marie-Anne 
d'Autriche,  sa  nièce  et  la  fiancée  de 
son  fils,  1.  —  Traite  de  la  paix  des  Py- 
rénées avec  Louis  XIV,  et  lui  donne  en 
mariage  l'infante  Marie-Thérèse,  ibid,, 
221.  —  Satisfaction  solennelle  qu'il  lui 
donne  au  sujet  de  la  préséance,  et 
reconnaissance  qu'il  fait  de  la  supério- 


rité de  la  couronne  de  France  s 
d'Espagne,  228.   —  Pièces  du 
espagnol  qu'il  envoyait  àceprin 
537.   —  Son   édit  barbare  coi 
exportations  de  numéraire,  XX 

—  Sa  mort,  XIH,  38;  XIV,  9, 
Ses  enfants.  (Voyez  Charles  II  et 
Thérèse.) 

Philippe  V,  dit  le  Long,  roi  de 
Assemble  les  cardinaux  à  Lyon 
les  relâche  qu'après  la  nom i  ni 
Jean  XXII,  XI,  531.  —  Accuse 
tère,  on  plein  parlement,  sa 
Jeanne  de  Bourgogne,  XII,  14.- 
succédé  à  la  couronne  par  préfé 
sa  nièce,  fille  de  Louis  le  IIutin,< 
à  cette  occasion,  fait  déclarer  l< 
exclues  du  trône,  16.  —  Mourui 
un  règne  fort  court,  et  ne  lai 
des  filles,  ibid,  —  N'est  guère 
que  pour  avoir  interdit  aux  i 
l'entrée  du  parlement,  ibid.y  7C 
pour  l'avoir  rendu  perpétuel,  72 

Philippe  V,  roi  d'Espagne,  petit 
Louis  XIV.  Appelé  par  le  testan 
Charles  II  à  lui  succéder,  voit 
guer  contre  lui  l'Angleterre,  Y 
et  la  Hollande,  XIV,  335,  336  < 
(Voyez  duc  d' Anjou.)  —  Règne 
paisiblement  dans  Madrid,  2 
Malgré  les  pertes  de  son  parti, 
tient  par  Taffection  de  la  natioi 
lane,  371.  —  Voit  se  grossir  le 
et  le  parti  de  son  compétiteur 
d'Autriche,  379.  —  Incertain  de 
tinée,  reste  àPampelune,  t6ïrf.  • 
un  état  désespéré,  consent  à  a 
gner  en  Amérique,  380.  —  L'a 
des  Castillans  lui  conserve  la  coi 
et  il  rentre  triomphant  à  Madri 

—  Les  alliés  veulent  forcer  Loi 
à  le  chasser  lui-même  d'Espagn 

—  Il  sort  encore  de  Madrid,  où 
entre  victorieux,  et    se  retire  i 
dolid,  399.  —  Grand  parti  coi 
en    Espagne;  Louis  XIV  se  v< 
l'obligation  d'abandonner  sa  cai 

—  Philippe  d'Orléans  cherche  à 
sur  son  trône,  ibid.  —  Est  rame 
à  Madrid  par  le  duc  de  Vendu 
afi'ermit  pour  jamais  la  couroni 
pagne  sur  sa  tète,  401.  —  Est 
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de  renoncer  à  ses  droits  sur  celle  de 
France,  409.  —  Le  royaume  lui  reste 
assuré  par  la  paix  d*Utrecht,  412.  — 
n  soumet  les  Catalans,  qui  s'étaient 
déclarés  contre  lui,  415  et  suiv.  — 
Fkntes  de  son  ministère,  et  cabales 
dans  sa  cour,  416.  —  Instructions 
écrites  que  lui  donna  Louis  XIV,  à  son 
départ  pour  l'Espagne,  487  et  suiv.  — 
Prétendu  traité  par  lequel  ce  prince 
aurait  cédé  à  son  aïeul  la  Flandre  et 
le  Milanais,  489.  —  Est  un  des  princes 
lea  plus  chastes  dont  Thistoire  ait  fait 
mention,  490.  —  A  été  accusé  fausse- 
ment d'un  souper  scandaleux  avec  la 
princesse  des  Ursins,  le  lendemain  de 
la  mort  de  sa  première  femme,  ibid» — 
Aspire  à  la  régence  de  France  après  la 
mort  de  Louis  XIV,  XV,  155.  —  Prête 
son  nom  pour  y  exciter  des  séditions, 
ÎM.  —  Fait  peindre  les  trois  fleurs  de 
lis  sur  tous  les  drapeaux  de  son  armée, 
158.  —  Battu  auprès  de  Messine,  n'ob- 
tient la  paix  du  régent  qu'à  condition 
de  renvoyer  son  ministre  Alberoni, 
ibid.  —  De  son  mariage  avec  Elisabeth 
de  Parme,  150,162.— Et  de  celui  projeté 
de  rinfante  sa  fille  avec  Louis  XV,  159. 
(Voyez  Mabie-Afine- Victoire.)  —  Pour- 
quoi il  se  propose  d'abdiquer  ;  il  confie 
ce  secret  à  Daubenton,  son  confesseur, 
qui  le  trahit,  160.  —  Abdique  en  effet 
en  fkYeur  de  l'infant  don  Louis,  et  se 
retire  à  Balsain,  ibid.  —  Ne  reprend 
le  gouvernement  que  malgré  lui,  après 
la  mort  de  son  fils,  t^id.,  180,  265.  — 
Son  étroite  liaison  avec  l'empereur 
Charles  VI,  son  ancien  compétiteur, 
IM.  —  S'unit  contre  lui  avec  la  France 
en  1734,  pour  soutenir  le  roi  Stanislas  ; 
quelles  étaient  ses  vues,  186.  —  Ses 
prétentions  à  la  succession  de  l'Au- 
triche, 59.—  Guerre  de  1743  en  Italie, 
par  ses  généraux  et  par  ses  fils,  les 
faiûmto  don  Carlos  et  don  Philippe,  207 
et  suiv.  —  Sa  mort,  XIV,  9;  XV,  265.  — 
Coup  d'oeil  sur  son  règne,  ibid.  —  Idée 
que  donnent  do  ce  prince  les  Mémoires 
du  maréchal  de  Noaillcs,  XXX,  399.  — 
Vers  qui  le  concernent  dans  la  Henriade, 
Vin,  188.  —  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  son  règne,  XXXIX,  121. . 


Philippe  VI  de  Valois,  roi  de  France.  En 
vertu  de  la  loi  salique,  a  la  régence, 
puis  la  couronne,  XII,  16;  XV,  462; 
XXX,  462.  —  Reçoit  le  surnom  de  For- 
tuné; pendant  quel  temps  put  y  joindre 
ceux  de  Victorietix  et  de  Juste,  XII, 
16.  —  Reçoit  l'hommage  d*Édouard  III, 
qui  lui  dispute  ensuite  la  couronne, 
ibid.  —  Est  battu  sur  mer  par  ce  prince, 

18.  —  Refuse  de  se  mesurer  en  duel 
avec  lui,  ibid.  —  En  a  plus  tard  été 
refusé  à  son  tour,  20,  150.  —  Guerre 
avec  lui  au  sujet  de  la  Bretagne,  18.  — 
Perd  la  bataille  de  Crécy,  ibid.  — 
Pourquoi  ne  méritait  pas  de  vaincre, 

19.  —  Réunit  le  Dauphiné  à  la  France, 
22.  —  Acquiert  le  Roussillon,  la  Cer- 
dagne  et  Montpellier,  ibid,  —  A  aug- 
menté mais  appauvri  l'État,  23.  —  Ses 
impôts^  56.  —  A  fait  de  la  fausse  mon- 
naie, 71. —  Ses  artifices  à  ce  sujet,  73. 
—  Mauvais  succès  de  son  expédition 
contre  les  gibelins,  comme  lieutensnt 
général  de  rÉglise,  XIII,  391.  —  Ob- 
servations sur  sa  grande  querelle  avec 
Edouard  III  d'Angleterre,  399;  XXX, 
461  et  suiv.  —  Population  de  la  France 
sous  son  règne,  XXTV,  579. 

Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne.  Con- 
clut à  Troyes  une  paix  funeste  avec 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  XII,  44.  — 
Poursuit  devant  le  parlement  Char- 
les VII,  alors  dauphin,  comme  meur- 
trier de  son  père,  ibid.,  46;  XV,  466  et 
suiv.  —  Devient  un  des  plus  puissants 
princes  de  l'Europe,  XU,  48.  —  Par- 
donne à  Charles  VII  la  mort  de  son 
père,  et  s'unit  à  lui  pour  chasser  les 
Anglais,  50.  —  Avait  stipulé  qu'il  no 
lui  rendrait  pas  hommage,  115.  —  Dé- 
livre de  la  prison  de  Londres  le  duc 
d'Orléans,  fils  de  celui  qui  avait  été 
assassiné  dans  Paris,  51.  —  Institue 
Tordre  de  la  Toison-d'Or  en  l'honneur 
d'une  de  ses  maîtresses,  ibid,,  132, 
133.  —  Ses  quinze  b&tards,  51.  — 
Éclat  de  sa  cour,  ibid,  —  Pourquoi  n'a 
pas  secouru  Constantinople  contre  Ma- 
homet II,  101. 

Philippe  le  Belliqueux,  comte  palatin. 
Force  Soliman  à  lever  le  siège  de 
Vienne,  XIII,  498.  —  Détruit  un  corps 
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de  Tarc«  en  Styrie,  501.  —  Est  baUn 
par  Philippe  de  Hesse,  50i. 

Phiuppe  U  Magnanime,  landgrave  de 
Heste.  Entreprend  de  réunir  les  sectes 
séparées  de  la  commanion  romainet 
Xni,  5Ù0,  —Prend  les  intérêts  d^Clric, 
dépouillé  par  Ferdinand,  et  le  rétablit 
dans  le  dacbé  de  Virtemberg,  50i.  — 
Surnommé  à  cette  occasion  le  Magna^ 
nime,  ibid,  —  Bat  Philippe  le  Belli- 
queux, ibid,  —  Obtient  une  dispense 
de  Luther  pour  épouser  deux  femmes; 
rai^ns  qa*il  donna  à  ce  sujet,  XII,  297, 
298;  XIII,  511.  —  Conserve  les  États 
de  Maurice  de  Saxe,  con  gendre,  510, 
518.  —  Réduit  Henri  de  Brunswick  aux 
dernières  extrémités  et  le  fait  prison- 
nier, 516.  —  Après  la  défaite  de  Muhl- 
berg,  abandonnera  ligne  de  Smalcalde, 
et  ne  pense  qn*à  se  soumettre  à  (Uiar- 
les-Quint;  condition  qu*on  lui  impose, 
520.  —  II  vient  demander  gr&ce  à  l'em- 
pereur, qui  le  retient  prisonnier  par 
une  perfidie,  ibid.  —  Tentative  d'éva- 
sion qui  coûte  la  tête  à  quelques-uns 
de  ses  domestique»,  524.  —  Son  gendre 
Maurice,  qui  Tavait  d*abord  abandonné 
mais  qui  lui  avait  garanti  sa  liberté, 
arme  en  sa  faveur,  518,  520,  526.  —  A 
la  paix  de  Passau,  il  est  confiné  dans  le 
fort  de  Ubeinfeld  jusqu'à  ce  qu'il  donne 
des  assurances  de  sa  fidélité,  527.  — 
Son  accommodement  avec  la  maison  de 
Nassau,  532. 

Philippe  (Ualtbasar),  infant  d'Espagne. 
Fiancé  à  iMarie-Anne  d'Autriche,  qui 
fut  épousée  depuis  par  son  père  Phi- 
lippe IV,  XIV,  1. 

Philippe  (don),  infant  d'Espagne,  fils 
puîné  de  Philippe  V.  Son  mariage,  en 
1739,  avec  Louise-Elisabeth,  fille  de 
Louis  XV,  et  fêtes  à  ce  sujet,  XXXV, 
32  i,  333.  —  Est  envoyé,  en  1742, 
contre  Emmanuel  III,  roi  de  Sardaignc, 
XV,  207.  —  Les  Anglais  s'opposent  à 
son  établissement  dans  le  Milanais, 
ibid.  —  Il  pénètre  en  Savoie  et  s*en 
rend  maître,  209.  —  Ses  succès  en 
Piémont,  de  concert  avec  le  prince  de 
Conti,  211.  —  Il  gagne  avec  lui  la  ba- 
taille de  Coni,  227.  —  Grand  désastre 
dont  ses  succès  sont  suivis,  260  et  suiv. 


—  n  se  retire  à  Gènes,  26fi.  —  Pois  i 
Ail  en  Froreoce,  i69.  —  Obtient,  par 
la  paix  d^Aix-U-Chapelle,  Parme,  Plai- 
sance et  Goastalla,  334.  —  Notice,  XU, 
429. 

Philipk,  comte  d'Oberstein,  électeur  de 
Cologne  an  commencement  du  in* 
siècle,  Xin,  210.  —  Sa  mort,  tbid. 

Pbilippk,  fils  de  Louis  le  Vertueux,  lec- 
teur palatin  an  commencement  dn 
xvi«  siècle.  Notice,  Xm,  912. 

PniuppB- Charles,  d'Eltx,  électeur  de 
Mayence  an  xvui^  siècle.  Notice,  XII1> 
209. 

PHiuppB-CHaiSTorBE,  de  Sotteren,  arcfae- 
vèqn&électeur  de  Trêves  vers  le  miliea 
du  xvii«  siècle.  Pris  par  les  Espagnols, 
devient  le  prétexte  de  la  guerre  dé- 
clarée par  Louis  XIII  à  l*Ei>pagne,  XIII. 
211,  576,  578,  579.  —  Rétabli  dans  son 
siège  par  les  victoires  de  Condé  et  de 
Turenne,  211,  589.  —  Doona  son  non  à 
Philipsbourg,  qu'il  bâtit  et  fortifia,  576. 

Philippe  de  Nassàc,  frère  de  rempereur 
Adolphe.  A  la  mort  de  celui-ci,  réclame 
vainement  les  fiefii  de  la  Misnie  et  de 
la  Thuringe,  injustement  achetés,  XIU? 
376,  381. 

Philippe-Guillaume,  électeur  palatin  de 
la  branche  de  Neubourg.  Beau-père  de 
l'empereur  Léopold,  du  roi  d'Espagne, 
du  roi  de  Portugal,  etc.,  XW,  212.  — 
Mort  en  1690,  tbid. 

Philippe  (les),  duc  d'Orléans.  —  Voyex 
Orléans. 

Philippe,  frère  unique  de  Louis  XIV.  — 
Voyez  Monsieur. 

Philippine-Charlotte,  Tune  des  sœars 
du  grand  Frédéric.  —  Voyex  prince»* 
de  Brunswick. 

Philippines  (lies).  Pourquoi  sont  ainsi 
nommées,  XV,  316.  —  Prises  par  les 
Anglais,  372,  373.  —  Leur  étendue, 
leur  richesse,  372.  —  On  y  trouve  un 
arbre  dont  le  fruit  peut  remplacer  le 
pain,  XII,  370. 

Philippon  de  la  Madelainb  (Louis),  avocat 
du  roi  au  bureau  des  finances  à  Besan- 
çon. Lettre  qui  lui  est  adressée,  en 
1770,  au  sujet  de  son  Discours  sur  la 
nécessité  et  les  moyens  de  supprimer 

.    les  peines  capitales,  XLVII,  305.  —  An- 
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1771,  facétieuse,  560.  —  Noticei 

oU$.  Réduite  en  cendres  au  prin- 
le  1769y  par  les  troupes  turques, 
382. 

Jean),  poète  anglais.  Â  excellé 
genre  burlesque,  XVIII,  28. 
urg.  Par  qui  bâti  et  fortifié,  XIII, 

-  Pris  sur  les  Français  par 
V,  de  Lorraine,  XIV,  277.  — 
par     Monseigneur,    fils     de 

XIV,  après  dix-neuf  Jours  de 
108.  —  Restitué  à  TEmpire  par 
de  Ryswick,  325.  —  É pitre  sur 
)  de  cette  place  en  1734,  X,  290. 

(les).  Ainsi  appelés  par  les 
éUient  les    Phéniciens,  XXVI, 

Célébraient   la  fête  d'Adonis, 

le  Bibles,  auteur  juif.  Contem- 
de  Jésus,  n*en  a  pas  dit  un  mot, 
,  195.  —  Eut  le  malheur  de  ne 
connaître,  XX,  537.  —  De  que) 
il  était  doué;  son  opinion  sur  la 
on  du  monde,  ibid.  —  Pos se- 
nte la  philosophie  de  son  temps, 
12.  —  Platonicien  zélé  ;  en  quoi 
lus  loin  que  son  maître,  XXVIII, 

Traducteur  de  Sanchoniaton, 
0  ;  XI,  39. 

*.  Ce  que  veut  dire  ce  nom,  VI, 
3écrié   par   les  sots  et  par   les 

ibid.  —  Beau  nom,  tantôt  flétri 
a  honoré,  XX,  200.  —  Pourquoi 
sophe  ne  doit  vivre  qu'avec  des 
)he8,  205.  —  Portrait  du  vrai 
>he  dans  le  drame  de  Socrate, 

—  Autres  portraits,  VIII,  469, 
,  381;  XXI,  11;  XL VII,  112.  — 
>eut  être  très  bon  philosophe  et 
n  Dieu,  XLVI,  104.  —  Le  baron 
er  accepte  ce  titre,  mais  com- 

l'cntend,  XL,  76.  —  Voltaire  y 
dès  le  collège,  XXXIII,  3. 
«  (lé).  Écrit  où  Ton  indique  et 
pe  le  caractère  qui  doit  ie  dia- 
det  autres  hommes,  XXIX,  41 
.  —  Et  que  l'auteur  donne 
extrait  d'un  ouvrage  alors  iné- 
Oumarsais,  ibid. 
ë  ignorant  (le).  Questions  que 
)  M  lut  à  loi-môme,  XXVI,  47 


et  suiv.  —  Note  sur  cet  opuscule,  ibid, 

—  Envoyé  à  la  duchesse  de  Saxe-Gotha, 
XLIV,  474.  —  Lu  par  M"»  du  Deffant, 
XLVII,  183.  —  Notice  bibliographique, 
L,  553. 

Philosophe  tolérant  (/e\  Comment,  en  sou- 
pant  avec  ses  frères,  il  s'entretient  de 
leurs  différentes  religions,  XX,  525  et 
suiv. 

Philosophe  (le  Petit),  ou  Alciphronj  par 
Berkeley.  Comment  l'abbé  Desfontaines 
parle  de  ce  livre,  qu'il  n'avait  pas  lu, 
XVIII,  290;  XXII,  271,  385;  XXIII,  30; 
XXXIII,  530. 

Philosophe  (lé)  sans  le  savoir,  comédie. 

—  Voyez  Sedainb. 

Philosophes.  Vers  contre  ceux  qui  ne  sont 
que  philosophes,  XXXV,  38  et  suiv. — 
Pourquoi  les  premiers  étaient  poètes, 
II,  55.  —  Ne  composent  tous  qu'une 
république,  537.  —  Ont  tous  enseigné 
la  môme  morale,  quoiqu'ils  aient  tous 
des  idOes  difièrentes  sur  les  principes 
des  choses,  XXVI,  86.  —  Prétendue 
double  doctrine  qu*on  leur  attribue, 
XXVIII,  154  et  suiv. —  De  ceux  qui  ont 
fleuri  chez  les  barbares,  et  des  grandes 
découvertes  qu'on  leur  doit,  XXX,  497 
et  suiv.  —  Il  n'en  est  aucun  dans  l'an- 
tiquité qui  n'ait  voulu  rendre  les 
hommes  meilleurs,  XXVI,  91.  —  Et 
qui  ne  leur  ait  donné  des  exemples  de 
vertu  et  des  leçons  de  vérités  morales, 
XX,  195, 196.  —  Ont  toujoura  été  per- 
sécutés par  les  prôtres  et  les  fanati- 
ques; dialogue  à  ce  sujet,  XXIV,  134. 

—  Et  le  furent  chez  nous-mômes  par 
les  gens  de  lettres,  XX,  197.  —  Satire 
contre  leurs  ennemis,  X,  162.  —  Dé- 
fendus contre  leurs  délateurs,  VIII,  467 
et  suiv.  —  Ont  adouci  les  mœurs  en 
éclairant  les  esprits  par  degrés,  473.  — 
Réfutation  de  cette  absurde  proposi- 
tion qu'ils  sont  dangereux  dans  un 
Eut,  469, 470.  —  Ils  rendent  service  au 
prince,  en  détruisant  la  superstition, 
XXIII,  470. —Ne peuvent  qu'être  utiles 
aux  rois,  aux  lois  et  aux  citoyens,  XIV, 
538;  XLUI,  127.  —  Obligation  qu'on 
leur  a;  eux  seuls  ont  changé  les  bètes 
en  hommes,  370.  —  Sont  les  médecins 
des  âmes,  dont  les  fanatiques  sont  les 
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empoisonneurs,  371. —  Sont,  en  France, 
les  meillears  citoyens,  XL,  512;  XLI, 
41.  —  Gouvernent  Topinion,  XXV,  318; 
XUV,  21,  165,  197.  —  Dans  le  siècle 
de  Louis  XIV,  ont  éclairé  et  consolé  la 
terre  pendant  que  les  guerres  la  déso- 
laient, XIV,  564.  —  Les  fanatiques 
mêmes  qui  s'élèvent  contre  eux  leur 
doivent  la  paix  dont  ils  jouissent,  XV, 
73.  —  En  quoi  diffèrent  encore  des  fa- 
natiques, Vra,  469;  XLI,  41;  XLII,  , 
571  ;  XLV,  258.  —  Pourquoi  c'est  Tin- 
térôt  du  roi  et  de  l'État  que  leur  nom- 
bre augmente  et  qu'ils  gouvernent  la 
société,  XLII,  571.  —  Source  secrète  et 
véritable  de  la  plupart  des  persécutions 
qu'on  leur  a  suscitées,  VIII,  470;XLIV, 
370.  —  Ont  été,  dans  tous  les  temps, 
les  plus  honnêtes  gens  du  monde, 
XXU,  229.  —  Facétie  contre  ceux  qui 
voudraient  les  faire  brûler,  XXIV,  121 
et  suiv.  —  Apostrophe  à  leurs  détrac- 
teurs, XX,  202.  —  Ils  ont  grand  tort 
d'être  dispersés  et  désunis,  tandis  que 
les  fanatiques  forment  des  escadrons  et 
des  bataillons,  XXXIX,  396;  XL,  363, 
367;  XUV,  389.  —  Pourraient,  s'ils 
s'entendaient,  faire  triompher  la  raison, 
XL,  517  ;  XUI,  490;  XLIII,  72,  183.  — 
Et  devenir  tout  doucement  les  précep- 
teurs du  genre  humain,  370.  —  Invités 
à  l'union  contre  les  méchants  et  les  fa- 
natiques, XLII,  514;  XLIII,  129,  183, 
186,  206,  399;  XLIV.  318,  398;  XLV, 
56,  441,  469;  XLVI,  391.  —  Doivent 
rendre  la  vérité  publique,  et  cacher 
leur  personne,  XLIII,  206,  318, 
338,  339;  XUV,  330.  —  Pourquoi  ne 
feront  jamais  une  secte  de  religion, 
XXII,  126.  —  Qu'on  n'en  trouve  point 
dans  le  vulgaire  des  grands  ni  dans  le 
vulgaire  des  petits,  XVII,  460.  —  Que 
la  plupart  se  sont  mis  sans  façon  à  la 
place  de  Dieu  pour  créer  un  monde, 
XXin,  226.  —  De  ceux  qui  ont  parié 
de  l'àme  humaine,  XVII,  149.  —  Ceux 
qui  font  des  systèmes  sur  la  création 
de  l*univer8,  à  qui  comparés,  XXXIV, 
511;  XXXVI,  66.  —  Critique»  portées 
sur  eux  par  M"*"  du  Deffaut,  XLI,  49; 
XUV,  183;  XLVI,  221,257;  XLVII,  80, 
158,  258,  278,  432,  486;  XUX,  71.  — 


Comment  y  répond  l'auteur,  XLTV,  199. 

—  Emblème  qu'il  propose  de  faire 
graver  pour  eux,  237.  — Dangers  qu'ils 
courent  en  1766,  370. 

Philosophes  {les),  comédie  de  Palissou 
Indignation  de  Voltaire  contre  cette 
pièce,  XL,  363,  365,  382,  390,  396, 402, 
406,  418,  427,  429.  —  Qu'il  appeUe  la 
pièce  des  Grenouilles  contre  les  So- 
crates,  418,  427,  458.  —  Seul  méritede 
cette  prétendue  comédie,  428,  466,  509. 

—  Est  la  honte  de  la  littérature,  XLI, 
27.  —  Inf&me  satire,  227  ;  XLU,  459. 

—  Personnages  de  mérite  qui  s'y  trou- 
vent insultés,  XL,  427;  X,  125,  139.- 
Quels  en  furent  les  protecteurs  décla- 
rés, XL,  380.  —  Jugée  par  M"«  do 
Deffant,  473,  ili.  —  LePère  éU  tamilU, 
de  Diderot,  est  une  réplique  à  cette  m- 
tire,  XU,  222,  227.  —  Voyez  Palissot. 

Philosophie  En  quoi  consiste  la  vraie 
philosophie,  XX,  599  ;  XXII,  205;  XXM. 
532.  —  Est  vertu,  91.  —  Est  la  santé 
de  r&me,  XUII,  266.  —  Offre  les  vraies 
consolations,  298.  —  Fait  aimer  la 
vertu  en  faisant  détester  le  fanatisme, 
et  venge  Dieu  des  insultes  que  lui  fait 
la  superstition,  XLIV,  276.  —  Est  U 
consolatrice  de  la  vie,  et  son  contraire 
en  est  le  poison,  XLVII,  220.  —  La  su- 
perstition met  le  monde  entier  en 
flammes;  la  philosophie  les  éteint,  IX, 
453;  XX,  452.  —  Bien  qu'elle  promet 
au  monde,  VIII,  498.  —  Services  qu'elle 
a  rendus  et  qu'elle  peut  rendre  encore 
à  la  société,  XIV,  538.  —  Adoucit  les 
mœurs  des  peuples,  et  instruit  les  rois, 
XX,  205.  —  N'a  jamais  fait  de  mal  à 
l'État,  209.  —  N'a  jamais  troublé  la 
paix  des  nations,  XXVI,  92.  —  Méprise 
les  persécuteurs,  et  prend  pitié  des 
faiblesses  humaines,  V,  396.  —  N*est 
le  partage  que  des  hommes  placés  dani 
la  médiocrité,  XXVI,  15.  —  Peut  (aire 
beaucoup  de  bien,  et  ne  fait  aucun  mal, 
XUV,  116.  —  Ne  sera  jamais  faite  poor 
le  peuple,  XLIX,  340.  —  Il  est  honteax 
qu'elle  ne  puisse  faire  chez  nous  ce 
qu'elle  faisait  chez  les  anciens,  XUI, 
514.  —  N'est  pas  plus  ennemie  deDiaa 
que  des  rois,  XXIX,  9.  —  Cotte  peosès 
à  développer,  donnée  pour  sujet  de  prix 
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lence  par  TUniversité  en  1773, 
,  254,  260,  275.  —  Railleries  à 
et,  ibid.  (Voyez  Cogé.)  —  Fut 
>a8  les  temps  la  mère  de  la  reli- 
ire  et  des  lois  sages,  XXIX,  9. 
portrait  ;  comment  elle  se  con- 
s  calomnies  dont  elle  est  Tobjet, 
k>n  charme  tout-puissant  ;  vers  à 
L,  X,300. —  Comparée  à  l'ancienne 
;  doit  savoir  souffrir  pour  s'af- 
et  s'étendre,  XLUI,  419.  — 
peu  de  philosophie  rend  un 
s  athée,  et  que  beaucoup  de  phi- 
\e  mène  à  la  connaissance  d'un 
XX,  505.  —  Opinion  que  Tau- 
1  fait  concevoir  à  M*^"  du  Def- 
ULIV,  92.  —  Favorise  le  dévê- 
tent des  arts,  411.  —  Pourquoi 
s  utile  au  genre  humain  que  la 
1  catholique,  apostolique  et  ro- 
telle  qu'elle  est  pratiquée  de- 
»iigtemps,  XXVI,  532.  —  A  dé- 
athéisme, à  qui  la  théologie  prè- 
%  armes,  XVII,  455,  458.  —  A 
le  germe  des  guerres  de  reli- 
LXIU,  470.  —  Précis  de  la  philo- 
ancienne, XX,  210  et  suiv.  — 
3grès  à  Rome  dans  les  derniers 
de  la  république,  VI,  188,  189. 
rraie  ne  commença  à  luire  aux 
»  que  vers  la  fin  du  xvi*  siècle, 
i9.  —  Ses  progrès  au  xviii»  siè- 
France,  III,  374.  —  Et  parmi  les 
aina  de  l'Europe,  XXX,  586.  — 
en  vers  contre  ses  ennemis,  X, 
laiv. — D'Alembert  doute  qu'elle 
s  à  se  plaindre  de  ses  ennemis 
e  ses  soi-disant  protecteurs, 
'.f  361.  — Devrait  former  le  goût, 
rémousse  souvent,  VII,  249.  — 
ut  chef  de  secte,  en  philosophie, 
in  peu  charlatan,  XVIII,  140.  — 
philosophie  il  faut  se  défier  de 
>D  croit  entendre  trop  aisément, 
ûen  que  des  choses  qu'on  n'en- 
M,  XXII,  132,  134.  ^  M"*  du 
l  reproche  à  l'auteur  de  conti- 
i  l'en  occuper,  XLVU,  157.  — 
9lla  en  dit,  XLVI,  257.  —  Quelle 
tienne,  294  ;  XLVn,  183.  —  En 
puerait  au  rappel  des  Jésuites 
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Philosophie  de  la  Nature  (la),  par  De- 
lisle  de  Sales.  Sentiment  sur  cet  ou- 
vrage, XLVn,  98;  XLIX,  516;  L,  521. 

—  Voyez  Dblislb  de  Sales. 
Philosophie  de  V Histoire  (la),  par  Voltaire. 

Publiée  en  1765,  avec  une  dédicace  à 
l'impératrice  Catherine  II;  forme  au- 
jourd'hui Vlntroduction  à  l'Essai  sur 
les  Mœurs,  XI,  viu.  — Écrits  divers  dont 
elle  fut  l'occasion,  ibid.  et  suiv. —  Pour- 
quoi et  dans  quelles  vues  fut  composée, 
ibid.  —  Éclaircissement  et  réponse  aux 
reproches  faits  à  l'auteur  à  son  sujet, 

XXIX,  25i.  —  Défendue  contre  le  li- 
belle de  Larcher,  XXVI,  367,  370,  375, 
381.  —  Appréciée  par  Condorcet, 
I,  268.  —  Et  par  Catherine  ïl,  XUV, 
15, 18.  —  Ce  que  l'auteur  en  dit  dans 
sa  correspondance,  et  pourquoi  l'at- 
tribuait à  l'abbé  Bazing,  XLIII,  273, 
507,  509,  510,  517,  569,  570,  571,  574  ; 
XLIV,  7.  — Voyez  Essai  sur  les  Mœurs, 
Bazing,  Larcher,  et  Défense  de  mon 
Oncle. 

Philosophie  et  Sciences  exactes.  Comment 

un  journaliste  doit  on  traiter,   XXII, 

242. 
Philotanus,  poème  satirique  et  burlesque 

contre  la  bulle   Unigenitus.  —  Voyez 

Grécodrt. 
Philtres.  Employés  par  les  anciens,  XVIII, 

538.  —  Par  les  modernes  débauchés, 

539.  —  Quels  sont  les  véritables,  ibid. 

—  Ceux  que  les  Juifs  étaient  en  pos- 
session de  vendre  aux  dames  romaines, 
XI,  102. 

Phin^e,  fils  d'Ëléazaret  petit-fils  d'Aaron. 
Assassinat  sacrilège  qu'il  commit  sur 
Zamri  ;  massacres  qui  s'ensuivirent,  et 
réflexions  à  ce  sujet,  XXIX,  512,  558; 

XXX,  111  et  suiv. 

PHLéGON,  affranchi  de  l'empereur  Adrien, 
et  auteur  d'une  Histoire  des  Olympia- 
des. Cité  par  divers  historiens  sur  une 
grande  éclipse;  observations  critiques 
à  ce  sujet,  XVIII,  450  et  suiv.  —  De 
ceux  qui  ont  prétendu  faire  coïncider 
cette  éclipse  avec  la  mort  du  Christ, 
XXX,  312;  XXXI,  64  et  suiv. 

Phocas,  empereur  d'Orient.  Détrône  l'em- 
pereur Maurice  et  le  fait  massacrer, 
lui  et  ses  cinq  enfants,  XI,  203,  320. 


t7t 


PIC 


PIC 


—  Pourquoi  Grégoire  le  Grand  prodi- 
gue des  louanges  à  ce  tyran,  203.  — 
Meurt  assassiné  pour  prix  de  ses  meur- 
tres et  de  ses  incestes,  320. 

Photids.  Eunuque  du  palais  et  grand- 
écuyer.  Est  ordonné  et  fait  patriarche 
de  Constantinopleen  six  Jours,  XI,  327. 

—  Excommunié  parle  pape  Nicolas  P', 
Texcommunie  par  représailles,  ibid.; 
XIII,  106.  —  Repousse  des  saints  mys- 
tères l'empereur  Basile,  assassin  de  son 
prédécesseur,  XI,  328.  —  Est  déposé, 
puis  rétabli  par  Basile,  ibid.  —  Re- 
connu par  le  pape  Jean  VIII,  ibid,  — 
Lui  dispute  la  primatie,  330.  —  Déposé 
de  nouveau  par  des  intrigues  de  cour, 
meurt  malheureux,  ibid.  —  Grand  évè- 
que,  et  le  plus  savant  homme  de  TÉ- 
glise,  328.  —  Autres  détails  de  ses  vicis- 
situdes, XVIII,  213,  217. 

Physiciens.  Sortie  contre  ceux  qui  se  met- 
tent sans  façon  à  la  place  de  Dieu,  et 
qui  créent  un  monde  avec  la  parole, 
XLVII.  535.  —  A  qui  l'auteur  les  com- 
pare, XXXII,  587. 

Physique  (ia).  Chimère  de  la  plupart  de 
ses  systèmes,  X,  206;  XXXVI,  44  et 
suiv.;  XL VI,  202  et  suiv.  —  Ses  an- 
ciennes erreurs,  en  plus  grand  nombre 
que  les  vérités  découvertes,  XX Vil, 
163.  —  Ses  lois  éternelles  et  inconnues, 
180.  —  Dos  effets  physiques  extraordi- 
naires que  lies  fripons  firent  passer 
pour  des  miracles,  XXII,  50.  —  Étude 
de  la  vraie  physique,  établie  par  Ga- 
lilée, XIV,  564.  —  Révolution  probable 
dans  cette  science,  XXXV,  29.  —  Pour- 
quoi Voltaire  y  renonça,  XXXIX,  398. 

—  Celle  du  P.  Renaud,  XXXII,  544.  — 
Remarques  diverses,  546,  5.59  et  suiv. 

—  Voyez  Éléments  de  la  philosophie  de 
Newton, 

PiANESSB   (marquis    de).    Commande    la 

troupe  dirigée  par  des  capucins  contre 

les  vaudois,  XXVI,  13. 
PiBRAC  (Gui  Ddfaor,   plus  connu  sous  le 

nom  de).  Quatrains  pour  tenir  lieu  des 

siens,  VIII,  544  et  suiv. 
Pic   DB  La   MiRANDOLB     (Joan-François), 

prince    souverain,   contemporain    des 

Médicis.  Prodige  d'étude  et  de  mémoire; 

le  goût  dea  sciences  le  fait  renoncer  à 


sa  principauté,  XII,  170, 171, 
fameuses  thèmes,  sa  doctrin 
consistait  l'immensité  de  8 
ibid.  et  suiv.  ;  XUX,  188.  - 
par  Innocent  VUI,  XU,  182. 
par  Alexandre  VI,  ibid.  — 
sation  supposée  avec  ce  poi 
foi,  XIX,  158.  —  Époque  de 
XII,  180.  ^  Ne  fut  qu'un  é( 
de  génie,  parcourant  une  vai 
d'erreurs,  182. 

PiGAEB  (Jean),  chevalier.  Accns* 
est  reçu,  par  arrêt  du  parle 
battre  en  duel  avec  son  g< 
149;  XV,  501. 

Picard,  astronome.  Commence 
ridienne  avec  Cassini  ;  er 
commet,  et  qui  en  entrains 
XIV,  536;  XXII,  136,547. 

PiCARDBT  (Claude-Henri),  de  I 
taire  cherche  à   le  faire  pi 
l'auteur  du  Droit  du  Seigt 
431,  438.   —   Note   qui   le 
VI,  3. 

PiCABT  (Bernard),  graveur  cél 
les  estampes  ornent  les  ci 
curieux;  notice,  XIV,  151. 

PiccoLOMi:«i  (Lucas),  Florentin 
orateur  devenu  pape.  —  Voj 

PiccoLOMiNi,  général  des  Imp< 
bataille  de  Nordlingue,  se 
nand  II,  XIII,  578.  —  Arrêt 
^rès  des  armées  confédérées 
rigeaient  sur  Vienne,  584. 
faite  en  Silésie,  586. 

PiCHON.  Enfant  recueilli  et  éle^ 
taire  aux  Délices,  XXXIX,  2 
lade  ;  soigné  par  l'auteur,  qv 
Tronchin  à  ce  sujet,  XLI,  151 

PiCTET  (Pierre),  professeur  ci 
Genève.  Lettres  qui  lui  sont 
en  1755,  XXXVIII,  514, 525.  - 

XXXVIII,  540,  550,  554;  XX 
—  En  1757,  160,  179,  197.  - 
le  théâtre  de  Voltaire  à  Toi 
154;  L,  422.  —  Rôle  que  lui 
l'auteur  dans  l'affaire  Ancia 
XLI,  158. 

PiCTBT  (M"«),  fille  du  précéda 
qu'en  fait  l'auteur,  XXXVI] 
Billet  qui   lui    est   adressé 

XXXIX,  13.  —  A  quelle  occi 
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—  Suite  de  celte  aventure,  37  i.  — 
Épouse  Samuel  Constant  de  Rcbecquc, 
13,56. 

PiCTET.  Genevois  d*une  haute  taille,  se- 
crétaire de  Catherine  II,  qui  le  sur- 
nommait le  Géant f  XL,  539;  XLII, 
584;  XLIU,  16.  —  Lettre  qu'il  écrit  à 
Tauteur  de  Saint-Pétersbourg  en  1762 
sur  la  révolution  de  Russie  et  Tavène- 
ment  de  Catherine,  XLII,  197.  —  Au- 
tre, de  Moscou,  287.  ^  Lettre  qui  lui 
est  adressée  par  Voltaire  en  1763,  584. 

—  Ce  que  dit  de  lui  le  baron  de  Bre- 
teuil,  532.  —  Ce  qu'en  dit  Catherine, 
XLVII,  410. 

PiCTCT,  colonel  réformé  au  service  de 
Savoie  et  pensionnaire  d'Angleterre. 
Ce  que  Tauteur  en  dit,  XXXIX,  412. 

—  Rousseau  8*appuie  de  lui  pour  com- 
mencer la  guerre  ridicule  de  Genève, 
XUV,  229. 

PiCTOR  (Fabius).  Le  plus  ancien  historien 
romain;  ce  qu'on  en  dit,  XI,  151  ;  XX, 

266. 
Pif  II  (iEnéas-Sylvius  Piccolomini),  pape.^ 
D*abord  secrétaire  du  concile  de  Bàle, 
écrit  contre  le  pouvoir  du  Saint-Siège, 
et  s«  rétracte  éunt  pape,  XIII,  203, 
204.  —  Cardinal-légat  en  Allemagne, 
sollicite  en  vain  une  croisade  contre 
Mahomet  II,  453.  —  Renouvelle  cette 
tentative  à  Maiitoue  avec  aussi  peu  de 
succès,  451.  —  Exige  de  Louis  XI  l'abo- 
lition  de  la  Pragmatique,  et  la  fait 
traîner  à  Rome  dans  la  boue,  XV,  479. 

—  Trompa  ce  prince,  ibid,  —  Poète  et 
orateur;  recueil  de  ses  AméniléSf  XII, 
84,  83.  —  Réflexions  sur  la  censure 
violente  qu'il  fit  de  ses  propres  écrits 
concernant  la  faillibilité  du  souverain 
pontife,  84.  —  Lettre  par  laquelle  il 
recommandait  à  son  père  un  de  ses 
bàUrds,  85.  —  A  écrit  en  faveur  du 
mariage  des  prêtres,  280;  XVIII,  196. 

—  Ses  lettres  à  sa  maîtresse,  ibid.  — 
Plaisant  aveu  qu'il  fit  sur  les  taxes  do 
la  cour  romaine,  XX,  484.  —  Sa  devise, 
XXXII,  549. 

Pie  m  (Piccolomini).  Pape,  élu  malgré 
les  prétentions  du  cardinal  d'Amboise, 
meurt  après  vingt^ept  Jours  d'introni- 
Mtkm,  Xn,  192.  —  Ruse  qui  fut  em- 
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ployée  pour  obtenir  son  élection,  ibid.; 
XIII,  204. 
Pie  IV  {Medichino),  pape.  Ressuscite  le 
concile  de  Trente,  XII,  520.  —  Offre 
à  Catherine  de  Médicis  une  somme  con- 
sidérable pour  exterminer  les  hugue- 
nots de  France,  faire  enlever  Montluc, 
évoque  de  Valence,  et  le  chancelier  de 
L'Hospital,  521. —  Fait  condamner  par 
l'inquisition  de  Rome  onze  évèques  de 
France  comme  huguenots,  523.  —  Et 
brûler  trois  malheureux  savants  accu- 
sés de  ne  pas  penser  comme  les  autres, 
354.  —  Fausse  humilité  de  ce  pontife  ; 
anecdote  à  ce  sujet,  XVIII,  112.  —  Fit 
étrangler  le  prince  de  Palliano  et* le 
cardinal  de  Caraffa,  neveux  de  son  pré- 
décesseur; et  le  népotisme  n'en  domina 
pas  moins  sous  son  règne,  XIII,  94,  205. 

—  Pourquoi  il  demeura  inflexible  sur 
le  célibat  des  prêtres,  94. 

PiB  V  {Ghi8leri)f  pape.  Son  origine,  son 
exaltation,  XII,  451;  XIII,  97,  101,205. 

—  Son  ardeur  à  redoubler  la  sévérité 
de  l'Inquisition,  ibid.  —  Sa  fameuse 
bulle  pour  l'extermination  des  hugue- 
nots; ses  démêlés  avec  la  reine  Elisa- 
beth, XII,  451;  XIII,  97,  205;  XV,  524. 

—  Défend  la  chrétienté  contre  les 
Turcs;  se  ligue  avec  les  Vénitiens  et  le 
roi  d'Espagne  pour  leur  faire  la  guerre, 
XII,  451;  XIII,  97.  —  Ce  qu'ildit  en 
apprenant  la  victoire  de  Lépante,  XII, 
453.  —  Réjouissances  publiques  à  Cons- 
tantinople,  à  Toccasion  de  la  mort  de 
ce  pontiTe,  XIII,  97.  —  II  eut  des  ver- 
tus royales;  fut  le  modèle  de  Sixte- 
Quint,  XII,  451.  —  S'arrogea  le  droit 
de  donner  des  titres  aux  feudataires 
de  l'Empire,  XIII,  540. 

Pie  VI  {Braschi)  eiP\F.\U{Cliiaramonti\ 
papes  depuis  la  mort  de  Voltaire.  No- 
tes qui  les  concernent,.  XIII,  615. 

Pie  voleuse,  mélodrame  de  Daubijarnyet 
Caignez.  L'anecdote  qui  lui  a  survi  de 
sujet  rapportée  par  Frédéric,  XLIV, 
401. 

Pièces  de  théâtre.  Furent  longtemps  tou- 
tes appelées  du  nom  de  comédies^  XXV, 
197.  —  Qu'une  pi<>cc  de  théâtre  est 
une  expérience  sur  le  cœur  humain, 
XXXI,  194.  —  Sont  des  sermons  en 
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dialogue,  où  Ton  prêche  la  vertu  tout 
aussi  bien  ^ue  dans  les  sermons  en 
monologue,  XLI,  574.  —  Les  tragiques 
sont  fondées  sur  les  intérêts  de  toute 
une  nation,  ou  sur  les  intérêts  parti- 
culiers de  quelques  princes,  II,  167.  — 
Citation  de  quelques-unes  dans  ces 
deux  genres,  ibid,  —  L'intrigue  de  ces 
dernières  est  aussi  propre  à  la  comédie 
qu*à  la  tragédie;  exemples  qu*on  en 
donne,  ibid,  —  Ce  qui  manque  à  tant 
de  pièces  dramatiques  que  Part  des 
acteurs  a  fait  yaloir  sur  nos  thé&tres^ 
322.  —  Que,  dans  presque  toutes  les 

.  pièces  nouvelles,  il  y  des  vers  qu'on  ne 
récite  point  d'abord  sur  la  scène,  V), 
272.  —  Style  qui  leur  convient,  VIII, 
362.  —  Certain  nombre  d'anciennes 
pièces  que  l'on  pourrait  refaire  avec 
succès,  VII,  40.  —  Réflexions  au  sujet 
des  allusions  qu'on  y  cherche,  VI,  501  ; 
XLII,  438.  —  Des  vers  honnêtes  et  sa- 
ges que  la  police  y  substitue  à  des 
vers  un  peu  hardis,  XLVIII,  230.  — 
Des  agréments  d'une  première  repré- 
sentation, 224.  —  Les  Jours  d'une  pre- 
mière représentation,  à  quoi  comparés, 
XXXVII,  153.  —  Autres  détails,  381. 
—  Seulo  manière  d'en  bien  juger, 
XLIV,  133.  —  D'un  recueil  en  douze 
volumes  des  meilleures  pièces  de  théâ- 
tre, parmi  lesquelles  on  n'en  trouve 
pas  une  seule  qu'on  puisse  lire,  VII, 
42;  XVII,  353;  XXII,  344.  —  Voyez 
Théâtre,  Tragédie,  Comédie,  etc. 

Pièces  originales  concernant  la  mort  des 
sieurs  Calas,  XXIV,  365;  XUI,  145. 
— Lues  par  Audibert;  ce  qu'il  en  écrit, 
XUI,  176,  177.  —  Traduites  en  anglais, 
en  allemand,  en  hollandais,  240.  — 
Notice  bibliographique,  L,  544. 

Pieds  (du  goût  pour  les).  Comment  devenu 
commun  en  Espagne,  XIX,  445. 

Piémont  (le).  Massacres  dans  ses  vallées 
on  1655,  XXVI,  11;  XXVII,  50,  51. 
(Voyez  Vaudois,)  —  De  la  guerre  de 
1744,  et  des  difficultés  qu'y  rencontrè- 
rent les  armées,  XV,  210  et  suiv. 

PiBRCY,  de  la  maison  de  Northumberland. 
L'un  des  chefs  de  la  conspiration  des 
poudres  en  Angleterre,  XIII,  53.  —  Un 
mouvement  d'humanité  fait  avorter  son 


entreprise,  ibid,  —  Il  vend  chèrement 
sa  vie,  54. 
PiERBB  (Simon-Barjone),  apôtre  deYena 
saint.  Son  Évangile,  XXVU,  461.  - 
Relation  de  Marcel,  son  disciple,  sur 
son  combat  avec  Simon  le  Magicien,  et 
sur  la  cause  de  son  supplice  par  ordre 
de  Néron,  542  et  suiv.  —  Autres  détails 
sur  ce  prétendu  combat,  XVIIl,  171; 
XXVII,  78.  (Voyez  Simon.)  —  La  fable 
qui  le  fait  siéger  à  Rome  pendant  vingt- 
cinq  ans,  sous  Néron,  qui  n'en  régna 
que  treize,  est  une  des  plus  absurdes 
qu'on  ait  jamais  inventées,  XXI,  530; 
XXVU,  102,  198;  XXIX,  237.  —  Ce 
prétendu  voyage,  seul  fondement  de  I& 
puissance  papale,  XI,  224;  XXVI,  249. 
—  Sa  lettre,  prétendue  adressée  da 
ciel,  au  roi  Pépin  et  à  ses  enlants,  XI, 
251.  —  V Évangile  et  les  Actes  qui 
portent  son  nom,  regardés  comme  apo- 
cryphes, XVII,  302.  —  Sa  Lettre  à 
saint  Jacques,  309.  —  Sa  querelle  avec 
saint  Paul  sur  Pusage  des  viandes, 
XVIII,  206,  482;  XX,  521,  575.  —  Ré- 
flexions philosophiques  au  sujet  de  son 
prétendu  évêché  de  Rome,  du  scandale 
de  sa  conduite  et  de  quelques  traits  de 
sa  vie,  213  et  suiv.  —  Ce  qu'on  ne  lui 
pardonne  point,  XXVI,  270.  —  Quels 
sont  les  imposteurs  qui  ont  parlé  de 
son  voyage  à  Rome,  de  son  assaut  do 
miracles  contre  Simon  le  Magicien,  et 
de  son  prétendu  martyre,  XI,  225;  XA? 
596  ;  XXV,  349  ;  XXVI,  249,  545;  XXVU. 
44,  101;  XLUI,  113;  XLVI,  568.  -  Les 
Actes  des  apôtres  et  saint  Paul  même 
n'en  font  aucune  mention,  X\1I,  3i5; 
XXXI,  95  et  suiv.  —  D'où  nous  sont 
venues  les  premières  notions  de  ce 
prétendu  voyage,  et  comment  on  éta- 
blit qu'il  ne  mit  jamais  les  pieds  à 
Rome,  XI,  225,  347  ;  XV,  401,  549;  XX. 
593  et  suiv.;  XXI,  530;  XXVI,  187; 
XXVII,  569.  —  Quand  il  serait  mi 
qu'il  y  fût  allé,  ce  voyage  ne  prouverait 
rien  pour  la  prééminence  des  papes. 
XI,  247  ;  XXVII,  569.  —  Portrait  qu'en 
fait  Nicéphore  Caliste,  auteur  du 
xiv«  siècle,  XVII,  326.  —  Hymne  i  »» 
louange,  chanté  par  saint  Denis  dans 
la  Piêcelle,  IX,  256,  261  et  suiv. 
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PniiBE  P',  czar  de  Russie.  Le  seul  de 
tous  les  grands  législateurs  du  monde 
dont  rhistoire  soit  bien  connue,  XVI, 
427.  —  Ses  ancêtres,  ibid.  —  Sa  nais- 
sance, i32.  —  Son  éducation,  158.  — 
Déclaré  souverain  a?ec  Ivan,  son  frère, 
436. — Tenu  en  tutelle  par  la  princesse 
Sophie,  sa  sœur,  439.  —  Conspiration 
contre  lui,  441.  —  11  règne  seul,  4i2. 

—  Épouse  Eudoxie,  fille  du  colonel  La- 
pachin,  qu*il  répudia  depuis,  ibid. 
(Voyex  Ecdoxib-Ottokbfa).  —  Ses  dis- 
positions, son  émulation,  ibid,  et  suiv. 
^  Commencements  de  sa  marine,  444. 

—  Et  de  la  grande  réforme,  447.  —  Il 
traite  avec  les  Chinois,  394,  447  et  suiv. 

—  Fait  la  conquête  d*Àzof,  qu'il  forti- 
fie, 452.  —  Vainqueur  des  Turcs  et  des 
Tartares,  fait  son  entrée  triomphale  à 
Moscou,  ibid.  —  Envoie  de  Jeunes  Rus- 
ses en  Europe  pour  s'instruire,  453.  — 
Embrasse  le  parti  d'Auguste,  électeur 
de  Saxe,  à  qui  le  prince  de  Conti  dis- 
pale la  couronne  de  Pologne,  454.  — 
S*éloigDe  de  ses  États  en  1698,  pour  ap- 
prendre à  les  mieux  gouverner,  ibid. 

—  Voyage  à  la  suite  de  sa  propre  am- 
bassade, 456.  —  Régence  qu'il  établit 
en  son  absence,  455.  —  Il  va  en  Livo- 
nie,  et  de  là  dans  la  Prusse  brande- 
bourgeoise,  456  et  suiv.  —  Tire  Tépée 
contre  son  favori  Le  Fort,  auquel  il  de- 
mande ensuite  pardon,  457.  —  Arrive 
à  Amsterdam,  ibid,  —  Sous  le  nom  de 
Pèlei^Bas,  travaille  dans  les  chantiers 
de  Saardam  à  la  construction  d'un  vais- 
seau, 458.  —  S'instruit  dans  divers 
arts,  459  et  suiv.  —  Rend  visité  à  Guil- 
laume, roi  d'Angleterre  et  stathouder, 
458.  —  Victoire  de  ses  troupes  sur  les 
Tartares,  et  prise  de  Précop,  ibid.,  459. 

—  n  part  pour  TAngleterre  ;  nouvelles 
cooDaissanccs  qu'il  y  acquiert,  460  et 
salr.  —  Introduit  le  tabac  dans  ses 
États,  461.  —  Retourne  en  Hollande 
sur  an  vaisseau  dont  le  roi  Guillaume 
lai  lait  présent,  ibid,  —  Son  entrevue 
avec  Léopold  à  Vienne,  ibid.  —  Autres 
particalaritès  curieuses  sur  ses  voyages 
en  Hollande  et  en  Angleterre,  159; 
XXni,  282  et  suiv.  —  Il  ramène  en 
Russie  les  arts  de  TEurope,  XVI,  159. 


—  Punit  les  auteurs  d'une  révolte  qui 
avait  éclaté  en  son  absence,  463.  — 
Casse  les  strélitz  et  abolit  jusqu'à  leur 
nom,  464.  —  Établit  des  régiments  ré- 
guliers sur  le  modèle  allemand,  465.— 
État  de  sa  milice,  161.  —  Il  se  déclare 
le  chef  de  la  religion,  159  et  suiv.  — 
Établit  des  imprimeries,  160.  —  Assiste 
au  convoi  de  Le  Fort,  et  lui  fait  une 
magni^quo  pompe  funèbre,  464.  — 
Changements  et  réformes  qu'il  opère 
dans  les  usages,  dans  les  mœurs,  dans 
l'État  et  l'Église,  465,  602;  XXHI,  286 
et  suiv.  —  Il  excelle  dans  l'art  de  la 
navigation  et  de  la  construction,  XVI, 
161.  —  Établit  le  commerce,  163.  — 
Voyage  dans  l'intérieur  de  ses  États. 
ibid,  —  Ses  vues  sur  l'Ingrie  et  la  Ca- 
rélie;  il  conspire  la  ruine  de  Char- 
les XII,  roi  de  Suède;  se  ligue,  à  cet 
effet,  avec  le  Danemark  et  la  Pologne.. 
154,  164,  471.  —  Assiège  Narva,  172  et 
suiv.  —  Sa  défaite  et  dispersion  de  son 
camp  par  les  Suédois,  175,  472  et  suiv. 

—  Ses  ressources  après  ce  désastre;  il 
fait  fondre  de  l'artillerie  avec  les  clo- 
ches do  Moscou,  475.  —  Ses  efforts  en 
faveur  d'Auguste  ;  conférences  de  Bir- 
zen,  ibid,,  178.  —  Il  travaille  à  enri- 
chir ses  États  et  à  les  défendre;  s'occupe 
à  joindre  par  des  canaux  la  mer  Bal- 
tique, la  mer  Caspienne  et  le  Pout- 
Euxin,  477.  —  Remporte  divers  avan- 
tages sur  les  Suédois  près  de  Derpt  et 
d'Embac,  ibid,  et  suiv.  —  Défend  Ar- 
changel,  478.  —  Prend  Marien bourg, 
ibid.  —  Et  Notebourg,  479.  —  Ordonne 
un  triomphe  pour  ses  généraux  et  offi- 
ciers vainqueurs,  480.  —  Autres  ré- 
formes qu'il  fait  à  Moscou;  il  perfec- 
tionne le  civil  et  le  militaire,  ibid,  — 
Établit  une  imprimerie,  un  vaste  hô- 
pital et  des  manufactures,  481.  — Fait 
construire  de  grands  vaisseaux,  ibid.  et 
suiv.  —  Sert  en  sous-ordre  à  la  prise 
de  Nya;  est  créé  chevalier  do  Saint- 
André,  en  récompense  de  ses  services 
dans  cette  journée,  482.  —  Jette  les 
premiers  fondements  de  Saint-Péters- 
bourg, 163,  483.  —  Comment  met  sa 

ville  naissante  hors  d'insulte,  484. 

Prend  Derpt  et  Narva;  bel  exemple 
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d'humanité  qu*il  donne  en  cette  occa- 
sion, 210,  485,  486.  —  Envoie  des  se- 
cours à  Auguste  détrôné,  485,  487.  — 
Est  maître  de  rinpric,  486.  —  Perd 
trois  batailles  en  Courtaude;  répare 
ses  pertes  et  en  tire  même  avantage, 
489.  —  Assiège  et  prend  Mittau,  ibid. — 
Voit  pour  la  seconde  fois  Auguste;  sé- 
journe avec  lui  à  Grodno;  lui  laisse  en 
partant  de  Targent  et  une  armée,  489. 

—  Assiège  inutilement  Vibourg,  en 
Carélie,  491.  —  Son  ambassadeur  Pat- 
kul  livré  à  Charles  XII  par  Auguste, 
qui  renonce  à  sa  protection  et  au  trône, 
493.  —  Plaintes  inutiles  qu*il  fait  à  ce 
sujet  dans  toutes  les  cours  de  TEurope, 
222.  —  Il  rentre  en  Pologne,  et  con- 
voque une  diète  à  Léopol,  223.  —  Ob- 
tient des  ofliciers  allemands  pour  dis- 
cipliner ses  troupes,  ibid.  —  Veut  faire 
un  troisième  roi  en  Pologne,  et  n'y 
peut  panenir,  ibid,^  494.  —  Ranime  en 
Lithuanie  un  parti  en  faveur  d'Au- 
guste, 231.  —  Sa  réponse  au  sujet 
d'une  bravade  do  Charles  XII,  à  qui  il 
proposait  la  paix,  235,  404.  —  Laisse 
Grodno  au  pouvoir  de  ce  prince,  233, 
406.  —  Poursuivi  par  lui  dans  l'U- 
kraine, gagne  la  bataille  de  Lesno,  239 
et  suiv.,  500.  —  Affaiblit  par  de  petits 
combats  l'armt'^e  suédoise,  2i2,  502.  — 
Comparé  à  Charles  XII,  2'»5.  —  Le  dé- 
fait entièrement  àPultava;  description 
de  la  bataille,  245  et  suiv.,  hO't  et  suiv. 

—  Lui  écrit  pour  le  détourner  d'aller 
en  Turquie,  508.  —  Traite  bien  les  gé- 
néraux suédois,  les  invite  à  «a  table  et 
leur  rend  leurs  êpécs,  252,  509.  —  Dis- 
perse les  autres  pri^ooniers  de  cette 
nation  dans  ses  États,  et  surtout  en  Si- 
bérie, mais  fait  rouer  tous  les  Cosa- 
ques, 251  et  suiv.  —  Détrôné  sans  la 
victoire  de  Pultava,  509.  —  Son  crédit 
puissant  à  la  Porte,  malgré  les  intri- 
gues de  Charles  XII,  260.  —  Il  profite 
de  sa  victoire  pour  rétablir  Auguste  en 
Pologne  et  en  chasser  Stanislas,  510. 

—  Conclut  un  traité  contre  la  Suède 
avec  le  Danemark,  la  Pologne  et  la 
Prusse,  ibid.  —  Fait  revivre  les  ancien- 
nes prétentions  des  czars  sur  la  Livo- 
nie,  ringrie,  la  Carélie,  et  sur  une  par- 


tie de  la  Finlande,  264  et  suiv.,  511.— 
Sa  conférence  à  Marienverder  avec  le 
roi  de  Prusse,  ibid,  —  Il  rejoint  son 
armée  devant  Riga,  qu'il  bomluirde  ei 
dont  il  forme  ensuite  le  blocus,  ibid. 

—  Va  veiller  aux  ouvrages  de  la  ville 
de  Péterabourg,  et  part  ensuite  pour 
Moscou,  ibid-,  266.  —  Détails  de  son 
entrée  triomphante' dans  sa  capitale. 
266  et  Buiv.  —  Satisfaction  éclatante 
qu'il  obtient  de  la  reine  Anne  pour  Tar- 
restation  de  son  ambassadeur  à  Lon- 
dres, qui  avait  eu  lieu  quelques  années 
auparavant,  512.   —   Il  est  procltmé 
empereur;  considération  générale  doot 
il  jouit  en  Europe,  513.  —  Prend  El- 
bing  et  Vibourg,  ibii,  —  Assiège  Riga; 
noble  vengeance  qu'il  prend,  en  cette 
circonstance,  du    meurtre  de   Patkul. 
514.  —  Autres  conquêtes  en  Livooieet 
en  Carélie,  ibid.   et  suiv.  —  Son  am- 
bassadeur à  la  Porte  est  emprisonné. 
271,  518.  —  11  vient  éprouver  sa  for- 
tune contre  Tempire  ottoman,  emmène 
avec  lui  Catherine,  et  déclare  son  ma- 
riage secret  avec  elle,  273,  519  et  suiv 

—  Embarras  qu'il  éprouve  pour  s'être 
livré  au  prince  Cantémir,  274,  522.  — 
Sa  faute  sur  le  Pruth,  274et  suiv.,  bil 

—  Ses  inquiétudes;  ses  résolutions  de- 
sespérées; lettre  qu'il  écrit  à  cette  oc- 
casion, 275.  —  Comment  il  est  secoaru 
par  Catherine  en  cette  ocx^asion,  i7t)  ei 
suiv.,  525  et  suiv.  —  Sa  lettre  préten- 
due au  grand-vizir,  527.  —  Il  refuse 
de  lui  livrer  le  prince  Cantémir, 
530.  —  Obtient  la  paix  du  Pruth,  ibid., 
279.*—  N'exécute  point  les  disposition? 
du  traité,  286,  287.  —  La  guerre  lui  est 
de  nouveau  déclarée  par  le  sultan,  ibtd. 

—  Négociations;  la  paix  est  ^enouv^ 
lée,  288.  —  Entreprises  et  projets,  536- 

—  Il  marie  son  fils  Alexis,  ibid.  - 
Déclare  solennellement  son  marias^ 
avec  Catherine,  et  le  célèbre  à  Péterv 
bourg,  537.  —  Sa  conduite  avec  Sca- 
vronski,  frère  de  la  czarine,  539,  5(0. 

—  Il  embellit  Pétersbourg,  et  y  forme 
des  établissements,  541.  —  Son  expé- 
dition en  Poméranie,  542.  —  Sa  des- 
cente en  Finlande,  551.  —  H  n'est  qo' 
contre-amiral  dans  sa  flotte,  551  — 
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Ses  avantages  sur  la  marine  suédoise  ; 
journée  d'Âland,  Tune  des  plus  glo- 
rieuses de  sa  vie,  324,  552  et  suiv.  — 
Son  entrée  triomphale  à  Pétersbourg, 
324,  553.  —  Il  est  déclaré  vice-amiral, 
en  considération  de  ses  services  ;  céré- 
monie bizarre  à  ce  sujet,  et  discours 
quMl  y  prononce,  324,  554.  —  Institue 
Tordre  de  Sainte-Calherine,  553.  —  Du 
fond  de  TAsie  et  de  l'Europe,  tout  rend 
hommage  à  sa  gloire,  554.  —  De  l'Elbe 
à  la  mer  Baltique  il  est  Tappui  de  tous 
les  princes,  556.  —  Fonde  de  nouveaux 
établissements  pour  la  marine,  pour  les 
troopes,  le  commerce,  les  lois,  et  com- 
posa lai-môme  un  code  militaire  pour 
l'infanterie,  558.  —  En  1716,  il  fait  un 
second  voyage  en  Europe  avec  Cathe- 
rine, 500.  —  Revoit  Amsterdam  et  sa 
chaumière  de  Saardam  ;  anecdote  à  ce 
sujet,  ibid.  et  suiv.  —  Son  voyage  en 
Hollande  en  1717;  conférences  secrètes 
de  ses  ministres  avec  Gœrtz  à  la  Haye, 
341,  504.  —  Il  est  compromis  dans  là 
conspiration  de  ce  ministre  et  de  Gyl- 
lembourg  contre  TAngleterre  et  en  fa- 
veur du  Prétendant;  ses  protestations 
à  ce  sujet,  342.  —  Il  résout  d'aller  en 
France;  son  arrivée,  réception  et  sé- 
jour, ibid.  et  suiv.  —  Confère  avec  le 
régent;  ce  qu'il  en  obtient,  ibitL  — 
Prend  dans  ses  bras  le  roi  Louis  XV, 
encore  enfant;  conte  ridicule  fait  à  ce 
sujet,  500.  —  Ce  qu'il  dit  en  embras- 
sant la  statue  de  Richelieu,  5t>8;  XXllI, 
200.  —  Démarche  que  fit  auprès  de 
lui  la  Sorbonne,  et  institution  comique 
i  laquelle  elle  donna  lieu,  XVI,  568  et 
•uiv.  —  Son  traité  de  commerce  avec 
la  France,  570.  —  Pourquoi  la  czarine 
ne  fut  pas  de  ce  voyage,  508.  —  Il  la 
rejoint  en  Hollande,  va  avec  elle  en 
Prusse,  en  Pologne,  et  retourne  dans 
ses  États,  570  et  suiv.  —  Fait  arrêter 
son  fils  Aleiis,  qui  s'était  évadé  en  son 
absence,  et  le  déshérite,  574  et  suiv.  — 
Griefs  qu'il  lui  impute,  et  actes  qu'il 
exige  de  lui,  570  et  suiv.  —  Il  l'inter- 
roge juridiquement,  579.  —  Consulte 
les  évéques  et  tout  le  clergé  russe  sur 
son  procès,  583  et  suiv.  —  Pourquoi 
veat  que  son  arrêt  de  mort,  prononcé 


unanimement,  lui  soit  signifié,  587.  — 
Il  lui  pardonne  ensuite  publiquement, 
ibid.  —  Bruits  répandus  contre  lui  à 
l'occasion  do  la  mort  du  prince,   qui 
suivit  ce  pardon,  588  et  suiv.  —  Ré- 
flexions sur  ce  que  divers  écrivains  ont 
débité  à  ce  sujet,  58U  et  suiv.  (Voyez 
Alexis  PérnowiTz).  —  En  quoi  sa  con- 
duite dans  ce  procès  différa  de  celle  de 
Philippe  II  dans  le  procès  de  don  Car- 
los, 580.  —  Ses  nouveaux   établisse- 
ments, 593  et  suiv.  —  Il  dresse  lui- 
même  le  plan  du  canal  et  des  écluses 
de  Ladoga,  et  prend  part  aux  travaux, 
595.  —  Fait  renaître  le  commerce  ex- 
térieur, 590.  —  Force  la  noblesse  de 
ses  États  à  voyager,  lOi.  —  Ses  finan- 
ces et  ses  revenus,  102.  — Ses  lois,  son 
nouveau  code,  000  et  suiv.  —  Ses  rè- 
glements à  l'égard  de  la  religion  et  du 
clergé,  002  et  suiv.  —  Met  les  fous  à 
Moscou  dans  un  bâtiment  autrefois  oc- 
cupé par  des  moines,  XLVI,  381. — Com- 
paré à  Louis  XIV;   son   propre  senti- 
timent  à  ce  sujet,  XVI,  600.  —  Fait  la 
paix  de  Neustadt  avec  la  Suède  ;  ce  qu'il 
gagne  à  ce  traité,  et  ce  qu'il  écrit  à 
ses  plénipotentiaires,  011    et  suiv.  — 
Fêtes  et  réjouissances  à  cette  occasion, 
012. —  Le  sénat  et  le  synode  lui  décer- 
nent les  titres  de  Grand,  d'Empereur, 
et  de  Père  de  la  patrie,  ibid.  —  Il  est 
reconnu  empereur  par  toute  l'Europe, 
ibid.  —  Part  pour  la  Perse,  et  veut 
profiter  des  désordres  de  ce  pays,  015. 

—  Son  épouse  l'accompagne,  ibid.  — 
Il  arrive  à  Derbent,  qui  se  rend  à  lui, 
010.  —  En  quoi  comparé  à  Alexandre, 
017.  —  Retourne  à  Moscou,  y  entre  en 
triomphe ,  et  rend  solennellement 
compte  de  son  expédition  au  vice-czar 
Romanodoski,  017,  018.  —  Ajoute  trois 
provinces  à  son  empire  du  côté  de  la 
Perse,  019.  —  Devient  plu;»  que  jamais 
l'arbitre  du  Nord  ;  se  déclare  le  pro- 
tecteur de  la  famille  de  Charles  XII, 
dont  il  avait  été  dix-huit  ans  l'ennemi, 
021.  —  Fonde  une  Acadt^mie  des  scien- 
ces à  Pétersbourg,  ibid. —  Fait  couron- 
ner et  sacrer  sa  femme  Catherine,  ibid. 

—  Ordonnance  remarquable  qu'il  publie 
à  ce  sujet,  ibid.  —  Donne  en  mariage 
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Anne,  sa  fille  aînée,  au  Jeune  duc  de 
Holstein,  022.  —  Chagrins  domestiques 
qu'il  éprouve,  et  détails  à  ce  sujet, 
ibid,  et  suiv.  —  Sa  maladie,  ses  der- 
niers moments,  sa  mort,  624.  —  Éloge 
de  son  règne,  625;  XI,  43,  156.  — 
Grands  changements  qu*il  a  préparés 
en  Europe,  XV,  307.  —  Est  de  tous  les 
législateurs  celui  dont  le  peuple  se 
soit  le  plus  signalé  après  lui,  XVI,  379. 

—  Est  le  Solon  du  Nord,  XXI,  367.  — 
Comparé  à  Jean  Basilowitz,  XIII,  130. 

—  Vrai  fondateur,  XIV,  12.  —  Fut  supé- 
rieur à  son  siècle  et  à  sa  nation,  328. 

—  Poussa  toujours  la  justice  Jusqu'à  la 
cruauté;  fit  périr  par  le  feu  quelques 
vosko-jésuites,  XVI,  158.  —  Principale 
vertu  qui  a  manqué  à  ce  réformateur 
des  hommes,  164.  —  Comment  carac- 
térisé, XX,  194,  218  et  suiy.  —  On  ad- 
mire en  lui  le  roi,  mais  on  ne  peut  ai- 
mer rhomme,  XXXIV,  250.  —  Ses 
g^rands  défauts  et  ses  grandes  qualités, 
385.  —  Quatrain  et  autres  vers  pour 
son  portrait,  X,  566;   XU,    142,  249. 

—  Comment  qualifié  par  Fauteur, 
XL,  338. — Apprécié  par  J.-J.  Rousseau 
dans  son  Contrat  social,  XX,  218.  — 
Jugement  qu'en  porte  le  grand  Frédé- 
ric, d'après  des  Mémoires  manuscrits 
sur  sa  vie,  qu'il  communique  à  Vol- 
taire, XXXI V,  34:1.  —  Réfieiions  de 
l'auteur  au  sujet  de  ces  Mémoires,  38  V 
et  suiv.  —  Autres  du  prince,  405  et 
suiv.  —  Anecdotes  extraites  des  rela- 
tions de  M.  Printzen,  443  et  suiv.  — 
Autre  racontée  par  Frédéric,  XXXVII; 
100.  —  Autres  sur  son  voyage  on 
France,  XVI,  342  et  suiv.  —  Autres 
sur  son  règne,  écrites  par  l'auteur,  an- 
térieurement à  son  histoire,  XXIII, 
281  et  suiv.  —  Ses  Mémoires,  publiés 
par  le  prétendu  boyard  Nestesuranoy, 
ne  sont  qu'un  tissu  de  faussetés  et 
d'inepties,  XVI,  379  et  suiv.,  508, 
5^1.  —  Autres  anecdotes,  161  et  suiv. 

—  Médaille  qui  fut  frappée  en  son  hon- 
neur, lors  de  son  voyage  en  France, 
567  ;  XXIII,  290.  —  Fondateur  de  la  ma- 
rine russe;  Catherine  II,  après  la  vic- 
toire navale  de  Tchesmé,  fait  célébrer 
un  service  funèbie  en  son  honneur  et 


prononcer  son  oraison  funèbre,  XLVll, 
465. 

Pierre  II,  roi  d'Aragon.  Défend  Raimond 
de  Toulouse,  son  beau-frère,  contre 
les  croisés,  XI,  498.  —  Ne  peut  obte- 
nir la  moindre  grâce  pour  lui,  ibid,  — 
Est  tué  dans  une  bataille  contre  Si- 
mon de  Montfort,  ibid.  —  De  son  ma- 
riage avec  Marie,  comtesse  de  Mont- 
pellier, et  de  la  promesse  qu'il  fitâ 
cette  occasion,  XXIV,  489. 

Pierre  II,  roi  de  Portugal.  Ses  préten- 
tions à  la  succession  de  Charles  11, 
XIV,  330.  —  Il  se  déclare  contre  la 
France,  à  l'occasion  du  testament  de 
ce  prince,  et  reconnaît  l'archiduc 
Charles  d'Autriche  pour  roi  d'Espagne, 
345, 354.  —  Celui-ci,  en  reconnaissance, 
démembre  en  sa  faveur  une  monarchie 
dont  il  n'avait  pas  encore  une  ville, 
ibid. 

Pierre  II,  empereur  de  Russie,  fils  d'A- 
lexis. Sa  naissance,  XVI,  573.  —  Parti 
'  qui  se  déclare  en  sa  faveur,  à  la  mort 
de  son  aïeul,  625.  —  Celui  de  Cathe- 
rine l'emporte,  ibid, 

Pierre  III,  le  Grand,  roi  d'Aragon,  gendre 
de  Mainfroi.  Son  cousin  Conradin,  en 
montant  à  l'échafaud,  le  charge  de 
venger  sa  mort,  XIII,  365.  —  Son  duel 
avec  Charles  d'Anjou,  comment  resté 
sans  efl'et,  XII,  150.  —  Il  se  ligue  contre 
lui  avec  Michel  Paléologue,  XI,  493; 
XIII,  371.  —  S'empare  de  la  Sicile, 
après  les  Vêpres  siciliennes,  372.  — 
Est  excommunié,  et  son  royaume  trans- 
féré à  Philippe  de  Valois,  par  une 
bulle  de  Martin  VI,  XI,  514.  —  Fait 
prisonnier  le  prince  de  Saleme,  fils  de 
Charles  d'Anjou,  XIII,  373. 

Pierre  III  (Ulric),  empereur  de  Russie.  A 
son  avènement,  s'allie  avec  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse,  dont  il  était  l'ami,  XV, 
351.  —  Souhaits  faits  pour  lui,  non 
réalisés,  XLII.  66.  —  Se  brouille  avec 
SCS  prêtres,  195.  —  Circonstances  qui 
ont  amené  sa  chute  et  l'avènement  de 
Catherine,  197.  —  Indispose  sa  nation, 
est  détrôné,  poursuivi,  et  meurt  en 
prison,  XV,  351.  —  Sa  femme  Cathe- 
rine II,  qu'il  voulait  répudier,  loi  suc- 
cède, ibid.;  XUI,  198,  205.  —  Cette 
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8se  n*eut  aucune  part  à  sa  mort; 
eut  et  pourquoi  il  a  péri,  208; 
506;  XL VI,  1,  2.  —  Ce  quiman- 
.  80D  aventure  pour  être  un  beau 
de  tragédie,  XUI,  224. 
;V,  le  Ci-ueL  —  Voyez  don  Pèdre, 
Castille. 

parent  du  pape  Etienne.  Donné 
*oi  à  la  Hongrie  par  Conrad  H, 
289.  —  Surnom  que  lui  donnent 
jets  irrités,  ibid. 
fils  du  czar  Pierre  V^  et  de  Ca- 
e.  Sa  naissance,  XVI,  559,  573. 
istitué  par  son  père  son  succès- 
%n  trône,  au  préjudice  de  son 
ilné  Alexis, 577.  —Sa  mort,  ibid., 

»E  Gapol'B,  général  des.  do  mini- 
confesseur de  sainte  Catherine 
nne.  A  vu  ses  miracles  et  a  écrit 
XI,  543;  XVII,  337.  —  Pour- 
ablia  la  sentence  d'interdit  pro- 
{  par  Innocent  III  sur  tout  le 
ne  de  France,  XX,  607. 
•B  CoRBiERO,  cordelier  napolitain. 
ape  par  Louis  de  Bavière,  XI,  533; 
95.  — Obligé  de  fuir  de  Rome,  se 
de  ville  en  ville,  ibid,  —  Décou- 
sus un  ch&teau  d'Italie,  demande 
i  Jean  XXII,  qui  le  fait  moui'ir 
son,  396,  397;  XI,  533. 
B  CocRTENAi,  cmpereur  d'Orient. 

reZ   COORTENAI. 

E  Léon,  plus  connu  sous  le  nom 
L«T.  —  Voyez  ce  mot. 
E  Lu.fA,  Aragonais.  Pape  pendant 
id  schisme,  sous  le  nom  de  6b • 
un,  427.  —  Tenu  cinq  ans  pri- 
r  dans  son  château  d'Avignon, 
XI,  546.  —  Refuse  de  se  démet- 
>mme  il  l'avait  promis,  ibid,  — 
ère  son  siège  à  Perpignan,  547. 
teste  contre  le  concile  de  Con- 

XIII,  435.  —  Est  déposé,  mais 

pas,  XT,  551  ;  XIII,  438. 
b  LrxEMBOURG,  évéque  de  Metz, 
irdinal  au  xiv*  siècle.    Ses  pré- 
miracles ;     sa    béatification , 

95. 

c  Navarre.  Soldat  de  fortune  et 

général  espagnol,  inventeur  des 
,  Xn,  189.  —  Prend  Tripoli,  454. 


Pierre  de  Pisb.  Enseigna  un  peu  de 
grammaire  à  Charlemagne,  XI,  277. 

Pierre  de  Sicile.  Envoyé  par  l'empereur 
Basile  aux  Bulgares,  pour  les  préser- 
ver de  l'hérésie  du  manichéisme,  XVII, 
40. 

Pierre  VErmite,  Pèlerin  d'Amiens, 
nommé  Codcoupètre,  qui  suscite  les 
croisades,  XI,  440;  XIU,  302.  —  Con- 
duit une  armée  de  quatre-vingt  mille 
croisés,  XI,  441.  —  Malheur  de  sa  pre- 
mière expédition,  442.  —  Se  voit  à  la 
tète  d'une  nouvelle  armée,  ibid,  — 
Battu  par  Soliman,  retourne  à  Cons- 
tantinople,  ibid,  —  De  général  devenu 
chapelain,  se  trouve  à  la  prise  et  au 
massacre  de  Jérusalem,  4i7. 

Pierre  (Jacques),  oflicier  de  marine  au 
service  de  la  république  de  Venise. 
Part  qu'il  prend  à  la  conjuration  de 
Bedmar,  XIII,  114. 

Pierre  pfiilosophale.  Pourquoi  ceux  qui 
y  travaillent  sont  imbéciles  ou  fripons, 
XXI.  556.  —  Voyez  Paykcl  et  Alchi- 
mistes, 

Pierre-ponce.  Question  sur  ce  mot,  IX, 
243. 

Pierre  (maladie  de  la).  Vers  qui  la  carac^ 
térisent,  X,  191.  —  Réflexions  y  rela- 
tives, XLVII,  495.  534. 

Pierres  (pluies  de).  Toute  l'antiquité  en 
a  parlé,  XXX,  127. 

Pierres  et  coquillages.  Observation  im- 
portante sur  leur  formation,  XXVII, 
148  et  suiv. 

Pierres  figurées.  Leurs  noms  divers  se- 
lon ce  qu'elles  représentent,  XXVII, 
128,  135.  —  Voyez  Glossopètres  et  Cor- 
nes d'Ammon. 

Pierres  précieuses,  —  Voyez  Diamants, 
Rubis, 

Pierroii,  à  Manheim.  Lettres  par  lesquel- 
les l'auteur  lui  recommande  son  ancien 
secréUire  Colini,  XL,  261,  285. 

Pierrot  (Ch.).  Apporte  son  concours  à  la 
présente  édition,  I,  vu. 

Piétistes  (secte  des).  Détails  y  relatifs, 
XVII,  530. 

PiGALLE,  sculpteur  célèbre.  Lettre  que  lui 
écrit  Voltaire  en  1763,  au  sujet  de  la  sta- 
tue du  roi  à  Reims,  XUI,  537.  —  Est 
chargé  d*exécuter  celle  érigée  à  Tautear 
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par  les  gens  de  lettres;  sod  voyage  à  Fer- 
ney  en  1770,  pour  le  modeler,  I,  114. 
—  Ce  qu'en  dit  d'Âlembert  à  ce  sujet, 
XLVII,  91.  —  Ce  qu'en  dit  VolUire, 
115,  123,  134,  138,  150,  212,  306.  — 
ÉpUre  et  vers  qui  lui  sont  adressés  à  ce 
sujet,  X,  202,  410.  —  Autres  vers  sur 
ce  qu'il  était  chargé  en  même  temps  de 
faire  la  statue  du  maréchal  do  Saxe, 
600.  —  C'est  à  lui  qu'on  doit  l'aboli- 
tion de  la  coutuqie  de  sculpter  des  es- 
claves au  pied  des  statues  des  rois, 
XLll,  574;  XLVII,  117. 

Pigeon,  lieutenant  général  au  bailliage  du 
Palais.  Mentionné  à  propos  de  l'affaire 
Morangiès,  XLYIl],  435. 

Pigeons,  Â  quel  usage  employés  par  les 
Hollandais  au  siège  de  Leyde,  XII,  468. 

PiGNATELLi  (lo  pHnco).  Sa  visite  à  Femey 
en  1770,  XLVII,  135,  138,  147.  —  Bien 
qu'on  en  dit,  217.  —  Voyez  Egmont- 

PlGNATELLI. 

PiGOT,  gouverneur  de  Madras  pour  la 
Compagnie  anglaise  des  Indes.  Com- 
bat contre  la  France,  son  ancienne  pa- 
trie, XXIX,  136, 147. 

PiLATE  (Ponce).  Actes  et  lettres  qu'on  lui 
attribue  au  sujet  de  Jésus,  et  fragments 
curieux  qu'on  en  cite,  XXV,  360; 
XXVI,  245;  XXVII,  96,  537  et  suiv.  - 
Reconnus  apocryphes,  XI,  231  ;  XVII, 
303;  XVIII,  170.  —  Réflexions  sur  les 
questions  qu'il  fit  à  Jésuj»,  XX,  558.  — 
Ses  Actes  plus  connus  sous  le  nom  d'^- 
vangile  de  Nicndème,  XXVII,  443,  460, 
508.  —  Voyez  Pbocola. 

PiLATi  DE  Tassulo.  Auteur  d'un  Projet  de 
réforme  en  Italie:  ce  qu'on  dit  de  col 
ouvrage,  XLVI,  134,  136,  137,  146,190, 
198. 

PiLAvoiNE  (3laurice),  à  Surate,  ancien  ca- 
marade de  l'auteur.  Lettres  qui  lui  sont 
adressées.   XXXIX,  506;  XL,    360. 

Pilote»  Uabile  dans  son  art;  comparaison 
poétique,  X,  217. 

PiLPAY.  Ses  fables,  ainsi  que  celles  de 
Lokman,  furent  longtemps  les  seuls  li- 
vres de  l'Asie,  V,  296.  —  A  quelle  épo- 
que il  écrivit,  XI,  182.  —  Ses  Fables 
morales,  traduites  dans  presque  toutes 
les  langues  du  monde,  ibid. 

PiNDARE.  Vers  qui  le  caractérisent,  VIII, 


486.  —  Observations  sur  ce  poète  et 
sur  la  liberté  quMl  prenait  dans  ses 
vers,  XLVIII,  40,  41.  —  Inintelligible 
et  boursouflé  [Thébain,  qu'on  dit  sa- 
blime,  43.  —  Que  ses  Odes  ne  furent 
chantées  qu'une  fois,  et  encore  en  cé- 
rémonie, 73.  —  Cité  et  traduit  sur  les 
abominations  auxquelles  donna  lieu  le 
culte  d'un  bouc,  XVIII,  21.  —  Fut  le 
premier  poète  qui  demanda  harmonieu- 
sement l'aumône,  XIX,  147. 

Pines  (lie  de),  dans  l'Inde.  Conte  que  les 
géographes  font  à  ce  sujet,  XVI,  126. 

PîNGBRON.  Fait  parvenir  à  l'auteur  on 
exemplaire  de  ses  ouvrages;  ce  qu*OD 
en  dit,  XLVI,  484,  485. 

PiNTO,  Juif  portugais.  Lettre  qu'il  adresse, 
en  1762,  à  Voltaire,  en  lui  transmet^ 
tant  des  Observations  critiques  au  sujet 
d'un  article  de  lui  sur  les  Juifs;  et  ré- 
ponse de  l'auteur,  XL1I,  180  et  suiv. 

PiKzo  (l'abbé),  do  Ravenne.  Pourquoi 
condamné  à  une  prison  perpétuelle  par 
Clément  XIV,  son  ancien  condisciple; 
lettre  écrite  en  son  nom  à  ce  pape,  et 
attribuée  à  Voltaire,  qui  la  désavoue; 
détails  à  ce  sujet,  XLVII,  36f  ;  XLVUL 
162,  166,  167, 171,  172,  185,  219. 

PipcELBT  (le  docteur),  membre  de  TAci- 
démie  de  chirurgie.  Son  rapport  sur 
l'ouverture  et  l'embaumement  du  corps 
de  Voltaire,  I,  430. 

PrpER  (comte),  premier  ministre  de  Char- 
les XII.  Comment  acquiert  sa  faveur. 
XVI,  153.  —  Le  suit  au  siège  de  Co- 
penhague, 168.  —  Le  presse  en  vain  de 
prendre  pour  lui-même  la  couronne  de 
Pologne,  déclarée  vacante,  200.  —  Pro- 
pos remarquable  du  prince  à  ce  sujet, 
ibid.  —  Chargé  des  négociations  de 
paix  entre  son  maître  et  le  roi  Auguste, 
21 7.  —  Présent  que  lui  offre  le  comte  de 
Wratislau,  ambassadeur  de  l'empereur 
Joseph,  2*26.  —  Sa  magnificence,  230.— 
Est  fait  prisonnier  à  Pulta\a,  249,  507. 

—  Orne  l'entrée  triomphale  du  ciar  à 
Moscou,  267.  —  Longtemps  enfermé  à 
Pétersbourg,  252.  —  Pourquoi  leciar 
lui    rend  sa  captivité  plus  dure,  ibid. 

—  Meurt  à  Schiusselbourg,  i6irf.,  558. 

—  Charles  XII  lui  fait  des  obsèques 
magnifiques,  ibid.,  226.  —  Ne  vendit 
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t  son  maître  au  duc  dcMarlborough, 
ne  on  Ta  prétendu,  226.  —  Ne  lui 
a  jamais  que  de  bons  conseils  qui 
irent  pas  suivis,  502.  —  Et  fut  sa 
me,  557. 

(Jean-Ernest),  ancien   officier  de 

éric.  En  177i,  change  la  tactique 

Tarmée  française,  XLIX,  148.  — 

:e,  ibid.  —  Ce  quVn  dit  Frédéric, 

ws.  Ressuscité  par  Hercule,  XX, 
309. 

Alexis).  Observations  critiques  sur 
^emand  Cortès,  XX,  570.  —  Son 
ne  à  Jf**«  Chéré,  qu'on  attribuait  à 
lire,  XLVT,  507  et  suiv.  —  Chute 
on  Callisthènej  et  tri»te  succès  de 
hutave  Vasa,   XXXIII,  326,  328, 

—  Jaloux  de  Voltaire,  pourquoi 
le  brouiller  avec  le  cardinal  de 

18,  XXXVI,  529,  530.  —  Le  tourne 
iiculedans  sa  Métromanie,  XXXI V, 

—  Sentiment  sur  cette  comédie, 
401,  436.  —  Cest  la  seule  bonne 

qu'on  ait  de  lui,  XLIX,  537.  — 
lor  Voltaire,  qui  nous  fait  sourire 
ird*hui,  II,  y.  —  Critique  la  pre- 
e  scène  é*Artémire,  125.  —  Ses 
lions  sur  la  tragédie  de  Brutus^ 

—  Est  à  la  tète  des  «  soldats  de 
alon  »  à  la  représentation  de 
ramil,  IV,  482.  —  Sa  chanson  sur 

pièce,  483.  —  Dialogue  avec  Vol- 

au  sujet  de  Sémiramis,  484.  — 

es  qu'il  écrit,  en  1760,  à  Baculard 

laud,    dans  laquelle  il  fait  la  cri- 

de  VÊcossaist,  XL,  393,  485  et 

—  Épigrammes  sur  la  conduite  de 
ire  à  l'occasion  de  cette  comédie, 
4S5,  486,  487.  —  Épigrrammes  en 
ise  à  ce  que  l'auteur  a  dit  de  lui 
la  Vanité f  487.  —  Son  épigramme 
•e  Bélisaire  lui  en  attire  une  dont 

• 

jredécline  la  paternité,  XLV,  552.— 
tes  contre  Téditeur  do  ses  OEu- 
posthumes,XLIX,  587,  588,589.— 
;  de  l'épiuphe  qu'il  se  fit  à  lui-mé- 
!C,  118,  —  Son  portrait  par  Con- 
tty  et  note  à  son  sujet,  I,  223.  — 
l'efforcé  de  le  faire  passer  pour 
1  homme,  L,  62.  —  Avait  été  l'un 
4lfflirateurs  de  Voltaire^  avant  d'ê- 


tre au  nombre  de  ses  ennemis,  I,  223. 
—  Fut  récompensé  pour  une  débauche 
d*esprit  dont  le  seul  récit  conduisit 
La  Barre  au  supplice,  I,  117;  XLIX,  76, 
88,  108,  131,  138. 

PiSAN  (Thomas  de),  astrologue  de  Bolo- 
gne. Appelé  en  France  par  Charles  V, 
XII,  67.  —  Sa  fille.  (Voyez  CiiRisn^ïe.) 

Pise  (ville  de).  Arme  une  flotte  au  secours 
de  Lothaire  II  ;  présent  que  lui  fait  cet 
empereur,  XIII.  312.  —  Considération 
dont  elle  jouif^sait  dans  l'Europe,  au 
xn*  siècle,  ibid.  —  Fut  depuis  une  ré- 
publique célèbre,  XII,  8,9.  —  Le  pape 
Urbain  II  lui  donna  la  Corse,  mais  inu- 
tilement, XV.  406.  —  Grand  concile 
tenu  dans  cette  ville  au  xiv*  siècle,  XI, 
546;  XIll,  432.  — Autre,  convoqué  au  xvi* 
siècle  par  Louis  XII,  MI,  198.  —  As- 
siégée par  Louis  de  Bavière,  qui  la 
met  à  contribution  on  1327,  Mil,  394. 

PfSiSTRATK.  F'ut  le  premier  qui  fit  connaî- 
tre les  poèmes  d'Momère,  etqui  les  mit 
en  ordre,  XIX,  505.  —  Cômo  de  Médi- 
cis  lui  est  comparé,  XII,  168. 

PisOLCA.  Nom  que  les  Europérns  don- 
nent au  père  de  Gengis-Kan,   XI,   479. 

PissBLEo  (Anne  de),  duchesse  d'Étampes. 
Vers  sur  ses  amours  avec  François  P"", 
IX,  210. 

PissoT  OU  Pissat  (la  dame).  Prétend  ne 
rien  devoir  à  Voltaire,  XXXIII,  155, 
166. 

Pistolet,  Description  d'un  combat  avec 
cette  arme,  IX,  192.  —  Où  fut  inventé, 
ibid. 

PiTAVAL  (l'avocat).  Pièce  de  vers  de  Vol- 
taire, qu'il  attribue  à  Lamotte-Houdard, 
XV,  128.  (Voyez  Songe  et  Ulrique  de 
Prusse.)  —  Outragé  dans  la  VoUairo- 
manie,  XXXV,  98. 

PiTHOU  (Pierre).  Son  immense  érudition, 
XV,  557.  —  A  rentrée  de  Henri  IV  dans 
sa  capitale,  fut  chargé  d'arracher  et  de 
déchirer  au  greffe  du  parlement  les 
délibérations  et  arrêts  attentatoires  à 
l'autorité  royale,  produits  par  ces  temps 
malheureux,  ibid.  —  Sans  être  magis- 
trat, fit,  dans  ce  même  parlement,  les 
fonctions  de  procureur  général,  558.  — 
Était  le  conseil  des  ministres  d'État, et 
le  juge  perpétuel  des  grandes  affaires. 
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ibid,  —  Ses  éditions  de  la  Loi  salique 
et  des  Fables  de  Phèdre,  XXX,  458. 

Pitié.  Est  le  contre-poison  de  tous  les 
fléaux  de  ce  monde,  L,  328.  (Voyez 
Compcusion,)  —  La  fausse  pitié  est 
pire  que  le  méprit,  V,  509. 

Pitoi-Deladnat  (Henri),  de  l'Académie 
des  sciences.  Lettre  que  l'auteur  lui 
écrit  en  1736  sur  le  mémoire  de  Mai- 
ran  touchant  les  forces  motrices, 
XXXIV,  ill.  —Autre  lettre,  en  1738, 
sur  les  mauvais  procédés  de  Privât  de 
Molières  à  Tégard  de  Tauteur,  543.  — 
Son  Rapport  à  cette  compagnie,  en 
1741,  sur  les  Mémoires  de  Tauteur 
touchant  les  forces  vives,  I,  312.  — 
Services  que  lui  rend  Voltaire,  XXXIV, 
280,  540,  542.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées,  de  1736  à  1741,  au  sujet  des 
Éléments  de  la  philosophie  de  Newton. 

'  (Voyez  Tables  particulières  des  tomes 
XXXIV  à  XXXVI.)  —  NoUce,  XXXIV, 
154. 

PiTT  (André).  Quaker  retiré  dans  les  en- 
virons de  Londres,  auquel  Tauteur  alla 
rendre  visite,  XXII,  82  et  suiv. 

PiTT  (William),  depuis  lord  Chatham.  Let- 
tre que  Tauteur  lui  écrit,  en  1761,  pour 
rinviter  à  souscrire  à  Tédition  des 
Commentaires  de  Corneille,  XLI,  370. 

—  Réponse  qu'il  y  fait,  428. 
PizARRO  (Francisco),  aventurier.  L'un  des 

conquérants  du  Pérou,   XII,  218,  397. 

—  Ses  forces  pour  cette  expédition, 
398.  —  Son  ambassade  à  Atabalipa,  et 
réponse  qu'il  en  reçoit,  399.  —  li  dé- 
fait ce  prince  et  le  charge  de  fers,  ibid, 

—  Se  bidouille  avec  Almagro,  qui  l'avait 
aidé  dans  sa  conquête,  le  fait  prison- 
nier et  lui  fait  trancher  la  tête,  400.  — 
Est  lui-môme  assassiné  par  les  amis  de 
ce  capitaine,  ibid.  —  Un  de  ses  frères 
veut  se  faire  roi  du  Pérou,  et  périt  par 
la  main  du  bourreau,  401. 

PiZARRO  (don  Joseph).  Commande  la 
flotte  envoyée  par  la  cour  de  Madrid 
contre  l'amiral  Anson,  XV,  316.  — 
Malheurs  qui  accompagnèrent  cette 
expédition,  ibid. 

Places  et  hauts  emplois.  Chaînes  dorées, 
illustre  fardeau;  on  n'y  vit  plus  pour 
soi,  III,  534.  —  De  quoi  sont  trop  sou- 


vent le  prix,  527.  —  Sont  tirés  au 
sort  dans  quelques  républiques,  IX, 
206,  207.  —  Il  est  beaucoup  d'emplois, 
mais  les  talents  sont  rares,  X,  317.  — 
Ne  sont  donnés  pour  la  plupart  qu'à  li 
fortune,  X,  101. 

Placet  en  vers.  Présenté  à  Frédéric  II, 
au  nom  d'un  homme  à  qui  ce  prince 
devait  de  Targent,  X,  547. 

Plagiat.  Origine  de  ce  mot,  XX,  221  — 
Quel  est  le  véritable  plagiat,  etquellei 
sortes  de  gens  Ton  pourrait  qualifier  de 
plagiaires,  ibid.  —  Quel  est  le  plu 
singulier  de  tous,  223.  —  Et  le  moins 
dangei*euz  pour  la  société,  224;  XXX, 
545.  —  Plagiats  reprochés  aux  liTres 
juifs,  XXVUI,  189.  —  Qu'un  plagiaire 
est  un  faussaire,  XXXI,  122. 

Plaideurs.  Usage  très  utile  établi  eo  Hol- 
lande à  leur  sujet,  XXIII,  127.  —  Dia- 
logue philosophique  entre  un  plaideir 
et  un  avocat,  493.  —  S'il  n'est  pas 
avantageux  de  s'accommoder  quand  on 
a  raison,  et  de  plaider  quand  on  a  tort, 
XIX,  52,  53. 

Plaidoyer  de  Ramponeau  contre  Gaodon, 
entrepreneur  de  spectacles.  Facétie, 
XXIV,  115  et  suiv.  —  Notice  biblio?»- 
phique,  L,  541. 

Plaies  d'ÉgypU  (les  dix).  Silence  de? 
anciens  auteurs  sur  ce  prétendu  mi- 
racle, XI,  62.  —  Son  absurdité  démoo- 
trée,  111  et  suiv. 

Plain-cfuint.  Quand  et  par  qui  fut  intro- 
duit dans  l'Église  russe,  XVI,  4i5. 

Plain-Palais,  promenade  publique  à  Ge- 
nève. D'où  tire  son  nom,  IX,  551  H 
suiv. 

Plaisance  (ville  de).  Concile  qui  s'y  tint 
pour  la  première  croisade,  XI,  441; 
XIII,  303.  —  Son  célèbre  congrès  de 
1183  pour  la  paix  de  l'Allemagne  et  de 
ritaiie,et  détails  y  relatifs,  329.  —Ba- 
taille gagnée  soùs  ses  murs  par  les  Iib- 
périaux,  en  1745,  contre  les  Française! 
les  Espagnols  réunis,  XV,  264.  —  Vojei 
Parme, 

Plaisanterie.  Ses  diverses  espèces,  10» 
443.  —  En  quoi  consiîite  la  bonne,  V, 
411.  —  Celle  qui  est  expliquée  cesse 
d'être  plaisanterie,  XXII,  174.  —Qu'il 
y  a  des   plaisanteries  de  vers  et  des 
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eries  de  prose;  exemples  à  ce 
(VU,  418.  —  Quelle  sorte  de 
arie  nous  fait  rire  à  la  comédie, 
et  suiv.  —  Pourquoi  la  plai- 
I  n'est  jamais  bonne  dans  le 
irieux,  XX,  443. 
nom  de  deux  Laponnes  amenées 
ice  par  Haupertuis.  Notice  qui 
eme,  IX,  406.  —  Quête  en  leur 
et  vers  à  ce  sujet,  XXXV,  75, 
^oyez  Madpbrtdis. 
ied  à  la  philosophie,  VI,  420.  — 
t  les  belles,  IX,  29.  —  Est  le 
teur  des  mortels,  410.  —  Est 
r  et  le  but  de  tous  les  êtres  rai- 
ss,  X,  231.  —  Est  un  présent 
iyinité,  IX,  409  et  suiv.;  X,  385; 
;  XXVIII,  314.  —Et  une  preuve 

existence,  XXXIV,  512.  — 
r  Tart  de  le  connaître  et  d'en 
1,  404.  —  A  besoin  de  modéra- 
d.  —  Le  Travail  en  est  le  père, 

Apologue  à  ce  sujet,  405.  — 
tège,  ibid.  —  Il  n'y  en  a  point 
sans  bienséance,  II,  552.  — 
où  l'on  vtnte  la  jouissance  des 
VIII,  521.  —  Sont  une  ombre 
t  vaine,  III,  587.  —  Ont  souvent 
nés  bien  courts,  VIII,  236.  — 
I  faut  jamais  se  refuser  un  piai- 
lète,  dans  la  crainte  de  ce  que 
)9  en  pourront  penser,  VIII,  556. 
contre  les  plaisirs  honteux,  VI, 
;  IX,  172. —  Don  sans  lequel  nul 
'est  parfait,  84.  —  Qu'il  n'est  do 
lisirs  qu'avec  de  vrais  besoins, 
—  Qu'il  faut  se  faire  desplai- 
on  les  temps,  X,  217.  —  Les 
comparés  à  la  gloire,  XLII,  1. 
ftbstenir  est  un  péché,  XXXII, 

lictlonnaire  de  l'Académie,  par 
XX.M,  161. 

»,  moine  envoyé  en  Tartane 
>cent  IV.  Ce  qu'il  raconte  de 
ration  du  fils  du  grand-kan,  XI, 
%atres  absurdités  de  ce  mis- 
î,  XXIX,  457. 

[le  libraire).  En  1817,  imprime 
ion  des  œuvres  de  l'auteur,  I, 

:*éUU  l'opinion  de  l'antiquité 


qu'elles  étaient  toutes  habitées,  XXX, 
15.  —  Que  leur  cours  est  l'effet  de  la 
gravitation,  XXII,  522  et  suiv.,  530, 
533.  —  De  leur  théorie,  538  et  suiv., 
566.  —  Leurs  révolutions  dans  des  el- 
lipses, prouvées  par  Newton,  133.  — 
Combien  on  en  comptait  avant  Galilée, 
et  combien  on  en  compte  aujourd'hui, 
575. 

Platée  (bataille  de).  Notice  critique  y  re- 
lative, X,  436. 

Platon,  philosophe  grec.  Jugeait  le  monde 
arrangé  par  une  intelligence  suprême, 
XXVIII,  440.  —  Manière  singulière 
dont  il  prouve  l'immortalité  de  l'&me 
humaine  dans  son  Phédon,  XVII,  368; 
XXVUI,  222  ;  XXX,  493  ;  XXXI,  50.  — 
Absurdités  dont  il  a  farci  son  traité  sur 
l'immortaliU  de  Vàme,  XXXII,  545, 
584.  —  Sa  Bépublique,  545,  584.  — 
Son  Timée  passe  pour  l'ouvrage  le  plus 
sublime  de  la  philosophie  ancienne; 
idée  qu'on  en  donne,  XX,  224.  —  Ses 
idées  sur  le  Logos,  le  Verbe,  VII,  177; 
XXVIII,  113.  —  Sur  les  purs  esprits, 
X,  436.  —  Sur  la  perfection  originelle 
de  l'homme,  IX,  476.  —  A  le  premier 
parlé  d'un  être  purement  spirituel,  XI, 
11.  —  Son  caractère  et  sa  doctrine  ; 
ses  différentes  trinités,  XX,  226;  XXVI, 
261;  XXVUI,  221.  —  A  ressuscité  le 
sublime  galimatias  de  Timée  de  Locres 
sur  la  Trinité,  XX,  537.  —  Sa  belle 
morale  et  sa  mauvaise  métaphysique, 
XIV,  562;  XXVIII,  222.  —  Kst  inintel- 
ligible comme  tous  les  philosophes  de 
son  temps,  mais  s'exprime  avec  plus 
d'éloquence,  XI,  76.  —  Qui  le  saurait 
tout  entier  et  ne  saurait  que  lui,  sau- 
rait peu  et  saurait  mal,  XIV,  562.  — 
Comment  il  définit  la  terre,  XI,  163. 
—  Ce  qu'il  entendait  vraisemblable- 
ment par  ces  expressions  :  le  monde  est 
un  animal,  XX,  2'26.—  Comment  Dieu 
procéda,  selon  lui,  à  la  formation  du 
monde,  XXX,  492.  —  Son  Androgyney 
plaisanterie  indigne  d'un  philosophe 
493.  —  Était  d'avis  que  l'homme  fut 
formé  avec  les  deux  sexes,  IX,  83.  — 
Comment  s'expliquait  sur  le  beau, 
XVII,  556.  —  Son  souverain  bien  est 
une  chimère,  572.  —  Sa  chaîne  des 
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êtres  créés  en  est  une  autre,  XVIII, 
123  et  suiv. — Disputes  et  logomachies 
que  ses  principes  firent  naître  dans 
l'école  d'Alexandrie,  XX,  538  et  suiv. 

—  Passage  sublime  qu'on  en  cite  sur 
la  création,  XXVIII,  14,  15.  —  Ses 
dogmes  embrassés  par  les  premiers 
chrétiens,  XI,  223;  XXVI 11.  222,  245. 

—  Questions  sur  quelques-uns  d'entre 
eux,  XX,  227  et  suiv.  —  A  dit  des 
choses  que  les  meilleurs  philosophes 
de  nos  jours  ne  désavoueraient  pas,  225. 

—  Quels  sont  ceux  qui  ont  renouvelé 
son  optimisme,  IX,  397.  —  Considéré 
comme  sophiste,  XX,  435.  —  Est  le  vé- 
ritable fondateur  du  christianisme, 
XXVIIf,  221  et  suiv.,  215  et  suiv.  — 
Comment  sa  doctrine  pénétra  chez  les 
Juifs,  XXXI,  4»».  —  Cité  sur  la  haute 
antiquité  des  arts  en  Egypte,  VII,  222. 

—  Passage  de  ce  philosophe,  regardé 
comme  une  prophétie  de  la  mort  de 
Jésus,  XX,  285.  —  Pourquoi  on  en  fit 
presque  un  Père  de  l'Église,  XIV,  562. 

—  Songe  de  Platon,  conte  philosophi- 
que de  Voltaire,  XXI,  133  et  suiv. 

Platon,  prédicateur  de  l'Église  grecque 
en  Russie,  et  archevêque  de  Twer. 
A  fait  des  sermons  que  l'ancien  Platon 
grec  n'aurait  pas  désavoués,  XVIII,  506; 
XLVII,  431.  432.  —  Trait  de  sublime 
qu'on  en  cite,  XVI,  379;  XLVII,  450. 

Plaute,  comique  latin.  Estimé  pour  la 
variété  de  ses  caractères  et  de  ses  in- 
trigues, XXIII,  115.  —  Traduit  en  vers, 
à  Venise,  au  xvi"  siècle,  et  joué  sur  les 
théâtres  et  dans  les  couvents,  XII,  246. 

—  Son  Amphitryon,  XXIII,  112.  — 
Pourquoi  il  l'a  intitulé  tragi-comédie, 
XXXII,  355. 

Plazza,  théologien  italien.  Extrait  cu- 
rieux de  sa  Dissertation  sur  le  Paradis, 
WIU  380  et  suiv. 

Pleen  (de),  Écossais  qui  devait  assister 
à  une  lecture  de  la  Pucelle,  chez  M"*' de 
Gr&flligny.  Vers  qui  lui  sont  adressés  à 
ce  sujet,  X,  540. 

Plein  (le).  —  Voyez  Descartes. 

pLéLO  (comte  de),  ambassadeur  de  France 
en  Danemark.  Fait  traduire  en  latin  la 
relation  d'un  voyage  entrepris  par 
l'ordre  d'Alfred  le  Grand,  XI,  310.  — 


Veut  soutenir  Dantzick  contre  ane  ar- 
mée russe  avec  quinze  cents  Français, 
et  meurt  percé  de  coups,  XV,  185; 
XXXIV,  545;  XLVI,  169.  —  Insulté  et 
calomnié  par  La  Beaumelle,  XV,  111, 
117.  —  Portrait  ridicule  qu'en  fait  ce- 
lui-ci, XXVI,  134.  —  Défendu  contre 
les  calomnies  de  l'abbé  Desfontaines, 
XXIII,  30  et  suiv. 

Plénedf,  entrepreneur  des  vivres  en  1758. 
Père  do  la  marquise  de  Prie;  note  et 
vers  qui  le  caractérisent,  X,  102;  XV, 
173;  XVI,  71.  —  Voyez  Prie. 

PLESsrs-PRASLm  (César,  comte  de).  — 
Voyez  Choisecl. 

Pleurs,  Armes  d'un  sexe  infortuné,  VI, 
222.  —  Répandi  s  par  les  faibles,  239. 

—  Méprisés  par  les  t^rrans,  ibid.  —  Les 
cœurs  irrités  n'en  versent  point,  2d9. 

—  Voyez  Larmes, 

Pline    l'Ancien,    Passage  en   faveur  do 
christianisme,  présume  interpolé  dans  • 
son  Histoire  naturelle,  XX,  284.  —  Ce 
qu'il  dit  des  étoiles  tombantes,  XXXII, 
5i5.  —  Du  soleil,  547. 

Pline  lé  Jeune.  Observations  critique^ 
sur  son  Panégyrique  de  Trajan,XX\l, 
307.  —  Ses  Lettres,  traduites  par  Stci, 
XIV,  126. 

Plokof  (Jean).  Pereonnage  imaginé  fW 
Voltaire,  et  nous  le  nom  duquel  il  & 
publié  un  écrit  sur  la  guerre  entre  les 
Turcs  et  les  Russes,  XXVIil,  365.- 
Cet  écrit  envoyé  à  Catherine  ;  ce  qu'elle 
en  dit,  XLVII,  80. 

Plombières.  Description  poétique  de  ce 
lieu  dans  la  saison  thermale,  XIII, ^61 

—  Ce  qu'on  dit  de  ses  eaux;  charlata- 
nisme des  médecins  du  pays,XXXVIll, 
206,  233,  246;  XXXIX,  86. 

pLtCHE,  naturaliste.  Son  Spectacle  de  te 
Nature,  ouvrage  très  estimable,  con- 
tient des  vérités  utiles  et  des  erreur» 
ridicules,  XVII.  525;  XXVI,  12i; 
XXXIII,  311.  —  Il  prétend  que  tontes 
les  bètes  ont  un  profond  respect  poar 
l'homme,  X,  143,  144.  —  Et  que  Moîie 
était  un  grand  physicien,  XVIII,  189; 
XXII,  450;  XXVI,  122.  —  SioguUirt 
manière  dont  il  a  cru  prouver  la  pos- 
sibilité du  déluge,  XVU],  329.  -  Si 
méprise  sur  la  propftgmUoo  de  la  l*" 
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XXII,  441.  —  Plaisanté  sur  ce 
t  au  sujet  des  marées,  XV,  132; 
50,  102;  XXVIX,  138.  —  A  voulu 

des  ridiculea  à  Locke  et  à  New- 
38  railleries  de  collège  à  leur 
IX,  455;  XVII,  525,  526;  XXU, 

Il  s*est  fait  le  charlatan  des 
its,  XXIII,  460.  —  Ce  qu*on  dit 
Lettres  hébraïques,  XLIX,  219, 

Son  Histoire  du  ciel  n*est  qu\in 
is  roman,  453.  —  De  la  Disser- 
ta tre  les  fables,  qui  la  termine, 
i. 

iding.  Les  origines,  les  établis- 
Ls,  les  droits,  lui  sont  comparés, 
166. 

(l'abbé).  Son  Dictionnaire  des 
f,  apprécié,  XII,  3;  XIV,  80; 
îoï,  277.  —  Son  livre  sur  le  fa- 
î,  XUII,  450,  462,  463. 
il,  historien  grec.  Ses  Vies  des 
:  hommes,  recueil  d*anecdotcs 
préables  que  certaines,  XIV,  421. 
*e8t  plus  permis  aujourd'hui  de 
r,  t&i'd.  —  Son  sentiment  sur  un 
e  de  VOEdipe  de  Sophocle,  II, 
Et  sur  le  Cresphonte  d*Euripide, 
).  —  Dans  ses  parallèles,  donne 
rs  la  préférence  aux  Grecs  sur 
mains,  VI,  102.  —  Sa  belle  com- 
)n  d'Alexandre  et  de  César,  ibid, 
rraisemblance  morale  d'un  fait 
aconte  de  celui-ci,  XVI,  124.  — 
int  épargné  les  fables  en  parlant 
smier,  XVII,  110.  —  Imitations 
iakespeare  en  a  faites  dans  son 
7«far,  Vil,  443,  448.  —  Tradition 
sone  qu'il  rapporte,  et  qui  peut 
>pliquée  à  Moïse,  XX,  102,  103. 
Ument  sur  son  ouvrage  intitulé 
»  de  la  Lune,  XX,  469.  —  Ce 
lit  de  la  constitution  des  femmes, 
)5,  96.  —  Et  de  leur  amour,  où 
end  qu'il  entre  quelque  chose  de 

98  j  XXIV,  428.  —  Interprété 
ment  à  leur  sujet  par  Montes- 

XLV,  162.  —  Cité  sur  l'origine 
ragédie  en  Grèce,  XUV,  209. 
diea  de  la  richesse.  Son  séjour  à 
Xy  407.  —  SoD  char,  description 
ne,  ibid. 

aniral  anglais.  Prifes  considé- 


rables qu'il  fait  aux  Espagnols  dans  la 
mer  du  Mexique  et  dans  celles  des 
Indes,  XV,  372.  —  Son  combat  naval 
contre  le  comte  d'Achc,  à  la  rade  de 
Pondichéry,  XXIX,  131,  140.—  Son  ex- 
pédition à  Surate,  143. 

PoDEWiLS  (comte  de),  envoyé  de  Prusse 
en  Hollande.  Séjour  que  fait  chez  lui 
Voltaire  en  1743,  XXXVï,  217.  — Parti 
qu'il  tire  de  ses  relations  avec  lui  pour 
une  mission  secrète  de  la  cour  de 
France,  I,  26;  XXX VI,  236.  —  Lettre 
qui  lui  est  adressée,  252.  —  L'auteur 
le  fait  prier  de  demander  son  congé  au 
roi  de  Prusse,  XXXVII,  550,  553.  — 
Lettre  que  Voltaire  lui  écrit  en  1753, 
XXXVIII,  110. 

PoDiBRADB  (Georges).  Combat  pour  les 
états  de  Bohème,  qui  l'en  élisent  roi, 
XIII,  454.  —  Favorise  les  hussites 
contre  les  catholiques  en  Silésie;  est 
excommunié  par  Paul  II,  qui  le  prive 
du  royaume,  455.  —  Un  parti  veut  lui 
donner  la  cotironnc  de  l'Empire,  ibid,, 
456.  —  Il  est  vaincu  par  Mathias  de 
Hongrie;  sa  mort,  208,  456. 

Poème  de  Fontenoy,  par  Voltaire,  VIII, 
371.  —  Notice  bibliographique,  L,  506 
et  suiv. 

Poème  dramatique.  Remarques  sur  le 
Discours  dans  lequel  Corneille  en  a 
traité,  XXXII,  347.  —  Voyez  Art  dra- 
matique, T/téâlres. 

Poème  épique.  Ses  règles  sur  la  vérité 
historique,  VIII,  57,  61.  —  On  y  a  plus 
d'égard  à  l'ordonnance  du  dessin  qu'à 
la  chronologie,  150.  —  Des  goûts  des 
différents  peuples  à  ce  sujet,  305.  — 
Fausses  définitions,  306  et  suiv.  — 
Quelle  idée  on  doit  s'en  former,  308. 

—  Uègles  principales  que  la  nature  a 
dictées  à  toutes  les  nations,  309.  — 
Pourquoi  il  est  plus  difficile  à  un  Fran- 
çais qu'à  un  autre  de  faire  un  poème 
épique,  362. —  Que  les  beautés  qui  lui 
sont  propres  sont  toutes  renfermées 
dans  un  cercle  étroit,  XIV,  553.  —  Ce 
genre  est  le  fait  de  Voltaire,  XXXIII, 
152.  —  Il  semble  porter  malheur  à 
ceux  qui  s'y  appliquent,  XXXVIII,  88. 

—  Voyez  Épopée  et  Poésie  épique. 
Poème  sur  la  Loi  naturelle,  par  Voltaire, 
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IX,  433.  —  Notice  bibliographique,  L, 
507. 

Poème  sur  le  Désastre  de  Lisbonne^  par 
Voltaire,  IX,  433,  465.—  Notice  biblio- 
gr&pbique,  L,  507. 

Poèmes,  ^Ceux  do  trois  ou  quatre  cents 
vers  sur  los  affaires  pré^ntos  doivent 
intéresser  sans  le  secours  d'ornements 
étrangers,  VIII,  380.  — Vice  capital  qui 
en  fait  périr  un  si  grand  nombre,  IV, 
181.  —  Un  poème,  s'il  pèche  par  Télo- 
cution,  ne  peut  jouir  de  la  moindre  es- 
time permanente  et  durable,  quoique 
parfait  d'ailleurs  et  conduit  selon  toutes 
les  règles  do  Tart,  V,  180.  —  Qu'il  ne 
peut  y  avoir  de  poèmes  en  prose,  et 
pourquoi,  VIII,  19,  361. — Les  ouvrages 
de  ce  genre  ne  démontrent  que  l'im-* 
puissance  de  faire  des  vers;  c'est  un 
concert  sans  Instruments,  XVIII,  580  ; 
XXV,  241. 

Poèmes  de  Voltaire.  Notice  bibliographi- 
que, L,  505  et  suiv. 

Poésie,  Pourquoi  fut  appelée  le  langage 
des  dieux,  IV,  505  ;  XXXIV,  70.  —  C'est 
une  erreur  de  penser  que  les  sujets 
chrétiens  puissent  lui  convenir  comme 
ceux  du  paganisme,  XIV,  77.  —  Pour- 
quoi elle  occupe  un  si  haut  rang  parmi 
les  beaux-arts,  XX,  232.  —  Est  la  mu- 
sique de  l'àme,  ibid.  —  L'imagination 
en  est  Tessence,  XIX,  433.  —  Fait  le 
charme  do  la  jeunesse,  XXXVIII,  239. 

—  Ne  charme  que  par  les  beaux  de- 
uils,  VII,  257;  XXllI,  344;  XLI,   410. 

—  Est  une  espèce  de  musique  ;  il  faut 
l'entendre  pour  en  juger,  XXII,  169.  — 
Ennoblit  tout,  et  étend  la  sphère  des 
moindres  choses,  VIII,  347.  —  Point  de 
vraie  poésie  sans  une  grande  sagesse, 
XX,  232.  —  Sa  culture  perfectionnée 
est  une  preuve  infaillible  de  la  supé- 
riorité d'une  nation  dans  les  arts  de 
l'esprit,  XI,  215.  —  Comment  forme  et 
fixe  le  génie  des  peuples  et  leurs  lan- 
gues, XXIII,  208.  —  Ce  qui  détermine 
les  différences  qui  se  trouvent  dans  la 
poésie  de  toutes  les  nations,  XIX,  332. 

—  Il  n'y  a  jamais  eu  d'homme  vérita- 
blement éloquent  qui  ne  l'ait  aimée, 
XX,  562.  —L'esprit  de  dissertation  et  de 
paradoxe  commence  à  en  éteindre  le 


goût  en  France,  VI,  4W.  —  Défcndoe 
par  Voltaire  contre  Lamotte,  II,  53.  — 
Ce  que  yi  bonne  poésie  est  à  la  bonne 
prose,  XIV,  106.  —  Des  idées,  destoors 
et  des  mots  poétiques,  XXXIV,  350.  — 
Des  nobles  hardiesses  de  poésie  qu'il 
est   ridicule  de  regarder   comme  des 
fautes,  XIX,  561  ;  XXXV,  145.  -  Con- 
naissance des  beautés  et  des  défauts  de 
la   poésie   dans   la    langue  française, 
XXIII,  327  et  suiv.   —  Des  préteodoi 
législateurs   en  poésie,    VIII,  305.  - 
Alanière  ridicule  dont  Pascal  a  raisonné 
sur  les  beautés  poétiques,  XVII,  371; 
XXII,  5i  et  suiv.  —  Que  la  poésie  est 
surtout  le  champ   de  l'exagération,  et 
preuves  qu'on  en  donne,    XIX,  45.- 
Regardée  comme  un   amusement  qoi 
ne  doit  pas  nous  dérober  à  des  oecnpt- 
tiens    plus    utiles,    XXXm,    497.  - 
N'est  estimable  qu'autant  qu'elle  est 
l'ornement  de  la  raison,  ibid*  —  Ob- 
servations sur  celle  de  Racine  et  de 
Corneille,  VII,  255,  326  et  suiv.  —  Sur 
celle  de  V Enéide  et  de  quelques  beaoi 
morceaux  d'Homère,  257.  —  Que  it 
poésie  française  ne  peut  se  sootenir 
que  par  la   perfection    du  style,  343, 
257.  —  Qu'elle  a  beaucoup   moins  de 
liberté  que  celle  des  Anglais,  II,  313.  - 
De  quoi  elle  se  composait  sous  le  rè- 
gne de  François  I«',  XIV,  156.  —  De  1» 
poésie  hébraïque;  en  quoi  en  consiste 
le  rythme,  XX,  372;  XXV,  201  et  suiT. 

—  De  la  poésie  italienne  comparée  t 
la  française,  XLIX,  153.  —  Amoar  qoe 
Vauvenargues  professe  de  très  bonne 
heure  pour  la  poésie,  XXXVI,  347. 

Poésie  épiqw  {Essai  sur  la),  par  Voltaire, 
VIII,  305  à  364.  —  Cet  ouvrage,  ds- 
bord  composé  en  anglais,  traduit  pir 
Desfontaincs,  et  retraduit  par  l'aotear, 
37,  302  et  suiv.;  XXXIII,  182,  382,399. 

—  Avertissement  de  Bouchot,  VJII,  302 
et  suiv.  —  Écrits  publiés  à  roccasioi 
de  cet  ouvrage,  304. 

Poésie  (petites  pièces  de).  Comment  oa 
journaliste  doit  en  traiter,  XXH,  V>^ 
et  suiv.  —  Deux  règles  regardées 
comme  infaillibles  pour  juger  de  leor 
mérite,  233. 

Poésie  pastorale.  C'est  dans  les  livres  des 


i 


POÈ 


POI 


«87 


l'on  troQTe  la  peinture  la  plus 
te  des  mœurs  dw  premiers 
XV,  208. 

attribuées  à  VolUire,  XXXII, 
ni?- 

iélées  ou  fugitives  do  Tauteur, 
à  608.  —  Avertissement  du 
Miteur,  461  et  suiv.  —  Appré- 
ir  Condorcet,  I,  245,  246.  — 
lent  aux  poésies  de  Voltaire, 
379  et  suiv.  ^>  Notice  biblio- 
ne,  L,  514. 

"quis  de),  grand  chambellan  du 
Navarre,  au  xvi'  siècle.  Lettre 
s  que  lui  écrivit  le  réformateur 
Xll,  308. 

pèce  assez  dangereuse,  XXXin, 
Pourquoi  les  premiers  philoso- 
s  législateurs,  les  fondateurs  de 
I  et  les  historiens  étaient  tous 
[I,  55.  —  Combien  ils  sont  ra- 
181.  —  Ce  qui  fait  les  grands 
II,  322.  —  Que  le  vrai  poète  est 
un  dieu  qui  tient  les  cœurs  des 
(  dans  sa  main,  VI,  499.  — 
nue  rame  et  l'attendrit,  XVIII, 
Qu'il  est  créateur,  XXXV,  370. 
doit  recevoir  l'inspiration  et 
lis  la  chercher,  XLIV,  405.  — 
it  croire  autrefois  que  les  poè- 
Bot  inspirés  des  dieux,  XVIII, 
Vers  sur  la  vanité  qu'ils  ont 
ialiser  leurs  héros,  IX,  431  ;X, 
Qa'on  ne  peut  les  connaître 
traductions,  VUI,  319;  XXII, 
Qu'il  faut  traduire  non  seule- 
irs  pensées,  mais  tous  les  ac- 
I,  VII,  435.  —  Qu'on  devrait 
lire  en  vers,  XII,  246;  XX,  412; 
07,  420  ;  XXXni,  548.  -  Qu'il 
i  poète  soi-même  pour  les  tra- 
LLVIU,  73.  —  Pourquoi  les  Ita- 
lei  Anglais  n'ont  aucun  grand 
:  l'antiquité  en  prose,  et  pour- 
18  n'en  avons  aucun  en  vers, 
i08.  —  Difficultés  que  présente 
Dguc  à  ce  sujet,  XXXI,  188.  — 
>o8  que  les  poètes  doivent  rem- 
c  nous,  pour  être  reconnus  tels, 
—  Que  nous  sommes  au  temps 
it  qu'un  poète  soit  philosophe, 
—  Vers  à  ce  sujet,  XXXV,  37. 


—  Pourquoi  nous  en  avons  très  peu  en 
France  qui  soient  toujours  élégants  et 
corrects,  XX,  502.  —  Pourquoi,  sur 
cent  poètes,  il  s'en  trouve  à  peine  un 
qu'on  puisse  lire,  570.  —  Qu'un  poète 
doit  savoir  se  retirer  à  propos  et  im- 
poser silence  à  l'imagination,  pour  s'oc- 
cuper de  la  raison,  XXXVII,  417.  — 
Que  le  nombre  des  vrais  poètes  sera 
toujours  extrêmement  petit,  et  pour- 
quoi il  faut  quil  le  soit,  XLVI,  280.  — 
Quelle  est  la  meilleure  satire  que  l'on 
puisse  faire  des  mauvais  poètes,  XXIII, 
125. 

Poètes  en  titre  (fof/ice.  Cet  emploi  est  le 
plus  inutile  qu'on  puisse  avoir  dans  une 
grande  maison,  XX,  231.  —  Ceux  de 
la  cour  de  Rome  et  des  rois  d'Angle- 
terre, ibid.  —  Que  le  génie  n'est  point 
une  charge  de  cour,  et  que  les  beaux- 
arts  ne  sont  point  faits  pour  être  dépen- 
dants, XLI,  287. 

Poètes  épiques.  Stances  qui  les  caracté- 
risent, VIII,  505. 

Poètes  satiriques.  Caractérisés,  et  à  qui 
comparés,  X,  43  i;  XXXIV,  109.  — 
Triste  condition  de  ceux  qui  ne  cou- 
vrent pas  par  des  talents  éminents  ce 
vice,  né  de  l'orgueil  et  de  la  bassesse. 
XLVIII,  76  et  suiv. 

Poétique  (}&)  de  Voltaire.  —  Voyez  La- 

COMBB. 

PoGGio  (le),  que  nous  api>elons  Pogge, 
Florentin.  Secrétaire  de  Jean  XXIII,  et 
l'un  des  restaurateurs  des  lettres,  XII, 
5.  —  Fut  présent  aux  interrogatoires 
et  au  supplice  de  JérOme  de  Prague,  et 
le  compare  à  Socrate,  ibid, 

PoiLLT  (François),  graveur  célèbre,  dont 
les  estampes  ornent  les  cabinets  des 
curieux;  notice,  XIV,  151. 

PomsiNBT  (Henri,  surnommé  te  petit),  au- 
teur de  la  comédie  du  Cercle,  Ce  qu'on 
en  raconte,  en  1755  à  Voltaire,  XXXVIII, 
495.  —  Son  apparition  à  Ferney  en 
1761  ;  ce  qu'on  en  dit  à  cette  occasion, 
XLI,  325.  —  Trait  satirique  au  sujet  de 
son  opéra  d*Emelinde,  XLV,  447. 

PomsiNET  DE  SivRY,  autour  d'une  tragé- 
die d*Ajax.  Sa  colère  contre  le  public, 
au  sujet  de  l'accueil  fuit  à  cette  pièce, 
XUI,  298. 
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PoiNTis,  chef  d*escadre.  Son  expédition 
en  Amérique  contre  les  Espagnols,  en 
1697;  il  surprend  Cartbagène,  XIV, 
320. 

Poirier  (Pabbé),  répétiteur  de  Voltaire 
au  collège  Louis-le-Grand,  XXXIII,  2. 

Poisons,  De  ceux  qui    coagulent  le  sang, 

XVIII,  531.  —  De  la  cantarella,  et  des 
contes  populaires  sur  les  poisons,  ibid. 

—  Si  la  poudre  de  diamant  en  est  un, 

XIX,  453;   XVill,  530,   XXXVIIl,  411. 

—  Si  les   balles   mâchées  en  sont  un 
autre,  XV,  247. 

Poisson,  provincial  des  franciscains,  pré- 
dicateur et  persécuteur.  Le  plus  hardi 
débauché  de  son  ordre,  XXVII,  52.  — 
Pourquoi  déposé  et  exilé,  ibid.;  XIX, 
84.  —  Spécimen  de  son  style,  XXXII, 
567. 

Poisson  (Paul).  L'un  des  meilleurs  comé- 
diens que  nous  ayons  eus,  XXIII,  93.  — 
Portrait  que  sa  femme  a  donné  de  Mo- 
lière, ibid. 

Poisson  (M"*).  —  Voyei  Pompadodr. 

Poissonnier  (Pierre),  le  médecin.  A 
trouvé  le  secret  de  rendre  Teau  de  la 
mer  potable,  XV,  431.  —  A  Ferney  en 
1775,  en  même  temps  que  M"""  Suard; 
ce  qu'elle  en  dit,  1,375.  — Réponse  que 
lui  fait  Tauteur,  à  propos  des  inexac- 
titudes de  V Histoire  de  RussiCy  XVi, 
371. 

Poissons.  Ne  sont  pas  les  premiers  pères 
des  hommes,  comme  le  prétend  Maillet, 
XXVII,  141,  1Ô6.  —  Vers  à  ce  sujet, 
X,  175.  —  Voyez  Maillet,  Jonas  et 
Oannès. 

Poissy  (colloque  de),  sous  la  minorité  de 
Charles  IX.  Détails  y  relatifs,  XII,  503 
et  suiv.;  XV,  512. 

Poitiers  (bataille  de),  perdue  par  le  roi 
Jean  contre  le  prince  Noir,  XII,  25.  — 
Comparée  à  celle  de  Marathon,  X,  43G. 

—  Si  l'on  y   fit  usage   de   l'artillerie, 
XII,  'ib. 

PouANSKi,  jeune  officier  russe  que  Cathe- 
rine 11  fait  voyager  en  Europe.  Termes 
dans  lesquels  elle  en  parle  et  le  recom- 
mande à  rauteur,  XLVII,  46û;  XLVIII, 
24.  —  Sa  visite  à  Ferney  en  1771  ;  bien 
qu'en  dit  VolUire,  XLVII,  437,  559.  — 
Fausse  nouvelle  de  sa  mort,  XLVIII, 


245,  263.  —  Nommé  sécréta 
demie  de  Pétersbourg,  ibid. 

Police.  Sous  Louis  XIII  était  ( 
négligée,  XIV,  172.  —  Ce  q 
à  l'avènement  de  Louis  XI 
Création  d'un  magistrat  i 
pour  y  veiller,  ibid.  —  ( 
raença  à  tendre  à  sa  perfecl 

Police  {de  la)  sous  Louis  A71 
vers  attribuée  à   Tauteur, 
couru  en  17  i3  pour  le  prix 
mie  française,  XXXII,  434. 

Polichinelle.  Sa  naissance,  soi 
ses  voyages  et  ses  aven 
pourri  satirique,  XXV,  261 

PoLiBR  DE  BoTTENs  (Autoine-N 
à  Lausanne.  Voltaire  lui  a 
ticle  Messie  du  Dictionnaire 
qucy  1,121;  XX,  02;  XXVII, 
344,  345,  346,  347,  352,  35 
372;  XLVIII,  119.  —  Caba] 
taie  contre  lui  à  Lausanii 
569.  —  Lettres  qui  lui  son 
en  1754  et  1755.  (\'oyei  2 
culière  du  tome  XXXVIU.) 
XXXVIIl,  105. 

PoLiGNAC  (McIchior  de),  cardii 
encore  qu'abbé,  contribue  \ 
quence  à  faire  élire  le  prin 
roi  de  Pologne,  XIV,  326.  — 
à  Gertruidenberjr  pour  fair 
de  paix,  398.  —  Sa  brigue 
exclure  l'abbé  de  Saint-Piei 
demie  française,  129;  XX 
Réflexions  au  sujet  des  p 
qu'il  exerça  contre  lui,XLlJ 
—  Conspirait,  dans  ce  temp 
contre  le  régent,  XIV,  12fl 
02  ;  XXIX,  209.  —  Ce  qui 
dans  un  conclave,  XVII, 
l'un  de  ceux  qui  ont  prou 
plus  aisé  de  faire  dos  vers 
des  vers  français,  XIV,  110 
qui  le  concerne,  ibid.  —  Soi 
sur  VOEdipe  de  Voltaire,  V, 
de  soni4n(i-LMcrècc,etrôle  < 
lui  fait  jouer  dans  le  Temf 
VIII,  555,  507.  —  Autres  t^\ 
poème,  et  vers  qu'on  en  ci 
XVII,  271.  —  Voltaire  revie 
ment  favorable  qu*il  en  a^ 
porté;     comment    il    le 
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XXVIH,  317,  318;  XL,  193;  XUII,  106, 
107.  —  N'était  pas  né  philosophe  ;  pou- 
vait joger  les  Catilinaires  et  V Enéide, 
mais  noD  pas  Newton  et  Locke,  XX, 
122.  —  N*a  pas  rendu  assez  de  justice 
aux  mœurs  d^Épicore,  XVII,  273.  — 
Gomment  a  réfuté  le  troisième  chant 
de  Lucrèce,  XX,  233.  —  Fut  moins 
poète  que  ce  Romain,  et  non  moins 
mau?ais  physicien,  XXVIII,  318.  —  Son 
opinion  sur  l'organisa tion  sentimentale 
des  bAtes,  et  conte  qu'il  fait  à  ce  pro- 
pos, Und,  —  Fausse  anecdote  qu'on  en 
rapporte  au  sujet  de  Bayle,  XXVI,  502. 

—  Ce  qnMl  disait  de  la  pluie  de  Marly, 
XLII,  323.  —  Découvrit  à  Rome  le  sa- 
lon de  Marius,  VIII,  591.  —  Vers  au 
■ajetde  sa  collection  de  statues  anti- 
ques que  le  roi  de  Prusse  fit  acheter  à 
Paris,  XXXVI,  166,  176.  —  Autres  de 
Frédéric,  170.  —  Autres  vers  satiri- 
ques, XXXII,  527. 

Miteflff.  N*est  point  chose  arbitraire, 
comme  ce  qu'on  appelle  civilité,  II,  553- 

—  Comment  définie;  quatrain  à  ce  su- 
Jet,  VIII,  545.  —  A  corrompu  les  mœurs, 
414.  —  Comment  a  gagné  en  France 
toutes  les  conditions,  XIV,  516.  —  Ré- 
flexions sur  quelques  manières  indé- 
centes de  parler,  et  sur  la  coutume 
impolie  qu'ont  prise  plusieurs  jeunes 
gène  d'appeler  par  leur  simple  nom 
des  auteurs  illustres  qui  méritent  dos 
égards,  XXXm,  217. 

POLiTiEEf  (Bernard),  de  Montepulciano, 
dominicain.  Soupçonné  d'avoir  empoi- 
loooé  ^empereur  Henri  VII,  XI,  531  ; 
Xm,  387;  XXVI,  125. 

PouTim  (Ange),  l'un  des  précepteurs  des 
Médicis.  Apprécié,  XII,  170,  278. 

MUiquê  (la).  Personnifiée  dans  la  Hen- 
riadê\  son  portrait,  et  rôle  qu'elle  Joue 
dans  ce  poème,  VIII,  115.  —  Vers  qui 
la  caractérisent,  117,  245.  —  Ne  sert 
de  rien  sans  le  pouvoir,  II,  180.  —  Se 
eert  d*ane  erreur  populaire  comme  d'un 
mort,  XI,  147.  —  A  sa  source  dans  la 
penrcrsîté,  XXXII,  489.  —  Réfleiions 
diverses,  578.  —  N'est  autre  chose  que 
l'art  de  mentir  à  propos,  XIII,  595.  — 
Et  d'opprimer  la  terre,  VIII,  444.  — 
SoD   impuissance  contre  le  fanatisme, 

52.  --Tablc.  il 


XXIV,  569.  —  En  quoi  consiste  celle 
de  rhomme,  XX,  236.  —  Celle  du  de- 
hors, 458.  —  Celle  du  dedans,  238.  — 
De  son  emploi  dans  la  tragédie,  V,  83; 
XXXII,  212,  247  ;  XUII,  341.  —  N'a  pas 
inventé  la  religion,  XXXII,  557.  —  Ré- 
flexions sur  le  gouvernement  en  France 
et  en  Angleterre,  596,  596. 

Politiques  (auteurs).  Vers  satiriques  con- 
tre les  misérables  écrivains  qui,  du 
haut  de  leur  grenier,  prétendent  gou- 
verner les  États,  X,  180.  —  Autres  ré- 
flexions sur  le  même  sujet,  XX,  220; 
XUl,  68,  75;  XLV,  101. 

Politiques  (les  hommes).  Ce  qu'en  dit 
Frédéric,  XXXIX,  434.  —  Réflexions 
sur  ceux  qui  voudraient  gouverner 
tous  les  peuples  avec  les  mêmes  lois, 

XXXII,  513. 

PoLLNiTZ  (Charles-Louis,  baron  de),  aven- 
turier allemand  qui  devint  chambellan 
de  Frédéric  U.  Notice,  XXXVI,  8.  — 
Anecdotes  qui  le  concernent,  I,  28,  40. 

—  Sa  mort;  ce  qu'en  dit  Frédéric  à 
cette  occasion,  XUX,  388. 

PoLLOD  (le  P.),  jésuite,  professeur  de  Vol- 
taire au  collège  Louis-le-Grand.  Notice, 

XXXIII,  1.  —  Lettre  qu'il  écrit  à  Fyot 
de  La  Marche  sur  son  condisciple  Dau- 
phin, 6. 

Pologne  (la).  Description  de  cette  contrée, 
XVI,  180  et  suiv.  —  Ne  fut  chrétienne 
qu'à  la  fin  du  x«  siècle,  XIII,  275; 
XXVI,  457.  —  Sa  situation  au  xi*  siècle, 
XI,  371.  —  Se  détache  de  l'Empire,  et 
ne  veut  plus  le  reconnaître,  XllI,  290. 

—  Frédéric  Barberousse  la  contraint  à 
payer  son  tribut,  318.  —  Sa  barbarie 
jusqu'au  xm*'  siècle,  XI,  288,  371.  — 
Commence  à  être  considérée  au  xiv", 
Eous  les  Jagellons,  XII,  223.  —  Son 
état  au  xvi*,  224  et  suiv.  —  Sa  pau- 
vreté prouvée  par  le  diplôme  de  l'élec- 
tion du  duc  d'Anjou,  525.  —  Son  gou- 
vernement, XVI,  181.  ~  Les  rois  y  fu- 
rent toujours  élus  comme  les  chefs  de 
l'État,  et  non  co>iime  les  maîtres;  ser- 
ment qu'ils  prêtaient  à  leur  couronne- 
ment, 182;  XII,  225.  —  Ses  diètes; 
comment  s'y  décideuilos  affaires,  XVI, 
182  et  suiv.  —  Ses  confédérations,  183. 

—  Sa  noblesse,  et  droits  qu'elle  a,  XII, 
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124}  XVI,  183.  —  SoB  étal  mifiUse, 
184.  —  RépnbUqve  Aristocratique   où 
le  peuple  est  esdaTe,  18i  ;  XII,  129.  — 
Sur  le  9eii«  donné  ao  moi  réfMiqm 
en  ce  pajs,  XYI,  181.  —  Serritade  de 
ses  habiunts,   XU,   68,   236.   ~  Ré- 
flexions an  snjet  de  son  Hberwm  nrfo, 
Vn,  201.  —  Espèce  de  juridiction  que 
la  cour  de  Rome  y  avait  établie  pour 
les   délits   des    ecclésiastiques,    XVI, 
205.  ~  De  rélection    de  Henri  m  à 
cette    couronne,    VIII,    44«  90,   275. 
(Voyez   Hoai  III.)  ~  Son  éut    avant 
Louis  XIV,  Xrv,  168.  —  Ses  rois  con- 
temporains de  ce  prince,  11.  —  Con- 
quise par  Charies  XII,  qui  8*en  fait  re- 
connaître le  protecteur,  XVI,  191.  — 
Son  armée  parta^  en  deux  (actions, 
200.  —  Fut  sur  le  point  d^avoir  trois 
rois,  sans  qu'on  eût  pu  dire  quel  était 
le  TériUble,  22.t,  494.  —  Dévastée  par 
les  Russes  et  par  le«  (actions,  223.  — 
Sa  situation  intérieure,   son  anarchie, 

XV,  184,  185;  XXI,  405,  518.  — Est  com- 
prise dans  le  traité  de  paix  de  Neustadt, 

XVI,  636.  —  Est  le  seul  royaume  qui  n'ait 
point  eu  Tesprit  de  conquête,  XUI,  126. 

—  Souvent  envahie  par  les  Suédois,  ja- 
mais par  les  Turcs,  127.  —  Ses  pertes 
successives,  128.  —  Reçoit  la  loi  des 
Russes,  de  TAutriche  et  de  la  Prusse, 
ibid.  —  Dans  les  secousses  qu'elle 
éprouva,  ne  changea  jamais  ni  de  gou- 
vernement, ni  de  lois,  ni  de  mœurs, 
ibid.  —  Tributaire  de  la  Porte-Otto- 
mane, lave  celle  honte  à  la  bataille  de 
Chokxim,  ibid.  —  Regardée  comme  un 
beau  sujet  de  harangue,  et  comme  un 
gouvernement  misérable,  XXXV,   310. 

—  Mœurs  et  usages  de  ce  pays,  XLI, 
436.  —  Son  anarchie  en  1764,  XLIII, 
241, —  Persécutions  religieuses;  confé- 
dérations diverses  qui  s'y  forment, 
XXVI,  463  et  suiv.  —  Poème  comique 
do  Frédéric  II  à  ce  sujet,  XLVU,  547, 
562;  XLVlII,4et8uiv.;XLIX,  241.  (Voyez 
FnéDéaic.)  —  Fort  malmenée  par  Cathe- 
rine U,  en  176K,  XLVI,  94.  —  Discours 
aux  confédérés  catholiques  de  Kami- 
nieck,  XXVII,  75  et  suiv.  —  Sermon 
■cr  le  Manifeste  des  confédérés,  et  sur 
leur  alliance   avec  la    Snblime-Porte 


contre  la  Rnsaie,  XXVIU,  409  et  suiv. 

—  Extrait  singulier  de  ce  Manifeste, 
XLVn,  423ei  snir.  —  Ce  qu'en  dit  Ca- 
therine n,  445.  —  Ce  qui  la  rend  res- 
pectable  àl'antenr,  451.  ~  Son  dé- 
membrement ;  rautenr  refuse  d'y  croire 
toat  d*abocd«  XLVHI,  94,  107,  161.  - 
Médaille  (rappée  à  Berlin  à  cette  occa- 
sion, 174,  187.  —  Son  partage  prédit 
par  le  roi  Stanislas  Leckxinski,  215.  - 
Ce  qu'en  dit  M-«  du  De(rant,  473.  - 
Vers  à  l'occasion  de  son   partage,  187. 

—  D'une  satire  en  sept  dialogues  fiir 
le  même  sujet,  XUX,  231,  258.  —  Es- 
sai sur  les  dissensions  de  ses  églises, 
XXVI,  451  et  sniT.  —  Ravages  que  le 
schisme  y  a  causés,  XX,  401.  —Ori- 
gine de  cette  cruelle  maladie  dans  ce 
pays,  et  symptôme  singulier  qu'elle 
présente,  402. 

Po/onoif .  Plus  susceptibles  de  sentiments 
agréables  que  les  Allemands,  XU,  436. 

PoLTona-mr  (M.  Serge),  conservateur 
honoraire  de  la  bibliothèque  de  Moscou. 
S'intéresse  vivement  à  la  présente  édi- 
tion, I,  VII. 

PoLnoT  DE  Méai,  gentilhomme  angoo- 
mois.  Pourquoi  et  comment  il  assassine 
le  duc  de  Guise,  sous  Orléans,  VHI, 
69;  XII,  505.  —  Ce  crime  célébré  par 
la  faction  protestante,  ibid.  et  suiv.  — 
Fanatique  qui  fut  puni  du  supplice 
réservé  aux  assassins  des  rois,  XV,  516. 

—  N'avait  que  vingt-cinq  ans,  XXXV, 
559. 

Polos  ou  de  La  Polb,  cardinal,  du  sang 
royal  d'Angleterre.  Étant  à  Rome,  sa 
tête  est  mise  à  prix  par  Henri  Vin,  et 
sa  mère  périt  par  la  main  du  bourreau, 
XII,  316;  XXV,  171.  —  Sa  lettn  à 
léon  X,  sur  le  danger  de  rendre  lei 
hommes  trop  savants,  XII,  282. 

PoLYBB,  historien  grec.  Plus  ancien  que 
Tite-Live  et  plus  homme  d'État,  XI, 
152.  —  A  écrit  supérieurement  U 
guerre  de  Rome  et  de  Garthage,  153. 

—  Ami  de  Scipion;  cité  sur  la  bataille 
deZama,  IX,  78. 

PoLYCARPi  (saint).  Histoire  de  son  pré- 
tendu martyre,  rapporté  par  Eusébe, 
XI,  233  ;  XX,  39.  —  Doutes  à  ce  sojeS 
XXV,  55;  XXVI,  266;  XXXI,  79. 
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PolymeUy  tragédie  de  Corneille.  Com- 
mentaire sur  cette  pièce,  XXXI,  370  à 
419.  —  Pourquoi  elle  réussit  et  inté- 
retse,  II,  539.  —  Beautés  qui  lui  assu- 
rent un  succès  éternel,  XXXI,  370.  — 
En    quoi    est    inférieure   à  Alhaliej 
XXXII,  370.  —  Le  songe  y  est  moins 
bien  placé,  mais  c*est  à  tort  qu*on  Ta 
Id&méy  XXXI,  381.  —  Avait  été  con- 
damnée à  rhôtel  de  Rambouillet,  370, 
374,  380,  384,   393,   394.   —   Beauté 
eitraordinaire  du  caractère  de  Pauline, 
380.  —  La  conduite  de  Polyeucte  est  in- 
sensée et  coupable,  VI,  493.  —  Le  spec- 
tateur la  pardonne,  XXXI,  394.  —  Celle 
de  Félix  wl  l&che  et  barbare,  VII,  255; 
XXXI,   384,   408  et    suiv.    —  Autres 
remarques  critiques,  XX,  527.  —  Vers 
qui  en   sont  imités  dans  Sémiramhj 
IV,  518.  —  Remarques  sur  Tépltre  dé- 
dicatoire  à   la  reine  régente,  XXXI, 
371. 
Pfdygamie.  Ce  qu'elle  est  cbez  les  mu- 
sulmans,  XIX,   99.  —  Était  permise 
cbei  les  Juifs,  et  n*est  plus  que  tolérée 
à  leur  égard  par  les  mahométaos,  100. 

—  Eut  lieu  parmi  les  rois  francs  de  la 
première  race,  XI,  262;  XIII,  230; 
XIX,  100.  —  Permise  par  quelques 
papes  et  par  quelques  réformateurs, 
XII,  297:  XUI,  510;  XIX,  101  et  suiv. 

—  Discours  d'un  viiir  de  Soliman  à  un 
agent  de  Charles-Quint  sur  cet  usage, 
et  réponse  de  celui-ci,   103    et  suiv. 

—  Préconisée  par  Cowper,  chancelier 
d'Angleterre,  XU,  298;  XXVI,  144.  - 
En  Asie  et  en  Afrique  n'est  pas  une 
loi  dont  le  peuple,  toujours  pauvre, 
poisse  faire  usage,  XIII,  ICI.  —  C'est 
■n  grand  problème  si  elle  est  utile  à  la 
société  et  à  la  propagation,  XI,  216; 
XXIX,  231.  —  Autres  remarques  y  re- 
laUves,  XII,  298;  XUV,  250.  —  Les 
ignicoles  ont  toujours  eu  la  permission 
d^avotr  cinq  femmes,  XXVI,  380.  — Loi 
trop  dure  de  Charles-Quint  et  des  An- 
glais contre  la  polygamie,  XXX,  545. 

Potffpê  d^eau  douce.  Ce  que  c'est,  et  d'où 
vient  qa*on  a  fait  monter  cette  plante 
an  rang  d*ammal,  XX,  241;  XXVn, 
129. 

Mffikéimu*  Reproché  à  tort  aux  Grecs 


et  aux  Romains,  XX,  242.  —  Ce  n'est 
pas  dans  lui  qu'est  le  ridicule,  mais 
dans  l'abus  qu'on  en  fit;  petite  disser- 
tation à  ce  sujet,  244  et  suiv.  —  Ce 
qui  y  a  donné  lieu,  et  comment  il  s^est 
établi,  XIX,  410;  XX,  349. 

PoMARBT,  ministre  du  saint  Évangile  à 
Ganges.  Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1767,  au  sujet  des  édits  en  faveur  des 
protestants,  XLV,  457.  —  Autres,  de 
1769  à  1777.  (Voyez  Tables  particulières 
des  tomes  XLVI,  XLVII,  XUX,  L.) 

PoMBAL  (Sébastien  Carvalho,  plus  connu 
sous  le  nom  de  marquis  de\  ministre 
en  Portugal  en  1759.  Ce  qu'on  en  dit, 
XL,    45,  339;   XLVII,  145,  146. 

Poméranie  (la).  Où  située,  XVI,  536.  — 
Révolutions    qu'elle    a    subies,    tbid, 

—  A  qui  devait  naturellement  appar- 
tenir, ibid,  —  Menacée  par  les  puis- 
sances ennemies  de  Charles  XII;  traité 
singulier  qu'elles  projetèrent  à  ce  sujet, 
ibid,,  265.  —  Enlevée  aux  Suédois  par 
l'électeur  de  Brandebourg,   XIV,  281. 

—  Leur  est  rendue  à  la  paix  de  Nimè- 
gue,  282. 

Pomme,  médecin.  Grand  exorciste;  com- 
ment se  vantait  de  guérir  les  démonia- 
ques et  de  rendre  la  vue  aux  aveugles, 
XVIII,  336,  337.  —  Lettre  qui  lui  est 
adressée  à  ce  sujet  en  1771,  XLVII, 
461. 

PoMMEREUL  (Bf"*  de).  Lcttro  et  vers  qui 
lui  sont  adressés  en  1768,  au  sujet  de 
l'élixir  de  longue  vie  dont  elle  avait 
envoyé  la  recette  à  l'auteur,  XLVI,  212. 

PoMPADOUR  (Jeanne-Antoinette  Poisson, 
marquise  de).  Son  origine,  son  éléva- 
tion; pressentiment  qu'elle  avait  eu  de 
sa  fortune,  I,  33.  —  Venait  de  jouer 
la  comédie  aux  petits  appartements; 
vers  qui  lui  sont  adressés  à  ce  sujet, 
X,  531.  —  Autres,  en  lui  envoyan 
VAbrégé  de  VBistoire  de  France^  du 
président  Hénault,  XXXVI,  393.  — 
Autres,  sur  sa  beauté,  X,  361.  —  Stan- 
ces sur  ses  amours  et  sur  les  victoires 
du  roi,  VIII,  516.  —  Autres  vers  sur  le 
même  sujet,  X,  I;38.  —  Autres,  dans 
un  dîner,  544.  —  Autres,  à  cotte  dame 
dessinant  une  tète,  545. —  Autres,  sur 
une  convalescence ,  ibid.  —  Autres,  à 
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sa  toilette,  le  lendemaio  d'une  repr^ 
sentation  d'Alzire  au  théâtre  des  petits 
appartements,  où  elle  avait  joué  le  prin- 
cipal rôle,  546.  —  Fait  faire  à  Voltaire 
la  Princesse  de  Navare,  et  lui  obtient 
la  protection  de  la  cour,  I,  33,  88,  224. 
—  Le  reçoit  pendant  quelques  mois  à 
Étioles,  durant  la  campagne  de  1745, 
I,  33;    XXXVI,   382,  389.  —    Lettre 
qu'elle  écrit  à  Voltaire,  en  1745,  signa- 
lée, XXXVI,  382.  —  L'auteur  ignorant 
de  ses  Utres,  en  1752,  XXXVU,  519.-- 
Note  que  M"^'  Denis  lui  adresse  sur  la 
triste  situation  dans   laquelle    elle  a 
trouvé  Voltaire  à  Francfort,  XXXVIII, 
51.  —  Oublie  bientôt  leurs  anciennes 
liaisons,  et  ne  lui  pardonne  pas  d'avoir 
enduré    patiemment    les    préférences 
accordées  à  Crébillon,  I,  225,  229.  — 
Voulut  un  instant  prendre  le  masque 
de  la  dévotion,   et  avait  imaginé  de 
faire  de  Voltaire  un   des  auteurs  de 
cette  comédie,  I,  241  ;  XL,  121.  —  Pro- 
position singulière  qu'elle  fait  (aire  à 
l'auteur   pai*  le  duc  de  La  Vallière, 
XXXIX,  1,  23.  —  Ce  que  le  duc  de 
La  Vallière  écrit  de  sa  dévotion  à  Vol- 
taire, 33.  —  Carie  Vanloo  donne  sa  fi- 
gure à  un  tableau  do  sainte  Clotilde, 
XLI,  33.  —  L'auteur  s'intéresse  à  sa 
santé,  143.  —  Vers  inédits  que  lui  dé- 
bita l'auteur,   et  qui   furent  une  des 
caui^es  de  son  refroidissement,  X,  544. 
—  Vers  sur  son  origine  et  son  éléva- 
tion,  dans   le    poème    de    la  Pucelky 
qui  furent  attribués  par  Voltaire  à  ses 
ennemis,  et  dont  il  est  réellement  l'au- 
teur;   note  y   relative,  IX,  46;  XXVI, 
139.  —  En  1750,  préside  aux  négocia- 
tions de  cette  époque,  et  au  fameux 
traité  offensif  et  défensif  avec  la  cour 
de  Vienne,  I,  46.  —  Était   réellement 
premier  ministre  d'État,  47.  —  Com- 
ment traitée  par  Frédéric  et  par  Marie- 
Thérèse,  XXXVIII,   383.   —  En  1760, 
Voltaire  lui  dédie  Tancfède,  I,  249;  V, 
495.  —  Tentatives  faites  pour  obtenir 
sa  protection  et  celle  du  roi,  pour  la 
famille  Calas,  XUI,  142,  158,  169, 185, 
209.  —  Prise  de  compassion  pour  cette 
famille,  188,  198,  203,  215.  —Trompée 
•ur  le  nombre  des  Juges  de  Calas,  205. 


—  Renvoyée  de  la  cour,  à  l'époque  de 
l'attentat  de  Damiens,  y  revient  bientôt 
et  fait  exiler  Machault  et  le  comte  d'A^ 
genson,  XVI,  92,  96,  97.  —  Maltraitée 
par  Frédéric  dans  sa  correapondaoce 
avec  Voltaire,  XL,  135,  432.  —Effet de 
son  ressentiment  contre  des  plaisante- 
ries de  ce  prince,  XV,  342.  —  Lettres 
en  vers  et  en  prose  qui  lui  sont  adre»- 
sées  de  1745  à  1753,  XXXVI,  363,  38i; 
XXXVn,   152;  XXXVni,    152.  —Son 
portrait  envoyé  à  ra>:teur,  XU,  476, 
479.  —  Voltaire,  la  sachant  malbea- 
reuse,  voudrait  la  voir  venir  aux  Délices, 
I,  346.  —  Raison  pour  laquelle  M"**  da 
Deffant  appréhende  l'éventualité  de  ta 
mort,  XLHI,   154,   164,    197,  215.  - 
Morte    en    philosophe,    201.   —  Son 
oraison  funèbre,  195.  —  Son  mari  pré- 
tend hériter  d'elle,  201.  —  Regrets  ex- 
primés sur  sa  perte,  XUII,  190,  \9i, 
192,  205,  210,  292.  —  ÉUit  philosophe, 
et  aimait  à  rendre  service,  208,  293. 

—  Autres  éloges,  XXJ,  15;  XU,  38, 
463.  —  Anecdote  qui  la  concerne, 
XXXVn,  153.  —  Ses  Lettres  préten- 
dues, à  qui  sont  attribuées;  et  senti- 
ment de  Voltaire  sur  cet  ouvrage  pseo- 
donyme,  XLVIH,  125,  128,  131, 138.  - 
La  Toilette  de  madame  de  Pompadour, 
entretien  philosophique  sur  les  Ancien^ 
et  les  Modernes,  XXV,  451.  —De si 
Vie,  publiée  en  Angleterre,  XL,  273, 
284.  —  Notice,  XXXVI,  363. 

Pompée  (Cnéius,  dit  le  Grand),  Vers  qui 
le  caractérisent,  III,  340.  —  Quels  fo- 
rent les  motifs  de  son  expédition  contre 
Jérusalem,  et  quel  en  fut  le  succès, 
XXX,  284.  —  Établit  le  sanhédrin  en 
Judée,  285.  —  Réflexions  et  conjecture 
sur  sa  mort,  VI,  210.  —  Combattait  pour 
les  lois,  193. 

Pompée  (Sextus),  fils  du  précédent  D^ 
baucbes  qu*il  reprochait  à  Octave,  >X 
183.  —  Son  caractère  ;  réputation  vu- 
mortelle  qu*il  se  fait  pendant  les  pro- 
scriptions, 193.  —  Tué  en  Phrygie  psr 
Tordre  d*Antoine,  ibid. 

Pompée  (Cnéius],  frère  du  précédent.  Tné 
à  la  bataille  de  Munda,  en  Espagne, 
VI,  193. 

Pompée  (Mort  de)^  tragédie   de  Pierre 
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Gorneflle.  Commentée,  XXXI,  419  à  481. 
^  Pèche  contre  Tunité  d'action,  II,  51  ; 
XXXI,  455,  478;  XXXU,  364.  —A  quel 
genre  cette  tragédie  appartient,  V,  203; 
XXXI,  478.  ->  Ck>mbien  s'écarte  de  la 
férité  historique,  VI,  178.  —  Éloge  de 
reiposition,  XXXI,  430.  —  Amplifica- 
tion Yicieuae  de  la  première  scène, 
XYII,  192.  —  Inconvenance  du  rôle  de 
Comélie,  VH,  327;  XXXI,  471  et  siri?., 
477;  XXn,  155.  —  Et  de  celui  de  Cleo- 
pâtre,  XXXI,  433,  437,  438.  —  Langage 
qae  Céear  n'a  Jamais  dû  tenir,  437, 
463  et  suiT.;  VII,  ^55.  —  Vers  imités 
de  cette  pièce  dans  la  Mort  de  César ^ 
m,  335,  349.  —  Vers  de  galanterie 
ridicule  qu'on  y  reprend,  IV,  183;  XIX, 
280;  XXXI,  454  et  suiv.  —  Autres  vers 
critiqués,  422  et  suiv.,  429,  430,  431  et 
suiv.,  462  et  suiv.;  XXV,  223.  —  Maxi- 
mes de  scélératesse  débitées  par  Pho- 
tin,  XXXI,  426;  XXVI,  80;  XUX,  30. 

—  Beaux  vers,  IV,  496;  XXXI,  278, 
431,  436,  479.  —  Autres,  qu'on  a  taxés 
d'impiété,  XXXU,  374.—  Idée  oùl'auteur 
s'est  rencontré  avec  Shakespeare,  VII, 
469.  —  Remarques  sur  le  Bemerclment 
an  cardinal  Mazarin,  XXXI,  419.  —  Et 
sur  VExatMn  de  Pompée  par  Corneille, 
479.  —  Autres  observations  critiques 
inr  le  rôle  de  Comélie,  et  sur  la  scène 
de  César  avec  Cléop&tre,  XIX,  18  et 
sniv.  <—  Examen  des  fautes  de  langage 
dans  cette  pièce,  XXIII,  387  et  suiv.  — 
Elle  pourrait  être  retouchée  avec  suc- 
cès, VU,  41. 

taptfiAii.  Seul  officier  français  qui  sui- 
vit le  connétable  de  Bourbon,  XII,  259- 

—  Fait  François  I*'  prisonnier  à  Pavie, 
et  le  garantit  de  la  mort,  ihid. 

hmman  (Simond  Abuauld,  marquis  de), 
lecrétaire  d'État  des  affaires  étrangères 
tous  Louis  XIV.  Notice  qui  le  concerne, 
XIV,  30.  —  Était  neveu  du  fameux 
Amaold,  docteur  de  Sorbonne,  et  ne 
pat  empêcher  ni  les  disputes,  ni  les 
disgrâces  de  son  oncle,  34.  —  Reproche 
qne  se  fit  le  roi  à  son  sujet,  486.  — 
Avait  servi  avec  succès  dans  diverses 
ambassades,  ihid.  —  Sa  probité  désin- 
téressée, XV,  138. 

tact  (Constantin),  prédicateur  et  con- 


fesseur de  Charles-Quint.  Poursuivi  par 
l'Inquisition  après  la  mort  de  ce  prince, 
Xn,  352.  —  Meurt  dans  un  cachot,  et 
son  efiSgie  est  brûlée  dans  un  auto-da-fé, 
ibid,  —  Conte  débité  au  sujet  de  cette 
procédure,  ihid.  —  Autres  détails  qui  le 
coocement,  464. 
Ponce,  chirurgien  de  Benoit  XIV.  Anec- 
dote et  bon  mot  à  son  sujet,  XXXIX, 
436. 

PONCB  PiLATB.  —  VoyOï  PlLATB. 

PoNCET,  évéque  de  Troyes.  Notice,  XVI, 
88.  —  Perdu  de  dettes  et  de  réputa- 
tion, vient,  en  1750,  à  la  cour  de  Lor- 
raine, comme  grand  aumônier  du  roi 
Stanislas,  I,  35.  —  Devient  amoureux 
de  M">*  de  Boufflers,  maîtresse  de  ce 
prince,  et  se  fait  chasser  de  Lunéville, 
ibid.  —  Revient  à  Troyes  jouer  un  rôle 
dans  la  ridicule  affaire  des  billets  de 
confession  ;  le  roi  de  France  Texile  en 
Alsace,  35;  XVI,  88;  XXXIX,  85,  102. 

PoNCET  (le  sculpteur).  A  Ferney  en  1776, 
XUX,  491.  —  Critique  qu'il  porte  sur 
le  portrait  de  l'auteur  fait  par  Vivant 
Denon,  ibid,  —  Comment  celui-ci  y 
répond,  504.  —  Jugé  par  l'auteur,  ibid* 

—  Envoie  à  l'auteur  une  médaille  frap- 
pée à  Rome  pour  glorifier  la  Saint-Bar- 
thélémy; réponse  que  lui  fait  Voltaire, 
503.  ~  Vient,  en  1776,  de  Rome  à  Paris, 
pour  faire  les  bustes  en  marbre  de 
Turgot  et  de  d'Alembert,  504,  506.  — 
Est  refusé  par  ce  dernier,  595. 

Pondichéry,  Ses  commencements,  XXIX, 
120.  —  Seule  colonie  des  Oançais  dans 
les  Grandes-Indes,  formée  par  les  soins 
de  Colbert,  XIV,  320.  —  Les  Hollandais 
s'en  emparent  en  1695,  ibid,  —  Défen- 
due et  sauvée  par  Dupleix  contre  l'ami- 
ral anglais  Boscaven,  XV,  331;  XL, 
179.  —  Menacée  de  nouveau  par  les 
AnglaiSj  XV,  359  et  suiv.  —  Lally  s'y 
renferme,  363.  —  Est  obligé  de  l'aban- 
donner aux  Anglais,  qui  la  saccagent, 
364.  —  Autres  détails  sur  sa  prise  et 
sur  sa  destruction,  XXIX,  144  et  suiv. 

—  Rendue  à  la  France  à  la  paix  de 
1763,  XV,  374. 

PoiiiATOwsKi  (le  comte).  Notice,  XXXVI, 
48.  —  Attaché  à  la  fortune  de  Char- 
les Xll^  sauve  ce  prince  à  la  Journée 
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de  Pultava;  son  caractère,  XVI,  948.  — 
Traverse  avec  lui  le  BorsrsthèDe,  250. 

—  Le  sert  à  Gonstantinople,  256.  — 
Présente  nn  Mémoire  au  sultan  contre 
le  grand-vitir  Ghourlouli,  261.  —  Et 
intrigue  pour  le  faire  déposer,  262.  — 
Faillit  à  être  empoisonné  par  la  faction 
russe,  263.  —  Conseils  qu*il  donne  au 
nouveau  vizir  Baltagî-Mehomet,  pour 
la  destruction  de  Tarmée  moscovite, 
275,  524.  —  Il  s'oppose  en  vain  à  la 
paix  du  Pruth,  279,  529,  530.  ~  Écrit 
une  relation  de  la  campagne  faite  sur 
les  bords  de  cette  rivière;  y  accuse  le 
grand-visir  de  lâcheté  et  de  perfidie, 
283.  —  Va  former  à  la  Porte-Ottomane 
de  nouvelles  intrigues  contre  ce  minis- 
tre, ibid.  —  Singulier  compliment  que 
lui  fit  son  successeur  Jussuf- Bâcha, 
534.  —  Sages  conseils  qu'il  donne  à 
Charles  XII  avant  le  combat  de  Bender, 
et  qui  ne  furent  pas  suivis,  298.  — 
n  lui  sauve  une  seconde  fois  la  vie  à 
Rugen,  331.  •—  A  fourni  à  Voltaire  des 
Mémoires  pour  son  Histoire  de  Char- 
les XII  (iV.  B.  Les  remarques  y  rela- 
tives sont  disséminées  dans  ledit 
ouvrage),  132;  XXXVI,  48.  —  Ces  mé- 
moires imprimés,  102. 

PoNiATOWSKi  (Stanislas-Auguste),  fils  du 
précédent,  et  roi  de  Pologne.  Son  élec- 
tion, son  portrait,  ses  qualités,  XXVI, 
464;  XLIII,  371.  —  Vœux  de  Fauteur  à 
son  sujet  en  176i,  305.  —  Attentat 
commis  contre  sa  personne  en  1771,  et 
vers  qui  y  font  allusion,  IX,  557;  XXVI, 
468;  XXVIII,  465;  XLVII,  554.  — 
Serment  des  conjurés,  XX,  451  et  suiv.; 
XXVI,  468.  —  Son  amour  pour  la  tolé- 
rance, et  réflexions  à  ce  sujet,  464; 
XLV,  170.  —  Philosophe  sur  le  trône, 
XXI,  405.  —  Sa  générosité  pour  la 
famille  Sirven,  en  1766;  XUV,  360. 
-»  Fort  malmené  par  Catherine  II, 
XLVI,  94,  96.  —  Allusion  à  ce  prince 
dans  le  rôle  de  Teucer  des  Lois  de  Mi- 
nes, XLVIII,  60,110.  —  Lettres  qui  lui 
furent  adressées  en  1767,  XLV,  86,  444. 

—  Et  en  1771,  XLVII,  560,  563.  — 
Antres  du  prince  à  Tautear,  XLV,  130; 
XLVU,  579;  XLVIU,  3. 

PoRS,  savant  jésuite.   De  son  assertion   I 


que  ce  furent  les  Grecs  qui  établirent 
chex  les  Indiens  les  noms  et  signes  da 
lodiaque  que  nous  avons  reçus  d'eu, 
L,42. 

Pons  (M""*  de).  Assemblée  en  corps  de  la 
noblesse,  au  sujet  d*un  tabouret  que 
lui  avait  accordé  la  reine  Anne  d'Au- 
triche, XIV,  191;  XXXn,  487. 

Pons  de  Verdun.  Auteur  de  vers  en  ré- 
ponse à  ceux  de  M"*  de  Boufllers  sur 
la  mort  de  Voltaire,  XXXII,  438. 

Pont-à-Mousson  (ville  de).  Relevait  de 
TEmpire  au  xiv*  siècle;  Charles  IV 
rérigea  en  marquisat,  XIII,  409. 

PoNTANDS  (Jovianus).  Épitaphe  épigram- 
matique  qu'il  fit  pour  Lucrèce  Borgta, 
IX,  211. 

PoNTAS,  fameux  casuiste.  Qualifié,  XU, 
355.  —  Approche  quelquefois  de  San- 
chez,  XX,  503.  —  Notice,  XXX,  551; 
XU,  355. 

PoNTBAiLLT  (M""»  du),  cousiue  de  Vol- 
taire. Lettre  que  lui  écrivent  Armand 
Arouet    et  Voltaire  âgé  de  dix  ans, 

xxxra,  m. 

PoNTCHAETBAiN  (coHites  do). — VoyoïLouis 
et  Jérôme  Phù.tpeaox. 

Pont-de-Vbyle  (Fberiol,  comte  de),  frère 
du  comte  d'Argental.  Auteur  du  Foi 
puni,  petite  comédie  tirée  d'un  conte 
de  La  Fontaine;  vers  à  ce  sujet,  XXXIV, 
471,  509.  —  Anecdote  au  sujet  de  cette 
comédie,  XLI,  81.  —  Fait  partie  da 
conseil  littéraire  que  Voltaire  appelle 
son  Triumvirat,  XXXII,  451.  -  Lié 
avec  Fyot  de  La  Marche,  XLI,  553.  - 
Lettres  qui  lui  sont  adressées  de  1736 
à  1743.  (Voyei  Tables  particulières  des 
tomes  XXXIV  à  XXXVI.)— Regrets  sur 
sa  mort,  XLIX,  80  et  suiv.  —  Apprécié 
et  regretté  par  M"*  du  Deffant,  dont  il 
était  l'ami,  XUX,  71,  197.  —  NoUceJ, 

XXXIV,  150;  XXXV,  348. 
Ponte-Corvo  (ville  de).  Prise  par  la  coox 

de  Naples  sur  Clément  XIU,  XV,  403. 
^  Est  ensuite  rendue  à  son  successeiffi 
405. 
Ponteuil  (Nicolas-Etienne  Le  Franc,  dit)» 
comédien.  Mention  qui   en  est  frita» 

XXXV,  438. 

Pontife  romain.  Ce  qu'il  était  du  tettp* 
des  exarques,  XIII,  222.  —  Godumb^ 
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■^éliblit  tmeeeuàvememl  n  gnsdeiir, 
SSi.  —  Quelle  sapentitM»,  plu  ab- 
amréb  et  Mcrilège  eemi  fois  ^mt  ton- 
tet  œUet  des  Égjptieas,  loi  a  vmla 
Tingt  milliom  de  reste  et  la  domina- 
tion du  pays  où  régnaient  aatrefoit  les 
Cénn,  XX,  536.  —  Vojw   Râpe  et 

Popct* 

Pwns  (Looia  de).  See  Jiémoir«t,  qai  ont 
en  tant  de  Togue,  ne  sont  pas  de  lai  ; 
notice,  XIV,  116. — D  est  mftme  doatenx 
pour  Voltaire  qu'il  ait  existé,  ibid.  — 
Notes  des  éditeors  à  ce  snjet,  ibid,  ; 
XXUI,  45». 

Ponloise  (rille  de).  Brûlé  par  les  Nor- 
mands au  X*  sièi'le,  XI,  306. 

Pon.  Le  poète  le  plus  élégant,  le  plus 
correct  et  le  pins  harmonieux  de  TAn- 
gleterre,  XXII,  176.  —  Son  Essai  sur 
f homme,  le  plus  beau  poème  didac- 
tique, le  plus  utile,  le  plus  sublime  qu^on 
ait  jamais  fait  dans  aucune  langue, 
177.  —  Où  il  a  puisé  le  fond  de  cet  ou- 
vrage, ibid.',  XVII,  584.  —  Traductions 
qui  en  ont  été  faites  tant  en  vers  qu*en 
prose,  XXXU,  408;  XXXin,  530,  532; 
XXXIV,  177;  XL,  92,  108,  134.  (Voyez 
Bamms  [Etsai  sur  T],  Rb8:vel  [do], 
SnjKHJBTTE.)  —  En  quoi  Voltaire  s*eBt 
rencontré  avec  loi,  XXII,  178.  —  Ac- 
cusé d'irréligion  par  L.  Racine,  XIV, 
119.  —  Supercherie  employée  pour  les 
réconcilier;  prétendue  lettre  de  rétrac- 
tation adressée  par  loi  à  L.  Racine,  et 
Ikbriqnée  par  Ramsay,  ibid.  et  saiv.  ; 
XXn,  178.  —  N'avait  guère  sujet  de 
mettre  en  vers  le  système  do  Topti- 
misme,  XXVIII,  535.  —  Rapport  de  sa 
doctrine  arec  celle  de  Platon,  IX,  397, 
415.  —  Et  de  Shaftesbury,  465.  —  Son 
optimisme  accusé  par  la  calomnie  d'être 
un  système  impie,  397,  467.  —  Son  pa- 
radoxe que  le  bien  général  est  com- 
posé de  tous  les  maux  particuliers, 
XXVI,  319.  ~  N'a  songé  qu'à  avoir  de 
resprit,  XXX Vm,  557.  —  Persécution 
contre  lui,  X,  849.  —  Il  publia  lui- 
nème  un  extrait  de  tons  les  libelles 
dont  il  fot  l'objet,  XXIU,  436.  ~  Fit 
bien  de  ridiculiser  ses  ennemis  et  eaux 
de  Swift,  V,  418.  —  A  mi  rendre  l'art 
des  vert  utile  an  gean  humain,  IX, 
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44i.  —  Considère  comnse  le  Boilean  de 

FAi^eterre.,  XXII,  184 O  qui  le 

rend  comparable  à  Drydea,  \I\\  560. 

—  A  approfondi  ce  qn*lliH«cc  et  Boi- 
lean nVnt  qu'effleuré,  I\,  44t.  — Bé- 
flexions  critiques  sur  un  parallèle  kit 
en  Angleterre  enue  lui,  Horace  et  Boi- 
lean, XXn%  223.  —  Passages  singu- 
liers que  fou  cite  de  ses  ÊpStres  et  de 
aa  Duneiade  traduiu  littéralement,  2âS 
et  suiv. — Son  poème  sur  les  RickmwtSy 
plein  de  choses  admirables,  XXXUI, 
341.  —  Hnitain  en  rcfuution  de  aos 
raisonnements  sur  le  bonheur,  X,  512  ; 
XXXn',  27.  —  Ce  que  lui  a  valu  sa 
traduction  d'Homère,  XXII,  180.  -* 
Fragment  de  son  poème  (<i  Boucle  ds 
cheveux^  traduit  en  vers  français  par 
Voltaire,  176.— De  sa  Prière  du  déiste, 
traduite  en  ver»  par  Lcfranc  de  Pom- 
pignan,  X,  114,  116. 

Popering  (ville  de),  en  Flandre.  Prise  par 
Louis  XIV,  reste  à  la  Franco  par  la  paix 
de  Nimègue,  XIV,  281. 

PopoLi  (duchesse  de).  Danircrs  qu'ollo 
courut,  en  1705,  au  siège  do  Harc^IonOt 
XIV,  370;  XXI,  526. 

PopoN,  Bavarois.  Nommé  pa|)o  par  l'em- 
pereur Henri  III.  —  Voyez  Davasb  IL 

Populace,  bas  peuple.  —  Voycx  Peuple. 

Population.  En  quoi  Morcau  de  La  Ro< 
chettc  diiïère  d'avis  avec  Tautour  sur 
ce  sujet,  XLV,  404.  —  Celle  du  globe 
après  le  déluge,  selon  le  P.  Potau, 
XVIU,  157;  XX,  247;  XXIV,  581.— 
Selon  Cumberland,  ibid,  —  Selon  Whis- 
ton,  ibid,  —  Celle  actuelle  du  globe; 
calculs  d'Hubnor,  580. — Dosaiitcursan- 
glais  de  V Histoire  universelle,  5K 1 .  —  De 
Vallace  et  do  Voltaire,  ibid.-,  XX,  i47. 

—  Une  dos  raisons  qui  ont  contribué 
le  plus  à  la  population  do  TEuropv 
depuis  les  anciens  Romain»,  XIII,  183. 
<—  Ce  qu'elle  était  on  Franr<}  du  temps 
de  Philippe  de  Valois,  XXIV,  57tt.  — 
Calculs  de  Voltaire  et  do  rnutmirdela 
Dfme  royale  sur  sa  population  nn  1763, 
580.  —  De  la  population  do  rAnn^riquo, 
XX,  254.  —  Ccllo  dfi  HusHif;  tntiito  ifbis 
moindre  qu'il  y  a  sept  cnnts  ans;  pour* 
quoi,  XXXV,  211,  212.  -  D'une  ««wr. 
Uon  de  Montesquieu,  dans  ses  L9UT99 
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persanes,  sur  la  dépopulation  de  la 
terre,  XVI,  139.  —  Que  la  population 
n*a  pas  toujours  été  abondante,  XXVII, 
187.  —  Des  causes  qui  lui  sont  con- 
traires, ibid,  et  suiv.;  XXXV,  212.  — 
Autres  réflexions  y  relatives,  et  règle 
la  plus  sûre  pour  connaître  le  nombre 
des  habitants  d*une  yille  ou  d'un  pays, 
XXXIX,  267  et  suiv. 

Population  (Particle),  dansrEnc]/c/op^(ii«. 
Réfuté  par  Voltaire,  XX,  250.  —  Est 
de  Damilaville,  qui  Tattribuait  à  feu 
Boulanger,  XLIV,  225.  —  Observations 
critiques,  227  et  suiv.  —  Voyez  l'article 
précédent. 

Porc.  Emblème  de  tout  moine,  IX,  316. 

Porcelaine,  Inventée  en  Chine;  on  n'en 
connaît  pas  la  premièrç  époque,  XI, 
171.  —  Vers  descriptifs,  X,  91.  —  Imi- 
tée et  surpassée  chez  nous,  au  commen- 
cement du  xviii*'  siècle,  XXIX,  228, 
229. 

PoRCBLLETS  (Des),  seul  Provençal  échappé 
au  massacre  des  Vêpres  Siciliennes,  XI, 
494.  —  Notice  sur  cette  famille,  ibid. 

PoaéE  (le  P.  Charles),  jésuite.  Poète  et 
bel  esprit j  notice,  XIV,  116;  XXXHI, 
8.  —  L'un  des  professeurs  de  Voltaire, 
en  qui  il  découvrit  le  germe  d'un 
grand  homme,  I,  191.  —  Dieu  exauce 
ses  prières  à  une  distribution  de  prix 
du  collège  Louis  le  Grand,  XXXIII, 
8.  —  Lettre  que  lui  adresse  l'auteur, 
en  lui  envoyant  sa  tragédie  d'OEdipe, 
XXXIII,  198.  —  Autre,  en  lui  envoyant 
la  Henriade^  182.  —  Autre,  au  sujet  de 
Méropey  XXXV,  116.  —  Sa  tragédie  de 
BruiuSy  II,  304.  —  Ami  intime  de  l'au- 
teur, XXXV,  74.  —  Lettre  dans 
laquelle  il  proteste  de  ses  sentiments 
d'estime  et  d'amitié  pour  lui,  118. 

PoRBiiTRu  (de),  évêque  de  Colmar.  Ce 
qu'on  en   dit,  XXXVIII,  175,  177,  185. 

PoBPHTRR,  philosophe  platonicien  du 
m*  siècle.  Auteur  d'un  ouvrage  estimé 
sur  V Abstinence  des  viandes ^  XXV, 
121.  —  Par  qui  traduit,  ibid.;  XX, 
576;  XLI,  437.  —  A  fait  un  très  bel 
éloge  des  esséniens,  XX,  577. 

Porphyre  (Publ.-Optatien).  Auteur  d'un 
Panégyrique  de  Constantin  en  vers 
latins,  XX,  583.  —  N'y  a  pas   fait  U 


moindre  mention  de  sa  vision  merveil- 
leuse, ibid. 
Port-Mahon,  Sa  citadelle  prise  d'assaut 
par  le  maréchal  de  Richelieu,  en  1756, 

XV,  339.  —  Vers  à  ce  sujet,  X,  368; 
XXXIX,  39,  76. 

Port-Royal  de  Paris  et  Port-Boyal  des 
ckamps  (maisons  religieuses  de).  Leurs 
affaires  sur  le  jansénisme,  XV,  45  et 
Buiv.  —  Par  qui  gouvernées,  et  hom- 
mes célèbres  qu'elles  ont  produits, 
ibid.  —  Dispersion  des  religieuses,  50. 
Démolition  du  monastère,  ibid. 

Porta  (Jean-Baptiste).  En  1560,  développa 
le  premier,  les  véritables  causes  de  la 
vue,  XXII,  460. 

Portail  Saint-Gervais  y  k  Paris.  Chef- 
d'œuvre  d'architecture,  auquel  il  mao- 
que  une  église,  une  place  et  des  admi- 
rateurs. Vin,  576,  591.  —  Par  qni 
bâti,  XIV,  555. 

Portatif  (le).  —  Voyez  Dictionnaire  phi- 
losophique. 

Portefeuille  (le)  de  Jean-Baptiste  Rous- 
seau. Ce  qu'on  dit  de  ce  recueil,  pu- 
blié en  1751  en  Hollande,  XIV,  92; 
XXXVÏI,  411. 

Portefeuille  {le)  trouvé^  recueil  de  pièca 
attribuées  à  Voltaire.  Ce  qu'il  dit  «a 
sujet  de  cette  rapsodie,  VI,  337;  XVII, 
219;  XXXIX,  180,  183;  XUII,  384. 

Porte- glaives.  Espèces  de  religieux  croi- 
sés et  conquérants,  XVI,  397. 

Porte-Ottomane  (la).  Son  état  à  l'époque 
de  la  retraite  de  Charles  XII  à  Beader, 

XVI,  255  et  suiv.  —  Comment  elle  « 
coutume  de  déclarer  la  guerre,  271; 
XXVIII,  467.  —  Sa  mauvaise  politique 
à  l'égard  des  ambassadeurs,  XVI,  2^- 

—  Manière  indigne  et  humiliante  dont 
y  sont  reçus  en  général  ceux  des  puiS' 
sauces  européennes,  518;  XXVIII,  46/ 

—  Réflexions  sur  le  titre  de  SubU»^ 
Porte  qu'on  lui  donne,  410.  —  Voyei 
Ottoman,  Empire  Ottoman,  Turquie 

Porte  Saint-Denis.  La  beauté  de  ce  bbO' 
nument  est  aussi  inconnue  à  la  pluptf^ 
des  Parisiens  que  le  nom  de  Françoi* 
Blondel,  qui  l'acheva,  VIII,  576. 

Porter,  ambassadeur  d'Angleterre  ^ 
Constantinople.  Ce  qu'il  dit  des  nas- 
vais    traitements    qn*j   endurant  ke 


POR 


POR 


«97 


tmbauadeun,  XXVHI,  466.  —  Et  des 
débats  de  TÉglise  grecque  arec  rÉglÎRC 
romaine  au  sujet  de  Bethléem  et  de  la 
Terre-Sainte,  XVIU,  505. 

Portes  CQchèru.  Impôt  auquel  on  fut 
réduit  à  les  taxer  sous  Louis  XIII,  XIV, 
170.  —  Autre,  dans  la  guerre  de  la 
Fronde,  190. 

Portier  (Jté)  des  Chartreux,  Observations 
sur  ce  roman  obscène,  X,  113.  —  Por- 
trait qu'on  y  trouve  de  Tabbé  Desfon- 
taines, ibid.  —  Attribué  à  Gervaise  de 
U  Touche,  ibid.;  XXXVIH,  536. 

PoiTLATiD  -  Bentlick.  Ambassadeur  de 
Guillaume  III  auprès  de  Louis   XIV, 

XIV,  331. 

Porto-Bello  (ville  de).  Prise  par  les  An- 
glais, qui  la  rasent,  XV,  206.. 

Pokto-Garrbbo  ,  cardinal-archevêque  de 
Tolède.  Persuade  à  Charles  II  de  se 
donner  un  petit-flls  de  Louis  XIV  pour 
successeur,  XIV,  335.  —  Note  sur  la 
part  qu'on  le  suppose  avoir  prise  à  son 
testament,  ibid,  —  Recommandé  par 
Louis  XIV  à  Philippe  V,  488. 

Porto-Gakrcro  (abbé  de).  Agent  d'une 
conspiration  tramée  contre  le  régent 
par  le  prince  de  Cellamare  ;  comment 
il  fut  découvert,  XV,  156  et  suiv. 

Portrait  (un).  Celui  d'un  amant  trompe 
l^bscnce,  IX,  129.  —  Ce  que  prétend 
une  belle  par  le  don  de  son  portrait, 
Vin,  509. 

hrtrait  (le)  manqw,  madrigal,  X,  516. 

hrtraiis.  Si  l'on  doit  en  insérer  dans 
l'histoire,  XIX,  361.  —  Y  sont,  ainsi 
que  les  caractères,  d*une  difficulté  et 
d'an  mérite  tout  autre  que  dans  les 
romans  et  dans  les  oraisons  funèbres, 
XXni,  352.  —  Quand  a  commencé  en 
France  la  fureur  d'en  charger  l'histoire, 
XVI,  387.  —  Que  c'est  un  charlata- 
nisme de  vouloir  peindre  un  personnage 
ivec  qui  l'on  n'a  pas  vécu,  et  qu'on  doit 
l'attacher  moins  aux  portraits  des 
hommes  qu'à  la  peinture  des  siècles, 

XV,  122;  XXIV,  47. 

hrtraiture,  Portrairs,  Remarques  sur 
ces  mots,  que  nous  avons  abandonnés, 
XXXI,  181. 

taraiioiini  (M'**  KtfiouAL,  depuis  du- 
cbette  d«).    En    1670,    accompagne 


madame  Henriette  de  France  dans  son 
voyage  en  Angleterre,  XIV,  453.  — 
Devient  maltresse  de  Charles  II,  qu'elle 
gouverna  et  maîtrisa  jusqu'au  dernier 
moment  de  sa  vie,  ibid. 

Portugais  (les).  Sont  les  premiers  des 
nations  modernes  qui  aient  navigué 
sur  l'océan  Atlantique,  XII,  101.  — 
Leurs  découvertes,  3â5.  —  Ils  s'avan- 
cent jusqu'au  cap  Boyador,  356.  — 
Trouvent  les  lies  du  cap  Vert,  le^Aço- 
res  et  le  royaume  de  Congo,  357.  — 
Doublent  le  cap  des  Tempêtes,  appelé 
depuis  cap  de  Bonne-Espérance,  359.  — 
Abordent  dans  les  Grandes-Indes,  360. 
— Leurs  conquêtes,  leurs  ètablibsements 
considérables  sur  les  côtes  de  l'Inde  et 
dans  la  presqu'île  du  Gange,  362;  XV, 
328.  —  Fondent  Macao  sur  les  confins 
de  la  Chine,  317;  XII,  301.  —  Pénè- 
trent jusqu'au  Japon,  362.  —  Comment 
ils  perdent  l'avantage  d'y  commercer, 
365.  —  De  leurs  établissements  dans 
le  Brésil;  et  comment  les  richesses 
qu'ils  y  ont  trouvées  les  ont  appauvris, 
406.  —  Ils  n'ont  en  eflet  travaillé  que 
pour  l'Angleterre  en  Amérique,  407.  — 
En  1622,  sont  expulsés  de  la  Perse  par 
Sha-Abbas,  aidé  des  Anglais,  443. 

Portugal  (le).  Érigé  en  royaume  au 
XII*  siècle,  XI,  508.  —  L'Inquisition 
s'y  introduit  vers  le  milieu  du  xvi*  siè- 
cle, XII,  352.  -  Détails  curieux  à 
ce  sujet,  XIX,  479,  487.  ^  Conquis 
par  Philippe  II  en  1580,  XII,  476.  — 
Secoue  le  joug  de  l'Espagne,  XIU,  35. 

—  Le  duc  de  Bragance  s'en  fait  procla- 
mer roi,  ibid,  —  N'était  qu'une  pro- 
vince d'Espagne  appauvrie;  devient 
dès  lors  un  royaume  séparé  et  floris- 
sant, 36,  584.  —  Sa  situation  avant 
Louis  XIV,  XIV,  163.  —  Ses  rois  con- 
temporains de  ce  prince,  9.  —  Soutenu 
secrètement  par  lui  contre  TEopagno, 
231.  (Voyez  Schombbrg.)  —  Part  qu'il 
prend,  en  1701,  à  la  guerre  do  suc- 
cession de  Charles  II,  345,  354.  — 
Au-to-dafé  qu'on  y  fit  après  le  tremble- 
ment de  terre  de  Lisbonne,  XV,   336. 

—  De  la  conspiration  qui  y  éclata 
contre  Joseph  P'  en  1758,  396  et  suiv.; 
XL,  28.  —  Était,  en  1762,  une  province 
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de  rAogleterre,  XV^  37i.  —  Défendu 
par  elle  contre  une  invasion  des  Espa- 
gnols, 372.  —  Comment  les  jésuites  en 
sont  chassés,  397.  —  Ré-tultat  des 
mesures  prises  par  le  marquis  de  Pom- 
bal  en  1770,  XLVII,  145. 

PoiiOMBY,  général  anglais.  Tué  à  la  jour- 
née de  Fontenoy,  XV,  245. 

Pospolite  (la),  corps  de  troupes  formé 
par  la  noblesse  polonaise.  Quand 
monte  à  cheval,  XVI,  184.  —  Défini- 
tion exacte  de  ce  mot,  ibid. 

Posséder  (se).  Qui  le  sait,  peut  comman- 
der au  monde,  III,  92,  173. 

Possédés  (les).  Parti  qu'il  faut  prendre 
avec  ceux  qui  se  vantent  d'avoir  des 
relations  avec  le  diable,  XX,  256.  — 
A  quelle  époque  ils  couraient  les 
champs,  ibid.  —  Voyez  Démoniaques. 

Possessions  et  Sortilèges,  Ont  cessé  dans 
presque  tous  les  pays,  avec  l'abolition 
des  exorcismes,  XII,  290.  —  Ont  sub- 
sisté plus  longtemps  chez  les  peuples 
séparés  de  l'Église  romaine,  XXIV, 
477.  —  Voyez  Sorciers^  Sortilèges, 

Possessions,  A  quel  titre  nous  les  tenons 
dans  la  société,  XVIII,  432.  —  Nul  n'en 
peut  tenir  aujourd'hui  de  droit  divin, 
433.  —  Aucune  ne  peut  être  exempte 
des  charges  publiques  que  par  la  loi, 
ibid,  —  Voyez  BienSy  Propriétés, 

PossEviN,  jésuite,  nonce  du  pape,  au 
xvi"  siècle.  Pénitence  ridicule  qu'il 
impose  au  roi  Jean  III,  pour  l'expiation 
de  l'empoisonnement  de  son  frère  Éric, 
XIII,  123. 

Postérité,  Un  auteur  n'y  va  point  avec  un 
gros  bagage,  X,  200.  —  On  ne  doit 
rien  lui  dire  qui  ne  soit  digne  d'elle, 
XVI,  387.  —  Traits  satiriques  à  l'occa- 
sion de  rOde  que  lui  adressa  J.-B.  Rous- 
seau, XXXV,  94,  141.  —  On  n'y  va 
plus  que  par  des  routes  uniques  :  le 
grand  chemin  est  trop  battu,  XLVI,  62. 

Postes,  De  leur  établissement  en  France 
par  I^uis  XI,  XII,  121.  —  Sont  une 
belle  invention,  XLI,  225.  —  Leurs 
avantages,  leur  police,  et  services 
qu'elles  ont  rendus  à  l'Europe,  XX,  257, 
258.  —  Tristes  inconvénients  que  les 
postes  aux  lettres  présentent  en  certains 
temps,  XXXVIl,  451  ;  XXXIX,  452;  XL, 


14.  —  Plaintes  contre  leurs  infidélitéi 
XXXIV,  174,  338;  XUII,  567,  568; 
XLV,  248.  —  Voltaire  trouve  le  port 
des  paquets  trop  cher,  XLVI,  343.  — 
Qu'on  n'en  doit  point  violer  le  secret, 
XX,  257  ;  XUI,  475,  484,  504.  —  Vers 
à  leur  sujet,  X,  199.  —  Fait  dispandtre 
une  lettre  de  change  adressée  à  Dide- 
rot par  Catherine  II;  réflexions  de 
celle-ci  à  ce  propos,  XLVII,  561. 

Pot-pourri.  —  Voyez  plus  bas. 

Potamienne  (sainte).  Patronne  de  Manille, 
ne  peut  défendre  cette  ville,  XV,  373. 
—  De  son  martyre,  et  du  prétendu 
miracle  qui  s'y  opéra,  XXVI,  266. 

Potence.  Mot  employé  par  l'auteur  pour 
désigner  la  croix,  XLI,  355. 

PoTET.  Lejttre  que  lui  écrit  Voltaire  eo 
1725,  XXXIII,  155. 

Potier,  évéque  de  Beauyais.  Son  minisr 
tère  passager  sous  la  régence  d'Anne 
d'Autriche,  XIV,  182.  —  S'il  est  probi- 
ble qu'il  ait  demandé  aux  Hollandais  de 
se  faire  catholiques,  pour  demeurer 
alliés  de  la  France,  ihid, 

PoTiBR-BLAifcyéNiL  (Nicolas),  président  à 
mortier  du  parlement  de  Paris.  Oppri- 
mé par  la  faction  des  Seize,  est  saaTé 
par  Mayenne,  qui,  sur  sa  demande,  le 
renvoie  à  Henri  IV,  VIII,  124,  125;  XV. 
539.  —  Son  portrait,  VIII,  153.  —  Dis- 
cours qu'on  lui  prête  dans  la  Aenrtaiift 
sur  la  proposition  d'élire  Mayenne  aa 
trône  de  France,  et  sur  les  droits  de 
Henri  IV,  ibid.  —  Ne  figurait  pas  dsos 
les  premières  éditions  de  ce  poème;  foU 
dès  1728,  substitué  à  Daubray,  164. 

PoTiKn  (Nicolas).  —  Voyez  Novioîi-Bijjic- 

MÉNIL. 

Potin.  Plaideur  recommandé  parTaoteor 
à  Élie  de  Beaumont,  XLIII,  551. 

PoTON  DE  Saintraillbs,  grand  capitaiD« 
du  temps  de  Charles  VII.  Rôle  qv^i^ 
joue  dans  la  Pucelle,  IX,  33  et  soif. 

Potosi  (mines  du).  Leur  découverte,  lesrs 
richesses.  —  \oyez  Pérou. 

Pot-pourri,  Facétie  de  l'auteur,  dirige 
principalement  contre  la  courdeRoB^ 
et  contre  les  moines,  XXV,  261  et 
suiv. 

Potsdam,  en  Prusse.  Frédéric  II  en  ftil 
un  palais,  I,  23.  —  Vie  qu'y  menait  ce 
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prince,  26  et  suîv.  —  Autres  détails, 
XXXVn,  145. 

Poudré  à  canon.  A  qui  Tinvention  on 

'est  due,  X,  i88;  XI,  i72;  XII,  19; 
XVII,  379;  XXIV,  554.  —  Réflexion 
philosophique  sur  cette  découverte^ 
ilrid.  et  suif.  —  Révolution  qu'elle  a 
faite  dans  l'art  militaire,  et  vers 
techniques  sur  ses  effets,  X,  188  et 
suif. 

Poudres  (conspiration  des),  en  Angleterre, 
en  1605.  Par  qui  découverte;  preuves 
de  sa  réalité,  XIII,  53  et  suiv.;  XXI, 
126;  XXXIX,  379.  —  Jugement  et  sup- 
plice des  coupables,  XII,  53  et  suiv.; 
XXIV,  337;  XXVI,  143;  XXIX,  14. 

PoDGATCHEF,  brigand  qui  pille  le  gouver- 
nement d*Orenl>ourg,  et  qui  prend  le 
nom  de  Pierre  III  ;  détails  qui  le  con- 
cernent, XLVm,  550,  582,  588;.XUX, 
68,  90,  111.  —  Est  garrotté  et  livré  par 
les  propres  gens,  ibid.  —  Son  origine, 
les  cruautés,  112.  —  Finit  en  lâche, 
après  avoir  vécu  en  scélérat,  ibid. 

Poccrr,  oratorien  qui  fut  depuis  abbé  de 
Chambon.  Son  atrocité  fanatique,  et 
ion  procédé  révoltant  à  Tégard  de  La 
FonUine,  XIV,  550  ;  XXX,  331.  —  Fable 
tirée  de  cet  auteur,  et  qu*on  pourrait 
appliquer  à  son  aventure,  ibid, 

htuu  (Louis  LsvESQDE  de),  à  Reims.  En 
1742,  reçoit  chez  lui  Voltaire  et 
M»*  du  Chàtelet,  XXXVI,  150.  —  Son 
érudition,  il  avait  le  vrai  goût  de  Tanti- 
qnité,  ibid.',  XXXVII,  69.  -  Est  le  pre- 
mier en  France  qui  ait  connu  la  vraie 
philosophie,  XXXV,  26.  —  Lettre  qui 
loi  fut  adressée  en  1739,  au  sujet  des 
libelles  de  Saint-Hyacinthe,  194.  — 
Keavean  séjour  de  Voltaire  chez  lui  en 
1749,  après  la  mort  d'Emilie,  XXXVII, 
67  et  suiv.  —  Sa  Vie  du  chancelier  de 
VHoepital,  ce  qu*on  en  dit,  XUII,  190. 

hnkis.  Mot  employé  dans  le  sens  de 
billeU  d'amour,  II,  264. 

^ooLTHR-DiLifOTTB.  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1774,  XUX,  65.  —  Notice, 

JW  (les).  Facétie  en  vers,  dirigée  contre 
Lefranc  de  Pompignan,  X,  560. 

hmr  et  le  contre  (/•).  Pièce  de  vers  vul- 
gairement connue  sous  le  nom  d*Êpitre 


à  Uranie,  IX,  358  et  suiv.  —  Adressée 
à  M™*  de  Rupelmonde,  pour  qui  elle 
fut  composée,  357  ;  I,  198.  —  Pourquoi 
l'auteur  Tattribue  à  Tabbé  de  Chaulieu, 
209;  IX,  358.  —  Délicatesse  singulière 
de  J.-B.  Rousseau  au  sujet  de  cette 
composition.  Tune  des  premières  où 
Voltaire  ait  fait  connaître  ses  opinions 
sur  la  religion  et  la  morale,  1, 198  ;  IX, 
357. 

Pour  et  contre  {lé).  Journal  de  Tabbé  Pré- 
vost. Ce  qu'on  en  dit,  XXXIII,  356,359. 
—  Voyez  Prévost. 

Pourceaugnac  (Monsieur  de),  comédie  de 
Molière.  Notice  y  relative,  XXIII,  119. 

PoDhCHET,  conseiller  au  parlement  de  Di- 
jon. Bon  marché  que  l'auteur  fait  avec 
lui,  XLV,  53. 

Pourpre,  Berceau  de  la  mollesse  et  tom- 
beau des  vertus,  II,  347.  —  Qui  naquit 
dans  la  pourpre  en  est  raremeut  digne, 
ibid,  —  Voyez  Rois, 

Pourquoi  (les).  Série  de  questions  philo- 
sophiques, IX,  417  ;  XX,  258.  —  Facé- 
tie, sous  le  même  titre,  contre  Lefranc 
do  Pompignan,  supprimée  de  cette  édi- 
tion comme  n'étant  pas  de  Voltaire, 
XXIV,  127. 

PoiJSCHKiN.  Attendu  à  Ferney,  XL,  544. 

Poussm  (Nicolas).  Le  plus  grand  peintre 
de  l'Europe  dans  son  temps;  fut  l'élève 
de  son  génie  ;  notice,  XIV,  148.  —  Au- 
teur d'un  dos  trois  meilleurs  tableaux 
qui  ornent  l'église  Saint-Pierre  k  Rome, 
ibid.  —  Est  le  premier  des  peintres 
français  qui  se  fit  distinguer,  556.  — 
Égala  Raphaël  dans  quelques  parties 
de  son  art,  XIII,  30.  —  Comment  figure 
au  Temple  du  Goût,  et  Jugement  qu'on 
y  porto  de  lui,  VIII,  569,  595. 

Pouvoir,  Quiconque  est  armé  du  pouvoir 
absolu,  et  peut  donner  de  l'argent, 
trouve  toujours  des  bourreaux  merce- 
naires, VI,  209.  —  Tout  pouvoir  a  sa 
borne  et  cède  au  préjugé,  VII,  188.  — 
Tout  pouvoir  périt  par  riodulgence,  III, 
387.  —  De  la  lutte  du  pouvoir  royal 
avec  la  liberté,  qui  a  longtemps  agité 
l'Europe  chrétienne,  XIll,  268.  —  Dans 
tout  pays  qui  manque  de  bonnes  lois, 
ou  de  lumières  qui  y  suppléent,  c'est 
toujours  entre  les  mains  de  la  populace 
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que  réside  véritablement  le  pouvoir, 
XII,  58.  —  Que  le  pouvoir  arbitraire  a 
partout  UD  freiu  qui  lui  est  imposé  par 
les  lois,  les  usages  ou  les  mœurs,  XIII, 
181.  —  Ce  qu'on  doit  entendre  par  l'ei- 
pression  de  suprême  pouvoir  dans  une 
monarchie,  VII,  232. —  Voyez  Autorité. 

PoTET,  chancelier.  Flétri  pour  malversa- 
tions, XXX,  58&.  —  Introduisit  en 
France  le  supplice  de  la  roue,  ibid. 

PoYET  (René),  parent  du  chancelier.  Brûlé 
à  Lyon  comme  protestant,  XXVII,  51, 66. 

Prades  (rabbé  Jean-Martin  de).  Histoire 
et  proscription  de  la  thèse  quMl  soutint 
en  Sorbonne,  XXIV,  17  et  suiv.  — 
Moyens  odieux  employés  contre  lui,  21 
et  suiv.  —  Condamné  par  la  Sorbonne, 
et  décrété  de  prise  de  corps,  est  obligé 
de  s'enfuir;  se  réfugie  en  Hollande  et 
ensuite  à  Berlin,  27;  XXXVU,  378.  — 
Y  loge  chez  VolUire,  465,  481,  482.  — 
Recommandé  par  d'Âlembert  à  l'auteur, 
et  par  celui-ci,  comme  lecteur,  à  la  mar- 
grave de  Baireuth,  462.  '—  Puis  à  Fré- 
déric, qui  le  fait  son  lecteur  et  lui 
donne  une  pension,  471,  481,  525; 
XXIV,  27.  —  De  son  Apologie,  XXX VII, 
527.  —  Était  un  aimable  hérésiarque, 
462,  464,  465,  482.  —  Lettre  que  Fré- 
déric lui  fait  écrire  à  Voltaire  en  1753, 
XXXVIII,  4.  — Réponse  qu'il  en  reçoit, 
5.  —  Lettre  qu*il  écrit  à  Maupertuis 
sous  la  dictée  de  Frédéric,  15.  —  Autre, 
que  M"**  Denis  lui  écrit  sur  la  situation 
de  Voltaire  à  Francfort,  56.  —  Autre 
que  Frédéric  lui  fait  écrire  à  M"*  De- 
nis en  réponse  à  une  lettre  qu'elle  lui 
avait  adressée,  57.  —  Autre  lettre  que 
Frédéric  lui  fait  écrire  à  l'auteur  en 
1754,  286.  —  Mention  qu'on  en  fait 
sous  le  nom  de  frère  Gaillard,  182.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1755, 
495.  —  Emprisonné  à  Magdebourg  pen- 
dant la  guerre  de  1757;  conjectures 
sur  les  motifsde  cette  rigueur,  XXXIX, 
339,  355,  363,  394.  —  Ce  que  Frédéric 
écrit  à  ce  sujet  à  Voluire,  XL,  98.  — 
Sa  fessade  et  son  carcan  sont  des  con- 
tes, XXXIX,  381,  383,  39i,  397,  403. 
407,  408,  434,  438;  XL,  366.  —  Est  au- 
teur d'un  abrégé  de  VHistoire  ecclésias- 
tique de  Fleury,  publié  avec  une  singu- 


lière préface  du  roi  de  Prusse,  XUV, 
350.  —  Voyez  Flecrt  et  FaéDéaic  II. 

Pradofi.  Sa  Phèdre^  comparée  à  celle  de 
Racine,  U,  165  et  suiv.  —  Fut  d'abord 
beaucoup  mieux  reçue,  Vin,  562.  — 
Par  qui  fut  soutenue,  XXXI,  533.  — 
Temps  qu'il  mit  à  composer  cette  pièce, 
et  préface  insolente  dont  il  l'accompa- 
gna, II,  105.  —  Son  Régulu^  est  mé- 
prisé, malgré  quelques  situations  too- 
chantes,  322.  —  Ne  dut  son  succès  pas- 
sager qu'au  séduisant  débit  de  l'acteur 
Baron,  457.  —  Cette  pièce  remise  aa 
Théâtre- Français  en  1764,  sans  chan- 
gements ;  réflexions  à  ce  sujet,  XLIII, 
213.  —  Allusion  à  sa  proposition  faite 
à  un  drapier,  XLI,  425. 

Pragmatique  sanction.  Celle  de  saiot 
Louis,  XI,  504.  —  Celle  promulguée 
par  Charles  VII  et  par  le  clergé  de 
France  assemblé  à  Bourges,  XV,  479. 
—  Abolie  par  Louis  XI,  et  traînée  dans 
la  boue  à  Rome,  ibid,  —  Redevient  en 
honneur,  480.  —  Louis  XI  la  laisse 
subsister  après  l'avoir  imprudemment 
sacrifiée,  485.  —  Louis  XII  loi  rend 
toute  sa  vigueur,  ibid,  —  Fut  laite 
d'après  les  sages  règlements  du  concile 
de  B&le,  XII,  83.  —  Comment  qualifiée 
par  Léon  X,  329.  —  Quel  en  éUit  l'ob- 
jet principal,  XIII,  450,  451. 

Prague  (ville  de).  Son  université,  par  qui 
fondée,  XII,  2.  -—  Paix  qui  y  fut  coo- 
clue  en  1635  entre  l'Empire  et  les 
princes  confédérés,  XIII,  579.  —  Prise 
d'assaut  par  les  Français  et  les  Saxons, 
commandés  par  le  comte  Maurice,  en 
1741,  XV,  199.  —  Prise  par  Frédé- 
ric II,  qui  est  bientôt  obligé  de  l'éva- 
cuer, 226,  229.  —  Bombardée  par  ce 
prince,  est  sauvée  par  le  maréchal 
Dawn,  345. 

Prague  (batailles  de).  Celle  gagnée  o 
1620,  par  Maximilien  de  Bavière,  9U 
l'électeur  palatin,  XIII,  45,  562.  -  Fut 
le  commencement  d*un  carnage  de 
trente  ans,  ibid.  et  suiv.  —  Autre  ba- 
Uille  en  1742,  et  belle  retraite  du  ma- 
réchal de  Belle-Isle,  XV,  203;  XX,  604. 

Pbaslin  (marquis  de).  Sauve  Crémone? 
surprise  en  1702  par  les  ImpéritnXi 
XIV,  351. 
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PiASLiN  (Charles-Gabriel,  comte  de  Choi- 
stDLy  duc  de).  Voltaire  lai  dédie  les 
Seythêi  par  ane  épltre  allégorique,  VI, 
963.  —  Ambassadeur  à  Vienne  en  1758, 
XL,  103.  —  Ministre  des  affaires  étran- 
gères; conclut  la  paix  de  1763,  XV,  373; 
XUI,  299.  —  Prend  intérêt  à  la  cause 
des  Calas,  352.  —  Assiste  au  jugement 
du  conseil,  350,  354,  397,  402, 405, 423. 

—  Lettre  qu'il  écrit  en  1763  au  pre- 
mier président  de  La  Marche  relative- 
ment aux  dîmes  revendiquées  par  les 
curés  du  pays  de  Gex,  XLIII,  9.  — 
Pourquoi  cette  lettre  ne  réussira  pas 
auprès  de  Messieurs,  33.  —  Négocia- 
tions engagées  avec  lui  au  s^jet  des 
dîmes  du  pays  de  Gex,  L,  417.  —  L'au- 
teur voudrait  lui  faire  lire  son  Traité 
de  la  Tolérance,  XUH,  33.  —  Pour- 
quoi retire  à  Thomas  les  fonctions  de 
son  secrétaire  intime,  39.  —  En  1765, 
Moultou  lui  fait  demander  un  passe- 
port pour  rentrer  en  France  avec  son 
titre  de  minist«^  du  Saint-Évan- 
gile, L,  443  et  suiv.  —  En  1766, 
passe  au  ministère  de  la  marine;  ce 
qii*on  en  dit  à  ce  sujet,  XLIV,  266,  268, 
272.  —  Pourquoi  l'auteur  souhaite  pas- 
sionnément qu'il  reste  en  place,  66.  — 
Voltaire  a  recours  à  lui  à  propos  de 
Taflaire  Lejeune,  mais  il  n'apporte  pas 
le  zèle  que  Voltaire  attend  de  lui,  XLV, 
35,  36,  38,  41,  42.  —  L'auteur  lui  en- 
voie le  Siècle  de  Louis  XIV  et  le  Précis 
du  siècle  de  Louis  XV,  XLVI,  157, 164. 

—  Protecteur  de  la  Gazette  littéraire, 
lUl,  470  et  suiv.  —Est  exilé,  en  1771, 
avec  80D  cousin  le  duc  de  Choiseul, 
XV,  417  ;  XLVII,  308, 311,  313.  —  L'au- 
teur loi  est  toujours  fort  attaché, 
XLVllI,  116.  —  Lettres  qui  lui  furent 
adressées  de  1759  à  1770.  (Voyez  Tables 
particulières  des  tomes  XL,  XUl, 
XUII,  XLIV,  XLVI,  L.) 

i^OLT  (Laurent-François),  libraire  à 
Paris.  Lettres  qui  lai  sont  adressées  en 
1736  et  1738,  XXXIV,  27,  155,  422.  — 
L'auteur  lui  fait  proposer  d'acheter  le 
manuscrit  de.  VEnfant  prodigue,  312, 
317.  —  Mécontente  Voltaire,  354.  — 
Ce  qoHl  écrit  à  M**  de  Ghambonin  en 
1739,  au  wajei  de  U  Voliairomanie, 


et  histoire  qu*il  donne  des  ouvrages  de 
l'auteur,  XXXV,  135  et  suiv.  —  Plainte 
contre  lui  de  Voltaire  au  lieutenant  de 
police  en  1744,  L,  409. 
Prault,  fils  et  successeur  du  précédent. 
Sa  transaction  avec  Pitot  pour  la  pu- 
blication des  Éléments  de  la  philoso- 
phie de  Newton,  XXXV,  34.  —  Lettres 
qui  lui  sont  adressées  en  1738  et  1739; 
offres  que  lui  fait  Voltaire,  68, 228,  305. 

—  Imprime  clandestinement  un  Becueil 
de  pièces  fugitives  en  prose  et  en  vers  par 
M.  de  Voltaire;  perquisition,  arrêt  du 
conseil  prononcé  contre  lui,  et  lettre  de 
Voltaire  au  lieutenant  de  police  à  cette 
occasion,  350  et  suiv.  —  Services  pécu- 
niaires que  lui  rend  Tauteur,  307.  — 
Voltaire  lui  fait  proposer  d'Imprimer 
V Anti-Machiavel,  de  Frédéric,  495, 496. 

—  L'abbé  Moussinot  lui  en  remet  le 
manuscrit,  519  ;  XXXVI,  2.  —  Lettre 
que  l'auteur  lui  écrit  en  1760,  dans  la- 
quelle il  lui  témoigne  de  ses  bonnes 
dispositions  à  son  égard,  XL,  276.  — 
Autres  lettres  et  reproches  qui  lui  sont 
adressés  au  sujet  de  son  édition  de 
Tancrède,  [XU,  64,  97,  102,  423,  431. 

—  Autre  lettre  en  1761,  137. 
Préaux  (chevalier  de).  Impliqué  dans  la 

conspiration  de  son  oncle  lia  Truau- 
mont,  XIV,  515. 

Précession  des  équinoxes.  Ce  que  c'est, 
conséquences  qu'on  en  tire,  et  période 
qui  en  résulte,  XVH,  509;  XXII,  519  et 
suiv.;  XXm,  224.  —  Vers  et  note  qui 
y  sont  relatifs,  X,  301.  —  Que  les  In- 
diens furent  les  premiers  qui  la  connu- 
rent, XXIX,  165;  L,  41.  —  D'Alcmbert, 
le  premier,  en  a  résolu  le  problème, 
XV,  432;  XXII,  560. 

Prêche  (le).  Voltaire  repris  d'avoir  mis  ce 
mot  dans  un  poème  épique;  comment 
justifié,  Vm,  93. 

Précieuses  ridicules  (les),  comédie  de  Mo- 
lière. Notice  y  relative;  observations  cri- 
tiques et  anecdotes,  XXIII,  99  et  suiv. 

Précis  de  VEcclésiaste,  en  vers,  par  Vol- 
taire, IX,  481.  —  Notice  bibliographi- 
que, L,  507  et  suiv. 

Précis  du  Cantique  des  cantiques,  en  vers, 
par  Voltaire,  IX,  495.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  508. 
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Précis  au  procès  du  comte  de  Morangiètf 
par  Voltaire,  XXIX,  63.  —  Notice  bi- 
bliographique, L,  &66. 

Précis  du  siècle  de  Louis  XV ^  ouvrage 
de  Voltaire.  Avertissemeot  do  Beuchot, 
XV,  145  et  Buiv.  —  Document  relatif 
au  vol  du  manuscrit  des  Campagnes  de 
Louis  XV,  151.—  Tejte  de  cet  ouvrage, 
153  et  suiv.  —  L*auteur  demande  des 
renseignements  en  Angleterre  pour  la 
confection  de  cet  ouvrage,  XXXVI,  397. 

—  Faute  que  Voltaire  signale  au  duc 
de  Praslin  et  au  comte  de  Saint-Flo- 
rentin, en  le  leur  envoyant,  XLVI, 
164,  169.  —  L*auteur  l'envoie  au  duc 
de  Richelieu  pour  le  déposer  sur  la 
toilette  do  la  Du  Barry,  401,  434.  — 
Notice  bibliographique,  L,  519. — Voyez 
Guerre  de  17à1  {Histoire  de  la). 

Précop  (ville  de).  Prise  sur  les  Tartares 
par  les  troupes  du  czar  Pierre,  XVI, 
459. 

Prédicants.  Ce  que  Tauteur  dit  de  ceux 
de  Genève  en  1759,  I,  54.  —  Des  peines 
décernées  contre  eux  en  1724,  XXV, 
550. 

Prédicateurs.  Comparés  à  des  comédiens, 
VIII,  592.  —  Crédit  considérable  qu'ils 
ont  sur  le  peuple,  L,  455.  —  Déclament 
sans  cesse  contre  rameur,  qui  console 
le  genre  humain  et  le  répare,  et  jamais 
contre  la  guerre,  qui  le  désole  et  le  dé- 
truit, XIX,  321;  XXVII,  374.  —  Con- 
seils à  ceux  qui  ne  peuvent  imiter  les 
grands  modèles,  XVllI,  518.  —  De  leurs 
déclamations  contre  le  théâtre,  X,  377. 

—  Traits  contre  eux,  XXI,  7. —  Gros- 
sièreté (le  ceux  des  xvi"  et  xvii*  siècles, 
XLI,  276  et  suiv.  (Voyez  Éloquence  de 
de  la  chaire  ei  Sermons.)  — Ridicule 
des  compliments  qu'ils  adressent  aux 
rois,  quand  ils  jouent  devant  eux,  XIX, 
148.  —  Que  les  prédicateurs  séditieux 
sont  la  peste  des  États,  et  qu'ils  doivent 
être  réprimés  par  les  magistrats, 
XVIII,  436.  —  Ceux  de  la  Ligue  se  ser- 
vaient de  l'Écriture  sainte  pour  prê- 
cher le  régicide,  Vill,  138.  —  Que  les 
abbesses  prêchaient  autrefois  dans 
leurs  églises,  XXIX,  251. 

Prédictions,  Ne  sont  que  pour  les  grands  ; 
les  petits  n'en  valent  pas  la  peine,  XI, 


90.  —  Se  réduisent  toutes  au  calcol 
des  probabilités,  86.  —  Quelle  est  la 
plus  célèbre  et  la  plus  confirmée,  ibid. 

—  LMnveQteur  de  cet  art  fut  le  pre- 
mier fripon  qui  rencontra  un  imbécile, 
88.  —  Lm  songes,  origine  sensible  des 
premières,  XXV,  194. 

Préface,  Écueil  que  les  auteurs  doivent 
éviter,  XVII,  498.  —  En  quoi  celles 
des  auteurs  dramatiques  sont  une  plai- 
sante chose.  H,  17;  XVU,  498;XXiy, 
362.  —  En  quoi  sont  utiles  celles  dei 
auteurs  de  pièces  tombées  dans  Toubli, 
XXVI,  117. 

Préfaces  de  Voltaire,  contenues  dans  les 
Mélanges.  Pour  V Anti-Machiavel  de 
Frédéric,  XXIII,  147.  —  Pour  un  Es- 
sai sur  V Histoire  universelUf  publié  en 
1754,  et  refondu  depuis  dans  V Essai 
sur  les  mœurs,  XXIV,  41.  —  Pour  les 
Facéties  parisiennes,  127.  —  Pour  une 
édition  d'une  épttre  de  La  Harpe,  inti- 
tulée Réponse  d*un  solitaire  de  U 
Trappe  d  la  lettre  de  l'abbé  de  Bancé, 
XXVI,  567.  —  Pour  les  Souvenirs  et 
madame  de  Caylus,  XXVIU,  285.  - 
Voyez  Avertissements,  Bedchot  et  Uo- 

LAND. 

Préjugé  (le)    à   la   mode,   comédie.  — 

Voyez  La  Chaussée. 
Préjugé  {le)  vaincu,  comédie  de  Voltaire. 

—  Voyez  Nanine. 

Préjuges.  Comment  définis,  XX,  264.  — 
Il  y  en  a  d'universels,  de  nécessaires, 
et  qui  sont  la  vertu  même,  ibid.  — 
Préjugés  des  sens,  265.  —  Préjugé! 
physiques,  ibid.  —  Historiques,  266.— 
Et  religieux,  ibid.  —  Que  les  anciens 
préjugés  sont  toujours  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fort  chez  les  hommes,  XII,  383.— 
Des  préjugés  populaires  auxquels  lei 
écrivains  sacrés  se  sont  conformés  ptf 
condescendance,  XI,  134.  —  Préjug<^ 
du  sang  et  de  la  naissance,  11,471,505, 
506;  IV,  114.  —  Sont  les  rois  da  vul- 
gaire, 122.  —  Ennemis  qu'il  faut  vaii- 
cre,  V,  34.  —  Ressource  de  bien  dei 
gens,  XLIV,  182.  —  Raison  des  soti, 
IX,  460.  —  Précepteurs  ignorants  de 
l'univers,  VIII,  575.  —  Comparés  i  de 
grands  seigneurs  qu'il  ne  (sut  pas  cho- 
quer, XXXVII,  356.  —  Qu'il  en  est  d'u- 
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mais  aussi  de  daogereui  ;  vers  à 
et,  XXXIX,  30.  —  Que  tout  pré- 
Mrbare  doit  être  aboli,  VII,  i88. 
s  ceux-là  doivent  écarter  tous  les 
^,   qui    veulent  s'instruire  de 

foi  sur  quelque  matière  que  ce 
I  être,  XV,  445.  —  Voyez  Erreurs 
lirss. 

t  (Estai  sur  Us).  Attribué  d'a- 
i  Duxnarsais,  et  reconnu  ensuite 

ôtre  l'ouvrage  de  d'Holbach, 
,  85.  —  Ce  qu'on   en  dit,  102, 

(le  P.  de).  A  traduit  VOrphêUn 
loo,  tragédie  chinoise;  ce  qu'on 
,  V,  293,  295,  296.  —  Suggère  à 
ir  ridée  de  VOrphelin  ds  la 
,  291,  295. 

rés.  Ordre  de  moines  fondé  par 
Norbert  au  commencement  du 
ècle,  XI!,  338. 

on  physique,  on  action  de  Dieu 
i  créatures.  Sur  quels  principes 
odée,  XIX,  399.  —  Autres  ré- 
18  à  ce  sujet,  XIV,  46;  XXVIII, 
LXIX,  337.  —  Voyez  Dibo. 
mski,  maison  de  campagne  du 
ierre  I*'.  Donne ^ son  nom  à  un 
m  régiment  des  gardes  formé 
prince,  XVI,  446,^465.  —  Et  qui 
i  détrôna  Pierre  III,  XV,  351; 
M6. 

de  Grammont,  Rondeau  dont  il 
.uteur  sur  les  Métamorphoses 
'«  mises  en  rondeaux  par  Bense- 
XLV,  513. 

Sar  deux  passages  de  Jérémio  et 
iccbabées  au  sujet  de  son  ampu- 
,  XX,  267.  —  Les  catholiques  se 
it  de  posséder  celui  de  notre  Sau- 
endroils  divers  où  il  est,  268.  — 
Circùncision. 

et  Prêt  à.  Observations  gram- 
Uea  sur  ces  expressions,  IX,  314  ; 
,  275.  —  Voltaire  dit  souvent  pr^t 
ismples,  XII,  159,  461;  XIV,  418. 
kitinisme.  Religion  dominante  en 
s,  et  qui  n'est  autre  chose  que  le 
iame  par,  XXII,  98.  —  Y  établit, 
et  temps  malheureux,  une  espèce 
lubliqoe  dont  le  pédantisme  et 
«16  étaient  plus  intolérables  que 


la  tyrannie  des  évoques,  XV,  16.  — 
N'a  cessé  d'y  être  dangereux  que  quand 
la  raison,  les  lois  et  la  force  Pont  ré- 
primé, ibid. 

Presbytériens,  —  Voyez  Puritains, 

Préséances,  Celles  des  souverains  d'Eu- 
rope, XII,  243  ;  XIV,  227.  —  Disputes 
et  rixes  qu'elles  occasionnent  au  con- 
cile de  Trente,  XII,  520.  —  Et  aux  ob- 
sèques de  Henri  IV,  XVI,  10.  —  Au- 
tres dans  l'église  Notre-Dame,  sous 
Louis  XIII  et  Louis  XIV,  entre  les  di- 
verses chambres  du  parlement,  XIV, 
173,  203;  XVI,  35,  37,  51.  — difficulté 
singulière  que  le  duc  d'Orléans,  régent, 
eut  avec  cette  compagnie,  58.  —  Voyez 
Ambassadeurs, 

Présence  réelle  (doctrine  de  la).  —  Voyez 
Eucharistie,  Transsubstantiation, 

Préservatif  (le).  Ouvrage  où  Ton  relève 
les  calomnies  et  les  bévues  contenues 
dans  les  feuilles  de  Desfontaines,  XXIF, 
371  à  389.  —  Cet  ouvrage  scandalise 
Thieriot,  XXXV,  84.  —  Comment  et 
pourquoi  publié  par  le  chevalier  de 
Mouhy;  Voltaire  se  défend  d'en  être 
l'auteur,  XXni,27;  XXX,  50,  12  l,  130, 
138,  178,  183,  2U0.  —  Et  l'attribue  à 
Lamare,  XLVII,  36.  —  Conditions  que 
met  Vollaire  au  désaveu  de  cet  ou- 
vrage, XXXV,  232.  —  Désavoué,  268. 
—  Ce  désaveu  envoyé  au  chevalier  de 
Mouhy;  anxiété  de  M">"  du  ChàtclK  à 
cette  occasion,  265.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  532.  —  Titres  des  écrits 
qui  parurent  à  l'occasion  de  ce  pam- 
phlet, XXII,  371. 

Président  (te)  De  Thou  justifié,  ouvrage 
de  Voltaire,  XXV,  477.  —Notice  biblio- 
graphique, L,  551. 

Présomptueux  (le).  Mauvais  sujet  de  co- 
médie, XLII,  540. 

Presse,  —  Voyez  Imprimerie  et  Liberté  de 
penser  et  dHmprimer, 

Pressentiments,  Si  T&me  en  a  en  effet 
qui  soient  des  avant-coureurs  certains 
des  événements;  vers  à  ce  sujet,  VIII, 
205. 

Preston'Pans  (bataille  de),  en  Ecosse. 
Gagnée  par  le  prince  Edouard  sur  les 
Anglais,  XV,  286  et  suiv. 

Prêt  à  intérêt.  Réflexions  en  faveur  de  sa 
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légitimité;  XLIII,  2.  —  Entretien  y  re- 
latif» entre  l'abbé  des  Issarts  et  un 
Hollandais,  XIX,  491. 

Prêt  à  et  Prêt  de.  Remarques  sur  ces  lo- 
cutions, IX,  314  j  XXXI,  275.  —  Voyei 
Près  de, 

PaiTENDAiiT  (le),  fils  de  Jacques  II.  — 
Voyez  prince  de  Galles. 

Prétendant  (le  second).  —  Voyez  prince 
Cbarles-ÉDOUARD. 

Prétentions.  De  celles  de  la  plupart  des 
princes  en  Europe,  XX,  268.  —  De 
celles  des  papes,  ibid,  —  De  celles  des 
empereurs,  270  et  suiv.  —  Idée  d'une 
épttre  en  vers  sur  les  prétentions  et 
sur  le  ridicule  des  prétendants,  XLV, 
100,  101. 

PalhvxTAT,  consul  au  v*  siècle.  A  quelle 
condition  offrait  de  se  faire  chrétien, 
XI,  240. 

Prétextât,  évèque  de  Rouen  au  ? i*  siècle. 
Assassiné  dans  sa  propre  église,  XX, 
606. 

Prêtre  (un).  D'où  vient  ce  mot,  XI,  224,282. 

—  Exemple  d'un  prêtre  qui  se  renferme 
dans  les  bornes  de  son  ministère  de 
paix,  VI,  127,  —  Un  sot  prêtre  excite  le 
mépris,  un  mauvais  inspire  l'horreur, 
un  bon  est  un  homme  qu'on  doit  ché- 
rir et  respecter,  XVIII,  379.  —  Qu'un 
bon  prêtre  doit  être  le  médecin  des 
âmes,  XX,  273.  —  Pourquoi  il  n'appar- 
tient pas  à  un  prêtre  d'écrire  l'histoire, 
XXXIII,  484.  —  Que  tout  prêtre  serait, 
s'il  le  pouvait,  tyran  du  genre  humain, 
XXVIII,  *.'3I.  —  Comment  un  ministre 
des  autels  peut  rendre  son  caractère 
respectable,  VII,  383.  — Voyez  Prêtres. 

Prétre-Jean,  kan  tartare.  Fable  qui  Ta 
rendu  fameux  dans  nos  chroniques 
des  croisades,  XI,  479.  —  Vaincu  par 
Gengis  dans  une  grande  bataille,  480. 

—  Absurdités  qu'on  en  raconte,  XXIX, 
458.  —  Pourquoi  ce  nom  donné  au 
négus  ou  roi  d'Ethiopie,  XII,  375. 

Prêtres.  Ont  régné  dans  presque  toutes 
les  nations  anciennes,  XI,  26.  —  Y 
étaient  tous  d'une  race  particulière,  à 
qui  seule  appartenait  ce  qu'on  appelait 
\a  sagesse,  76.  —  Se  chargèrent,  pour 
le  malheur  du  genre  hamain,  de  ce 
qui   n'appartenait  qu'aux  philosophes, 


XX,  207  et  suiv.  —  Leur 
est  le  plus  humiliant  et  le 
de  tous,  XXIV,  4i4.  (Voyez 

—  Pourquoi  ils  exagèrei 
des  mœurs,  IX,  18.  — 
moyens  ils  gouvernent  lei 
bles  et  les  imaginations  ar 

—  Se  raillent  presque  tous 

des  mensonges  qu'ils  déb 

ment  pourraient   glorifier 

qu'ils  déshonorent,  XXIV, 

en  a  point  qui  ne  doive  bai 

et  rougir  devant  un  honn* 

XXVI,  296.— Contraste  de  1 

nations  avec  ce  qu'ils  enseigi 

pies,  297.  —  Fripons  gagés 

les  hommes,  pour  les  trom 

vivre  à  leurs  dépens,  XLVIl 

lieu  de    faire  abhorrer  les 

vent  les  faire  aimer,    et 

mœurs    des    hommes  au 

rendre  féroces,  XVIII,  447. 

vrai,  comme  l'a  prétendu  M 

qu'ils  soient,  en  tout  temp 

lieux,    les    correcteurs    d 

XXX,  411.  —  Font  Uire  o 

dieux  à  leur  gré,  II,  79.  —  < 

soient,  doivent  prier  pour 

et  non  pas  les  maudire,  ! 

toujours  été   les  plus  gran 

des  princes,  XLIV,  2G3.  —  I 

fondée  sur  notre  crédulité 

qu'il  faudrait    qu'ils   fusser 

térêt  du  peuple  et  du  prin 

—   Il    ne  leur  appartient  p 

les  rois,  IV,  536.  —  Ce  qu'i 

vent,  541.  —  Imbéciles  tyra 

lent   en  dieux,  IX,   463.  — 

l'Ancien  Testament  dont   la 

vrait  être  interdite  aux  jeui 

XXX,    117.  —   Quand   ils 

pour  un  écu  par  an  le  droit 

concubine,  XII,  280. —  Que 

gouvernement  est  celui  où 

sont  mariés,  XXVI,   559.  — 

n'osent  prêcher  que  la  mor 

Sur  ce  qui  arriva  de  remt 

concile  de  Nicée,  au  sujet  i 

et  prêtres  mariés,  XVIII,  19o 

et  pourquoi  le  célibat  leurft 

196;  XXIV,  36.—  Écrit  di 

faveur  de   leur  mariage,  X 
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Réflexions  sur  le  même  objet,  XLIV, 
i50.  —  Pourquoi  leur  mariage,   pros- 
crit dans  l'Église  latine,  est  ordonné 
dans  la  grecque,  XX,  261.  —  Ceux  de 
rÉglise  russe  étaient  obligés  de  se  ma- 
rier anciennement  au  moins  une  fois, 
XVI,  466.    —  Prêtres  duellistes,  XII, 
147  et  suiv.  —  Prêtres  qui   ont  com- 
mandé des  armées,  XIII,  90;  XIV,  171; 
XXXII,  510.  —  Sont  aux  monarques  ce 
que  les  précepteurs  sont  aux  pères  de 
famille,  512.  —  Mœurs  étonnantes,  in- 
troduites chez  les  chrétiens,   qui  per- 
mettaient que  les  prêtres  fussent  sei- 
gneurs  temporels   et  guerriers,  XIV, 
248.  —   Pourquoi  il  leur  fut  défendu 
par  Charlemagne,   mais    inutilement, 
d'aller  aux  combats,  XI,  284.  —  Part 
qu'ils    prirent   aux   massacres   de   la 
Saint-Barthélémy,    VIII,   271,   429.  — 
Leur  fatale  éloquence,  255.  —  Ont  tou- 
jours prêché  le  carnage,  XXVII,  375.  — 
Ont   toujours   été    les  trompettes  do 
tontes  les  révolutions,  VIII,  279.  —  Du 
temps  de  la  Ligue,  firent  faire  de  pe- 
tites   images    de    cire     représentant 
Henri  III  et  le  roi  de  Navarre,  qu'ils 
percèrent  pendant  la  messe,    durant 
quarante   jours    consécutifs,   141.    — 
Leur  fanatisme  pendant  le  blocus  et  la 
famine  de  Paris,  250,  255.  —  Leur  far 
meuse  procession  à  cette  époque,  121, 
281  ;  IX,  541  ;  XV,  544.  —  Combien,  du 
temps  même  de  la  licence  effrénée  et 
des  troubles  de  la  Fronde,    ils  avaient 
encore  de  pouvoir  sur  les  esprits,  XIV, 
195,  196.   —  Ce  que  les  prêtres  sont 
dans  un  État,  XX,  272.  —  De  la  diffi- 
colté  de  les  contenir,  et  de  les  empêcher 
d'abuser   de  la    religion,  L,   455.    — 
Quelle  religion  les  exclut  le  plus  posi- 
tivement de  toute  autorité  civile,  XX, 
272.  —  Doivent  être  soumis  aux  lois 
comme  les  autres  citoyens,  IX,  459.  — 
N'intervenir  dans  aucun   acte  civil  ou 
politique,  xn,  490;  XX,  27.  —  Et  ne 
prendre  aucune  part  au  gouvernement, 
XXIV,  415;  XXV,  430.  —  Plus  dange- 
reux que  les  gens  de   finance;  seront 
toujours  dix  fois  plus  nombreux  que  les 
lages,  XLIX,  479.  —  Ne  sont  faits  que 
pour  prier  Dieu,  XUV,  88.  —  En  1736, 

52.  —Table.  H. 


ils  écrivent  contre  Voltaire  à  la  cour; 
vers  À  ce  sujet,  XXXIII,  433.  — ■  Persé- 
cutent V Encyclopédie  et  les  philosophes: 
Dialogues  chrétiens  à  ce  sujet,  XXIV, 
129,  134.  —  Ce  qu'en  disait  le  grand 
Frédéric,  XXXIV,  315.  —  Passage  cu- 
rieux d'un  traité  du  frère  Alain  de  La 
Roche,  qui  démontre  comment  les  prê- 
tres célébrants  font  plus  que  Dieu  n'a 
fait,  XL,  509,  510.  —  Comment  *  les 
prêtres  peuvent  et  doivent  être  mis  en 
scène,  VI,  127.  —  Plaisanteries  et  sor- 
ties épigrammatiqucs  contre  eux,  II. 
286  et  suiv.;  V,  379,  380,  607;  IX,  411, 
421,  464;  XXI,  64  Pt  suiv.  —  Compa- 
rés aux  comédiens,  XLI,  423.  —  Jaloux 
d'eux,  XXIV,  215;  XLIII,  429.  —  Com- 
ment  qualifiés  par  Condorcet  ;  se  plai- 
gnent que  leur  commerce  tombe, 
XLVIII,  69,  377;  XUX,  13.  —  Canoni- 
seraient Cartouche  dévot,  1, 65. 

Prêtres  espagnols.  En  quoi  plus  sensés 
que  les  nôtres,  XLVI,  445. 

Preuilly  (Geoffroy  de).  A  rédigé  au 
xi^  siècle  des  lois  pour  les  tournois. 
XII,  142>  242. 

Pnsuss  (M.),  historiographe  de  Brande- 
bourg. Les  lettres  de  Frédéric  tirées'de 
son  édition  des  OEuvres  de  Frédéric 
le  Grand,  publiées  dans  la  présente 
édition,  XXXIII,  v,  vi. 

Preuves  judiciaires.  Leur  nature  et  leur 
force,  XXX,  576.  —  Absurdité  de  l'ad- 
mission des  demi-preuves,  des  quart» 
et  huitièmes  de  preuves,  XXV,  576.  — 
Cette  jurisprudence  admise  devant  le 
parlement  de  Toulouse,  XLII,  534.  — 
Voyei  Témoins, 

Preux.  Origine  de  ce  mot,  XIII,  509. 

PfiéviLLB  (le  comédien).  Joue  dans  VÊcos- 
saise,  XL,  529.  —  Consulté  sur  le  Dé- 
positaire, XLVI,  296,  327. 

PaéviLLB  (M"**).  Joue  dans  le  Père  de  fa- 
mille de  Diderot,  XLI,  222. 

Prévost,  de  Genève.  Son  procès  par  le 
conseil,  à  la  réquisition  du  résident  de 
France,  et  démarche  de  Voltaire  en  sa 
laveur,  XL,  282. 

Prévost  (l'abbé).  Critique  Zaïre  dans  son 
jounnal  1$  Pour  et  Contre;  ce  qu'en  dir 
Voltaire,  irrité  à  ce  sujet,  XXXIII,  350. 
359.  — -  Flatte  la    vanité  de  notre  au- 
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leur,  qui  lui  fait  faire  des  remercie- 
ments, 363.  —  Lettre  à  Thieriot  sur  te 
Mort  de  César  y  et  autres  sujets,  467- 
469.  —  En  quoi  diffère  de  Desfontaines 
comme  critique;  offres  de  services  à 
son  égard,  577,  578;  XXXIV,  542.  — 
Remercié  de  sa  critique  polie  d'Alzire, 
44,  58.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée 
en  1738  sur  les  Éléments  de  Newton, 
520.  —  Sacriûe  Voltaire  aux  Ledet, 
XXXV,  55.  —  Veut  faire  l'apologie  de 
Voltaire  en  1740,  et  lui  expose  ses  be- 
soins ;  réponse  qu'il  en  reçoit,  368,  465 
et  suiv.  —  Sa  traduction  de  la  Vie  de 
Cicéron,  appréciée,  VI,  210.  —  Sar- 
casme, en  1772,  au  sujet  de  ses  Mé- 
moires d'un  homme  de  qualité,  X,  176. 
—  Traduit  VHistoire  de  la  maison  de 
Stuart,  par  Hume,  XL,  543. 

Priape.  En  quoi  HuetTa  trouvé  semblable 
à  Moïse,  XI,  82.  —  Ce  n'éuit  pas  sa 
figure  qu'on  adorait  comme  divinité, 
85;  XXIX,  189.  —  Saint  Augustin  dit 
qu'à  Rome  on  faisait  quelquefois  as- 
seoir la  mariée  sur  son  sceptre  énorme; 
Ovide  ne  parle  point  de  cette  cérémo- 
nie, 188.  —  Petits  Priapes  adorés  par 
la  maison  de  David  et  par  les  enfants 
de  Jacob,  XXI,  589;  XXX,  216. 

Prie  (marquise  de).  Notice  qui  la  con- 
cerne, XVI,  71.  —  Son  origine,  son  ca- 
ractère ;  elle  gouverne  gaiement  M.  le 
duc  de  Bourbon,  premier  ministre,  XV, 
172;  XVI,  71  ;  XXXIII,  142.  —  Ses  pro- 
jets, de  concert  avec  Pàris-Duverney^ 
avec  qui  elle  était  liée,  XV,  172  ;  XVI, 
71.  —  Fait  renvoyer  Tinfante  d'Espa- 
gne qui  devait  épouser  Louis  XV,  et 
veut  marier  le  Jeune  roi  avec  la  prin- 
cesse de  Vermandois,  qui  reçoit  son 
ambassade  avec  dédain,  XV,  172  et 
suiv.  —  Lui  donne  enfin  pour  épouse 
Marie  Leczinska,  174.  —  Intrigue  pour 
faire  éloigner  Tabbé  Fleury,  précepteur 
du  roi,  ibid,  et  suiv.  —  Victime  de  son 
projet,  est  exilée  en  Normandie,  et  meurt 
de  désespoir,  176;  XVI,  72.  —  Épître 
en  vers  qui  lui  est  adressée  avec  la  dé- 
dicace de  rindiscret,  II,  245.  —  Vers  à 
sa  louange  dans  la  Fête  de  Belébat,  294, 
295. 

Prière  (la).  Quelle  est  la  seule  qui  puisse 


convenir  au  Dieu  de  tous  les  globes  et 
de  tous  les  êtres,  XXI,  585;  XXIV,  438. 

—  Prière  instituée  par  Esdras,  XXIX, 
523.  —  Où  commença  l'usage  de  prier 
à  genoux,  XI,  253.  —  Ce  fut  d'abord 
une  idée  pieuse,  et  ensuite  un  dogme, 
ibid,  —  Qu'il  n'y  a  point  de  religioD 
sans  la  prière,  219;  XX,  275.  —  Com- 
ment il  faut  prier  Dieu,   XXVIII,  240. 

Prière  à  Dieu.  Par  un  philosophe  tolé- 
rant, IX,  460,  478;  XXV,  107. 

Prière  du  curé  de  Frêne  sur  la  tolérance 
qu'on  doit  à  toutes  les  religions;  ce 
qu'en  dit  l'auteur  dans  sa  Correspon- 
dance, XLVIII,  270. 

Prière  universelle  de  Pope.  Ce  qu'on  eo 
dit,  X,  116,  124. 

Prières  (les).  Comment  personnifiées  et 
dépeintes  dans  Homère,  VIII,  319.  — 
Autres  allégories  à  leur  sujet,  I,  31; 
X,  457,  515. 

Prières  et  Questions  adressées  en  1776  à 
M.  Turgot,  au  sujet  des  vexations  des 
commis  de  la  ferme  générale  dans  le 
pays  de  Gex,  XXIX,  441  et  suiv. 

Prières  publiques.  Il  ne  nous  reste  que 
très  peu  de  formules  de  celles  des  peu- 
ples anciens,  XI,  127  ;  XX,  146.  —Frag- 
ment de  celle  qu'on  récitait  aux  mys- 
tères d'isis,  147  ;  XI,  69.  —  Celle  attri- 
buée à  l'ancien  Orphée,  ibid.,  74.  - 
Autre  tirée  d'un  livre  indien,  XII,  3''i 

—  On  n'en  trouve  aucu  ne  dansle  Lévi- 
tique  ni  dans  le  Deutéronome,  XX,  14^- 

—  Quand  les  Juifs  commencèrent  à  en 
avoir  de  réglées,  ibid.  —  Chose  impor- 
tante à  observer  dans  les  prières  des 
différents  peuples,  149.  —  Pourquoi, 
dans  la  moitié  de  l'Europe,  les  fille^ 
prient-elles  en  latin,  qu'elles  n'enteo- 
dent  point,  261.  —  Pourquoi  nous  fai- 
sons des  prières  à  Dieu,  276.  —  1^ 
Kadishf  oraison  juive  très  remarqo** 
ble,  ibid.  —  Anecdote  curieuse  d'os 
curé  à  qui  son  seigneur  fit  défense,  psr 
acte  juridique,  de  le  nommer  aux  prit" 
res  publiques,  277. 

PaiEoa,  libraire  à  Paris.  Plaintes  contre 
lui  au  sujet  du  manuscrit,  volé  à  rtu- 
teur,  de  VHistoire  de  la  guerre  de  1741* 
dont  il  dispose  sans  son  aveu,  XXXVDl. 
442,  444,  445,  465.  —  Documents  reU- 
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tifs  au  Tol  de  ce  manuscriti  XY,  151  et 
•uiv. 
Primes  d'importation  et  (^exportation. 
Léon   effets,   XIV,    499   et  suiv.   — 
Quand   leur  établissement    pent  être 
Juste  et  utile,  ibid.  et  suiv. 
Prtnee  (titre  de).  Quand  commença  d'être 
en   usage,    et   par  qui  fut  pris,  XII, 
465. 
Prince  (un)    repentant   doit    obtenir  la 
grâce  qu'il  demande,  VI,  297  .—  Cl^ 
ment,  a  des  sujets  fidèles,  VI,  566.  — 
Tient  en  ses  mains   sa  gloire  ou  sa 
honte,  X,  233.  —  Développement  de 
cette  assertion,  et  faits  cités  en  preuve, 
ibid.  et  tuiv.  —  Efféminé,  est  indigne 
de  sa  race,  III,  205.  —  Doit  aimer  TÉ- 
tat  et  la  gloire,  XXVII,  268.  —  Ce  que 
fera  un  prince  philosophe,  XXŒ,  470. 
—  Qu'un  prince  juste   est  au-dessus 
d*ttn  conquérant,  X,  244.  —  Que  This- 
toire  d*un  prince  n'est  pas  tout  ce  qu'il 
a  fait,  mais  seulement  ce  qu'il  a  fait  de 
digne   d'être  transmis  à  la   postérité, 
XVI,  132;  XXXVI,  278  et  suiv. 
Prince  {VÊducation  d'un),  conte  en  vers, 
X,20. 

PaofCB  (M.  le).  —  Voyez  Gondé  (Henri- 
Jules). 
PiucB  Noir  (prince  de  Galles,  fils  d'E- 
douard m,  plus  connu  sous  le  nom  de). 
Pourquoi  ainsi  nommé,  XII,  18.  —  Ga- 
gne avec  son  père  une  grande  bataille 
navale  sous  Philippe  de  Valois,  ibid, — 
A  presque  tout  l'honneur  de  la  journée 
de  Crécy,  ibid.  —  Bat  le  roi  Jean  à 
Poitiers,  25.  —  L'y  fait  prisonnier  avec 
son  fils;  modestie  de  son  triomphe, 
ibid.,  26.  — ,  Accepte  une  trêve,  ibid.— 
Fait  du  Guesclin  prisonnier  à  la  bataille 
de  Navarette,  31.  —  Arrête  son  allié 
don  Pédre  dans  ses  cruelles  vengean- 
ces, ibid.  —  Cité  par  Charles  V  devant 
la  cour  des  pairs,  pour  rendre  compte 
de  sa  conduite,  32.  —  Attaqué  d'une 
bydropisie,  ne  peut  tenir  la  campagne 
contre  du  Guesclin,  33.  —  Sa  mort,  XV, 
477.  —  Le  premier  homme  de  son 
temps,  XXIV,  567.  »  Le  héros  le  plus 
vénéré  en  Angleterre  après  Alfred,  XII, 
31.  —  Autres  détails  qui  le  concernent, 
VII,  250.  —  Improvisation  ampoulée 


sur  sa  victoire  de  Poitiers,  XVII,  238 
et  suiv. 
Prince  royal  de  ***  (fragment  des  Instruc- 
tions pour  fe),  par  Voltaire,  XXVI,  439 
4  449. 
Princes.  En  fait  de   religion,  obéissent 
plus  aux  peuples  que  les   peuples  ne 
leur  obéissent,  Xm,  65.  —  Que  l'usage 
de  leur  élection  a  été  d'abord  celui  do 
tous  les  peuples,  dans  toutes  les  reli- 
gions et  dans  tous  les  pays,  XI,  273.  — 
Nourrir  la  faiblesse  et  l'erreur  du  vul- 
gaire est  un  grand  art  pour  eux,  VIII, 
121.  —  Que  les  princes   qui   ont  des 
confesseurs  sont  rarement  des  rois  phi- 
losophes, XXXVI,  175.  —  Les   prêtres 
ont  toujours  été  leurs  plus  grands  en- 
nemis, XUV,  263 .  —   Quels  sont  ceux 
dont  la  mémoire  se  conserve,  XVI,  130. 
—  Il  y  a  un  vulgaire  parmi  eux  comme 
parmi  les  autres  hommes,  131;  X,303; 
XI,  158.   —   C'est   une  vaine  idée  de 
penser  qu'ils  n'agissent  et  ne  parlent 
qu'en  politiques;  ils  agissent  et  parlent 
en   hommes,    XIII,    495.  —  Insultent 
toujours  k  l'opinion  publique,  jusqu'à 
ce  que  cette  opinion  publique  les  acca- 
ble, 508.  —  Singulières  questions  éle- 
vées par  saint  Thomas  d'Aquin  au  sujet 
des  mauvais  princes,  XXVI,  126.  —  Ce 
que  disait  le  grand  Frédéric  de  la  pas- 
sion singulière  de  la  plupart  des  prin- 
ces   pour    les    arbres   généalogiques, 
XXXIV,  386.  —  Des  paroles  de  princes, 
XXXVII,  484,  485.  —  Pourquoi  la  plu- 
part affectent  d'ordinaire  de  tromper 
par  de  fausses  bontés  ceux  de  leurs  su- 
jets qu'ils  veulent  perdre,  XIV,  431. — 
Vers  à  ce  sujet,  VIII,  73,  74.  —   Que 
les  grands  princes  ont  toujours  aimé 
les  lettres,  XXXII,  601.  —  Des  évêques 
qui  se   sont  faits  princes,  XXIV,  414. 
—  Que  tout  prince  veut  être  absolu, 
XV,   280,  —  Les  services  qu'on   leur 
rend  mal  à  propos  sont  souvent  punis 
comme  trahison,  XVI,  212.   —-De  la 
monotonie  de  la  vie  de  la  plupart  des 
princes  et  princesses,  VIII,  517.  — Sont 
toujours  en  butte  à  la  malignité  des 
courtisans,  II,  82, 488  ;  lU,  148  ;  VI,  561  .— 
Ce  qu'on  appelle  leurs  beaux  jours  ne 
■ont  souvent  que  de  longs  malheurs,  VII, 
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359 1  •*  Il  n*en  est  pas  un  dont  un  Pas- 
quin  n*ait  barbouillé  le  buste,  X,  284. 
—  Que  les  princes  qui  dépensent  beau- 
coup  en  bâtiments  et  en  établissements, 
loin  de  ruiner  leur  royaume,  renrichis- 
sent,  XXIII,  243.  —  Que  les  princes 
ont  grand  tort  de  ne  pas  se  soucier  de 
leur  répuUtion.  (Voyez  Rois.)  —  Au 
xviii*  siècle,  professent  tous  le  rituel 
de  Ferney,  XLVII,  276. 
Princes  du  sang.  Que  leurs  mariages, 
dans  r Europe,  font  le  destin  des  peu- 
ples, Xn,  154.  —  Édit  de  Louis  XUI 
qui  déclare  que  les  héritiers  de  la  cou- 
ronne ne  peuvent  se  marier  sans  le 
consentement  du  chef  de   la  maison, 

XIII,  21  ;  XVI,  31.  —  Procès  qu'ils  in- 
tentent aux  princes  légitimés  par 
Louis  XIV,  qui  les  leur  avait  assimilés, 
56;  XIV,  480. 

Princes  légitimés.  —  Voyez  duc  du 
Maine,  et  comte  de  Todloosb. 

Princesse  de  Babylone  {la),  roman  philo- 
sophique, XXI,  369  à  435.  —  Envoyée 
à  Chcnevières  et  à  Chabanon,  XLVI, 
60,  86.  —  Notice  bibliographique,  L, 
526. 

Princesse  (fÊlide  {la),  comédie-ballet  de 
Molière.  L'un  des  plus  agréables  orne- 
ments des  fûtes  de  1664  à   Versailles, 

XIV,  439.  —  Notice  y  relative,  XXUI, 
106. 

Princesse  de  Navarre  {la),  comédie-bal- 
let de  Voltaire.  Avertissement  pour  la 
présente  édition,  IV,  271.  —  Première 
représentation,  ibid.  —  Avertissement 
(de  l'auteur),  273.  —  Texte  de  l'ou- 
vrage, 480  et  suiv.  —  Composée  pour 
le  mariage  du  Dauphin,  fils  de 
Louis  XV,  273.  —  Relation  de  la  pre- 
mière représentation  pour  les  fêtes  de 
Versailles,  ibid.  et  suiv.  —  Deux  pro- 
logues, 275,  279.  —  Ce  que  l'auteur  en 
dit  dans  sa  correspondance,  XXXVI, 
287,  290,  302,  308,  310.  —  Variantes, 
305,  310,  316,  317,  318.  —  Récompen- 
ses extraordinaires  qu'elle  valut  à  l'au- 
teur, et  vers  qu'il  fit  à  ce  sujet,  I,  88, 
89,  224;  III,  272.  —  Sentiments  de 
Condorcet  sur  son  mérite,  I,  224.  — 
Lettre  de  J.-J.  Rousseau  au  sujet  de 
cette    pièce,   et  réponse,  XXX VI,  408^ 


409.  —  Sa  musique  appréciée  par  Tau- 
teur,  XLVI,  435.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  491. 

Princesse  Palatine.  —  Voyez  Charlotti- 
Elisabeth  de  Bavière,  et  Gonzagdb  dt 
Clèves. 

Princesses.  —  Voyez  Princes, 

Principe  d*a^tion  (du).  Que  tout  est  mou- 
vement, tout  agit  et  réagit  dans  la  na- 
ture, XXVIII,  518.  —  Le  principe  de 
cette  action  universelle  est  un  être  né- 
cessaire et  étemel,  520.  —  Impossibi- 
lité de  le  démontrer  par  la  synthèse, 
ibid.  —  Où  il  est,  et  s'il  est  infini,  52i. 

—  Que  tous  les  ouvrages  de  l'Être 
éternel  sont  éternels,  522.  —  Que  l'Ê- 
tre étemel,  premier  principe,  a  tout 
arrangé  volontairement,  523.  —  Que 
tous  les  êtres,  sans  exception,  sont  sou- 
mis à  ses  lois  étemelles,  524,  525.  —. 
Da  principe  d'action  des  êtres  sensi- 
bles, 526.  —  Examen  de  celui  qa'oo 
appelle  dme,  528, 529.  —  Si  le  principe 
d'action  dans  les  animaux  est  libre,  530. 

Principe  étemel  (du).  C'est  de  lui  qae 
vient  ce  que  nous  appelons  le  bien  et 
le  mal,  XXVUI,  539.  —  Discours  di- 
vers sur  ce  principe;  l'athée  aime 
mieux  en  .nier  l'existence  que  d'avoir 
des  reproches  à  lui  faire,  ibid.  —  Le 
manichéen  en  admet  deux,  l'un  aotear 
du  bien,  l'autre  auteur  du  mal,  540.- 
Le  paien  en  admet  mille,  mais  sous  U 
direction  d'un  principe  supérieur,  bW 
et  suiv.  —  Le  juif  soutient  que  ce  prin- 
cipe n'existe  que  pour  sa  nation,  543. 

—  Le  théiste  les  réfute  en  plaisantant, 
se  reposant  sur  la  puissance  et  it 
bonté  de  Dieu,  547.  —  Le  citoyen  leur 
conseille  à  tous  de  jeter  au  feu  leurs 
livres  de  controverse,  leur  en  enseigne 
de  meilleurs  à  lire,  et  les  exhorte  à  U 
concorde,  549. 

Pfincipes  (doctrine  des  deux).  Est  de 
Zoroastre,  XI,  202.  —  Admise  par  les 
manichéens,  XXIV,  556;  XXVm,  oiO. 
•^  Fables  orientales  à  ce  sujet,  449  et 
suiv.  —  Son  absurdité,  son  impotù- 
bilité,  XVU,  583;  XX,  297;  XXM,  W; 
XXX,  473. 

Printemps.  Son  doux  empire;  vers  des- 
criptifs, IX,  210,  381,  382. 
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Puim  (de)i  grand  maréchal  de  la  cour 
de  Prusse.  Sa  mission  auprès  du  czar 
Pierre  ;  comment  il  en  est  reçu  ;  anec- 
dotes, XXXIV,  443  et  suif.  —  Notice, 
ilrid. 

Pbiob,  poète-anglais.  Son  origine,  XXII, 
168.  —  Plénipotentiaire  à  la  cour  de 
Louis  XIV  avant  la  paix  d'Utrecht,  n*y 
fui  pas  pris  pour  un  poète,  ibid.;  XVIII, 
28.  —  Ses  divers  ouvrages,  XXII,  169. 
—  Regardé  comme  le  La  Fontaine  de 
TAngleterre,  184.  —  Considération 
dont  il  y  jouissait,  II,  543.  —  Vers  tra- 
duits de  son  poème  sur  la  Vanilé  du 
mondêf  XVm,  29.  —  Auteur  d*une 
Biitoire  de  VAme,  poème  burlesque 
où  il  se  moque  fort  plaisamment  de 
son  sujet,  XXII,  169.  —  Objet  de  cette 
production  singulière,  et  fragment  qui 
en  est  imité  en  vers,  XVII,  138. 

PuscA,  femme  de  Dioclétien.  Fut  d*abord 
chrétienne,  XXVI,  272.  —  Pourquoi 
quitU  cette  religion,  274;  XXXI,  85. 

PaisaixiEif.  Mis  à  mort,  dans  Trêves, 
par  le  tyran  Maxime,  avec  sept  de  ses 
adhérents,  tous  condamnés  comme  hé- 
rétiques, XI,  380;  XXV,  542;  XXVIU, 
123;  XXX,  547.  —  Honoré  de  sa  secte 
comme  un  martyr,  XXV,  543.  —  Son 
jugement  plus  avéré  que  celui  de  tous 
les  martyrs,  XXVI,  289.  —  Lui  et  ses 
lectAteurs  furent  accusés  et  condamnés 
sur  des  calomnies  atroces  qui  les  sup- 
posaient coupables  des  profanations 
les  plus  obscènes,  XX,  614  et  suiv.  — 
Histoire  de  leurs  malheurs  par  Sulpice 
Séfèr«,  615. 

Prisme.  —  Voyez  Couleurs  et  Lumière. 

Priions.  Doivent  être  saines,  XXX,  583. 
~  Observations  sur  la  saisie  des  prison- 
niers, ibid.  et  suiv.  —  Vers  sur  les 
prisons  d*État,Vm,  162.— Voyez  B(U' 
<tUe,  Vincennes, 

PiiTCHARD(Hannah),  tragédienne  anglaise. 
M"*  Clairon  lui  est  comparée,  I,  334. 

Privas  (paix  de).  Conclue  entre  Louis  XIII 
et  les  protestanu,  XII,  586. 

PiiVAT  DB  MoLifeass  (Fabbé  Joseph),  de 
l'Académie  des  sciences.  Joint  ses  in- 
vectives à  celles  de  Desfontaines  contre 
Tautenr,  XXXIV,  543.  —  Vengeance 
qoe  Tauteur  tire  de  son  mauvais  pro- 


cédé, ibid.  —  Preuve  nouvelle  et  co- 
mique qu*il  donne  de  Texistence  de 
Dieu,  propre  à  faire  plus  d'athées  que 
les  livres  de  Spinosa,  XXXV,  401,  408, 
415.  —  De  son  hypothèse  des  tourbil- 
lons souples  et  à  ressorts,  XVII,  525  ; 
XXXV,  9. 

Prix  de  la  justice  et  de  l'humanité.  Écrit 
publié  par  Voltaire  dans  la  Gazette  de 
Berne,  en  ajoutant  cinquante  louis  à 
un  prix  proposé  pour  un  nouveau  plan 
de  législation  criminelle,  XXX,  533  à 
fin  ;  L,  312.  —  Question  qui  sert  de 
pian  à  cet  ouvage,  258.  —  Lu  par  Con- 
dorcet;  ce  qu'il  dit  à  ce  propos,  335, 
349.  —  Notice  bibliographique,  571. 

Probabilités  (des)  en  fait  de  justice,  XX, 
560;  XXVUI,  496  et  suiv.,  577  et  suiv. 

—  Notice  bibliographique,  L,  5C5. 
Probité.  Ce  que  pensait  Ninon  do  Lenclos 

sur  la  probité  et  sur  Tamour,  VI,  395. 
Procédure  criminelle.  Comment  instruite 
chez  les  Romains,  XVIII,  279.  —  Com- 
ment chez  les  Anglais,  ibid.  —  Com- 
ment en  France  du  temps  de  l'auteur, 
280.  —  Absurdités  dangereuses  qu'on 
y  remarquait,  et  exemples  de  leurs  fu- 
nestes effets,  ibid.  et  suiv.;  XLV,  486. 

—  En  quoi  vicieuse;  idée  de  quelque 
réforme,  XV,  424  et  suiv.;  XXV,  572 
et  suiv.;  XXVI,  98  et  suiv.;  XUX,  326. 

—  Voyez  Lois  criminelles. 

Procès.  S*il  n'est  pas  avantageux  de  s'ac- 
commoder quand  on  a  raison,  et  de 
plaider  quand  on  a  tort,  XIX,  52,  53. 

Procès  de  Claustre,  supplément  aux 
Causes  célèbres,  XXVIII,  77  et  suiv. 
(Voyez  Claustre.)  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  561. 

Procès  des  Sens  {le),  comédie  de  Fuzelier, 
XXXIII,  278. 

Processions.  Origine  probable  de  celles 
qui  se  firent  chez  tous  les  peuples, 
XI,  98.  —  Description  de  celle  des  moi- 
nes du  temps  de  la  Ligue,  VIII,  121, 
281  ;  IX,  541  ;  XV,  544.  —  Origine  et 
détails  de  la  fameuse  procession  du 
10  mars  à  Toulouse,  515;  XXV,  20,  21, 
59,  526;  XLV,  540.  —  De  la  procession 
du  Saint-Sacrement,  XI,  506.  —  De 
celle  ordonnée  par  le  parlement  de 
Paris,  en  mémoire  de  la  Saint-Barthé- 
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\emy,  XV,  528.  —  Autre,  en  mémoire 
de  rentrée  de  Henri  IV  à  Paris,  558. — 
De  celle  qui  a  lieu  encore  tous  les  ans 
à  Coimbre,  en  mémoire  des  compa- 
gnons de  François  d*A88ise,  mis  à  mort 
à  Maroc,  XI,  465. 
PaocmA  (Jean  de),  gentilhomme,  médecin 
et  jurisconsulte,  XIII,  371.  —  Ses 
courses  à  Constantinople  et  en  Aragon, 
contre  Charles  d'Anjou,  ibid.;  XI,  493. 

—  Promoteur  des  Vêpres  siciliennes, 
ibid.,  494. 

Procop  (Théophane),  archevêque  de  No- 
YOgorod.  Prélat  savant  et  sage;  tra- 
vaille avec  le  czar  Pierre  I*'  à  la  ré- 
forme du    clergé  russe,  XVI,  603,  605. 

—  Après  la  mort  de  ce  prince,  fait 
partie  du  conseil  secret  qui  appelle  Ca- 
therine au  trône,  625. 

Procopb.  Son  Histoire  secrète  de  Justi- 
nieny  satire  dictée  par  la  vengeance, 
XIV,  421. 

Progopb  le  Rasé,  capitaine  bohémien. 
•  Ainsi  nommé  parce  qu'il  était  prêtre, 
XIII,  440.  —  Succède  au  gouvernement 
de  Jean  Ziska,  en  Bohême,  441.  —  Bat 
partout  les  troupes  de  l'empereur  Si- 
gismond,  ibid.  et  suiv.  —  Assiste  au 
concile  de  Bàle  avec  des  gentilshom- 
mes armés,  443  ;  XII,  85.  —  Ses  sin- 
guliers raisonnements  contre  les  moines, 
ibid.  —  Est  tué  dans  un  combat  près 
de  Prague,  XIII,  443. 

Procope  (le  médecin),  fils  du  cafetier. 
Outragé  dans  la  Voltairomanie,  XXXV, 
98. 

Procope  (café).  Par  qui  fondé,  XXXIII, 
411. 

Procula  (Claudia),  femme  de  Ponce  Pi- 
late.  Sa  Vie,  livre  apocryphe,  XVII, 
303;  XXVI,  249. 

Prodiges.  Sont  Tinvcntion  du  fourbe  et 
le  mépris  des  grands,  II,  477  ;  IV,  530. 

—  Il  n'en  est  point  pour  qui  ne  les 
craint  pas,  t6id.  —  De  leur  emploi 
dans  les  pièces  de  thé&tre,  501 .  —  Ob- 
servés par  Henri  IV  avant  et  après  la 
Saint-Barthélémy,  XU,  510;  VIU,  82. 

Profanations.  Comment  punies  en  France, 
XXV,  545  et  suiv.  —  Indulgence  des 
Romains  sur  cet  objet,  548. 

Profeuions.  Il  y  a  dans  chacune  d'elles 


une  mesure  de  biens  et  de  maux  qui 
les  rend  toutes  égales,  IX,  379  et  suiv. 

—  Les  deux  plus  naturelles  à  Phomme 
semblent  malheureusement  être  la  po- 
litique et  les  armes  :  il  faut  toujours 
ou  négocier  ou  se  battre,  XIV,  170. 

Professions  de  foi  des  Théistes,  XXVII,  55  et 
suiv.  —  Notice  bibliographique,  L,  558. 

Prolixité,  Vers  contre  ce  défaut,  X,  513; 
XXXin,  208;  XXXIV,  56;  XUI,  580. 

Prologues,  Emploi  qu'en  ont  fait  quel- 
ques auteurs  dramatiques  anciens  et 
modernes,  XXXII,  355  et  suiv.  — 
Celui  de  t^Amadis  de  Quinault,  pré- 
senté comme  un  modèle  en  ce  genre. 
176,  355.  —  Beaux  vers  cités  de  celui 
de  la  Toison  d'Or,  par  P.  Corneille. 
175.  —  Prologue  de  Voltaire,  pour  la 
comédie  de  CÈcKange,  m,  253.  — 
Autre,  pour  celle  de  la  Prude,  IV,  391 

—  Autre,  pour  la  Mort  de  César,  jonée 
dans  un  pensionnat,  X,  539  ;  XXXVI. 
511.  —  Deux  autres,  pour  la  Princesse 
de  Navarre,  comédie-ballet  à  Pocca- 
sion  du  mariage  du  Dauphin,  fils  de 
Louis  XV,  IV,  275,  279.  —  Autre,  daDs 
lequel  Tauteur  loue  le  maréchal  de 
Richelieu,  la  ville  de  Bordeaux  et  ie> 
beaux-arts,  XUII,  23,  24.  —  Sont  fort 
insipides,  10. 

Promesse.  A  gens  d'honneur  vaut  ser- 
ment, VI,  80. 

Prophètes.  Toutes  les  nations  asiatiques 
en  ont  eu,  XXVI,    216.    —  Combien 
en  compte  TAlcoran,  217.  —  Combieo 
Épiphane  en   compte    chez  les  Juifs. 
ibid.    —    Extravagances     qu'on   lear 
impute,  219.  —  Leurs  livres,  mooa- 
ments  de  la  folie  la  plus  outrée  et  de 
la  plus  infâme  débauche  ;   ne  contieo 
nent  que  galimatias  et  obscénités,  319 
et  suiv.,  348,   542.  —  Les  prophètes 
juifs  ont  été,  aux  yeux  de  la  raisoo. 
les  plus  insensés  de  tous  les  hoomies, 
XXVin,  200.  —  Comment   interprétée 
par  les  chrétiens,  XXVI,  240.  —  Q«c* 
sens  on  attachait  à  ce  mot  chez  les 
Hébreux,  XI,  123.  —  Se  traitaient  le» 
uns  les  autres  de  visionnaires  et  àe 
menteurs;  les  faux  difficiles  à  distio- 
guer  des  véritables,  ibid.  —  Ont  eo, 
pour    la    plupart,  une   fin    tragique* 
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détails  à  ce  sujet,  ibid,]  XX,  280  et 
sniv.  —  En  quoi  comparés  à  Homère, 

282.  —  Les  Nombres,  les  Apôtres  et 
lea  Pères  en  ont  reconnu  chez  toutes 
les  nations,  286.  —  Par  qui  ceux  des 
Juifs  sont  comparés  aux  orateurs 
d*Athènes,  XXX,  246.  —  Il  y  en  eut 
deux  en  France,  en  1723,  qui  se  disaient 
Êtiê  Tun  et  Taatre,  et  qui  furent  fouet- 
tés, XX,  286. — Prophètes  assassins 
dans  les  Cévennes,  XV,  34  et  suiv.  — 
Prophètes  mis  au  pilori  en  Angleterre, 
38.  —  Question  à  faire  à  ceux  qui  se 
mêlent  de  prophétiser,  XLI,  378. 

Prophétie  {la)  de  la  Sorbonne,  de  l'an 
1530,  tirée  des  manuscrits  de  M.  Ba- 
Inxe.  Facétie  rimée  en  1767,  au  sujet 
de  la  censure  contre  Bélisaire,  XXVI, 
527. 

Prophétiei.  Signification  de  ce  mot  dans 
son  acception  ordinaire,  XX,  282.  — 
Ce  qu'il  faut    pour   les   comprendre, 

283.  —  Celles  que  citent  les  apôtres, 
et  qai  ne  se  trouvent  point  dans  VÉcri- 
ture  des  Juifs,  ibid.  —  Autres  dont  on 
ne  peut  fixer  le  sens,  et  sur  lesquelles 
on  dispute  depuis  dix-huit  siècles,  288 
et  soi?.  —  Critique  des  prophéties 
jai?es  ou  chrétiennes,  XXIV,  324  et 
suÎY.;  XXVI,  541  et  suiv.  —  De  celles 
que  les  chrétiens  appliquent  à  Tavène- 
ment  ou  promesse  du  Messie,  XXVIII, 
113, 115,  116.  —  Voyez  Sibylles, 

PrùphHies  (Examen  des),  ouvrage  du 
haron  d'Holbach,  XLVn,  543. 

Fropoi.  —  Voyez  Apropos, 

hvponiians.  Différences  entre  les  propo- 
sitions contraires,  contradictoires  et 
inverses,  XXXVI,  183,  184. 

Propriété.  Droit  dont  les  hommes  ne 
peuvent  être  dépouillés  que  par  celui 
de  conquête,  XX,  291.  —  esprit  de 
propriété,  favorable  au  commerce,  et 
source  de  la  richesse  des  États,  ibid, 
et  suiv.  —  Voyez  Possessions, 

Prosateurs.  De  ceux  qui  ont  fait  semblant 
de  mépriser  la  poésie,  XVII,  375,  430  ; 
XX,  561. 

Proêeriptions.  Effrayent  et  déshonorent 
la  nature  humaine,  VI,  182.  —  Détails 
sur  eelles  des  triumvirs,  187  et  suiv. 
—  Ridicule  répandu  sur  celle  de  Maza- 


rin  par  le  parlement,  qui  avait  promis 
cinquante  mille  écus  pour  sa  tète,  XIV, 
198.  —  Des  conspirations  contre  les 
peuples,  ou  des  proscriptions,  XXVI,  1 
et  suiv. 

Prose,  Écrivains  français  qui,  les  pre- 
miers, ont  donné  à  notre  prose  de  la 
noblesse  et  de  l'harmonie,  XIV,  540^,.. 
—  Combien  sont  différentes  les  mètfies 
choses  bien  dil^  en  proee  ou  bien 
dites  en  vers,  ^N^,  337.  —  De  la 
prose  poétique,  ibid,  —  Profond  res- 
pect que  la  prose  doit  à  la  poésie  ; 
écrit  en  prose  qui  veut,  mais  en  vers 
qui  peut,  XLVI,  280.  —  Voyez  Télé- 
maque,  Poèmes,  Tragédies  en  prose,  et 
Rime, 

Prosélytisme.  Maladie  particulière  à  nos 
climats,  XIII,  167  ;  XV,  83. 

Proserpinb.  Son  histoire;  origine  des 
cadenas,  IX,  567  et  suiv. 

Prospectus,  Observation  sur  ce  mot, 
XLVI,  529. 

Prospbr  (saint).  Auteur  d'un  poème  latin 
fort  sec  sur  la  Grâce,  au  v*  siècle,  IX, 
257. 

Prost,  dit  Rotaliery  Jésuite.  —  Voyez 

ROTALIER. 

Prost  de  Roter,  avocat  à  Lyon.  Notice, 
XLIII,  2.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée, 
en  1763,  sur  son  livre  du  Prêt  à  inté- 
rêt, ibid,  —  De  la  lettre  à  l'archevêque 
de  Lyon,  concernant  la  légitimité  de  ce 
prêt,  1;  XLVII,  505,517. 

Prost  de  Roter,  procureur  général  à 
Lyon.  Se  plaint  qu'on  lui  attribue  la 
lettre  sur  l'intérêt  de  l'argent  de  l'avo- 
cat Prost  de  Royer,  XLVII,  505,517.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1773  au 
sujet  d'un  marchand  de  Ferney,  et  de 
la  banqueroute   Cretet,  XLVIII,   513. 

Prosternements,  N'étaient  regardés  an- 
ciennement que  comme  le  sont  nos 
révérences  :  c'était  l'usage  de  l'Orient, 
XI,  178,  250.  —  Des  rois  et  princes  qui 
les  ont  exigés  à  titre  d'hommage  et 
de  vassaUté,»&td.;  Xn,  125,  476;  XVn, 
110;  XXX,  259.  —  On  sert  encore 
ainsi  celui  d'Angleterre,  XVIII,  257. 

Prostitution,  Conte  d'Hérodote  sur  celle 
que  la  loi  aurait  ordonnée  aux  dames 
deBabylone,  XI,   35;  XVI,  126,  127  ; 
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XXVI,  372.  —  De  celle  des  enfants  par 
leurs  pères  et  leurs  mères,  XXX,  568. 

—  Des  femmes  qui  se  prostituent  à 
leurs  domestiques,  ibid.  —  S'il  est  vrai 
qu*à  Rome,  et  sous  les  empereurs,  on 
ait  prostitué  des  princesses  à  des  sol- 
dats pour  cause  de  religion,  XXXI,  525. 

—  Fille  de  joie  dont  on  a  fait  une 
martyre,  86. 

Protestants,  Prennent  ce  nom  à  la  diète 
de  Spire,  XIII,  497.  —  Pourquoi  il  leur 
fut  donné,  tWrf.;  XII,  300.  —  Forment 
une  république  immense,  composée  de 
factions  diverses    qui    se    réunissent 
toutes  contre  Rome,  leur  ennemie  com- 
mune, 301.  —  Leurs  différentes  con- 
fessions, XIII,  499.  —  Ligue  de  Smal- 
calde  contre  Charles-Quint,  500,  502, 
506,  510,    517.    —   Ce  prince,  avant 
d'abdiquer,  assure   leur  liberté  dans 
la  diète  d'Augsbourg,  530.  —  Poursui- 
vis   en   Angleterre   sous    Henri  VIII, 
encouragés  sous  Edouard  VI,  et  brûlés 
sous  Marie,  XII,  323.   -^  Protégés  et 
en  faveur  sous  Elisabeth,  324.  —  Com- 
bien périrent  dans  les  massacres  d'Ir- 
lande,  XIII,  61  et  suiv.  —  Par    qui 
commença  leur  persécution  en  France, 
XX,   195.  —  Supplices  qui  leur  sont 
infligés  sous  François  I**",    XII,   265; 
XV,  497.  —  Massacres  de  Mérindol  et 
de  Cabrières,  500.   —  Nouvelles  persé- 
cutions   sous  François   II;   leur  secte 
s'accroît  au  milieu  des  échafauds  et  des 
tortures,    VIII,    268.    —   Part   qu'ils 
prennent  à  la  conjuration  d'Am boise; 
combien  périssent  par  suite  de  sa  dé- 
couverte, ibid,  —  Respirent  après  la 
mort    de    François    II  ;    leur   relig:ion 
s'étend  de  plus  en  plus,  269.  —  Édit 
de  pacification  et  de  tolérance,  rendu 
à  la  suite  du  colloque  de  Poissy,  sous 
la  minorité  de  Charles  IX,  XII,  504.  — 
Cet  édit  devient  la  source  de  guerres 
civiles,  et  occasionne  les  massacres  de 
Vassy,    ibid.',   XV,  5i3.    —  Bulle   de 
Pie  V  pour  leur  extermination  ;  révoca- 
tion de  tous  les  cdits  de  paix;  ils  sont 
privés  de  leurs  charges  et  de  la  magis- 
trature, 524.   —  La  cour   en  revient 
aux  mesures  de  douceur  à  leur  égard, 
et  abolit  les  édits  nouveaux,  526.  — 


Pièges  qui  leur  sont  tendus  par  Cathe- 
rine de  Médicis,  Charles  IX  et  le  doc 
d'Anjou,  ibid.;  VIII,  270.  —  Massacre 
général  qui  en  est  fait  en  1572,  le  joar 
de  la  Saint-Barthélémy,  271.  — Infâme 
procédure  par  laquelle  on  prétendit  le 
justifier,  273;  XV,  528.  —  L'esprit  de 
vengeance  les  rend  plus  forts  et  plat 
redoutables,  VIII,  274.  —  Association 
qui  se  forme  contre  eux  sous  le  nom 
de   sainte  Ligue,  275.  —  Confiscation 
de  leurs  biens  au  profit  de  ses  chefs, 
demandée  à  Henri  III  par  le  duc  de 
Guise,  XII,  533.  —  Henri  IV  se  met  i 
leur  tète,  VIU,  276.  —  Édit  de  Nantes 
signé  en  leur  faveur  par  le  roi  victo- 
rieux, et  devenu  catholique,  XV,  18, 
570.  —  Places  de  sûreté  et  privilèges 
qui  leur  sont  accordés,  17  et  suiv.  — 
A  la  mort  de  Henri  IV,  et  dans  la  mi- 
norité de  Louis  XIII,  formaient  à  pea 
près  la  douzième  partie  de  la  nation, 
ibid.  —  Avaient  déjà,  à  cette  époque, 
des  cercles  comme  dans  PEmpire,  19; 
XII,  582.  —  Esprit  et  passions  de  leurs 
chefs;  leurs  démarches  inconsidérées, 
XV,  19.  —  Offres  qu'ils  font  succeni- 
vement  à  plusieurs  personnages  impo^ 
tants,   pour   prendre   le   généralat  de 
leui*s  armées,  ibid.  —  Guerre  qui  leur 
est  faite  par  Louis  XIII  et  Richelieu, 
ibid,  et  suiv.;  XII,  582.  —  AbandoDDé« 
par  les  maréchaux  de  Le^iguières  et 
de   Bouillon,   ils  élisent  Benjamin  de 
Rohan  pour  leur  général,  583;  XV,  19. 

—  Leurs  succès  et  leurs  revers,  ibitL 
et  suiv.;  XII,  583  et  suiv.  —  Font  la 
paix  de  Privas,  586.  —  Animés  e( 
payés  par  l'Espagne,  ils  recommcoceot 
la  guerre  civile,  XIII,  2.  —  La  Rochelle 
devient  leur  place  principale,  i^.  " 
Défaits  par  le  duc  de  Montmorency,  il< 
obtiennent  la  paix  de  Richelieu,  3.  " 
Sont  animés  de  nouveau  par  BenjamlB 
do  Rohan,  6.  —  Sont  désarmés  et  abat- 
tus sans  ressource  par  le  cardiotl; 
causes  de  leur  défection,  10.  —  Édit 
de  grâce  qui  leur  est  accordé,  XV,  ÎO. 

—  Moyens  par  lesquels  on  se  flattait  d^ 
les  réunir  à  l'Église,  21.  —  Ils  resteot 
tranquilles  au  milieu  des  factions  de 
la  Fronde  et  des  guerres  civiles,  ibid-* 
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2^.    —    Sont    protégés    par   Golbert 
comme    sujets    utiles,    Und,     (Voyez 
G>LBniT.)  —  Persécutés  par  le  clergé 
et  par  la  cour  de  Rome,  leurs  temples 
leur  sont  étés  et  leurs  enfants  enlevés, 
23.  —  Autres  moyens    de   conversion 
employés  à    leur  égard,  ibid,  —  Ils 
désertent  le  royaume,  et  trouvent  des 
asiles  dans  Tétranger,  24.  —  Mesures 
violentes  du  gouvernement  pour  arrêter 
leur  émigration,  ibid.  — Ils  se  rassem- 
blent dans  le  Vivarais  et  dans  le  Dau- 
phiné;    y  sont  poursuivis,  défaits  et 
soppliciés,  25.    —  Dragons   envoyés 
contre  eux,  et  horreurs  qu'ils  commet- 
tent, ibid.  —  Ils  sont  forcés  à  s'expa- 
trier par  suite  de  la  révocation   faite 
par  Louis  XIV  de  l'édit  de  Nantes,  27. 
—  Ce  que  la  France  perdit  par  leur 
émigration,   28;  XXIII,    246;    XXJX, 
277.  —   Persécutions  contre  ceux  qui 
y  restèrent,  XV,  29.  —  Comment  ils 
donnèrent  naissance  à  la  guerre  horri- 
ble des  Cévenncs,  XXIV,  571.  —  Autres 
détails  sur  leurs  persécutions  en  Lan- 
guedoc et  sur  le  nombre  qui  y  périt, 
XXX,  394.  —   Préfèrent  les  galères  à 
la  Guyane;    pourquoi,    XLIII,    242; 
XLVI,  515.  —  En  1764,  l'auteur  espère 
voir  adoucir  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  XUII,  84,  156.  —  Les  livres 
écrits  en  leur  faveur  ne  sont  malheu- 
reusement pas  lus  par  les  catholiques, 
L,  426.  —  Accusés  de  vouloir  donner 
la   mort   à   ceux    de    leurs    enfants 
soupçonnés    de    vouloir    se    conver- 
tir,   XUV,     29.    —    Sollicitude  de 
Tanteur  pour  eux,  XLV,  359.  —  Vol- 
taire voudrait  voir  rapporter  les  lois 
déclarant   leurs   mariages    nuls,  235; 
XLVII,  226.  —  Mémoires  publiés  sur 
cette  question,  XLV,  235.  —  Gonsidc- 
ratioDs  qui  empêchent  de  signer  l'édit 
qui  légitime  leurs  mariages,  366.  — 
Arrêt  du  conseil  en  1767,  qui  les  auto- 
rise à  exercer  toutes  les  professions, 
«ortont  celle  de  négociants,  et  réflexions 
à  ce  sujet,  XLV,  465,  457.  —  Ce  que 
^  président  de  Brosses  dit  et  fait  en 
leur  faveur,  XLVII,  39.  —  Pourquoi 
^protestants  doivent  de  lareconnais- 
nnce  à  Rippert  de  Montclar,  XLVIII, 


358.  —  Prient  Dieu  pour  la  guérison 
de  Louis  XV;  attitude  de  Louis  XVI  à 
leur  égard,  XL  IX,  23.  —  L'auteur 
pense  qu'ils  ne  peuvent  attendre  rien 
que  d'humain  et  de  favorable  du  minis- 
tère Turgot-Maurepas,  82,  90, 193, 194. 

—  Voyez  Édit  de  Nantes, 
Proddhon  (P.-J.).  Jugement  qu'il  porte 

sur  Voltaire,  I,  lu.  —  Autre  sur 
Louis  XIV,  XIV,  VII.  —  Comment 
apprécie  la  Pucelle,  h  un. 

Provençaux  (les).  Ont  été  les  maîtres  des 
Italiens,  XII,  57.  —  Vers  qu'on  en 
cite  du  \i«  siècle,  ibid. 

Provence  (la).  Incorporée  par  Louis  XI  à 
la  monarchie  française,  XII,  122,  123, 
154.  —  Envahie  par  Charles-Quint,  et 
délivrée  par  le  maréchal  de  xMontmo- 
rency,  266  et  suiv.;  XIII,  505,  506.  — 
Envahie  en  1707  par  le  duc  de  Savoie 
et  le  prince  Eugène,  et  délivrée  par 
Villars,  XIV,  382.  —  Défendue  contre 
les  mêmes  par  Bcrwick,  dans  les  cam- 
pagnes de  1709  à  1712,  396.—  Envahie 
de  nouveau  par  les  Piémontais  et  les 
Autrichiens  en  1747,  XV,  268.  —  Com- 
ment fut  sauvée,  269. 

Provence  (comte  de).  —  Voyez  Monsieor, 
frère  de  Louis  XVI. 

Proverbes  (Livre  des).  Attribué  à  Salo- 
mon,  à  Isaïe  et  à  plusieurs  autres,  XX, 
385.  —  Observations  critiques  aux- 
quelles il  donne  lieu,  ibid.  et  suiv.  — 
11  n'y  a  pas  d'apparence  qu'un  roi  en 
soit  l'auteur,  386. 

Providence  (la).  Dogme  sacré  nécessaire 
au  bonheur  du  genre  humain,  XVII,  1. 

—  Dialogue  philosophique  y  relatif, 
entre  sœur  Fessuc  et  un  métaphysi- 
cien, XX,  29i  et  suiv.  —  Opinion  de 
l'auteur  à  son  sujet,  XXVI,  370  et 
suiv. 

Provinces-Unies  (les  sept).  Fondation  de 
cet  État,  et  détails  de  la  révolution  qui 
eut  lieu  à  ce  sujet,  XII,  464  et  suiv.— 
On  y  abolit  la  religion  romaine,  468. 

—  Leur  comparaison  avec  Lacédémone, 
473.  —Leur  situation  avant  Louis  XIV, 

XIV,  163.  —  Leur  tolérance  politique, 

XV,  38.  —  Deviennent  une  sorte  de 
monarchie  mixte,  281.  —  Vers  relatifs 
à  leur  révolution  par  les  Nassau,    X, 
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365.  —  De  la  tentative  qui  fut  faite 
pour  les  réunir  à  TAngleterre,  devenue 
république,  XIII,  78.  — Voyez  Hollande. 
Prude,  Portrait  d*une  prude  aimable,  X, 
26.  —  Leçon  qui  la  corrige,  28  etsuiv. 

—  Voyez  l'article  qui  suit. 

Prude  {la).  Comédie  de  Voltaire,  IV,  395 
et  suiv.  —  Est  imitée  de  Wicherley, 
390.  —  Prologue  récité  par  Fauteur 
sur  le  théâtre  de  Sceaux,  392.  —  Aver- 
tissement de  Beuchot,  389.  —  Ce  que 
Voltaire  en  dit  dans  sa  correspondance, 
XXXV,  376,  377  ;  XXXVI,  498.  —  No- 
tice bibliographique,  L,  491. 

Prudence,  Est  nécessaire  au  méchant, 
mais  est  souvent  trompée,  VI,  201. 

Prudentius,  contemporain  de  Julien.  Ce 
qu'il  dit  de  cet  empereur,  et  imitation 
de  ses  vers  latins  à  son  sujet,  IX,  449  ; 

xvn,  3i7. 

Piiu?iAT  (chevalier  de),  auteur  de  la  Gram- 
maire des  Dames,  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1776,  L,  173. 

Prusse  (la).  Puissance  inconnue  à  l'Eu- 
rope avant  la  paix  d'Utrecht,  XV,  179. 

—  Ce  qu'elle  était  alors,  et  comment 
elle  s'établit,  ibid,  —  Par  qui  érigée  en 
royaume,  191, 192.  —  Liste  de  ses  rois 
selon  leur  nom  et  leur  ordre  de  suc- 
cession, XIV,  11;  XV,  195.  —  Son  éUt 
à  la  mort  de  Louis  XIV,  XIV,  418,  420. 

—  Ses  guerres  avec  les  Impériaux  et 
avec  la  France.  (Voyez  FRénénic  II.)  — 
Des  lois  sous  ce  prince,  L,  285  et  suiv. 

Prussiens  (les).  A  quelle  époque  on  en 
entend  parler  pour  la  première  fois, 
XIII,  285.  —  Leurs  mœurs  au  commen- 
cement du  XI'  siècle,  ibid, 

Pruth  (le).  Rivière  célèbre  par  la  mal- 
heureuse campagne  de  Pierre  le  Grand 
contre  les  Turcs  ;  bataille  qui  se  donne 
sur  ses  bords,  XVI,  274  et  suiv.,  517 
et  suiv.  —  Traité  de  paix  qui  en  prend 
le  nom,  278  et  suiv.,  530. 

Priniie  (le  docteur).  Quel  homme  c'était 
que  cet  Anglais,  XXII,  181.  —  Fit  un 
fort  mauvais  livre  contre  les  spectacles, 
et  prétendait  prouver  que  toute  pièce 
dramatique  est  l'œuvre  du  démon,i6i(i. 

—  Son  procès  devant  la  chambre  étoi- 
lée,  ibid,  —  Jugement  barbare  qui  fut 
rendu  contre  lui,  ibid,;  XXX,  573. 


Psaumes.  S*il  valait  mieux  les 
citer   en  latin   que   faire  chi 
femmes  ceux  de  Marot   et  < 
XXXII,  586.   —    M"«   de   Pc 
fait  proposer  à  l'auteur  de  les 
I,  241  ;  XXXIX,  1,  33  ;  XL,  15 

Psyché^  tragédie-ballet  de  Moli 
tice  et  anecdotes  y  relatives 
123.  —  Pierre  Corneille  et  Qu 
ont  aussi  travaillé,  124;  XLI, 

Ptolémaïs  (ville  de).  Prise  parlei 
XI,  457.  —  Et  par  le  soudan  c 
475. 

Ptoléuèe,  astronome.  Son  Al 
par  qui  traduit  du  grec  en  ai 
214.  —  Ce  qu'on  dit  de  cet 
XXII,  556  ;  XXIII,  224. 

ProiiMÉE  (saint).   Histoire    de 
tendu  martyre,  XX,  39. 

PTOLéMéE  Philadelphe.  S'il  est  ' 
fit  traduire  la  Bible  par  soixaii 
interprètes  juifs,  XVII,  366 
qu'on  a  dit,  à  ce  sujet,  de  sa  p 
ambassade  en  Judée,  a  tout  1 
roman,  ibid^  et  suiv. 

Public  (le).  En  quoi  diffère  du 
XU,  296.  —  Séduit  par  le  jei 
teurs,  écoute  avec  plaisir  ce  < 
regret,  II,  17,  457.  -  De  coi 
personnes  il  se  compose,  soi 
divers  genres  de  littc^rature,  E 
Et  un  maître  dur,  IV,  188.  — 
chant,  IX,  546.  —  Sa  sévérité 
paraison  avec  une  fière  maiti 
243.  —  Ce  qu'il  en  revient  de 
mettre  avec  lui,  XXXIX,  49 
trompe  quelquefois  au  théàti 
dans  les  affaires  qui  intèresseï 
cicté,  prend  toujours  le  bo 
XLIV,  309.  —  Fantôme  in< 
comment  dépeint  el  apprécié, 
XL,  344.  —  Ne  demande  pa 
qu'à  se  dédire  et  à  siffler  ce  q 
plaudi,  XXXIII,  291.  —  Se  pL 
ver  des  idoles  pour  les 
XXXIV,  20;  XLIV,  514,  518.- 
bète  féroce,  XXXIV,  557.  —  G 
des  chiens  qui  tantôt  nous  m< 
tantôt  nous  lèchent,  XUX,2& 
un  sentiment  décidé  qu'au 
plusieurs  années,  III,  77,  7^ 
420.  —  Assemblée  de  fous  qui 
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longue,  XLIV,  479.  —  Com- 
te mer  orageuse,  XXXIX,  445, 
Il  et  sera  toujours  injuste  et 
[n,  498  :  X,  386.  —  Autre  dé- 
>ar  d*Alembert,  XLII,  190.  — 

du  public  est  aiguillon  de 
,237. 

rieur  faite  pour  tomber,  X, 
eureux  qui  en  trouve  un,  IX, 
euves  auxquelles  Jeanne  d*Arc 
se  pour  prouver  qu*elle  avait 
2.  —  Exhortation  qui  lui  fut 

sa  conservation,  54. 
bbé),  conseiller  au  parlement 

Homme  vertueux,  IX,  389, 
oUce  historique  à  son  sujet. 
Il  défendit  la  liberté  des  ci- 
3nlre  les  prétentions  de  la 
iOme  et  du  clergé,  ibid,;  XVI, 
mrquoi  le  cardinal  de  Fleury 
îr,  76;  XVII,  217.—  Fut  un 
respectables  hommes  de 
tid,  —  Son  rappel,  XVI,  77. 
d'Orléans,  poème  de  Chape- 

qui  Ta  fait  universellement 
',  180,  181.  —  Voyez  Chape- 

d'OrléanSf  poème  de  Voltaire, 
nent  de  Beuchot,  IX,  3  et 
Lvertisscment  des  éditeurs  de 
3t  suiv.  —  Préface  d'Apuléius 
(VolUire),  19.  —  Texte  du 
>  et  suiv.  {Nota.  Les  variantes 
et  un  chants  se  trouvent  à 
chacun  d'eux.)  —  Conseils  qui 
mes  à  l'auteur  pour  le  détour- 
te publication,  XXXVIII,  385. 
1  historiques  y  relatifs,  I,  238; 
XXVII,  395,  397.  —  Éditions 
années  suivantes,  désavouées 
ur,  IX,  15.  —  Celles  de  1762  et 
liées  par  lui,  16.  —  Ouvrage 
donner  des  leçons  de  raison 
(sse,  sous  le  voile  de  la  vo- 
le la  folie,  17.  —  Dans  quel 
hommes  sévères  doivent  le 
—  Ce  que  l'auteur  en  dit 
correspondance  avec  la  du- 
Saxe-Gotha,  XXXVni,  107, 
155,  177, 192,  205,  234,  300, 
i62, 481, 504.  —  Des  morceaux 
le  cet  ouvrage  courent  dans 


Paris;  lettre  à  ce  sujet  de  M"»«  Denis 
au  comte  d*Argenson,  380.  —  Ce  poème 
envoyé  corrigé  à  Thieriot,  390,  399, 
401.  —  Lettre  à  ce  sujet  du  comte 
d'Argenson  au  lieutenant  de  police, 
405.  —  Rapport  de  d'Hémery  au  même, 
sur  le  même  sujet,  413.  —  Correspon- 
dance de  Tanteur  avec  TAcadémie  fran- 
çaise, au  sujet  des  éditions  tronquées 
et  falsifiées  qui  en  ont  été  faites,  504, 
510.  —  Démarches  qu'il  fit  ponr  empê- 
cher le  débit  de  celle  du  capucin  Mau- 
bert  en  Suisse,  417, 418, 426, 512;J.,417, 
428.  —  Vers  de  ce  poème  qui  Ini  sont 
attribués,  et  qu'il  désavoue,  IX,  20,  38, 
72, 107, 171, 172, 188,  221,  226;  XXVI, 
138;  XXX Vni,  415,420,  430,456;  XU, 
118, 119;  L,  417,  428.  (Voyez  Maobbrt  et 
La  Bbaumbllb.)  —  L'auteur  en  retrouve 
un  chant  qu'il  envoie  à  Thieriot,  XLI, 
97.  —  Vers  qu'il  en  cite  d'après  l'ori- 
ginal, 232.  —  Sa  licence  comparée  à 
celle  qu'on  remarque  dans  le  Mor- 
gante  de  Pulci,  IX,  20  et  suiv.  —  Et 
dans  le  Roland  de  l'Arioste,  22.  —  Apo- 
logie qu'en  fait  l'auteur,  138.  —  Morale 
admirable  qui  y  règne,  193.  —  Pour- 
quoi Voltaire  en  a  changé  le  premier 
plan,  347.  —  Pourquoi  il  se  livra  à 
cette  composition,  XXX lU,  438.  —  Ne 
fut  dans  le  principe  qu'un  badinage  de 
société  auquel  il  se  prêta,  XLI,  118.  — 
Ce  qu'il  en  dit,  XXXIH,  438,  513; 
XXXVIII,  219.  —  Et  en  particulier  du 
chant  XVIII,  qu'il  appelait  la  capilo- 
tade, XLI,  140,  272.  —  Pourquoi  il  en- 
treprit ce  chant,  IX,  287.  —  Autres 
détails  sur  les  infamies  dont  ses  enne- 
mis remplirent  ce  poème  dans  des 
copies  tronquées  ou  des  éditions  su- 
breptices,  et  qui  le  forcèrent  à  distri- 
buer à  ses  amis  la  véritable  leçon,  I, 
239;  IX,  347;  XXXVIII,  273,  283,  284, 
293,  376,  404,  415,  420,  427,  456,  457, 
496;  XXXIX,  134,  140,  145,  146.  — 
Voltaire  en  lit  quelques  chants  à  Mar- 
mon  tel  aux  Délices,  I,  343,  347.  — 
Commentappréciéepar  P.-J.  Proudhon, 
LUI.  —  Appréciée  par  Condorcet,  238. 
—  Notice  des  principales  éditions  qui 
en  ont  été  faites,  IX,  7  et  suiv.;  L,  503. 
— D'une  iSutto  de  la  PucelU  d'Orléans, 
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que  Ton  a  attribaée  aa  comte  de  Tres- 
san,  XXXIX,  86.  —  Écrits  publiés  sur 
le  sujet  de  la  PucelUf  k  l'occasion  de 
ce  poème,  IX,  11  et  suiv. 

Pucelles,  Des  trente-deux  mille  qui  fu- 
rent conservées  après  une  bataille  don- 
née aux  Madianites,  XI,  315;  XIX, 
536  et  suiv.;  XXIX,  528. 

Pudeur.  Vers  qui  la  caractérisent,  IX, 
233.  —  Ce  qui  a  donné  naissance  à  ce 
sentiment,  XXX,  0. 

Puero  régnante,  —  Voyez  J*ai  vu  (les)  et 
Régnante  puero, 

PuFPENDORF.  Sos  arguments  sur  le  droit 
prétendu  de  la  guerre  et  de  la  paix 
sont  profondément  frivoles,  X,  193.  — 
Se  trompe  souvent,  XII,  254.  —  His- 
torien mal  instruit  de  l'histoire  de  Tu- 
nivers  ;  erreurs  nombreuses  de  son  li- 
vre, corrigées  par  La  Martinière, 
XXXVI,  282.  —  Ses  Traités  du  Droit 
des  GenSy  de  la  Guerre  et  de  la  Paix, 
traduits  et  commentés  par  Barbeyrac, 
XIV,  36.  —  Critiqué  sur  ce  qu'il  dit  de 
Tamerlan,  XXIX,  198.  —  De  Jules  II, 
XXXYI,  282.  ~  De  Marie  d'Angleterre, 
fille  de  Henri  VHI,  ibid,  --  De  Charles- 
Quint,  ibid.  —  Comment  a  prétendu 
donner  des  idées  du  juste  et  de  Tin- 
juste,  XVIII,  426.  —  La  lecture  de  ses 
ouvrages  sur  le  droit  public  ne  peut 
que  rendre  un  esprit  faux,  obscur, 
confus  et  incertain,  427.  —  De  sa  doc- 
trine sur  l'esclavage,  603. 

PtGATSCHEW.    —  Voyez   POUGATCHEF. 

Plget  (Pierre).  Architecte,  sculpteur  et 
peintre  célèbre;  notice  qui  le  concerne, 
XIV,  151.  —  Caractère  et  mérite  de 
ses  compositions;  comment  figure  au 
Temple  du  Goûty  VIII,  569. 

PuGET  (du),  président  au  parlement  de 
Toulouse.  L'un  des  juges  de  Calas; 
comment  il  opine,  XLII,  397. 

PuGET  DE  La  Serre.  Auteur  de  Sainte 
AgnèSf  tragédie  tombée;  ce  qu'on  en 
dit,  XXXI,  374. 

Puissance,  Toute -Puissance,  —  Voyez 
Dieu,  et  Intelligence  suprême. 

Puissance  ecclésiastique.  Quand  ses  abus 
devinrent  sensibles  en  Occident,  XII, 
276.  —  La  naissance  des  lettres  et  des 
sciences  en  commence  la  ruine,  282. — 


La  vente  des  indulgences  TachèTe,  283 
et  suiv. 

Puissances  (les  deux),  celle  de  l'Église  et 
celle  des  rois.  Danger  et  injustice  de 
cette  distinction,  XX,  300;  XXIII,  467; 
XXV,  347  et  suiv.;  XXVII,  574;  XLH, 
111  ;  XLVn,  155.  —  Voyez  Clergé. 

Puissant  (le).  Toujours  favorisé  des 
grands,  VI,  547.  —  Voyez  Homme, 

PuJOULx.  Fait  jouer  et  imprimer  la  Fewf 
Calas  à  Paris,  XLII,  132. 

PuLAwsKi,  maréchal  de  la  confédérmtioD 
polonaise.  Frédéric  le  considère  comme 
l'auteur  de  la  conspiration  tramée  en 
1771  contre  le  roi  de  Pologne,  XLVID, 
5.  —  Tout  à  fait  innocent  de  cet  atten- 
tat, ibid, 

PoLCHéaiE,  impératrice.  Fille  d*Arcadias, 
XXXII,  291.  —  Gonyeme  son  frère  le 
jeune  Théodose,  et  partage  avec  lai 
l'empire,  XXVI,  290.  —  Blâmée  au  sujet 
du  meurtre  d'Hypathie,  ibid.  —  Con- 
voque le  concile  de  Chalcédoine,  XVm, 
215.  —  A  quelle  condition  avait  époosé 
Martian,  ibid, — Puéril  et  honteux  élo^ 
fait  d'elle  et  de  son  mari  par  le  conti- 
nuateur de  Laurent  Échard,  XXXII,  2^* 

Pulchérie,  tragédie  de  P.  Corneille.  Re- 
marques critiques  sur  cette  pièce, 
XXXII,  291  à  300.  —  Le  début  seul 
ofi're  quelques  bons  vers  que  l'on  cite. 
293.  —  Pourrait  être  retouchée  itcc 
succès,  VII,  40. 

PuLCi  (le),  poète  italien  du  xv*  siècle. Ce 
qu'on  dit  de  son  Morgante,  IX,  20.  — 
Disputequ'il  a  excitée  parmi  les  savants. 
21 .  —  Fut  le  précurseur  de  Boiardo  et 
de  l'Arioste,  22.  —  Altération  de  son 
poème  par  la  censure,  ibid,  —  VOdys- 
sée  semble  en  avoir  été  le  preffiier 
modèle,  XVIII,  573.  ~  Ubertés  qu'il 
y  prit,  XXVI,  478. 

Pultava,  ville  de  Russie.  Sa  situstioD. 
XVI,  504.  —  Investie  et  assiégée  pif 
Charles  XII,  ibid,  et  suiv.  —  Secourue 
par  le  czar,  505.  —  Bataille  célèbre  » 
laquelle  ce  siège  donne  lieu;  idéeq[ii'i' 
faut  s'en  former,  et  suites  désastreo*^ 
qu'elle  eut  pour  la  Suède,  242  et  soifi 
505  et  suiv. 

Punisseur,  Beau   terme   qui  manqne  * 
notre  langue,  XXXI,  468. 
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Purgatoire.  Antiquité  de  son  dogme 
parmi  les  Juifs,  et  objections  des  incré- 
dules à  cet  égdrd,  XX,  307  et  saiv.  — 
Est  clairement  énoncé  dans  Virgile, 
Vm,  176;  XI,  66,  384;  XX,  310,  369, 
—  Dans  Platon,  310;  XXVIII,  246; 
XXIX,  176.  —  Et  dans  les  livres  égyp- 
tiens, XX,  310;  XXIX,  176.  —  Fut 
inventé  par  les  anciens  brachmanes, 
XX,  310.  —  Pourquoi  les  protestants 
se  sont  réunis  k  crier  qu'il  était  de 
rinvention  des  moines,  305.  —  Ana- 
thème  prononcé  au  concile  de  Trente 
contre  ceux  qui  le  nient,  XII,  524.  — 
Description  poétique  de  ce  séjour  dans 
la  Benriadey  Vin,  176.  —  Plaisanterie 
SOT  ce  qu'il  rapporte  à  TÉglise  ro- 
maine, XXI,  470. 

Purisme,  Est  toujours  pauvre,  XXXVII, 
50. 

haritams  (les),  en  Angleterre,  appelés 
aussi  presbytériens,  espèce  de  calvi- 
nistes. Comment  cette  faction  prit 
naissaoce,  XIII,  56.  —  Subsista  long- 
temps sous  la  dénomination  de  wighs, 
«M,  —  Persécutés  par  Tarchevèque  de 
Cantorbéry  en  1620,  vont  peupler  la 
Nonvelle-Angieterre ,  XII,  420.  — 
Vexent  les  Pensylvaniens,  ibid,  —  Leur 
fanatisme  et  leur  féroce  superstition; 
leur  union  solennelle  avec  l'Ecosse, 
tbtd.;  XIII,  66. 

hrilains  d'Ecosse.  Leur  ligue  contre 
Charles  P',  fomentée  par  Richelieu, 
Xni,  59.  —  Irruption  qu'ils  font  en 
Angleterre,  et  comment  les  puritains 
de  ce  pays  les  récompensent  de  la 
guerre  civile,  60.  —  Assassinent  l'ar- 
chevêque de  Saint-André,  leur  primat, 

89.  —  Comment  prétendent  justifier 
cette  action,  ibid.  —  Forment  Varmée 
du  Seigneur,  et  marchent  contre  le  duc 
deMonmouth,  envoyé  pour  les  réduire, 

90.  —  Sont  mis  en  déroute  et  traités 
avec  humanité,  ibid.  —  Comment  se 
conduisirent  avec  Charles  II,  quand  ils 
prirent  les  armes  pour  lui  contre  Crom- 
weU,  XXII,  98.  —  A'  qui  comparés; 
l6ur  portrait,  tWd.,  99.  —  Pourquoi 
•^élevèrent  contre  les  évéques,  98,  99. 
—  Ce  que  leur  doivent  les  trois  royau- 
mei,  ibid. 


PussoRT,  conseiller  d'État  sous  Louis  XIV. 
Travaille  à  la  réforme  des  lois  par 
ordre  de  ce  prince,  XIV,  507.  —  Sa 
voix  était  celle  de  la  rigueur,  XV,  420. 
—  Semble  avoir  été  l'ennemi  des  hom- 
mes, 424.  —  Son  acharnement  contre 
Fouquet,  XLV,  115. 

PuTiPHAR  (la  femme  du  roi).  Son  aven- 
ture galante  avec  Joseph  ;  à  quelles 
histoires  grecques  et  asiatiques  elle 
ressemble,  XXX,  58.  —  Anecdote  y 
relative,  qui  est  tirée  de  VAlcoran,  61. 

PcTsécDR  (Jacques  de  Chastenet,  vicomte 
de),  lieutenant  général  sous  Louis  XIII 
et  sous  Louis  XIV.  S'est  acquis  beau- 
coup de  considération,  et  a  laissé  des 
Mémoires,  XIV,  20. 

Pdtségur  (Jacques-François),  fils  du  pré- 
cédent, maréchal  de  France  sous 
Louis  XV.  A  écrit  sur  l'art  de  la 
guerre  comme  Boileau  sur  l'art  poé- 
tique; était  consulté  par  le  ministère 
dans  toutes  les  afiaires  critiques,  XIV, 
20,  117. 

PorsécDR  (Jacques-François-Maxime  de 
Chastenet,  marquis  de),  fils  du  maré- 
chal. A  la  bataille  de  Dettingen,  tue 
des  soldats  de  son  régiment  qui  ne 
voulaient  plus  suivre,  XV,  217.  —  Est 
blessé  à  Fontenoy,  241;  VIII,  386. 

PcYsécuR  (M""  de).  Visite  Voltaire  aux 
Délices,  XUII,  234. 

PuYSiEux  (de).  Envoyé  de  France,  en 
1748,  au  congrès  de  Bréda,  comme 
plénipotentiaire,  XV,  278. 

Pygmauon.  Vers  sur  ce  que  la  Fable 
raconte  de  sa  statue,  X,  411. 

Pygmalion,  fable,  XXXII,  420. 

Pygmées,  Leur  existence  énoncée  dans. 
Ézéchiel;  plaisanterie  à  ce  sujet,  XXIX, 
538. 

Pyramides  d*Êgypte,  Quand  inventées, 
et  pourquoi  b&ties,  XXX,  68.  —  Anti- 
quité que  leur  assignait  Platon,  XXIX, 
476.  —  Celle  qu'on  peut  déterminer 
avec  quelque  certitude,  XIX,  351.  — 
N'ont  pu  être  élevées  que  par  un  roi  des- 
pote, XI,  65.  —  Par  qui  et  en  quel 
temps  fut  élevée  la  plus  grande,  60.  — 
Ne  prouvent  autre  chose  que  l'orgueil 
et  le  mauvais  goût  des  princes,  et 
l'esclavage  d'un  peuple  imbécile,  XXV, 
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52.  —  Autres  rëfleiions,  XXVI,  420.— 
Anciennes  pour  nous,  ne  sont  que 
d'hier  pour  le  reste  de  la  terre,  XLIII, 
443,  444.  —  Existaient  déjà  lorsqu'on 
embauma  Jacob,  XXX,  68. 

Pyrénées  (traité  de  paix  des).  Conclu  en 
1659,  entre  la  Franco  et  TEspagne, 
XIV,  220. 

Pyrrhonisme  de  V histoire  (/e),  publié  par 
Voltaire  sous  le  nom  d'un  bachelier  en 
théologie,  XXVH,  235  et  suiv.  — 
Voyez  la  Table  particulière  du  même 
volume,  et  l'article  Histoire. 

Pyrrhus,  roi  d'Épire.  S'il  est  probable, 
comme  l'a  prétendu  Tite-Live,  que  son 
médecin  offrit  aux  Romains  de  l'empoi- 
sonner moyennant  une  récompense, 
XVI,  i25. 

Pyrrhus,  tragédie  de  Grébillon.  Senti- 
ment sur  cette  pièce,  XXIV,  359. 

Ptthagorb.  Voyagea  dans  l'Inde  pour 
s'instruire,  XI,  188.  —  Fut  disciple  des 
gymnosophistes,  182.  —  A  pris  chez  les 
Indiens  la  démonstration  des  proprié- 
tés du  triangle  rectangle,  dont  on  lui 
fait  honneur,  %hid,  —  Et  qui,  long- 
temps avant  lui,  était  connu  à  la  Chine, 
173.  —  Le  sacrifice  de  cent  boeufs, 
qu'on  lui  attribue  pour  cette  décou- 
verte, est  peu  vraisemblable,  182.  — 
Quels  philosophes  lui  font  honneur  du 
système  céleste,  et  pensent  qu'il  le 
puisa   chez    les  Chaldéens,  XX,  468,  | 


470.  —  Pour  quelles  raisons  ^ 
n'est  point  de  cet  avis,  ihid 
qu'en  dit  Diogène  Laôrce,  4 
Croyait  à  la  métempsycose,  et 
venait,  disait-il,  d'avoir  été  E\ 
à  la  guerre  de  Troie,  XXIX,  K\ 

—  Sa  doctrine  sur  Tabstinei 
viandes,  XX,  576.  —  Son  sei 
sur  les  changements  subis  pai 
globe,  mis  en  vers  latins  par 
et  en  vers  français  par  Voltaire 
550,  551  î  XXIII,  223;  XXVII,  W 

—  Ses  Vers  dorés  sont  le  prédi 
doctrine ,  et  forment  un  e: 
traité  de  morale,  XXVI,  89.  - 
ques-unes  de  ses  maximes,  pré 
sous  un  sens  emblématique,  XVI 

—  Est  le  premier  qui  ait  décoai 
vertus  divines  dans  les  nombrt 
128.  —  Observations  critiques 
politesse  qu'il  reçut  d'un  fleuve, 
sa  conversation  avec  un  bœuf 
de  Tarente,  XXX,  108.  —  Les 
ont  soutenu  pendant  longtemf 
avait  été  un  moine  de  leur  ordi 

—  Mis  en  scène  dans  une  A\ 
indienne,    XXI,  243. 

Pythonisse  d*Endor.  Pourquoi  1 
gâte  substitue  ce  mot  de  pytho 
celui  du  texte,  XI,  101.  —  Fut  ( 
tée  par  Saûl  ;  commentaire  à  son 
XXXy  184.  —  Mise  en  scène  ( 
Taureau  blanc,  XXI,  486  et  suiv 
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Quaker  (Lettres  d'un)  à  Jean-George  Le- 
franc.  Facétie  à  l'occasion  de  Vlns- 
truction  pastorale  de  Tévéque  du  Puy 
contre  les  philosophes,  XXV,  5,  141  et 
suiv. 

Quakers  (les).  Secte  née  de  celle  des  ana- 
baptistes, XII,  320.  ^  Ainsi  nommés 
sottement,  XVIII,  498.  ~  Pour  qui  fu- 
rent pris  d'abord,  XIX,  343.  —  En 
quoi  ressemblent  aux  premiers  chré- 


tiens, dont  ils  rappellent  le  t 
XX,  523;  XXXI,  105.  —  D( 
doctrine,  et  de  quelques  singu 
qu'offre  cette  secte,  XXII,  82  et 
—  Leur  histoire,  88  et  suiv.  — 
divers  sous  lesquels  on  les  d< 
90,  92;  XX,  311.  —  Analo^ 
leurs  principes  avec  ceux  des 
niens,  XIX,  27.  —  Ne  font  poiot 
du  baptême;  sur  quoi  se  fondeo 


QUA 


QUE 


319 


sajet,  XVII,  546.  —  Quand  obtinrent 
le  privilège  d*ëtre  reçus  en  Justice  à 
affirmer  sans  prêter  serment,  XVII, 
74;  XXII,  95.  —  Réponse  qu'ils  firent 
an  chancelier  Cooper,  qui  voulait  les  y 
obliger,  et  apologue  par  lequel  leur 
répliqua  ce  magistrat,  ibid,  —  Sont  un 
modèle  étonnant  de  morale  et  de  po- 
lice pour  toutes  les  autres  sociétés 
chréUennes,  XU,  419,  420;  XVIII,  499. 

—  Lear  établissement  en  Amérique, 
ibid,;  XXII,  93.  —  Leur  nombre  en 
Pemylvanie,  XXV,  36.  —  Leur  tolé- 
rance, XXVI,  585.  —  Leur  doctrine 
sur  la  guerre,  ibid.  —  N'ont  jamais 
porté  les  armes,  XXIJ,  373.  —  Sont 
protégés  par  leurs  belliqueux  compa- 
triotes, XI,  51.  —  Vers  qui  leur  sont 
appliqués  par  Tabbé  Desfontaines,  HI, 
325. 

(^taUtés  occultes.  Qu'il  en  existe  un 
grand  nombre,  et  qu'il  faut  les  respec- 
ter, XX,  132;  XXX,  497.  —  Ridicule 
de  ceux  qui  n'y  croient  pas,  XX,  132. 

—  Petite  dissertation  sur  cette  doc- 
trine, qui  est  ce  que  l'antiquité  a  pro- 
duit de  plus  sage  et  de  plus  vrai,  XLVI, 
204  et  suiv.  —  Voyez  Facultés  de 
Vkomme, 

Quand  (les).  Facétie  dirigée  contre  Le- 
firanc  de  Pompignan,  XXIV,  111.  — 
Notice  bibliographique,  L,  540. 

Quarante^inq  (les),  compagnie  de  Gas- 
cons. Pourquoi  furent  ainsi  nommés,  et 
dans  quel  but  furent  institués,  XII, 
^;XV,  535.  —  Furent  les  assassins 
du  duc  de  Guise,  ibid.;  VIII,  99,  277.— 
Ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les 
gentilshommes  ordinaires  de  la  cham- 
bre, XXXII,  444.  —  Étaient  appointés 
par  le  duc  d'Épemon,  et  sous  sa  dé- 
pendance, ibid.  —  Leurs  noms,  ibid. 

Quartier  de  noblesse.  Du  nombre  de 
quartiers  dont  il  fallait  justifier  en 
France  et  en  Allemagne  pour  être  re- 
paie de  bonne  noblesse,  XXI,  137, 

Quatrains,  pour  tenir  lieu  de  ceux  de 
Pibrac,  qui  ont  un  peu  vieilli,  VIII, 
544  et  suiv.  —  Autres,  a  un  bavard,  X, 
537.  —  A  différentes  dames,  par  un 
enfant  de  dix  ans,  577.  —  A  la  com- 
tesse de  B***,   586.  ^   Sur  un  reli- 


quaire, 587.  —  A  quatre  dames  d*An- 
goulôme,  XLn,  339.  —  Voyez,  pour  les 
autres,  les  Tables  particulières  des 
tomes  X  et  XXXII,  et  les  noms  des  di- 
verses personnes  auxquelles  il  en  a  été 
adressé. 

QuATRE-Sous,  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  du  temps  de  la  Fronde.  Y  apos- 
trophe durement  le  grand  Condé,  XIV, 
203  ;  XVI,  46. 

Que  (les).  Facétie  en  vers,  dirigée  contre 
Lefranc  de  Pompignan,  X,  561. 

Québec,  ville  du  Canada.  Par  qui  fondée, 
XII,  409.  —  Attaquée  et  détruite  par 
les  Anglais,  410.  —  Rendue  à  la  France 
par  le  traité  d'Utrecht,  en  1713;  sa  po- 
pulation à  cette  époque,  411.  —  Re- 
prise par  les  Anglais  en  1759,  XV,  368. 

—  Elle  leur  est  laissée  par  la  paix  de 
1763,  375. 

Qdeensbdry  (la  duchesse  de).  Son  hôtel  à 
Londres  est  le  rendez-vous  du  monde 
élégant  et  des  beaux  esprits,  XXXUI, 
201. 

QUELLENEC.  —  VoyOZ  DCPONT-QOBLLENBG. 

Quelques  Petites  Hardiesses  de  M.  Clair, 
Écrit  pseudonyme  de  Voltaire,  à  l'oc- 
casion d'un  panégyrique  de  saint 
Louis  par  l'abbé  Maury,  XXVllI,  559. 

QoéLUS.  Mignon  de  Henri  III,  VIII,  44.— 
Tué  en  duel,  45  et  suiv.  —  Tombeau 
qui  lui  fut  élevé  par  le  roi,  46.  —  Son 
épitaphe,  ibid. 

Quemadmodum.  Anecdote  du  cardinal  de 
Fleury  sur  ce  mot  latin,  que  Louis  XIV 
n'entendait  pas,  XVII,  217;  XXm,  234. 

QuéRARD.  Ses  objections  sur  la  classifica- 
tion des  ouvrages  de  Voltaire  dans  l'édi- 
tion Bouchot,  XXII,  m. 

Querelles,  Petit  Mémoire  instructif  do 
celles  qui  ont  partagé  les  esprits  de  nos 
aieux,  XXII,  63. 

Querelles  de  Vempire  et  du  sacerdoce.  Com- 
mencées immédiatement  après  Char- 
lemagne,  ont  duré,  à  diverses  reprises, 
pendant  plus  de  neuf  siècles,  XXIX, 
248.  —  Depuis  Grégoire  VII  jusqu'à 
Charles-Quint,  ont  bouleversé  l'un  et 
l'autre,  XII,  276;  XIII,  297;  XXIV,  568. 

—  Furent  le  principe  de  toutes  les  ré- 
volutions dans  l'Europe  chrétienne, 
547.  —  Et  la   suite  nécessaire  de  la 
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forme  de  gouvememeDt  U  plus  absurde, 
XI,  517.  — ^'Comment  ont  cessé  en  Alle- 
magne, en  Angleterre  et  en  France, 
XllI,  176.  — N'ont  été  de  la  part  des 
prêtres  que  des  rébellions  contre  Dieu 
et  les  hommes,  XX,  272,  —  Vers  du 
Dante  qui  y  font  allusion,  XII,  58  ; 
XXIV,  31. 

Querelles  littéraires.  Le  public  éclairé  en 
est  le  juge,  X,  428.  —  Par  elles,  ceux 
qui  cherchent  la  gloire  courent  souvent 
à  la  honte,  XXXIII,  222.  —  Sont,  pour 
la  plupart,  Topprobre  d'une  nation, 
XLVUI,  77. 

Querellés  théologiques.  Sont  devenues  des 
guerres  de  cannibales,  XII,  284. —  Ont 
plus  servi  que  les  combats  à  dépeupler 
la  terre,  XIII,  62;  XXV,  525.  —  De 
celle  qui  eut  lieu  entrç  TÉglise  grec- 
que et  la  latine  dans  l'Asie  et  dans 
l'Europe,  XI,  149;  XVIU,  501.  —N'ont 
duré  si  longtemps  que  parce  qu'on  a 
toujours  négligé  la  morale  pour  lo 
dogme,  XIII,  177.  —  Maui  qu'elles  ont 
causés,  XXVI,  333.  —  Athéisme  fu- 
neste qui  en  naquit  en  Europe,  XII, 
322.  —  Elles  en  sont  les  sources  les 
plus  fécondes,  XLVI,  10(5.  —Pourquoi 
il  n'y  en  eut  jamais  dans  l'antiquité, 
XX,  261.  —  Voyez  Beligion  (querelles 
de)  et  Bulle  Unigenitus. 

QoERiNi.  —  Voyez  Quirini. 

Qderi.on  (MecSiMer  de),  rédacteur  de  la 
Gazette  de  France  et  des  Affiches  de 
province.  Petit  bel  esprit  ennemi  de 
tout  niérilc,  XXXIX,  406.  —  Libelle 
qu'il  public  contre  V Encyclopédie  et  ses 
auteurs,  383,  390,  410. 

QuESNAY  (le  physiocrate),  premier  méde- 
cin de  Louis  XV.  L'auteur  est  d'avis 
qu'on  lui  présente  la  veuve  Calas,  XUI, 
199,  209. 

QuBSNEL  (le  P.  Pasquier),  de  l'Oratoire. 
Le  pape  Clément  XI  condamne  ses  ré- 
flexions pieuses  sur  le  texte  du  Nou- 
veau Testament,  dont  il  avait  d*abord 
fait  réloge,  XV,  50  et  suiv.  —  Retiré  à 
Bruxelles,  est  arrêté  par  ordre  du  roi 
d'Espagne;  évadé  de  sa  prison,  se  re- 
tire à  Amsterdam,  où  il  finit  ses  jours, 
51  et  suiv.  —  Ce  qu'on  trouva  dans  ses 
[)apiers,  lors  de  son  arrestation,  52.  — 


Pourquoi  le  décret  du  pape  coi 
livre  n'est  pas  reçu  en  France, 
Notice  qui  le  concerne,  XIV, 
UIngénu,  roman  de  Voltaire, 
comme  tiré  de  ses  manuscril 
247.  —  Autres  détails  à  soi 
XVm,  47  et  suiv.;  XLV,  381. 

Qdbsiibl  (l'abbé),  neveu  du  pH 
Auteur  de  VAlmanach  du  DL 
beUe  contre  Voltaire,  XXXIV,  2 
421,  468.  —  Mis  à  la  BastiU 
meurt  en  1739),  ibid, 

Quesnoi  (le).  Pris  par  le  prince  ] 
XIV,  406.  —  Repris  par  les  Fi 
409. 

Question  (la).  —  Voyez  Torture. 

Questions  de  Zapata  {les).  Opuac 
losophique  sur  TAncien  et  le  I 
Testament,  XXVI,  173  et  suiv. 
flexions  de  Pauteur  en  envoya: 
brochure  à  de  La  Borde,  XLV, 
Notice  bibliographique,  L,  555. 

Questions  proposées  à  qui  voi 
pourra  les  résoudre,  sur  nos  ( 
et  nos  ignorances,  XXV,  257.  • 
à  laquelle  nul  être  dans  l'uni 
peut  répondre,  XXVI,  47. 

Questions  sur   f Encyclopédie.  G 
l'idée  en  fut  conçue,  XLVI,  546, 
Introduction  à  cet  ouvrage,  W 
suiv.    —    Déclaration    au\    sa' 
qui  elles  ont  été  adressées,  XX, 
Rétractations  de  l'auteur  sur 
clés   Colimaçons    et  Justice,   i 
Frédéric  II   blâma  d'abord  la 
peciion  de   Voltaire    dans  les 
qui   regardent   la  foi,  XLVII,  i 
Puis  approuva   sa  méthode  de 
des  nazardes  à  la  superstition, 
câblant   de   politesses,  393.  — 
philosophie  est  enveloppée  dans 
vrage,  XLVIII,  07.  —    Réuni  a 
des    du    Dictionnaire    philosi 
XVII,  VIII,  IX.  —  En    1777,  Paul 
voudrait  voir  imprimer  dans  VE 
pédie  même,  L,  .481.  —  Notice 
graphique,  524. 

Questions  sur  les  miracles.  —  Vo 
racles. 

Quêtant.   Auteur    du   Serrurier 
Maréchal  ferrant;   ce   qu'on 
XUII,  457. 
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(  Ordres  meridiants  et 

B  en  yen,  dirigée  contre 
npignan,  X,  562. 
i  définiUon,  XXXn,  563. 
»ire  en  France  ;  des  scè- 
8  qu'il  occasionna,  XV, 
to  trouve  dans  Don  Qui- 
lonte  de  la  bonne  femme 
ute,  XXII,  66.  —  Singu- 
icès,  ibid.  —  Folie  d'un 
L  qui,  dans  Fënelon,  de- 
XLV,  461. 

auteur  de  la  CaUipédie. 
sous  le  titre  de  Henri- 
I  de  Henri  IV,  un  poème 

chants,  qui  est  resté 
f,  10. 

pe).  Célèbre  par  ses 
yriques;  n*a  Jamais  été 
JUV,  117;  XLV,  455.  — 
1  avec  Lulli,  et  analyse 
îrs  chefs-d'œuvre,  XVII, 
En  quoi  le  poète  fut 
musicien,  auquel  on  a 

devait  sa  réputation, 

—  Son  prologue  d'il- 
ief-d'œuvre,XXXlI,176, 
vers  de  cet  opéra,  298. 
eu  de  Théséûy  XXXI, 
—  D'Alceste,  XVII,  423. 
,  427.  —  Son  Armide, 
idmirable  qu'imité,  IV, 
ur  y  est  bien  repré- 
97,  307.  —  L'art  de  la 
3st  poussé  au  plus  haut 
dernière  scène,  XVIII, 
rate,  conigé  et  bien  ré- 
re,  pourrait  produire 
t,  VII,  41.  —Jugement 
CXXII,  235.  —  Causes 
prodigieux,  263.  —  De 
rinus  et  de  sa  tragédie 
érie,  XIV,  426.  —  Éloge 
ndromèdê,  XXXII,  70, 
quatrième  acte  de  Ro- 
cités  de  ce  poème  et  de 

XVIII,  285;  XL,  255. 
le  sa  MédéBy  XXXI,  201  ; 
Morceau  riant  et  fleuri, 
/m,  XIX,  149,  150.  — 
,    tiré  de   Proserpine, 
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XVn,  424  ;  XLVm,  74.  —  Sa  comédie 
de  la  Mère  coquette  est  un  modèle  d'in- 
trigue, et  la  première  où  l'on  ait  peint 
ceux  que  l'on  a  appelés  depuis  le$  Mar' 
quiSf  XIV,  549;    XXUI,  34.  —  Est  le 
poète  des  grâces,  VIII,  579.  —  Aimable 
et  quelquefois  sublime,  XXI,  456.  — 
Est  aussi  correct  que  Boileau,  XXXII, 
73.  —  Il  n'y  a  pas   une  seule  faute 
contre  la  langue  dans  ses  opéras,  à  com- 
mencer depuis  Alceste,  ibid.  —  Il  a 
purgé  l'opéra  de  la  mode  des  bouffons, 
XXXI,  203.  —  Comment  la  morale  de 
ses  opéras  a  passé  dans  presque  toutes 
nos   scènes  tragiques,  V,   84.  —   Part 
qu'il  eut  aux  libéralités  de  I  ouis  XIV; 
fut  mal  récompensé  par  ce  prince,  XTV, 
117,  443.  — Surnommé  par  La  Bruyère 
le  Phénix    de    la  poésie  chantante, 
XLVIII,  74.  —  Aucun  auteur  n'a  jamais 
eu  plus  de  précision  que  lui,  et  Jamais 
cette  précision   ne  diminue  le  senti- 
ment, XXXII,  73.  —  L'amour,  dans  ses 
admirables  pièces,  est  toujours  tragi- 
que et  funeste  ;  pourquoi  peu  de  criti- 
ques ont  reconnu  cette  vérité,  298.  — 
Est  inimitable  dans  ses  belles   scènes, 
XLV,   13.  —    Savait  parfaitement  le 
latin  et  l'italien,  quoiqu'on  ait  dit  le 
contraire,  ibid,  —  Injustice  de  Boileau 
à   son  égard,  Vm,  552  ;  IX,  442  ;  X, 
287,  397,401;   XVH,  423;  XVIII,  285; 
XXUI,  414;  XXXII,  180.  —  Motifs  de 
l'acharnement  du  satirique  contre  lai, 
XIV,  550;   XXni,  53.  —  Fausse  anec- 
dote d'une  grossièreté  attribuée  à  Boi- 
leau à  son  égard,  XIV,  117.  —  Leur  ré- 
conciliation dans  le  Temple  du  Goût, 
vm,  579.  —  Quoiqu'il  en  ait  été  in- 
sulté, tout  le  monde  le  sait  par  cœur, 
XXII,  166.  —  Fut  supérieur  dans  un 
genre  tout  nouveau,  XIV,  550.  —  Grand 
homme  en  son  genre,    XLVI,  265.  — 
Épigramme  en  forme  de  parodie  faite 
contre  lui   à  la  représentation  d^Atys, 
XXXn,  517.  —  Se  brouille  avec  Lulli, 
ibid,  —  Proposait  au  roi  des  sujeta 
parmi  lesquels  celui-ci  choisissait,  491, 
517.  —  Est  l'un  des  plus  grands  hommes 
du  siècle  de  Louis  XIV,  XXXII,  71.  — 
Regardé  comme  le  second  de  nos  poètes 
pour  l'élégance,  la  naïveté,  la  vérité  et 
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la  précision,  XUX,  427.  —  Vers  à  sa 

,  louange,  X,  287.  —  Autres,  parodiés 
de  Boileau  par  La  Harpe,  XLV,  14.  — 
Trait  épigrammatique  au  sujet  de  son 
opéra  de  Roland,  retouché  par  Marmon- 
tel,  X,  601.  —  Fort  estimé  de  M"«  du 
Deffant,  XUX,  432. 

QumADLT,  acteur.  —  Voyez  Duphestib. 

QoiifABT-DENkLE  (M"').  —  Voycz  Dbnèle. 

QuiNADLT  (Mlle  Marie-Anne),  Talnée.  Com- 
ment qualifiée,  XXXIII,  .403.— Notice, 
ibid. 

QuiNAULT  (M"*  Jeanne-Françoise  Du- 
frbsne).  Fournit  à  La  Chaussée  le  sujet 
dOB  Préjugés  à  la  mode,  XVU,  419,420. 

—  Plaisanterie  sur  Zaïre  qui  alarme 
rauteur,  II,  580.  —  Donne  k  VolUire 
ridée  de  son  Enfant  prodigue,  XXXIV, 
48,  54.  —  Comment  elle  déroute  la  ca- 
bale contre  cette  comédie,  142.  —  Pré- 
sents que  lui  destine  l'auteur,  69,  188. 

—  Et  qu'elle  refuse,  172, 188.  —  N'ac- 
cepte point  Mérope,  et  critique  cette 
pièce,  374  et  suiv.  —  Comment  l'au- 
teur répond  à  ses  instances  pour  qu'il 
continue  à  travailler  pour  le  théâtre, 
556  et  suiv.  —  Est  priée  p^r  Voltaire 
de  faire  cesser  les  libelles  de  Guyot  de 
Merville,  420;  XXXV,  48,  160  et  suiv. 

—  L*auteur  lui  demande  de  lui  écrire 
pour  démentir  les  assertions  du  libelle 
de  Saint-Hyacinthe,  177.  —  Elle  quitte 
le  théâtre,  XXXVI,  20.  —  Ce  que  loi 
écrit  Tauteurà  ce  sujet,  37.  —  Voltaire 
ne  peut  lui  pardonner  d'avoir  intro- 
duit sur  la  scène  le  misérable  goût  des 
tragédies  bourgeoises,  XLII,  16,  343. 
^  Lettres  qui  lui  furent  adressées,  de 
1736  à  1741,  publiées  dans  la  présente 
édition,  XXXIII,  iv.  (Voyez  Tables  par- 
ticulières des  tomes  XXXIV  à  XXXVI.) 

—  Notice,  XXXIV,  48. 

QuiNCT  (Charles  Sevin,  marquis  de).  Au- 
teur de  VHistoire  militaire  de 
Louis  XIV;  cet  ouvrage  apprécié,  XIV, 
117. 

QuiNET  (Edgar).  Jugement  qu'il  porte  sur 
l'auteur,  I,  un. 

QuDisoFiAS  (chevalier  de).  Auteur  d'un 
poème  sur  VUnivers;  ce  qu'on  en  dit, 
XXXVII.  309.  —  El  du  Spectateur, 
quMl  abandonne  en  1716,  XXXVI,  442. 


QuDiTB-CuBCE,  historien  latin.  Parle  des 
Scythes  en  mauvais  géographe  et  en 
déclamateur,  XI,  42.  —  Pourquoi  il  a 
peint  ces  barbares  comme  les  plus  jus- 
tes des  hommes,  ibid,  —  Discours  ad- 
mirable qu'il  leur  prête,  43;  XVI,  617. 

—  Fables  dont  il  a  défiguré  son  His- 
toire d^ Alexandre,  12i;  XXVII,  251.  - 
De  la  traduction  qu*en  a  faite  Vauge- 
las,  XIV,  141,  541. 

Quinrm  (François  Qoarré  de),  avocat  gé- 
néral au  parlement,  et  membre  de  l'A- 
cadémie de  Dijon.  Notice,  XLI,  314.  — 
Ses  relations  avec  Voltaire,  157, 196, 
302,  314,  330,  337,  460,  482;  XLnj,79, 
408. 

QuiRiifi  (le  cardinal),  évèque  de  BrescU, 
et  bibliothécaire  du  Vatican.  Notice, 
IV,  487.  —  A  traduit  en  vers  latins  et 
italiens  une  partie  de  la  Benriade  et  le 
Poème  de  Fontenoy,  IV,  487  ;  Vm,  17; 
XXXVI,  389,  405.  »  Dissertation  qae 
Voltaire  lui  adresse  sur  la  tragédie  an- 
cienne et  moderne,  IV,  487.  —  Loi 
dédie  Sémiramis,  XXXVI,  557,  575.  - 
Épltre  en  vers,  et  anecdote  y  relatifs 
X,  357  ;  XXX  Vn,  433.  —  Lettres  que  lai 
écrit  le  cardinal  de  Fleury,  XV,  178.  - 
Édition  qu'il  en  publie,  XXXVU,  433 et 
suiv.  —  Celles  qui  lui  furent  adressées 
par  Voltaire  de  1745  à  1752.  (yoyei 
Tables  particulières  des  tomes  XXXM 
et  XXXVH.) 

Quuim,  noble  Vénitien.  A  traduit  une 
partie  de  la  Benriade  en  vers  italiens, 
avec  le  cardinal,  VIII,  17. —  Ainsi  que 
le  Poème  de  Fontenoy,  ibid.]  \XS\% 
405.  —  Vers  latins  k  sa  louange,  ibid- 

—  Notice,  406. 

QuiaoT  (Nicolas),  de  Poligny,  conseiller 
au  parlement  de  Dijon.  Mention  et  no- 
tice, L,  209,  295. 

Quisquis  et  Quanquam.  Persécutioss 
violentes  dont  la  prononciation  de  ces 
deux  mots  fut  le  prétexte,  XX,  318  et 
suiv. 

Quito,  capitale  du  Pérou.  Grand  cbeaii 
do  cinq  cents  lieues  qui  y  conduit,  XHi 
398.  —  Détruit  en  1756  par  untrtS- 
blement  de  terre,  XXXIX,  29,  35. 

Quoi  (les).  Facétie  en  vers,  dirigée  coit- 
tre  Lefranc  de  Pompignao,  X,  5d3* 
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Raban  de  Helmstadt,  électeur  de  Trêves 
Ters  le  milieu  du  xv*  siècle.  En  guerre 
avec  ses  voisins,  engagea  tout  ce  qu'il 
pouédait,  et  mourut  insolvable,  XIII, 
211. 

Rabau  (Biaise).  Motif  de  sa  colère  contre 
son    curé;    anecdote    philosophique, 

XXV,  353.  (Ce  personnage  parait  sup- 
posé.) 

Rabaut  (Paul),  le  pasteur.  L'auteur  lui 
fait  recommander  la  circonspection  à 
propos  de  Taffaire  Calas,  L,  433. 

Rabel.  Met  en  vogue  Vaqua  rcibelliana, 
XXXm,  102. 

Rabblais  (François).  Son  entretien  philo- 
sophique avec  Érasme  et  Lucien  sur 
leurs  ouvrages  et  leurs  facéties,  XXV, 
330.  —  Jugement  qu'on  porte  de  son 
extravagant  et  inintelligible  livre,  XXII, 
174;  XXXU,  556.  —  CéUit  le  seul 
ouvrage  de  prose  qui  fût  à  la  mode  du 
temps  de  Henri  U,  XIV,  156.  —  Réduit 
de  plus  des  trois  quarts  dans  le  Temple 
du  GùAt,  Vm,  577.  —  Observations 
sur  sa  vie  mise  en  tète  de  Gargantuaf 
et  faits  oontrouvés  qu'elle  présente, 

XXVI,  469.  —  A  fait  une  satire  san- 
glaote  du  pape,  de  TÉglise,  et  de  tous 
les  événements  de  son  temps,  470.  — 
Ses  bouffonneries  et  ses  obscénités  ne 
furent  qu'im  voile  sous  lequel  il  se  mit 
à  couvert  de  la  persécution,  ibid»  et 
soiv.  —  Pourquoi  son  livre  n'a  Jamais 
été  défendu  en  France,  475.  —  Quel 
a  été  probablement  son  modèle,  U)id. 

—  Anciennes  facéties  italiennes  qui  le 
pfécédèrent,  477.  —  Comment  Voltaire, 
^  l'avait  d'abord  méprisé,  prend 
«Dsiiiie  un  plaisir  infini  à  sa  lecture, 
XL,  192,  350.  —  Et  se  repent  d'avoir 
dit  autrefois  trop  de  mal  de  lui,  351. 

—  Quand  il  est  bon,  est  le  premier  des 
bons  bouffons,  350.  —  Mis  en  compa-  ' 


raison  avec  saint  Augustin,  X,  143.  — 
Vers  où  il  en  est  parlé.  II,  292. 

Ragafi  (Honoré).  Strophe  imitée  d'Horace, 
dans  laquelle  il  est  bien  inférieur  à 
Malherbe,  XX  lU,  329. 

Rachbl  (M^*).  Joue  le  rôle  d'Electre  dans 
Oreste,  XLIV,  71.  —  Et  celui  d'Amé- 
nalde,  de  Tancrède^  V,  491. 

Racinb  (Jean).  Une  ode  qu'il  composa  à 
dix-huit  ans  le  détermine  à  la  poésie, 
XIV,  548.    —    Ce   fut  Chapelain   qui 
corrigea  ses   premiers  vers,  51.  —  Et 
Molière  qui  l'engagea  à  travailler  pour 
le  théâtre,  XXUI,  04.  ~Ses  imiutions 
d'Euripide  et  de  Sénèque,  II,  27.  — 
Emploi  qu'il  fit  des  chœurs,  43.  —  Est 
l'homme  de  la  terre  qui,  après  Virgile, 
a  le  mieux  connu  l'art  des  vers,  55, 
165;  VII,  326.  -.Parallèle  de  sa  Phèdre 
avec  celle  de  Pradon  ;  c'est  lorsque  ces 
deux  auteurs  pensent  de  même  qu'ils 
diffèrent  le  plus,  II,  165.  —  Comment 
il  a  pu  traiter  les  mômes  sujets  que 
Molière,  167.  —  Pourquoi  il  est  si  au- 
dessus  des  autres  qui  ont  dit  les  mômes 
choses  que  lui,  322.  —  Pourquoi  Ton  a . 
ignoré  Jusqu'à  lui  l'art  d'exprimer  sur  l 
le  tbé&tre  des  sentiments  vrais  et  déli- 
cats, 551.  —  Il  y  a  mis,  le  premier,  des 
femmes  tendres  sans  être  passionnées, 
IV,  4.  —  A  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  ré- 
former le  goût   de  la  nation   sur  la 
galanterie,  182.  —  Chez  lui  l'amour 
n'est  jamais  épisodique,  ibid.    —  Il 
excelle  à  peindre  cette  passion,  XXXII, 
282,  295  et  suiv.  —  A  quelques  scènes 
qui  n'appartiennent  qu'à  la  haute  co- 
médie, V,  83.  —  Comment  trouva  le 
secret  d'intéresser  dans  Bérénice,  tbid. 
—  Quand  se  repentit  d'avoir  affaibli  la 
scène  française   par  des  déclarations 
d'amour,  84.  —  Son  Àthalief  oitvrage 
le  plus  approchant  de  la  perfection  qui 
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soit  sorti  de  la  main  dos  bommesy  ibid, 

—  Ceux  qai  Tont  suivi  ont  imité  et 
outré  ses  défauts,  sans  atteindre  à 
aucune  de  ses  beautés,  ibid.  —  Il  avait 
commencé  une  Iphigénie  en  Tauride, 
dont  il  ne  reste  que  le  plan,  ibid,  — 
Ce  qui  justifie  le  reproche  qu*on  lui  a 
adressé  d'avoir  fait  de  Pilade  un  confi- 
dent trop  subalterne  dans  Andromaque, 
176.  —  Notice  historique  sur  sa  per- 
sonne et  ses  ouvrages,  XTV,  118.  — 
Pourquoi  le  grand  Corneille  lui  conseil- 
lait de  ne  plus  faire  de  tragédies,  ibid, 

—  Est  mort  sans  jouir  du  succès  de 
son  plus  bel  ouvrage,  V,  84;  XIV,  549. 

—  Part  qu'il  eut  aux  libéralités  ae 
Louis  XIV,  XXIII,  235.  —  Comment 
fut  cause  que  ce  prince  ne  dansa  plus 
en  public,  XIV,  447.  —  A  quelle  occa- 
sion fut  exécutée  son  Idylle  de  la  PaiXy 
464.  —  Est  le  seul  tragique  de  son 
temps  dont  le  génie  ait  été  conduit  par 
le  goût,  XXVI,  412.  —  Vit  tous  ses 
chefs-d'œuvre  parodiés  à  la  Comédie 
italienne,  ibid,  —  Vingt  cabales  s'éle- 
vèrent contre  tous  ses  ouvrages,  ibid. 

—  Comment  il  fut  poursuivi  par  l'en- 
vie, et  dégoûts  qu'il  eut  à  essuyer;  vers 
que  lui  adressa  Boileau  à  ce  sujet,  VU, 
169.  —  Écrivit  contre  les  jansénistes, 
et  se  fit  ensuite  janséniste  lui-même, 
XIV,  118.  —  Mourut  de  chagrin  ou  de 
crainte  d'avoir  déplu  à  Louis  XIV,  ibid., 
47 1 .  —  Le  jésuite  La  Chaise  l 'avait  rendu 
suspect  à  ce  prince,  XXVI,  412.  — 
N'était  pas  aussi  philosophe  que  grand 
poète,  XIV,  118,  471.  —Le  temps  l'a 
vengé  des  critiques  et  des  outrages  de 
la  médiocrité,  VI,  274,  495.  —  Pour- 
quoi sa  réputation  s'est  accrae  de  jour 
en  jour,  tandis  que  celle  de  Corneille 
a  diminué,  XIV,  548;  XLVIII,  284.  — 
Mis  en  parallèle  avec  lui  comme  écri- 
vain, combien  lui  est  préférable,  VII, 
256;  XXIU,  211;  XXXI,  192,  196,  432. 
528,  544;  XXXII, 284,  285;  XXXVI,  199, 
200,  206;  XLV,  172.  —  Préféré  k  Cor- 
neille par  Vauvenargue,  par  La  Harjic, 
par  M""*  du  Boccage  et  par  l'auteur, 
XXXVI,  199,  200,  206;  XLV,  192.  — 
Pourquoi  les  Anglais  lui  préfèrent  Cor- 
neille, 1, 392.  — Passage  de  Britannicus 


comparé  avec  VAhibiade  de  Campis- 
tron,  XXXm,  220.  —  Comparé  axec 
Campistron,  221.  —  Éloge  et  caractères 
de  son  style,  IV,  490;  VI,  493,  494; 
Vn,  256,  326;  XXV,  175,  176;  XXXI, 
214,  231,  374;  XXXH,  268;  XXXIH, 
253;  XXXIX,  60;  XU,  409.  —  Critiqué 
par  le  président  Hénault,  XUV,  155. 

—  Cheminais,  Massillon,  Fénelon,  l'ont 
imité,  vn,  328;  XU,  280.  —  Voltaire 
cherchait  à  former  son   style  sur  le 
sien,   II,   122,    166.   —  Son  injustice 
et  sa   mauvaise  foi  dans  la    dispute 
contre  Perrault,  au  sujet  d'Euripide  et 
des  infidélités   du   P.  Bramoy,  XS% 
230  et  saiv.  —  Ce  qu'on  doit  louer  en 
ses  ouvrages,  et  ce  qu'on  y  peut  repren- 
dre, 235.  —  Ses  tragédies  sopt  peat- 
être   les   seules    qui    aient    été    bien 
ourdies  d'un  bout   à  l'autre,   depuis 
Eschyle   jusqu'au     grand    siècle   de 
Louis  XIV,  234.  —  Tribut  de  faibleise 
qu'il  a  payé  aux  mœurs  de  son  teoopi, 
413.  —  Pourquoi  ses  inimitables  tra- 
gédies ont  toutes  été  mal  critiquées, 
XVm,    289.   —   Pourquoi  l'on   coart 
encore  avec  tant  d'empressement  i  U 
représentation  de   ses  pièces,  XXm, 
126.  —  Dit  toujours  ce  qu'il  doit  dire 
dans  la  position  où  il  met  ses  person- 
nages, et  le  dit  avec  noblesse,  simpli- 
cité et  élégance,  XXXII,  187.  —  Ridi- 
cule du  reproche  qu'on  lui  a  fait  sur 
la  manière  dont  il  a  traité  l'arnoor, 
295  et  suiv.  —  Ce  qu'on  pourrait  plus 
justement  condamner  en  lui,  297.— 
Est  le    poète  de   l'univers    qui  t  I« 
mieux  connu  le  cœur  humain,  XV,  4^< 

—  Le  seul  de  nos  poètes  tragiquei  qoi 
ait  parlé  au  cœur  et  à  la  raison,  XLVl, 
264.  —  Le  vrai  se  trouve  généralement 
dans  tous  ses  ouvrages,  XXIII,  421  — 
Son  plus  bel  éloge,  XLVIII,  530.  - 
Homme  adroit,  XLIV,  411.  —  Âprèi 
lui,  il  n'y  a  eu  que  de  mauvaises  piè- 
ces, et,  avant  lui,  que  quelques  bon- 
nes scènes,  XLII,  403.  —  De  son 
théâtre  commenté  par  Blin  de  Siii* 
more,  et  publié  sous  le  nom  de  LhaM* 
de  Boisjermain,  XUII,  469;  XLV,53I- 

—  S'il  y  a  quelque  chose  sur  la  terre 
qui  approche  de  la  perfection,  c'est  loi» 
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XUl,  436  ;  XLVIII,  122.  —  Reproches 
qu'il  86  fait  dans  le  Temple  du  Goût, 
VlIIf  578.  '-  Vers  qui  le  caractérisent, 
ibid»  —  n  forma,  sans  le  vouloir,  une 
école  comme  les  grands  peintres  ;  mais 
ce  fut  un  Raphaël  qui  ne  fit  point  de 
Jules  Romain,  XIV,  82.  —  Pourquoi 
le  surnom  de  Grand  lui  a  manqué, 
VII,  332.  —  Avait  voulu  se  faire  char- 
treux avant  son  mariage,  XIV,  4*75.  — 
Fausses  anecdotes  k  son  sujet,  ibid,  — 
Fut  pensionné  pour  écrire  Thistoire  de 
Louis  XIV,  qu'il  ne  fit  point,  XXXV, 
36tC.  —  Voyez  les  différents  titres  de 
ses  pièces. 
Racine  (Louis),  fils  du  précédent.  Vers 
par  lesquels  lui  était  adressé,  dans  les 
premières  éditions,  le  Discours  en  vers 
sur  la  vraie  vertu,  IX,  425.  —  Le  car- 
dinal de  Fleury  lui  refuse  une  place, 
X,  399.  —  A  fait  un  poème  de  la  Grâce 
et  non  des  Grâces,  XVm,  85.  —  Frag- 
ment sur  TAngleterrc,  cité  et  critiqué, 
XXIV,  122;  XXVn,  366.  —  Vers  qui 
lui  sont  adressés  sur  ce  poème,  X,  479. 

—  Relie  idée  qu'il  y  a  donnée  de  la 
grandeur  de  Dieu,  XXIII,  382.  — 
Observations  critiques  sur  ce  morceau, 
383.  —  Conseils  qu*on  lui  donne  au 
sujet  de  son  poème  de  la  Religion^  173. 

—  Observations  critiques  y  relatives, 
XVII,  478.  —  Descriptions  où  il  lutte 
contre  les  Anciens  et  les  Modernes,  et 
principalement  contre  Voltaire,  XXIII, 
177  et  suiv.  —  Pourquoi  ne  devait  pas 
prendre  conseil  de  J.-R.  Rousseau,  182. 

—  Autre  avis  qu'on  lui  donne  sur  son 
Êpltre  dévote  à  ce  poète,  183.  — 
Observations  critiques  y  relatives, 
XVn,  553.  —  Autres  sur  la  sentence 
qa'il  y  porte  contre  le  vertueux  Rayle, 
ibid.  et  suiv.  —  Avis  sur  ses  injures 
eoDtre  ce  philosophe,  et  sur  ses  invec- 
tives contre  les  auteurs  ses  confrères, 
XXIII,  183.  —  Entendait  bien  la  méca- 
nique des  vers,  mais  manquait  d'in- 
vention et  d'imagination,  XIV,  118.  — 
Janséniste  comme  son  père,  ne  fit  des 
vers  que  pour  le  Jansénisme,  ibid.  — 
Sa  querelle  avec  Pope;  supercherie 
employée  pour  les  réconcilier;  lettre 
qu'il  prétendit   en   avoir   reçue,    et 
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observations  à  ce  sujet,  119;  XXII, 
178.  (Voyez  Pope  et  Ramsat.)  —  Anec- 
dote qui  le  concerne,  au  sujet  d'une 
lecture  d*AUire  à  laquelle  il  assiste, 
m,  371.  —  Son  opinion  sur  l'organisa- 
tion des  botes,  XXVIU,  318.  —  Son 
erreur  au  sujet  du  hasard,  XVII,  478. 

—  A  condamné  justement  l'abaisse- 
ment de  Corneille  dans  sa  dédicace  de 
Cinna,  489.  —  Kt  la  lâcheté  du  siècle 
d'Horace  et  de  Virgile,  488.  —  Étrange 
assertion  de  Massillon  qu'il  a  relevée, 
489.  —  Son  opinion  judicieuse  sur  les 
femmes  des  tragédies  de  Corneille, 
XXXI,  545.  —  Examen  de  son  parallèle 
entre  Fléraclius  et  Athalie,  XXXII,  2. 

—  Fut  engagé  dans  la  querelle  de 
Desfontaines  et  de  J.-B.  Rousseau  con- 
tre Voltaire,  XXXIV,  461,  508.  —  S'il 
est  vrai  qu'il  soit  l'éditeur  des  Lettres 
de  J.-B.  Rousseau,  XXXVII,  37. 

Racle  (Léonard),  ingénieur.  Constructeur 
de  Ferney,  du  port  de  Versoy  et  du 
canal  de  navigation  do  Pont-de-Vaux  ; 
mentions  qu'on  en  fait,  XLVIII,  143, 
158,  176,;  XUX,  383,  395,  456;  L,  16, 
36.  —  Installe  un  cénotaphe  k  Genève 
dans  la  chapelle  du  résident  pour  le 
service  funèbre  du  Dauphin,  XLIV, 
222,  223. 

Racoczi.  —  Voyez  RACorsir. 

Radjouski,  cardinal  primat  de  Pologne. 
Son  caractère,  ses  intrigues,  XVI,  187, 
193.  —  A  la  diète  de  Lublin,  jure 
fidélité  k  Auguste,  qu'il  n'a  cessé  de 
trahir,  195.  —  Lève  le  masque  dans 
la  diète  de  Varsovie,  et,  au  nom  de 
l'assemblée,  déclare  ce  monarque 
inhabile  à  porter  la  couronne,  199.  — 
Est  frustré  du  fruit  do  ses  intrigues 
par  la  captivité  de  Jacques  Sobieski, 
qu'il  voulait  faire  élire  à  sa  place,  200. 

—  S'oppose  vainement  à  l'élection  de 
Stanislas,  203.  —  Est  contraint  de  lui 
rendre  hommage,  ibid.  —  Son  palais 
est  livré  au  pillage  par  Auguste  vain- 
queur, 205.  —  Sous  quel  prétexte  il 
refuse  de  sacrer  Stanislas,  209.  —  Ne 
réussit  par  toutes  ses  intrigues  qu'à  se 
brouiller  à  la  fois  avec  les  deux  ruis, 
avec  Charles  XII,  avec  sa  république  et 
avec  le  pape,  U)id,  —  Ses  remords  en 
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mourant;  il  écrit  au  roi  Auguste  pour 
loi  demaoder  pardon,  ibid. 

RA003IVILLIBIIS  (l'abbé  de).  Sa  réception  à 
l'Académie  française;  anecdote  curieuse 
à  ce  sujet,  XUI,  411,  442.  —  Ligue 
contre  les  philosophes  ;  portrait  qu'en 
fkh  d'Alembert,  XLVIII,  255,  280. 

Bage.  Ne  se  dit  plus  au  pluriel,  et  l'on 
ne  sait  pourquoi,  XXXI,  380. 

Rage  de  la  superstition  et  de  la  persécu- 
tion. Remède  contre  ce  fléau,  XXV, 
534. 

Bagotski  ou  Racoczi  (Sigismond).  Élu 
yaivode  de  Transylvanie  en  1606,  XIII, 
563. 

Ragotski  (George),  souverain  de  la  Tran- 
sylvanie depui:^  1629.  Excité  par  la 
France  et  la  Suède  en  1644,  lève  l'éten- 
dard contre  Ferdinand  III,  XIII,  588. 

—  Eu  16i5,  traite  avec  cet  empereur, 
qui  le  reconnaît  prince  souverain  et 
prince  de  l'Empire,  589.  —  Ses  liai- 
aons  avec  les  unitaires  font  chasser 
ceux-ci  do  la  Pologne  en  1658,  129. 

Ragotski  (François-Léopold),  fils  du  pré- 
cédent, prince  de  Transylvanie.  Pre- 
mière cause  des  malheurs  de  la  Hongrie, 
et  de  la  guerre  entre  Mahomet  IV  et 
Léopold  I",  XÏII,  147.  —  Proposé,  en 
1707,  pour  roi  de   Pologne,  XVI,  494. 

—  Suscité,  en  1710,  par  la  France 
contre  Joseph  I*',  est  battu,  ses  villes 
prises,  son  parti  ruiné,  XIV,  361  et 
suiv. 

Raguet  (l'abbé  Gilles-Bernard).  Protégé 
du  cardinal  de  Fleury,  et  directeur 
spirituel  de  la  Compagnie  des  Indes  ; 
notice,  XXXIII,  155. 

Rahab,  la  prostituée.  Aïeule  de  David, 
XI,  116,  117.  —  Épargnée  par  Josué,  à 
la  prise  de  Jéricho,  pour  avoir  gardé  des 
espions,  105,  116;  XXIV,  442;  XXVI, 
179,  211.  —  Ce  qui  en  est  dit  dans  le 
Livre  de  Josuéj  et  commentaire  à  ce 
•ujet,  XXX,  121.  —  Regardée  comme 
U  figure  de  l'Église  chrétienne,  XXV,  68. 

Raime  et  sa  femme.  Leurs  dépositions 
dans  l'affaire  La  Barre,  XLIX,  162. 

Raimo?id,  prince  d'Antioche.  Fait  publi- 
quement Tamour  à  la  reine  Éléonore, 
femme  de  Louis  le  Jeune,  réfugié  chez 
loi,  XI,  452. 


Raimond,  comte  de  Toulouse.  Vient  au 
siège  de  Tolède,  attiré  par  la  réputa- 
tion du  Cid,  XI,  376.  —  Malgré  son 
grand  âge,  conduit,  dit-on,  cent  mille 
hommes  à  la  première  croisade,  443. 

Raimond  VI,  comte  de  Toulouse.  Croisade 
suscitée -en  1210  contre  ce  descendant 
de  Charlemagne,  pour  venger  la  mort 
d'un  moine  et  le  dépouiller  de  ses 
ÉUU,  XI,  496;  XVII,  504;  XXIV,  495. 
—  Cède  au  pape  ses  châteaux  en  Pro- 
vence, et  fait  amende  honorable  devant 
l'église  de  Valence,  où  il  est  battu  de 
verges,  XI,  496;  XXIV,  496.  —  Ajoute 
à  cette  infamie  celle  de  se  joindre  lui- 
même  aux  croisés  contre  ses  propres 
sujets,  ibid.  —  Subit  cette  ignominie 
en  pure  perte;  est  bientôt  obligé  de 
défendre  par  les  armes  ce  qu'il  a  cru 
conserver  par  une  pénitence  humiliante, 
XVII,  504.  —  Dépouillé  de  ses  ÉUts 
par  le  comte  de  Montfort,  refuse  de 
les  lui  céder,  et  préfère  l'excommuni- 
cation, XI,  498.  —  Se  réfugie  chei  le 
roi  d'Aragon,  son  beau-frère,  ibid.  — 
En  1213,  est  vaincu  par  Simon  de 
Montfort,  ibid.  —  Vient  demander 
grâce  dans  un  concile  à  Rome,  et  reçoit 
une  pension,  499.  —  En  1218,  est  »^ 
siégé  dans  sa  capitale  par  le  m^me  Si- 
mon de  Montfort,  ibid.  —  Voities 
villes  en  cendres,  et  meurt  dans  les 
vicissitudes  de  la  plus  sanglante  guerre, 
XVU,  504. 

Raimond  VII,  comte  de  Toulouse,  fils  do 
précédent.  La  croisade  formée  cootre 
son  père  subsiste  contre  lui,  XI,  499; 
XVII,  50i.  —  Il  se  défend  deui  m 
dans  le  Languedoc,  et  finit  par  sous- 
crire à  une  paix  infâme  qui  le  dépouille, 
XI,  500.  —  Fait  pénitence  à  Notre- 
Dame  de  Paris,  abandonne  au  roi 
Louis  TUI  tous  ses  États  en  deçà 
du  Rhône,  et  cède  aux  papes,  à  per- 
pétuité, le  comtat  Venaissin  et  1a 
suzeraineté  de  soixante-trois  cbàteanx, 
ibid.\  XVII,  504  et  suiv. 

Raimond  (Louis).  Député  par  Venise  aopr^ 
de  Bajazet,  XII,  196. 

Raimond,  directeur  de  la  poste  aulittrti 
à  Besançon,  en  1774.  Lettre  qoilai^it 
adressée,  XLVIII,  561. 
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Rainibb,  moine  de  Ctteaux.  Délégué  pa^ 
Innocent  III  pour  juger  les  Albigeois, 
XI,  405. 
Baùan  (la).  On  s*ennobIit  en  la  perfec- 
tionnanty  m,  374.  ~  Dieu  parle  par  elle 
à  tous  les  hommes,  IX,  444.  —  Elle  en- 
seigne à  la  conscience  les  lois  de  la 
justice,  449;  XI,  22.  —  L*homme  en 
fait  encore  plus  de  cas  que  du  bonheur, 
XXI,  220.  —  Pourquoi  son  empire  est 
assuré  contre  tous  ceux  qui  lui  feront 

la  guerre,  XLVII,  250. Comment 

définie,  XXX,  488.  —  Du  danger  d'avoir 
toujours  raison,  X,  67  ;  XX,  334  et  suiv. 
—  Pourquoi  la  raison  a  fait  tort  à  la 
littérature  comme  à  la  religion,  XXXI, 
119.  —  La  tyrannie  peut  bien  Tempo- 
cher  pendant  quelques  siècles  de  péné- 
trer chez  les  hommes  ;  mais  quand  elle 
y  est  parvenue,  nul  pouvoir  ne   peut 
plus  l'en  chasser,  XXVI,  589;  XLIV, 
387  ;  XLVII,  250.  —  Malheur  à  la  raison, 
li  elle  ne  badine  quelquefois  avec  Tima- 
ginatioD,  XXXIII,  439.  —  Pourquoi  ses 
progrès  sont  lents,  au  dire  du  grand 
Frédéric,  XLIV,   220.  —  Établie  dans 
les  principnles  têtes,  descend  aux  autres 
de  proche  en  proche,  et  gouverne  enfin 
le  peuple  même,  qui  ne  la  connaît  pas, 
XV,  38.  —  Ses  progrès  en  France,  et 
nécessité  d*en  cultiver  les  fruits,  XXV, 
102;  XUV,  319,  329.  —  Son  triomphe 
est  de  bien  vivre  avec  les  gens  qui  n*en 
ont  pas,  V,  375.  —  Qu'elle  gagne  tous 
les  jours  du  terrain,   et  que  le  petit 
nombre  des  penseurs  finira  par  se  faire 
rapeeter,  XXV,  319;  XUI,  570;  XLUI, 
145;  XLIV,  452;  XLVI,  216,  290,  327. 
—  Le  mal  de  la  raison,  vers  à  ce  sujet, 
XXXIX,  76.  y—  Est  toujours  venue  tard  ; 
c'est  une  divinité^qui  n'est  apparue  qu'à 
peu  de  personnes,  XI,  202.  —  Est  la 
•eale  arme  à  employer  contre  le  fona- 
tisme,  XXIV,  509.  —  On  peut  la  persé- 
cuter quand  une  fois  elle  est  entrée 
dans  un  pays;  mais  la  chasser,  non, 
XLVUI,  386.  —  Finira  par  triompher, 
da  moins  chei  les  honnêtes  gens;  la 
canaille  n'est  pas  faite  pour  elle,  XXXIX, 
i67;  XLVI,  ils.  —  Plus  elle  se  déve- 
loppe^ plos  ella  eflraar*  1«  fanallsme, 
IM.— Tcncltit*  bRo- 


chester  sur  la  raison  humaine,  XXII, 
165.  —  La  Raison  humaine  et  la  Sagesse 
divine,  dialogue  philosophique,  XXIX, 
181. 
Raison  (la)  par  alphabet.  N'est  que  le 
Dictionnaire    philosophique    sous    un 
autre  titre,  XVII,  1 .  —  Préface  de  cet 
ouvrage,  ibid.  et  suiv. 
Raison  {Éloge  historique  de  la),  par  Vol- 
taire. Discours  supposé  avoir  été  pro- 
noncé dans  une  académie  de  province, 
XXI,  513  et  suiv.  —  Autre  allégorie  sur 
le  même  sujet,  362. 
Raison  d'État  (la).  —  Voyez  État  (0. 
Raisonnable.  Ne  l'est  pas  qui  veut,  VI, 

41. 
Raisons  de  croire  que  le  Testament  poli- 
tique de  Richelieu  est  un  ouvrage  sup- 
posé, XXm,  443. 
Raitvole.    Anagramme  du  nom  de    l'au- 
teur, employé  par  lui,  XLV,  221. 
Ralbigh  (le  chevalier  Waltbr  de),  vice- 
amiral  célèbre  sous  Elisabeth,  XXXII, 
327.  —  Va  à  la  découverte  de  la  con- 
trée imaginaire  d*El  Dorado,  XIT,  408 
—  La  Virginie  est  peuplée  par  ses  soins, 
418.  —  Sans  aucun  secours  du  gouver- 
nement, il  jette  et  affermit  les  fonde- 
ments   des    colonies    anglaises    dans 
l'Amérique  septentrionale,  485.  —  Est 
décapité  sous  Jacques  I*'  pour  récom- 
pense, 418. 
Ralph.  Le    roman  de   Candide,  publié 
comme  traduit  d'un  docteur  de  ce  nom, 
XXI,  137.  —  Mentions  de  ce  pseudo- 
nyme, XXIV,  93  ;  XL,  103. 
RAMBOfiNET,    conseiller   privé  de  Frédé- 
ric n.  Portrait  qu'en  fait   l'auteur,  I, 
16.  —  Instrumente  à  Liège,  au  nom  de 
ce  prince,  17. 
Rambouillet  (hôtel  de).  Lieu  où  se  ras- 
semblaient   les    ennemis   de    Boileau 
pour  le  déchirer,  X,  398.  —  Combien 
le  langage  y  avait  d'affectation,  VIII, 
574.  —  La  tragédie  de  Polyeucte  y  fut 
condamnée,  XXXI,  370,  374,  380,  385, 
393,  394;  XXXII,  371. 
Rameao,  illustre  compositeur.   Vers  épi- 
grammatiques  de  J.-B.  Rousseau  contre 
lui,  XIV,  92.  —  Profondeur  de  son  har- 
monie ;  il  a  fait  de  la  musique  un  art 
nouveau,  147.  —  Son  beau  talent  appré- 
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ciô,  XXXIII,  385,  462,528.  —  Le  désir 
de  travailler  pour  lui  suggère  à  Tautenr 
ridée  de  composer  Samsorif  390.  — 
Lettre  de  Tauteur  à  ce  sujet,  414.  — 
Voltaire  s'efforce  en  vain  de  Tama- 
douer,  II,  xi.  —  Fait  la  musique  de 
Samsony  IH,  3  ;  XXXIII,  240.  —  Asso- 
cié à  Voltaire  pour  la  Princesse  ^  Na- 
varre, IV,  271;  et  le  Temple  de  la 
Gloire,  347.  —  L'auteur  lui  abandonne 
ses  honoraires  pour  ce  dernier  ouvrage, 
348;  XXXVI,  455,  456.  —  Sa  dispute 
avec  le  P.  Castel  sur  le  clavecin  ocu- 
laire; et  lettre  qui  lui  est  adressée  à  ce 
sujet  par  Voltaire,  XXII,  505  ;  XXXIV, 
166,  437.  —  De  son  éloge  par  Chaba- 
non,  XLIII,  395.  —  Nom  injurieux  que 
les  lullistes  donnaient  à  ses  partisans, 
XXXIV,  367.  —  Comment  Thieriot 
Tempèche  de  mettre  Prométhée  en  mu- 
sique, XXXVI,  37.  -  Réflexions  du 
président  Hénault  à  son  sujet,  310. 

Ramillies  (bataille  de).  Perdue  en  1706 
par  Villeroi  contre  flfarlborough,  XIV, 
372. 

Ramire  (don),  moine  et  évêque,  depuis 
roi  d*Aragon.  Obtient  d'Innocent  II  une 
dispense  pour  se  marier,  XI,  509.  — 
Surnommé  le  Prétre-roi,  ibid. 

Ramoneurs.  Vers  caractéristiques  et  des- 
criptifs à  leur  sujet,  X,  112.  —  Autre 
portrait  en  prose,  XXI,  432.  —  Conte 
épigrammatique,  X,  521.  —  Nomdonné 
aux  partisans  de  Rameau  par  les  lul- 
listes, XXXIV,  367. 

Ramponnead,  fameux  cabaretier  de  la 
Courtille.  Son  procès  sur  l'engagement 
qu'il  avait  pris  de  se  montrer  sur 
le  théâtre,  X,  128.  —  Son  Plaidoyer 
contre  Gaiidon,  entrepreneur  de  spec- 
Ucles;  facétie  de  l'auteur,  XXIV,  115 
et  suiv. 

Ramsault  (de),  ingénieur  en  chef  à  Lille. 
Demande  un  brevet  do  lieutenant  co- 
lonel pour  son  fils;  lettres  que  Voltaire 
écrit  au  maréchal  de  Richelieu  et  à  lui 
sur  ce  sujet,  XXXIX,  77. 

Ramsault  db  Tortonval,  capitaine  sous 
les  ordi*es  du  maréchal  de  Richelieu, 
fils  du  précédent.  Demande  un  brevet 
de  lieutenant-colonel;  lettres  que  Vol- 
taire écrit  sur  ce  sujet  au  maréchal  de 


Richelieu  et  à  Ramsault  père,  XXXIX, 
77. 

Ramsay  (André-Michel  de).  Quaker,  ana- 
baptiste, anglican,  presbytérien  tours 
tour,  et  depuis  féneloniste,  XVIII,  311. 
—  Se  crut  fait  pour  instruire  l'uni ven 
et  pour  le  gouverner  ;  composa,  dans 
cette  intention,  son  roman  das  Voyaget 
de  Cyrus,  ibid.  —  Accusé  de  plagiat 
dans  cet  ouvrage,  comment  s'en  justi- 
fie, XX,  223.  —  Son  Histoire  de  Tu- 
renne  appréciée,  XXIII,  32;  XXXH, 
510;  XXXin,  499,  500,  515.  —  t\èn 
de  Fénelon  ;  ce  qu'il  écrit  des  principes 
de  son  maître,  que,  selon  lui,  personne 
n'a  connus,  et  dont  il  a  publié  la  Fm, 
Xrv,  70;  XV,  72.  —  Notice  qui  le  con- 
cerne;  supercherie  qu'il  employa  poor 
réconcillier  entre  eux  Pope  et  Louis 
Racine,  XIV,  119.  —  Prétendue  lettre 
du  premier,  fabriquée  par  lui,  idict.; 
XXU,  178;  XLV,  411.  —  Voulait  être 
de  l'Académie  française,  et  regrettait 
de  n'être  pas  docteur  de  Sorbonne,  XXII, 
178.  —  Trait  épigrammatique  contre 
son  roman  de  Cyrus,  IX,  125.  —  Sert 
en  Russie  ;  est  tué,  XXI,  586.  —  Pièces 
écrites  contre  lui,  XXXIII,  525. 

Ramsay,  philosophe  anglais.  Comment 
empêche  l'assassinat  juridique  de  la 
famille  Web,  XXIV,  401. 

Ramcs.  Fonde  à  Paris  une  chaire  de  géo- 
métrie, XXX,  558.  —  Persécuté  pour 
avoir  soutenu  une  thèse  contre  la  Lo- 
gique d'Aristote,  ibid.  —  Réflexioos  à 
ce  sujet,  XX,  319,  546;  XXIV,  273.- 
Assassiné  par  ses  ennemis  lors  des 
massacres  de  la  Saint-Barthélémy;  iod 
cadavre  traîné  dans  les  rues  et  fouetté 
à  la  porte  de  tous  les  collèges,  XXVll 
170;  XXX,  558.  —  Était  bon  philo- 
sophe, homme  vertueux  et  bel  esprit, 
XX,  319. 

Rangé  (Armand-Jean  Lb  Boothiluer,  abbé 
de),  fameux  réformateur  de  la  Trappe, 
qui  écrivit  contre  Fénelon  ;  vers  sati- 
riques à  ce  sujet  par  le  duc  de  Neveri) 
XXXII,  523  ;  XIV,  1 10.  —  Avait  coo- 
mencé  par  traduire  Anacréon,  120.  — 
A  écrit  avec  éloquence,  ibid.  —  Vonlot 
reprendre  sa  place  après  s'en  être  dé- 
mis, ibid.  —  D'une  hérolda  admiée 
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en  son  nom  à  ses  moines,  et  de  la  ré- 
ponse qa*y  fit  La  Harpe,  XXVI,  567; 
XLV,  168,  171  ;  XLVI,  541. 

Ranoon,  ambassadeur  secret  de  Fran- 
çois I*'  vers  les  Vénitiens.  Assassiné  au 
nom  de  Charles-Quint,  qui  désavoue 
cet  attenUt,  XIII,  512;  XXVIII,  104. 

Raraabi  (le  duc  de),  frère  du  duc  de 
Lorges.  Aux  Délices,  en  1704,  XLin, 
S91,  294,  299,  306,  309.  —  Va  à  Ge- 
nève, et  n*y  reçoit  aucun  honneur, 
322. 

Rangs.  Tel  brille  au  second  qui  s*écUpse 
an  premier,  VIII,  44.  —  Voyez  Hon- 
ntun  et  Dignités. 

Rartzau  (Josias,  comte  de],  maréchal  de 
France  sous  Louis  XIV.  Successeur  de 
Guébriant,  est  défait  à  Dutlinge  par  le 
général  Merci,  Xlil,  586.  —  Notice 
historique,  XIV,  20.  —  Son  épitaphe, 
tM. 

RARUccf,  nonce  du  pape  Innocent  XI  au- 
près de  Louis  XIV.  Proposition  qu*il 
lai  fait  de  concourir  au  bon  ordre  et  à 
la  tranquillité  de  Rome,  et  réponse 
qu*il  en  reçoit,  XIV,  293. 

Raoul  ou  Rollon ,  chef  normand.  Chassé 
du  Danemark,  aborde  en  Angleterre, 
pais  forme  un  établissement  fixe  à 
Rooen,  XI,  308.  —  Charles  le  Simple 
lui  offre  sa  fille  et  des  provinces,  ibid, 
—  Maître  de  la  Neustrie,  il  forme  un 
État  séparé  du  duché  de  Normandie, 
Urid.  —  Se  lait  chrétien,  ibid.  —  Est 
le  seul  législateur  de  son  temps  dans 
le  continent  chrétien,  ibid. 

Raovl  VOrfèvrs,  argentier  de  Philippe  le 
Hardi.  Anobli  par  ce  monarque,  XII, 
69,  137. 

Raoox,  peintre  célèbre.  Son  talent  appré- 
cié, XIV,  149. 

Rapbael  (le  peintre).  Son  épitaphe, 
XXXn,  548. 

Ranii,  envoyé  du  roi  Charles  IX  au  par- 
lement de  Toulouse.  Pourquoi  ce  par- 
lement lui  lait  trancher  la  tète,  XV, 

m. 

lUns  (René),  Jésuite.  Auteur  d'un  poème 
litin  sur  les  Jardins,  et  de  beaucoup 
d'oavrages  de  littérature,  XIV,  120.  — 
8ar  la  Mariamnê  de  Tristan,  II,  158. 
—  Poortnit  le  même  but  que  le  Père 


Daniel  en  écrivant  ses  Réflexions  sur 
l'histoire,  XXIX,  414. 
Rapin  de  Thoiras  (Paul).  Notice  qui  le 
concerne,  XIV,  120.  —  Son  Histoire 
d'Angleterre  a  été  longtemps  la  seule 
qu'on  pût  citer  en  Europe  comme 
approchant  de  la  perfection,  I,  391; 
XIV,  120,  554;  XXII,  177;   XLI,  402. 

—  Mais  on  voit  encore  la  souillure  du 
préjugé  Jusque  dans  les  vérités  qu'il 
raconte,  XXV,  173.  —  Sa  dissertation 
curieuse  sur  la  Pucelle  d'Orléans,  214* 

—  Sottise  de  Nonotte  sur  cet  historien, 
XXIV,  503.  —  Cas  qu'en  faisait  Vol- 
taire, XXXVI,  134,  135;  XXXVIH,  216. 

Rapt,  Comment  puni  en  France  et  en 
Angleterre,  XXX,  569. 

Rcure.  Acceptions  et  applications  de  ce 
mot,  XX,  336. 

RAsr,  capitaine  arabe.  Beau  trait  d'élo- 
quence naturelle  qu'on  en  cite,  XI, 
212;  XVIII,  514;  XXIV,  143. 

Raskolnikis  (secte  des),  en  Russie.  En 
quoi  consiste,  XVI,  424. 

Raspon.  —  Voyez  Henri,  landgrave  de 
Thuringe. 

Raspop,  chef  de  la  secte  desabakumistes, 
en  Russie.  Est  décapité  par  ordre  d'un 
concile,  XVI,  438. 

Rastadt  (paix  de).  Conclue  entre  le  ma- 
réchal de  Villars  et  le  prince  Eugène, 
XrV,  412.  —  Fausse  assertion  do  La 
Beaumelle  au  sujet  de  prétendus  ar- 
ticles secrets,  ibid. 

Ratbert  (Paschase),  moine  bénédictin. 
A,  le  premier,  développé  en  termes 
exprès  le  sentiment  de  la  présence 
réelle  dans  l'eucharistie,  XI,  382  ;  XII, 
285. 

Rateivol.  Nom  pris  par  l'auteur,  XLV, 
347. 

Ratiltin.  —  Voyez  Vatiltin. 

Ratisbonne  (diète  de),  en  1557.  Confirme 
la  paix  de  la  religion  par  l'accommo- 
dement de  la  maiston  de  Hesse  et  de 
celle  de  Nassau,  XIII,  532. 

Ratram,  moine  de  Corbie.  Sa  doctrine 
sur  la  présence  réelle,  XI,  381  et  suiv. 

Raccocrt  (M"*  Françoise-Marie  Sauce- 
ROTTE,  connue  sous  le  nom  de),  actrice 
de  la  Comédie  française.  Lettre  et  vers 
qui  lui  furent  adressés  en  1773,  XLVIII, 
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258.  —  Aventure  qui  en  fut  roccasioo, 
et  notes  à  ce  sujet,  ibid,,  307,  312, 314; 
L,  357.  —  Notice,  XLVni,  258. 

Raucoux  (bataille  de),  ou  de  Liège. 
Gagnée  sur  les  alliés  en  1746,  par  le 
maréchal  de  Saxe,  XV,  256  et  sui?., 
250. 

RâULiif  (Nicolas),  procureur  général  de 
Bourgogne.  —  Voyez  Rollcv. 

Ravaillac,  assassin  de  Henri  IV.  Son  ori- 
gine, XII,  559. —  Son  procès,  et  instruc- 
tions qu*on  en  tire, VIII,  280etftuiv.;  XVI, 
7  et  Buiv.  —  N*eut  aucun  complice,  et 
a?oua  les  motifs  qui  lui  avaient  fait  com- 
mettre son  régicide,  VIII,  286  et  suiv.  — 
Ne  fut  que  l'instrument  aveugle  de  l'es- 
prit du  temps,  XII,  560,  h&\  ;  XXVII, 
288.  —  État  des  recherches  historiques 
sur  son  assassinat  de  Henri  IV  Jusqu'en 
1877,  Vni,  292  et  suiv.  —  Se  prépara 
à  ce  crime  par  la  confession,  XXV,  564. 
—  La  torture  était  nécessaire  pour  lui, 
XXX,  582.—  Ânecdotod'un  chanoine  qui 
n'en  parlait  jamais  sans  dire  feu  M.  de 
Ravaillac,  XX,  338.— Dialogue  entre  un 
page  et  un  docteur  de  Sorhonne,  dans 
lequel  celui-ci  prétend  prouver  que 
Henri  IV  est  damné,  et  que  Ravaillac 
est  un  saint,  ibid.  et  suiv.  —  Qu'il  en 
doit  être  ainsi  selon  les  principes  éta- 
blis par  celte  faculté,  X,  154. 

Ravenel  (M.)-  Obligations  que  lui  a  Beu- 
chot  pour  son  édition,  I,  xxxiii.  — 
Soins  particuliers  qu'il  a  donnés  à  l'édi- 
tion de  la  Pucelle  dans  la  présente  col- 
lection des  œuvres  do  Voltaire,  IX,  1 3.  — 
Autres  notes  qui  le  concernent,  ibid. , 
14,  37.  —  Note  de  lui  sur  des  vers 
inédits  de  Saurin  à  Voltaire,  XLVI, 
210,  211. 

BavenM  (ville  de).  Théodoric,  au  vi'  siè- 
cle, y  transporte  le  siège  de  son  em- 
pire, XI,  244.  —  Ses  exarques  gouver- 
naient Rome  au  nom  de  l'empereur, 
245;  Xni,  222.  —  Durée  et  fin  de  cette 
vice-royauté  impériale,  XI,  245.  —  Ré- 
flexions sur  le  don  que  Pépin  aurait 
fait,  dit-on,  de  cet  exarchat  anz  papes, 
250  et  suiv.  —  Et  sur  sa  prétendue 

confirmation  par  Charlemagne,  264 

Autres  difficultés  et  doutes  sur  cette 
donaUoD,  250,  254;  XVUI,  415;  XXIV, 


35  et  suiv.,  476, 508;  XXVI, 
195,  270,  272,  280.  —  Bat 
gagnée  auprès  de  cette  ' 
Français,  sous  Louis  XII, 
quelle  périt  Gaston  de  Foi 
XHI,  474. 

Ravoisier,  se  disant  garçc 
Boindin.  Vol  qu'il  fait  à  Vol 
451  ;  XXXVUI,  148. 

Raymond  Ddpby,  premier  gra 
instituteur  de  la  milice  dei 
à  Jérusalem.  —  Voyez  Do 

Raymond.    Protestant   mis  t 
personnages  mis  en  mou^ 
obtenir  sa  gr&ce  ;  langage 
Saint-Florentin  à  cette  occ 
515. 

Raynal  (l'abbé).  Lettre  qui  1 
sée  au  sujet  de  la  publicai 
très  de  J.-B.  Rousseau  en  1 
37.  —  Est  proposé  par  Vol 
correspondant  du  roi  de  1 
ris,  119.  —  Ce  qu'on  dit 
d*Anecdotes  littéraires^  pi 
en  1750,  XIV,  47,  115,  11' 

—  Sentiments  sur  son  /i 
sophique  de  l'établissemi 
merce  dans  les  deux  Inde; 

—  Ce  qu'il  dit  de  la  Ru: 
ouvrage,  critiqué  par  l'au 
Et  par  Catherine,  180,  469 
tions  que  cet  ouvrage  lui 
430,  432.  —  Anecdotes  r'u 
y  reprend,  WII,  195. 

REAL  (G.  de),  sénéchal  de 
Auteur  d'un   livre   sur   h 
gouvernement;  ce  qu'on  e 
337  ;  XLII,  576.  —  Notice, 

Uéaliser,  Emploi  vicieux  de 
190.  —  Fut  introduit  da 
par  le  système^  XVI,  65. 

Réalmur  (René-Antoine  Fk 
de  l'Académie  des  science 
vateur;  ses  découvertes,  ! 
XLII,  330.  —  Son  opinior 
ration  des  abeilles,  XVII 
134.  —  Ridicule  de  ses  Li 
sique,  XXXIV,  539.  —  Dis 
der  à  Tauteur  le  prix  de  1' 
sciences  sur  la  \ature  ei 
tion  du  feu,  476,  477.  — 
à  Kœnig,  au  nom  de   1'/ 
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sdences,  au  sujet  des  prétentions  de 
Maupertuis,  XXXVIII,  2.  —  Vers  et 
notiœs  concernant  ce  célèbre  natura- 
Uste,  IX,  401;  XXXIX,  321. 

RnBOCÀ,  femme  d'Isaac.  Son  histoire,  et 
commentaire  à  ce  sujet,  XXX,  38.  — 
De  sa  grossesse  singulière,  et  de  sa 
conversation  avec  Dieu,  39.  —  De  son 
enlèvement  par  Abimelech,  41.  —  De 
■a  soperciierie  criminelle  en  faveur  de 
Jacob,  42. 

RoBCQDB  (baron  de).  —  Voyez  Constant- 
Rebecqob. 

Ae6e/2er  (se).  Ne  se  dit  plus,  mais  devrait 
•e  dire,  et  pourquoi,  XXXI,  401. 

Reboclet  ,  auteur  d'une  Histoire  de 
Louis  XIV,  XXXVII,  347.  —  N*a  com- 
pilé que  des  gazettes  et  des  journaux, 
XLV,  451.  —  Réfuté  sur  le  marquis 
de  Créqui,  XIV,  273.  —  Sur  le  duc 
d*Harcourt,  ambassadeur  à  Madrid,  333. 

—  Sur  la  prétendue  pyramide  érigée 
dans  les  plaines  de  Bleinheim,  305.  — 
Sur  le  titre  de  Dilection,  308.  —  Sur 
le  comte  de  Péterborough  et  sur  le 
prince  de  Darmstadt,  370.—  Sur  Télec- 
teor  de  Bavière,  378.  —  Sur  la  pré- 
tendue intelligence  de  la  reine  Anne 
avec  son  frère  le  prince  de  Galles,  384. 

—  Sur  la  duchesse  de  Bouillon,  457.  — 
Sur  le  mariage  de  la  princesse  de 
Conti,  et  sur  celui  de  M"*  de  Nantes, 
466.  —  Sur  les  accusations  d'empoi- 
sonnement contre  le  duc  d*Orléans, 
depuis  régent,  470.  —  Sur  le  mariage 
secret  de  Louis  XIV  avec  H*""  de  Main- 
tenon,  XV,  69.  —  Son  histoire  de  la 
congrégation  des  Filles  de  Venfance  de 
Jésus,  supprimée  comme  libelle  diffa- 
matoire, XXVIII,  405. 

hkabiUs  {les),  secte  Juive.  S'interdisaient 

le  vin,  XVIII,  479. 
HcolUr.  Kmploi  abusif  de  ce  mot,  XIX, 

190. 
Mecomnaissancs.  On  en  a  dans  les  périls, 

V,  260.—  Occupe  le  cœur,  VI,  399.  — 

Vojei  Bienfaits, 
MédoÊ^ion    des   captifs  (frères  do  la). 

Seuls  moines  utiles;  pourquoi  ne  sont 

pu  comptés  parmi  les  ordres,  XX,  57. 
*  — Voye»  Trinitaires. 
RiDi  (le  comte  François),  d*Arezzo.  Son 


opinion  sur  le  venin  des  vipères,  XIV, 
.52. 

Redingote.  Mot  qui  exprime  ce  qu'il  ne 
signifie  pas,  XIX,  192.  —  Son  étymo- 
logie,  ibid,,  568. 

Redoute,  Différentes  acceptations  de  ce 
mot  ;  usage  abusif  qu'on  en  fait,  XVII, 
445  ;  XIX,  568.  —  Son  origine,  XVI, 
469. 

Réflexions  pour  les  sots.  Facétie  en  fa- 
veur des  philosophes,  contre  ceux  qui 
voudraient  les  faire  brûler,  XXIV,  121 
et  suiv. 

Réflexions  sur  V Histoire,  et  particulière- 
ment sur  celle  d^Ângleterre  de  M.  Hume, 
XXV,  169. 

Réflexions  sur  les  Mémoires  de  Dangeau, 
XXVIII,  251. 

Réflexions  philosophiques  sur  le  procès  de 
M^^  Camp,  XXVIIl,  553.  —  Notice  bi- 
bliographique, L,  565. 

Réformateurs.  Tous  ont  toujours  affecté 
des  mœurs  sévères,  XII,  58. 

Ré  formation  ou  Réforme.  Idée  de  celle 
du  xvi'  siècle  ;  guerres  et  horreurs  que 
ces  querelles  ont  excitées,  XXV,  28  et 
suiv. —  Sacrilèges  qui  amenèrent  celle 
de  Berne,  XII,  293;  XXV,  529.  —  Dé- 
tails de  la  réforme  en  Suisse,  XII,  291 
et  suiv.  —  En  Suède,  en  Danemark  et 
en  Allemagne,  295  et  suiv.  —  A  Ge- 
nève, 304  et  suiv.  —  En  Angleterre, 
311  et  suiv,  —  En  Hollande,  467.  — 
Grand  service  que  les  auteurs  de  la 
réforme  ont  rendu  aux  souverains, 
XXIV,  505.  —  Voyez  Calvin,  Ldthbr, 
Zdiivgle,  et  Protestants, 

Réfraction,  Ce  que  c'est,  XXII,  476  et  suiv. 

—  Proportion  des  réfractions  trouvée 
par  Snellius,  477. —  Ce  que  c'est  que  si- 
nus de  réfraction,  ibid,  —  Merveilles  des 
réfractions  de  la  lumière,  478,  483  et 
suiv.  —  Histoire  de  la  mesure  des  ré- 
fractions, XXIII,  76. 

Réfutation  d'un  écrit  anonyme  contre  la 
mémoire  de  Joseph  Saurin,  XXIV,  79. 

—  Voyez  Lervéche  et  Saurin. 

Régale  (droit  de),  en  France.  On  appelait 
ainsi  le  droit  de  la  jouissance  du  mo- 
bilier des  évêques  défunts,  et  des  re- 
venus pendant  la  vacance,  XIII,  344.—* 
Disputes  y  relatives,  XV,  8  et  suiv. 
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Régence,  L*usage  qui  la  donne  en  France 
aux  mères  des  rois  ;  depuis  qnand  re- 
gfirdé  comme  une  loi  fondamentale, 
XIV,  176. 

Régence  (époque  de  la),  sous  Philippe 
d'Orléans.  Vers  sur  la  licence  de  ce 
temps,  IX,  211,  219. 

BéGENT  (le).  —  Voyez  Orléans  (Philippe, 
duc^'). 

Régicide,  Écrivains  divers  qui  ont  pro- 
pagé cette  sotte  doctrine;  d'où  elle 
vient  uniquement,  XII,  557  et  suiv.; 
XXV,  62  et  suiv.  —  Par  qui  regardé 
comme  un  point  de  religion,  XII,  559. 

—  Que  tous  les  assassinats  des  princes 
chrétiens  ont  eu  la  religion  pour  cause, 
VJII,  473;  XV,390. 

RéGis.  —  Voyez  saint  FRANÇois-RéGis. 

RéGis  (Pierre-Sylvain).  Pourquoi  ses  li- 
vres de  Philosophie  n'ont  plus  de  cours; 
notice,  XIV,  120.  —  Sa  dispute  célèbre 
avec  Malebranche,  XXII,  473. 

Registres  publics.  Ceux  qui  concernent 
rétat  civil  des  citoyens,  comme  des 
naissances,  mariages  ou  morts,  doi- 
vent être  sous  la  surveillance  des  ma- 
gistrats, sans  aucun  égard  à  la 
croyance  des  divers  citoyens  de  l'État, 
XVIII,  441  et  suiv. 

Règles,  De  leur  insuffisance  dans  les  arts, 
II,  48.  —  De  leur  utilité,  ibid.  et  suiv. 

—  Qu'elles  sont,  pour  la  plupart,  inu 
tiles  ou  fausses,  VIJI,  305.  —  Rien   de 
si     révoltant    qu'un    homme    qui    en 
donne  sur  un  métier  auquel  il  n'a  pas 
réussi,  XXII,  240. 

RéGLEY  (l'abbé).  Mentionné  au  sujet  de 
son  ouvrage,  dans  la  correspondance, 
XLVI,  222. 

Régnante  puera.  Pièce  latine  attribuée  à 
Voltaire,  I,  290.  —  Mentionnée  dans  le 
rapport  de  police  de  Beauregard,  297. 

—  Et  dans  l'interrogatoire  de  Voltaire 
à  la  Bastille,  300.  —  Explication  ingé- 
nieuse que  donne  l'auteur  sur  l'ancien- 
neté de  cette  pièce,  ibid,  —  Note  rela- 
tive à  cette  satire,  II,  11  et  suiv.  -^ 
Voyez  J'ai  vu, 

Regpiaro  (Jean-François),  poète  comique. 
Ses  ouvrages,  appréciés;  notice,  XIV, 
120  et  suiv.  —  Eût  été  célèbre  par 
ses  seuls    voyages;     est   le  premier 


.  Français  qui  soit  alléjusqu*en  Laponie, 
121.  —  Sa  comédie  du  Joueur  ne  fat 
point  dérobée  à  Dufresny,  ibid,  —  Est 
le  seul  poète  comique  qui  ait  approché 
Molière  de  près;  jugements  qu'on  en 
porte,  in,  444;  XVII,  419;  XXJI,  247; 
XLVI,  265.  —  Pourquoi  il  écrivit  con- 
tre Boileau,  XIV,  121.  —  On  a  pré- 
tendu qu'il  avait  avancé  ses  joure, 
ibid, 

Regnault  (le  P.  Noël).  Auteur  d'une  satire 
injurieuse  contre  Newton;  son  style 
ridicule,  XIX,  12,  250;  XX,  442; 
XXXII,  544;  XXXIV,  281.  541.  -A 
parlé  poétiquement  de  physique,  IX, 
554.  —  Ce  qu'il  propose  contre  les  ei- 
périences  de  Newton,  XXXU,  544.  — 
Ce  qui  lui  manque  pour  être  grand 
homme,  ibid.  —  Sa  découverte,  ibid.^ 
Son  plan  pour  apprendre  la  musique, 
ibid, 

Regnault- Warin.  Son  édition  des  œavres 
de  Voltaire,  1,  xxiv. 

RéGNiER,  corsaire  normand.  Chef  de  ceox 
qui  pillèrent  Rouen  et  ravagèrent 
Paris  au  x^  siècle,  XI,  305. 

Begnier  (Mathurin).  Vers  dont  il  est  Tao- 
teur,  cités,  XXXII,  510. 

Regnier-Dbsmarais  (l'abbé  Françoia-Sére- 
phin).  Auteur  de  poésies  françaises  et 
italiennes  ;  a  rendu  de  grands  services 
à  la  langue;  notices,  11^  313;  XIV,  121; 
XXIV,  7.  —  Fit  passer  une  de  ses 
pièces  italiennes  pour  être  de  Pétrar- 
que, XIV,  121.  —  Était  un  excellent 
grammairien,  XXIV,  7.  —  Sa  piècedes 
J'ai  vu,  par  qui  imitée,  II,  12.  ~  Im- 
promptu sur  Boileau,  XXXU,  519. 

Regrets.  Qu'on  ne  regrette  que  les  gens 
à  qui  on  plaît,  excepté  en  amour, 
XLIV,  225. 

RÉGDLDS.  Doutes  sur  son  histoire,  XI,  153; 
XIX,  360. 

Régulus,  tragédie  de  Pradon.  Méprisée, 
malgré  quelques  situations  touchantes, 
II,  322.  —  Trait  satirique  contre  Itf 
comédiens  français,  qui,  en  1764,  U 
remirent  au  théâtre  sans  changementSt 
XLIU,  213. 

Réhabilitation.  Celle  qui  se  fait  dam 
l'esprit  public  est  la  vraie,  XLII,  l'I* 

Bbbnskold.  —  Voyez  Rensould. 
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RncBBL  (baron  de),  colonel  au  service 
de  Charles  Xn.  Anecdote  qui  le  con- 
cerne avec  ce  prince,  au  siège  de  Stral- 
sond,  XVI,  557. 

Riion,  secrétaire  de  Télecteur  palatin 
Charles-Louis.  Dément  Tanecdote  du 
cartel  envoyé  par  ce  prince  au  vicomte 
de  Tnrenne,  XLV,  420. 

Redialdcci  (Pierre),  dominicain.  Nommé 
pape  par  Louis  de  Bavière,  et  agréé 
par  le  peuple  romain.  —  Voyez  Pierre 

DE  COÛIBRO. 

ReiiiAiio,  de  la  Bibliothèque  du  roi.  Note 
relative  à  PEiour-Veidam,  imposture 
religieuse  et.  littéraire  dont  Voltaire 
et  Sainte-Croix  ont  été  dupes,  XXVI, 
302. 

JkÎBkardi  (le  cordonnier).  —  Voyez 
Éloge  funién. 

RiLAND.  Savant  qui  nous  a  donné  des 
idées  nettes  de  la  croyance  musulmane, 
XVn,  382. 

Relation  touchant  un  Maure  blanc, 
amené  d*Afrique  à  Paris,  XXIII,  189. 

Relation  de  la  maladie^  de  la  confeS' 
sUm^  de  la  mort  et  de  (^apparition  du 
jhuite  Berthier;  avec  la  Relation  du 
voyage  de  frère  Garassise,  facétie, 
XXIV,  95  et  suiv.  —  M"*  du  Deffant 
en  devine  Tauteur,  XL,  297.  —  Notice 
bibliographique,  L,  5i0. 

RdatUm  du  voyage  de  M.  le  marquis 
Ufrane  de  Pompignan^  depuis  Pompi- 
gnan  Jusqu'à  Fontainebleau,  autre  facé- 
tie, XXIV,  461  et  suiv.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  54d. 

Bda^on  de  la  mort  du  chevalier  de  La 
Barref  et  avertissement  des  éditeurs 
de  Kehl  sor  cet  ouvrage,  XXV,  501  et 
nif.  —  Notice  bibliographique,.L,551. 
—  Voyez  La  Barre. 

Rdation  du  bannissement  des  jésiUtes  de 
le  Chine,  XXVII,  1.  —  L'auteur  l'en- 
rate  à  Chardon,  billet  qui  l*accompa- 
gae,  XLV,  557.  —  Notice  bibliogra- 
phique, Ly  558. 
Réigieuiêi.  Inconvénients  et  abus  de 
leort  Inatitations,  XII,  344.  —  Sage 
règlement  sur  leur  prise  d'habit,  rendu 
ptr  le  pape  saint  Léon,  et  converti  en 
bl  par  l'empereur  Majorien,  ifnd.  ^ 
Comment,  en  Rossie,  sont  rendues  uti- 


les à  la  société  qu'elles  trahissent,  XVI, 
604  et  suiv.  —  Dans  les  premiers 
temps,  elles  se  confessaient  à  leurs  èb- 
besses,  XXIV,  504;  XXVII,  404  ;  XXIX, 
251.  —  Sage  loi  de  l'archiduc  Léopold, 
qui  défend  aux  couvents  de  ses  États 
d'exiger  ni  même  de  recevoir  aucune 
dot  des  religieuses,  XXI,  344.  —  Voyez 
Couvents,  Moines,  Vœuxmontutiques. 
Religion.  Origine  et  signification  de  ce 
mot,  XXXI,  111.  —  Que  partout  où  il 
y  a  une  société  établie,  une  religion 
est  nécessaire,  XXV,  ICO.  —  Qu'elle 
est  le  seul  frein  des  crimes  secrets, 
XVIII,  544.  —  En  quoi  consiste  le  vrai 
culte,  la  vraie  piété,  la  vraie  sagesse, 
XLVI,  488.  —  Quelle  est  la  religion 
qui  peut  faire  du  bien  sans  pouvoir 
faire  du  mal,  XXIII,  490  et  suiv.  — 
Idée  de  la  meilleure,  XLII,  405.  —  De 
la  seule  qui  soit  vraie,  XXIV,  439.  — 
Et  qu'on  doive  professer,  XXVI,  300. — 
Quelle  en  est  la  principale  partie,  XX, 
341;  XXVIII,  136.  —  La  seule,  c'est 
d'adorer  Dieu  et  d'être  Juste,  XX,  341  ; 
XXIV,  537.  —  Dépend  de  l'éducation, 

II,  560.  —  Quel  est  son  véritable  esprit, 

III,  379.  —  Qu'il  ne  faut  pas  la  tourner 
en  métaphysique,  et  que  la  morale  est 
son  essence,  V,  389.  —  Quelle  fut  celle 
des  premiers  hommes,  XI,  11.  —  Il 
n'y  en  a  qu'une;  ce  qu'elle  est,  XXl, 
176;  XXIII,  490.  —  Enseigne  la  même 
morale  à  tous  les  peuples,  sans  aucune 
exception,  XIII,  181.  —  Les  dogmes 
ont  été  inventés  par  des  fanatiques  et 
des  fourbes;  la  morale  vient  de  Dieu, 
XXVI,  263,  U4.  —  Gravée  dans  tous 
les  cœurs  par  la  main  de  Dieu,  pour- 
quoi fut  abandonnée,  5.52.  —  Que,  dans 
une  ville  bien  policée,  il  est  plus  utile 
d'avoir  une  religion,  même  mauvaise, 
que  de  n'en  point  avoir  du  tout,  XVII, 
474.  —  Que  le  climat  influe  sur  elle  en 
fait  de  cérémonies  et  d'usages,  XVIII, 
200.  —  Il  n'y  en  a  point  dans  laquelle 
on  ne  voie  un  Dieu  suprême  à  la  tête 
tout,  et  qui  ne  soit  instituée  pour  ren- 
dre les  hommes  moins  méchants, 
XXVIII,  144.  —  Nécessité  d'en  avoir 
une;  quelle  serait  la  moins  mauvaise 
si  la  notre  n'existait  pas,  et  époque  où 
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il  est  probable  que  celle-là  sera  la  do- 
minante, XX,  341  et  suiv.,  354.  — 
*  Songe  allégorique  sur  les  maux  qu'elle 
a  coûtés  lorsqu'elle  s*est  tournée  en 
fanatisme,  et  sur  le  bien  qu'elle  a  pro- 
duit lorsqu'elle  a  été  dirigée  par  des 
sages,  342  et  suiv.  —  Questions  sur  la 
religion,  318  et  suiv.  —  Religion  théo- 
logique ;  en  quoi  diffère  de  la  religion 
de  l'État,  356,  —  Que  la  religion  do- 
minante, quand  elle  ne  persécute  pas, 
engloutit  à  la  longue  toutes  les  autres, 
XXII,  05.  —  Mal  entendue,  est  une 
fièvre  qui  peut  tourner  en  rage,  XXVII, 
291.  —  Dialogues  et  entretiens  philoso- 
phiques sur  la  religion,  XX,  343,  346; 
XXIV,  129;  XXVII,  362.  —  Que  la  re- 
ligion n'est  bonne  qu'autant  qu'elle 
admet  des  principes  dont  tout  le  monde 
convient,  XXXI,  121.  —  Qu'entre 
l'homme  et  Dieu,  la  religion  est  une 
affaire  de  conscience;  entre  le  souve- 
rain et  le  sujet,  une  affaire  de  police  ; 
entre  homme  et  homme,  une  affaire 
de  fanatisme  et  d^hypocrisie,  tbid,  — 
Qu'en  tout  pays  on  accommode  sa  reli- 
gion avec  ses  passions,  XXIX,  114.  — 
La  seule  qui  soit  digne  de  Dieu,  et  qui 
convienne  à  tous  les  hommes,  XXIV, 
539  et  suiv.  —  Comment  on  risque  d'a- 
néantir toute  religion,  XXVI,  441.  — 
Vers  qui  la  caractérisent,  VIII,  116.  — 
Qu'il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la 
superstition,  XLIII,80.  —  L'intérêt  pu- 
blic est  partout  que  le  gouvernement 
l'empêche  de  nuire,  XXXI,  121.  —  Cas 
où  l'on  peut  écrire  contre  la  religion 
d'un  pays,  XXVII,  362.  —  Si  elle  est 
divine,  comme  elles  le  prétendent  tou- 
tes, on  ne  lui  cause  aucun  préjudice, 
363.  —  Renoncer  à  la  religion  que  le 
cœur  croit  encore  est  un  crime  ;  vers  à 
ce  sujet,  III,  433.  —  Qu'il  faut  séparer 
toute  espèce  de  religion  de  toute  espèce 
de  gouvernement,  XLIll,  495.  —  Qu'elle 
doit  être  absolument  dépendante  du 
souverain  et  des  magistrats,  XXVI,  551 . 
—  Que  l'intérêt  des  princes  n'est  pas 
de  chercher  à  régler  la  religion,  mais 
de  la  séparer  de  l'État,  XU,  490.  — 
Qu'en  eux  la  religion  n'est  presque  ja- 
mais que  leur  intérêt,  527.  —  Que  le 


zèle  de  la  religion  n'a  Jam 
les  cours,  qu»  le  masque  d 
et  de  la  perfidie,  XIII,  2. 
tion,  en  1756,  qui  inflige 
mort  à  tous  ceux  qui  pu] 
France  des  écrits  tendant 
la  religion  ;  note  et  réflexioi 
XXXIX,  199.  —  Remarqi 
XXXII,  502,  512,  554,  5,' 
599.  —  Autres  sur  le  ju( 
581. 

Religion  (querelles  de).  M 
ont  produits,  IX,  457,  4 
226  et  suiv.  —  ÉUt  où  ellei 
pendant  un  demi-siècle, 
l'Angleterre,  l'Allemagne 
Bas,  XV,  506;  XXIV,  568 
Tort  qu'eut  Louis  XIV  d'y] 
IX,  458.  —  Le  régent  let 
cules,  ibid.  —  Tout  gouvei 
les  calmer,  459.  —  Voy 
théologiques  et  Guerres  de 

Religion  (poème  de  la),  pa 
Ouvrage  trop  didactique  € 
tone,  copié  des  Pensées  de 
rempli  de  beaux  détails;  i 
cite,  XIV,  118.  —  ConseU 
teur  pour  améliorer  cet  ou 
173  et  suiv. 

Religion  anglicane.  Établie 
Elisabeth,  telle  qu'elle  est 
ce  qui  la  constitue  en  gêné 
489  et   suiv.  —  Elle   ne 
Angleterre  et  en  Irlande; 
latifs,  XXII,  95,  98. 

Religion  chrétienne.  La  seul 
seule  nécessaire,  la  seule 
seconde  révélée,  XX,  341. 
époque  prit  naissance,  35S 
tonisme  aida  beaucoup  à 
de  ses  dogmes,  ibid,  —  Et 
tolérante  de  toutes  les  re 
—  En  quoi  diffère  de  celle 
pratiquée,  523;    XXV,    le 
XXVI,  546.   —  xMal  qu'el 
genre  humain,  XLV,  345. 
soutenue ,     depuis    Const 
par   des    troubles  civils 
bourreaux,  XXVI,  443;  X 
A  coûté  à  rhumanité   plus 
millions  d'hommes,  XVII, 
236.  —  Son  état  au  temp 
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magne,  XI,  278  et  sulv.  ^  Aux  x*  et 
n*  siècles,  379  et  sniy.  — >  De  bb,  révo- 
lution en  Angleterre  au  xvi*  siècle, 
Xn,  3tl,  319.  —  Troubles  qu'elle 
éprouya  en  Ecosse,  325.  —  En  France, 
sons  François  P'  et  ses  successeurs, 
326  et  suiv.  —  A  fait  mille  fois  plus  de 
martyrs  que  tous  les  païens,  XXVII, 
51,  65.  —  Monologue  de  Henri  IV  sur 
la  manière  dont  Dieu  peut  juger  ceux 
qni  l'ont  ignorée,  et  réponse  à  ses  dou- 
tes, Vni,  171.  — -  Preuve  la  plus  forte 
qu'on  puisse  donner  de  sa  vérité, 
XXVn,  55.  —  Comment  elle  a  pu  s'é- 
tablir par  les  fraudes  absurdes  qui  de- 
vaient la  perdre,  XXXI,  78  et  suiv.  — 
Preuves  de  sa  fausseté,  extraite  des 
Sentimmti  de  7.  Meslier,  XXIV,  297  à 

• 

337.  —  Sur  quelles  impostures  est 
fbndèe,  329;  XXVI,  545.  —  L'auteur  la 
croit  utile  à  l'Europe,  XLV,  351.  — 
n'approche  en  rien  du  culte  raisonna- 
ble qu'une  famille  honnête  rend  à  l'Ê- 
tre suprême  sans  superstition,  555  et 
suiv.  —  Uniquement  fondée  sur  l'an- 
tique religion  de  Brama,  XUX,  458, 
496.  —  Plaisante  explication  qu'en  fait 
on  Jésuite  à  un  empereur  de  la  Chine 
qni  vent  savoir  ce  que  c'est,  XXVII,  4 
et  suiv.  —  Sentiments  de  Pascal  qui 
pouvaient  en  ébranler  les  fondements, 
XXH,  38.  —  La  discorde  en  fut  le  ber- 
eeaa,  et  en  sera  probablement  le  tom- 
beau, XX,  52^;  XXVin,  226.  —  Ce 
qu'on  devrait  en  conserver,  238.  — 
Conseil  aux  princes  papistes,  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  soit  dangereuse  dans 
lenrt  États,  240.  —  Est  la  seule  au 
BMmde  dans  laquelle  on  ait  vu  une 
niîte  presque  continue,  pendant  qua- 
tone  cents  ansy  de  discordes,  de  persé- 
cotions,  de  guerres  civiles  et  d'assassi- 
Mts  pour  des  arguments  théologiques, 
XXVn,  38.  —  Comment  pouvait  être 
placée  dans  les  mains  des  papes  comme 
on  frein  pour  les  souverains,  XI,  416, 
417.  —  Son  nom  profané,  source  des 
maux  de  la  France  à  l'époque  de  la  Li- 
gw,  Vin,  66,  116.  ^  Pourquoi  pros- 
crite à  la  Chine,  XDI,  167.  —  Et  au 
lipoB,  160.  ^  Ce  qu'elle  est  en  Russie, 
IVIy  422.  — Ennemis  les  plus  terribles 


qu'elle  ait  eus  parmi  les  écrivains  en 
Italie,  XXVI,  477  et  suiv.  —  En  Angle- 
terre, 482  et  suiv.  —  En  Allemagne, 
491  et  suiv.  —  En  France,  494  et  suiv. 

—  Et  parmi  les  Juifs,  515  et  suiv.  — 
Détruite  par  l'auteur;  reproches  du 
président  Hénault  à  ce  sujet,  XLIV, 
157.  —  A  besoin  d'être  épurée,  XXVII, 
367.  —  En  quels  termes  Tauteur  s'ex- 
prime à  son  égard  dans  sa  correspon- 
dance avec  le  roi  de  Prusse,  XLV,  10. 

—  En  quoi  consiste  la  religion  du  vrai 
chrétien,  lU,  379,  435.  —  Voyez  Chris- 
tianismê. 

Religion  chrétienne  (ouvrages  sur  la).  Du 
livre  de  l'abbé  Houteville,  intitulé  Vé- 
rité de  la  religion  chrétienne  prouvée 
par  les  faits,  XX,  416,  437;  XXI,  505; 
XXIII,  550. —  De  V Analyse  de  la  religion 
chrétienne,  livre  tendant  à  renverser 
toute  la  chronologie  et  presque  tous 
les  faits  de  la  sainte  Écriture;  passa- 
ges qu'on  en  cite,  XVIII,  261,  262. 
~  A  qui  a  été  faussement  attribué. 
(Voyez  Sai?it-Évremond  et  Dumarsais.) 

—  De  VExamen  des  apologistes  de  la 
religion  chrétienne,  attribué  à  Fréret,  et 
qui  est  de  Burigny,  XXVI,  506;  XXVII, 
35. 

Religion  catholique  romaine.  Par  quelles 
nations  d'Europe  est  regardée  comme 
une  idol&trie,  XIII,  88.  —  Cette  flétris- 
sure  passée  en  loi  de  l'État  sous  Char- 
les II,  en  Angleterre,  ibid.  (Voyez  Ca- 
tholicisme et  Papistes,)  —  Que  c'est 
une  extrême  sottise  dans  les  souverains 
de  regarder  cette  religion  comme  le 
soutien  de  leurs  trônes,  XLV,  346.  — 
Défendue  dans  la  Henriade,  XXXIII, 

164.  —  Pourquoi  est  fondée  sur  le  roc, 
XUX,  471. 

Religion  grecque.  Quand  s'établit  en  Rus- 
sie. (Voyez  Église  grecque.) 

Religion  juive.  Était  absurde  et  abomi- 
nable, XXV,  134.  ^  Le  christianisme 
et  le  mahométisme  en  sont  sortis, 
XXVni,  157.  —  Ce  qu'elle  fut  d'abord, 
et  changements   qu'elle  éprouva,  161, 

165.  —  Ne  fut  fixée  qu'au  temps  d'Es- 
dras,  XXX,  216.  —  Remarques  sur  cette 
religion,  XXXII,  552,  58t.  —  Voyez  Jw 
doMsme. 
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Religion  musidmane.  Si  elle  était  noa- 
▼elle,  et  si  elle  a  été  persécutante,  XI, 
215  et  su!?.  —  Ses  dogmes  moins 
extravagants  que  œux  de  la  religion 
chrétienne,  XXVI,  292.  — >  Imposture 
d*auteurs  chrétiens  pour  la  décrier, 
XVn,  381  et  suiv.  —  N'est  point  vo- 
luptueuse et  sensuelle  comme  on  l'a 
prétendu,  XI,  216;  XX,  20,  525;  XXVI, 
376.  — 11  s'en  est  bien  peu  fallu  qu'elle 
n'ait  subjugué  l'univers,  XVII,  106.  — 
A  de  bonnes  choses,  mais  n*est  d'ail- 
leurs qu'un  réchauffé  du  Judaïsme  et 
un  ramas  de  contes  ennuyeux,  XX, 
335.  —  Son  éloge  par  un  Turc,  I,  85 
et  suiv.  —  Reland  nous  a  donné  des 
idées  nettes  de  cette  croyance,  XVII, 
382.  —  Voyez  Mahométisme. 

Religion  naturelle  ou  primitive.  Ce  que 
l'auteur  entend  par  cette  expression, 
XXII,  410.  —  Est  la  seule  vraie,  et 
c'est  à  elle  qu'il  faut  ramener  les  hom- 
mes, XXVm,  128.  —  A  été  gra- 
vée dans  nos  cœurs  de  la  main 
même  du  Très-Haut,  IX,  361.  — 
A  été  défigurée  par  les  opinions  qui 
nous  divisent,  452.  —  Crimes  des  épo- 
ques où  elle  fut  éteinte  dans  ceux  qui 
gouvernaient,  XII,  160.  —  Quiconque 
a  écrit  en  sa  faveur  contre  les  détesta- 
bles abus  de  la  religion  sophistique  a 
été  le  bienfaiteur  de  son  pays,  XXVII, 
364.  —  Quel  a  été  bien  souvent  le  sort 
de  cette  espèce  de  bienfaiteurs,  ibid. 

Religion  naturelle  (poème  de  la),  IX,  433. 
—  Composé  à  Potsdam,  et  adressé  à 
Frédéric,  change  de  dédicace  à  Gotha, 
XXXIX,  11.  —  Avait  été  mis  sous  la 
protection  de  U  margrave  de  Baireuth, 
XXXVIU,  551.  —  Ce  que  Colini  en  écrit, 
XXXIX,  10.  —  Ce  que  Voltaire  en  dit 
dans  sa  correspondance,  42.  —  Critique 
dévote  imprimée  contre  cet  ouvrage, 
73,  85.— Lu  par  M»«du  Deffant,  XLVII, 
183.  —  Désavoué  par  Voltaire,  VIII, 
476.  —  Notice  bibliographique,  L,  507. 

Religion  païenne.  Sur  quoi  fut  originaire- 
ment établie,  XXIX,  360.  —  Ne  con- 
sistait que  dans  la  morale  et  dans  les 
fôtes,  XV,  15.  —  On  lui  a  imputé  plus 
de  mal  qu'elle  n'en  a  fait,  et  plus  de 
sottises  qu'elle  n'en  a  prêché,  XX,  355. 


—  A  fait  répandre  très  peu  <! 
tandis  que  la  nôtre  en  a  coi 
terre,  356.  —  Pourquoi  ne  coi 
pas  les  hérésies,  XIX,  334. 

Religion  protestante.   Comment 
proche  plus  de  sa  source  que 
gion  romaine,  XXIV,  539.  — 
\ugé  qui  l'accuse  d'enseigner  1 
cide,    XLV,    176.    —    Voyex 
nisme. 

Religion  romaine.  Condamnée  i 
en  1523,  Xn,  201.  —  Abolie  ei 
terre,  314  et  suiv.,  324.  —  En 
325.  —  Et  dans  les  Province 
468.  —  N'est  depuis  longtemps 
bâtarde  révoltée  contre  sa  mère, 
411. 

Religion  vengée  (la),  par  Soret, 
que  c'est  que  cet  ouvrage,  et  c 
sont  les  auteurs,  XXXIX,  159, 
Autre  ouvrage  sous  le  même  ti 
Lefranc  de  Pompignan,  XLVm, 

Religions.  Viennent  toutes  de  l'As 
429.  —  Comment  les  religions  < 
s'établh^nt,  XI,  12  et  suiv.;  XX 
XXVI,  547.  —  But  essenUel 
durent  avoir,   XI,  202.  —  S'il 
qu'elles  soient  faites  pour  les 
XXUI,  533.  —   Ont  toujours  n 
deux  pivots,  observance    et  a 
XVin,  200.  —  S'étendent  par  U 
encore  plus  que  par  les  rites, 
Remontrances  à  toutes  les  reli) 
faveur  du  théisme,    XX Vn,  70 

—  Quelle  est  la  moins  mauf 
toutes,  XXVIII,  244.  —  Et  quel 
meilleure,  ibid. 

Reliques.  Ce  qu'on  désigne  par  < 
XX,  357.  —  Leurorigine  paieoi 

—  Source  de  richesses  pour  les 
par  les  miracles  forgés  à  leui 
ibid.  —  Scandaleux  trafic  qu'o 
dès  le  temps  de  Théodose,  3 
Comment  furent  introduites  d 
églises,  ibid.  et  suiv.  —  Ce  c 
saint  Grégoire  du  danger  d'en  app 
362.  —  Faveur  qu'elles  eurei 
l'esprit  des  peuples  et  des  rois. 
Quand  les  Français  commenc 
Jurer  par  elles,  ibid.  —  Opinioo 
gilantius  contre  leur  culte,  citée 
29.  —  Anathème  prononcé  par 
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die  de  Trente  contre  ceux  qui  ne  les 
vénèrent  pas,  XII,  524.  —  De  celles  qui 
forent  mises  en  gage  par  Baudouin  II, 
empereur  latin,  à  Constantinople,  et 
retirées  des  mains  des  Vénitiens  par 
saint  Louis,  XI,  476.  —  De  celles  que 
Ton  oonsenre  et  que  Ton  méprise,  et 
qui  font  tort  à  la  religion  qu^on  ré- 
vère, XV,  13.  —  D'un  procès  fait  i  Té- 
Tèqoe  de  Ch&lons  pour  des  reliques, 
14;  XXV,  iOl.  —  Quatrain  de  l'auteur 
sur  un  reliquaire,  X,  587. 

BÊmarquêS  autographes  de  Voltaire,  en 
marge  d'un  livre  anonyme  du  père  Da- 
niel, intitulé  Observations  critiques 
sur  VHistoire  de  France  de  Méieray, 
XXIX,  413  et  suiv.  —  Traverses  éprou- 
vées par  cet  ouvrage  avant  d'arriver  au 
public,  411,  412. 

Ikmarquês  au  sujet  d'une  omission  dans 
le  Journal  encyclopédique,  XXTV,  100 
et  suiv. 

Remarques  pour  servir  de  supplément  à 
VEssai  sur  les  moeursy  XXIV,  543  et 
suiv. —  Notice  bibliographique,  L,  546. 

Rtwuurques  sur  deux  épltres  d'Helvétius, 
XXIII,  5  et  suiv. 

Remarques  sur  le  Bon  Sens,  l'ouvrage  de 
d'Holbach,  XXXI,  150  et  suiv. 

Remarques  sur  le  Christianisme  dévoilé, 
XXXI,  120  et  suiv. 

RÊmarques  sur  l'ouvrage  intitulé  VExiS' 
Uncê  de  Dieu  démontrée,  par  Nieuwen- 
tfi,  XXXI,  135  et  suiv. 

Remarqués  sur  les  Pensées  de  Pascal, 
XXU,  27  et  suiv.;  XXXI,  1  et  suiv. 

Remarques  sur  les  Souvenirs  de  M"**  de 
Caylus,  XXVUI,  285  et  suiv. 

Remerciement  sincère  à  un  homme  chari- 
table. Facétie  en  faveur  de  Montes- 
quieu, accusé  d'athéisme  par  l'auteur 
des  Nouvelles  ecclésiastiques,  XXIII, 
457  et  suiv.  —  Notice  bibliographique, 
L,537. 

Rm  (saint),  évéque  de  Reims.  Il  n'est 
pat  vrai  qn'il  ait  couronné  ni  sacré 
Ckms,  XI,  240.  —  L'a  baptisé,  X,  10  ; 
Xly  240.  —  Sa  fameuse  lettre  à  ce  mo- 
Mrqoe  sur  la  préséance  des  évèques, 
210*  —  Fragment  qu'on  en  cite,  XXX, 
êBlïm  —  N'a  Jamais  parlé  de  la  sainte 
Xy|565. 

Table.  II. 


Remi  (Pierre),  général  des  finances  sous 
Philippe  de  Valois.  Condamné  à  mort 
par  des  commissaires  nommés  par  le 
roi,  XV,  463. 

Rbmi  (Nicolas).  Sa  Démonolàtrie,  citée, 
XIV,  537. 

Remi,  auteur  d'un  Éloge  du  chancelier 
de  L'Hospital.  —  Voyez  Remt. 

RémAifcoukT.  —  Voyez  Boufflbrs. 

RéiiOND,  introducteur  des  ambassadeurs 
à  la  cour  de  Louis  XIV.  Formé  par  Ni- 
non de  Lenclos  ;  anecdote  à  ce  sujet, 
XXIII,  511.  —  Prétendait  être  un  grand 
platonicien  ;  chanson  que  fit  contre  lui 
Périgny,  ibid, 

R^MOND  DE  Sainti-Albine,  rédacteur  du 
Mercure  en  1740.  Lettre  qui  lui  est 
adressée  au  sujet  de  l'écrit  intitulé 
Connaissance  des  beautés  et  des  défaïUs 
de  la  langue  française,  XXIII,  425. 

Remontrances  des  états  de  Gex  au  Hoi^ 
en  1776,  à  l'occasion  des  édits  de  fran- 
chise de  1775,  rédigées  par  Voltaire, 
XXX,  341  et  suiv.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  570. 

Remontrances  des  parlements.  —  Voyez 
Parlements. 

Remontrances  du  corps  des  pasteurs  du 
Gévaudan  à  Aot.-Jacq.  Rustan,  pas- 
teur suisse  à  Londres.  Écrit  de  1768, 
dirigé  contre  les  prêtres,  XXVII,  106 
et  suiv.  — Instructions  qui  y  font  suite, 
117  et  suiv.  —  Notice  bibliographique, 
L,  550.  —  Voyez  Rustan. 

Remontrances  du  grenier  à  sel,  en  1771. 
Facétie  relative  à  l'institution  du  parle- 
ment Maupeou,  XX VIII,  401.  —  Notice 
bibliographique,  L,  563. 

Remords,  Seule  vertu  qui  reste  à  des 
coupables,  IV,  532.  —  Le  crime  seul 
les  donne,  V,  515.  —  Vers  qui  les  ca- 
ractérisent, VI,  103, 104.  —  Parlent  au 
cœur,  et  finissent  par  être  écoutés,  VII, 
100.  —  Tourments  afl'reux  qu'ils  cau- 
sent, 112,  113.  —  Sont  aussi  naturels 
à  l'homme  que  les  autres  aflîections  de 
r&me,  IX,  446.  —  Sont  les  défenseurs 
de  la  loi  naturelle,  440.  —  Sont  la  pu- 
nition la  plus  vraie,  la  plus  inévitable 

.  dans  ce  monde  pour  les  scélérats,  XXV, 
466. 

Rempart  {le)  de  la  Foi,   par  le   rabbin 


338 


REN 


RRN 


Isaac.  Les  incrédules  les  plus  détermi- 
nés n*ont  presque  rien  allégué  qui  ne 
soit  dans  cet  ouvrage,  XXYI,  518.  — 
Voyez  I9AAG. 

Bemphan  (le).  Simulacre  adoré  par  les 
Juifs,  quand  ils  étaient  encore  errants, 
XXVI,  209. 

Bemusberg  fchàteau  de),  séjour  du  roi 
de  Prusse,  lorsqu*il  n*était  que  prince 
royal.  Conjecture  sur  son  origine, 
XXXIV,  244.  —  Vers  à  ce   sujet,  264. 

—  Son  plan  dessiné  pour  Voltaire  par 
Keyserlingk,  XXXV,  2. 

Reiiy  (l'abbé).  Son  Éloge  du  chancelier 
de  UHospital,  couronné  en  1777  à  l'A- 
cadémie française,  L,  273.  —  Quels 
étaient  ses  concurrents,  ibid.  —  Pour- 
quoi la  Sorbonne  voulait  le  condamner, 

312. 

Renan  (M.  Ernest).  Sur  les  ablutions  chex 
les  Juifs,  XVII,  545.  —  Jugement  qu'il 
porte  sur  Voltaire,  I,  lvii. 

Renards  et  les  Loups  (les),  fable,  XUI, 
505. 

Renaud,  comte  de  Boulogne.  Fit  partie  de 
rassemblée  des  pairs  qui  jugea  Jean- 
sans-Terre,  et  de  celle  établie  à  Melun 
pour  régler  les  lois  féodales,  XI,  410. 

Renaud,  comte  de  Bourgogne.  Marie  sa 
fille  Béatrix  à  Frédéric  Barberousse, 
XIII,  200,  318.—  S'intitule  comte  franc, 
d'où  est  venu  le  nom  de  Franche- 
Comté,  ibid. 

RtNAUD,  duc  de  Spolette,  et  vicaire  du 
royaume  lors  de  la  croisade  de  la  Terre- 
Sainte.  Prend  la  Marche  d'Ancône  au 
pape,  XIIl,  348. 

Renaud  (Bernard),  surnommé  le  Petit  Re- 
naud. Excellent  marin  et  homme  de 
génie;  notice  qui  le  concerne,  XIV, 287. 

—  Bombarde  Alger,  sous  Duquesne, 
avec  des  galiotes  à  bombes  de  son  in- 
vention, ibid. 

Renaud,  évftque  de  Bourges.  —  Voyez 
Beacne  (Renaud  de). 

Renaud  de  Chatillon,  capitaine  de  Lusi- 
gnan,  roi  de  Jérusalem.  Saladin  lui 
abat  la  tête,  en  punition  de  ses  perfi- 
dies, XI,  454,  455. 

Renaud».  —  Voyez  Babrt  de  La  Renau- 

DIE. 

Renaudot  (Théophrastc),  médecin.  Donna 


en  France  les  premières  gazette^ 
en  1631 ,  et  en  eut  longtemps  le  privi- 
lège, qui  a  été  longtemps  un  patri- 
moine dans  sa  lamillo,  XIV,  121  ;  XIX, 
216. 

Rbiacdot  (l'abbé  Eusèbe).  L*an  des  plus 
savants  hommes  de  France  dans  This- 
toire  et  dans  les  langues  de  TOrient. 
XIV,  121  ;  XV,  51.  —  Empêcha  que  le 
Dictionnaire  de  Bayle  ne  fût  imprimé 
en  France,  XIV,  121. —  A  calomnié  les 
Chinois,  XI,  176.—  Ce  qu*il  raconte  de 
Clément  XI  et  de  Quesnel,  XV,  51. 

Rehé  ,  parfumeur  à  Paris  sous  Char- 
les IX.  Passait  pour  un  empoisonneur 
public,  VIII,  75,  285. 

René  d*Anjoc,  petit-fils  de  Louis  d'Anjou. 
frère  de  Charles  V.  Adopté  par  Jeanne  II. 
reine  de  Naples,  XII,  10.  —  Vains  ti- 
tres qu'il  eut  pour  des  pouvoirs  qu'il 
ne  posséda  jamais,  ibid.  et  suiv.,  143. 

—  Faisait  des  vers  et  des  tournois. 
ibid.  —  A  fait  des  lois  pour  les  tour- 
nois et  les  pas  d'armes,  ibid.  —  Devise 
de  ce  galant  prince,  ilndm  —  Sa  fille 
mariée  à  Henri  VI  d'Angleterre,  204. 

—  Voyez  Marguerite  d* Anjou. 

René  de  Savoie,  comte  de  CiPikaB.  — 
Voyez  CiPiÈRE. 

Renée  (M""),  belle-sœur  de  François  I". 
Promise  à  Charles-Quint,  XIII,  477. 

Renée  de  Franck  (M'""),  fille  de  Louis  Ml. 
et  duchesse  de  Ferrare.  Contribut'  à 
empêcher  l'exécution  de  l'arrêt  de  niurt 
rendu  sous  François  II,  à  Orléans,  coo- 
trc  le  prince  de  Condé,  VIII,  71. 

Renommée  (la).  Vers  qui  la  caractérisent. 
VIII,  56.  —  Son  portrait,  216.  —  Per- 
sonnifiée ;  ses  deux  trompettes,  1X> 
110.  —  Son  temple,  placé  dans  U  Sa- 
voie, 118. —  Pourquoi  Voltaire  en  cba«:<e 
la  canaille  littéraire,  119,  120.  —  Ses 
trois  cornets  à  bouquin  et  son  cor- 
tège,  540;  XL VI,  30.  —  Ses  cent  b>o- 
ches  XXXVI,  487  ;  XUV,  468.—  Déesse 
qui  n'acquiert  le  sens  commun  qu'arec 
le  temps,  XL  Vil,  559.—  Est  parfois  btea 
trompeuse,  IV,  508.  —  Est  le  partage 
de  ceux  qui  ont  fait  les  premiers  pas 
dans  la  carrière,  et  non  de  ceui  qo> 
plus  tard  la  franchissent,  VIII,  440.  " 
Après  la  mort,  n'est  qu*un  vain  soo* 
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X,  349.  —  Cest  folie  que  de  courir 
après  elle,  XLVIIf,  339. 

ReHommée  (la)  littéraire,  ouvrage  pério- 
dique, par  Le  Brun.  Ce  qu*oa  en  dit, 
XUI,  337,  354;  XXIV,  3i5. 

RmonciatioM  au  trône.  Quand  elles  sont 
efficaces,  et  comment  elles  peuvent  seu- 
lement devenir  obligatoires,  XIV,  410. 

RoioiJAio  (A.-Â.).  Son  édition  des  OEu- 
vru  de  Voltaircy  l,  \xiv. 

Rbnschild  (comte  de),  depuis  grand-ma- 
réchal de  Suède.  Accompagne  Char- 
les XII  au  siège  de  Copenhague,  XVI, 
108.  —  Sauve  la  vie  au  prince  Artfche- 
lou,  177.  —  Poursuit  le  roi  Auguste  fu- 
gitif, 200.—  Passait  pour  le  meilleur  gé- 
néral de  Charles  XII;  comment  on  le 
samommait,  213.  —  Gagne  contre  le 
maréchal  de  Schulenhourg  la  fameuse 
bataille  de  Frauenstadt,  ibid,^  490.  — 
Fait  massacrer  un  grand  nombre  de 
Moscovites  à  la  suite  de  cette  journée, 
214,  490;  XXXV,  509.  —  Ramène  Sta- 
nislas en  Pologne,  et  Vy  fait  recon- 
naître, XVI,  224.  —  Est  fait  prisonnier 
à  la  déroute  de  Pultava,  248,  507.  — 
Son  entretien  avec  le  czar,  253.  —  Orne 
rentrée  triomphale  de  Pierre  à  Mos- 
cou, 267,  512.  —  Est  renvoyé  sans  ran- 
çon, 608. 

BtHtes.  Qu'il  est  avantageux  à  un  État 
bien  administré,  et  qui  a  des^ fonds  en 
réterve,  de  constituer  beaucoup  de 
rentes  viagères,  XVII,  79.  —  Qu'elles 
sont  bien  moins  ruineuses  que  les  ton- 
tines, ibid.  —  De  la  banqueroute  faite 
aux  rentiers  de  THôtel  de  ville  de  Pa- 
risy  sons  le  ministère  de  Richelieu, 
XVI,  34.  —  A  quoi  ces  rentes  furent 
rMoites  sous  Mazarin,  XIV,  183.  —  De 
leur  suppression  pendant  l'administra- 
tion de  Colbert,  500.  —  A  combien  se 
montaient  sons  Louis  XV,  seulement 
pour  lea  étrangers,  XXI,  307. 

R^a$  d^appareiU  Ce  qu'on  en  dit,  XXXII, 
365. 

RtpmUie,  Voltaire  regrette  que  ce  mot  ne 
soit  plus  d'usage,  XXXI,  551. 

RepemUr  (le)*  Vertu  des  mortels,  VI,  114. 
—  Et  du  pécheur,  IX,  111.  —  Autres 
vers  qui  le  caractérisent,  VIII,  229. 

Hépétitiom,  Qn'on  ne  doit  pas  craindre 


de  répéter  ce  qu'il  est  nécessaire  de  sa- 
voir, XUV,  290.  —  Qu'il  y  a  des  cho- 
ses qu'il  faut  river,  à  coups  redoublés, 
dans  la  tête  des  hommes,  ibid. 

Réponse  à  l'écrit  d'un  avocat,  intitulé 
Preuves  démonstratives  en  fait  de  jus^ 
tice,  XXIX,  33  et  suiv. 

Réponse  à  un  académicien  de  Paris,  sur 
la  querelle  de  Koénig  avec  Maupertuis, 
XXXVIl,  487  et  suiv. 

Réponse  à  un  académicien  qui  reprochait 
à  l'auteur  trop  d'indulgence  dans  ses 
critiques  grammaticales  des  œuvres  de 
Corneille,  XXV,  223  et  suiv. 

Réponse  (courte)  à  un  philosophe  alle- 
mand, sur  les  fantômes  métaphysiques 
et  les  vérités  mathématiques,  XXIII, 
193  et  suiv. 

Réponse  aux  objections  principales  qu'on 
a  faites  en  France  contre  la  philosophie 
de  Newton,  XXIII,  71  et  suiv. 

Réponse  aux  Remontrances  de  la  cour  des 
aides  contre  l'établissement  des  con- 
seils souverains  en  1771,  XXVIII,  385 
et  suiv.  —  Notice  bibliographique,  L, 
563. 

Réponse  catégorique  au  sieur  Cogé,  au 
sujet  de  deux  lettres  outrageantes  et 
calomnieuses,  sifrnées  de  lui,  contre 
l'auteur,  XXVI,  529  et  suiv. 

Repos.  Qu'on  u'attrapc  jamais  celui  après 
lequel  tout  le  moude  soupire,  et  pour- 
quoi, XLVII,  53.— Qu'il  n'en  est  point 
dans  le  crime,  V,  105. 

Représailles  (droit  de).  Est  encore  une 
de  ces  lois  reçues  des  nations  :  sa  bar- 
barie, XXV,  561. 

Représentations  aux  États  Généraux  de 
Hollande,  en  1745.  Écrites  par  Voltaire, 
au  sujet  de  la  capitulation  de  Tournai, 
XXIII,  199  et  suiv. 

Représentations  théâtrales  (des  premiè- 
res). —  Voyez  Théâtre  et  Pièces  de 
théâtre. 

Républicains,  Caractère  du  vrai  républi- 
cain, U,  343;  m,  338,  339,  346,  347.  — 
Pourquoi  est  plus  attaché  à  sa  patrie 
qu'un  sujet  à  la  sienne,  XXIII,  527.  — 
Que  les  vrais  républicains  sont  tous 
égaux,  tous  libres  et  tous  frères,  VI, 
278. 

Républiques,  La  guerre  défensive  a  fait 
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les  premières,  XXVU,  344.  —  Esprit 
d'un  État  qui  passe  à  ce  gouvernement, 
n,  336,  343.—  Ce  qui  établit  les  répu- 
bliques, et  ce  qui  les  conserve,  XIX, 
387.  —  S*il  est  vrai,  comme  l'avance 
Montesquieu,  que  la  vertu  en  soit  le 
principe,  VI,  209;  XIV,  394;  XV,  138; 
XIX,  33,  387;  XXm,  531  et  suiv.; 
XXIV,  427;  XXVII,  322;  XXX,  414.  — 
Sur  le  sens  donné  à  ce  mot  en  Polo- 
gne, XVI,  181.  —  Sont  toujours  ingra- 
tes, et  souvent  tyranniques,  VI,  311  ; 
XV,  280;  XLVIII,  260.  —  Sont  les  plus 
grands  tjrrans,  VII,  68.  —  Que  l'es- 
prit républicain  est,  au  fond,  aussi 
ambitieux  que  Tesprit  monarchique, 
XIV,  390.  —  Sur  quoi  sont  fondées  les 
républiques,  394;  XXIII,  531.—  Pour- 
quoi il  peut  être  utile  qu'il  y  ait  deux 
partis,  XXIV,  419, 426.  —  On  croit  à  tort 
qu*il  n'en  existe  qu'en  Europe,  XVIII, 
335.  —  Peu  aimées  du  président  de 
Brosses,  XXXIX,  494,  503.  —  Ce  qui 
paraîtrait  prouver  que  ce  gouvernement 
est  le  plus  naturel,  XVIII,  335.  — 
Voyez  Démocratie  et  Gouvernement  dé- 
mocratique. 

Réputation,  Des  appuis  sur  lesquels  elle 
se  fonde  dans  les  grandes  villes,  III, 
527;  L,  313.  —  Ce  qui  fait  la  vraie, 
XXXIV,  382.  —  Des  gens  qui  vivent  à 
l'abri  de  celle  qu'ils  se  sont  faite,  IV, 
430.  —  Est  la  récompense  des  rois, 
XXIll,  268.  —  Qu'il  vaut  mieux,  pour 
les  hommes  d'État,  en  avoir  une  con- 
testée que  de  ne  point  en  avoir  du 
tout,  XXVII,  268.  —  Qui  néglige  la 
sienne  est  indigne  d'en  avoir,  XXXIII, 
539. 

Requesens  (de),  grand  commandeur.  Suc- 
cède au  duc  d'Albe  dans  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas,  mais  n'y  fait  pas 
cesser  les  horreurs  de  la  guerre,  XII, 
468.  —  Sa  mort,  469. 

Requête  de  l'auteur  au  roi  de  France,  au 
sujet  de  sa  détention  à  Francfort  en 
1753,  XXXVIII,  85  et  suiv. 

Requête  aux  maghifiqtœs  seigneurs  et  cu- 
rateurs de  Lausanne,  en  1759,  sur  le 
libelle  intitulé  la  Guerre  de  M,  de  Vol' 
taire,  imprimé  dans  cette  ville  par 
Darnct  et  Grasset,  XXIV,  89  et  suiv. 


Requête  aux  Parisiens  en  1760,  facétie 
sous  le  nom  de  Jérôme  Carré,  V,  413  et 
suiv. —  Notice  bibliographique,  L,  54i. 

Requête  au  lieutenant  criminel  du  pays 
de  Gex,  au  nom  d'Ambroise  Decroie, 
contre  Ancian,  curé  de  Moêns,  assas&in 
de  son  fils,  en  1761,  XXIV,  161  et  suiv. 

Requête  au  roi  en  son  conseil,  en  1762, 
au  nom  de  Donat  Calas,  pour  obtenir 
la  revision  des  procédures  contre  sa 
famille,  XXIV,  381  et  suiv.  —  NoUce 
bibliographique,  L,  545. 

Requête  d  tous  les  magistrats  du  royaume, 
en  1770,  au  nom  des  gens  de  la  cam- 
pagne,   sur  le    carême  et    les  fêtes, 

XXVIII,  341  et  suif.  ~  Notice  biblio- 
graphique, L,  562. 

Requête  au  roi  en  son  conseil,  pour  les 
sujets  du  roi  qui  réclament  la  liberté 
en  France  contre  les  moines  bénédic- 
tins devenus  chanoines  de  Saint-Claude 
en  Franche-Comté,  XXVIII,  353  et  sair. 
—  Avertissement  des  éditeurs  de  Kehl, 
351. 

Requête  (nouvelle)  au  roi  en  son  conseil, 
par  les  habitants  de  Longchaumois,etc. 
(sur  le  même  sujet),  XXVIO,  360  et 
suiv. 

Requête  au  roi  en  son  conseil  en  1774,  ao 
nom  du  pays  de  Gex,  en  laveur  des 
fabriques    de    Versoy    et    de   Ferney. 

XXIX,  305  et  suiv. 

Requête  au  roi  en  son  conseil,  en  I7T6, 
sur  le  monopole  du  sel,  et  sur  la  coq- 
sommation  qui  s'en  fait  dans  le  pays 
de  Gex,  XXX,  371  et  suiv. 

Requête  au  roi  très  chrétien  en  son  con- 
seil pour  la  réhabilitation  d'Etal  londe 
de  Morival,  XXIX,  375  et  suiv. 

Requête  au  roi,  pour  les  serfs  de  Saint- 
Claude,  en  1777,  XXX,  375  et  suiv.  - 
Notice  bibliographique,  L,  571.  —  Aa- 
tre  requête  sur  le  même  sujet,  XXX< 
440. 

Requêtes  (présenteurs  de).  Leur  proliiiti 
et  leurs  prétentions  ridicules,  XUX 
595. 

Rescrit  de  Vempereur  de  la  Chine  ta 
1761.  Facétie  à  l'occasioD  du  prQjjeiii^ 
paix  perpétuelle  de  l'abbé  de  Saist- 
Pierre,  XXIV,  231  et  suiv.  —  Notiee 
bibliographique,  L,  542. 
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Rbsnil.  —  Voyez  Clbrmont-Resnbl. 

RisNKL  (l'abbé  du).  Notice  qui  le  con- 
cenie,  XXXIII,  272.  —  Entreprend 
la  tradaction  en  yers  des  Essais  de 
Pope  sur  la  Critique,  et  sur  VHomme, 
532;  XXXIV,  156,  177.  —  Son  séjour 
chez  Voltaire  en  1737,  338.  —  Lettres 
qui  lui  sont  adressées,  de  1733  à  1742. 
(Voyez  TabUs  particulières  des  tomes 
XXXm  à  XXXVI.)  —  Sa  mort,  en 
1761  ;  ce  qu'on  en  dit,  et  inscription 
pour  son  portrait,  XLI,  328.  —  Lettre 
où  Voltaire  avoue  avoir  fait  la  moitié 
de  tes  yers,  XLVI,  260. 

Hnsentiment.  Racine  est  le  dernier  qui 
ait  employé  ce  mot  pour  exprimer  le 
touYenir  des  bienfaits;  il  n'est  plus 
d'usage  dans  ce  sens,  XXXII,  278. 

Reste  (au).  Observation  gn^ammaticale  sur 
remploi  de  cette  expression,  XXXI,  226. 

Résurrection.  La  croyance  en  est  beau- 
coup plus  ancienne  que  les  temps  his- 
toriques, XX,  364  ;  XXVIII,  218.  —  Est 
une  doctrine  toute  platonicienne,  ibid., 
246.  —  Réflexions  critiques  sur  ce 
dogme,  ibid.  et  suiv.  —  Singulier  ar- 
gument de  saint  Paul  aux  Corinthiens 
pour  le  leur  persuader,  XI,  136.  — 
Quand  les  pharisiens  l'adoptèrent  ;  fait 
singulier  consigné  à  ce  sujet  dans  les 
Actudes  Apôtres,  XX,  364.  —  D'où  l'on 
a  Inféré  que  Job  le  connaissait,  ibid,  — 
De  ceux  qui  ont  cru  que  les  enfants  res- 
susciteront dans  Page  de  la  maturité, 
et  que  les  femmes  no  ressusciteront 
pas  avec  leur  soxe,  366.  —  Comment 
Malebranche  prouve  la  résurrection, 
367.  —  Ce  qu'objectent  ceux  qui  s'en 
défient,  ibid,  —  Ce  que  répondent  per- 
tinemment les  théologiens  ressusci- 
teurs,  ibid.  et  suiv.  —  Réponse  plai- 
sante d'un  (iharisien  à  une  question  de 
la  reine  Cléopfttre  à  ce  sujet,  368.  — 
De  la  résurrection  chez  les  Anciens, 
Mi.  —  Et  chez  les  Modernes,  370.  — 
Quand  et  comment  elle  doit  s'opérer; 
questions  et  difficultés,  ibid,  et  suiv.— 
De  l'opinion  d'une  résurrection  après 
dix  siècles,  qui  des  Égyptiens  passa 
aux  Grecs,  et  ensuite  aux  Romains, 
XI,  66;  XXIX,  178.  —  Voyez  Mille- 
nôtres. 


Retraite  (la).  Dieu  la  fit  pour  le  sage, 
XUII,  427;  X,  380.  —  Pèse  à  qui  ne 
sait  rien  faire,  442.  —  Heureuse,  amène 
l'oubli  des  ennemis  et  des  malheurs, 
VI,  117.  —  Rend  les  passions  plus  vi- 
ves et  plus  profondes,  XLIX,  186.  — 
Charmes  qu'elle  a  pour  le  sage,  II,  178. 

—  Vers  de  Lucrèce  sur  le  bonheur 
qu'elle  procure,  imités  par  Voltaire, 
III,  376;  XVIII,  306.  -  L'âme  inquiète 
y  trouve  des  consolations,  VII,  357.  — 
Autres  éloges,  XXXIII,  358;  XXXIX, 
236.  —  Pour  qui  n'est  bonne  qu'avec 
bonne  compagnie,  485. 

Retraite  des  dix  mille  (la).  Détails  et  ob- 
servations sur  cette  inconcevable  ma- 
nœuvre de  guerre,  XX,  603  et  suiv.  — 
Pourquoi  l'auteur  lui  préfère  la  retraite 
de  Prague  par  le  maréchal  de  Belle- 
Isle,  604.  —  Voyez  Xénophon. 

Retraites.  Données  par  les  jésuites  à  Vol- 
taire et  à  ses  condisciples  au  collège 
Louis-le-Grand,  XXXUI,  2. 

Retz  (Albert  de  Gondi,  depuis  maréchal 
de).  Favori  de  Catherine  de  Hédicis, 
et  l'un  des  instigateurs  des  massacres 
de  la  Saint-Barthélémy,  VIII,  80  ;  XV, 
527.  —  Siège  aux  états  de  Rouen  en 
1596,  564. 

Retz  (Gilles  de  Laval,  maréchal  de).  Brûlé 
en  Bretagne  pour  crime  de  magie,  au 
xv«  siècle,  XII,  50. 

Retz  (Jean-François-Paul  de  Gondi,  car- 
dinal de).  Étant  abbé,  se  battit  souvent 
en  duel,  tout  en  sollicitant  l'archevêché 
de  Paris,  XII,  580.  —  Où  fit  son  ap- 
prentissage de  conspirations,  XIII,  27. 

—  Auteur  de  la  journée  des  Barricades; 
n'était  alors  que  coadjuteur  de  Paris, 
XIV,  186.  —  Est  le  premier  évêque  en 
France  qui  ait  fait  une  guerre  civile 
sans  avoir  la  religion  pour  prétexte, 
ibid.  —  Plaisanterie  au  sujet  de  son 
régiment  de  Corinthe,  190.  —  Prend 
séance  au  parlement  avec  un  poignard 
dans  sa  poche,  101.  —  Réflexion  à  ce 
sujet,  XXV,  514.  —  Obtient  le  chapeau 
de  cardinal  pour  avoir  abandonné  le 
prince  de  Condé  aux  ressentiments  de 
la  reine  Anne,  XIV,  19i.  —  Sert  cette 
princesse  et  l'outrage,  196.  —  Cesse  de 
Jouer  le  principal  rôle  dans  la  guerre 


3i3 


REV 


REY 


de  la  Fronde,  201. —  Se  cantonne  dans 
«on  archevêché  pendant  la  bataille  du 
faubourg  Saint-Antoine,  202.  —  Au  re- 
tour du  roi  est  arrêté,  conduit  de  pri- 
son en  prison,  et  finit  sa  vie  dans  la  re- 
traite, 205  j  XVI,  49.  —  Repris  de  sa 
manière  de  s'exprimer,  dans  ses  Mé- 
moires, sur  la  reine,  mère  de 
Louis  XIV,  388.  —  Ce  qu'il  y  dit  de 
lui-même  au  sujet  des  barricades,  44, 
45.  —  Comédie  qu^il  fit  jouer,  à  cette 
époque,  à  un  moine  bernardin,  et  dont 
le  parlement  lui-même  fut  la  dupe,  47. 
—  Quelles  furent  ses  trois  passions  do- 
minantes, 45.  —  S'abandonnait  quel- 
quefois à  la  plus  basse  débauche,  VI, 
194.  —  Traits  plaisants  de  sa  vie,  X, 
181.  —  Semblait  faire  la  guerre  civile 
pour  son  plaisir,  XXII,  104.  —  Vécut 
en  Catilina  dans  sa  jeunesse,  et  en  At- 
ticusdans  sa  vieillesse,  XIV,  78.  — Plu- 
sieurs endroits  de  ses  Mémoires  sont  di- 
gnes de  Sallustc,  ibid, —  Pourquoi  il  lui 
était  permis  d'y  faire  une  galerie  de 
portraits,  XVI,  388  ;  XXIV,  47.  —  Peu 
d'instruction  qu'on  y  trouve  pour  l'his- 
toire, XVI,  139.  —  Pourquoi,  s'il  re- 
paraissait aujourd'hui ,  n'ameuterait 
pa((  dix  femmes  dans  Paris,  XXII,  102; 
XLV,  104. 

Reuciilin.  L'un  des  auteurs  des  Lettres 
des  gens  obscurs,  publit^es  en  latin  ma- 
caronique,  au  xv*  siècle,  XXX,  381. 

Reuss  (comte  de),  général  do  Charles- 
Quint.  Aidé  du  comte  de  Lalain,  prend 
Térouane  et  la  rase,  XIII,  528. 

Réussir.  On  n'y  parvient  point  sans 
uu  peu  d'art  flatteur,  VI,  356.  — 
Tout  réussit  aux  gens  doux  et  joyeux, 
400.  —  On  ne  réussit  guère  chei  les 
hommes,  en  ne  leur  proposant  que  le 
facile  et  le  simple,  XII,  305.  (Voyez 
A-propos.)  —  Quand  on  a  fortement  ré- 
solu de  réussir,  il  est  rare  qu'on 
échoue,  XL,  27.  —  Que,  pour  réussir 
en  France,  il  faut  prendre  son  temps, 
X,  419;  XLVIII,  35.  —  Que  les  hom- 
mes réussissent  toujours  dans  ce  qui 
leur  est  absolument  nécessaire,  XXIIl, 
267,  277. 

Hevel.  Gouvernement  de  Russie,  XVI, 
398.  —  Repris  par  Pierre  I*'  sur  les 


Suédois,  qui  s'en  étaient  emparés,  514. 

—  Reste  à  la  Russie  par  la  paix  de 
Neustadt,  632.  —  Fui  bâti  par  les  Da- 
nois au  irii'  siècle,  397. 

Révélcttion  (la).  L'espérance  d'une  autre 
vie  existe  sans  elle,  IX,  478.  —  Elle 
seule  change  cette  espérance  en  certi- 
tude, ibid.  —  Besoin  que  nous  en 
avions  pour  nous  assurer  de  l'immor- 
talité de  Tàme,  XVII,  145. 

Révélation,  Révélateurs.  —  Voyex  Con- 
fession et  Conspirations. 

Revenus  publics.  Que  la  sottise,  la  folie 
et  les  vices  en  font  partout  une  partie, 
XII,  161. 

Rêves.  —  Voyez  Songes. 

Révolutions.  Jeux  du  hasard,  VI,  201.  — 
Plus  sont  soudaine»,  plus  sont  terri- 
bles, VII,  347.  —  Que  les  prêtres  ont 
toujours  été  les  trompettes  de  toutes 
les  révolutions,  VIII,  279.  ^  Quel  est 
le  premier  historien  qui  ait  choisi  les 
révolutions  pour  son  seul  objet,  XIV, 
66.  —  De  toutes  celles  qui  ont  changé 
la  face  de  la  terre,  laquelle  pourrait 
paraître  la  seule  juste,  XIII,  219,  223. 

—  Quelle  est  la  plus  singulière,  XXV, 
589.  —  De  celle  prédite  en  France  par 
l'auteur,  XLII,  570:  XUII,  175,  506, 
520;  XUV,  463;  XLV,  349;  XLVI, 
274;  XLIX,  380,  483.  —  De  celles  qu'il 
prévoit  dans  l'Espagne  et  dans  l'Iulie, 
XLV,  531. 

Rey.  —  Voyez  Durky  de  Morsan. 

Rey  (Marc-Michel),  libraire  à  Amsterdam. 
L'auteur  désavoue  les  ouvrages  publiés 
par  lui,  XUII.  409,  411,  418.  —  Lettre 
que  l'auteur  lui  écrit  en  176)^,  au  sujet 
d'une  réimpression  du  Siècle  dt 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV;  il  lui  de- 
mande de  supprimer  son  nom  de  là 
liste  des  ouvrages  suspects  débités  en 
Hollande,  XLVI,  256.  —  Ce  qu'on  en 
dit,  L,  469.  —  L'auteur  lui  envoie  li 
Guerre  de  Genève  à  imprimer,  474.  — 
Et  lui  fait  recommander  d'imprimerie 
Dictionnaire  portatif,  480. 

Rey.neau  (Charles-René),  de  l'Académie 
des  sciences,  oratorieu.  Auteur  derits** 
lyse  démontrée,  etc.,  XIV,  121.  —  Sur- 
nommé l'Euclide  de  la  haute  géomé- 
trie, ibid.  —  Omis  d'abord  dans  le  Ca- 
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Udogue  d$s  écnvtùtu  du  siècle  ds 
LouûXlV,  XLVI,85. 

RfcTKAVB  (Jean).  Jugement  qu'il  porte  sur 
Voltaire,  I,  xlvi. 

ReiA  (de).  Vere  que  l^auteur  lui  adresse, 
XXXII,  399. 

REXiomco  (le  pape). — Voyez  Clament  XIII. 

Hhadamistey  tragédie  de  Crébillun.  Ob- 
servations critiques  sur  cette  pièce, 
XX,  567  et  suiv.  —  D*où  Tintrigue  tout 
entière  est  tirée  ;  ce  que  les  esprits  sa- 
ges y  condamnèrent  le  plus,  XXIV, 
355  et  suiv.  —  En  quoi  est  excusable 
le  Jugement  sévère  qu*en  porta  Boileau, 
X,  431  ;  XIV,  58;  XX,  567  ;  XXIV,  356. 
—  Est  la  meilleure  pièce  de  son  auteur, 
et  la  seule  de  lui  qu'on  croie  devoir 
rester  au  thé&tre,  355, 358.  —  Est,  mal- 
gré ses  défauts,  un  ouvrage  vraiment 
tragique,  X,  431  ;  XXXVII,  3. 

Rbasès,  médecin  arabe.  De  son  Traité  de 
la  petUe  vérole,  et  de  la  traduction 
française,  XLVI,  26. 

Hhm  (le*.  Passage  de  ce  fleuve  en  1672, 
par  Farmée  française,  XIV,  253.  —  Il 
y  avaity  au  plus,  douze  pas  à  nager, 
ihUL;  XXXVII,  370,  460. 

Rhinocéros  (d*un)  pétrifié  dans  les  sables 
en  Rossie,  XLVUl,  170,  189.  —  Re- 
marque à  ce  sujet  sur  Tantiquité  du 
monde  et  sur  ses  révolutions,  170. 

Hhodes  (ville  de).  Son  antiquité;  son  co- 
losse d*airain,  XII,  107.  —  Reprise  sur 
les  Sarrasins  par  Foulques  de  Villaret, 
t^.  —  Défendue  contre  Mahomet  II 
par  Pierre  d'Aubusson,  ibid.;  Xin,459. 

Bkodês  (chevaliers  de).  —  Voyez  Hospi- 
taliers. 

Euiio  (Jérôme).  Prétendu  neveu  de 
Sixte  IV,  qui  sacrifie  tout  pour  son 
agrandissement,  XII,  169. 

Riâiio  (Raphafil),  cardinal,  frère  du  pré- 
cédent. Sixte  IV  renvoie  à  Florence 
diriger  la  conspiration  contre  les  Mé- 
dicisy  XII,  169.  —  Laurent  de  Médicis 
le  laoTe  du  supplice,  170. 

RiBADeNnBA,  Jésuite.  Auteur  de  la  Fleur 
des  Saints,  extravagante  compilation 
extraite  de  \à  Légende  dorée,  X,  130, 147; 
XVUI,  423,  491  ;  XXI,  30  i;  XXV,  60. 

RuALUu  (le  docteur).  Syndic  de  la  Sor- 
bonne,  lorsqu'elle  censura  Bélisaire,  X, 


150.  —  Détails  sui*  cette  querelle,  148, 
153,  15i,  155,  416,  422;  XXVI,  449.  — 
Sarcasmes  contre  lui,  XXl,  433  ;  XLV, 
314,  343.  —  Était  personnellement  as- 
sez tolérant,  X,  150.  —  Donna  son  ap- 
probation à  Pinoculation,  XLVI,  161. 

RiB\s  (marquis  de),  secrétaire  d'État 
d'Espagne,  sous  Charles  II.  Dresse  le 
testament  de  ce  prince  on  faveur  du 
duc  d*Aojou,  qui  fut  depuis  Philippe  V, 
XIV,  370.  —  Vaines  tenUtives  qu'on  fit 
pour  lui  faire  déclarer  ce  testament 
supposé,  ibid. 

RiB\UM0NT.  Générosité  d'Edouard  III  à 
son  égard,  XII,  21. 

RiBBiNG,  colonel  suédois.  Prisonnier  avec 
Charles  XII  en  Turquie,  est  racheté  par 
ce  prince,  XVI,  304 

RiBOTTE,  à  Montauban.  Lettres  relatives 
aux  Calas,  à  Sirven,  et  au  pasteur  Ro- 
chette,  que  Tautcur  lui  écrit  de  1762  à 
1775.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XLII  à  L.) 

RiBOU,  libraire  à  Paris.  Mentions  qu'on 
en  fait,  II,  45;  XXXIII,  166. 

RiBou,  comédien,  fils  du  libraire.  Tue  son 
camarade  Roselly,  XXXVII,  227. 

Ricard,  escroc  et  moine  défroqué.  — 
Voyez  B\STiAN. 

Ric\DT  (sir  Paul),  diplomate  anglais  et 
historien  de  la  Turquie.  Son  opinion 
sur  la  permanence  de  la  puissance  ot- 
tomane,  XII,  114. 

Ricci  (Matthieu),  jésuite.  L'un  des  pre- 
miers missionnaires  de  la  Chine,  sur 
la  fin  du  xvi«  siècle,  XV,  76.  —  Pré- 
tendu monument  qu'il  y  découvre, 
XXIX,  464. 

Ricci  (Laurent),  général  de  la  compagnie 
de  Jésus.  Arrêté  à  Rome,  à  l'occasion 
d'offenses  faites  par  les  jésuites  au  roi 
d'Espagne,  XXIX,  286.  —  Meurt  en 
prison,  ibid. 

RiccoBONi  (François).  Parodie  Zaïre,  II, 
536,  537.  —  Réflexions  de  l'auteur  sur 
cette  parodie,  XXXII,  451.  —  Auteur 
d*une  autre  parodie  û'^Alzire,  III,  372. 
—  Et  d'une  autre  de  Tancrède,  V,  403. 

RiccoBONi  (Louis),  connu  sous  le  nom  de 
Lélio.  Notice  sur  lui,  XXXIII,  362.  — 
Parodie  Êriphyle,  261.  —  Auteur  du 
Nouveau  Théâtre  italien,  dans  lequel 
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il  donne  une  traduction  de  la  Mérope 
de  Maffei,  IV,  178.  —  Couplets  satiri- 
ques qui  lui  sont  attribués  contre  Vol- 
Uire  et  M"»  du  Chàtelet,  XXXIV,  207. 

—  Jugement  qu'il  porte  sur  la  Sopho- 
nisbe  de  Trissino,  Vif,  29. 

Richard  I*',  dit  Cœur-de-Lion,  roi  d'An- 
gleterre. Dans  ses  guerres  contre  Phi- 
lippe-Auguste, lui  enlève  son  chartrier, 
XI,  417.  —  Sa  réponse  au  pape,  qui 
réclamait  Tévêque  de  Beau  vais,  pris 
les  armes  à  la  main,  ibid.  —  Se  croise 
et  prend  Tascendant  sur  Philippe-Au- 
guste en  Syrie,  457.  —  Désarme  Sala- 
din,  ibid.  —  A  son  retour,  est  pris  par 
Léopold,  duc  d'Autriche,  et  livré  à 
l'empereur  Henri  VI,  qui  exige  de  lui 
une  énorme  rançon,  409,  458  ;  XIII, 
335.  —  Prend  parti  pour  Othon  contre 
Philippe  de  Souabe,  338. 

Richard  I*',  duc  de  Normandie.  Érige 
Évreux  en  comté,  XXXII,  325. 

Richard  II,  roi  d'Angleterre.  Agé  de  onze 
ans,  succède  à  Edouard  III,  son  grand- 
père,  XII,  34.  —  Est  obsédé  par  des 
confesseurs  et  par  des  prêtres,  XXX, 
558.  —  Veut  être  despotique;  dispute 
dix  ans  contre  ses  sujets,  XII,  35.  — 
Abandonné  de  son  propre  parti,  est 
déposé  juridiquement  par  le  parlement 
comme  ennemi  de  la  liberté  naturelle 
et  coupable  de  trahison,  ibid.  -r-  Sin- 
gularité de  deux  des  chefs  d'accusation 
produits  contre  lui,  XVUI,  257. — En- 
fermé dans  la  Tour  de  Londres,  y  signe 
qu'il  se  reconnaît  indigne  de  régner, 
XII,  35,  36.  —  Y  est  assassiné  au  pre- 
mier mouvement  qui  se  fait  en  sa  fa- 
veur, ibid. 

Richard  III,  roi  d'Angleterre.  Étant  duc 
de  Glocester,  contribue  à  l'assassinat 
du  prince  de  Galles,  XII,  21  i.  —  Ac- 
'  cusé  d'avoir  été  le  bourreau  de  Henri  VI, 
ibid.  —  Soupçonné  d'avoir  empoisonné 
Edouard  IV,  son  propre  frère,  212.  — 
Pourquoi  fait  trancher  la  tète  à  lord 
Hastings  sann  forme  de  procès,  213.  — 
Se  fait  élire  roi  par  la  populace,  ibid. 

—  Fait  périr  ses  deux  neveux  héritiers 
du  trône,  ibid.  —  Fait  déclarer  sa  pro- 
pre mère  adultère  et  ses  frères  bâtards, 
ibid.t  214.  —  Est  tué  dans  une  bataille 


contre  Henri  de  Richmond,  215.  — 
Comment  défiguré  par  les  hlstonens, 
lorsqu'il  fut  vaincu,    XXVII,   267.  - 

*'  Était  un  Néron,  mais  un  Néron  coura- 
geux, XVIII,  257.  —  Fut  un  tyran  bar- 
bare, mais  fut  puni,  XX,  5i3.  —  De 
son  histoire  par  Horace  Walpole,  XLVI, 
57,  78,  84. 

Richard  II!,  tragédie  de  Shakespeare. 
Ridiculement  comparée  au  Cinna  de 
Corneille;  observations  critiques  à  ce 
sujet,  XLI,  91. 

Richard,  comte  d'Averse  et  de  Capoue. 
S'allie  à  Robert  Gaiscard,  et  combat 
avec  lui  le  pape  Léon  IX,  XI,  358.  — 
Par  quelle  politique  se  rend  ensuite 
feudataire  du  saint-siège,  359;  XXVH, 
197. — Cérémonies  du  sacre  et  de  l'haile 
sainte  à  son  couronnement  et  à  celai 
de  ses  successeurs,  XI,  358, 

Rictf\RD,  duc  de  Comouailles,  fils  de 
Jean-sans-Tcrre.  Innocent  IV  lui  offre 
le  royaume  de  Naples,  qu*il  refuse, 
XI,  490.  —  Élu  empereur  d'Allemagne, 
pourquoi  n'est  pas  compté  dans  leur 
liste,  XIII,  201,  362.  —  A  exercé  ses 
droits  en  plusieurs  occasions,  t6ûi. — 
Son  mariage  avec  Béatrix  de  Falken* 
stein,  ibid.  —  Sa  mort,  366. 

Richard  (frère).  Faiseur  de  miracle 
sous  Charles  VII,  et  l'un  des  directeurs 
de  la  Pucelle  d'Orléans,  XXIV,  501. 

Richard  (Kabbé).  Savant  cité  comme  au- 
torité, au  sujet  du  prétendu  Testament 
du  cardinal  de  Richelieu,  XXIH,  454: 
XXIV,  583;  XXV,  282. 

Richard,  négociant  à  Murcie.  Lettre  qui 
lui  est  adressée  en  1768,  XLVI,  116. 

Richard  (J.-Cl.),  abbé  voyageur.  —  Voyei 
Saiptt-Non. 

Richard  (le  médecin).  Surnom  qui  lui  est 
donné  pour  avoir  vacciné  Louis  XVI  et 
ses  frères,  XLIX,  18. 

Richard  db  Volfrat,  électeur  de  Trères 
au  xvi'^  siècle.  Tint  longtemps  le  parti 
de  François  I"*  dans  la  concurrence  de 
ce  roi  et  de  Charles-Quint  pour  l'em- 
pire, xni,  211. 

Richardb,  femme  de  l'empereur  Charles 
le  Gros.  Pourquoi  en  est  répudiée,  Xin? 
259.  —  Reléguée  dans  l'abbaye  d'Aad- 
law,  qu'elle  avait  fondéeea  Altaoe,M* 
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RiCHAftDSOii,  auteur  anglais.  Ses  romans 
de  Clarisse  et  de  Pamélaf  pourquoi  ont 
réussi*  XLV,  263.  —  Pourquoi  Voltaire 
ne  Toudrait  pas  être  condamné  à  les 
relire,  XXIX,  498;  XL,  350.  —  Nanine 
eat  tirée  de  sa  Paméla,  Y,  3,  23.  — 
Autres  ouvrages  tirés  de  ce  roman  et 
mis  à  la  scène,  ibid,  —  Ses  romans 
Jugés  par  H"*  du  Deffant,  XL,  205. 

Richs*  Qui  borne  ses  désirs  Test  toujours 
assex,  VI,  311.  —  L*e8t  aussi  qui  sait 
toujours  Jouir,  36.  —  Ce  mot,  chez  les 
chrétiens  d'Espagne,  au  x*  siècle,  si- 
gnifiait jMMMMeur  ds  terres,  seules  ri- 
chesses que  Ton  connût  alors,  XI,  317. 

—  Que  Ton  réussit  à  tout  quand  on  est 
riche;  Ters  satiriques,  X,  111. 

RiCHKLBT  (César-Pierre).  Est  le  premier 
qui  ait  donné  un  Dictionnaire  presque 
tout  satirique,  XIV,  121.  —  Est  aussi 
le  premier  auteur  d*un  Dictionnaire  de 
rimês,  ibid,  —  Sa  manière  de  se  faire 
justice  d'un  malhonnôte  homme,  XVII, 
538.  —  A  traduit  les  tragédies-opéras 
de  Métastase,  XXXVI II,  377. 

RiCHELiiu  (François-Antoine  du  Plbssis, 
marquis  de),  grand  prévét  de  France, 
père  du  cardinal.  Arrête  le  prince  de 
Condéà  Amhoise,  XV,  508  —  Fait  le 
procès  au  cadavre  du  régicide  Jacques 
Qément,  XIII,  537;  XV,  541;  XXV, 
481. 

RiCBiuiu  (Armand-Jean  nu  Plbsssis,  car- 
dinal de),  fils  du  précédent.  Abbé  de 
Chilien  pendant  la  régence  de  Marie 
de  Médicis,  qui  le  fait  évéque  de  Lu- 
çoDy  secrétaire  d'État  et  surintendant 
de  sa  maison,  XVI,  25.  —  Quel  fut  le 
premier  mobile  de  sa  fortune,  XII,  577. 

—  Partage  les  persécutions  qu'essuie 
cette  reine  après  les  meurtres  du  maré- 
chal d'Ancre  et  de  sa  femme;  est  exilé, 
ibid.;  XVI,  25.  —  Ménage  l'accommo- 
dement de  la  reine  mère  avec  son  fils; 
reçoit  en  récompense  le  chapeau  de 
cardinal,  ibid.;  XII,  578,  570.  —  Pour 
quoi  est  porté  au  conseil  par  la  reine 
mère,  587;  XVI,  25.  —  Fut  obligé, 
poor  f  entrer,  de  briguer  la  faveur  du 
sorinleiidant  U  Vieuville,  XIV,  25.  — 
Ses  gmtenteries  éclatantes,  et  môme 

de  ridicole,  XII,  587.  — 


Il  porte  ses  vues  Jusqu'à  la  reine  ré- 
gnante, Anne  d'Autriche  ;  railleries  qu'il 
en  essuie,  ibid.  —  Devient  l'amant  pu- 
blic de  Marion  Delorme,  ibid,  —  Prend 
part  au  ministère,  malgré  le  roi  et 
malgré  les  ministres,  ibid.  —  Fait  dis- 
gracier La  Vieuville,  à  qui  il  devait 
sa  place,  588.  —  Sa  lettre  à  Marque- 
mont,  au  sujet  de  la  Valteline,  XIII,  2. 

—  Il  fournit  de  l'argent  aux  Hollan- 
dais et  à  Mansfeld,  ibid.  —  Accorde  la 
paix  aux  protestants  de  France,  pour 
avoir  le  temps  de  s'affermir,  3.  — 
Brave  tous  les  grands  et  en  fait  enfer- 
mer plusieurs,  ibid.  et  suiv.  —  Persé- 
cute la  reine  Anne  elle-même,  dont  il 
avait  osé  être  amoureux,  et  dont  il 
avait  été  rebuté  avec  mépris,  4.  —.  Lie 
à  lui  le  roi  par  la  crainte  et  par  les  in- 
trigues domestiques,  ibid.  —  Rivalité 
entre  lui,  BuckinghametOlivarès,  ibid. 
et  suiv.  —  Il  assiège  la  Rochelle; 
moyens  qu'il  emploie  pour  la  sou  mettre, 
6.  —  Avait  des  patentes  de  général,  8. 

—  Sa  fameuse  digue  contribuaà  la  red- 
dition de  cette  place,  ibid.  —  Il  abat 
et  désarme  tout  le  parti  calviniste,  9  et 
suiv.  —  Négocie  avec  tous  les  souve- 
rains et  contre  la  plupart  d'entre  eux, 
10.  —  Se  brouille  avec  Marie  de  Mé- 
dicis, qui  lui  ôte  la  surintendance  de 
sa  maison,  11.  —  Reçoit  du  roi  la  pa- 
tente de  premier  ministre;  ses  diverses 
dignités,  ses  gardes,  son  faste,  ibid.  — 
Est  généralissime  en  Italie,  ibid.  —  Li- 
gue formée  contre  lui  à  la  cour;  il  est 
disgracié,  12  et  suiv.  —  Rétabli  plus 
absolu  que  jamais,  comment  se  venge 
de  ses  ennemis,  13  et  suiv.;  XVI,  28. 
(Voyez  MARILL4C.)  —  Fait  arrêter  Ma- 
rie de  Médicis,  et  déclarer  tous  les 
amis  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  fugitif, 
criminels  de  lèse-maJesté,  ibid,;  Xlll, 
15  et  suiv.  —  Son  défaut  de  modéra- 
tion excite  la  haine  publique  et  rend 
ses  ennemis  implacables,  ibid.  —  Il  se 
fait  créer  duc  et  pair,  et  nommer  gou- 
verneur de  Bretagne,  16.  —  Les  pros- 
pérités de  son  ministère  tiennent  ses 
ennemis  dans  l'impuissance  de  lui 
nuire,  et  laiiaeDt  *-  "^"^  ^  «et 
vengeancM,  1?  ^ 
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dans  une  chambre  de  jastice  tous  les 
partisans  de  la  mère  et  du  frère  da 
roi,  ibid.  —  Le  supplice  de  Montmo- 
rency le  rend  plus  odieux  que  n'avait 
fait  la  mort  de  Marillac,  19.  —  Est 
dupe  de  la  passion  que  feint  de  lui 
inspirer  la  duchesse  de  Chevreuse,  20. 

—  Terme  injurieux  dont  la  cabale  se 
sert  pour  le  désigner,  t6td.  —  Il  fait 
casser  le  mariage  de  Gaston;  sa  ha- 
rangue ridicule  à  ce  sujet,  21.  —  Com- 
plot contre  sa  vie,  déjoué,  22.  —  Pour 
sa  propre  grandeur  et  pour  celle  de  la 
France,  il  suscite  une  guerre  ouverte  à 
toute  la  maison  d'Autriche,  en  Allema- 
gne, en  Italie  et  en  Espagne,  ibid.  — 
Le  mauvais  succès  de  cette  guerre  di- 
minue sa  puissance  à  la  cour,  24.  — 
Sa  fortune  le  sauve  d'une  nouvelle 
conspiration,  et  quelques  succès  mili- 
taires sauvent  sa  gloire,  ibid,  —  Il 
érige  l'Académie  française,  ibid.  —  Fo- 
mente des  troubles  en  Angleterre,  ibid. 

—  Veut  empêcher  Marie  de  Médicis 
d'y  trouver  un  asile  auprès  de  sa  fille, 
et  engager  Charles  l"  dans  les  intérêts 
de  la  France,  59.  —  Refusé  par  le  mo- 
narque anglais,  prépare  sa  fin  tragique; 
lettre  remarquable  qu'il  écrit  à  ce  sujet 
au  comte  d'Estrade,  24,  59.  —  Vend  de 
nouvelles  charges  de  conseillers  au  par- 
lement, 25.  —  Fait  mettre  le  royaume 
sous  la   protection    de    la  Vierge,   26. 

—  Pourquoi  fait  saisir  le  confesseur  de 
Christine  de  Savoie,  dans  les  États 
même  de  cette  princesse,  ibid.  —  Cinq- 
Mars  conspire  contre  lui,  28.  —  Ri- 
gueur hautaine  qu'il  déploie  dans  sa 
vengeance  contre  cet  infortuné,  29.  — 
De  Thou,  impliqué  dans  cette  affaire, 
fut  victime  de  sa  haine  personnelle, 
ibid.  —  Sa  maladie;  son  voyage  sin- 
gulier de  Lyon  à  Pans  ;  sa  mort,  ibid. 

—  Somme  qu'il  légua  au  roi,  30.  —  A 
quoi  montait  la  dépense  de  sa  maison, 
depuis  qu*il  était  premier  ministre, 
ibid.  —  Sa  splendeur  et  son  faste,  ibid. 

—  Il  mena  une  vie  malheureuse,  ibid. 

—  Commença  l'heureux  ouvrage  de  la 
réforme  de  la  nation,  XIV,  156.  —  Au 
milieu  de  ses  vastes  projets  d'abaisser 
la  puissance  autrichienne,  à  quoi  se  vit 


réduit  pour  repousser  l'ennerai  des 
portes  de  la  capitale,  170.  —  Mourut 
admiré  et  bai,  176.  —  Laissa  tous  les 
desseins  imparfaits,  et  un  nomplasédt- 
tant  quQ  cher  et  vénérable,  XV,  21.  — 
Son  mausolée,  par  Girardon,  égale  ce 
que  l'antiquité  a  de  plus  beau,  XIII,  30; 
XIV,  151,  557.  —  Mis  en  parallèle  avec 
Olivarès,  XIII,  36  et  suiv.  ~Son  traité 
avec  Gustave-Adolphe  pour  le  soutien 
de  la  ligue  protestante  en  Allemagne, 
regardé  comme  le  triomphe  de  la  poli- 
tique, 571.  —  Événement  qui  Peut  bien 
étonné  si  on  le  lui  eût  prédit,  XXXIX, 
320.  —  Soa  portrait,  et  vers  qui  le  ca- 
ractérisent, VIII,  180,  596;  X,  253: 
XXIII,  530;  XXX,  551.  ~  Comment» 
maintint  malgré  ses  ennemis,  et  même 
malgré  le  roi,  VIII,  180.  —  Comment 
est  traité  dans  les  Mémoires  de  Marie 
de  Médicis,  XXVII,  268.  —  Sobriquet 
que  lui  donna  la  reine  Anne  d'Autriche, 
Xin,  20  ;  XX,  554.  —  Eut  les  premières 
faveurs  de  Ninon,  qui,  probablement, 
eut  les  dernières  de  ce  ministre,  XXIII, 
507.  —  Il  n'est  aucun  général  qui  n'ait 
été  emprisonné  ou  exilé  sous  son  mi- 
nistère, XIII,  25;  XIV,  19.  —  Réponse 
dure  qu'il  fit  à  des  vers  du  président 
Maynard,  et  sonnet  épigrammatique  de 
ce  poète  contre  lui,  103  et  suiv.  —  Mot 
célèbre  que  lui  adressa  le  duc  d'Éper- 
non,  en  1624,  sur  l'escalier  du  Louvre, 
463;  XXVI,  163.  —  Reproches  qui  lai 
sont  adressés  au  sujet  de  la  mort  dTr 
bain  Grandier,  XIV,  174.  —  Considéré 
comme  homme  d'État,  224.  —  Occupa 
les  bourreaux  plus  encore  que  les  geô- 
liers, XVI,  4i.  —  L'humanité  n'éiiii 
pas  sa  vertu,  XXV,  .563.  —  Pourquoi 
était  sanguinaire,  XX,  554.  —  Détails 
sur  le  siège  qu'il  fit  de  la  Rochelle,  et 
sur  sa  fameuse  digue,  XV,  20.  —  Sa 
conduite  avec  les  calvinistes  après  U 
prise  de  cette  ville;  pourquoi  il  n'abolit 
pas  l'édit  de  Nantes,  21.  —  Mot  sur  le« 
jésuites,  XVI,  25.  —  Comment  provoque 
l'enthousiasme  des  Parisiens  en  sa  fa- 
veur, 33.  ^  Sa  statue  embrassée  par 
Pierre  le  Grand  à  Paris,  et  ce  qu'en 
dit  ce  prince  à  cette  occasion,  XVI, 
568;    XXIII,  290.    ^  Son    caractère, 
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XLV,  560.  —  Fut  heureux  par  les  ôvé- 
nemenUy  mais  ne  le  fut  point  dans  son 
cœur,  Wid.  —  Pourquoi  Voltaire  au- 
rait abandonné  la  France^  s'il  eût  vécu 
80U8  ce  roi-ministrOy  ibid.  —  Il  fut  le 
protecteur  des  gens  de  lettres,  mais 
non  pas  du  «bon  goût,  XIV,  547.  —A 
ressuscité  la  scène  en  France,  XVII, 
420;  XLI,  113.  —  Est  auteur  lui-même 
de  difers  ouvrages;  notice,  XIV,  122. 

—  Autres  qui  lui  sont  faussement  at- 
tribués, ibid.  —  S'est  approprié  le 
Prologue  des  Tuileries  y  poème  ridicule 
de  Chapelain,  VIII,  593.  —  Grande 
part  qu*il  eut  à  la  tragédie  de  Mirame, 
ibid.  —  Ce  qu'on  en  dit  au  sujet  de 
cette  pièce,  XL,  130.  —  A  fait  Jouer 
uneilfrope  sous  le  titre  de  Téléphonte; 
ce  qui  était  de  lui  dans  cette  tragédie, 
rv,  181.  —  Aimait  les  sujets  do  pure 
infention,  496.  —  Fit  soutenir  des 
thèses  d*amour  chez  sa  nièce,  dans  la 
fomae  des  thèses  de  théologie  qu'on 
soutenait  sur  les  bancs  de  la  Sorbonnc, 
VIII,  594;  XII,  587.  (Voyez  d'AiGOiL- 
LO!i.)  —  Quels  étaient  les  cinq  auteurs 
qu'il  faisait  travailler  aux  pièces  dont 
il  donnait  le  plan,  VIII,  593;  XXXI, 
180,  205.  —  Sa  jalousie  contre  P.  Cor- 
neille, VIII,  593  ;  XXXII,  370.  —  En 
quoi  ce  poète  lui  déplut,  et  comment 
le  miBistre,  se  plaçant  à  la  tète  de  ses 
ennemis,  influença  les  critiques  du 
Cid,  ibid.;  XXXI,  205.  —  Ce  qui  parait 
rendre  excusable  cette  conduite  du 
cardinal,  ibid.  —  Comment  il  interposa 
son  autorité  dans  la  querelle  scanda- 
leuse entre  Corneille  et  Mairet,  208.  — 
Corneille  lui  dédia  ses  Horaces,  272.  — 
Et  outragea  sa  mémoire  dans  un  son- 
net, après  la  mort  de  Louis  XIII,  273. 

—  Quel  rôle  il  jouait  dans  les  pre- 
mières éditions  du  Temple  du  Goût^ 
Vin,  593,  596.  —  Fit  bâtir  le  Palais- 
Cardinal,  aujourd'hui  Palais-Royal,  et 
la  salle  de  spectacle  y  attenante,  &93  ; 
XIV,  555;  XXXI,  494.  —  A-t-il  été 
grand  homme?  XXXU,  502,  511,  515. 

—  Remarques  sur  sa  généalogie  et  sur 
les  membres  de  sa  famille,  603  et  suiv. 

—  Choses  ridicules  qu'on  lui  fait  dire 
dans  son  prétendu  Testament  politique,   > 


XXXV,  290.  —  Voyez  l'article  suivant. 
Richelieu  (Testament  politique  du  cardi- 
nal dé).  Raisons  qui  prouvent  que  cet 
ouvrage,  attribué  au  cardinal,  n'est  et 
ne  peut  point  être  de  lui,  XII,  587  ; 
XIII,  31;  XXII,  258  et  suiv;  XXIII, 
429;  XXXIX,  216.  —  Témoignages 
remarquables  contre  son  authenticité, 
XXIV,  583.  —  Raisons  de  croire  qu'il 
est  supposé,  XVII,  210  et  suiv.;  XXIII, 
4i3et  suiv.  —  Remarque  critique  du 
marquis  d'Argenson  sur  cet  ouvrage, 
XLVIII,  215.  —  Autre  preuve  qu'il  ne 
peut  être  du  cardinal,  XLV,  550,  560. 

—  Pourquoi  il  serait  à  souhaiter  qu*il 
en  fût  réellement  l'auteur,  561.  — 
Attribué  d'abord  à  Bourzéis,  dont  Vol- 
taire cro^'ait  avoir  reconnu  le  style,  XXI, 
328;  XXII,  260;  XXXV,  290.  —  Et 
ensuite  à  Silhon,  207.  —  Doutes  nou- 
veaux, et  réponse  aux  objections  et 
remarques  de  iM.  de  Foncemagne,  XXV, 
277  et  suiv.  —  Arbitrage  entre  lui  et 
M.  de  Voltaire,  321  et  suiv.  —  Ce  que 
dit  ce  dernier  de  cette  dispute,  dans  sa 
correspondance,  XLIII,  82,  316.  —  Ce 
qui  lui  fait  regarder  ce  Testament 
comme  une  rapsodie  frauduleuse,  L,  1 . 

—  S'il  est  vrai  qu'on  en  ait  trouvé 
dans  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne 
un  manuscrit  apostille  de  la  main  du 
cardinal,  XIV,  122.  —  Vers  dt»  Frédéric 
au  sujet  de  cet  ouvrage,  XXXVII,  101. 

—  IiOttre  de  l'auteur  à  un  gentilhomme 
d'Avignon  qui  lui  avait  écrit  au  sujet 
de  doutes  sur  l'authenticité  de  ce  tes- 
tament, XLIII,  143. 

Richelieu  (Armand-Jean  du  Plessis,  duc 
de),  pair  de  France,  en  1643,  du  vivant 
de  son  père  François.  En  1661,  se 
démet  de  sa  charge  do  général  des  galè- 
res de  France,  XIV,  22.  —  Ce  fut  lui 
qui  produisit  M'"*'  de  Maintenon  à  la 
cour,  XXIII,  244.  —  Père  putatif  de 
Louis-François-Armand,  XXXVIII,  533; 
XLVI,  471,  503.  —  Lettre  de  lui, 
publiée  par  La  Beaumelle,  et  qui  révèle 
ce  secret  de  famille,  XXXIX,  55. 

Richelieu  (Louis-François-Armaod  du 
Plessis,  duc  de),  depuis  maréchal  de 
France.  Notices  historiques,  XIV,  20; 
XXXIII,  534;  XXXVIII,  533;  XXXIX, 
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mfftc  ir**  de  G«He;  épitkalfta*  à  ce 
OTjcç  X,  n§.  —  Aatrs  ven  mmt  Tt 
temr  In  adresK  tmr  le 
XXXn,  491.  ^  Sm  daei  à  Vi 
de  œtte  allisace,  XXXDL  43».  —  Pirt 
qifîl  pread.  ea  1743,  à  .a  bstAÎEe  ée 
DetUafCD,  XT.  217.  —  So«  avû  Ui 
gmmcr  celle  de  FooteaoT*  ^HJ,  3S9;  XT. 
944  et  taÎT.  —  Ce  que  l«i  dh  Ltoîs  XV, 
i  cette  occasîoD.  îid.  —  I>élcMi  G^«es 
cootre  le4  AotrichieBs  et  let  Piéao»- 
Uî«,  275;   XXm,  274.   —  Épitre  q«i 
loi  est  adressée  à  ce  sujet,  X,  342.  — 
Aotre,  qui  est  éndemmeat  le  premier 
jet  do   Poèm€  de  Pomiemaw,  335.  — 
Aotre,  sar  une  statue  à  loi  ériçiée  par 
le  sénat  de  Gènes,  353.  ~  Demandé 
par  les  partisans  da  prince  Édooard 
poor  chef  de  l'entreprise  tentée  en  sa 
CiTeor,  XV,  293.  —  Dési^  pour  aider 
le  Prétendant  àrecooTrer  Ictrtee  d'An- 
jrMerre,  XXX^l,  4M,  419,  420.  —  Vol- 
taire est  en  peine  de  son  expédition  à 
Minorqoe,  XXXIX,  25,  35,  47,  48.  — 
Son  ordre  do  Joor  ayant  Tatlaqne  de 
cette  Ile,  XLVIII,  14.  —  Prend  lllc  de 
Minorqne  aoi  Anglais,  XV,  339.  —  Et 
la  citadelle  de    Port-Mabon,    ibid.  — 
l>;ltrc   fin   vers  et  en   prose  qu'il  lai 
^crit  à  roccasioD  de  la  prise  de  Port- 
Mahon,  XXXIX,  67.  — Épitre  et  autres 
vers  flur  cette  conquête,  X,  368  et  suiv.; 
XXXIX,  39,  76.  —  Pari  fait  à  Londres 
à  son  sujet,  100.  —  Il  justifie  Taniiral 
hytiK  par  une   déclaration  adressée  à 
Vohatre,  141, 147,  150,  174,  178.  —  Ne 
peut  lui  sauver  la  vie  ;  témoignage  de 
reconnaissance  qu'il  en  rei^oU,  201,  216. 
—  Remplace  en  Allemagne  le  maréchal 
d'F:strées,XV,347.— Rôlequ'ilauraitdù 
jouer  dans  celte  circonstance,  XXX IX, 
243.  —  Force  le  duc  de  Cumberland  à 
capituler  avec  son  armée,  XV,  347.  — 
Pourquoi  cette  capitulation   n'est  pas 
exécutée,  349,350. —  Son  rappel,  i6t(l.; 
XXXIX,  380,  408.   —  Voltaire  propose 
à  la  margrave  de  Baircuth  de  s'adresser 
à  lui,  touchant  les   préliminaires  de 
pai»  (1757),  245,  267.  —  Tente  inutile- 
ment  de    négocier   la    paix   entre  la 
France  et  la  Prusse,  I,  245.  —  De  sa 


ai«c  Frédéric  II  à  ce 
Hjcc  L  &I;  X3LXDL  250  et  suif.  - 

ée  la  liaisoD  avec  Vol- 
ée cel«î-o  an  châtesQ  de 
17^  XXXm,  56.  —  L'to. 
In  énit  qmt  ée  Famltié,  et  nos 

:hei  la  préside» te  de  Bemiè- 
q«n  empêché,  114,  115.  - 
par  rintermèdiairede  Mairsi, 
Inî  pmcre  ■■  goaTemeor  poor  ses 
paçes.  lit.  —  Et  lai  propoae  Thieriot 
pour  secrétaire  dans  soo  ambassades 
rieue,  121,  tat,  133.  <-  Entend  mal 
les  beau-artSy  mais  excelle  dans  Tirt 
de  plaire,  345.  •-  Débiteur  de  Voltaire, 
XXXIV,  163,  170,  227,  22«,  «31.  236. 
247.  i53,  »3,  273,  274,  277,  283,  281. 
309.  312.  310.  341,  349,  354,  377,  478. 
535,  5^  506;  XXXV,  234;  XLV,  «. 
45,  98,  565;  XLIX,  99,  ^29,  176;  U 
193.  —  Comment  il  le  senrit  auprès  de 
11**  de  Chàteannmx,  qu'il  gonvemaîu 
I,  222.  —  Voltaire  loi  eoToie  nue  copie 
corrigée  de  sa  PHcelie,  XXXVID,  402. 
—  Lui  adresse  ses  lettres  poor  la  da- 
chesse  de  Saie-Gotha,  XXXIX,  266, 
382.  —  A  quelle  occasion  il  fait  cod»- 
tniire  le  Pavillon  de  Bamovrtj  XXXTX, 
329.  —  Ne  veut  rien  faire  pour  le  pas- 
teur Rochette  et  ses  adhérents  tant  qa'i's 
seront  entre  les  mains  du  pariemeotde 
Toulouse,  L,  430,  431.  —  K  Femey  en 
1762,XLn,  258.  —  DéUils  sur  m  jeune 
protégé  placé  par  lui  auprès  de  Vol- 
taire. (Voyez  Galie?!.)  —  Susceptibilité 
qu'il  témoigne  à  raison  du  titre  qQ<' 
lui  donne  Hennin  en  lui  écriftnt,  XLV. 
342.  —  Ce  que  Voltaire  lui  écrit  à  re 
sujet,  354,  370,  373.  —  Tour  qu'il  joue 
à  Voltaire  en  1767,  et  pourquoi  celui-ci 
craignit  l'éclat  d\ine  brouillerie,  40i, 
426. — Reproche  qui  lui  est  fait,  en  1770. 
de  protéger  Palissot,  et  de  déclarer  par 
passe-temps  la  guerre  aux  philosopher 
XLVII,  119.  —  Autres  plaintes  contre 
lui,  et  ce  qu'on  dit  à  cette  occasion  de 
son  caractère,  342.  —  Résolution 
prise  par  TAcadémie,  à  laquelle  il 
applaudit,  XLVIII,  69.  —  Lettre  qoe 
lui  écrit  Voltaire,  en  1772,  sur  son 
afenture  avec   M"«  Saussure,  250  et 
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'éponse  à  cette  lettre,  257. 
Be  pl&int  de  ses  procédés, 
—  Son  portrait  dans  la 
paÎM  de  Moline,  505,  519. 
taire  Tauteur  de  la  Lettre 
»,  XLIX,  86.  —  L'auteur 

protection  pour  les  horlo- 
ney,  59,  69,  99,  100.  — 
yec  M"*  de  Saint-Vincent, 
années  suivantes^  51,  69, 
«,  100,  101,  110,  115,  134, 
1,224,  225,  220,  233,  245, 
4,  271,  298,  308,  362,  575; 
232,  261.  —  A  l'occasion 
(S,  Voltaire   voudrait    que 

un  précis  de  ce  qu'il  a 
id  et  de  mémorable,  61, 

Sa  disgrâce  en  1776;  ce 
t  à  ce  sujet  d'Alembert  et 
IX,  580,  594.  —  Loué  par 
I  son  Discours  de  réception 
i  française  en  1743,  XXIII, 
on  ambassade  à  Dresde  en 
qu'en  dit  do  flatteur  le  roi 
il  cette  occasion,  XXXVI, 
I  compliment  qu'il  adressa 
749,   comme  directeur  de 

française,  et  anecdote  y 
XUI,  295.  —  Parle  a?ec 
Btoire  de  Rapin  de  Thoyras, 
.  —  Ce  fut  lui  qui  ordonna 
r  lesquelles  fut  composée 

de  Navarre,  IV,  271,  273. 
3  pour  une  représentation 
ionner  à  Bordeaux  en  1764, 
aire  lui  dédie  l^Orphelin  de 
,  295;  XXXVIII,  437,  441. 
t  de  Minos,  VII,  167.  — 
i  reproche  de  n'avoir  pas 
3nter  cet  ouvrage,  XLIX, 
dédie  une  Ode  sur  Vingra- 

421.  —  Comparé  au  cai'di- 
^pltre  sur  la  conquête  de 
,  X,  369;  XXXIX,  40.  — 
lange,  X,  258,  376  ;  XUII, 
is,  sur  sa  réception  à  l'Aca- 
^ise  en  1720,  X,  478.  — 
•diés  de  VOthon  de  Corneille, 

—  Son  éloge,  XXIII,  274. 
trait  sous  le  nom  d*Alci- 
(3.  —  Vers  de  Voltaire,  en 
,  plusieurs  pièces  détachées, 


491.  —  Autres,  sur  un  souper  dans  sa 
petite  maison,  481.  —  Seigneur  tout  à 
l'ambre,  ibid.  —  Autres  vers,  en  lui 
envoyant  la  Princesse  de  Navarre, 
XXXVI,  296.  —  Comment  lenteur  en 
parle  à  M*»  Suard,  I,  383.  —  Portrait 
qu'en  fait  Condorcet;  ce  qui  le  fit  met- 
tre deux  fois  à  la  Bastille,  221.  — 
Termes  méprisants  dans  lesquels  en 
parle  d'Alembert,  XUII,  546;  XLVHI, 
304,  314,  36t,  374;  L,  221.  —  Billet 
qu'il  envoie  à  Mole,  au  sujet  de  la  dis- 
tribution des  rôles  dVréiM,  L,  369.  — 
Visite  Tauteur  à  son  lit  de  mort,  I,  431, 
445.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
de  1735  à  1778.  (Voyez  Tables  particu- 
lières des  tomes  XXXIU,  XXXV  à  L.) 
—  Son  fils.  (Voyez  Fronsac.) 

RiCHiUBO  (duchesse  de).  Mariée  par  Vol- 
taire, XXXm,  414.  (Voyez  M"«  de 
Guise.)  —  Vers  qui  lui  sont  adressés 
sur  sa  manie  de  ne  parler  que  d'elle- 
même,  X,  502.  —  Son  voyage  en  Lor- 
raine, où  elle  confond  publiquement  un 
prédicateur  jésuite,  qui  disputait  con- 
tre elle  sur  le  système  de  Newton, 
XXXUI,  500,  505,  534.  —  Sa  passion 
dominante,  XXXV,  112.  —  Sa  mort, 
410. 

Richelieu  (M^**  de),  fille  du  maréchal. 
Quatrain  sur  son  serin,  X,  538.  —  No- 
tice, XLVm,  494. 

RiCHEMOND  (M.  Louis  de).  Son  historique 
de  l'affaire  du  pasteur  François  Ro- 
chette,  L,  430,  431. 

RiCHEMOiiT,  connétable  de  France,  depuis 
duc  de  Bretagne,  IX,  33.  —  Rôle  qu'il 
joue  dans  la  Pucelle^  ibid,  et  suiv.  — 
Vers  qui  le  caractérisent,  34,  35.  — 
Fait  étrangler  deux  favoris  de  Char- 
les VII,  XII,  48.  —  Maîtrise  ce  prince, 
mais  le  sert  à  ses  dépens,  72. 

RiCHEOMB,  jésuite.  En  quoi  pèche  son 
sentiment  sur  les  athées  et  les  idolâ- 
tres, XVII,  461.  —  Ce  que  l'auteur  dit 
de  lui  et  de  ses  ouvrages,  XLVII,  550. 

RiCHBR.  Son  voyage  à  Cayenne;  ses  ob- 
servations sur  la  figure  de  la  terre, 
XIX,  127;  XXII,  5U. 

RiCHEa,  auteur  de  VAbrégé  chronologi' 
que  des  Empereurs.  Sert  d'intermé- 
diaire à  La  Morlière  pour  vendre  à  Le 
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Prieur  le  manuscrit  des  Campagnes 
de  Louis  XV,  XV,  151,  152. 
Richesse  de  l*Êtat  {la),  livre  sur  la  finance. 

—  Voyez  Roussel. 

Richesses,  Gommé  il  faut  regarder  la  for- 
tune ;  ce  que  sont  les  richesses,  XXXIII, 
138. 

RicHEY,  homme  de  lettres  hambourgeois. 
Sa  vi8ite  à  VolUire,  XXII,  72.  —  Il  lui 
démontre  l'innocence  de  ses  compa> 
triotes  au  sujet  de  Tincendie  d'Altena, 
73.  —  Recommandé  par  lui  à  Cideville, 
XXXIII,  342.  —  Notice  qui  le  concerne, 
ibid. 

RiCHiFR,  secrétaire  de  Voltaire  à  Berlin 
en  1750.  Redemande  à  Lessing  le  ma- 
nuscrit du  Siècle  de  Louis  XIV  qu'il 
lui  avait  prêté  secrètement,  et  que  Les- 
sing avait  emporté  en  quittant  Berlin, 
XXXVII,  219.  —  Réponse  de  Lessing  à 
sa  lettre,  ibid. 

RiCHMAfin,  professeur  de  mathématiques 
à  Pétersbourg.  Comment  tué  dans  sa 
chambre  par  le  tonnerre,  XX,  530. 

RiCHTER  (Jean-Paul).  Vers  qu*il  a  épluchés 
mot  à  mot  dans  son  Esthétique,  XXXIII, 
570.  —  Morceau  qui  rappelle  ses  vi- 
sions, XX,  342. 

RicuLPHE,  archevêque  de  Mayence  vers 
la  fin  du  VIII*  siècle.  Ce  fut  lui  qui  ré- 
pandit en  France  la  collection  des  faus- 
ses décrétales,  XVIII,  319. 

RiDicovi,  jacobin.  Forme  le  complot  d'as- 
sassiner Henri  IV;  son  supplice,  XII, 
556. 

Ridicule  (le).  Quelle  sorte  de  rire  il  ex- 
cite, III,  iii.  —  Amuse  dans  la  fortune, 
importune  dans  l'adversité,  IV,  283.  — 
Vient  à  bout  de  tout;  c'est  la  plus 
forte  des  armes,  XLIV,  319  ;  XLV,  365. 

—  Est  la  première  loi  des  Français, 
XLVIII,  96.  —  Arme  dont  l'auteur  veut 
se  servir  contre  l'intolérance,  XLIV, 
460. 

Rien.  Pourquoi  le  rien  n'est  pas,  XXXVI, 
290. 

RiENCOUHT,  historien.  Son  erreur  au  su- 
jet du  testament  de  Louis  XIII,  XIV, 
176. 

RiE^izi  (Nicolas),  notaire  à  Rome.  Se  fait 
tribun  du  peuple,  et  meurt,  comme 
les  Gracques,  assassiné  par  la  faction 


patricienne,  XI,  534  ;  XIII,  404  et  suir. 
—  Loué  par  Pétrarque,  XI,  534.  — 
N'osa  rien  prononcer  sur  Paccuution 
qui  avait  été  portée  devant  lai  contre 
Jeanne  de  Naples,  536. 

RiBU  (Henri),  appelé  familièrement  le 
Corsaire  par  l'auteur.  Voltaire  de- 
mande à  Hennin  sa  protection  auprès 
du  contrôleur  général,  pour  lui  obtenir 
une  place  à  Versoy,  XLV,  487,  488.  - 
Grand  amateur  des  choses  du  théâtre, 
ibid.,  495;  XLVI,  326.  —  Lettre  que  le 
chevalier  de  Boufflers  lui  écrit  en  1765. 
L,  465.  —  En  1775  vient  occuper  à  Fer- 
ney  une  maison  que  Voltaire  avait  fait 
construire,  479.  —  Lettre  que  LeUin 
lui  écrit  en  1777  sur  l'auteur,  192.- 
Ce  qu'il  écrit  à  Voltaire  sur  les  Canu- 
bes,  XXVI,  404;  L,  475.  —  Lettres  et 
billets  qui  lui  sont  adressés  par  l'autear, 
461  et  suiv.  —  Lettre  que  M""*  Denis 
lui  écrit  en  1 778  sur  la  santé  de  Tto- 
teur,  et  sur  la  sixième  représentation 
d'Irène,  482.  —  Notice  sur  lui,  461  - 
Notes  sur  sa  femme,  sa  mère  et  sa  fille. 
465.  —  Legs  que  lui  fait  Voltaire.  I, 
408. 

RiED  (M.  Ch.),  professeur  an  British  Mh- 
seum.  Apporte  son  concours  à  la  prv- 
sente  édition,  I,  vu. 

RiEux  (comte  de),  fils  du  prince  d'Elbeaf- 
Reçoit  un  soufilet  du  grand  Condé  et  K* 
lui  rend  ;  est  mis  à  la  Bastille  par  or- 
dre de  Gaston  d'Orléans,  XIV,  203. 

RiEUx  (Gabriel  Bernard,  comte  de),  pré- 
sident au  parlement  de  Paris.  Célèbre 
par  le  scandale  et  la  multiplicité  de  se> 
aventures  galantes;  mention  qu'on  eo 
fait  dans  une  édition  falsifiée  de  la  Pv- 
celle,  IX,  218.  —  Mort  en  1745  de  It 
petite  vérole  ;  vers  épigrammatiques  i 
ce  sujet,  219.  —  ÉUit  fils  du  fameoi 
banquier  Samuel  Bernard,  XVI,  94. 

RiEux  DE  SoDRDiAG  (marquîs  de).  —  Vojei 

SOURDIAC 

Riga,  capitale  de  la  Livonie.  A:»8ié^^ 
par  Auguste,  roi  de  Pologne,  XVI,  l'I- 
471.  —  Par  le  czar  Pierre,  264,  511. 
514.  —  Elle  capitule,  ibid. 

RiGACD  (Hyacinthe),  peintre  français.  A 
excellé  dans  le  portrait,  XIV,  150.  - 
Grand  tableau  de  lui,  égalé  aux  pIo> 
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oavrages  de  Rubens,  ibid.    — 
,  ibid. 

(frère).  PlaisADt  dialogue  qu'il 
ipposé  avoir  avec  Tempereur 
"-TchÎDg  sur  la  religion  chré- 
,  XXVII,  4  et  suiv. 
DB  JuviGNY  (Jean-Antoine).  Écrit 
Travenol  un  mémoire  contre  Vol- 
qu'il  colporte,   I,  225;   XXXVI, 

-  Lettres  et  mémoires  que  Tau- 
dresse  à  Moreau,  avocat  du  roi 
ttelet,  pour  en  obtenir  le  désaveu, 
74,  4'î5,  476,  480.  —  Jugement 
icé  dans  cette  affaire  par  le  lieu- 
.  criminel  ^ègre,  477.  —  Sen- 
défiiiitive  rendue  par  la  Tour- 
495.  —  Éditeur  de  Piron,  XUX, 
J8,  589.  —  Notice,  587. 

r,  libraire  à  Lyon.  En  1760^  Vol. 

le  plaint  de  lui  au  lieutenant  de 
de  Lyon,  L,  460. 

Ferme  employé  par  Voltaire,  et 

;  se  trouve  dans  aucun  diction- 
note  à  ce  sujet,  IV,  420;  XXXVI, 

[Théodore).  Homme  d'esprit,  dia- 
sn  subtil,  IX,  527.  —  En  1762, 
>  rôle  du  grand-prêtre  dans  Olym- 
ir  le  thé&tre  de  Voltaire,  XLII, 

Rôle  qu4l  joue  dans  la  Guerre 
de  Genève,  IX,  527  et  suiv. 
M"*  Lucrèce-Angélique),  née  db 
NDiB,  femme  du  précédent.  Por- 
qa*en  fait  Tauteur,  XL,  561; 
,  461.  —  Joue  dans  Mahomet, 
àtre  des  Délices,  XLI,  14.  —  Di- 

et  fut  depuis  la  deuxième  mar- 

de  Florian,  XLVIII,  58.  —Voyez 

jf. 

).  Due  aux  siècles  barbares,  XLV, 

Pourquoi  aura  été  inventée,  XX, 

-  Chez  quels  peuples  est  usitée, 

-  On  la  trouve  chez  les  Améri- 
et  les  Lapons,  II,  5i.  —  Est  d'o- 
ion  chez  nous,  55;  XX,  372.  — 
ite  pour  les  oreilles  et  non  pour 
IX,  II,  56;  III,  414;  XXXI,  188; 
17.  —  Ajoute  un  mortel  ennui 
ers  médiocres,  XX,  373;  XXV, 

-  Est  nécessaire  à  nos  jargons 
lux,  X,  447.  —  Et  à  tous  les 
«  qui  n'ont  pas  dans  leur  langue 


une  mélodie  sensible  marquée  par  la 
prosodie,  XVIII,  580.  —  Comment  elle 
irrite  le  génie  et  le  sert,  ibid.  —  Son 
joug  et  ses  inconvénients,  II,  41,  312. 
—  Réfutation  de  Topinion  de  Lamotte, 
qui  veut  la  proscrire,  54  et  suiv.  — 
Notre  poésie  en  a  un  besoin  essentiel; 
exemple  qui  le  prouve,  56,  312  et 
suiv.;  XXV,  174.  —Ne  doit  fournir  que 
des  beautés  par  ses  difficultés  mêmes, 
II,  313;  VII,  333;  XXV,  176;  XXXII, 
194.  —  Anciennement  on  était  dans 
Tusage  de  retrancher  dans  les  vers  les 
lettres  finales  qui  incommodaient  ; 
exemple  qu*on  en  cite,  XIV,  143.  — 
Vers  de  La  Paye  en  faveur  de  la  rime, 
II,  57.  —  Plaît  aux  Français,  même 
dans  les  comédies,  313.  —  Il  y  aurait 
plus  de  faiblesse  que  de  force  à  éluder 
son  joug,  IV,  190.  —  Aveu  de  Pope  à 
ce  sujet,  VII,  334.  —  Exige  un  long 
travail,  IV,  180.  —  Vers  italiens  de 
Ruccellai  contre  ses  inventeurs,  100. — 
Pourquoi  il  faut  la  conserver  dans  no- 
tre poésie,  XXXII,  194;  XLV,  17.  — 
Quel  inconvénient  a  fait  naître  plus 
d*une  fois  la  proposition  de  la  bannir, 
XXXII,  194.  —  Quiconque  voudrait  en 
secouer  le  joug  en  France  serait  re- 
gardé comme  un  artiste  faible  qui  n*au- 
rait  pas  la  force  de  le  porter,  XLVI, 
83. 

Rimes  redoublées.  Employées  par  d*As- 
souci,  Chapelle  et  Voltaire,  VIII,  574, 
582.  —  Il  faut  s*en  défier,  ibid, 

RiNCONB,  Navarrois,  ambassadeur  de 
François  I*'  vers  Soliman.  Est  assas- 
siné au  nom  de  Charles-Quint,  qui  dé- 
savoue cet  attentat,  XIII,  512  ;  XXVIII, 
104. 

RiNGUBT  (Jacques),  surnommé  le  Fou 
de  Verberie,  Notice  qui  le  concerne, 
et  réflexions  sur  son  supplice,  XX,  457  ; 
XXVUI,  428;  XLII,  3i6. 

RiNUCCiNi,  secrétaire  d*État  de  Florence. 
Lettre  qui  lui  est  adressée  par  M.  Coc- 
chi  sur  le  prix  et  le  mérite  du  poème 
de  la  Henriade,  VIII,  29. 

Rio  (del),  jésuite.  Ses  Disquisitions  ma- 
giques, publiées  dans  le  xvi*  siècle,  et 
notice  y  relative,  XVIII,  23. 

RioossE,  ancien  commissaire  des  guerres 
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à  Cannes.  Cité  au  sujet  du  Masque  de 
fer,  et  de  Tanecdote  du  plat  d^argent  et 
du  pécheur,  XIV,  428  ;  XV,  108. 

Ripaillêf  château  sur  la  rive  gauche  du 
lac  de  Genève.  Lieu  où  se  retira  Amé- 
dée  VIII,  après  son  abdication;  notes 
et  vers  y  relatifs,  X,  363.  —  Mention 
qui  en  est  faite  dans  la  correspondance, 
XXXVIII,  315,  316,  320. 

RiPERT  nE  MoNTCLAR  (J.-P.-Fr.  de).  — 
Voyez  MoNTCLAR. 

RiPOSTEL.  Un  des  trois  premiers  Normands 
qui  fondèrent  un  État  dans  la  Fouille, 
V,  503. 

RippERDA,  Hollandais.  Devenu  duc  et  tout- 
puissant  en  Espagne  sous  Philippe  V, 
est  disgracié,  et  meurt  à  Maroc,  où  il 
tentait  d'établir  une  religion  nouvelle, 
XV,  162. 

RiQOET  DE  BoNREPOs  (Jean -Gabriel),  pro- 
cureur général  au  parlement  de  Tou- 
louse. Ses  horribles  conclusions  dans 
raffaire  des  Calas,  XX,  193;  XLVII, 
129,  158,  446.  —  Lettre  que  l'auteur 
lui  écrit,  en  1765,  à  propos  de  l'affaire 
Sirven,  XLIV,  72.  —  Vient  à  Paris,  en 
1767,  réclamer  pour  sa  compagnie  le 
droit  de  juger  les  Sirven,  XLV,  303. 

Rire  (le).  L'homme  est  le  seul  animal 
chez  lequel  il  désigne  une  affection  ou 
un  sentiment  particulier,  XX,  374.  — 
La  cause  en  est  plus  sentie  que  connue, 
ibid.  —  Est  souvent  trompeur,  IX,  383. 

—  On  peut  l'affecter  sans  sujet,  et  il 
ne  faut  que  vouloir,  XIX,  572.  —  Est 
quelquefois  une  convulsion  et  un  tour- 
ment; quel  nom  on  lui  donne  alors, 
XX,  375.  —  Le  rire  malin,  comment 
défini,  ibid,  —  De  certaines  circon- 
stances qui  excitent  la  gaieté  au  milieu 
de  la  plus  vive  affliction,  V,  10.  —  Des 
diverses  sortes  de  rire  au  théâtre,  et 
de  leurs  causes,  III,  4i4;  XXXIII,  144. 

—  Qu'il  peut  y  succéder  à  des  senti- 
ments touchants,  V,  10. 

Ris  (le  président  Charles  Faulcon  de), 
neveu  du  poète  Charleval.  Ne  voulut 
pas  faire  imprimer  les  ouvrages  de  son 
oncle,  dans  la  crainte  que  le  nom  d'au- 
teur ne  fût  une  tache  dans  sa  famille, 
XIV,  52;  XXII,  55.  —  Notice,  ibid,  — 

Voyez  CUARLEVAL. 


Rites  religieux.  Dépendent  enttèremeot 
du  climat,  XXX,  444.  —  Divisent  le 
genre  humain,  que  la  morale  réunit, 
IX,  444;  XI,  54;  XII,  370.  —  Des  con- 
tradictions dans  quelques  ritesi  XVni, 
258. 

Rittaugbl,  savant  chrétien  du  xtii*  siè- 
cle.  Quitta  sa  religion  pour  le  jadaisme, 
XXVI,  516. 

Rituel  mosarabique.  En  concurrence  avec 
le  rituel  latin,  XI,  386;  XXn,  64. 

Rival,  horloger  genevois.  Ses  vers  à  Vol- 
taire au  sujet  de  Servet  et  de  Calvin, 
et  réponse  qu'il  en  reçoit,  I,  98,  99; 
VIII,  520.  —  Ce  qu'on  en  dit  dans  la 
Correspondance,  XXXIX,  333. 

Rivalité.  Celui  que  la  gloire  d'un  rivtl 
outrage  ne  doit  s'en  venger  qu'en  le 
surpassant,  IX,  396.  —  Noble  rivilitê 
dans  les  arts  ;  comparaison  poétique  i 
ce  sujet,  398.  —  Qu'un  rival  malhea- 
reux  n'est  pas  digne  de  haine,  VI,  iâ3. 

RiVALORA.  L'un  des  chefs  de  rinsnrrectioo 
corse  vers  le  milieu  do  xvui*  siècle, 
XV,  409. 

RiVAROL  (chevalier  de).  Vers  en  réponse 
à  d'autres  de  lui  à  l'auteur,  X,  597. 

Rizio  (David),  musicien  italien.  Pension- 
naire du  pape  en  Ecosse,  XII,  49i.  ^ 
Trop  avant  dans  les  bonnes  grâces  de 
Marie  Stuart,  est  assassiné  sous  ses 
yeux  par  son  mari,  ibid.,  495. 

RoBBÉ  DE  Beauveset  (  Pierre- Hononé). 
Auteur  d'un  poème  contenant  le  pané- 
gyrique de  la  vérole,  XLV,  493.  - 
Voltaire  veut  lui  attribuer  ses  Pontft- 
gnadesj  XL,  394.  —  Réflexion  sur  on 
conte  dont  il  est  Tauteur,  XLIX,  iH- 
—  Notice,  XL,  394. 

Robe  (la)  et  fépée.  Distinguées  pour 
jamais  aux  états  généraux  d'Orléans, 
XII,  502.  —  D'une  épigramme  de  J.-^ 
Rousseau  contre  les  gens  de  robe,  VUl^ 
586. 

RoBECQ  (princesse  de).  Protège  la  comé- 
die des  Philosophes^  et  la  fait  jouer; 
se  trouve  enveloppée  dans  les  libelles 
qui  donnèrent  lieu  à  cette  pièce,  et 
dans  ceux  qu'elle  fit  naître,  XL,  380, 
406,  414,  438,  459.  —  Comment  quali- 
fiée à  cette  occasion  par  d'AJembert, 
380,  420.  —  Voltaire  regrolla  qa*^ 
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ait  été  maltraitée  dans  la  Visionj  438, 
417,  418.  "^  D*Âlembert  prétend  qu'elle 
jr  a  été  ménagée,  420.  —  Ce  qao  M°>«  du 
Deilknt  en  dit,  446,  473.  —  Sa  mort, 
447,  459,  460;  XUV,  20.  —Notes  et 
noUces,  XXXIX,  245,  246;  XL,  213. 

RoBBLy  gouverneur  do  Thorn.  Forcé  de  se 
rendre  à  discrétion  à  Charles  XII;  con- 
duite généreuse  de  ce  prince  à  son 
égard,  XVI,  109. 

Robert,  roi  de  France,  fils  de  Hugues 
Capet.  Excommunié  pour  avoir  épousé 
sa  cousine  Berthe,  XI,  352';  XX,  607; 
XXV,  101.  —  Les  historiens  ont  exa- 
géré Teffet  de  cette  excommunication, 
XI,  352.  —  Sa  condescendance  à  répu- 
dier sa  femme  enhardit  les  papes, 
ifnd.;  XX,  608.—  11  assiste,  à  Orléans, 
au  supplice  de  treize  malheureux,  brûlés 
comme  manichéens,  XI,  380;  XV,  497  ; 
XXV,  543.  —  Refusa  sagement  la  cou- 
ronne impériale,  XIII,  289.  —  Miracles 
qu'on  lui  a  attribués,  XI,  96. 

Robert  I*',  roi  de  Naples,  flis  de  Char- 
les II,  de  la  maison  d'Anjou.  Son 
neveu  Carobertlui  dispute  la  couronne, 
XIII,  386.  —  S'oppose  à  l'entrée  de 
Henri  VU  dans  Rome  ;  est  mis  par  lui 
aa  ban  de  l'Empire,  XI,  530;  XIII, 
386,  3K7.  —  Le  pape  l'établit  vicaire 
de  l'Empire  en  Italie,  388.  —  Se  met 
à  la  tête  des  guelfes  contre  Louis  de 
Bavière,  390.  —  Condamné  à  mort  par 
cet  empereur,  le  chasse  de  Rome,  395. 

—  Fait  rentrer  sous  la  protection  pa- 
pale Rome  et  plusieurs  villes  d'Italie, 
i6td.  —  Devenu  ennemi  du  pape,  dé- 
fait le  roi  Jean  de  Bohême,  398.  — 
Marie  sa  petite-flUe  Jeanne  au  frère  du 
roi  de  Hongrie,  XI,  535.  —  A  rendu 
le  royaume  de  Naples  florissant,  t&td., 
538. 

RoBBBT,  comte  palatin  du  Rhin.  Élu 
empereur  d'Allemagne,  XIII,  203,  212, 
428.  —  Veut  rendre  le  Milanais  à 
l'Empire,  429.  —  Son  défl  à  Jean 
Galéas,  et  réponse  qu'il  en  reçoit,  ibid. 

—  Est  battu,  et  se  retire  pre<^que  seul 
du  Tyrol,  ibid.  —  Charles  VI,  roi  de 
France,  est  nommé  pour  juger  entre  lui 
et  Venceslas,  son  concurrent,  ibid,  — 
Son  empire  lui  vaut  du  moins  d'arron- 
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dir  son  palatinat,  430.  —  Il  refuse  de 
reconnaître  le  concile  de  Pise,  et 
préside  une  diète  à  Francfort,  432;  XI, 
546.  —  Sa  femme,  ses  enfants,  XIII, 
203.  —  Sa  mort,  433. 

Robert,  flls  de  l'électeur  palatin  Rodolphe, 
tige  de  toute  la  branche  palatine. 
Traité  mémorable  qu'il  fait  avec  Louis 
de  Bavière  son  oncle,  XIII,  305.  — 
Fonde  l'université  d'IIeidelberg  sur  le 
modèle  de  celle  de  Paris,  402. 

Robert  (le  prince),  frère  de  Frédéric  V, 
électeur  palatin.  Ses  connaissances  en 
physique,  et  découvertes  qu'il  fit  dans 
cette  science,  XIII,  65.  —  Commande 
les  armées  de  Charles  I*'  contre  les 
parlementaires,  et  obtient  d'abord  des 
succès,  ibid.  —  Battu  à  Newbury,  ibid. 

—  Et  à  York,  68.  —  Soutint  longtemps 
l'honnear  des  armes  royales,  ibid. 

Robert,  duc  de  Normandie,  père  de 
Guillaume  le  Conquérant,  XI,  366. 

Robert,  duc  de  Normandie,  fils  aîné  de 
Guillaume  le  Conquérant.  Pourquoi 
s'est  croisé,  XI,  443.  —  Écarté  du  trône 
d'Angleterre  par  ses  frères,  414,  443. 

Robert,  flls  d'Amédée  III,  comte  de 
Genève,  élu  à  la  papauté.  —  Voyez 
Clament  VII. 

Robert,  comte  d'É vrcux,  flls  de  Richard  V, 
duc  de  Normandie.  Se  marie  solennel- 
lement, étant  archevêque  de  Rouen, 
XXXn,  325. 

Robert,  cordelier.  Le  premier  qui  fut 
g-rand  Inquisiteur  en  France,  XI,  501. 

—  Ses  iniquités  et  ses  infamies,  ibid, 

—  Condamné  aune  prison  perpétuelle, 
502.  —  Comment  le  peuple  l'appelait, 
ibid. 

Robert  (Hubert).  Billet  qui  lui  est 
adressé  par  l'auteur  en  1769,  XL VI, 
421.  —  Présenté  à  Voltaire  avec  son 
ami  le  peintre  Jean  Ilouel,  ibid. 

Robert  Broce,  roi  d'Ecosse.  Rétablit  ce 
royaume  par  la  faiblesse  de  l'Angle- 
terre, XII,  12. 

Robert  d'Arbrissel.  Fondateur  de  l'abbaye 
do  Fontevrault,  IX,  66.  —  Conversions 
qu'il  opéra  de  toutes  les  filles  de  joie, 
à  Rouen,  82.  —  Nouveau  genre  de  mar- 
tyre qu'il  s'imposa,  et  vers  à  ce  sujet, 
ibid, 
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Robert  i>*Artois,  frère  de  saint  Louis. 
La  couroDDe  impériale  lui  est  offerte 
par  Grégoire  IX,  et  refusée,  VIII,  116  ; 
XI,  430-,  XIII,  352.  «  Est  tué  en 
Egypte,  XI,  470-,  XXVIII,  562.  —  Sor- 
cière brûlée  pour  avoir  fabriqué  avec 
le  diable  un  acte  en  sa  faveur,  XII,  65. 

Robert  de  Bari,  protonotaire  de  Charles 
d^Anjou.  Prononce  une  sentence  de 
mort  contre  Conradin  et  Frédéric 
d'Autriche,  XIII,  365. 

Robert  de  Baudricourt.  —  Voyez  Bacdri- 

COURT. 

RoitBRT  DE  Bavière,  électeur  de  Cologne 
au  xv**  siècle.  Se  sert,  pour  Tassujettir, 
de  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bour- 
^gne;  est  obligé  ensuite  de  8*enfuir, 
XIII,  210.  —  Est  enlevé  et  retenu  en 
prison  par  Herman  de  Hesse,  qui 
gouverne  quelques  années  son  électo- 
rat,  459.  —  Sa  mort,  210. 

RoBKRT  DE  Clermont,  maréchal  de  France. 
Massacré  au  Louvre  par  ordre  de 
Marcel,  prévét  des  marchands,  XII,  26. 

Robert  Guiscard,  gentilhomme  normand. 
Va  se  joindre  à  ses  frères,  conquérants 
de  la  Pouille,  XI,  357.  —  Bat  le  pape 
Léon  IX,  et  le  retient  prisonnier,  358. 
—  Par  quelle  politique  se  déclare 
fcudaiaire  du  saint-siège,  359;  XVIII, 
419;  XXVII,  198;  XXVllI,  261.  —  Con- 
quiert la  Sicile  sur  les  Grecs  et  les 
Arabes,  XI,  359  ;  XIII,  295.  —  Chasse 
les  princes  de  Salerne,  XI,  360.  —  Est 
excommunié,  puis  absous  par  Grégoire, 
i6id.  —  Le  délivre  de  Henri  IV,  et 
l'emmène  à  Salerne,  où  il  meurt  son 
captif  et  son  protégé,  ibid.y  390;  XIII, 
3il0  et  suiv.  —  Marie  sa  fille  au  fils  de 
l'empereur  Michel  Ducas,  XI,  300.  — 
Porte  la  terreur  jusqu'à  Constantinople, 
ibid.  —  Meurt  à  Corfou,  361. 

Robert  le  lioux^  électeur  palatin.  Mort 
en  1390,  Xlll,  212. 

Robert  le  Dur,  électeur  palatin.  Mort  en 
1398,  XIII,  212. 

Robertson  (William),  historien  anglais. 
Fait  demander  à  Tauteur  par  M"**  du 
Deffant  la  permission  de  lui  envoyer 
ses  ouvrages,  XLVI,  517.  —  Envoie  à 
Voltaire  son  Histoire  de  Charles-Quint  y 
^5.  —  Lettre  qu'il  en  reçoit  en  remer- 


ciement, 544,  566,  574.  —  Son  Charles- 
Quint  apprécié,  I,  391. — Ceqa*llditde 
Voltaire  historien,   243.  —  Peut  être 
regardé  comme  sorti  de  son  école,  244. 
Robbrval,   auteur  du   Système    céleste. 
Fabriqua  ce  livre  dans  le  dessein  de 
combattre  la  nouvelle  philosophie,  et 
le  publia  comme  traduit  d*Aristarque 
de   Samos,    XX,    470.   —   Boileau  se 
moquait  des  femmes  qui  le  recevaient, 
III,  374.  —  Moyen   dont  il  use  pour 
faire  passer  Descartes  pour  plagiaire. 
XXXIÏ,  545. 
Robinet,  jésuite,  confesseur  du  roi  d*E$- 
pagne  Philippe  V.  Chassé  par  ce  prince 
pour  n*avoir  pas  été  assez  fanatique, 
XV,  159. 
Robinet  (René),  auteur  du  Traité  de  la 
Nature.  Ce  qu'on  en  dit,  XLllI,  339. 
—    Éditeur   des   prétendues     Lettra 
secrèUs  de  Voltaire,  XXV,  579.  —  Et 
des  Lettres  du   même  à  ses  amis  du 
Parnasse,   XXVI,  132;  XXX,  325.  - 
Gomment  on  en  parle  à  ce  sujet,  1, 
125;  XLUI,  339,  378,   381,  384,  389, 
460;  XUV,  413,    430,  511.  —  Gté  a 
tort  par  Ilelvétius  comme  auteur  da 
Système  de  la  Nature,  XLVin,  399.  - 
Notes  qui    le  concernent,    XXV,   579; 
XXVI,  135;XLIII,  339. 
RoBiNSON,   ministre  d'Angleterre  auprès 
de  Charles  XII,  roi  de  Suède.  Cité  sur 
ce  prince,  XVI,  225. 
Bobinson  Crusoé  {Aventures  de).  Ce  qui 
a  servi  de  type   à  ce   roman,  XV,  314. 
RoBOAM,  fils  de  Salomon.  Prétend  succé- 
der à  son  père  ;  insolence  de  ce  tyrao, 
qui  ne  règne  que  sur    les    tribus  de 
Juda   et   de  Benjamin,  XXX,  210.  - 
Ses  États  envahis  par  Sésac,  roi  d'E- 
gypte, 216. 
Roc,  flibustier  hollandais.   Ses  cruaatés 
envers    les    Espagnols   en  Amérique  « 
XIX,  154. 
RocH  (le  major),  à  Nyon.  Lettre  que  l'au- 
teur lui  écrit  en  1755,  XXXM1I,500. 
RocHA  (Jean  de),  moine.  Apologiste  de  U 
doctrine  de  Passassinat,  condamnée  to 
concile  de  Constance,  XI,  552. 
RocHBBRUNE,  poèto  agréable.  Notice  q^i 

le  concerne,  XXXVI,  305. 
RocHEBRUNB    (M"*    de).    Ven   en  l>i 
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envoyant  1$  Temple  du  Goût,  XXXII, 
405. 
RoGHBCHOOABT  (Louis-Victor  de)  y  comte, 
puis  duc  de  Vivoniie.  —  Voyez  ce  nom. 
RocHECHODAiiT^  (Louis  do),  flls  du  précé- 
dent, et  duc  de  Mortkmart.  Général 
des  galères  de  France,  en  survivance 
de  son  père,  XIV,  22.  —  Prend  part  à 
Texpédition  de  Louis  XIV  contre  Gènes, 
291.  —  Sa  mort,  22. 
RocHBCHouART  (Louis  do),  duc  de  Morte- 
MABT.  S'oppose  à  Pexécution  du  Diver- 
tissement préparé  par  Voltaire  pour  le 
mariage  du  roi,  XXXIII ^  148.  —  Ba- 
foue Saint-Didier  et  son  Clovis,  155.  — 
Tué  à  la  bataille  de  Dettingen,  XV, 
217. 
RocHBCHODART  (comto  de).  Prend  posses- 
sion du    comtat  d'Avignon  au  nom  de 
Louis  XV,  XV,  403. 
RocHBCHODABT  (cardinal   de),   évèque  de 
Laon  en   1774.  Ce  qu'en  dit  l'auteur, 
XLIX,  91,  122. 
RocBEPOBT   (Gui    de),    chancelier   sous 
Louis  XII.  Reçoit,  à  Arras,  Thommage 
que  Philippe  le  Beau  en  personne  rend, 
entre  ses  mains,  à  la  Franco,  XII,  185  ; 
XIII,  465. 
RocHEFORT  (Henri-Louis  d^ALoiGNT,  mar- 
quis de),    maréchal    de    France   sous 
Louis  XIV.  Notice,  XIV,  20.  —  En  1675, 
commandait  le  corps  de   la  noblesse, 
convoqué  par  Louis  XIV  sur  les  fron- 
tières de  la  Flandre  et  sur  celles  d'Al- 
lemagne, 273. 
RocHEFORT  (comte  de).  Son  séjour  à  Fer- 
ney  en  1766;  cas  qu'en  faisaient  Vol- 
Uire  et  d'Alembert,  XLIV,  318,  323.— 
Se  marie  en  1767,  XLV,  246.  —  Vers  au 
sujet  de  son  mariage,  4i3,  444.  —L'au- 
teur lui  envoie  VHomme  aux  quarante 
écusj  515.  —  Invité  à  venir  à  Ferney 
en  1768,  XL VI,  174.  —  Nouveau  séjour 
qu'il  y  fait,  186,  194.  —  Invité  à  venir 
à  Jeroey  en  1770,  XLVII,  175.  —  Ce 
que  l'auteur  écrit,  à  lui  et  à  la  com- 
tesse, en  1771,  au  sujet  de  la  mort  de 
leur  nouveau-né,  387.  —  A  Ferney  en 
1772,  XLVUI,  231.  —  Lettres  qui  lui 
sont  adressées  de  1766  à  1778.  (Voyez 
Tables  pM'ticulières  des  tomes  XLIV 
àL.) 


RocHEPORT  (comtesse  de).  Lettres  qui  lui 
sont  adressées  en  1769,  XLVI,  428.  — 
En  1770,  XLVII,  210. 
Roche  fort  (ville  et  port  de).  Construits 

par  Louis  XIV,  XIV,  511. 
Rochelle,  —  Voyez  La  Rochelle. 
RocHEifORE  (Hercule,  marquis  de).  Épltre 
pour  renvoi  de  ses  Œuvres  au  maré- 
chal de  Saxe,  X,  313.  —  Note  qui  le 
concerne,  XXXIH,  410. 
Rocher.  Inébranlable  au  milieu  des  mers, 
comparaison    poétique,    VIII,  212.  — 
Autre,  de  deux  rocheirs  détachés  des 
montagnes,  IX,  236. 
RocHESTER.   Homme  de  génie   et   grand 
poète  anglais,  XXII,  164,  165.  —  A  fait 
des  satires   sur  les  mêmes  sujets  que 
Boileau  avait  choisis;  fragments  sur  la 
raison  humaine,  extraits  des  deux  au- 
teurs, et  comparés  entre  eux,  ibid,  et 
suiv.    —   Son    portrait,   XXI,  551.  — 
Idée  sublime  qu'il  a  donnée  de  Taniour, 
XVII,  173. 
RocHETTE  (le   pasteur  François).  Histori- 
que de  son  affaire,  L,  430.  —  Lettres 
à  son  sujet  adressées  par  l'auteur  à  Ri- 
botte  en   1761,  430,  431.  —  Pendu  en 
1762  à  Toulouse;  en  quels  termes  on 
en  parie,    XLI,    490,    542;    XUI,  58; 
XLVI,  166,  225,  235. 
Rochon  (l'abbé).  Ses  expériences   physi- 
ques sur  les  mystères  de  la   vision, 
XXII,  466.  —   Autres,  sur  la  lumière 
des  étoiles,  XV,  432;  XXII,  489. 
Rocroi  (bataille  de).  Gagnée  par  le  duc 
d'Enghien  sur  les  Espagnols,  en  1643, 
XIV, 178. 
Rodogune,  tragédie  de  P.  Corneille.  Com- 
mentée  par   Voltaire,    XXXI,    533  et 
suiv.   —  Ses  ressemblances  avec  celle 
de  Gilbert,  jouée  sans  succès  quelques 
mois  auparavant,  534.  —  D'où  l'on  a 
présumé  que  le  sujet  en  était  tiré,  ibid. 
—  L'unité  d'intérêt  y  est  observée,  II, 
51.  —  A  passé  à  tort  pour  le  chef- 
d'œuvre  de  notre  thé&tre,  XXI,  279. — 
Défaut  de  l'exposition,  XXXI,  535.  — 
Commencement  de  cette  pièce,  tourné 
en  prose,  XXIX,  321.   —  Défauts   du 
rôle  de  Cléop&tre,  XXXI,  554,  555, 562, 
563,  564,  593.  —  Ce  caractère  n'est  pas 
dans  la  nature,  L,  141.  —  Observations 
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sur  le  rôle  d*Oronte,  XXXI,  567,  600. 

—  Défauts  de  celui  de  Rodoguue,  556, 
56^,  570,  572,  574,  576,  577  et  suiy.  — 
Hardiesse  du  spectacle  qu^offre  le  cin- 
quième acte,  II,  320.  —  Cet  acte  fait 
le  succès  de  la  pièce  ;  son  éloge^  XVII , 
234;  XXXI,  599;  XXXII,  250,  301,  365; 
XXV,  225;  XLIII,  226.  —  CiUtion  des 
meilleurs  vers  de  galanterie  qu*ait  faits 
Corneille,  mais  qui  sont  déplacés,  V,  8. 

—  Et  regardés  comme  chef-d'œuvre 
jusqu'à  Racine,  XXXI,  552.  —  Vers  de 
cette  pièce,  imité  dans  Rome  sauvée, 
V,  214.  —  Autres  observations  criti- 
ques, XIX,  5.  —  Elle  réussira  toujours 
moins  à  la  lecture  qu'au  thû&tre,XXXII, 
365. 

Rodogune,  tragédie  de  Gilbert.  —  Voyez 
GiiJtBRT  et  l'article  précédent. 

Rodolphe,  qu'on  a  cru  duc  de  Souabe, 
fils  de  l'empereur  Rodolphe  P',  XIII, 
201,  372. 

Rodolphe  (Jean),  fils  du  précédent.  Pour- 
quoi assassine  Temperetir  Albert  d'Au- 
triche V'y  son  oncle,  XIII,  382.  —  Est 
mis  au  ban  de  l'Empire,  384.  —  Erre 
longtemps,  obtient  l'absolution  du 
pape,  et  se  fait  moine,  ibid, 

Rodolphe  l"  de  Habsbourg,  empereur 
d^AlIemagne,  tige  de  la  maison  d'Au- 
triche. Ses  femmes  et  enfants,  XI,  503; 
XIII,  201  et  suiv.  —  S'était  distingué 
dans  une  petite  guerre  contre  l'évèque 
de  Bàle,  XI,  503;  XIII,  365.  —  Son 
élection,  son  couronnement,  367.  —  Fut 
élu  parco  qu'il  n'avait  pas  de  domaines, 
XI,  503;  XII,  239.  —  Son  origine,  XHI, 
307.  —  Sa  fermeté,  sa  valeur,  368.  — 
Ses  promesses  à  Grégoire  X,  ibid.  — 
Ses  différends  avec  Ottocare,  roi  de 
Bohême,  dont  il  avait  été  grand-maltre 
d'hôtel,  369;  XI,  503.  —  Il  le  force  à 
rendre  hommage,  XIII,  369.  —  Le  dé- 
fait dans  une  bataille  ou  il  est  tué,  puis 
laisse  la  Bohême  à  son  fils,  370.  —  S'é- 
uhlit  en  Autriche  et  conquiert  l'Alle- 
magne, ibid.  —  Cède  au  saint-siège 
les  terres  de  la  comtesse  Mathildc,tô/rf. 

—  Sa  situation  en  Italie,  iifid.  —  Il  se 
raccommode  avec  Charles  d'Anjou,  t6id. 

—  Pourvoit  toule  sa  maison,  372.  — 
Donne  à  son  fils  Albert  l'investiture  de   ' 


la  Hongrie,  XII,  232.  —  Fait  senrir  set 
filles  à  ses  intérêts,  XIII,  374.  —  Juge 
en  faveur  des  Suisses  contre  leurs  ty- 
rans, XI,  526.  —  Vend  la  liberté  à  pla- 
sieurs  villes  d'iulie,  XQI,  373.  —  Se 
fait  rendre  hommage  par  le  comte  de 
Bourgogne,  375.  —  Sa  mort,  ibid.  — 
Appelé  à  l'Empire  pour  y  régner  saoi 
pouvoir,  devint  en  eflTet  le  maître  de 
l'Allemagne,  370. 

Rodolphe  P**  de  Rwi^rb,  frère  de  l'em- 
pereur Louis.  Comment  dépouillé  par 
celui-ci  de  son  palatinat  du  Rhin,  XDI, 
391.  —  Meurt  en  exil  en  Angleterre, 
212,  395.  —  Tige  de  toute  la  branche 
palatine,  ibid. 

Rodolphe  V^.  Fils  d'un  comte  de  Paris, 
devenu  roi  de  la  Bourgogne  transjorane 
au  IX'  siècle,  XHI,  260. 

Rodolphe  II,  empereur  d'Allemagne,  fils 
de  Maximilien  II,  qui  le  fait  élire  roi 
des  Romains,  XIII,  541.  —  Son  avène- 
ment à  l'Empire,  542.  —  Tient  les  rê- 
nes d'une  main  faible,  42,  542.  —  Sa 
médiation  entre  Philippe  II  et  les  pro- 
testants confédérés,  éludée  par  les  deux 
partis,  543.  —  Il  achète  la  paix  d'Amo- 
rat  III,  546.  —  Son  peu  de  crédit,  547. 
—  Quel  événement  réveille  son  indiffé- 
rence, 548.  —  11  voit  toute  la  Hongrie 
envahie  par  les  Turcs;  il  leur  fait,  au 
moyen   des  aumônes,   une  guerre  re- 
gardée comme  sainte,  et  qui  n'en  fut 
pas  plus   heureuse,   42,   548.  —    Son 
inaction  enhardit    les   projets  de  soo 
frère   Matthias;   concessions   qu'il  est 
obligé  de  lui  faire,  43,  549,  553,  55i.- 
Se  voit  dépouillé  de  tous  côtés  par  le^ 
princes  de  son  sang,  555  et  suiv.  —  Si 
mort,  556.  —   Trésor  trouvé  dans  son 
épargne,  ibid.  —  Ne  voulut  jamais  se 
marier;   son   caractère,    ibid.  —  Eul 
cinq  enfants  naturels,  206.  —  Tout  se 
fit  sans  lui  dans  son  empire;  source  ai 
cette  inaction  singulière,  43.   —  Éuii 
astronome,  et  savait  tout  ce  qu'on  pou- 
vait   savoir  alors,  excepté  l'art  de  ré- 
gner, ibid.  —  A  donné  son  nom  aui  fa- 
meuses Tables  astronomiques  de  Ty- 
cho-Brahé  et  de  Kepler,  ibid.  —  N'«o^ 
de  réputation  que  chez  les  ph}'sicicn5 
et  les  chimistes,  XII,  553. 
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Rc»K>uPHB  II,  roi  de  la  Bourgogne  trans- 
Jurane,  au  x"  siècle.  Marie  sa  fllle  Adé- 
laïde à  Othon  le  Grand,  XIII,  198,  271. 

RoMMLriR  II  DB  BAvfiBB,  électeur  palatin. 
Marie  sa  fllle  Anne  à  Tempereur  Char- 
les IV,  XIII,  212.  —  Sa  mort,  ibid. 

RoDOLPBB  ni,  dernier  roi  de  Bourgogne, 
au  XI*  siècle.  En  mourant,  laisse  ses 
ÉtaU  à  Temperour,  XIII,  290.  —  C'est 
de  là  que  les  terres  au  delà  du  Rhône 
furent  appelées  terres  d'Empire^  ibid. 

ROPOLPHB  DB  Rbiupeld,  duc  de  Souabe. 
Élu  empereur  après  la  déposition  de 
Henri  IV  par  Grégoire  Vil  et  par  les 
menées  de  ce  pontife,  XI,  393;  Xlll, 
299.  —  Vaincu  par  son  compétiteur 
Henri  à  Marsbourg,  y  est  tué  par  Go- 
defroi  de  Bouillon,  300  ;  XI,  394. 

RoooLPHB  d'Aotbichb,  flls  d*Albert  I*'. 
Marié  à  Blanche,  sœur  du  roi  de  France 
Philippe  le  Bel  ;  articles  remarquables 
du  contrat,  XIII,  37^.  —  Son  père  le 
fiiit  couronner  en  Bohème  à  main  ar- 
mée, 380,  381.  —  Il  dépouille  de  ce 
royaume  Henri,  duc  de  Carinthie,  208. 

Rodolphe  P'  db  Saxe,  fils  d'Albert  II. 
Lui  succède  dans  cet  électoral,  XIII, 
213.  —  Mort  en  1356,  ibid. 

RoDOLPHB  U  DE  Sazb,  flls  du  précédent. 
Succède  à  son  père,  XIII,  212.  —  Mort 
en  1370,  ibid. 

RoiK>i.PHB  lU  DB  Saie.  Fils  de  Venceslas, 
frère  puîné  du  précédent,  succède  à 
son  père,  XIII,  212.  —  Mort  en  1419, 
ihid. 

RoDOLTHE  DE  Warth,  soignour  considéra- 
ble, et  Tun  des  assassins  de  l'empereur 
Albert  d'Autriche.  C'est  par  lui  qu'a 
commencé  l'usage  du  supplice  de  la 
roue,  XIII,  384. 

RoDBKCB,  Goth  devenu  roi  d'Espagne.  As- 
sassine Vitiza  et  lui  succède,  XI,  313. 

—  Motif  de  douter  du  ?ioI  de  la  fllle  du 
comte  Julien,  qui  lui  est  imputé,  ibid. 

—  Les  Maures  appelés  en  Ëspsgne  le 
défont  à  Xérès,  où  il  est  tué,  314.  — 
n  fut  peut-être  incontinent,  mais  brave, 
509.  —  Sa  veuve  épouse  Abdélazis,  fils 
du  conquérant  maure,  314;  V,  500. 

RoDuauBy  somommé  le  Cid.  —  Voyez 

RoB  (Thomas),  Anglais.  Réfuté    sur   le 


principe  fondamental  du  gouvernement 
de  nnde,  XXIX,  101. 

RoEMER,  savant  danois.  Attiré  en  France 
par  Colbert,  XIV,  535.  —  Ses  décou- 
vertes, ibid.  —  Est  obligé  de  quitter  la 
France,  lors  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  ibid,  —  Sa  démonstration 
du  mouvement  et  de  la  propagation 
de  la  lumière,  confirmée  par  d'autros 
découvertes,  XXII,  442  et  suiv.,  419. 

RoESSES,  l'un  des  chefs  du  parti  protes- 
tant au  temps  de  la  Ligue.  Commande 
dans  Livron  en  Dauphiné,  assiégé  par 
Henri  III  ;  est  tué  dsns  un  assaut,  XXIV, 
509;  XXVI,  146;  XXVU,  403. 

Roger,  comte  de  Sicile.  En  fait  la  con- 
quête avec  son  frère  Robert  Guiscard, 
XI,  357,  359.  —  Reçoit  d'Urbain  II, 
son  prisonnier,  l'investiture  de  ce 
royaume,  404.  —  Est  créé  par  ce  pon- 
tife légat-né  du  saint-siège,  lui  et  ses 
successeurs,  362;  XIU,  339. 

Roger,  duc  de  Calabre  et  de  la  Fouille. 
Fils  de  Robert  Guiscard,  lui  succède  au 
royaume  de  Naples,  XI,  361.  —  Marie 
sa  fille  à  Conrad,  fils  de  Berthe  et  de 
l'empereur  Henri  IV,  révolté  contre 
son  père,  XIII,  302. 

Roger,  premier  roi  de  Naples  et  de  Sicile, 
fils  du  comte  Roger.  Recueille  tout 
l'héritage  de  la  maison  normande,  XI, 
363.  —  Prend  parti  pour  l'anti-pape 
Anaclet  [contre  Innocent  II,  ibid.,  400; 
XIII,  312.  —  Vaincu  par  l'empereur 
Lolhaire  II,  et  excommunié  par  Inno- 
cent, se  retire  en  Sicile,  XI,  363.  —  A 
la  mort  de  l'empereur,  reprend  avec 
son  fils  toutes  ses  provinces,  ibid. 

Roger  II,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  fils 
du  précédent.  Marie  sa  fille  au  fils  de 
Frédéric  Barberousse,  qui  fut  depuis 
Henri  VI,  XI.  408;  XIII,  330.  —  Riche 
présent  qu'il  reçut  du  shérif  Ben- 
Mohamed,  XXIV,  43. 

Roger,  évêque  de  Salisbury,  marié.  Fait 
la  guerre  à  son  roi  Etienne,  XI,  414. — 
Ses  trésors,  ibid. 

Roger  (Pierre),  archevêque  de  Sens.  Son 
étrange  assertion  en  faveur  de  la  juri- 
diction ecclésiastique,  XVII,  46.  —  De- 
venu pape  sous  le  nom  de  Clément, 
ibid.  —  Voyez  Clément  VI. 
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Roger,  comte  de  Thurn.  Invente  les  pos- 
tes en  Allemagne,  dans  le  xv*  siècle, 
XIII,  560. 

RoHAN  (Benjamin,  duc  de).  Grand  capi- 
taine, mis  par  les  protestants  à  la  tète 
de  leurs  armées  contre  Louis  XIII,  XII, 
583;  XV,  19;  XXXIX,  432.  —  Les  avait 
précipités  dans  la  révolte,  XV,  19.  — 
Négocie  avec  le  roi  la  paix  de  Privas, 
XII,  586.  —  Ce  quMl  obtient  de  ce 
prince,  ibid.  —  Animé  et  payé  par  l'Es- 
pagne, arme  de  nouveau,  XIII,  2,  9.  — 
Procure  aux  Rochellois  le  secours  des 
Anglais,  qui  leur  devient  inutile,  6.  — 
Souvent  lui-même  la  guerre  dans  le 
Languedoc  contre  le  prince  de  Condé  et 
le  duc  de  Montmorency,  ibid.  —  Veut 
en  vain  relever  le  parti  calviniste  après 
la  prise  de  la  Rochelle;  trouve  le  se- 
cret de  traiter  avec  le  roi  de  France, 
dans  le  temps  qu*il  est  condamné  par 
le  parlement  comme  rebelle,  9,  10; 
XV,  20.  —  Vers  pour  son  portrait, 
XXXIX,  432. 

RoHAN  (Catherine  de  Parthenay,  duchesse 
de),  mère  de  Benjamin,  Défend  la 
Rochelle  pendant  un  an  contre  Tarmée 
royale,  XIll,  8  ;  XV,  20.  —  Notice  qui 
la  concerne,  ibid.  —  Scandaleux  procès 
qu'elle  suscita  à  Dupont-Quellenec,  son 
premier  mari,  VIII,  81,  273;  XX,  503. 

RoHA\  (le  prince  Louis-René-Édouard 
de),  coadjuteur  de  l'évôché  de  Stras- 
bourg. Notice,  XLI,  403.  —  L'auteur, 
en  1761,  lui  écrit  pour  Tinvitorà  sous- 
crire à  rédition  des  œuvres  de  Cor- 
neille, ibid.  —  Services  qu'il  rend  à  la 
philosophie,  XLIII,  45,  49,  88,  137. 

RoHAN  (le  prince  Ferdinand  de).  Sur  le 
point  d'être  nommé  archevêque  d'Auch 
en  remplacement  de  Montillet;  ce 
qu'en  dit  Condorcet,  XLIX,  452. 

RoHAN  (chevalier  de),  grand-veneur  de 
France.  Impliqué  dans  la  conspiration 
de  La  Truaumont,  XIV,  515. 

RoHA\  (duchesse  de).  Comparée  à  Vénus, 
d.ins  le  Discours  sur  l'envie,  IX,  396, 
399. 

Rohan-Chabot  (  Gui-Auguste,  chevalier 
de).  Poursuivi  par  Voltaire,  qu'il  avait 
outracé;  prend  la  fuite;  lettre  au  sujet 
de    celte   aventure,    I,    200   et  suiv.; 


XXXIII,  156  et  suiv,  159.—  Documents 

relatifs  à  cette  affaire  et  à  ses  suites,  I, 

306-308. 
RoRAN-RocHEFORT  (princo  de).  Blessé  à 

Varbourg,  XV,  353. 
RoRAN-SoDBiSB  (Charles  de).  —  Voyez  Soc- 

BISB. 

RÔHADLT  (Jacques).  Auteur  d'un  Abrégé  de 
la  philosophie  de  Descartes,  XTV,  123.  — 
Son  petit  livre  a  fait  pendant  quelque 
temps  une  physique  complète,  ibid.: 
XXII,  132.  —  Ne  contient  que  des  incer- 
titudes, XXI,  273.  —  Singularité  de  si 
dr;dicace  au  duc  de  Guise,  XVII,  497.— 
Vers  de  Boileau  qui  le  concernent,  477. 

—  Notice,  XIV,  123. 

Roi  ou  Roy  (Pierre-Charles),  chevalier  de 
Saint-Michel.  Poète  médiocre  et  fort 
satirique  ;  note  gui  le  concerne,  X, 
283.  —  Éloge  de  son  ballet  des  EU- 
ments,  XXXIII,  138.—  Voluire  proteste 
n'être  pas  l'auteur  d'une  èpigramme 
contre  lui,  insérée  dans  l'épltre  sur  la 
Calomnie^  489.  —  Son  ballet  des  Seni, 
273,  278.  —  Critique  de  celui  des  Grâ- 
ces, 494.  —  Épigrammes  et  sorties 
diverses  au  sujet  de  ses  libelles  coatre 
Voltaire,    X,  529,   531;    XXXIU,   43; 

XXXVI,  330,   372,    431,   432,    479; 

XXXVII,  36,  37,  70.  —  Pamphlet  qui! 
réimprime  contre  l'auteur,  qu'il  lit,  et 
qu'on  vend  publiquement,  XXXVI,  431. 
432,  435.  —  Lettre  qu'il  écrit  en  ITW 
au  lieutenant  de  police  pour  protester 
contre  les  accusations  de  Voltaire,  43J 
et  suiv.  —  Vers  satiriques  de  Fuselier 
sur  lui,  XXXll,  531.  —  Désigne  dans 
Scarmentado  sous  l'anagramme  Iio. 
XXI,  125.  —  Sa  mort,  XXXIU,  92; 
XLIII,  507. 

Hoi  (un).  Son  devoir  est  de  mourir  pour 
son  pays,  IJ,  77.  —  Éloge  d'un  roi  mds 
faste  et  sans  gardes,  92.  —  En  fai- 
sant des  heureux,  un  roi  l'est  à  son 
tour,  194.  —  Rend  à  ses  sujets  leur* 
serments  quand  il  trahit  le  sien,  330.— 
Qui  veut  l'être  sait  régner  sur  soi,  516. 

—  Que  l'on  méprise  un  roi  qui  n'ose 
commander,  et  qui  laisse  usurper  soo 
autorité,  III,  205.  —  Le  premier  qni 
fut  roi  fut  un  soldat  heureux,  IV,  204. 

—  Description  de  la  joie  qu'occasionn* 
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dans  ses  États  le  retoar  d*an  roi  adoré, 
253;  X,  331.  —  Portrait  d'un  roi  puis- 
sant qui  a  Tart  d'enchaîner  tous  les 
esprits,  IV,  527.  —  Conseils  sur  Tédu- 
catioD  d'an  roi,  Vm,  187, 196.  ^  Quels 
doirent  être  ses  soins,  IX,  75.  —  Faus- 
seté da  proverbe  :  Heureux  comme  un 

rot,  3S0;  XIX,  344 Un  roi  qui  fait 

le  bien  ne  fait  que  des  ingrcUt,  maxime 
des  tyrans,   VII,   267.  —  N'est  point 
aimé|  s'il  n'est  pas  débonnaire,  X,  144. 
— Qu'on  roi  qui  n'est  pas  contredit  est 
toujours  un  bon  roi,  XXIV,  248.  —  Le 
roi  philosophe  opposé  au  despote,  X, 
303.  —  Et  le  monarque  éclairé  au  mo- 
narque  ignorant,    ibid.,  304.   —  Roi 
athée,  combien  dangereux,  XXI,  573. — - 
Quand  un  roi  veut  le  crime,  il  est  trop 
obéi,  Vni,  87.  —  Un  véritablement  bon 
roi  est  le  plus  beau  présent  que  le  ciel 
paisse  faire  à  la  terre,  XXX,  455.  — 
Qai  meurt  pour  son  roi  meurt    avec 
gloire.  Vin,  126.  —  Que  le  roi  grand 
homme  est  au-dessus  du  héros,  XXXIII, 
506;  XXXIX,  471.  ~  Qu^un  roi  Juste 
et  bienfaisant  esi  béni  de  tous  les  âges, 
IX,  431;  X,  236,  367.  —  Que  le  roi  qui 
iait  le  plus  travailler  ses  sujets  est  ce- 
lui qui  rend  son  royaume  plus  floris- 
sant, XXin,   243.  —  Pourquoi  il  y  a 
toujours   à  parier  qu'un  roi  sera  un 
homme  médiocre,  XXXI,  119. —  Plainte 
d'un  roi  abandonné  dans  sa  vieillesse, 
VU,  45.  —  Réflexions  sur  ce  nom  et 
cette  condition,  XLIII,  241.  —  Expres- 
sions de  divers  peuples  qui  semblent 
signifier  le  mot  rot,  et  qui  expriment 
des  idées  tontes  différentes,  XVI,  146  ; 
XX,  375;  XXn,  103.  —  Réflexions  de 
Louis  XIV  sur  le  métier  de  roi,  XIV, 
485  et  suiv.  —  Quel  est  le   roi  vrai- 
ment héros,  XXXV,  .508. 
lot  abiolu  (un).  Quand  il  veut  le  bien, 
vient  k  bout  de  tout  sans  peine,  XIV, 
243.  —  Avantage  qu'il  a  sur  les  autres 
rois,  quand  ses  finances  sont  bien  ad- 
ministrées, 265.  —  Quand  il  n'est  pas 
on  monstre,  ne  peut  vouloir  que  la 
grandeur  et  la  prospérité  de  son  État, 
XV,  113. 
lot  de   Boutan  (le).  Anecdote  philoso- 
phiqoe,  XXIV,  72. 


Rois,  Ne  sont  que  des  hommes,  II,  78; 
IX,  379;  X,  234.  —  Ne  sont  nés  que 
pour  leurs  sujets,  VIII,  187;  IX,  75.  — 
Leurs  soins  comparés  à  ceux  d'un  boa 
Jardinier,  IX,  458.  —  Autres  compa- 
raisons avec  des  bergers.  Vin,  436; 
XXI,  378,  384.  —  La  guerre  offensive  a 
fait  les  premiers,  XXVII,  344.  —  La 
guerre,  au  dire  de  Frédéric,  est  leur 
fièvre  intermittente,  XLVII,  337;  XL VIII, 
206.  —  Maximes  exécrables  sur  le  droit 
des  rois,  extraites  de  Corneille,  XLIX, 
30  et  suiv.  —  Ils  ne  doivent  punir 
qu'avec  et  par  la  loi,  XV,  417;  XXIX, 
295.  —  Pour  être  obéis  doivent  eux- 
mêmes  obéir  aux  lois,  II,  358  ;  VII,  293. 
—  En  sont  les  premiers  sujets,  274.  — 
Y  étaient  soumis  en  Grèce,  176.  — 
L'usage  de  les  servir  à  genoux,  par 
qui  fut  éUbli  et  adopté,  XII,  476.  — 
Ce  qui  les  fit  et  ce  qui  les  maintient, 
XX,  376.  —  Ce  qui  les  fait  et  les  dé- 
fait, XI,  350.  —  Le  ciel  les  donne  quel- 
quefois dans  sa  vengeance,  11^  331  ; 
IV,  524.  —  Quel  est  le  vulgaire  dos 
rois,  X,  303.  —  Des  rois  qui  se  font 
auteurs,  XXXVII,  503  et  suiv.— Il  en  est 
d'eux  comme  des  auteurs;  pourquoi, 
XLVII,  35.  —  Que  tous,  en  tout  temps,, 
ont  voulu  avoir  l'argent  des  peuples, 
XX,  376 et  suiv.  —  Ne  diffèrent  que  sur 
les  signes  de  respect  qu'ils  en  exigent; 
chacun  d'eux  a  manifesté  sa  préémi- 
nence à  sa  mode,  377.  —  Quel  est,  le 
plus  souvent,  le  sort  des  plus  justes,  II, 
67;  VII,  176.  --  Quand  les  peuples, 
en  les  trahissant,  croient  honorer  Ics- 
dieux,  II,  90.  —  N'ont  d'autres  juges 
que  les  dieux,  330;  IV,  536.  —  Doivent 
craindre  leur  justice,  567.  —  Leur  fa- 
veur attire  la  haine,  II,  68.  —  Ne  peu- 
vent lire  dans  le  cœur  des  humai qs, 
79.  —  Ne  peuvent  dérober  leurs  pas- 
sions à  la  lumière,  82.  —  Des  frivoles 
hommages  qu'on  leur  rend,  191.  —  En- 
chanteurs dont  il  faut  se  défier,  IX,. 
269.  —  Dociles  et  traitables  dans  le 
malheur,  sont  moins  praticables  dans 
la  fortune,  244.  —  illustres  ingnCts, 
VUI,  211.  —  Ne  connaissent  pas  l'ami- 
tié, 196,211  ;  VII,  293.— Qu'il  ne  faut  pas 
les  regarder  de  trop  près,  IX,  35i.—  En- 
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teadent  rarement  la  voix  de  la  nature, 
II,  198.  —  Font  semblant  de  s*aimer, 
XXXIX,  52.  —N'ont  point  d'amis  dans 
Tin  fortune,  IV,  2fc7.  —  Celui  que  rien 
n'attendrit  est  de  tous  les  rois  le  plus 
à  plaindre,  383.  —  L'infortune  leur  est 
souvent  nécensaire,  VIII,  102.  —  Lors- 
qu'ils savent  régner,  font  des  grands 
hommes,  IX,  431.  —  Influence  de  leurs 
exemples,  VIII,  390,  391.  —  Ont  deux 
tonneaux  d'où  ils  versent  le  mal  et  le 
bien-être,  X,  361.  —  Ceux  qui  ont 
donné  l'exemple  du  crime  ^doivent  à 
leurs  sujets  celui  du  repentir,  VII,  117, 
118.  —  L'opinion  qu'ils  peuvent  être 
déposés  par  TÉglise  est,  de  toutes  les 
opinions,  la  plus  absurde  et  la  plus 
punissable,  XV,  398;  XXIV,  511.  — 
Débats  qui  eurent  lieu  à  ce  sujet  aux 
éta  généraux  de  1614,  XII,  573  et 
suiv.;  XV,  5  et  suiv.;  XVI,  12  et  suiv. 
—  Les  prêtres  leur  sont  souvent  re- 
doutables, II,  88,  89. —  Ce  qui  leur  est 
dûVr  eux,  88;  XXVII,  574.  —Doi- 
vent maîtriser  et  calmer  les  disputes 
religieuses,  IX,  450.  — «En  sont  plus 
heureux  quand  il  y  a  beaucoup  de 
leurs  sujets  philosophes,  XIV,  530.  — 
Rien  ne  leur  est  funeste  que  leur  pro- 
pre faiblesse,  VII,  269;  XV,  394.- 
Lcçons  que  leur  fait  Frédéric  dans  son 
Éioge  funèbre  du  cordonnier  Beinhardt^ 
XL,  74,  105  et  suiv.  —  Que  les  rois  les 
moins  superstitieux  ont  toujours  été 
les  meilleurs  princes,  XXXIV,  251.  — 
La  réputation  est  leur  recompense, 
XXIII,  268.  —  Qu'on  ne  doit  pas  écrire 
tout  ce  que  les  rois  ont  fait,  mais  seu- 
lement ce  qu'ils  ont  fait  de  digne  de 
la  postérité,  XXXVII,  410.  —  Les  reje- 
tons de  rois  proscrits,  semence  de 
complots  et  de  rébellions,  V,  320.  — 
Rois  méchants,  sont  atteints  à  pas 
lents  par  la  vengeance  éternelle,  VII, 
421.  —  De  la  règle  de  Newton  qui  a 
évalué  à  vingt-deux  ans  la  durée 
moyenne  du  règne  des  rois  des  diffé- 
rents pays,  XI,  166;  XIII,  613;  XVIII, 
'3«;  XXII,  145,  146.  —  Le  métier  ne 
vaut  plus  rien,  XXXIX,  522,  523.  — 
Réflexion  qu'ils  devraient  bien  faire 
avant  de  partir  en  guerre,  XLI,  242. — 


I  II  leur  faut  des  Jeux,  mais  des  Jeux 
honorables,  XXXII,  393.  —  Sont  avec 
leurs  ministres  comme  les  cocus  avec 
leurs  femmes,  508.  —  Que  leurs  con- 
fesseurs ont  fait  à  l'Europe  bien  plat 
de  mal  que  leurs  maltresses,  XII,  538. 

—  L'avenir  seul  les  absout  ou  les  pu- 
nit, Vni,  449.  —  Par  où  surtout  l'his- 
toire doit  les  considérer,  XXII,  244.  — 
Voyez  Princes  et  Souverains, 

Rois  de  France.  Quand  sont  électifs,  VUI, 
151 .  —  A  quel  âge  leur  majorité  fut  fixée 
par  Charles  V,  XII,  34.  —  Leur  sacre 
est  une  imitation  de  celui  des  rois  lom- 
bards, XXIV,  586.  —  De  ceux  qui  ont 
été  bigames,  XI,  262,  270,  324;  XXIV, 
477,  489.  —  Ce  qu'ils  furent  jusqu'à 
Philippe-Auguste,  XV,  449  et  suiv.  — 
De  ceux  qui  furent  excommuniés  ptr 
les  papes,  XXV,  232,  350;  XXVII,  571 

—  Rois  tonsurés,  VIII,  98.  —  Rois  lai- 
néants,  comment  caractérisés,  175.  — 
D'où  est  venue  la  coutume  de  ne  célé- 
brer leurs  funérailles  que  quarante  Jours 
après  leur  mort,  XVI,  9.  —  A  quoi  m 
montaient  les  revenus  ordinaires  de  U 
couronne  sous  l'administration  de  Col- 
bert,  XIV,  528  et  suiv.  —  Observations 
y  relatives,  XI,  468;  XXII,  367. 

Hois  (jour  de  la  Fête  des). —  Voyez  Êphi- 
phanie  et  Mages  (les  trois). 

Rois  (le  Livre  des).  Expliqué  et  com- 
menté, XXX,  159  et  suiv.  —  Souvent 
contredit  dans  la  chronologie  et  dans 
les  faits,  XIX,  367.  —  N'a  pu  être  écrit 
ni  dicté  par  Dieu,  comme  les  Juifs  le 
prétendent,  ibid.  et  suiv. 

Rois  pasteurs  en  Egypte.  Leur  domination 
remplace  celle  des  mages,  III,  43.  — 
Voyez  Tanis  et  Zélide. 

Roland,  neveu  de  Charlemagne,  héros  de 
l'Arioste.  Périt  à  Roncevaux,  XI.  261; 
XIII,  232.  —  Sa  chanson  célèbre  est 
perdue,  XI,  367. 

Roland  furieux  (le),  poème.  —  Voyei 
AniosTE. 

Roland  (M*"*").  Vers  de  Tancrède  qui  Ini 
sont  appliqués,  V,  550. 

RoLLi  (Paul).  Auteur  d'un  examen  àt 
VEssai  sur  la  poésie  épique,  VIII,  301; 
XXXIII,  379. 

RoLLiN    (Nicolas),  procureur  général  et 
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depuis  chancelier  de  Bourgogne.  Ac- 
cuse au  parlement  de  Paris  le  dauphin 
Charles  du  meurtre  de  Jean  sans  Peur, 
XII,  46;  XV,  467. 
RoLUN  (Charles),  professeur  et  recteur 
de  l'Université.  Son  Histoire  ancienne^ 
malgré  la  faiblesse  des  derniers  tomes, 
est    eocore  la   meilleure  compilation 
qu'on  ait  en  aucune  langue,  XIV,  123. 
—  Il  n'a  manqué  à  l'auteur  que  d'avoir 
été  philosophe,  ibidr,  XVI,  136, 138.  — 
Contes  ridicules  dont  il  a  g&té  quel- 
quefois cet  ouvrage,  XVII,  108;  XIX, 
171;  XX,  556;  XXIII,  428;  XXV,  186; 
XXVI,  385  et  suiv.  —  Sa  foi  aux  ora- 
cles d'Apollon,  XI,  17.  —  N'aurait  pas 
dû  copier  Flave  Joflèphe  dans  ce  qu'il 
a  dit  d'Alexandre,  133.  —  A  suivi  dans 
cette  histoire  une  évaluation  des  mon- 
naies trop  ancienne,  276.  —  A  trop 
compilé  de  chimères  et  de  contradic- 
tions, XLVI,  79.  —  Observations  criti- 
ques sur  son  Histoire  romainey  XXV, 
186  et  suiv.  —  Sou  Traité  des  Études, 
livre  k  jamais  utile  ;  ce  qu'il  convient 
d'en  retrancher,  VllI,  552,  568.  —  Pro- 
lixité qu'on  lui  reproche,  XXXV,  401, 
46S.  —  Repris  sur  Temploi^trop   fré- 
quent qu'il  a  fait  de  cette  expression 
VnprU  et  le  cœur,  IX,  138;  XXI,  107, 
356,  507.  —  Rang  qu'il  occupe  dans  le 
Temple  du  Goût,  VIII,  508.  -  Notices 
qui  le  concernent,  ibid.;  XW,  123.  — 
Avant  lui  on  ne  savait  ni  écrire  ni  penser 
en  français,  ibid.;  XIX,  561.  —  Service 
étemel  qu'il  a  rendu  k  la  jeunesse,  ibid. 
—Sera  encore  lu  dans  cent  ans,  XXXVI, 
111.  —  A  quelle  occasion  avait  proposé 
à  la  police  d'empêcher  les  Jeunes  gens 
de  se  baigner  dans  la  rivière,  XXVII, 
246.  —  Força  Jean-Baptiste  Rousseau 
de  rayer  de  son  testament  une  accusa- 
tion contre  Saurin,   XIV,  94.  (Voyez 
Saoiiii  et  J.-B.  Rousseau.) 
RoLLOii,  chef  normand.  —  Voyez  Raoul. 
BoiufiHBsi.  L'un  des  auteurs  du  Temple 
iu  GoiUf  farce  de  la  Comédie  italienne 
dirigée   contre    Voltaire,     VllI,  549; 
XXXUI,    360,   362.  ^   Auteur  de  la 
tngi-comédie  de   Samson;  ce  qu'on 
1        dit  de  cette  pièce,  III,  3;  XX,  307.— 
Parodie  JfripAyie,  XXXIII,  261. 


Romain  (saint).  Histoire  de  son  prétendu 
martyre,  XVIU,   387,   488;    XX,   45; 

XXIV,  485;  XXVI,  142;  XXVn,410.— 
Contes  absurdes  dont  elle  est  remplie, 
et  réflexions  à  ce  sujet,  XXV,  57; 
XXVII,  239. 

Romain  II,  dit  le  Jeune,  empereur  d'Orient, 
fils  de  Porph>Togénète.  Son  règne 
honteux,  XI,  437. 

Romains  (les).  Commencements  de  leur 
empire  et  de  leur  religion,  XI,  145.  — 
Leurs  premiers  étendards  étaient  des 
poignées  de  foin,  X,  92;  XI,  146; 
XXXIV,  240.  —  Comment  ils  en  usaient 
avec  les  peuples  vaincus.  Vil,  57,  58, 
60,  61,  66,  67,  76.  —  Vers  qui  les 
caractérisent,  68,  77.  —  Furent  admi- 
rables jusqu'au  sein  du  plaisir,  XXXII, 
436;  XXXVII,  143.  —  Domptaient 
l'Kurope  au  milieu  des  miracles,  IX, 
59.  —  Leur  amour  de  la  patrie  ne  fut 
longtemps  que  la  vertu  des  voleurs,  XI, 
146.  —  Leur  système  religieux,  le 
même  que  celui  des  Grecs;  ils  recon- 
naissaient un  seul  Dieu  suprême,  147  ; 

XXV,  49;  XXVUI,  156.  —  S'ils  prirent 
d'eux  tous  leurs  dieux,  XVIII,  364.  — 
Ne  furent  jamais  intolérants,  VIII,  471; 
XI,  147;  XXV,  43,  548  et  suiv.;  XXVI, 
264;  XXVIII,  110;  XXIX,  521  et  suiv.; 
XLV,  537.  —  Ne  donnaient  pas  à  tous 
les  cultes  la  sanction  publique,  mais 
les  permirent  tous,  XXV,  43. —  Et  don- 
nèrent liberté  à  toutes  les  sectes, 
XXIV,  490;  XXIX,  521  et  suiv.  — 
Sacrifiaient  môme  dans  le  temple  des 
vaincus,  XXVUI,  157.  —  Combien 
leurs  idées  religieuses  étaient  diff'éren- 
tes  des  nôtres,  V,  259.  —  Ignorance 
et  mauvaise  foi  de  ceux  qui  les  ont 
accusés  de  polythéisme  et  d'idol&trie, 
XXIX,  169.  ^  Étaient  infatués  do 
sortilèges,  même  au  temps  d'Auguste, 
XI,  101.  —  Pourquoi  une  foule  de 
superstitions  se  conservèrent  dans  la 
populace,  147.  —  S'il  est  vrai  que, 
chez  eu^,  un  acteur  récitait  et  qu'un 
autre  faisait  les  gestes,  XVIII,  132.  — 
Ne  doivent  pas  être  jugés  d'après 
quelques  usages  et  superstitions  mé- 
prisables qu'ils  avalent,  XXIV,  548.  — 
Questions  sur  leurs  conquêtes,  XI,  1 18. 
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—  Autres  sur  leur  décadence,  et  sur 
la  destruction  de  l'empire  par  les  bar- 
bares, 149.  —  Importance  que  leur 
histoire  conserve  parmi  nous,  Yl,  177. 

—  L'éclat  de  leur  grandeur  nous 
impose,  186.  —  Nul  peuple  n'en  a 
approché  pour  les  monuments  durables, 
utiles  et  magnifiques,  XXXVII,  143.  — 
Avec  leur  urbanité  n'avaient  rien  de 
notre  politesse,  XXXII,  558.  —  Aucun 
peuple  ne  les  égale,  mais  les  hommes 
d'aujourd'hui  leur  sont  supérieurs, 
583.  —  Les  Anglais  approchent  plus 
d'eux  que  nous,  589.  —  Ne  valaient 
pas  l'Europe  moderne,  XXIII,  252.  — 
N'étaient  soumis  à  aucun  tribut  depuis 
le  triomphe  de  Paul-Êmile  jusqu'à  la 
mort  de  César,  VI,  188.  —  Leur  bar- 
barie depuis  Sylla  jusqu'à  la  bataille 
d'Actium,  et  leur  bassesse  sous  l'empire, 
242.  —  Conservaient  leur  fierté  au 
temps  du  Bas-Empire,  XI,  333.  — 
Portrait  que  fait  saint  Bernard  de 
ceux  de  son  temps,  XI,  401.  —  Les 
modernes  sont  fiers  dans  leur  indi- 
gènes, X,  158.  —  Des  fraudes  pieuses 
qui  ont  plongé  ces  vainqueurs  de  l'Eu- 
rope dans  l'esclavage  le  plus  déplorable, 
XXVII,  95  et  suiv.  —  Épltreoù  l'auteur 
les  invite  à  rompre  leurs  chaînes,  83  à 
106.  —  Autres  réflexions  sur  le  même 
sujet,  381. 

RoMA.x,  auteur  de  traductions  de  poètes 
allemands.  Lettre  qui  lui  est  adressée 
en  1702  à  leur  sujet,  XLII,  139. 

RoMANO  OU  RoMANOw.  czar  de  Russie.  — 
Voyez  Michel. 

RoMANODOwsKi  (le  knès),  l'un  des  régents 
de  Russie  pendant  les  voyages  et  les 
guerres  de  Pierre  I*',   XVI,  324,   455. 

—  Cérémonie  dans  laquelle  il  le 
représente  et  lui  confère  le  grade  de 
vice-amiral,  324,  553.  —  Le  czar  lui 
rend  solennellement  compte  de  son 
expédition  en  Perse,  618.  —  Note  sur 
son  caractère,  553. 

Romans,  Efl'et  de  leur  lecture,  "VI,  28.  — 
Sont ,  pour  la  plupart ,  d'insipides 
écrits,  dénués  d'imagination,  et  qui 
gâtent  le  goût  des  jeunes  gens,  IX, 
139;  XIV,  142.  —  Sont  méprisés  des 
vrais    gens    de  lettres,    VIII,  362.  — 


Vite  oubliés,  XXXVI,  111.  —  Ce  qui 
en  fait  vendre  tant  d'un  bout  de 
l'Europe  à  l'autre,  XL,  533.  —  Pour- 
quoi le  goût  pour  ces  sortes  d'ouvrages 
est  plus  vif  en  France  et  en  Angleterre 
que  partout  ailleurs,  XXV,  182.  — 
Raison  pour  laquelle  rien  ne  se  soa- 
tîent  davantage  que  la  passion  des 
romans,  XXXVI,  200.  —  Éloge  de 
plusieurs  romans  anglais,  V,  409.  — 
Ce  qu'en  dit  M"«  du  Défiant,  XL,  m, 
205.  —  Ce  qui  rend  les  anciens  romans 
précieux,  XLIX,  355.  —  Quel  en  est 
le  plus  singulier,  ibid.  —  Ceux  do 
moyen  &ge  ne  peuvent  entrer  en  com- 
paraison avec  eux,  356.  —  Romans 
philosophiques;  leur  grande  utilité,  I. 
240  et  suiv.  —  Voyex  Bibliothèque 
universelle  des  Romans. 

Romans  de  Voltaire.  Avertissement  poar 
la  présente  édition,  XXI,  ni.  —  Aver- 
tissement  de  Beuchot,  \n  et  suiv.  — 
(Leur  collection  comprend  le  tome  XXI 
en  entier  de  la  présente  édition.)  — 

.  Bibliographie,  L,  525.  —  Bibliographie 
des  éditions  collectives  des  romaos. 
528. 

RoMANzow  (comte  de),  ou  plutôt  Ror- 
ifiANTSOP.  Prend  Colberg  contre  les  Prus- 
siens, XLI,  545.  —  Ses  succès  contre 
les  Turcs,  X,  190,  436;  XXVIU,  46:; 
XLVII,  195,  410. 

RoMANzow,  fils  du  précédent.  Auteur 
d'un  Dialogue,  en  vers  français,  entre 
Dieu  et  le  R.  P.  Hayer;  ce  qu'on  ea 
dit,  XUX,  107,  108,  109. 

Rome  (ville  de).  N'était  d'abord  qu'un 
pauvre  village,  X,  92.  —  Ce  qu'eUe 
était  du  temps  de  Cyrus,  XI,  34.  — 
Son  histoire  ne  fut  écrite  que  fort 
Urd,  151, 152.  —  Contes  et  absurdités 
sur  ses  commencements,  ibid,\  X1X< 
348.  —  La  dépravation  des  mœurs  o'j 
était  point  autorisée  publiquem^^ 
dans  les  derniers  temps  de  la  républi- 
que, VI,  184.  —  Sous  les  empereurs, 
fut  gouvernée  comme  Alger,  241.  — 
La  translation  du  siège  de  l'empire* 
Constantinople  a  fait  sa  décadetf'- 
XI,  237  ;  XIII,  224.  —  Mise  à  contribo 
tion,  prise  et  pillée  par  Alaric  an 
V*  siècle,  et  ensuite  par  Genséric,  Xl> 
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^3   et  suiv.  —  Sa  situation  aux 

viii*  siècles,  245,  247.  —  Son 
ant  Gharlemagrne,  222,  257  et 
-  De  la  forme  de  son  gouverne- 
lous  ce  prince,  XXVII,  277.  — 
r  qu'y  exercent  les  papes  et  les 
g,  278  et  suiv.  ^  Au  ix*  siècle, 
le  par  le  pape  Léon  IV  contre 
rrasins,  XIII,  249.  —Fortifiée 
^pens  de  ce  pape,  XI,  324.  — 
uvemement  municipal  à  cette 
,  ibid,  -^  Au  X*  siècle,  dans  ses 
is,   donnait    encore  le   mouve- 

lltalie,  337.  —  Son  huitième 
»  au  XI*  siècle,  met  tout  en  feu 
^[Communication  de  l'empereur 
V,  395,  396.  —  Tente,  à  diverses 
By  de  rétablir  la  république, 
1,  402;'Xm,  275,  276,  313,  404. 

les  deux  Crescence  et  Rienzi.) 

état  au  XI 11°  siècle,  XI,  504, 
5.  —  Au  XIV*,  le  gouvernement 
3al  y  prévaut,  529.  —  Dépérit  en 
:e  des  papes,  mais  se  soutient  par 
rinages,  535.  —  Ravagée  par  Tan- 
)ucb&tel  pendant  le  schisme 
ent,  547.  —  Son  état  au  xv*  siè- 
I,  171  et  suiv.  —  Prise  et 
)ar  l'armée  de  Charles-Quint, 
i  conduite  du  connétable  de 
0,  261  ;  XIII,  493.  —  Ravagée 
I  par  la  peste  et  par  Tarmée  de 
iqneurs,  494.  —  Ne  se  releva 
du  coup  que  lui  avait  porté 
tin,  en  transférant  le  siège  de 
i;  suites  funestes  de  cette  trans- 
224  et  suiv.  —  Ses  beautés 
<  Césars  romains,  102.  —  Res- 
m  partie  par  Sixte-Quint,  ibid. 

—  Morceau  d'architecture  qui 
à  la  nouvelle  Rome  quelque 
*ité  sur  l'ancienne,  103.  — 
e  par   Paul  V,    109.    —   Par 

VIII,  ibid.  et  suiv.  —  Par 
re  VII,  206.  —  Son   état  de 

sa  dépopulation  à  la  fin  du 
ècle,  110  et  suiv.  —  Fut  le 
lire  des  arts  et  de  la  politesse 
1  siècle  de  Louis  XIV,  112.  — 
ilson  enti*e  Rome  ancienne  et 
loderne,  VIII,  113;  XXI,  471; 
^79.  —  Depuis  Léon  l'Isauricn,    I 


fut  plutôt  sous  le  patronage  que  sous 
la  puissance  des  empereurs,  XXIV,  36. 
—  Les  papes   y  ont  régné,  mais  sans 
jamais  s'en  dire  rois,  et  les  empereurs, 
qui  n'ont  jamais  cessé  d'en  être  rois, 
n'ont  osé  jamais  y  demeurer,  561.  — 
Rome  nouvelle  a    presque  autant  de 
maisons  de  charité  que  Rome  antique 
avait    de    monuments    de    conquête, 
XVIII,  135.  —  Réflexions  sur  la    fête 
des  chevaux  dans  cette  ville,  XLVIII, 
428.  —  Regrets  que  l'auteur  manifeste 
do  ne  l'avoir  point  vue,  XXXVI,  329, 
399.  —  Misère  des  États  romains,  XXI, 
465  et  suiv.  —  Il  est  un  pape  et  plus 
de    Rome,    X,    396.    —   Tableau    de 
cette  ville   et    de    ses    mœurs,  XXI, 
125  et  suiv.,  414  et  suiv.  —  Le  gou- 
vernement de  la  cour  de  Rome,  à  quoi 
comparé,  468.  —  Que,   dans   la  nou- 
velle Rome  comme  dans  l'ancienne,  la 
porte  des    honneurs    n'a    jamais    été 
fermée  au  simple  mérite,  XII,  226.  — 
Proverbe  italien  sur  cette  ville,  XLI, 
107.  —  Voyez  Bomains^  Empire  romain^ 
et  l'article  ci-après. 
Rome  (cour  de).  Sa  conduite  envers  la 
France  au  temps  de  la  Ligue,  VIII,  93, 
113  et  suiv.,  139.  —  Que,  dans  toutes 
les  disputes  qui  ont  animé  les  chrétiens 
les  uns  contre  les  autres,  elle  s'est  tou- 
jours décidée  pour  l'opinion  qui  sou- 
mettait le  plus  l'esprit  humain,  et  qui 
anéantissait  le  plus  le  raisonnement, 

XI,  383  et  suiv.  —  A  toujours  pris  le 
parti  opposé  à  la  raison,  XXXII,  .558. 
—  Au  XIV*  siècle,  s'établit  sur  la  fron- 
tière de  France,  XI,  529.  (Voyez  Uui- 
gnon.)  —  Son  état  et  ses  prétentions 
avant  Louis  XIV,  XIV,  165.  —  Tous 
les  pays  catholiques  ofl'rent  encore  les 
traces  des  pas  qu'elle  fit  autrefois  vers 
la  monarchie  universelle,  165.  — 
Jamais  cour  ne  sut  mieux  se  conduire 
selon  les  hommes  et  selon  les  temps, 
166  et  suiv.  —  Ses  exactions  en  France 
sous  le  règne  de  Louis  XI,  XV,  480; 
XX,  173.  —  Sous  celui  de  Louis  XII, 

XII,  327.  —  Ses  juges  délégués,  ses 
usurpations  ruineuses,  XXVII,  568  et 
suiv.  —  Numéraire  qu'elle  tirait  cha- 
que année  de  la  France,  XV,  3  et  suiv. 
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—  Extrait  du  tarif  des  droits  qu*on  lui 
payait  dans  ce  royaume  pour  bulles, 
dispenses,  absolutions,  etc.,  X Vin, 445 
et  suiv.  —  Ascendant  qu'elle  eut 
toujours  sur  les  autres  puissances,  an 
dire  de  Bayle,  XIX,  314.  — >  Cet  avis 
combattu  par  Voltaire;  et  faits  qui 
prouvent  combien  il  est  aisé  de  lui 
résister  en  fait  de  religion  et  de  gou- 
vernement, t6tcl.  —  Préséance  de  ses 
ambassadeurs  sur  tous  les  autres,  XX, 
381.  —  Ce  qui  lui  reste  aujourd'hui  de 
son  ancienne  puissance,  XIV,  167.  — 
Nécessité  d'abolir  les  taxes  honteuses 
qu'on  lui  paie  sous  différents  noms, 
XXni,  491.  —  Facétie  dirigée  contre 
elle,  XXV,  261  et  suiv.  —  Voyez  Papes. 

Borne  sauvée^  tragédie  de  Voltaire.  Aver- 
tissement pour  la  présente  édition,  V, 
199.  —  Avertissement  des  éditeurs  de 
l'édition  de  Kehl  (Condorcet),  202.  — 
Préface  de  l'auteur,  205.  —  Avis  au 
lecteur,  211.  —  Texte  de  l'ouvrage, 
213  et  suiv.  —  Variantes,  268. — Autres 
variantes  et  changements,  XXXVII, 
134,  323  et  suiv.,  340,  316,  358.  — 
Est  du  genre  particulier  des  tragédies 
historiques,  V,  202,  205.  —  L'auteur 
y  joue  le  rôle  de  Cicéron  sur  un  théâ- 
tre particulier;  illusion  qu'il  produit, 
203.  —  Le  sujet  n'est  guère  thé&tral 
pour  nous,  209.  —  Cette  pièce  parait 
faite  plutôt  pour  être  lue  que  pour  être 
jouée,  ibid,  —  Quelle  sorte  de  fidélité 
historique  l'auteur  y  a  recherchée,  210. 

—  Vers  que  désapprouve  d'Alembert, 
et  mot  de  Voltaire  à  ce  sujet,  266.  — 
Vers  imités  de  Rodogune  et  de  Cinna, 
214,  217.  —  Avait  été  composée  en 
huit  jours;  ce  que  dit  l'auteur  à  ce 
sujet,  XXXVII,  38,  -39.  —  Qui  lui  en 
avait  donné  la  première  idée,  I,  228; 
XXXVII,  42,  52.  —  En  quoi  diffère  de 
la  pièce  de  Crcbillon,  38,  39,  42,  48, 
02,  378,  406,  407.  —  Observa- 
tions sur  le  rôle  d'Aurélie ,  290, 
301,310,  311,  323,  339,  340,  371.  — 
Vers  à  l'auteur,  au  sujet  de  cette  pièce, 
69.  --  Son  succès,  382,  383,  384,  390. 

—  Lettre  que  d'Argental  écrit  à  Vol- 
taire au  moment  même  de  la  première 
représentation,  377.  —  Comment  l'au- 


teur apprécie  cet  ouvrage,  382.  — 
Acteurs  qui  ont  joué  dans  cette  pièce, 
V,  200,  201,  212,  219,  256.  —  Pourquoi 
Voltaire  voulut  la  retirer,  XXXVII, 
390.  —  Jugement  qu'en  porte  Condor- 
cet,  1, 227.  —  Brochures  publiées  à  son 
apparition,  V,  203.  —  Louée  d'abord, 
et  ensuite  critiquée   par  Fréron,  ibid. 

—  L'auteur  demande  aux  avoyers  de 
Berne  la  permission  de  la  leur  dédier, 
XXXVII,  526,  560.  —  Lettres  qu'ils  loi 
font  écrire  pour  Tinformer  qu'ils  oe 
peuvent  l'accepter,  535,  568.  —  Déms^ 
ches  de  l'auteur,  en  1775,  pour  la&ire 
jouer  à  Versailles,  XLIX,  466.  — 
Notice  bibliographique,  L,  492. 

Bornéo  et  Juliette,  tragédie  de  Shakes- 
peare, et  l'un  de  ses  chefs-d'œuvre.  Ob- 
servations critiques  y  relatives,  XXX, 
360;  XL VIII,  192,  227.  —  Commeot 
imitée  par  Ducis,  164,  175,  209,  227. 

RoNCièsEs  (de),  architecte.  Lettre  que 
l'auteur  lui  écrit  de  Cirey  en  1732», 
XXXIII,  510. 

Ronciglione.  Usurpé  par  les  papes  sur  lei 
ducs  de  Parme,  XV,  402;  XXVn,20i. 

—  Alexandre  VII  promet  k  Louis  XH' 
de  le  leur  rendre,  XIV,  230.  —  Com- 
ment il  élude  cette  promesse  et  Is 
garde,  XXVII,  207. 

Rondeaux,  Sont  une  invention  gothiqoe 
et  puérile,  XVIII,  561.  —  En  quoi  con- 
siste tout  leur  mérite,  562.  —  Rondesa 
de  P.  Corneille  contre  Scudéri,  XXXI, 
271.  —  Autre,  de  Voltaire,  contre  lei 
pédants,  XU,  11.  —  Rondeau  de  T/ii- 
différente,  XXXII,  525. 

Ro?iDET,  auteur  du  Journal  de  Verdon. 
Plaisanterie  faite  à  son  sujet,  XXIX, 
557. 

Ronsard.  Pourquoi  ce  poète  eut  tant  de 
réputation  de  son  temps,  xr\%  443.  — 
En  quoi  comparé  à  Descartes,  63.  — 
Câta  la  langue   française,   XIX,  1^ 

—  Vers  faits  pour  lui  au  nom  dt 
Charles  IX,  cités,  et  que  l'on  croit  ètrt 
d'Amyot,  précepteur  de  ce  prince,  X^TH» 
142;  XUX,  460. 

RoQVELAORB  (  Autoine-Gaston  -  Jeao-Btp* 
Baptiste,  duc  de),  maréchal  de  Frtic^ 
Notice  qui  le  concerne,  XIV,  20. 

RoQUELAuae,  évêque  de  Senlis.  Successeur 
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onerif  à  rAcadémie  française, 
,  282. 

011  RocH.  Envoie  k  Voltaire  Tode 
-B.  Rousseau  sur  sa  paralysie; 
le  qu'il  en  reçoit,  XXXIV,  504. 
conseiller  ecclésiastique  du  land- 
de  Hesse-Hombourg.  Lettres  qui 
ni  adressées,  en  1752,  au  sujet 
èclêde  Louis  XIV,  commenté  par 
iaumelle,  XV,  89;  XXX VU,  501, 
21,  529,  538.  —  Autres,  en  1753, 
même  sujet,  XXXVIII,  i,  13,  23, 
Autres,  en  1754, 161,  213. 
im.  L'un  des  juges  de  Fouquet, 
n  de  ceux  qui  déterminèrent  le 
la  chambre  à  user  d*indulgence  ; 
pour  ce  fait,  XIV,  433. 
,  comédienne.  Ce  qu'en  dit  Tau- 
XU,  491. 

)  (M"*  de),  fille  de  M.  de  Males- 
«.  Son  apparition  à  Ferney  en 
ce  qu'en  dit  Tauteur,  XLIX,  419. 
i  (bataille  de).  Gagnée  en  1757  par 
i  de  Prusse  sur  les  Français;  dé- 
f  relatifs,  I,  51  et  suiv.  ;  XV,  348; 
[X,  299,  302,  304  et  suiv.  —  Anec- 
ûngulière  de  cette  journée,  racon- 
ar  Frédéric,  XL,  83.  —  Ce  que 
ur  écrit  au  sujet  de  cette  bataille, 
[X,  298,  299,  300,  301,  305,  306, 
—  Relation  qu*en  donne  la  mar- 
t  de  Baireuth,  304.  —  Résultat  de 
journée,  325. 

nillaume),  évêque  de  Senlis.  Chef 
fameuse  procession  de  la  Ligue, 
121  ;  XV,  54i.  —  Fut  le  plus  dé- 
ble  ennemi  de  Henri  IV,  XUV,  81. 
^duisit  la  fille  du  président  Neuil- 
t  lui  fit  un  enfant,  XII,  568. 
ecrétaire  du  cabinet  de  Louis  XIV. 
«  qu'il  écrivit  au  nom  du  roi  à  La 
efoucauld,  et  que  ce  prince  se  garda 
de  lui  envoyer,  XIV,  483. 
Lironien.  Recommandé  à  Cathe- 
II  de  Russie;  ce  qu'on  en  dit, 
C,  3,  52.  —  Ce  qu'en  dit  Catherine, 

sarde-magasin  à  Versoy.  Le  mar- 
ie sel  qu'il  conclut  à  Berne,  criti- 
parle  président  de  Brosses,  L,  146. 
utres  détails  sur  les  suites  de  cette 
re,  153. 


Rose,  fleur.  Comparaison  poétique  de  la 
rose  nouvelle  avec  une  jeune  beauté 
dont  le  cœur  est  vierge  encore,  VIII, 
232  et  suiv. 

Rose  blanche  et  Rose  rouge  (factions  des), 
en  Angleterre.  Origine  de  cette  déno- 
mination, XII,  205.  —  Guerre  civile 
qu'elles  se  livrent,  ibid,  et  suiv.  — 
Henri  VU  met  fin  à  ces  troubles,  215. 
—  Énormes  licences  et  rapines  odieuses 
reprochées  à  leurs  chefi,  VI,  194.  ' 

RosELLY,  acteur  du  Théàire-Fraoçais.  Sa 
fin  tragique,  XXXVII,  227. 

RosEN,  l'un  des  généraux  de  Charles  XII. 
Prisonnier  à  la  bataille  de  Pultava,  XVI, 
507.  —  Orne  le  triomphe  du  czar, 
512. 

RosBN,  simple  garde  de  Charles  XII  à 
Bcnder.  Pourquoi  élevé  par  ce  prince 
au  grade  de  colonel,  XVI,  301. 

RosEN  ou  Rose  (Conrad  de),  général  des 
troupes  de  Jacques  II  en  Irlande,  et 
depuis  maréchal  de  France.  Notice, 
XIV,  20. 

RosET,  bel  esprit  vosgien,  fouilleur  de 
mines,  et  débiteur  de  Voltaire.  Plaintes 
facétieuses  à  son  sujet,  XL VI,  140  et 
suiv.  —  Autres  mentions  de  lui,  284, 
299. 

Rosier  donné  à  l'auteur  par  une  dame; 
remerciement  à  ce  sujet,  X,  587. 

Rosiers.  Voltaire  en  plante  dans  son  Jar- 
din des  Délices,  XL,  52. 

RosiMOND,  entrepreneur  des  spectacles  à 
Genève.  Ce  qu'on  en  dit,  IX,  546.  — 
Son  théâtre  brûlé  dans  la  guerre  civile 
de  1768,  ibid,;  XLV,  522,  527. 

RosNY.  —  Voyez  duc  de  Sully. 

RossET  (Pierre  Fulerand),  conseiller  à  la 
cour  des  aides  de  Montpellier.  Auteur 
d'un  poème  sut  V Agriculture,  XXXVIII, 
238.  —  Lettre  qui  lui  est  adi^essée  au 
sujet  de  cet  ouvrage,  XL VIII,  599.  — 
Notice,  ibid. 

RossET,  imprimeur  libraire  à  Lyon.  Let- 
tre que  l'auteur  lui  écrit  en  1 771 ,  XLVII, 
498. 

Rosset-Ddpont,  le  sculpteur  de  Saint- 
Claude.  Reproduit  le  portrait  de  Vol- 
taire sur  une  boite  en  buis,  XLIX,  407. 

Rossignol  (le).  Son  chant;  vers  descrip- 
tifs, IX,  382.  —  Voyez  Fel. 
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RosTAUfG  (comte  de).  Tué  à  Dettingen, 
XV,  217. 

Rostou  ;(é?ôque8  de).  —  Voyez  AasèNB, 
DosiTHéB,  Philarête. 

Rota  (tribunal  de  la).  Juridiction  ecclé- 
siastique, comment  composé,  XXXII, 
492. 

RoTADB,  éTèque  de  Soissons.  Excommuni- 
cation prononcée  contre  lui  par  un  con- 
cile provincial,  et  lettre  du  pape  Nico- 
las I*'  à  ce  sujet,  à  tous  les  évoques  des 
Gaules,  XVUI,  320. 

RoTALiER,  ex-Jésuite.  Sarcasmes  contre 
lui,  IX,  555. 

RoTHARic,  roi  lombard.  Donne  par  un 
édit  liberté  de  professer  en  Italie  toute 
religion,  XI,  245. 

RoTHELiN  (rabbé  de),  de  l'Académie  fran- 
çaise. Son  éloge  dans  le  Temple  du  Goût, 
VIII,  556,  584.  —  Son  opinion  sur  les 
Lettres  philosophiqueSf  XXXIII,  327.  ~ 
Sa  critique  juste  et  fine,  XXXV,  40.— 
Reproche  aimable  que  lui  fait  Fauteur 
de  ravoir  un  peu  renié  devant  les  hom- 
mes, 78,  561.  —  Sa  mort,  XXXVI,  297. 

—  Voyez  FoRMONT. 

RoTHBMBOURG  (comto  de).  Blessé  dans  la 
guerre  de  1741,  XXXVI,  129,  131.  — 
Meurt  à  Berlin  ;  de  quelle  manière  en 
parle  l'auteur,  XXXVII,  354,  360,  361. 

—  Vers  au  sujet  de  Taccident  qui  occa- 
sionna sa  mort,  334  et  suiv.  —  Regi'ets 
de  sa  perte,  361. 

RoTROC  (Jean),  Tun  des  restaurateurs  de 
notre  théâtre.  L'a  défiguré  par  la  ga- 
lanterie, IV,  182.  —  Fut  un  des  cinq 
auteurs  qui  travaillaient  aux  pièces 
dont  Richelieu  donnait  le  plan,  VIII, 
593;  XXXI,  180,  205.  —  Agathocle  rap- 
proché de  Venceslasy  VU,  390.  —  Digne, 
dans  Venceslas,  d'être  comparé  à  Cor- 
neille, qui  l'appelait  son  père,  XIV,  123; 
XXXI,  180,  181.  —  Ce  qu'il  a  voulu 
peindre  dans  cette  pièce,  IV,  496.  ^ 
Est  défectueuse;  mais  la  première  scène 
et  presque  tout  le  quatrième  acte  sont 
des  chefs-d'œuvre,  XXIV,  217.  —  A  été 
rajeunie  par  Marmontel,  XLV,  491.  — 
Son  Hercule  est  rempli  de  vaines  dé- 
clamations, XIX,  45;  XXXI,  246.  — 
Vers  de  sa  tragédie  chrétienne  de  Saint- 
Genesty  contre  et  pour  la  divinité  de 


Jésua-Christ,  VI,-  492;  XX 
Mit  les  stances  à  la  mode  • 
gëdie,  XXXI,  199.  —  Son  st 
à  celui  de  Corneille,  372.  - 
le  concerne,  XIV,  123  et  si 
Roturier.  Origine  de  cette  dé 

XII,  140. 

RooBAOD  (l'abbé  Pierre -Jom 
Loué  comme  collaborateur 
de  Nemours  pour  les  Êph 
citoyen,  XLVII,  142.  —  Le 
est  adressée,  en  1769,  au  : 
Représentations  aux  magis 
liberté  du  commerce,  XL 
Notice,  ibid. 

Roubaud-Tress^l,    frère    du 

—  Voyez  TRESséoL. 
RoucHER,    auteur  du  poème 

Vers  qu'il  fit  pour  rapoth< 
taire,  et  que  supprima  la 
281,  462. 
/7oti«  (supplice  delà).  Par  quie: 
Tusage  en  Allemagne,  au 

XIII,  384;  XXV,  541.— Qui 
en  France,  XXX,  584.  — 
contre  cette  barbarie,  XXV 

Rouelle,  savant  chimiste  et 
Anecdocte  qui  le  concerne; 
XXVII,  16G;  XLVII,  174. 

Rouen  (ville  de).  Pourquoi  toi 
ses  mises  en  interdit  au  vi' 
606.  —  Pillée  par  les  iNorir 
XI,  305.  —  Assiégée  et  pria 
de  Guise,  est  livrée  au  pill 
cres  qui  s'y  commettent,  : 
Une  assemblée  des  notable 
voquée  par  Henri  IV,  56i; 
Ce  qu'on  dit  de  cette  ville  < 
de  la  Normandie.  XXXIII, 

—  Son  Hôtel  de  Mantes  y 
grotesque  en  vers,  209.  — 
tion  de  ce  mauvais  gîte,  3^ 

RocGEOT,  fermier  général.  ] 
lettre  que  lui  envoie  l'autei 
XLUl,  460,  462.  —  Chargé 
du  pays  de  Gex,  XLIV,  561. 
lui  fait  demander  la  rcvocat 
mis  Jauin,  lors  de  l'affai] 
ibid.;  XLV,  1 ,  22,  26,  36,  3 

Rouillé  (le  président).    Env( 
ment  en  Hollande  en  1709, 
de  la  paii,  XIV,  391.  —  J 
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magistrats  d'Amsterdam,  qai  aifectent 
de  négocier  avec  lui,  et  qui  lui  font  les 
propositions  les  plus  ridicules  et  les 
plus  extravaganlesy  ibid.  —  Il  leur  de- 
mande des  conditions  moins  accablan- 
tes, et  en  reçoit,  pour  toute  réponse, 
Tordre  de  partir  sous  vingt-quatre  heu- 
res, Svo» 
RooiLLé  (Antoine-Louis    de),    comte   de 
JooT.  Chargé,  en  1732,  do  département 
de  U  librairie,  donne  la  préférence  sur 
Voltaire  À  un  nommé  La  Serre  pour  les 
Préfacei  des  pièces  de  Molière  et  la  no- 
Uce  sar  sa   Vie,  XXIII,  87  ;  XLI,  323. 
— Ministre  de  la  marine  en  1 749,  XXXIII, 
313.  —  Ministre  des  affaires  étrangères 
en  1766;   son  portrait,  son  ignorance, 
son  remplacement  par  Tabbé  de  Ber- 
uis,  I,  46;  XXXIX,  322.  —  Ce  qu'on  en 
dit  dans  la  correspondance,   XXXIII, 
313,  325. 
Rouilla  (PierreJulien),   Jésuite.  Auteur 
d'une  histoire  romaine  avec  le  P.  Ca- 
troQ  ;  notice,  XIV,  50. 
Rocoxi  DU  CocnsAY  (Hilaire,  marquis  de), 
intendant  des  finances.  Comment  mal- 
traité par  J.-B.  Rousseau,  qui  lui  avait 
d'abord  prodigué   des  louanges,   XIV, 
124;  XXII,  330.  —  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1749,  relativement  à  Fim- 
p6t  da  vingtième,  XXIII,  305;  XXXVIl, 
21. 
RocMiAiiTSOF  (le  comte  de).  —  Voyez  Ro- 

■âXXOW. 

Korra,  procureur  du  roi  à  Gex.  Recom- 
mandé à  Turgot,  XLIX,  567. 

Rocru,  Persan  dont  les  marchandises  fu- 
rent saisies  en  France  sous  Louis  XIV. 
Générosité  de  ce  monarque  à  son  égard, 
XIV,  507  ;  XXXU,  493. 

Rocai  Di  CosiBid.rr  (marquis  du).  Épouse 
Marie-Madeleine  de  Vignerot,  duchesse 
d'Aiguillon,  XXXI,  211. 

loi»».  Faiseur  de  miracles  pour  le  compte 
des  Jansénistes,  XV,  61. 

Rocfiiao  (Jean-Baptiste).  Remarque  Vol- 
taire au  collège  Loois-le-Grand, 
XXXin,  6.  —  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée en  1722,  au  sujet  de  la  /fenrtocfe, 
60.  —  Son  entrerue  avec  Voltaire  à 
Bnuelles,  k  cette  époque,  et  détails  y 
relatifs,  1, 198.  —  Épigrammc  de  Cré- 


billon  contre  lui,  lorsqu'il  sollicitait 
une  place  à  l'Académie,  XXIV,  352.— 
Détails  sur  les  fameux  couplets  qui  le 
firent  exiler,  et  dont  il  est  indubitable 
qu'il  fut  l'auteur,  353  et  suiv.,  VIII, 
586  et  suiv.  —  Pourquoi  n*en  doit  pas 
être  cru  sur  sa  parole  dans  cette  af- 
faire, XIV,  125.  —  Sa  conduite,  après 
sa  condamnation,  n^est  nullement  une 
preuve  en  sa  faveur,  ibid.  —  Calom- 
nies qu'il  répand  contre  Voltaire,  à 
l'occasion  de  son  premier  voyage  en 
Hollande,  XXXIV,  110,  126  et  suiv., 
136.  —  Détails  de  leur  entrevue  à 
Bruxelles  et  des  relations  qu'ils  eurent 
ensemble,  128.  —  Invectives  qu'il  vo- 
mit contre  ses  juges,  dans  son  allé- 
gorie du  JtigemerU  de  Pluton,  130.  — 
Causes  de  sa  disgrâce  auprès  du  duc 
d'Aremberg  et  du  prince  Eugène,  131, 
167  î  XXXVIl,  411,  412.  —  Sa  satire 
la  Francinade,  contre  qui  dirigée, 
XXXIV,  132.  —  Ses  menées  contre  Jo- 
seph Saurin  en  Suisse,  XIV,  134  et  suiv. 

—  Auteur  d'une  satire  contre  le  baron 
de  Brèteuil,  son  bienfaiteur,  I,  79;  X, 
286;  XXXIV,  132.  —  Flétrissure  humi- 
liante qu'il  s  imprime  à  lui-même  par 
sa  Palinodie  dirigée  contre  le  duc  de 
Xoailles,  VIII,  585;  XXIII,  416;  XXXIV, 
130:  XXXVIl,  412.  —  Ses  nouvelles  me- 
nées contre  Voltaire  en  1737,  lors  de 
son  second  voyage  en  Hollande,  XXXIV, 
205,206, 211,  233.— En  quels  termes  en 
parle  celui-ci  à  cette  occasion,  214, 215, 
216.  —  Cause  de  sa  haine  contre  Vol- 
taire, 130.  —  Ses  épigrammes  citées  par 
l'auteur  pour  marquer  le  dédain  qu'elles 
lui  inspirent,  XXXII,  458.  —  Pourquoi 
il  est  glorieux  d'être  bai  de  lui,  ibid,  et 
suiv.  —  Origine  de  son  démùlé  avec 
Voltaire,  459.  —  D'Argens  prend  parti 
pour  Voltaire  contre  lui,  XXXIV,  113. 

—  Réflexions  sur  le  libelle  qu'il  fait 
insérer  dans  la  Bibliothèque  française, 
125.  —  Disgracié  auprès  du  duc  d'A- 
remberg; sa  réponse  singulière  au 
duc,  XXXIV,  158,  159.  —  Qui  le 
chasse,  15 i,  166,  168.  —  Réfugié  chez 
M.  de  Médine  k  Bruxelles,  est  accusé 
par  celui-ci  do  l'avoir  dénoncé  et  fait 
mettre  en  prison,  pour  prix  de  l'asile 


i 


368 


ROU 


ROU 


qu'il  lui  avait  donné,  I,  79;  XXII,  353, 
354;  XXXIV,  227.  —  En  1738,  ilenvoie 
à  Voltaire  une  ode  de  sa  façon,  lui  fai- 
sant dire  qu'il  Ta  toujours  estimé,  et 
qu'il  n'a  tenu  qu'A  lui  d'être  son  ami  ; 
réponse  que  lui  fait  Voltaire,  XXXIV, 
481,  527.  —  Autres  détails  au  sujet  de 
ces  avances  de  réconciliation,  504.  — 
Vient  à  Paris  incognito,  en  1739,  sous 
le  nom  de  Richer,  et  s'y  cache  chez  le 
comte  Du  Luc,  XXXV,  94.  —  Vaines 
tentatives  pour  obtenir  sa  gr&ce,  XXII, 
353.  —  Maltraite  La  Popeliniére  dans 
ses  vers,  XXXV,*  21.  —  Mourra 
dans  l'impénitence  finale,  22.  —  Fait 
imprimer  en  Hollande  le  libelle  de 
Desfontaines  contre  Voltaire,  295.  — 
Lettre  de  1741,  où  Voltaire  regrette 
qu'il  soit  mort  sans  avoir  pu  se  récon- 
cilier avec  lui,  XXXVl,  101.  —  Modé- 
ration quMl  montra  k  son  égard, 
XXXIV,  506;  XXXV,  131.  —  Réfuta- 
tion du  Mémoire  posthume  de  Boindin, 
qui  a  prétendu  prouver  son  innocence 
dans  l'affaire  des  fameux  couplets,  XIV, 
88  et  suiv.  —  De  sa  retraite  chez  les 
jésuites,  à  l'époque  de  son  procès,  et 
réflexions  à  ce  sujet,  91.  —  Il  renia  son 
père  ;  par  qui  fut  exhorté  à  ne  pas  rou- 
gir de  sa  naissance,  92.  —  Fit  des  vers 
outrageants  contre  tous  ses  protecteurs, 
anciens  et  nouveaux,  ibid,  —  Et  même 
contre  Tabbé  d'Olivet,  qui  avait  formé 
le  projet  de  le  faire  revenir  de  son 
exil,  ibid,  —  Article  de  son  testament 
que  ie  professeur  Rollin,  auquel  il  le 
montra,  l'obligea  de  rayer,  9i.  —  De 
quel  poids  est  ce  testament  pour  son 
innocence,  XXXIX,  193.  —  Vers  qu'il 
fit  contre  Voltaire  à  Tâge  de  soixante- 
douze  ans,  XXIII,  52,  55,  56.  —  Pour- 
quoi disait  que  Tauleur  rimait  mul, 
XUX,  2i0.  —  Ce  que  ce  dernier  lui 
reproche,  ibid.  —  A  prétendu  qu'une 
des  raisons  qui  l'en  avaient  éloigné 
éuit  répitre  de  celui-ci,  intitulée  h 
Pour  et  U  Contre^  IX,  357.  —  Origine 
de  la  haine  qui  lui  fit  faire  la  Fran- 
cinadef  et  les  fameux  couplets  qui  cau- 
sèrent son  exil,  XXIII,  54;  XXX III, 
296.  —  Pourquoi  Voltaire  le  crut  tou- 
jours  coupable    et   justement    flétri. 


XXIV,  84;    XXXVn,  412.  • 

trait,  dans  les  variantes  d 
V ingratitude,  VIII,  424.  — 
VÊpHre  sur  la  calomnie^ 
Sarcasmes  et  épigrammes 
Tobjet,  300,510,  517,518;] 

XXXIV,  126, 129,  148,   152 

XXXV,  391,  527.  —  La  Cn 
tire  contre  lui,  X,  78.  —  V< 
matiques  de  Danchet  au  i 
épigrammes  licencieuses, 
XXII,  335.  —  Autres,  de  Li 
ce  qu'il  méconnaissait  son 
91  et  suiv.  —  Autres,  de  l 
ses  emprunts  poétiques,  X 
Pont-neuf  sur  le  même  su 
Trait  satirique  à  l'occasion 
faits  en  Allemagne,  X,  3 
391 .  —  De  ses  Lettres,  publi* 
pourquoi  on  aurait  dû  sup| 
mais  ce  recueil,  XXXVII, 
De  l'édition  de  ses  OEuvret 

XXXVI,  101.  —  Apprécié  ( 
vain;  ses  qualités  et  ses  d^ 
124,  551;  XXIV,  227;  XXX 
91,279.  —  Ce  qu'il  écrit 
sur  VOEdipe  de  Voltaire,  1 
treprend  de  ressusciter  la  J 
Tristan;  lettre  à  ce  sujet  à 
livet,  158.  —  Retouche  < 
pour  Topposer  à  la  Maria 
taire,  169.  —  Comparé  \ 
XXXVI,  200.  —  Jugé  par  Va 
201.  —  Comparé  avec  Boile 
4i,  279.  — Qu'il  imite dan« 
aux  muses,  253. — N'avait  g 
talent  que  celui  de  la  rime 
des  mots,  XXIl,  350;  XXIII, 
35 i,  355.  —  Ses  Èpitres 
avec  une  plume  de  fer,  Ir 
le  fiel  le  plus  dé^roûtant,  : 
Observations  critiques  y  r 
395  ;  XX,  443  ;  XXII,  252  e 
XXIV,  227.  —  Mauvais  en 
fait  du  style  figuré,  et  dive 
qu'on  en  donne,  XIX,  132, 

—  Examen  détaillé  de  celi 
XXIV,  352;  XXXIII,  i2.  - 
Racine,  XVII,  478;XXUI,  1 
Trois  Êpttres  au  P.  Brumo,^ 
Thalie,  XXll,233etsuiv.,S 

—  Reproche  qu'on  lui  fait 
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de  génie  inventif,  et  de  ne  mettre  en  vers 
que  les  pensées  des  autres,  XXII,  234. 

—  Vers  de  Boileau  et  de  Voltaire,  qu*il  a 
imités  avec  peu  de  succès,  235  et  suiv. 

—  Observations  critiques  sur  la  des- 
cription morale  qu'il  donne  de  Tamour, 
XXm,  333.  —  Sur  celle  quMl  a  faite  de 
Tcnfer,  373.  —  Sur  ses  comparaisons, 
359.  —  Sur  ses  ÉpigrammeSf  375.  — 
Sur  ses  Odes  socr^ex,  381.  —  Sur  VOde 
à  la  Fortune,  VUI,  481;  XVUI,  555; 
XLVIU,  535,  565.  —  Sur  celle  à  l'occa- 
sion de  la  naissance  d'un  prince,  XVUI, 
556.  —  Sur  ses  Satires  et  ses  Allégo- 
ries, Vm,  585  et  suiv.  ;  XIX,  132,  433; 
XXIII,  406, 416,  423  ;  XXIV,  223.  —  Épi- 
gramme  contre  sa  comédie  des  Aieux 
chifàêriqueSy  IX,  395.  —  Est  auteur 
d'une  comédie  do  Vllypocondre,  qu'il 
avait  condamnée  à  l'oubli  ;  où  se  trouve 
cette  pièce,  XXXVII,  411.  —  Trait  épi- 
grammatique   contre   son  Capricieux, 

XXXIII,  45.  —  Autre,  contre  son  Ode 
à  la  Postérité,  XXXV,  94.  —  Ce  que  le 
grand  Frédéric  disait  do  cette  pièce, 
141.  —  Rôle  qu'il  Joue  dans  le  Temple 
du  Goût;  reproches  que  lui  fait  la  cri- 
tique, et  rang  qu'elle  lui  assigne,  VIII, 
565,  584  et  suiv.  —  Jugeait  Lamotte 
en  maître,  et  le  décriait  en  ennemi, 
XVIII,  287.  —  Comparé  à  cet  auteur, 
XIV,  551;  XXXIU,  45.  —  ÉUit  inégal, 
mais  avait  un  goût  très  cultivé,  XXXII, 
26.  —  Le  vrai  manque  trop  souvent 
dans  ses  ouvrages,  XXIII,  423.  —  Pour- 
quoi Voltaire  le  méprisait  comme 
homme,  et  l'estimait  peu  comme  poète, 

XXXIV,  216.  —  Comment  traité  par 
d'Âlembert,  XLII,  231.  —  A  fini  par 
fkire  de  mauvais  vers  contre  la  philo- 
sophie, 504.  —  Son  épigramme  peu 
connue  contre  le  parlement,  qui  l'avait 
banni,  VIII,  586.  —  De  la  Moisade, 
pièce  de  vers  qu'on  lui  a  attribuée; 
<niel  en  est  le  véritable  auteur,  I,  103  ; 
XXn,  329;  XXXIV,  129.  —  Autres  re- 
proches qu'on  lui  fait  d'avoir  renié  son 
père,  et  anecdotes  à  ce  sujet,  XXII,  331 
et  tuiv.  —  Jugement  général  sur  ses 
ouvrages,  XVII,  555.  —  Autres  détails 
qui  le  concernent.  (Voyez  l'article  sui- 
vant.) 

51.  —  Table,  il. 


Rousseau  {Vie  de  Jean-Baptiste).  Sa  nais- 
sance, son  éducation,  et  sa  comédie  du 
Café,  XXII,  328.  —  Ses  premiers  maî- 
tres et  ses  premières  satires,  329.  -- 
Sa  comédie  du  Flatteur,  ses  opéras,  331. 

—  Histoire  des  fameux  couplets,   333. 

—  Son  accusation  contre  Saurin;  son 
bannissement,  343.  —  Arrêts  du  parle- 
ment contre  lui,  346,  356.  —  Sa  re- 
traite en  Suisse  ;  édition  de  ses  ouvra- 
ges ;  son  passage  et  son  séjour  à  Vienne, 
auprès  du  prince  Eugène,  347.  —  Son 
séjour  à  Bruxelles;  ses  brouilleries 
avec  Voltaire,  349.  —  Lettres  diverses 
contre  lui  par  MM.  de  Médine  et  Saurin, 
35i,  355.  —  Avertissement  de  Beuchot 
sur  cet  ouvrage,  qu'il  considère  comme 
étant  réellement  de  Voltaire,  327.  — 
Voyez  l'article  qui  précède. 

Rousseau  (Jean-Jacques).  Lettre  qu'il 
écrit  à  Voltaire,  en  1745,  au  sujet  delà 
Princesse  de  Navarre,  dont  il  était 
chargé  de  faire  la  musique,  XXXVI, 
408.  —  Réponse  qu'il  en  reçoit,  ibid, — 
Autre  lettre,  en  1750,  où  il  se  Justifie 
de  discours  qu'on  lui  a  attribués  con- 
tre l'autour,  XXXVU,  104.  —  Autres 
de  Voltaire,  en  1755,  sur  les  disgrâces 
qui  poursuivent  les  hommes  célèbres 
de  la  littérature,  et  réponses  qu'il  y 
fait,  XXXVIII,  446,  453,  454,  470.  — 
Observations  critiques  qu'il  adresse  en^ 
1756  à  Voltaire,  au  sujet  des  poèmes 
sur  la  Loi  naturelle  et  sur  le  Désastre 
de  Lisbonne,  XXXIX,  87.—  Voltaire,  à 
cette  occasion,  l'invite  à  venir  philoso- 
pher aux  Délices,  108,  109.  -—  Sarcasr 
mes  contre  lui,  au  sujet  de  sa  Lettre 
à  d^Alembert  sur  les  spectacles,  XXIV,^ 
116,  117;  XXXix,  488,  489,^,500;  XL, 
195.  —  Ce  que  dit  le  président  de 
Brosses  de  cette  Lettre,  XXXIX,  522.— 
Lettre  singulière  qu'il  écrit  à  Voltaire 
en  1760,  XL,  422,  437,  460.  —  Voltaire 
se  plaintde  ses  procédés,  XLI,  237,240; 
XLV,  18.  —  En  quels  termes  il  en 
parle,  I,  345,  347;  XXVIII,  323;  XL, 
363  ;  XU,  247,  248,  255,  262,  272,  273, 
274,  486;  XLII,  122, 136,  141,  145, 146, 
150,  179,  180,  186, 192,  236,  237,  259, 
317,  345,  446,  447,  464,  465,  486,  504; 
XLIII,  156,  418,   425,  429,   437,  438, 
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439,  440,  450,  469,  481,  482,  497,  502, 
504;  XLIV,  51,  53,  77,  89,  157,  186, 
433,  462,  479,  483,  484,  486,  488,  500, 
504,  508,  509,521,  528;  XLV,  169,  201, 
258  ;  XLVI,  54, 176  ;  XL VII,  522;  XLVIII, 
454;  L,  446.  —  Observations  sur  sa 
lettre  à  Voltaire,  àroccasion  du  poème 

yjBur  le  Désastre  de  Lisbonne,  IX,  435.  — 
Son  Extrait  du  Projet  de  pâïx  perpé- 
tuelle pour  VEurope  ;  facétie  à  cette  oc- 
casion, XXIV,   231  ;  XLÏ,  242,  243.  — 
Notice  sur  sa  querelle  avec  M.  de  Ucau- 
mont,  archevêque  de  Paris,  X,  416.  — 
En  quels  termes  on  parle  de  sa  Lettre 
à  ce  prélat,  XLIJ,  446,   447,  449,  457, 
460,  463,  464,  504.  —  Pages  sublimes 
qu'on  en  cite,  446,  460.  — -  Ce  qu'en  dit 
Voltaire  à    l'occasion  de  sa  conduite 
avec  les  philosophes,  XU,  122, 226, 240, 
271;    XLU,  167,  192,    193,   516,536; 
XLUI,  161,  431,  434,  435.  —  D'Alem- 
bert   n'approuve    pas  que  Voltaire  se 
déchaîne  contre  lui  aussi  publiquement 
qu'il  le  fait,  XU,  262;    XUI,  232.  — 
Décrété    de  prise  de  corps  pour  son 
Emile,  se  réfugie   dans   le  comté  de 
Neufchâtel,  180,  190,  192.  —  Accuse 
Voltaire  de  le  persécuter  et  de  vouloir 
l'en    faire    chasser;   comment  celui-ci 
repousse  cette  accusation,  232,  236.  — 
Lettre  qu'il   y  adresse  à  son   pasteur, 
pour  être  admis  à  la  sainte  table;  ré- 
flexions à  ce  sujet,  237,  238.  —  Détails 
facétieux  de  ses  diiïércnds  avec  M.  do 
Montmolin,    XXV,   423  et  suiv.  —  De 
ses  changements  de  religion,  IX,  528. 
—  De  SCS  sophismes  .QL.Aù..Sù5-Xi(uùxtL' 
dictions,  X,  416;  XLIV,  530.  —  RéfiUii- 
tion  riftJViffrP.il  ]^  rftffîft"  g  "'il  ^  f»^  de 

^  notre  nature,_^  XIX#_119. —  Plaisante- 
ries et  sarcasmes  sur  un  passage  do  sou 
Emile  qui  permet  le  mariage  d'un  fils 
de  roi  avec  une  fille  de  bourreau,  X, 
160  ;  XV,  434  ;   XXX,  573.  —  Autres, 

.^j^ojiixù^Nouvelle  Bélotsç^  \^(jO,  409; 
XLVII,^-465.  —  Représentations  faites 
par  des  citoyens  de  Genève  qui  pren- 
nent son  parti  après  la  condamnation 
du  Vicaire  savoyard,  XLlI,  512,  520, 
551,  564;  L,  432,  437.  —  Titre  qui  lui 
reste  après  avoir  renoncé  à  celui  de  ci- 
toyen, XUI,  521.  —  Éloges  de  son  Vi* 


caire  savoyard,  XXV,  267  ;  XX\ 

XUI,  457,  516,  550,  551  ;  XL 

276.   —    Pourquoi    Voltaire 

qu'il   en   soii  i'auieur,  XUV^"^ 

^3^—  Tort  effroyable  qu'il  h 

che  d'avoir  fait  à  la  bonne  caui 

qu'il  en  dit  à  ce  sujet,  XUI,  237 

161,    268,    410,  437,  438,    45t 

XUV,  51,*  189,  338,368,  564.- 

reproches  sur  sa   conduite    a 

amis  et  sur  son  indocilité,  X 

XLI,  214,  237;  XLII,  145,  516 

89.  —  Pourquoi  Voltaire  désa 

le  rôle  qu'on  lui  fait  jouer  dai 

médie  des   Philosophes,  X,   V, 

XL,  363,  395.  —  Ses  partisans  > 

l'auteur  de  concerter  sa  pert€ 

266,  274.  —  Et  comment  il  s* 

de    l'avoir  persécuté,  XLII,  2 

255,  256,  257,  260,  261,  263,  2 

XLIU,  478;  XLIV,  194,  201.  - 

de    Voltaire    contre    lui,    imp 

1764,  sous  le  titre   de  Sentit 

citoyens,  XXV,  309.  —  J.-J.  F 

fait  réimprimer  cet  écrit  sous 

de  Réponse  aux  Lettres  de  la  m 

avec  des  notes  qui  sont  dans  la 

édition,  ibid.  —  Lettre  écrite 

sous  le  titre  de  Lettre  au  docti 

sophe,  XXVI,  19  et  suiv.  —  Il 

celte  lettre  à  Voltaire,  qui  en  i 

paternité   sur  Tabbè  Coyer  et 

18.    (Voyez   Pansophe.)   —   L< 

lui   est   adressée  par  Walpole 

nom  du  roi  de  Prusse,  XUV, 

Ce  que  pensait  le  roi  de  Prus! 

égard,  540.  —  Accusé  d'ingrati 

vers  Helvétius,  51,    53.  —  E 

Hume,  479,  483,  484,  486.  —  S 

lerie  avec  ce  dernier;  réflexioi 

les  àccsujetf  XXVI,  36, 103, 13 

340,  346,383,  38i,  404,  411,  4 

484,  486. —  Son  portrait  satiriqt 

occasion,  XXVI,  131.  —   Tern 

lesquels  M"'^  du  DefTant  s'exp 

son  escapade  en  Angleterre,  XI 

43i;  XLV,  274.  —  Couvert  de 

dans  son  affaire  avec  Hume,  X 

490,  506.  —  Ce  qu'on   en  dit 

de  son  mariage  avec  la  demoii 

vasseur,  XLVIj  121 Nom  soi 

il  se  cache  à  fiourgoin,  176.  - 
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ges  passages  de  son  Discours  sur  Vlnà- 
gaiité  des  conditionSy  IX,  384  ;  XIX, 
379,  380,  605;  XXVII,  339.  —  Notes 
critiques  de  VoUaire  sur  cet  ouvrage, 
XXXn,  468.  —  Critique  do  son  Emile, 
XVII,  444;  XVIII,  31;  XXX,  529.— De 
ses  Lettres  de  la  Montagne,  XXVI,  20, 
38;  XLUI,  407,  408,  423;   XLIV,  263. 

—  Réfutation  de  plusieurs  passages  du 
Contrat  social,  XXIV,  419  et  suiv.  — 
Notes  critiques  de  Voltaire  sur  cet  ou- 
trage, XXXII,  474.  —  Comment  con- 
çoit le  projet  de  se  déclarer  contre  les 
sciences  et  les  arts  ;  sa  version  et  celle 
de  Diderot,  I,  341,  345.  —  Ses  para« 
dozes,  X,  135.  —  Apologue  sur  celui 
que  les  sciences  ont  nui  aux  mœurs, 
XXIII,  483.  —  Extravagance  de  ses  opi- 
nions contre  Tétat  de  société,  XV,  43 'è. 

—  Et  sur  les  différentes  causes  des 

maux  du  peuple  et  de  ceux  des  grands, 

IX,  384.  —   Sa    singulière   prédiction 

contre  la  Russie,  et  sortie  à  ce  sujet, 

XVI,  378;  XX,  218   et  suiv.  ;    XXIV, 

422  et  suif. —  Idées  sur  la  Russie  que 

Tabbé  Raynal  lui  emprunte,  XLVJII, 

182.  —  Passage  de  la  correspondance 

^e  Tauteur  relatif  à  ses  Confessions, 

LVI,  514.  —  Son  jugement  sur  Zaïre, 

,  614.—  Et  sur  Mahomet,  IV,  128.— 

ys  satiriques  sur  ses  principauxjaL- 

iges%  X«  100.  —  Autres  plaisanteries 

•"  les  mômes   sujets,   XXI,    348.  — 

irquoi  maltraité  dans  la  Guerre  ci' 

de  Genève,  I,  260;  IX,  508,  528, 

—  Rôle  qu*il  Joue  dans  ce  poème 
{que,  528,  534,  537,  5i3,  552.  — 
ramme  contre  lui,  X,  582;  XXVI, 

—  Jugement  porté  sur  lui   par 

lontel,  I,  344.  —   Autres  portés 

(■>•  ^u  Deffant  sur  sa  personne  et 

es  ouvrages,    XLIII,    244,    253; 

15^4,  43i;  XLVI,  38 i.  —  Prétend 

nivers  doit  lui  élever  une  statue, 

Î7;  X,  159,  417.  —  Souscrit,  en 

our  celle  de  Voltaire,  XLVII,  117, 

2,  123.    —  Celui-ci  veut  qu'on 

c  sa  mise;  ses  amis  désapprou- 

te  idée.  125,  1*20,  139,   153.— 

its    contradictoires     rprouvés 

)ur  k  son  sujet,  dans  le  môme 

I,  351.  —  Mort  en  1778,  est 


admis  en  1794  aux  honneurs  du  Pan* 
théon,  286. — Procès- verbaux  de  déplace- 
ment en  1821,  et  de  replacement  en 
1830,  de  son  sarcophage,  dans  la  nef 
souterraine  de  ce  monument,  490, 492. 

—  Son  tombeau  a-t-il  été  violé  en 
1814?  496  et  suiv.  —  Voyez  Contrat 
social,  Emile,  Héloïse,  etc. 

Rousseau  (Pierre),  de  Toulouse,  auteur 
du  Journal  encyclopédique,  se  dispute 
avec  Voltaire  à  une  représentation 
d'Oreste,  V,  74,  75;  XXXVII,  104.  — 
Lettre  que  Colini  lui  écrit  en  1756, 
XXXIX,  48.  —  Voltaire  lui  offre  un  asile 
contre  les  persécutions,  XL,  520;  XLII, 
295,  411.  —  A  recours  à  Voltaire  lors 
d'unesaisie  faite  de  ses  effets  et  de  ceux 
de  sa  femme;  ce  que  Tauteur  lui  écrit  à 
ce  propos,  XLII,  439,  467,  568.  —  Let- 
tres qui  lui  sont  adressées,  de  1755  à 
1764.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XXXVIII  à  XLIU.)  —  Notice, 
XXXVm,  506. 

Rousseau  (conseiller  de  la  cour  de  Gotha). 
Lettres  qu'il  écrit  au  nom  de  la  du- 
chesse à  La  Beaumelle,  XLV,  325,  367. 

Rousseau  (dom),  bénédictin  de  Saint- 
Germain  des  Prés.  Attaque  VHistoire 
de  Bourgogne  de  Mille,  XLVI,  542. 

Roussel  (Jacques),  marchand  hollandais. 
Député  d'une  compagnie  de  négoce  en 
Turquie,  calomnie  le  marquis  de  Tal- 
leyrand  auprès  du  patriarche  de  Mos- 
cou, XVI,  390;  XLI,  651. 

Roussel,  rédacteur  d'une  feuille  de  Hol- 
lande intitulée  VÊpilogueur,  Propose  k 
l'auteur  de  lui  vendre  le  manuscrit  de 
VHistoire  universelle,  imprimé  depuis 
par  Néaulme,  XXXVIU,  489. 

Roussel  de  La  Tour.  Sa  Richesse  de  VÉtat^ 
roman  de  finance,  XUI,  499,  503,  538. 

—  Notice,  499. 
RoussET  de  Missr,   auteur  de  plusieurs 

ouvrages  périodiques  en  Hollande.  Let- 
tre qu'il  écrit  en  1737  k  Voltaire  contre 
J.-6.  Rousseau,  XXXIV,  227.  —  Après 
la  mort  de  celui-ci,  en  1754,  se  pro- 
clame son  ami  et  calomnie  Voltaire, 
qui,  pour  toute  vengeance,  lui  envoie 
copie  de  son  ancienne  lettre,  XXXVIII, 
104;  L,  483.  (Voyez  MénwE.)  —Com- 
pilateur d'une  Vie  de  Pierre  le  Grande 
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faussement    attribuée    au     prétendu 
boyard  Nestesuranoy,  XXXIX,  241. 
Roussillon  (le).  Acquis  à  la  France  par 
Philippe  de  Valois,  XII,  22.  —  Engagé 
à  Louis  XI  par  Ferdinand  d*Âragon,  124. 

—  Remis  à  TEspagne  par  Charles  VIII, 
22,  173.  —  Repris  par  la  France  en 
1645,  XIV,  181.  —  Lui  est  laissé  par  le 
traité  des  Pyrénées,  220. 

Roussillon  (l'&bbé  de).  Réflexion  sur  son 
aventure,  XLVIII,  550. 

RoDTH,  jésuite  irlandais.  Assiège  Montes- 
quieu au  lit  de  la  mort  ;  on  est  obligé 
de  le  chasser  de  sa  chambre,  XIX,  84, 
500,  503.  —  Note  à  ce  sujet,  XXI, 
360. 

Routine»  Erreurs  dangereuses  qu'elle  a 
produites  dans  le  gouvernement  comme 
dans  la  philosophie,  XXVII,  171,  189. 

Roox-DuEPORT  (les  frères),  libraires.  Leur 
édition  des  œuvres  de  Voltaire,  I,  xxvii. 

RowB  (Nicolas),  auteur  anglais  d'une  tra- 
gédie de  Tamerlan,  Singulière  fantai- 
sie des  Anglais  an  sujet  de  cette  pièce, 
XXIX,  197.  —  Sa  tragédie  the  Pair 
Pénitent  imitée  par  Colardeau  ;  ce  que 
l'auteur  en  dit,  XLI,  25. 

RoYER  (Joseph. -Nicolas-Pancrace),  musi- 
cien, compositeur.  Génie  médiocre, 
XXXVI,  324.  — Voisenon  lui  donne  Pro- 
méthée  à  mettre  en  musique,  XXXVI, 
37.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée,  en 
1754,  au  sujet  de  l'opéra  de  Pandore, 
XXXVIII.  260.—  Reproches  que  lui  fait 
l'auteur  de  l'avoir  immolé  à  ses  doubles 
croches,  en  faisant  refaire  et  dénaturer 
sa  pièce  pour  l'adapter  au  théâtre  ly- 
rique, 262,  268,  269,  270,  271,  272,  273, 
280,  294,  302,  303,  322  ;  L,  415  et  suiv. 

—  Sa  mort,  XXXVIII,  323,  324,  325; 
XLIV,  98.  — Voyez  Sireuil  et  Pandore. 

RoYEE  DE  Lj^  Sauvagère.  —  Voyez  La  Sau- 

VACfcfiE. 

RoYou,  avocat.  Infamies  dont  il  accuse 
son  beau-frère  Fréron,  et  Mémoire 
qu'il  publie  contre  lui,  XVII,  215; 
XXIV,  189;  XLVII,  26.  —  Applaudisse- 
ments qu'ÉIie  de  Reaumont  obtiendrait 
si  Ro}  ou  recherchait  sa  protection,  58. 

—  En  1770,  l'auteur  lui  écrit  une  let- 
tre qui  ne  nous  est  pas  parvenue,  60. 

—  Persécute  Voltaire  pour  lui  faire  ob- 


tenir justice,  147.  —  Ce  que  celui-ci  en 
dit  à  cette  occasion,  ibid. 

RoBBN,  le  premier  des  patriarches.  Ob- 
servations critiques  sur  l'inceste  qu'il 
commet  avec  la  femme  ou  la  concubine 
de  son  père,  XXX,  53.  —  Et  sur  les  re- 
proches que  lui  fait  Jacob  en  mourant, 
ibid, 

RuBKNS,  peintre  célèbre.  Caractère  de  sod 
talent,  VIII,  570.  —  Réflexions  sur  le 
tableau  où  il  peignit  Marie  de  Médicis 
dans  les  douleurs  de  l'enfantement, 
XVII,  235. 

Rubis,  Le  plus  gros  qu'on  connaisse  dans 
le  monde  ;  d'où  il  fut  apporté,  et  où  il 
est  maintenant,  XVI,  599.  —  Voyex 
Diamants. 

RuBRUQuis  (frère  Guillaume).  Envoyé  par 
saint  Louis  près  du  grand-kan  des  Tar- 
taros,  XI,  485.  —  Ce  qu'il  a  rapporté 
de  son  voyage,  ibid.  —  Par  qui  mal  à 
propos  qualifié  de  capucin,  XXIX,  458. 

—  Ouvrage  dans  lequel  sont  rapportéi 
ses  voyages,  XI,  487. 

RuccELAi,  poète  italien.  Vers  de  lui  con- 
tre la  rime,  IV,  190.  —  A  cultivé  la 
tragédie  au  xvi«  siècle,  XU,  246;  XVD, 
394.  —  Est  auteur  d'un  OresU,  V,  169. 

—  Et  de  la   Rosamunda,  XVII,  394; 
XXIV,  216. 

Ruche.  Embarras  de  l'imprudent  qui  s'en 
approche,  comparaison  poétique,  W 
112.  —  Voyez  Abeilles. 

Ruckër  (le  sénateur).  Assiste  Freytaf 
dans  l'arrestation  de  Voltaire  à  Franc- 
fort, XXXVIII,  32,  40,  43,  56,  64,  lOi 

Rdffec  (M"*  de),  veuve  du  président  de 
Maisons.  Vers  du  Discours  sur  VEnvU, 
qu'on  lui  a  appliqué,  IX,  396.  —Déné- 
gation de  l'auteur  à  ce  sujet,  XXXIV. 
470,  471.  —  Notice,  XU,  108. 

RuFFEY  (Germain-Gilles  Richard  de),  pr^ 
sident  de  la  chambre  des  compte*  > 
Dijon.  Aux  Délices  avec  sa  femme  a 
1758,  XXXIX,  521.  —  Ce  qu'en  dit  le 
président  de  Brosses,  522.  —  Lettre  ei 
vers  et  en  prose  que  l'auteur  lai  .écrf 
en  1 759,  XL,  52.  —  Ce  que  l'auteor  hi 
écrit  en  1761  au  sujet  de  l'affaire  A>- 
cian-Decroze,  XU,  188,  189.  —  Soi 
voyage  et  son  séjour  k  Femey,  ^ 
434.  —  Ce  que  l'auteur  loi  écrit  toriii 
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ad  avec  le  président  de  Brosses  ; 
•ose  à  la  lettre  de  Voltaire,  467 » 
Ô.  —  Lettre  que  lui  écrit  M"«  De- 
r  le  même  àujet,  509.  —  Choisi 
uteur  comme  arbitre  de  son  dif- 
a?ant  le  président  de  Brosses, 
107,  161.  —  En  1771,  donne  sa 
ophie  en  mariage  au  président 
mier;  compliments  que  Tauteur 
it  à  ce  propos,  XLVII,  4Î0,  502. 
très  qui  lui  sont  adressées,  de 
1777.  (Voyez  Tables  particulières 
les  XXXVIII  à  XLVII,  L.) 
Prédéric-Henri  Richard  de),  fils 
:édent.  Mention  et  notices  qui  le 
lent,  XLVII,  503  ;  L,  267. 
»ophie  Richard  de),  fille  et  sœur 
cédents,  maîtresse  de  Mirabeau, 
^re  la  marie  au  président  Le 
tr;  lettres  de  compliment  do 
p  à  cette  occasion,  XLVII,  470, 

inistre  de  Théodose.   Principal 

aent  des  massacres  de  Thessa- 

J,  XXVIII,  123. 

•être  d*AquiIée  au  v«  siècle.  Au- 

i  Credo  ou  Symbole  des  Apôtres, 

173;  XIX,  335;  XXVI,  226. 

e  de),  dans  la  Baltique.  Combat 

'  livre  entre  Charles  XII  et  les 

,  XVI,  330  et  suiv. 

(Cosme),  Florentin.  Accusé  d*a- 

tenté  par  des  sortilèges  à  la  vie 

ries  IX,  est  mis  à  la  question, 

7. 

s.   Favori  de   Philippe  II,  dont 

me  fut  la  maltresse,  XII,  459. 

[dom  Thierry),  bénédictin.  Labo- 

:rîtique;  notice  qui  le  concerne, 

25.  —  Absurdité  et, discrédit  de 

tes  sincères,  VII,   251;  XI,  235; 

387,   388,  488,    489;    XX,   42; 

7;  XXVI,   266;   XXVII,  410.  — 

m  disait  le  savant  Lacrose,  XX, 

Sea  réflexions  sur  la  généalogie 

pereur  Kien-Long,  XXIX,  455. 

lamTA.iZA  (don).  Espagnol.  Che- 

la  rituel   mosarabique  dans  le 

:  combat  de  Tolède,   XI,  386; 

4. 

'amiral).  —  Voyez  RutteIi. 

I  (de).  Lettre  qui  lui  est  adres- 


sée, en  1769,  au  sujet  de  sa  satire  des 
Disputes,  XLVI,  319.  —  Opinion  de 
Voltaire  sur  cette  pièce.  322.  —  Cette 
satire  reproduite  dans  le  Dictionnaire 
philosophique,  XVIII,  397.  —  Autre  let- 
tre, en  1774,  au  sujet  de  son  ÉpHre 
sur  le  grand  art  de  savoir  se  passer  de 
fortune,  XLIX,  49.  —  Ce  que  l'auteur 
dit  encore  de  cette  épltre,  50.  —  D*une 
épigramme  de  lui  contre  Dorât,  28, 29. 

Ri'PELMONDE  (marquise  de).  Notices  qui 
la  concernent,  I,  198;  IX,  357;  XXXIII. 
08.  —  Son  voyage  en  Hollande  avec  le 
jeune  Voltaire,  qui  fait  pour  elle  VÊpi- 
tre  à  Uranie,  ou  le  Pour  et  le  Contre, 
I,  198  et  suiv.;  IX,  357;  XXXIIL  68.— 
Vers  qui  lui  furent  adressés  pa>*  l'au- 
teur, et  qu'on  a  mal  à  propos  attribués 
à  Ferrand,  X,  478.  —  Autres,  sur  ce 
qu'elle  avait  sollicité  une  représenta- 
tion d'OEdi/)0,  480.  —  Autres  intitulés 
les  deux  Amours,  481.  —  Sa  mort, 
XXXVII,  440. 

Rdpelmondb  (marquis  de),  fils  de  la  pré- 
cédente. Tué  à  Dettingen  ;  éloge  qu'en 
fait  l'auteur,  IX,  357  ;  XXIII,  257. 

Busse  à  Paris  (le),  ou  dialogue  d'un  Pa- 
risien et  d'un  Russe,  satire,  X,  118  et 
suiv.  —  Ce  qu'en  dit  M""»  du  DefTant, 
XL,  473. 

RossEL  (lord  William),  mis  à  mort  sous 
le  règne  de  Charles  IL  — ■  Voyez  Bed- 

FORT. 

RcssEL  (Edouard),  amiral  anglais.  Vain- 
queur des  Français  à  la  journée  de 
la  Hogue,  XXXII,  493;  XIV,  305.  — 
Sa  correspondance  secrète  avec  Jac- 
ques II,  qu'il  avait  formé  le  projet  do 
rétablir,  et  réflexions  à  ce  sujet,  ibid» 

RussEL  (milady),  femme  de  l'ambassadeur 
anglais  dans  l'Inde.  Ne  put  empêcher 
la  plus  belle  femme  de  ce  pays  do  se 
brûler  sur  le  corps  de  son  mari,  \\l, 
180;XVIU,  37;  XXIX,  484. 

Russes  (les).  De  quels  peuples  se  compo- 
sent, XVI,  415.  —  Quels  sont  h\n  Rus- 
ses  proprement  dits,  ibid,  —  Pourquoi 
sont  appelés  ainsi  plutôt  quo  Russlona, 
397;  XXXIX,  557.  —  llabitont  Tan- 
cienne  Scythie  européenne,  XI,  43.  — • 
Leurs  ravages  au  ix*  siècle,  'Hî,  — 
Vers  la  fin  du  xi%  ils  commencent  à  Alro 
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chrétien»  et  connus  dans  TOccident, 
XIII,  296.  —  Leurs  mœurs  et  usages 
au  xvi«,  XII,  220  et  suiv.  —  Leur  vie 
Jusqu^au  temps  de  Pierre  le  Grand, 
XIIÏ,  130,  135.  —  Leurs  costumes  à 
cette  époque,  XVI,  419.  —  Leur  longue 
ignorance  et  leur  misère,  157.  —  Loi 
qui  les  empêchait  de  sortir  de  leur 
pays,  pour  leur  ôter  les  occasions  de 
connaître  leur  joug,  ibid.,  427.  —  Leur 
religion  mêlée  de  superstition,  157, 
158,  177.  —  Réponse  qu'ils  font  à  la 
demande  si  Timpératrice  ira  se  prome- 
ner, XXXIX,  111.  —  Autorité  de  leur 
patriarche,  XVI,  158,  423.  —  Comment 
sont  excellents  soldats,  XV,  311,  312. 
—  En  1760,  entrent  à  Berlin  avec  les 
Autrichiens,   XLI,   3,    26,  27.  —  Ré- 

,  flexions  humoristiques  de  Tauteur  à  ce 
sujet,  ibid.,  31. 

Russie  (}&)»  Sa  situation,  son  étendue, 
XVI,  156,  157,394  et  suiv.—  Sa  popu- 
lation, 162,  395,  418  et  suiv.  —  Sa 
population  trente  fois  moindre  qu*il  y 
a  sept  cents  ans;  pourquoi,  XXXV, 
211,  212.  -—  Sa  distinction  en  Russie 
Blanche,  Noire  et  Rouge,  XVI,  396,  400 
et  suiv.  —  Pays  immense,  à  peine  connu 
de  l'Europe  avant  le  czar  Pierre,  XIII, 
130;  XVI,  157.  —  Ancienne  loi  qui 
défendait,  sous  peine  de  mort,  à  ses 
habitants  de  sortir  du  pays,  ibid.  — 
Où  elle  fait  remonter  son  ère,  ibid.  — 
A  connu  le  christianisme  à  la  fin  du 
X*  siècle,  422  et  suiv.  —  Comment  se 
gouvernait  au  xvi*  siècle,  lors  de  sa 
conquête  par  les  deux  Jean  Basilidès, 
qui  l'affranchirent  du  joug  des  Tartarcs, 
XII,  220  et  suiv.;  XIII,  130.  —  Pour- 
quoi était  alors  appelée  Moscovie^ 
ibid,;  XVI,  396.  —  Ce  qu'elle  était 
avant  Pierre  le  Grand,  XV,  179;  XVI, 
426  et  suiv.  —  Manière  dont  on  y 
comptait  avant  qu'il  y  eût  introduit 
l'arithmétique,  157,  460.  —  Idée  de 
cet  empire,  partagé  en  seize  grands 
gouvernements,  397  et  suiv.  —  Ses 
finances,  ses  usages,  ses  mœurs,  410 
et  suiv.  —  Sa  religion,  422.  —  Ses 
sectes,  424.  —  Sa  langue,  426.  —  Re- 
formes qu'y  introduit  Pierre  le  Grand, 
159  et  suiv.,  465  et  suiv.  —  Travaux   I 


et  établissements  utiles  qu'il  y  institue, 
593  et  suiv.  —  Son  commerce,  596.  — 
Ses  lois,   600.  —  Son    synode  et  ses 
règlements  ecclésiastiques,  602.  —  Ses 
czars,   depuis    empereurs,    contempo- 
rains de  Louis  XIV,  XIV,    12.  —  Son 
état  avant  ce  prince,  169.  —  Et  à  sa 
mort,  420.   —   On    célébra  sous    8oo 
règne  l'arrivée  d'une  ambassade  mos- 
covite par  une  médaille,  XV,  179;  XVI, 
440.  —  Elle  a  été  gouvernée  consécuti- 
vement par  cinq  femmes,  XV,  352.  — 
Est  le  seul  grand  État  où   la  religion 
n'ait  pas  excité    des    guerres   civiles, 
XVI,  424.  —  Mesures  prises  par  Cathe- 
rine II   pour    y  établir    la   tolérance, 
XLIV,  19.  —  Comparée  avec  la  France, 
en  1770,  par  Catherine,  XLVII,  2i3.  - 
Cet  empire  est  un  sujet  d'étonnement 
pour  l'auteur,  412.  —  Prédictions  sin- 
gulières   de  J.-J.    Rousseau    sur    cet 
empire,  et  réflexions  à  ce  sujet,  XYI, 
378  et  suiv.;  XX,  218  et  suiv.;  XXIV, 
410  et  suiv.  —  Voltaire  prédit  que  la 
Russie  deviendra    l'arbitre    du  Nord, 
XLU,  61;  XLV,  137.  —  Et  qu'elle  dé- 
truira  la  Turquie,  XXIII,  523;  XLVll, 
201. 
Russie  (Histoire  de  Vempirede)  sous  Ptem 
le  Grand.  Avertissement  pour  la  pré- 
sente édition,  XVI,  371.  —   Ave^tiss^ 
ment    de    Bouchot,    373.    —   Préface 
historique  et  critique  de  l'auteur,  37T. 
-  Texte  de  l'ouvrage,  393  et  suiv. - 
Projeté  par  l'auteur  dès  1745,  XXXVI. 
360.  —  Comment  entreprise  par  Vol- 
taire,   et    sous   quel    point   de  vue  il 
envisagea  ce  travail,  XXXIX,  173,  !"♦. 
177,  182,  223,  241,  243.  247,  27C,  43f.. 
450, 470  et  suiv.,  475  et  su  iv.,;io6  et  suiv.: 
XL,  1 10, 138, 219, 220, 237, 5i4  ;  XU,  21.     j 
55,249,312,456,507  et suiv.,515, 526  ei 
suiv.,  558  et  suiv.  —  Mot  de  l'auteor 
au  sujet  de  cet  ouvrage,  I,  351.  —  C<' 
qu'il  en   écrit  à  Algarotti,  L,  426.  - 
Il  l'envoie  à  la  duchesse  de  Saxe-Gotha. 
XL,  502;  XLI,  163,  193.    —  A  M"'<i* 
Fontaine,   XL,  563.   —   Au   comte  de 
Tressan,  549.   —  A  Jean   Schouvaloff, 
5i4.  —  A  M"'"  du  Doffant,  XU,  36.  - 
Comment  celle-ci  l'apprécie,  48.  49.  - 
Envoyé  à  Helvétius,  41.  •—  A  Ducloi, 
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66.  *•  A  M"*  Belot,  à  Helvétius  et  à 
Saurin,  136.  —  Pourquoi  cet  ouvrage 
ne  peut  paraître  que  volume  à  volume, 
XUf  47,  381.  —  Documents  authenti- 
ques qui  lui  ont  été  fournis,  XVI,  132, 
379  et  Buiv.;  XXXIV,  343,  346;  XL, 
128,  338,  518.  —  Notice  bibliographi- 
que,  L,  523. 

Rdstan,  usurpateur  de  la  Perse.  —  Voyez 
Sha-Rdstax. 

Rdstah,  ou  Rodstan  (Antoine-Jacques), 
pasteur  suisse  à  Londres,  auteur  de 
Lettres  sur  Vétat  s>résent  du  christia- 
nisme. Remontrances  et  instructions 
qui  lui  sont  adressées  au  sujet  de  cet 
ouvrage,  XXVII,  106  et  suiv.,  117  et 
tuiv.  —  Auteur  d*un  libelle  scanda- 
leux contre  Louis  XIV  et  contre  le 
ministère  de  Louis  XV,  111. 

RoTH,  la  Moabitc.  Épouse  Booz,  et  devient 
l'aieule  de  David,  XXX,  155  et  suiv.  — 
Son  Livre  expliqué  et  commenté,  ibid. 
et  suiv.  —  Sublime  simplicité  de  cette 
histoire,  ibid, 

RiTiLics,  préfet  de  Rome.  Vers  iatins 
que  Voltaire  en  cite  sur  la  faction 
demi-juive  et  demi -chrétienne  qui 
commençait  à  dominer  de  son  temps, 
XXVI,  255. 

Rdtland,  second  fils  du  duc  d'York. 
Tué  à  la  bataille  de  Sandal,  ainsi  que 
son  père,  XII,  207. 

Rdtudge  (chevalier  de).  Auteur  du  Bu- 
reau d'esprit,  comédie  contre  M™«  Geof- 
frin;  ce  qu'en  dit  d'Alembert,  L,  135. 

Royignt  (comte  de).  Commande  à  la 
bataille  de  Nerwinde,  sous  le  roi 
Guillaume,  un  régiment  de  gentilshom- 
mes français  que  la  révocation  de 
redit  de  Nantes  et  les  dragonnades 
avaient  forcés  de  quitter  et  haïr  leur 
patrie,  XIV,  315.  —  Laisse  en  France 
an  dépôt  que  Louis  XIV  confisque, 
XXXn,  498.  —  Devient  pair  d'Angle- 
terre sous  le  nom  de  Galloway,  XIV, 
379.  —  Voyez  Galloway. 

Rdtsch,  célèbre  anatomiste.  Observation 


importante  qu'il  recueille  par  la  dissec- 
tion d'un  nègre,  XI,  5  ;  XII,  357  ;  XVII, 
224.  —  Pierre  le  Grand  s'instruit  près 
de  lui  dans  ses  voyages,  et  va  travailler 
dans  sa  maison-,  XVI,  458.  —  Son 
éloge,  XXIII,  283. 
RuYTER,  amiral  hollandais.  Fait  triom- 
pher la  Hollande  sur  les  mera  dont  les 
Anglais  avaient  toujours  eu  l'empire, 

XIII,  86;  XIV,  232.  —  Est  environné 
d'assassins  dans  Amsterdam,  258.  — 
Vainqueur  à  Solbaie,  met  en  sûreté  les 
côtes  de  la  Hollande,  menacées  par 
l'Angleterre  et  la  France,  259.  —  Fait 
entrer  la  flotte  marchande  des  Indes 
dans  le  Teiel,  ibid,  —  Est  admiré  plus 
que  jamais  dans  trois  actions  consécu^ 
tives  entre  la  flotte  hollandaise  et  celles 
réunies  de  France  et  d'Angleterre,  263. 

—  Vient  au  secours  de  la  Sicile,  279. 

—  Duquesne  prend  l'avantage  sur  lui, 
ibid.  —  Il  termine  sa  carrière  à  la 
bataille  d'Agouste;  est  regretté  par 
Louis  XIV  lui-môme  comme  un  grand 
homme,  280.  —  Avait  commencé  par 
être  valet  et  mousse  de  vaisseau,  ibid,; 
XXXII,  510.  —  Fut  élevé  à  la  dignité 
de  duc  par  l'Espagne,  au  moment  de  sa 
mort;  ses  enfants  refusèrent  ce  titre, 

XIV,  280.  —  Ses  belles  paroles  en 
partant  pour  la  Méditerranée,  où  il  fut 
tué,  XXXII,  509. 

Ruzé  (le  président  de).  Son  épitaphe, 
XXXII,  549. 

Rymer,  savant  anglais.  Critique  sévère  à 
l'égard  de  Shakespeare,  XXX,  363  ;  L, 
74.  —  Publie  une  collection  tirée  des  ar- 
chives de  la  Tour  de  Londres,  XLV,453. 

Ryswick  (paix  de),  conclue  en  1687,  entre 
la  France  et  les  diverses  puissances 
liguées  contre  elle.  Quels  en  furent  les 
motifs,  XIV,  322  et  suiv.  —  Surprend 
l'Europe  et  mécontente  la  France,  325. 

—  Critiques  contre  ses  auteur»,  qui 
sont  aussi  peu  fondées  que  les  louanges 
qu'on  leur  a  données  depuis,  ibid.  — 
Autres  détails,  XIII,  600  et  suiv. 
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Sa  (Emmanuel),  jésuite  portugais.  Pro- 
page la  doctrine  du  régicide,  XII,  558. 
—  Aphorisme  qu'on  en  cite  sur  la 
faculté  d'affermer  des  messes,  XXIX, 

250. 
Sa  (Pantaléon^  ambassadeur  de  Portugal 
en  Angleterre,  sous  Cromwel.  Son 
frère  est  condamné  à  être  pendu  pour 
avoir  fait  assassiner  un  citoyen  de 
Londres,  XIV,  210.  —  Après  son  exécu- 
tion, rambassadeur  signe  un  traité 
arec  te  Protecteur,  qui  avait  refusé  de 
lui  faire  gr&ee,  ibid, 

Saal  (Marguerite),  fille  d'un  gentilhomme 
de  Saxe.  Mariée  au  landgrave  de  Hesse, 
Philippe  le  Magnanime,  à  qui  sa  pre- 
mière femme,  fille  de  George  de  Saxe, 
permet  d'en  avoir  une  seconde,  XII, 
297;  XIII,  511. 

Saas  (l'abbé),  auteur  de  !.ettres  critiques 
sur  V Encyclopédie.  Ce  qu'on  dit  do  cet 
ouvrage,  XLIII.  330,  348,  351. 

Saavedra.  Faux  légat,  fanatique  et  fripon, 
qui  établit  Tlnquisition  en  Portugal, 
XIX,  480,  487. 

Saba  (reine  de).  Do  la  visite  qu'elle  fit  à 
Salomon,  et  des  présents  qu'elle  lui 
offrit,  XXX,  208.  —  Eut  de  ce  roi  un 
fils  qui  est,  dit-on,  la  tige  des  .souve- 
rains d'Ethiopie,  IX,  8i. 

Sabatci-Sevi,  Juif  de  Smyrno.  S'annonce 
pour  le  Messie,  XIII,  142.  —  Son  ori- 
gine, ses  talents  et  qualités,  ibid.  — 
Ses  voyages  en  Grèce  et  en  Italie,  i6/(/. — 
Fourbes  qui  partagaieut  son  imposture, 
143  et  suiv.  —  Il  est  arrêté,  et  sa  pri- 
son se  remplit  d'adorateurs,  144.  — 
Sur  le  bruit  do  ses  miracles,  le  sultan 
Mahomet  IV  vient  voir  ce  prétendu  roi 
d'Israël,  et  Pinterroge,  145.  —  11  a  le 
choix  d'être  empalé  ou  de  se  faire 
musulman,  et  prend  ce  dernier  parti, 
ibid.  —  Précis  de  son  histoire,  XX,  74. 


Sabatier  (l'abbé  Antoine)  de  Castres. 
Notice  qui  le  concerne,  XXIX,  5.  — 
Son  aventure  chez  le  comte  de  Ltu- 
trec,  XL VIII,  255.  —  Ses  collaborateurs 
présumés  pour  le  Dictionnaire  des 
Trois  Siècles,  314.  —Cet  ouvrage  n'est 
qu'un  libelle  où  il  outrage  Voltaire, 
Hclvétius  son  bienfaiteur,  et  un  gr&Dd 
nombre  de  gens  de  lettres,  X,  197; 
XXIX,  280,  281.  —  L'auteur  attribue 
d'abord  ses  Trois  Siècles  à  La  Besu- 
melle,  XLVIII,  85.  —  Observations 
critiques  y  relatives,  XIV,  130,  131.  — 
Auteur  d^une  Analyse  de  Spinosa  et 
d'un  recueil  de  poésies  libres,  où  il 
outrage  la  vertu  et  le  bon  goût,  X, 
198;  XXIX,  5;  XLVIH,  448,  «04.  - 
Sous  quel  nom  a  paru  le  premier  de 
ces  ouvrages,  où  il  s'est  montré  plus 
hardi  que  l'auteur  qu'il  commentait. 
423,  448.  —  Fragment  qu'on  en  cite, 
XXIX,  281.  —  Ses  Uttres  à  HelvéUu*, 
pleines  de  vers  de  pont-neuf  et  d'ordo- 
les,  XLVIII,  448.  —  AtUqué  par  Uus 
de  Roissy,  qui  prend  la  défense  d<* 
l'auteur  contre  lui,  339,  345.  —  Éfri- 
vain  méprisable  et  bas,  et  lâche  calom- 
niateur, VII,  172.  —  Cliassé  du  temple 
de  la  Renommée,  dans  la  Ptice//^ ;  vers 
qui  le  caractérisent,  IX,  119,292.— 
Note  qui  le  concerne,  ibid.  —  Fausset<r 
des  imputations  de  plag'iat  qu'il  a 
faites  à  VolUire,  XIV,  130;  XXI.\,26:. 
—  Dans  quels  termes  l'auteur  en  parle 
XLVIII,  602,  604.  —  L'auteur  luilaissf 
le  soin  de  marier  la  fille  de  Fréroo,  U 
18.  —  iMtre  rf'tin  Théologien,  écrit  oà 
Condorcet  prend  contre  lui  la  défens* 
de  Voltaire;  critiquée  par  l'auteur, 
XLIX,  60,  63,  64,  65,  66,  67,  74,  9U 
93,  95,  96,  100,  101.  —  Jugement quil 
porte  sur  Voltaire,  I,  xxxviii. 

Sabatier  de  Cavaillon,  professeur  d'élo- 
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3  k  Tonrnon.  Lettre  qui  lui  est 
ée,  en  1771,  au  sujet  d*un  libelle 
Beaumelle  qu'on  lui  attribuait, 

Jour  du).  Sacré  chez  les  Juifs; 
idu  avec  les  secrets  infâmes  qu'on 
ittribue,    XVin,    22.    —    Voyez 

(les).   Disciples  de  saint  Jean, 
)nt  jamais  connu  TÉvangile,  XII, 

-  Reconnurent  un  Dieu  suprême, 
e  soleil  et  les  étoiles  étaient  les 
.tiens,  XXIX,  168.  —  N'étaient 
idolâtres,  XIX,  409. 

.  Religion  des  Chaldéens;  en 
onsistait,  XI,  33,  204;  XXVIII, 

-  Pourquoi  ne  peut  être  regardé 
e  une  idolâtrie,  ibid.;  XIX,  409. 
)ù  a  pris  son  nom,  XXIV,  143. 
marquis  de).   Tué  à  Dettingren, 
17. 

V  (le).  Est  un  frein  qui  force  à  la 
ance,  XVIII,  379.  —  Voyez  Pré- 
3t  Querelles  de  Vempirê  et  du 
!oc«. 

iBL  (Henri),  docteur  d'Oxford. 
3  à  Londres  l'obéissance  absolue 
)is  et  l'intolérance,  et  invective 
Marlb^rough,  XIV,  403.  —  Est 
it  par  le  parlement  et  son  sermon 
ibid, 
mtairet  (les).  Disciples  de  Zuin- 

11,  291.  —  En  quoi  diffèrent  des 
iens,  XIII,  494.  —  Leurs  querel- 
tc  eux,  500  et  suiv. 

''ait  la  pompe  du  trône,  et  n'en 
18  les  droits,  VIII,  146;  XV,  55i; 

12.  —  Est  une  imitation  d'un 
1  appareil  judaïque,  XI,  248.  — 
de  Constantinople,  249.  —  Par 
t  ensuite  adopté,  XIll,  227.  — 
ois  de  Perse  sont  les  premiers 
rent  sacrés,  XX,  600.  —  Specta- 
en  étrange  qu'offre  le  sacre  des 
I France, XUX,  313.  —Réflexions 
ujet,  ibid.  —  Est  une  imitation 
re  des  rois  lombards,  XXIV,  586. 
n/s,  dans  l'Église  latine.  No  sont 
es  anciens  mystères  conservés; 
loiaa  nombre  de  sept,  XXI,  53i. 

Tinspection  des  magistrats  sur 
dministration,  XVIlIy441.  —  Des 


querelles  y  relatives,  à  l'occasion  des 
billets  de  confession  et  de  la  bulle 
Umgenitus,  XV,  377  et  suiv.;  XVI,  79 
et  suiv.;  XVIII,  231. 

Sacremorb.  —  Voyez  Birague  ,  neveu  du 
cardinal  chancelier. 

Sacrifices  humains.  Presque  tous  les 
peuples  en  ont  été  coupables,  III,  387  ; 
VII,  177;  XII,  392;  XXV,  73;  XXVII, 
61.  —  Sont  de  la  plus  haute  antiquité 
dans  l'Inde,  et  n'y  sont  pas  encore  abo- 
lis, VII,  180.  —  Inconnus  aux  Chinois, 
XXV,  72;  XXVIII,  173.  —Les  peuples 
ne  s'en  sont  défaits  qu'à  mesure  qu'ils 
se  sont  policés,  XXV,  72.  —  Leur  anti- 
quité prouve  qu'ils  sont  un  instinct  de 
la  nature  humaine,  VII,  181.  —  Sont 
nés  de  la  domination  des  prêtres,  XI, 
27.  —  Quel  est  le  premier  dont  la  mé- 
moire se  soit  conservée,  103.  —  Dans 
quelles  occasions  ils  se  commettaient, 
104.  — Existaient  chez  les  Saxons  et  les 
Francs,  103,  258.  —  La  loi  juive  est  la 
seule  qui  les  ait  ordonnés,  104  et  suiv.; 
XIX,  498,  535  et  suiv.;  XXVIII.  171, 
173  et  suiv.  —  De  ceux  qui  ont  eu  lieu 
en  Espagne,  en  France,  en  Irlande, 
172. 

Sacrilège,  Des  lois  qui  le  punissent, 
XXV,  501  et  suiv.,  511,  546;  XXX, 
554.  (Voyez  La  Barre.)  —  Des  sacri- 
lèges qui  amenèrent  la  réformation  en 
Suisse,  XVIII,  3  et  suiv.;  XXV,  529. 
(Voyez  Berne.) 

Sacy  (Louis-Isaac  Le  Maistre  de),  l'un 
des  bons  écrivains  de  Port-Royal.  Au- 
teur de  la  Bible  de  Boyaumont,  et 
d'une  Traduction  des  Comédies  de 
Térence,  XIV,  126.  —  Part  qu'il  prit 
aux  querelles  du  jansénisme,  XV,  48, 
49.  —  De  ses  Enluminures^  poème 
dirigé  contre  les  jésuites,  XXV,  246. 

Sact  (Antoine  Le  Maistre  de),  frère  du 
précédent.  Avocat  qui  passa  pour  un 
homme  très  éloquent  avant  d'avoir  fait 
imprimer  ses  plaidoyers,  XIV,  126; 
XXV,  246. 

Sacy  (Louis  de),  académicien  et  avocat. 
Auteur  d'une  traduction  estimée  des 
Lettres  de  Pline,  XIV,  126. 

Sacy  (le  P.),  jésuite.  Procureur  général 
des  missions.  Banqueroute  qu'il  fait 
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avec  La  Valette,  son  supérieur;  procès 
à  ce  sujet,  XVI,  102  ;  XL,  330. 
Sadder  (le).  Livre  qui  contient  la  doc- 
trine des  anciens  Perses,  XXVIII,  146. 

—  Est  Tabrég^ô  du  Zend;  sa  traduction 
par  Hyde,  XI,  34.  —  Sa  division  en 
cent  articles,  que  les  Orientaux  appel- 
lent portes  ou  puissances;  extraits 
qu*on  en  donne,  198  et  suiv.;  XIX,  549; 
XXVIII,  29;  XXIX,  552  et  suiv. 

Sadducéens  (les).  Secte  Juive,  rivale  des 
pharisiens,  XXX,  292;  XXXI,  51.  — 
Joignaient  la  sévérité  stoique  aux  dog- 
mes épicuriens,  XXX,  293.  —  S*en 
tenaient  à  la  loi  mosaïque,  ibid,;  XXXI, 
51,  52.  —  Pourquoi  réprouvèrent  tou- 
jours le  dogme  de  Timmortalitô  de 
rame,  XXVI,  179;  XXX,  96. 

Sade  (comte  de).  Vers  qui  lui  sont  adres- 
sés, en  1733,  sur  son  mariage,  et 
réponse  quMl  y  fait,  XXXIII,  392.  ~ 
Autres  vers  sur  son  séjour  à  Tarmée 
d'Italie  en  1735,  X,  507.  —  Lettre,  en 
lui  adressant  une  copie  d'AdéUUde  du 
Guesclin,  XXXIII,  387.  —  Notice,  ibid. 

Sade  (l'abbé  de).  De  la  maison  de  la 
belle  Laure,  XLIII,  200.  —  Lettres  en 
vers  et  en  prose  qui  lui  sont  adressées 
en  1733,  XXXIII,  375,  391,  400.  — 
Autres,  en  1703  et  1764,  au  sujet  de 
ses  Mémoires  sur  la  vie  de  Pétrarque, 
XLIII,  123,  411,  445.  —  Extrait  de  cet 
ouvrage,  XXV,  186  et  suiv.  —  Pour- 
quoi Voltaire  craint  que  cet  extrait 
anonyme  ne  Tait  brouillé  avec  lui, 
XLIII,  259,  267,  280.  —  Déni  qu'il  en 
fait,  412,  445.  —  Notice,  XXXIII,  375. 

Sade  (le  comte,  le  chevalier  et  Tabbé  de). 
Lettre  en  vers  et  en  prose,  qui  leur  est 
adressée  collectivement,  XXXIII,  343. 

—  La  célèbre  Laure  de  Sade,  amante 
de  Pétrarque,  était  de  leur  maison, 
344. 

Sadi,  poète  persan.  Traduction  en  vers 
blancs  d'un  passage  de  lui  sur  la  gran- 
deur de  Dieu,  XII,  63,  XXIV,  30. — 
Autres  vers  curieux  sur  les  anciens 
rites  des  ignicoles,  XX,  617. 

Sadolet,  cardinal  et  évèque  de  Carpen- 
tras.  Savait  imiter  la  latinité  de  Cicé- 
ron,  et  semblait  adopter  sa  philosophie 
sceptique,  Xn,  278.  —  Illustre  savant 


et  vrai  philosophe;  il  intercë 
les  Vaudois,  331. 
Sage  (le).  Sa  fragilité,  VI,  43. 
être  sage  on  n*a  qu*à  le  vouloii 
Malheur  à  qui  veut  l'être  trop 
Le  sage  est  timide,  VII,  110. 
sède  les  biens  sans  en  être 

IX,  491.  —  Est  modéré  en  to 

X,  204.  —  Le  plus  sage  a  qu< 
ses  accès  de  folie,  V,  47.  — Qu 
sage  est  encore  à  trouver,  VI 
Sortie  contre  les  précoces  Cato 
tés  de  sagesse,  411.  —  Vei 
jeune  iiomme  qui  se  proposai 
sage,  XXXIX,  76. 

Sage  (le)  et  VAthée,rom^ïi  philof 
de  VolUire,  XXI,  523  et  suiv. 

Sagesse.  Son  portrait  et  ses  en 
X,  70,  277,  278.  —  Maîtrise  qu< 
le  sort,  VII,  109.  —  Le  monde} 
avec  lenteur,  213.  —  N*habite  i 
la  solitude,  XLIII,  80.  —  Voy 

Sagesse  humaine  (la),  conte  phi 
que.  —  Voyez  Memnon. 

Sagesse  (Livre  de  la).  N'est  pas 
mon,  à  qui  on  l'attribue  commu 
XX,  389.  —  N'est  qu'un  amas  ei 
de  lieux  communs,  ibid. 

Sahler,  négociant  de  Montbéliar 
tcur  de  Voltaire,  XLIV,  141,  1 

Saignée.  De  l'erreur  où  l'on  a  i 
temps  qu'on  se  fait  tirer  son 
sang  par  une  saignée,  et   des 
allégories  qu'elle  a  produites, 
4i:»;  XXXII,  33. 

Saillant  (le  libraire).  Impliqué,  s' 
nonciation  de  sou  fils,  dans  les 
tes    dirigées  contre  Dclisle    d 
pour  son  livre  la  Philosophie  dt 
ture,  XLIX,  520,  533,  536. 

Saint-André  (le  maréchal  de).  L 
do  premier  gentilhomme  fut  i 
pour  lui  sous  Henri  II,  XII,  531 
appointements  comme  tel,  XX-^ 
—  Le  Lépide  du  triumvirat  ce 
calvinistes,  XV,  511.  —  Ab< 
des  siens,  à  la  bataille  de  Dr 
tué  par  un  de  ses  créanciei 
avait  maltraité,  516. 

Saint-Andr^  (la  maréchale  de).  S 
pour  Louis  de  Condé,  et  lui  f 
sent  de  la  terre  de  Valéry^  q«i| 
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est  devenue  la  sépulture  des  princes  de 
cette  maison,  VIIl,  71. 

Skim-AsDnif  président  aux  enquêtes. 
L'un  do  ceux  qui  poursuivirent  la  mort 
d'Anne  Du  Bourg,  XV,  505. 

SAi!iT-AxDRé,  chirurgien  anglais.  Entre* 
prend  d'accréditer  la  doctrine  des  gé- 
nérations fortuites  ;  imposture  par  la- 
quelle il  est  confirmé  dans  son  système, 
XXVII,  162.  —  Ridicule  qui  en  rejail- 
lit sur  lui,  t6id. 

Saint-André  (chevaliers  de).  Ordre  insti- 
tué par  le  czar  Pierre  I",  XVI,  469. 

Saint-Andréf  en  Ecosse  (rarchovôquc- 
primat  de).  En  1559,  condamne  comme 
hérétique  un  prêtre  au  bûcher,  XII, 
325.  —  Est  pendu  en  1571,  comme 
complice  de  l'assassinat  du  roi  Henri 
Stuart,  497.  —  Un  autre  est  assassiné 
en  1678  par  les  presbytériens,  XIII,  89. 

Sarvt-Ajigb  (le  cardinal).  Arbitre  de  la 
paix  infâme  de  Paris  contre  Raymond, 
comte  de  Toulouse,  XI,  500. 

Sairt-Axgb  (Fariau  de).  Observations 
critiques  sur  un  fragment  do  sa  Tra- 
duction  d'Ovide  en  vers,  XLVII,  551. 

Saint'Ange  (ch&teau),  à  Rome.  S'appe- 
lait auparavant  le  môle  Crescencey  et 
plut  anciennement  le  môle  Adrien, 
XIII,  282. 

•Samt-^nptf  (château),  près  Fontainebleau. 
Bâti  par  Français  I«';  vers  à  ce  sujet, 
X,  241.  —  Note  y  relative,  VIII,  274. 

Saint-Antoine  (faubourg),  à  Paris.  Ba- 
taille qui  s'y  livra  dans  la  guerre  de 
U  Fronde,  XIV,  201. 

SAi^n-AoBiN  (de),  maître  des  requêtes. 
Comment  se  débarrasse  d'un  créancier, 

xxxni,  88. 

Saitt-Audev  (Gabriel  do).  Son  aquarelle 
représentant  le  couronnement  do  Vol- 
taire à  la  représentation  d'Irène,  1, 424. 

SAnr-AoBiN  (marquise  de).  Vers  qui  lui 
sont  adressés  au  sujet  de  son  Ii\Te  le 
Danger  des  Liaisons,  X,  571. 

Saixt-Aclaire  (François-Joseph  de  Beau- 
poil,  marquis  de).  La  duchesse  du 
Maine  l'appelait  son  Berger,  X,  535.  — 
Jolis  vers  qu'il  improvisa  pour  elle  dans 
sa  Tieillesse,  XIV,  126.  —  Pourquoi 
Boileaa  lui  refusa  son  suffrage,  lors  de 
BA  récepUoB  à  l'Académie  française, 


ibid.  — Mourut  centenaire,  ibid.;X\\h 
380.  —  Place  qu'il  occupe  dans  le 
Temple  du  Goût,  VIII,  573.  —  Vers 
sur  lui-même  à  quatre-vingt-dix  ans, 
XXXII,  520,  521. 

Saint-Aulairb  (marquis  de),  neveu  du 
précédent.  Recommandé  à  Frédéric  II 
par  Voltaire,  XLVIII,  lil,  149,  174. 

Safnt-Auiaire  (le  marquis  de).  Lettres  do 
ou  à  Voltaire  tirées  de  sa  C'orrcspom/ance 
complète  de  M^  du  Deffant,  publiées 
dans  la  présente  édition,  XXXIII,  v. 

Saint -Capadtbl,  gentilhomme  gascon. 
L'un  des  assassins  du  duc  de  Guise, 
VIII,  99;  XII,  535. 

Saint-Cast.  En  1758,  les  Anglais  y  font 
une  descente  ;  le  duc  d'Aiguillon  les 
bat,  et  les  force  à  se  rembarquer,  XV, 
370. 

Saint-Claude  (chanoines  de),  en  Franche- 
Comté.  Supplique  des  serfs  contre  la 
tyrannie  de  ces  moines,  et  écrits  divers 
sur  l'esclavage  imposé  à  des  citoyens 
par  une  vieille  coutume,  XXVIII,  353, 
371.  — Adressée  au  duc  dePraslin; 
ce  qu'on  en  dit,  XLVII,  81.  —  Et  à  la 
duchesse  de  Choiscul;  ce  qu'elle  en 
écrit  à  M""*  du  Deflfant,  et  ce  qu'en  dit 
celle-ci,  86,  87,  118.  —  Pourquoi  l'au- 
teur la  fait  réimprimer;  craintes  ma- 
nifestées sur  le  succès  qu'on  en  attend, 
114,  178,  239,  536.  —  Démarches  fai- 
tes par  l'auteur  pour  obtenir  leur 
aiTranchis>tement,  253,  443,  479,  536. 
—  Ne  feraient  pas  la  guerre  de  Spar- 
tacus  pour  sauver  un  philosophe, 
XLIX,  496.  —  L'auteur  cependant  per- 
siste à  vouloir  leur  affranchissement, 
ibid.,  526,  559.  —  Turgot  leur  choisit 
un  rapporteur  au  conseil  des  parties, 
L,  225.  —  L'auteur  tremble  fort  pour 
eux,  343.  —  Voyez  Mainmorte  et  Mont- 
Jura. 

Salnt-Contest  (do).  L'auteur  lui  fait  de- 
mander une  lettre  de  recommandation 
pour  M"**  de  Bentinck  auprès  de  Tyr- 
connel,  XXXVII,  350. 

Saint-Cyr  (maison  de).  Sa  fondation, 
XIV,  472.  — -  Ranime  le  goût  des  cho- 
ses d'esprit,  474.  —  Presque  toutes  les 
nations  ont  imité  cet  éttMiaBamfliit, 
506. 
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Saint-Ctran.  —  Voyez  Duvcrger  dk  Had- 

BANNE. 

Saint-Denis  (bataille  de).  Livrée  en  1566 
par  le  prince  de  Condé  et  Tamiral  Co- 
Hgny  au  connétable  de  Montmorencyi 
qui  y  fut  blessé  mortellement,  XII,  507; 
XV,  524.  —  Fut  indécise,  XII,  507. 

Saint-Denis  (porte),  à  Paris.  Éloge  de  ce 
monument,  VIII,  576.  —  Son  inscrip- 
tion, reprochée  iojustementà  Louis  XIV. 
XXIII,  242. 

Saint-Didier,  auteur  d*un  poème  de  Clo- 
vis.  Bafoué,  ainsi  que  son  poème,  à  la 
cour  de  Fontainebleau,  XXXIII,  152, 
155.  —  Voltaire  publie  sous  son  nom 
le  Marseillais  et  le  Lion,  X,  141.  — Et 
se  défend  d*avoir  pillé  son  Clovis,  201  ; 
XXIX,  267  ;  XXXVII,  423.  —  Épigramme 
contre  lui,  X,  483. 

Saint-Disant.  Couplet  satirique  contre 
lui,  X,  476. 

Saint-Domingue  (lie  de).  Époque  de  sa 
découverte;  fut  d*abord  nommée  His- 
paniola,  XII,  377.  —  Comment  la 
France  est  entrée  en  partage  de  cette 
lie  avec  TEspagne,  413.  —  Les  Anglais, 
en  1695,  détruisent  ses  plantations, 
XrV,  320.  —  Quelle  éUit,  en  1757,  la 
population  de  la  partie  française,  XII, 
416. 

Saint-Étienne  (comte  Ddverger  de),  gen- 
tilhomme du  roi  de  Pologne  Stanislas. 
Adresse  à  Voltaire  une  épltre  sur  la 
comédie  de  V Écossaise;  quatrain  et 
lettres  qu'il  en  reçoit  à  ce  sujet,  en 
1761,  V,  404;  X,  566;  XLI,  130. 

Saint-Étienne  (chevaliers  de).  Ordre  in- 
stitué par  Côme  de  Médicis,  XIII,  529. 

Saint-Évremond  (Charles  Le  Marquetel 
de).  Attaché  au  surintendant  Fouquet, 
est  enveloppé  dans  sa  disgrâce,  XIV, 
434.  —  Puni  d*un  ancien  écrit  satirique 
contre  Mazarin,  se  relire  en  Angleterre; 
y  vit  et  meurt  en  homme  libre  et  phi- 
losophe, ibid.  —  Dédaigna  de  revenir 
dans  sa  patrie,  lorsque  Louis  XIV  le 
lui  permit  sur  la  fin  do  ses  Jours,  ibid. 
—  Lettre  à  Ninon  sur  sa  probité,  VI, 
391.  —  Compare  la  Sopkonisbe  de  Mai- 
ret  avec  celle  de  Corneille,  VII,  31.  — 
Ce  qu'il  dit  de  remarquable  au  moment 
de  sa  mort,  X1V,128;XUI,573;  XLVll, 


285.  —  Est  enterré  à  Wesminstcr, 
avec  les  rois  et  les  hommes  illustres 
d'Angleterre,  XIV,  128.  ~  Ses  comtdin 
et  autres  ouvrages,  appréciés,  XMI, 
.53.  —  Critique  de  son  Sir  PoUtick^Ul 
309.  —  Offre  extraordinaire  qu'on  lui 
fit  pour  imprimer  cette  mauvaise  pièce, 
VIII,  571.  —  Cause  qu'il  assigne  à  li 
longueur  de  la  plupart  de  nos  xngfi- 
dies;  il  a  mis  le  doigt  dans  la  plaie  se- 
crète du  thé&tre  français,  XXIV,  218; 
XXXII,  283.  —  Ses  froides  railleries 
sur  l'opéra,  XXIII,  408.  —  Son  erreur 
au  sujet  de  Pétrone,  207.  —  A,  le  p^^ 
mier,  averti  de  considérer  dans  Cicéron 
rhomme  d'État  et  le  citoyen,  \1.  310. 

—  Son  opinion  sur  le  caractère  d'Énée, 
dans  Virgile,  réfutée,  VIII,  324.  —  Se» 
vers  pour  le  portrait  de  Ninon,  XXH^ 
509.  —  Né  après  Corneille,  avait  to 
naître  Racine,  et  n*était  digne  de  juger 
ni  l'un  ni  l'autre,  XXXH,  237.  —  N* 
qu'une  réputation  usurpée,  238.  —  Ce 
qui  a  contribué  à  donner  quelque  célé- 
brité à  ses  ouvrages,  XIV,  127.  —  Iné- 
gal et  mauvais  poète,  VIII,  551,  571.— 
Fait  médiocre  figure  dans  le  Templs  du 
Goût,  570.  —  A  quoi  y  est  réduit,  600. 

—  Notice  qui  le  concerne,  et  quelrtns: 
lui  peut  être  assigne  parmi  les  hommes 
qui  ont  fleuri  dans  le  temps  brillant  de 
Louis  XIV,  XXVI,  499  et  suiv.  -  Au- 
teur supposé  d'ouvrages  contre  la  reli- 
gion, XVIII,  261;  XXVI,  499;  XLllI. 
42,  47,  49.  —  \jl  fameuse  Convertatm 
du  maréchal  d*Hocquincourt  et  à» 
P.  Canaye,  imprimée  dans  ses  QEu?re«, 
n'est  pas  de  lui,  VUI,  600;  XIV,  51  - 
De  sa  Vie,  écrite  par  Desmaixeaui,  ifî; 
I,  54. 

Saint-Fargead  CMichel  Lepellctier  àt\ 
conseiller  au  parlement.  Ce  qu'en  dit 
Condorcet,  XLIX,  40.  —  Voyei  Lefeui- 
tier  de  Saint-Fargeao. 

Saikt- Florentin  (Louis  PHiLTPiAn, 
comte  de),  pois  duc  de  La  Vruxièsc- 
Très  malveillant  à  l'égard  des  réformés; 
fait  interner  les  filles  Calas,  XLU,  ti&. 

—  La  duchesse  d^Enville  contrebalance 
son  influence,  et  obtient  ainsi  leur  li- 
berté, 309,  310.  —  L'auteur  recherche 
sa  protection  pour  la  famille  Galas,  1^6. 
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partialité,  dans  raflTaire  Calas; 
ir  se  trompe  sur  ses  dispositions, 
69,  170,  201,  216,  279,  290.  — 
»é  sur  le  nombre  des  Juges  dans 
ilàire,  264.  —  Refuse  d'assister 
iseil  pour  la  réhabilitation  de 
425.  — Sa  réponse  à  Tauteur,  qui 
lit  adressé  une  nouvelle  édition 
àelê  de  Louis  X!V,  L,  438.  — 
nt  qui  lui  arrive  à  la  chasse  en 
KUV,  80;  XLVIII,  71.  —  Lettre 
écrit  à  Tauteur  en  1768,  sur 
ires  du  roi,  pour  le  blâmer  de 
-tation  faite  par  lui  dans  Téglise 
mey  le  jour  de  Pâques,  XLVI, 

L'auteur  lui  envoie  le  Siècle  de 
XIV  et  le  Précis  du  siècle  de 
XV;  lettre  qui  accompagne  cet 

169.  —  Ce  qu'il  écrit  à  Tévèque 
icy  au  nom  du  roi,  au  sujet  de 
§mêlés  avec  Voltaire,  334.  — 
uteur  des  réformés;  langage 
ient  lors  d'une  grâce  que  Ton 
ait  pour  un  galérien  protestant, 
-  Après  le  renvoi  du  duc  de 
ul,  fait  l'intérim  de  tous  les 
s  vacants,  XLVII,  309,  360.  — 

qui  lui  est  adressée  eu  1771  sur 
>jets  d'établissements  à  Versoy, 

427.—  Autre,  en  1772,  au  sujet 
"é  de  Ferney,  et  de  la  fondation 
8oy,  XLVm,  70.  —  Le  dernier 
crétaires  d'État  de  cette  famille; 
•aiteen  1775,  XIV,  28.  —  Peint 
ts  traits  de  Saint-Pouaoge  dans 
\u,  XXI,  286.  —  Épitaphe  épi- 
latique  au   sujet    de  ses   trois 

(pHéLYPiAcx,  La  Vrillière  et 
fLORcrriN),  XIV,  28. 
IX  (de).  Ses  Essais  historiques 
ris,  livre  utile  et  agréable,  XX, 
XVI,  128;  XU,  115.  —  Réflexions 
iques  de  l'auteur  sur  les  accusa- 
portées  contre  ce  livre  par  le 
il  chrétien,  XL,  513,  514.  —  Pro- 
îminel  qu'il  intente  aux  auteurs 
imal  chrétien,  qui  l'avaient  ac- 
'irréligion,  et  qu'il  oblige  à  se 
er,  VIII,  468;  X,  126;  XX,  323; 

128;  XL,  513  et  suiv.;  XLI, 
•  En  quels  termes  on  en  parle, 

128;  XL,  483,  514;  XU,  115. 


—  Trait  critique  contre  sa  comédie  le 
Financier,  384.  —  Voulut  mettre  en 
action  le  récit  de  la  dernière  scène  de 
VIphigénie  de  Racine;  ce  qu'on  dit  à 
ce  sujet,  XLVI,  408.  —  Anecdote  à 
propos  d'une  représentation  des  Grâces 
devant  Louis  XV,  VI,  94. 

Saint-Frémont,  lieutenant  général.  Son 
avis  au  conseil  de  guerre  de  1706  pour 
la  bataille  de  Turin,  XIV.  375. 

Saint-Gaudin.  L'un  des  assassins  du  duc 
de  Guise,  VIII,  99. 

SAiirr-GKLAis  (Octavien  de),  évéque.  Vers 
galants  qu'on  en  cite,  XXXII,  520. 

Saint-Grlais  (Mellin  de),  flls  naturel  du 
précédent.  A  traduit  la  Sophonisbe  du 
Trissin,  VII,  30. 

Saint-Gcorge,  officier  d'état-major.  Blessé 
à  Fontenoy,  VIII,  386;  XV,  2i2. 

Saint-Gborgb  (chevalier  de).  Pseudonyme 
du  prince  de  Galles,  le  Prétendant, 
pendant  son  séjour  eu  France,  XIV, 
419. 

Saint-G^rand,  directeur  d'une  troupe 
de  comédiens.  Fait  construire  un 
théâtre  à  Châtelaine,  I,  406.  —  Où 
vient  jouer  Lekain,  ibid.  ;  L,  53,  63,  66, 
67.  —  Ruiné  à  Bâle,  abandonne  Ferney 
et  la  Suisse,  160.  —  Mentions  diverses, 
L,  23,  34,  35,  44,  66. 

Sai.nt-Geriiain  (comte  de),  aventurier  qui 
se  donnait  pour  immortel  ;  mentions  et 
notices  qui  le  concernent,  XL,  353,  376. 

Saikt-Germain  (M"»  de).  Lettre  (en  vers) 
que  l'auteur  lui  écrit  au  nom  de  la  ma- 
réchale de  Villars,  XXXII,  382. 

Saint-Germain  (Claude-Louis,  comte  de). 
Préféré  au  duc  de  Choiseul  pour  le  mi- 
nistère de  la  guerre,  XLIX,  415.  — 
Cas  qu'en  faisait  le  grand  Frédéric, 
437.  —  Passait  pour  un  des  meilleurs 
généraux  de  l'Europe,  417.  —  Lettre 
qu'il  écrit  à  l'auteur  en  1776,  signalée, 
L,  1.  —  Motif  pour  lequel  il  témoigne 
la  plus  grande  joie  du  renvoi  de  Turgot, 
40.  —  Son  ordonnance  chef-d'œuvre 
d'hypocrisie,  ibid,  —  Voltaire  sollicite 
de  lui  le  congé  d'un  déserteur,  60.  — 
Veut  rétablir  les  jésuites  en  1777,  191. 

—  Regrets  de  l'auteur  sur  sa  retraite 
du  ministère,  52.  —  Causes  qu'y  as- 
signe le  roi   de   Prusse,   205,  314.  — 
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Avait  été  sept  ans  jésuite,  et  avait  ré- 
genté, XLIX,  415,   416,  417,  420,  423, 
431;  L,  52.  —  Autres  notes  qui  le  con 
cernent,  XL,  485,  487.—  Notice,  XLIX, 
416. 

Saint'Gothard  (bataille  de).  Gagnée  par 
MontecucuUi  sur  les  Turcs,  XIII,  147; 
XIV,  231. 

Saint-Guilain  (ville  de).  Prise  en  17  i6 
par  les  Français,  XV,  257. 

SAiNT-HéREM,  comn^andant  en  Auvergne 
à  répoque  de  la  Saint-Barthélémy.  Re- 
fuse d^obéir  aux  ordres  de  la  cour,  qui 
avait  ordonné  le  massacre  des  protes- 
tants dans  toutes  les  provinces,  VIII, 
34,  87;  XII,  511. 

Saint- HéREM  (comtesse  de).  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  en  1772,  au  sujet  de  ses 
opinions  religieuses,  XLVIII,  139. 

Saint-Hilaire,  lieutenant  général  d'artil- 
lerie. A  le  bras  emporté  par  le  môme 
boulet  qui  tue  le  maréchal  de  Turenne; 
ses  paroles  héroïques  à  son  flls,  qui  se 
jetait  en  larmes  auprès  de  lui,  XIV,  271 . 

Saint-Hyacinthe  (Trémiseul  de),  cornette 
de  dragons.  Employé  dans  la  fameuse 
dragonnade,  lors  de  la  révocation  de 
redit  de  Nantes,  XXVII,  285.  —  Auteur 
prétendu  du  Militaire  philosophe, 
ibid.',  XLV,  475,  518,  521.  —  Auteur  de 
Lettres  critiques  sur  la  Ilenriadej  I, 
467.  —  Voltairo  lui  conteste  le  Matha- 
nasiuSf  auquel  il  n'aurait  fourni  que  la 
chanson  et  des  remarques  ;  réclama- 
tions contre  cette  assertion,  470;  XXII, 
257  ;  XXXIII,  485;  XXXV,  170,  223,  229. 
—  Motifs  de  plainte  que  Voltaire  a  con- 
tre lui;  désaveu  qu'il  en  exige  au  sujet 
de  la  VoUairomanie^  124,  147,  155, 159, 
161,  162,  176,  177,  223,  229.  —  Lettres 
à  M.  de  Burigny,  au  sujet  de  ce  libelle 
et  du  rôle  qu'on  l'y  a  fait  jouer,  147, 155, 
266.  —  Autre  à  M.  de  Pouiily,  sur  le 
môme  objet,  191.  —  Lettre  de  M.  do 
Burigny  à  Tabbé  de  Saint-Léger,  au 
sujet  de  ses  démêlés  avec  Voltaire,  I, 
4654  —  Calomnie  qui  Ta  fait  lils  de 
Bossuet,  XIV,  43;  XLV,  475.  —  Pour- 
quoi Voltaire  le  fait  passer  pour  l'au- 
teur posthume  du  Diner  du  comte  de 
Boulainvilliers,  475, 502,  504,  505, 508, 
619,  525,  527,  530. 


Saint-Jean,  secrétaire  d'État  en  Angle- 
terre, depuis  lord  BoLmoBROu.  —  Vojez 
ce  nom. 

Saint-Jean  d'Angely  (ville  de).  Refuse 
d'ouvrir  ses  portes  à  Louis  XIII;  sort 
qu'elle  éprouve,  XII,  583. 

Saint-Jdlien  (M"'  de),  née  comtesse  do 
La  Tour  du  Pin.  ÉpItrcs  en  vers  qai 
lui  sont  adressées,  X,  392,  393.  —  Soo 
portrait,  X,  685.  —  Ses  divers  séjours 
à  Ferney  en  1766, 1772  et  1775  ;  et  vers 
dont  elle  est  l'objet,  580,  599;  XLVlll. 
125,  132;  XUX,  344,  3i5,  346.  -  Y 
gagne  le  prix  de  l'arquebuse  ;  en  qucU 
termes  on  en  parle,  XLIV,  390,  405: 
XLIX,  344,  371,  378,  379,  381.  -  G- 
que  l'auteur  en  écrit  au  maréchal  de 
Richelieu,  335,  371.  —  Se  fiic  a  Ferney. 
345,  346,  351,  360,  361,  363.  —  Quiiitf 
Ferney;  lettre  que  l'auteur  lui  donne 
pour  Turgot  en  1775,  381,  382.  —  Re- 
commandée à  de  Vaines,  396.  —  Chargée 
de  négocier  l'affranchissement  du  ptjs 
de  Gei  auprès  de  Turgot,  396,  397, 39S. 

—  Services  essentiels  qu'elle  rend  à  ce 
pays,  391.  —  M*"*  de  Genlis  la  rencon- 
tre à  Ferney  en  1776,  lors  de  sa  visite 
à  l'auteur;  ce  qu'elle  eu  dit,  I,  398,399. 

—  Quitte  Ferney  pour  aller  à  Plom- 
bières; malade  en  route,  L,  84.  —  Let- 
tres que  l'auteur  lui  écrit  à  ce  sujeu 
86,  88.  —  Voltaire  lui  recommande  Ii 
famille  Varicour,  2'.«3.  —  En  quoi  rev 
semblait  à  M°"^  du  Chàtelct,  XUV. 
427  ;  XLIX,  391.  —  Lettres  qui  lui  son: 
adressées,  de  1706  à  1778.  (\'oyei  Tables 
particulières  des  tomes  XLIV  à  L.) 

SAiM-LAyBERT  (Ic  oiarquis  de).  La  mar- 
quise du  Chàtelet  lui  fait  remettre  se* 
lettres  après  sa  mort.  XXXVII,  396.  — 
Rentre  on  ])Ossessiou  de  son  portrait 
enchâssé  dans  la  bague  de  la  marquiH\ 
397.  —  Sa  personne  et  ses  talent»  fort 
estimés  de  l'auteur,  I,  383.  —  Apprt- 
cié  par  Condorcet,  220.  —  Son  poème 
des  Saisons^  pourquoi  préférable  à  ce- 
lui de  Thomson,   VII,  244;  XLVL  Zï^- 

—  Lu  par  M™*^  du  Deffant,  272.  29;^.- 
Roçu  à  l'Académie;  mot  de.  M"*  do 
Detfant  sur  son  poème  du  Génie,  XLVU, 
118.  —  A  fait  des  Géorgiques  pour  les 
hommes  chargés  de  protéger  les  cam* 
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,  et  BiB  pnr  «Rx  ^ni  j»  «D*^ 
3.U.  S«;  XLTDL  »».->  A 


à  mêtmâr  k  bràsiz  vàes 

3a.n,  5:9:  xLnn.  2^9.  »?^ 

Awixtm  êi>pei  de  m  r>4:  «< 
UloO,  3L  W:.  m.  41^.  U(: 
5;  XSnn.  3^:  \W!.  179: 
t,  St.  —  L'on  des  ox>pêrmtear$ 

c^dopédk,  XXfl.  513 A  £àic 

I  en  llioiuiear  de  Voluii^.  X, 
Épltres  qve  celah<i  lui  aadr«$- 
n,  355,  405.  —  Uctr»  qui  lai 
krites  en  1758,  XXXIX.  466.  — 
J,  XLI,  56.  —  En  1769,  XLM, 
3.  —  En  i77l,  XLMl.  408.  — 
\f  XLVni,  447.  —  Noies  dÎTenes 
mcernent,  XXXIII,  437;  XXXM, 
tt;  XXXVn,  6;  XLI,  56. 
«if  (cheyaliers  de).  Ordre  in- 
>ar  Louis  XIV,  Xn',  510. 
t  Tan  des  mignons  de  Henri  III, 

(Timoléon  d*Épixai  de),  mare- 
France  sous  Louis  XIV  ;  notice, 

.m.  L*un  des   assassins  du  duc 

B,  vm,  99. 

h  (ville  de).  Bombardée  par  les 
en  1694,  XIV,  318.  —  Des  né- 
I  de  cette  ville  prêtent  quinze 
I  à  Louis  XIV,  et  sauvent  ainsi 
ze,  ruinée  par  la  guerre,  388. — 
e  descente  des  Anglais  on  1758, 
défaite  à  Saint-Cast,  XV,  370; 
,500. 

G  (Jean-Paul-Ândrd  de  Razins, 
I  de).  Vers  de  lui  récités  au 
-Français  en  1778,  au  couron- 
de  Voltaire,  et  autres  de  ce- 
remerciement,  VII,  322  ;  X,  601  ; 
—  Lettre  à  ce  sujet,  L,  382.  — 

ibid. 

c(Cliarles-Hague8  LEPEBVSEde). 
de  Chaalieu;  en  qaoi  s'est 
dams  tes  remarques,  VIII,  573. 
c  GitLAMsm  Jugement  qa*il 
rVoiuire,  I,  lv. 
ia  'rèpabliqie  de,.  A  m«^rit^ 
sn«r  ta  Uberté,  IX.  5^9.  ~  Va 
pm  ocAqMfir    qu'un    moulin, 


I^.vaae  ax  »»»»<;»'  «f  xCs  \l\v  4t*. 

—  E;  :>  r;;  »,-«r\t.  Wlt  :ÏK. 

Bii  lie  U  lviciîd('t>.HKayiji.  I  \b»  ^"^  hV«\ 
q«î  accfx^iîtè^^&l  U  iàrw  fîiftMi»  >l^  U 
d^fflMttia^uie  de  Rotttt.vrgiaua^  W  «  >t^ 
SiixT-M^aii!!    .îahK^  *l^\  au«<^r  ^W  U 

MakMtm  lui  ««(  a^io.  \UI.  4<^V 

Stuvr-MAanx  (L.  C  do\  Vui^Hirda  Ux^v 
intitul<^  Us  Eirmurs  À*  ««i  Vifv^i^.  j^|>v 
méat  qu\>n  on  )K\rii('%  U  I UK 

Sàirr-MAtaict  vdo\  Oftîoior  \W  i^ardv*  ol 
bon  graveur.  MIL  ^^^. 

5<ii.H/>lfai»n\v«  on  VaUi».  l^^  marl^xivdo 
la  K^inon  tlu^baino  u'a  )va»  |\u  y  i^x^\ù« 
lieu,  ot  poun|uoî.  I\.  M4î  \L  îî)h>. 

S\ivr-Mi^;niN  vl^«uUS(u,*irt   do   iUi^^iVMi 
do>,  mignon  do  Honri  IIL  \  UL  UV 
Sa  mort  tragique,  ot  iiou)h;\ui«  à  oo  mw 
jet  contre  lo  duc  do  liuUo»  \{\\  XIU^VUN, 

—  Tombeau  qui   lui  (\it   WoYi>  par  lo 
roi,  VIII,  40. 

SALNT'MiioRiN  (\i>  duc  do^.  Viiiiio  Tauloui* 
àFernoy,  on  1768,  XLVI,  \l\\  I.NH. 
Lettre  qui  lui  ont  adromitWs  nu  1708»  nu 
sujet  do  soB  voyngtm  ot  do  na  pbll(iiiit< 
phic,  135.  —  Ce  qu'on  dit  raulour, 
XLVII,  143. 

Saint-Mbsmin,  prévôt  d'Orh^auM  au  « Vi*  niiN- 
clo.  Du  procùH  célôbi'o  Intiuilé  pAt*  lui 
aux  cordellurs  dn  nitlii  vlllo,  ot  K  h 
suite  duquel  Un  furont  Imtiuln  du 
royaume,  XX,  f»KO  (tt  nuiv. 

Saint-Non  (Jacquei-C^lériuifit  IIm;iiai«I),  plu« 
connu  NOUS  le  nom  d'abbA  tU^j,  U»un 
son  voyage  en  Italbt,  un  17M^  ««i  ri<- 
commandé  à  Voltuini  pnr  d'ANtMibnfl  t 
son  u^'jour  kVunn'.yf  XL,  IMO,  Molli  n, 
ibûL  —  (jn  qu*on  mi  dit,  W,h 

SAnT-Of»N,  g«tfiillb/;ifirriii  OfdhfMJMi  iIh 
I>;uU  XIV.  Ha  mUsJon  A  O/'im^n  ^*h  fONi) 

V^n  y»'M  t\ti  nurjjn^  K  tu  qo)  «'m|(«MIvM/ 

XIV,  2*^1  j  XV,  VU, 
Saintrf}rMr'û\U'.i\*i,.  VtUt'\mi  l^/ol«  fc/V, 
r<;%t>:  a  la  fritur*:  [,t*i  )/.  tmiUiin  f^Uttf^ 
'/tttif  XIV,  ÏHi. 
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Luxembourg.  Fait  prêter  serment,  dans 
rhôtel  de  ville,  aux  principaux  bourgeois 
de  Paris,  de  punir  Charles,  soi-disant 
Dauphin,  du  meurtre  du  duc  Jean  de 
Bourgogne,  XV,  46B.  —  Demande  à  ce 
sujet  la  protection  du  roi  d* Angleterre 
Henri  V,  qui  ravageait  alors  la  France, 
ibid, 
Saint-Paul,  un  des  chefs  de  la  Ligue, 
VIII,  108.  >-  Soldat  de  fortune,  fait 
maréchal  par  le  duc  de  Mayenne,  199. 

—  Par  qui  tué,  ibid. 

Saint-Paol.  —  Voyez  Gaucher,  comte  de 
Saint-Paul. 

Saint-Pavin  (Denis  Sanguin  de).  Au  nom- 
bre des  hommes  de  mérite  que  Des- 
préaux confondit,  dans  ses  Satires,  avec 
les  mauvais  écrivains;  notice,  XIV, 
128.  —  Son  épitapUc  par  Fieubet,  ibid, 

—  Sonnet  dont  il  est  l'auteur,  cité, 
XXXII,  522.  —  Ses  vers  sur  Tabbé 
d*Aumont,  523.  —  Autres,  535.  —  Son 
épitaphe,  548. 

Saint-Pierre  (Charles-Iréuée  Castel,  abbé 
de).  Notice  qui  le  concerne,  XIV,  128 
et  suiv.  —  Quelle  est  la  meilleure  dé- 
finition qu'on  ait  faite,  en  général,  de 
ses  ouvrages,  ibid,  —  Son  projet  de 
diète  européennej  et  mot  du  cardinal  de 
Fleury  à  ce  sujet,  ibid.  —  Pourquoi 
fut  exclu  de  TAcadémie  française,  129. 
(Voyez  Fleury  et  Policnac.)  —  Refus 
que  fit  cette  compag^nie  d'entendre  son 
éloge  après  sa  mort,  129.  —  Comment 
fut  victime  du  service  qu'il  avait  cru 
rendre  au  régent,  en  préférant,  dans 
sa  Polysynodie,  l'établissement  des 
conseils  à  la  manière  de  gouverner  de 
Louis  XIV,  ibid.  —  Ses  Annales  poli- 
tiques; observations  critiques  y  rela- 
tives, 130  et  suiv.,  .508;  XXXIX,  99. 
—  Louis  XIV  défendu  contre  elles,  XIV, 
130  et  suiv.;  XXIX,  2C7.  —  Il  y  refuse 
à  tort  à  ce  monarque  le  surnom  de 
Grand,  XIV,  486.  —  N'y  a  parlé  des 
beaux-arts  que  pour  les  avilir,  131.  — 
En  désapprouve  la,  culture,  504.  — 
Accuse  avec  peu  de  fondement  Colbert 
d'avoir  négligé  le  commerce  maritime, 
500.  —  Réfuté  sur  ce  qu'il  avance 
qu'en  Angleterre  il  n'y  a  de  papiers 
qu'autant  qu'il  y  a  d^espèces,  529.   — 


A  pu  se  tromper  souvent,  mais  n'a 
jamais  écrit  qu'en  vue  du  bien  public, 
XVni,  254.  —  A  créé  le  mot  de  bien- 
faisance et  l'a  mis  à  la  mode,  IX,  424. 
—  Son  Credo  politique,  aingularité 
curieuse,  XX,  406.  —  Son  opinion  sar 
la  vénalité  des  charges,  552.  —  Allusion 
à  son  projet  de  Paix  perpétuelle^  X, 
288.  —  Dont  il  attribua  la  chimère  aa 
duc  de  Bourgogne,  XVII,  82;  XXII, 
258.  —  Ce  que  ses  Mémoires  ont  de 
curieux,  XIV,  486.  —  Portrait  qu'il  a 
fait  de  Michel  Le  Tellier,  XV,  28.  - 
Pourquoi  ne  fut  point  persécuté  pour 
son  Allégorie  du  mahométismef  XXVI, 
501.  —  Ce  qu'il  dit  à  Voltaire,  étant 
près  de  sa  fin,  XIV,  129.  —  Pensées 
détachées  sur  la  religion,  publiées  soos 
son  nom  par  celui-ci,  XXVI,  558.  — 
Ses  raisonnements  sur  le  travail  da 
dimanche,  XVIII,  80.  —  Épigramme 
au  sujet  de  son  buste,  X,  484  ;  XXXII, 
418.  —  Comment  il  s'y  prenait  pour 
faire  goûter  ses  idées,  XXV,  307.  — 
Était  moitié  philosophe  et  moitié  fou, 
XXXVII,  484.  —  Ses  projeU  par  qui 
qualifiés  de  i*êve8  d'un  homme  de  bien, 
XXIII,  128;  XXXVI,  122.  —  De  son 
Éloge  prononcé  à  l'Académie  française 
en  1775,  par  d'Alembert,  XUX,  234. 

Saint- Pierre  (duchesse  de).  Lettres  en 
vers  et  en  prose  qui  lui  sont  adressées 
en  1733,  XXXIII,  358,  395.  —  Citée  à 
l'occasion  d'une  satire  de  J.-B.  Rous- 
seau contre  le  baron  de  Breteoil,  X, 
286.  —  Et  de  la  mort  de  la  reine  d'Es- 
pagne Marie-Louise,  XIV,  461.  —  >'<►• 
tice,  XXXIII,  358. 

Saint-Point  (la  comtesse  de"^.  Mère  do 
comte  de  Rechefort,  XLVIII,  100.  - 
Lettres  qui  lui  sont  adressées  en  1768, 
XLVI,  132.  —  Kt  en  1772,  XLVIII,  25i. 

Saint-Priest  (J.-E.  Guignard,  vicomte  de), 
intendant  de  Bourgogne,  puis  de  Lib- 
guedoc.  Aux  Délices  en  1760,  XU,  t 
21.  —  Ne  se  montre  nullement  favon- 
ble  aux  Calas,  XUII,  523. 

Saint-Priest  (François- Emmanuel  Gw- 
GNARO,  comte  de),  ambassadeur  à  Coos- 
lantinople.  Lettre  qui  lui  est  adressée, 
en  1771,  au  sujet  de  la  petite  colooie 
de  Ferney,  XLVII,  454.  —  Conseiller 
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CB  1773;  ce  qu'on  en  dit  à  l*o€- 

et  riftSûre  de   Lally,  XLVIII, 

S7.  —  TXùùct,  XLV1I,  4&4. 

—fui  (bateiUe  de).  Gagnée  par 

■pefools  rar  les  Français,  XII^ 

-  Poorquoi  Philippe  II  n*en  pro* 
kint,  Md.  et  sniv. 

IkL  (César  Vichard,  abbé  de). 
Bisioire  de  la  Cor^juration  de 
I  est  écrite  avec  le  style  de  Sal- 

U,  316;  XIII,  113;  XIV,  5i6; 
D,  329.  —  Est  bien  sopéricure 
iiigédies  d*Otway  et  de  La  Fosse, 
I  sont  imitées,  II,  316.  —  Seul 
se  qai  paisse  lui  donner  un  nom, 
600.  —  Il  y  a  mêlé  quelques  em- 
tements  de  roman,  mais  le  fond 
t  très  vrai,  XXXIX.  378.  —  Cet 
g^  est  un  chef-d'œuvre  ;  mais  su 
9  Jésus-Christ  est  bien  différente, 
131.  —  Notice,  ibid, 
2crement  (fête  du).  A  quelle  occa- 
;t  par  qui  instituée,  XI,  506.  — 
it  une  source  de  troubles  en 
e,  ibid, 

iMÊOtLin  (Pbsmb  de).  Ses  notes  sur 
iriadê;  et  comment  y  répond  Tau- 
XXXII,  466. 

.cvtCB,   capitaine    de   cavalerie. 
;  à  la  journée  de  Fontenoy,  VIII, 
XV,  242.  —  Se  distingue  à  celle 
sle,250. 
xwwn,    ministre    du    roi    à    la 

Lettre  qu'il  écrit,  en  1755,  à 
trrjer,  lieutenant  de  police,  au 
fsBe  édition  furtive  de  la  Pu- 
1  Hollande,  XXXVIII,  498. 

(marquise  de),  dame 
de  la  princesse  de  Piémont. 
t  Mcrèlement  à  Victor-Amédée, 
MB  abdication,   XIV,  467;  XV, 

-  Cafermée  dans  la  forteresse  de 
de  Farrestation  de  ce  prince 

de  son  fils  Charles-Emma- 
—  Rendue  depuis   à   son 


aarqals  de).  Plénipoten- 

à  Aix-la-Chapelle.   Sa 

de  Louis  XV,  XV, 

îm^  Transporté  à  Avignon 
%.  XI,  529.  -  D'Avignon 

a.  — Table.  H. 


à  Rome  par  Grégoire  XI,  542.  —  Siège 
de  tous  les  crimes  sous  Alexandre  VI, 
Xn,  191.—  Voyei  Papes, 

Saiot-Simon  (duc  de),  favori  de  Louis  XIII. 
Éloigné  de  la  cour  par  le  cardinal  de 
Richelieu,  est  relégué  à  Blaye,  XIll,  26. 

Saint-Simon  (Mario  de),  marquise  do 
Langeais.  Procès  qu'elle  intente  à  son 
mari  pour  cause  dMmpuissance,  XIX, 
449  et  Buiv. 

Saint-Simon  (duc  de),  ambassadeur  sous 
Louis  XV.  Réponse  à  ses  Mémoires 
projetée  par  Voltaire,  VII,  102.  —  Son 
portrait  du  cardinal  Albéroni,  XVI, 
339. 

Saint-Sorlin.  —  Voyox  Dbsmarbts. 

Saint-Surin  (M""*  do).  Publie  une  lettre 
de  Pimpetto  Dunoyer  à  Voltaire, 
XXXIII,  19. 

Saint-Tropez  (le  marquis  do).  Débiteur 
de  Voltaire,  XUI,  176,  180;  XLVIII, 
602. 

Saint' Va lery-sur-Somme.  Guillaume  s'y 
embarque  pour  la  conquête  de  l'Angle- 
terre, XI,  367. 

Saint-Vallier,  père  de  Diane  de  Poitient. 
Condamné  à  perdre  la  této,  comme 
complice  du  connétable  do  Bourbon; 
comment  fut  sauvé;  anecdote  K  son 
sujet,  XV,  491  et  suiv.;  XXVI,  164. 

Saint-Vincent  (M™«  do),  cousine  du  duc 
de  Richelieu,  et  potite-fllle  de  M*""  dt^ 
Sévigné.  Ses  aventures  et  son  procès 
avec  le  maréchal,  XLIX,  75,  78,  79, 
115,  134,  211.  —  En  quels  termes  on 
on  parle,  XLIX,  51,  09,  99,  100,  101, 
110,  140,  159,  224,  225,  226,  233,  245, 
255, 263, 264, 271, 298,  308,  335, 362  ;  L,. 
61, 193.  —Voyez  Richelieu  (le  duc  ilo). 

Sainte-Aldegonde  (comte  de).  Son  séjour 
à  Femey  en  1778;  ce  qu'on  en  dit,  L, 
354. 

Sainte-Aolaire.  —  Voyez  Saint-Aulairb. 

Sainte-Baume  (grotte  de).    Détails   facé- 
tieux des  miracles  qui  s'y  opèrent,  IX, 
155  et  suiv.  —  Histoire  de  la  retraite 
qu'y  fit  sainte  Marie-Madeleine,  X,147. 
Sainte-Becve.  Jugement  qu'il   porte  sur 

Voltaire,  I,  lvi. 
Sainte-Catherine  (chevaliers  de).  Ordre 
institué  en  Russie  par  le  czar  Pierre, 
XVI,  553. 
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Sainte-Catheriney  Tane  des  lies  du  cap 
Vert.  Couverte  en  tout  temps  de  ver- 
dure et  de  fruits,  XV,  313.  —  Séjour 
qu'y  fait  Ta  m  irai  Anson,  ibid, 

Sainte-Croix  (le  capitaioe),  amant  de  la 
marquise  de  BrinviUiers.  Enfermé  à  la 
Bastille,  y  apprend  d'Exili  Tusage  des 
poisons,  XIV,  456.  —  Suites  des  funes- 
tes leçons  qu'il  avait  reçues,  ibid.  et 
suiv. 

Sainte- Marthe  (Gaucher  de).  Cette  famille 
féconde  en  savants;  diverses  notices  y 
relatives,  XIV,  127. 

Sainte  Mitouche.  Expression  qui  n'est 
qu'une  corruption  de  sainte  n*y  touchef 
IX,  97. 

Sainte-Palaye.  —  Voyez  LACoaNE. 

Sainteté  (titre  de).  Pourquoi  fut  donné 
aux  premiers  patriarches  de  l'Église 
chrétienne,  XVIU,  1 12. 

Saints  (les).  Place  qu'ils  occupent  au 
séjour  céleste;  vers  à  ce  sujet,  VIII, 
256.  —  D'où  date  leur  invocation  publi- 
que, XXIV,  497.— Bon  nombre  d'entre 
eux  que  l'auteur  place  en  enfer,  par 
une  fiction  poétique,  IX,  100  et  suiv. 

—  Plaisanteries  sur  plusieurs,  X,  6.  — 
Comment  on  s'y  prend  à  Rome  pour 
canoniser  un  saint,  XXVIII,  215.  —  Des 
saints  qui  sont  à  faire,  XXVIl,  424.  — 
De  la  manière  de  les  servir,  427.  — 
Anathème  prononcé  par  le  concile  de 
Trente  contre  ceux  qui  rejettent  leur  in- 
vocation, XII,  524.  —  Des  faux  saints, 
XV,  13.  —  Pourquoi  tant  d'évéques  des 
premiers  siècles  ont  été  faits  saints, 
XLII,  395.  —  Remarques  sur  le  grand 
nombre  de  rois  et  de  princes  mis  sur 
le  catalogue  des  saints  d'Angleterre, 
XI,  289.  —  Demi-dieux  de  l'antiquité 
comparés  avec  nos  saints  modernes,  X, 
71,  72;  XXVI,  330,  331;  XXVII,  421. 

—  Voyez  Martyrs, 

Sainval  (M"*')  Talnée.  Mention  qu'on  en 
fait,  XLIV,  309,  320. 

Sain  VAL  (M"*)  cadette,  actrice  de  la 
Comédie  française.  Mentionnée  dans 
la  correspondance  de  l'auteur,  qui  vou- 
drait lui  voir  jouer  Olympie  à  Fontai- 
nebleau, XLVIII,  113,  115.  —  Note  qui 
lui  est  relative,  113.  —  Ce  qu'en  dit 
Voltaire,  L,  137,  156,  157,  176. 


Saisons  (les),  poème  de  Saint-Lambert. 
Au  mérite  de  la  difficulté  vaincue, 
joint  les  richesses  de  la  poésie  et  les 
beautés  du  sentiment,  XXXI,  179.  — 
Restera  à  la  postérité  comme  un  beso 
monument  du  xviii*  siècle,  XLMII, 
448.  —  Autres  éloges,  VU,  244;  XV, 
435;  XLVI,  279,  281,  284,  303,  331, 
350;   XLVII,  25.  —  Voyez  Saint-Um- 

BERT. 

Saka,  législateur  des  Japonais,  XII,  362. 

Salade,  espèce  d'armure.  Origine  de  ce 
mot,  IX,  134;  XIX,  192,  568. 

Saladin  ou  Salaheodin  (le  grand  sultan). 
Le  plus  grand  homme  de  son  tenip<«, 
XIU,  331.  —  Ses  conquêtes,  XI,  454.— 
Sa  générosité  envers  Guy  de  Lusignan, 
et  sa  sévérité  envers  Renaud  de  Cbàtii- 
Ion,  ibid.,  455.  —  Il  prend  Jérusalem, 
ibid.  —  Fait  alliance  avec  la  cour  de 
Constantinople,  456.  —  Est  désarmé 
par  Richard  Cœur-de-Lion,  457.  — 
Son  traité  avec  ce  prince;  sa  mort, 
458.  —  Son  testament  généreoi,  ibid. 

Saladin,  jeune  Turc.  Amant  de  la  reioe 
Eléonore  de  Guyenne,  XI,  452. 

Salaminê  (bataille  de).  Notice  y  relative, 
X,  436. 

SALCfeoE.  Entreprend  d^assassiner  le  prince 
d'Orange,  et  s'y  prépare  par  des  pra- 
tiques religieuses,  XII,  471  ;  XIII,  5i6; 
XXXV,  559. 

Sale  ou  Salle  (George),  savant  anglais. 
Écrivain  sage  et  méthodique;  est  le 
premier  qui  nous  ait  donné  une  tra- 
duction tolérable  de  l'Alcoran,  XXIV, 
142;  XXIX,  168;  XXX,  417;  XXXIV, 
556.  —  Et  qui  y  ait  fait  les  meiileun 
commentaires,  XXIV,  556.  —  Place 
Mahomet  au  rang  de  Thésée  et  de 
Nu  ma,  XXXV,  560.  —  A  parfaitemenl 
développé  l'histoire  du  prophète  arabe 
et  des  temps  qui  le  précèdent,  XIV, 
561.  —  L'a  regardé  comme  un  fanati* 
que  de  bonne  foi;  réfuté  à  ce  sujet, 
XXIV,  550. 

Salentin,  comte  d'Isembourg,  électeur  de 
Cologne  au  xvi*  siècle.  Après  avoir 
gouverné  dix  ans,  assemble  le  chapitre 
et  la  noblesse,  leur  reproche  les  soios 
qu'il  s'est  donnés  pour  eux  ei  ringrt- 
titude  dont  on  l'a  payé,  abdique  Tar- 
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cbeyècbéy  et  se  marie  à  une  comtesse 
de  U  Marche,  Xin,  210. 

Salerne  (école  de),  fondée  par  les  Arabes, 
¥,504. 

Salis,  de  Prégny  (M.).  Lettre  que  Tau- 
teur  lui  écrit,  en  1769,  au  sujet  de  la 
terre  de  Toumay,  XLYI,  231.  —  N'ob- 
tiendrait pas  les  mômes  privilèges  que 
Fauteur  pour  cette  terre»  569. 

Salins  (ville  de).  Investie  par  le  marécbal 
de  Luxembourg  en  1668,  se  rend  à 
l'armée  française,  XIV,  239. 

Salique.  —  Voyez  Loi  saliqtte. 

Saus,  colonel.  Tué  à  Tattaque  de  Châ- 
teau-Daupbin,  XV,  212. 

Salive  de  Vhomme.  Facéties  sur  les  diffé- 
rentes vertus  qu*on  lui  a  attribuées, 
XX,  421  et  suiv. 

SALLé  (M"*),  célèbre  danseuse.  Son  éloge, 
Vm,  592;  IX,  371  ;  X,  275.  --  Épltre 
à  elle  adressée,  et  attribuée   par  Vol- 
taire à  Tbieriot,  mais  qui  en  réalité  est 
de  Gentil  Bernard,  XXXII,  437;  XXXIV, 
47.  —  Ce  qui    pourtant  ferait  croire 
qu'elle  est  de  Voltaire,  XXXHI,  361.  — 
L'auteur  la  recommande  à  différents 
personnages  à   Londres,  201.  —  Son 
portrait  par  Lancret,  257.  —  Vers  pour 
son  portrait,  264,  492;  X,  492.  —  Les 
vera  composés    pour  elle  par  Gentil 
Bernard,  Pope  et  Gay,  ne  sont  pas  bons  ; 
pourquoi,  269,  277.  —  Ses  talents  pour 
la  danse,  277.  —  Madrigal  qui  lui  est 
adressé,  X,  492.  —  Éloge  d'une  épi- 
gramme  de  Gentil  Bernard  contre  elle, 
XXXIV,  47. 
SALLENoai.   Voltaire   lui   attribue,  ainsi 
qu'à  S'Gravesande,  le  Chef-d*œuvre  d'un 
ïncannuy  publié  par  Saint-ilyacinthe; 
note  à  ce  sujet,  XXII,  257  ;   XXXIll, 
485;  XXXV,  176,223,229. 
Sallo  (Denis  de),  conseiller-clerc  au  par- 
lement. Inventeur  des  journaux,  tra- 
vailla avec   l'abbé  Gallois  au  Journal 
des  Savants^  XIV,  75.  —  Notice  qui  le 
concerne,  131, 132. 
Sallostb.  a  mis  dans  la  boucbe  de  César 
et  de  Caton  deux  discours  dont   lui- 
môme  est  peut-être  l'auteur,  V,  259.  — 
L'abbé  de  Saint-Réal  lui  est  comparé 
comme  bistorien,  H,  316;  XIII,  113; 
XIV,  546;   XXVUI,  329.  —  Points  de 


son  Histoire  que  Voltaire  voudrait  voir 
traiter  par  le  président  de  Brosses,  XL, 
268. 

Salm  (comte  de).  Blessé  et  prisonnier  dans 
Tirlemont  en  1693;  ce  qu'il  disait  du 
caractère  des  Français  dans  les  batail- 
les et  après  la  victoire,  XIV,  316. 

Salm  (prince  de).  Sa  visite  à  Ferney  en 
1771;  ce  qu'on  en  dit,  XLVII,  495. 

SALMénoN  (Alfonse),  jésuite.  L'un  des 
rédacteurs  des  lois  de  son  ordre,  XII, 
342.  —  A  propagé  la  doctrine  du  régi- 
cide, 558. 

Salmon^b.  Imite  la  foudre,  et  en  est 
frappé;  vers  de  Virgile  à  ce  sujet,  cités 
et  traduits  en  vers  français  par  Vol- 
taire, XX,  526. 

Salomon,  61s  de  David  et  de  Bethsabée, 
XXX,  192.  —  Succède  à  son  père,  201. 

—  Signale  les  commencements  de  son 
règne  par  l'assassinat,  le  sacrilège  et 
le  fratricide,  ibid.  et  suiv.  —  Réflexions 
critiques  sur  le  don  que  Dieu  lui  fit 
de  la  sagesse,   VII,  253;    XXX,  205. 

—  Sur  l'étendue  de  ses  États,  la  dé- 
pense de  sa  maison,  le  nombre  de 
ses  écuries  et  équipages,  ibid.  et  suiv. 

—  Sur  le  nombre  d'ouvriers  qu'il  em- 
ploya pour  la  construction  du  temple, 
206.  —  Sur  le  sacrifice  qu'il  fit  pour  sa 
dédicace,  207.  —  Sur  ses  présents  à 
Hiram,  roi  de  Tyr,  208.  —  Sur  les 
immenses  richesses  que  David  lui 
légua,  et  sur  celles  qu'il  y  ajouta,  ibid, 

—  Sur  la  visite  qu'il  reçut  do  la  reine 
de  Saba,  IX,  84;  XXX,  208.  —  Sur  le 
temple  qu'il  bâtit  à  Chamos,  209.  — 
Sur  les  impôts  dont  il  accabla  son  peu- 
ple, 210.  —  Grand  nombre  de  parabo- 
les et  de  cantiques  qu'on  lui  attribue, 
206.  —  Par  qui  représenté  comme  le 
plus  barbare  et  le  plus  lâche  de  tous 
les  parricides  ou  fratricides,  VU,  253.  — 
Objection  à  ce  sujet,  et  réplique,  ibid, 

—  Ses  cruautés  et  ses  dissolutions, 
XXVI,  215.  —  Obscénité  du  fameux 
cantique  dont  on  le  dit  l'auteur,  et 
comment  il  a  été  interprété  par  la 
secte  des  papistes,  ibid.  et  suiv.  — 
Ceux  de  ses  livres  dont  on  suppose  que 
les  magiciens  sont  munis,  IX,  90.  — 
De  son  luxe,  X,  93.  —  Du  grand  nom- 
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bre  de  ses  épouses,  IX,  483.  —  Vers  à 
sa  louange,  X,  304.  —  Cest  une'gpande 
question,  en  théologie,  8*il  est  plus 
renommé  par  son  argent  comptant,  ou 
par  ses  femmes,  ou  par  ses  livres,  XX, 
383;  XXVIII,  41.  —  Examen  critique 
des  ouvrages  qu^on  lui  attribue,  XX, 
385  et  suiv.  (Voyez  Cantique  des  Can- 
tiquéSf  Ecclésiaste,  Proverbes,  et  le 
livre  de  la  Sagesse,  etc.)  —  L'auteur 
regrette  la  perte  de  son  ouvrage  sur 
les  plantes,  XL,  354. 
Salomon.  Barbare  qui,  au  ix'  «iècle,  se 
fit  roi  de  Bretagne,  XI,  302;  XIII,  251. 
Salomon,  roi  de  Hongrie.  Renouvelle  à 
TEmpire  Thommage  de  ses  États,  XIII, 
297.  — Menaces  quelui  fait  Grégoire  VII, 
sMl  ne  reconnaît  pas  les  tenir  de  l'É- 
glise, \hid,\  XI,  394. 
Salpêtre.  Comment  est  produit,  XXVII, 
166  et  suiv.  —  D*un  chimiste  allemand 
qui  croyait  avoir  trouvé  le  secret  d'en 
faire,  166;  XXXVIU,  212,  217,  223. 
Salstadt  (Jean  de),  archevêque  d'Upsal 
au  \\*  siècle.  Excommunie  le  roi  de 
Suède  et  le  sénat,  et  commence  la 
guerre  civile,  XII,  227. 
Saluer  ceux   qui  éternuent.  Prodigieuse 

antiquité  de  cet  usage,  XI,  199. 
Salut  public.  Devant  lui  tout  s'eflTacc,  IV, 

23. 
Sauago,  sénateur  génois.  Accompagne  le 
doge  Lescaro,  venant  à  Versailles  faire 
réparation    à   Louis    XIV,   XIV^    291; 
XXXII,  490. 
Salvai^dy  (de).  Sur  le  sens  donné  en  Po- 
logne au  mot  de  république  polonaise, 
XVI,  181. 
SalViati,  archevêque  de  Florence.  Dresse 
le  plan  de  la  conspiration  contre  les 
Médicis,    XII,   169.    —  Son  supplice, 
ibid.  et  suiv. 
Salvien,  prêtre   de  Marseille.    Pourquoi 
surnommé  le  Maître  des  évéques  et  le 
Jérémie  du  v*  siècle,  XIX,  339.  —  Com- 
ment s'élève  contre  l'intolérance,  à  l'oc- 
casion des  premières  hérésies  qui  paru- 
rent de  son  temps  dans  l'Église,  ibid, 
et  suiv. 
SamaI,  rabbin.    Comment   démontre    la 

résurrection,  XX,  367. 
Samarcande  (ville  de).  Fêtes  qu'y  donne 


Tamerlan,  XII,  92.  —  Oulougbec  y 
fonde  la  première  Académie  des  scien- 
ces, 93.  —  Est  redevenue  barbare, 
pour  refleurir  peut-être  un  jour,  ibid. 

Samaritains  (les),  secte  Juive.  Leur  haine 
contre  les  habitants  de  Jérusalem, 
XXVIil,  106.  —  Forment  une  nation 
très  différente  de  celle  de  cette  cité, 
XXX,  297.  —  De  la  parabole  du  Sama- 
ritain, rapportée  dans  l'évaogile  de 
saint  Luc,  XXVII,  230. 

Saiib LANÇAI.  —  Voyez  Semblaivçai. 

Savvonocodov.  Dieu  des  Siamois,  XII,  371. 
—  Comment  né  et  élevé,  XX,  390.  — 
Excellence  des  préceptes  qu'il  donna 
aux  talapoins  ses  disciples,  391.  —De 
son  frère  cadet,  et  du  sort  quMl  éprou- 
va, 393. 

Samon,  marchand  à  Sens.  Va  trafiquer  en 
Germanie,  y  est  fait  roi,  et  déclare  la 
guerre  à  Dagobert,  XI,  270.  —  Eoi 
quinze  femmes,  ibid. 

Samothrace  (île  de).  Erreur  des  géogra- 
phes sur  sa  position,  XX,  393.  —Célè- 
bre par  ses  dieux  Cabires,  se-s  hiéro- 
phantes et  SCS  mystères,  ibid.  et  suiv. 

—  Se  vantait  d*un  déluge  plus  ancien 
que  ceux  de  Deucslion  et  d'Ogygè^. 
395.  —  Son  nom  moderne,  394. 

Samoyèdes  (lesj,  peuples  sauvages  de 
Russie.  Comment  et  par  qui  découverts 
XVI,  409.  —  Leur  affinité  avec  K-* 
Lapons,  ibid,  —  Leur  religion,  leurs 
mœurs  et  usages,  ibid.  et  suiv.,  158. 

Samscrit  (le).  —  Voyez  liamscnt. 

Samson.  Commentaire  curieux  et  intéres- 
sant sur  son  histoire,  XXX,  144  et 
suiv.  —  Source  où  elle  est  puisée. 
ibid,  —  Parait  une  imitation  grossière 
de  la  fable  d'Hercule,  ibid,;  XXVI,  212. 

—  Et  du  cheveu  d'or  de  Térélas,  XX, 
498;  XXX,  144.  —  Autres  détails  y 
relatifs,  XX,  397  et  suiv.  —  Question» 
à  son  sujet,  XXVI,  180  et  suiv. 

Samson,  comédie  représentée  à  Ptri$. 
au  ihéùlre  français  de  la  prétendue 
Comédie  italienne.  Rôle  singulier  qu'y 
jouait  Arlequin,  m,  3;  XX,  397. 

Samson,  opéra  de  Voltaire  et  de  Rameso- 
Avertissement,  III,  3.  —  Texte,  Il  et 
suiv.  —  Composé  en  1731,  avec  pro- 
logue, 7.  —  Refusé  à  l'Opéra,  XXXD, 
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144.  —  Pourquoi  Ton  n*cn  permit  pas 
la  représentation,  ni,  3  ;  XX,  397.  — 
Ce  qu'en  dit  Tauteur  dans  sa  corres- 
pondance, XXXIIJ,  %40,  300,  418,  573, 
^75,  578;  XXXIV,  6,  19,  20,  22,  23; 
XXXV,  260,  283  ;  XLV,  497,  508.  — 
Notice  bibliographique,  L,  487. 

Samson  agonisU,  tragédie  de  Milton. 
Jouée  à  Rouen,  sur  la  fin  du  xvi'  siè- 
cle, XX,  396.  —  Traduction  et  citation 
d*un  abrégé  curieux  de  Thistoire  de 
Samson,  qui  précède  les  premières  édi- 
tions faites  de  cette  pièce,  397  et  suiv. 

Samuel  (1^  grand-prôtre).  Son  livre  ex- 
pliqué et  commenté,  XXX,  159  et  suiv. 

—  Quel  peut  en  ôtre  Tauteur,  ibid,  — 
Caractère  de  ce  prophète,  165.  —  Est 
le  premier  exemple  des  querelles  entre 
l'empire  et  le  sacerdoce,  166.  —  Oint 
Saûl  roi,  168.  —  Oint  David,  176.  — 
Coupe  par  morceaux  le  roi  Agag,  que 
Saûl  avait  mis  à  rançon  ;  réflexions  Kur 
cette  horrible  action,  IX,  259;  XI,  105; 
XXIV,  4^13;  XXV,  72  et  suiv.;  XXIX, 
533  et  suiv.;  XXX,  176.  —  Son  ombre 
évoquée;  commentaire  à  ce  sujet,  185 
et  suiv..  —  Par  qui  présumé  être  l'au- 
teur du  Pentateuquey  XIX,  239  ;  XXVI, 
347. 

Sarado^i,  jésuite.  Placet  en  vers  pour  son 
neveu,  adressé  sous  son  nom  au  prince 
do  Conti  par  Voltaire,  VIII,  508.  — 
Plaisanterie  au  sujet  d'une  variante 
qu'il  a  admise  dans  Horace,  XXI,  315. 

—  Cité  au  sujet  de  la  retraite  de  J.-B. 
Rousseau  chez  les  jésuites,  à  l'époque 
de  son  procès,  XIV,  91  ;  XXII,  346. 

Saivcerre  (comte  de).  Refuse  de  signer 
Tarrét  de  mort  du  prince  de  Condé, 
sous  François  II,  XII,  501. 

Sanctrre  (siège  de),  soutenu  par  les  pro- 
testants au  XVI**  siècle.  Horreurs  qui 
ront  rendu  mémorable,  VIII,  251  ;  XII, 
389,  511. 

Sauchb  le  Gros,  roi  de  Léon.  Obligé  do 
s*aller  mettre,  à  Cordoue,  entre  les 
maint  d*un  médecin  arabe,  XI,  374. 

Sanche  Garcie,  comte  de  Castille.  Empoi- 
sonne sa  mère,  XI,  375. 

Sa?icbb  U  Grandf,  successeur  des  comtes 
de  Castille.  Se  fait  proclamer  empereur, 
XI,  375. 


Sanche  (don),  roi  de  Castille  et  de  Léon, 

S  petit-fils  du  précédent.  Le  Cid  l*aide  à 
dépouiller  ses  frères  et  sœurs  de  leur 
héritage,  XI,  375.  —  Est  assassiné  en 
assiégeant  sa  sœur  Ouraca,  dans  Za- 
mare,  376. 

Sanche  III,  roi  de  Castille  et  de  Léon, 
fils  du  second  lit  d* Alphonse  le  Sage. 
Se  révolte  contre  son  père,  XI,  513.  — 
Est  vaincu,  ibid.  —  Usurpateur  du 
trône  de  ses  neveux,  règne  heureuse- 
ment, ibid. 

Sanche  (Don)  d'Aragon,  comédie  héroïque 
de  P.  Corneille.  Commentée,  XXXII, 
84  et  suiv.  —  Du  genre  de  cette  pièce, 
82.  —  Il  fallait  l'intituler  comédie,  120. 

—  Corneille  s'est  mépris  sur  la  cause 
de  sa  chute,  83.  —  Obscurité  de  l'expo- 
sition, 84  et  suiv.  —  Beaux  traits  qu*on 
y  remarque,  90,  91,  92.  —  Le  d(':noue- 
ment  en  est  à  l'espagnole,  ibid.  — 
Cette  pièce  pourrait  être  retouchée 
avec  succès,  VII,  40.  —  Par  qui  quali- 
fiée à  tort  de  comédie  larmoyante,  XXII, 
372. 

Sanchez,  docteur  jésuite.  Plaisante  ques- 
tion qu'il  élève  au  sujet  de  l'incarna- 
tion du  Christ  et  de  la  conception  de  la 
vierge  Marie,  XIX,  221  ;  XXI,  336.  — 
Singuliers  cas  de  conscience  qu'il  agite 
dans  son  livre  De  Matrimonio,  XIX, 
446;  XXIV,  98;  XXVI,  126.  —  Est 
regardé  en  Espagne,  et  par  tous  les 
jésuites  du  monde,  comme  un  père  de 
l'Église,  ibid. 

Sanchon  lATON ,  Phénicien  qui  écrivit 
l'histoire  des  premiers  âges.  Antiquité 
des  fragments  qu'on  lui  attribue , 
XXVIII,  146.  —  Est  évidemment  anté- 
rieur à  Moïse,  VH,  180;  XI,  42;  XVII, 
56,  257,  571;  XXVI,  418;  XXVH,  244, 
391.  —  Ce  que  signifie  son  nom,  XI, 
40.  —  Qui  il  consulta  pour  écrire,  30, 
40.  —  On  lisait,  dans  les  mystères 
d'Éleusine,  le  commencement  de  sa 
Théogonie,  39,  107.—  Sa  Cosimgonie, 
en  quoi  digne  de  fixer  l'attention  du 
monde  entier;  passages  curieux  qu'on 
encite,  40;  XXVI,  418;  XXVIII,  148. 

—  Il  n'y  fait  aucune  mention  des  Hé- 
breux, XXVII,  242  ;  XXX,  130.  —  Ce 

I       qu'il  rapporte  au   sujet   des  sacrifices 
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bumains,  VII,  i80;  XI,  39.  —  Et  du 
culte  des  premiers  hommes,  XLV,  362. 

—  En  quoi  8*est  trompé  et  a  induit  tant 
de  nations  en  erreur  sur  les  Égyp- 
tiens, XXVI,  418  ;  XXVII,  244.  —  Est 
l*un  des  plus  anciens  auteurs  qui  ait 
écrit  gravement  des  sottises,  XXVI, 
413.  —  Diatribe  à  son  sujet,  publiée 
sous  le  pseudonyme  de  l'abbé  Bazing, 
416  et  suiv. 

Sanct  (Nicolas  de  Harlai  de).  Réunit  en 
lui  le  ministère,  la  magistrature  et  le 
commandement  des  armées,  VIII,  219. 

—  Sa  négociation  célèbre  avec  les 
Suisses,  ibid.;  XII,  536.  ~  Histoire  du 
fameux  diamant  qui  porte  son  nom, 
VIII,  220.  —  Il  se  fit  catholique  après 
Henri  IV;  satire  contre  lui  à  cette 
occasion,  ibid.  —  Fut  surintendant  des 
finances  sous  ce  prince,  ibid. 

S  AND  (M""  Georges),  petite-fille  du  maré- 
chal de  Saxe,  XLVI,  102, 1 14.  —  Lettres 
dont  on  lui  doit  la  connaissance,  102, 
114. 

Sandoval.  —  Voyez  duc  de  Lbrme. 

Sandras.  —  Voyez  Codrtilz  de  Sandras. 

Sandwich  (Jean  Montagu,  comte  de), 
petit-fils  du  fameux  comte  de  Roches- 
ter.  Plénipotentiaire  anglais  en  1746, 
assiste  au  congrès  de  Bréda,  XV,  278. 

San-Felippey  ville  d'Kspagne.  Bâtie  sur 
les  ruines  de  Xativa,  XIV,  416. 

Sang.  Cest  lui  qui  fait  la  vie;  sa  circu- 
lation, et  versa  ce  sujet,  IX,  402;  XIX, 
12i;  XXin,  178.  (Voyez  Saignée.)  — 
Imprécations  contre  ceux  qui  répandent 
avec  plaisir  le  sang  des  hommes,  IV, 
139.  —  Quiconque  veut  la  gloire  avec 
la  puissance  ne  doit  le  verser  que  par 
nécessité,  VI,  248. 

Sanhédrin.  Quand  et  par  qui  institué  en 
Judée,  XXX,  285.  —  Signification  de 
ce  mot,  ibid. 

Sa^lecque  (Louis).  Poète  médiocre  qui  a 
fait  quelques  jolis  vers;  notice,  XIV, 
132. 

Sannazar,  poète  médiocre,  enterré  près 
de  Virgile,  mais  dans  un  plus  beau 
tombeau,  IX,  154. 

Sanso:s  (Nicolas).  Le  père  de  la  géographie 
avant  Guillaume  Dclisie;  notice,  XIV, 
132. 


Sansons.  Nom  pris  par  Voltaire,  XXXBI, 
191. 

Santa-Crux  (marquis  de),  général  de  It 
flotte  de  Philippe  IL  Cruel  abus  qu*il 
fait  de  la  victoire,  après  la  bataille 
navale  des  Açores,  XII,  477. 

Santarrllt,  jésuite  italien.  Son  livre  de 
la  Puissance  du  pape  sur  les  rois  et 
sur  les  peuples,  brûlé  par  le  parlement 
de  Paris,  XVI,  24.  —  Décrété  par  la 
Sorbonne,  redevenue  française,  ibid. 

Santé.  Premier  des  biens  dans  toutes  les 
conditions,  XLVIH,  20.  —  Vers  de 
Chaulieu  cités,  491.  —  Quel  en  est  le 
secret,  XXI,  82.  —  Invocation  d  la 
déesse  de  la  santés  vers  en  faveur  du 
président  Hénault,  X,  326  et  suiv.: 
XXXVI,  319  et  suiv.  —  Boire  d  la 
santé,  origine  de  cette  coutume,  XVni. 
17.  —  Comment  pratiquée  autrefois  à 
Rome,  et  aujourd'hui  en  Angleterre, 
ibid,  et  suiv.  —  Vers  d*Horace  y  rela- 
tifs, cités  et  traduits,  18.  —  Par  qui 
cet  usage  est  réputé  impie,  19. 

Santerrb  (Jean-Baptiste),  peintre  célè- 
bre; notice,  XIV,  149.  —  Haut  prU 
mis  à  ses  tableaux,  556. 

Santeul  (Jean-Baptiste).  Passe  pour  être 
excellent  poète  latin  moderne,  et  ue 
pouvait  faire  des  vers  français,  XIV. 
132.  —  Ses  hymnes,  chantées  dans  U** 
églises,  ofl'rent  des  jeux  de  mots  pué- 
rils, ibid.  —  Vers  étranges  qu'on  en 
cite  sur  Dieu,  XXVIII,  312.  —  Anec- 
dote à  son  sujet,  XLVI,  45. 

Saphadi>,  sultan,  frère  de  Saladin.  Dé- 
molit le  reste  des  murailles  de  Jéru- 
salem, XI,  464.  —  Sa  mort,  ibid. 

Sapho.  Vers  qui  la  caractérisent,  \L>. 
535. 

Sapiehx  (les),  princes  polonais.  Ont  un 
parti  en  Lithuanie,  XVI,  186,  223.- 
S'attachenl  à  Charles  XII,  roi  de  Suède, 
186.  —  L'un  d'eux  le  quitte  à  Bcn<ler 
pour  se  jeter  dans  les  bras  d'Augu>l<*. 
289. 

Sara,  femme  d'Abraham.  Son  doubl«^ 
enlèvement,  et  commentaire  à  ce  suje'- 
XXX,  22,  32.—  Sa  conduite  avec  Açtr. 
concubine  de  son  mari,  2i,  33.  —  ^^ 
conversation  avec  Dieu,  27.  —  Mère 
d'Isaac  à  qualrc-vingt-dix   ans,  32.  — 
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Par  qui  comparée  ayec  N  inon  de  Lenclos, 
XXVIy  383.  — Autres  réflexions  sur  son 
histoire,  XVII,  382;  XIX,  240.  —  Voyez 

ÂBBARkH, 

Saragossê  (yllle  de).  Prise,  en  i707,  par 
le  duc  d'Orléans,  depuis  régent;  anec- 
dote à  ce  sujet,  racontée  par  le  maré- 
chal de  Berwick,  XIV,  381. 

5iiraoioss«  (bataille  de).  Gagnée,  en  1710, 
par  Staremberg,  contre  Tarmée  de 
Philippe  V,  XIV,  398. 

SAmASiif  (Jacques).  Sculpteur  célèbre; 
notice,  XIV,  150. 

SaaAzm  (Jean-François).  A  écrit  agréable- 
ment en  prose  et  en  vers,  XIV,  132.  — 
Notice,  f6td.  —  Sa  description  poétique 
du  choTal  de  bataille,  citée,  VIII,  201. 
*-  Ce  qu*il  faut  penser  du  portrait 
quMl  a  fait  de  Valstein,  dans  THistoire 
de  sa  Conjuration;  et  observations 
critiques  à  ce  sujet,  XVI,  388  et  suiv.; 
XXIII,  353.  —  Singe  de  Voiture,  et 
ridicule  flatteur  de  Richelieu,  XXVII, 
268. — A  prétendu  prouverque  V Amour 
tyranniquêf  de  Scudéri,  était  le  chef- 
d'œuvre  de  la  scène  française,  VIII, 
'562.  —  Préface  qu'il  fit  pour  cette 
pièce,  XXXII,  370.  —  A  quoi  ses 
ouvrages  sont  réduits  dans  la  biblio- 
thèque du  Temple  du  Goûfy  VIII,  577. 

Saibri  (comte  dej.  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1763,  XLII,  513. 

^rrotée  (la),  poème  latin.  —  Voyez  MAsé- 

RIDS  et  MiLTOIl. 

Sardaigne  (la).  Gouvernée  au  xii*  siècle 
par  quatre  baillis,  dont  un  demande  le 
titre  de  roi  à  Frédéric  Barberousse, 
qui  le  lui  donne,  XIII,  323.  —  Le  fils 
de  ce  roi  commande  l'armée  impériale 
contre  le  pape  Lucius  III,  qu'il  dé- 
pouille, 330.  —  Sa  possession  devient 
un  sujet  de  guerre  entre  l'Empire  et 
le  saint-siège,  XI,  429;  XIII,  351.  — 
Est  donnée  en  1708  à  l'empereur  Jo- 
seph par  une  flotte  anglaise,  XIV,  388. 
—  Donnée  en  1720  aux  ducs  de  Savoie, 
qui,  depuis,  l'ont  toujours  possédée,  et 
qui  prennent  le  titre  de  rois  de  Sar- 
daigne, XV,  159. 

Sardamf  village  en  Hollande.  Le  czar 
Pierre  y  travaille  aux  chantiers,  XVI, 
457  et  suiv.  —  Visite  qu'il  y  fait  plus 


tard  dans  ses  voyages,  et  anecdote  à 
ce  sujet,  560. 

Sardibris  (de).  Son  épitaphe  épigramma- 
tique,  X,  469. 

Sarpi,  plus  connu  comme  Fra-Paolo.  — 
Voyez  ce  nom. 

Sarrasin  (l'acteur).  Prenait  la  familiarité 
pour  le  naturel,  XL,  525.  —  Anecdote 
qui  le  concerne,  racontée  par  Lekain, 
I,  418.  —  Plainte  de  Voltaire  contre 
lui,  XXXVI,  529.  —  Critique  de  son  jeu 
dans  VOrphelin  de  la  Chine,  XXXVIII, 
487. 

Sarrasins  (les).  De  leur  origine  et  de 
rétymologie  de  leur  nom,  XVII,  75  et 
suiv.  —  Ne  forcèrent  personne  à  em- 
brasser leur  religion  ;  imposaient  seu- 
lement un  tribut  aux  vaincus,  qui  pou- 
vaient se  racheter  en  se  faisant  mu- 
sulmans, XX VII,  6  k  —  Époque  à  la- 
quelle ils  entrent  en  Italie,  et  ravages 
qu'ils  y  commettent,  XI,  317;  XIII, 
249.  —  Ils  sont  vaincus  auprès  de 
Rome,  et  leurs  prisonniers  sont  em- 
ployés à  agrandir  la  ville  qu'ils  venaient 
détruire,  250.  —  Voyez  Musulmans. 

Sartinbs  (de),  lieutenant  de  police.  Plain- 
tes réciproques  que  lui  adressent,  en 
1767,  Voltaire  et  La  Beaumelle,  XLV, 
307  et  suiv.  —  Démarches  faites  au- 
près de  lui  pour  obtenir  la  représenta- 
tion des  Guèbres,  XLVI,  328.  —  L'au- 
teur doute  qu'il  autorise  la  représenta- 
tion de  cet  ouvrage,  432,  444,  447.  — 
Il  lui  envoie  l'échantillon  d'un  pain 
nouveau  qu'il  a  fait  à  Fernev  XLVII, 
280.  —  L'auteur  se  plaint  à  lui  de  l'é- 
dition tronquée  et  falsifiée  fai  sur  un 
manuscrit  volé  des  Lots  de  Minos  par 
le  libraire  Valade,  XLVIII,  292,  295, 
296,  297,  299,  306.  —  Trompé  par  Va- 
lade dans  cette  circonstance,  322.  — 
Lettres  que  Voltaire  lui  adresse  à  ce 
sujet,  323,  324,  3i2.  —  Alors  qu'il  est 
ministre  de  la  marine,  l'auteur  lui  de- 
mande sa  protection  pour  ses  établisse- 
sements  de  Forney,  XLIX,  217.  —  No- 
tice, XLl,  244. 

Satan.  Mot  chaldéen,  XI,  140, 184.  —  Est 
l*Arimane  des  Perses,  18,  140.  —  Pa- 
rait dans  Job  pour  la  première  fois,  18, 
198  ;  XVII,  253.  —  Ce  n'est  que  chez 
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nous  qu'on  le  dépeint  avec  des  cornes, 
IX,   98.    —    Voyez    Diable,    Lucifer, 

MiLTON. 

Satire,  Poison  de  la  littérature,  XLV, 
156.  —  Son  histoire,  ses  effets,  ses  pro- 
grès depuis  Boileau  seulement  jusqu'à 
nos  jours  (1739),  XXIII,  54  et  suiv.  — 
Comment  diffère  de  la  critique  et  du 
libelle,  VJII,  552.  —  A  des  bornes  plus 
ou  moins  étroites,  suivant  la  différente 
nature  des  gouvernements,  XXV,  168. 

—  Son  moindre  défaut  est  d'être  pres- 
que toujours  injuste;  les  jugements  de 
Boileau  cités  en  preuve  de  cette  asser- 
tion, XXIII,  414.  —  N'est  jamais  plus 
odieuse  que  lorsqu'elle  est  lancée  con- 
tre des  personnes  qu'on  a  louées  au- 
paravant; exemple  qu'en  a  donné 
J.-B.  Rousseau  dans  sa  Palinodie  y  416. 

—  Quel  genre  est  toujours  méprisé,  VI, 
274.  —  La  terre  est  son  empire,  mais 
son  trône  est  à  Paris,  X,  283,  284.  — 
Voyez  Libelles  et  Poètes  satiriques. 

Satire  {Mémoire  sur  la),  espèce  d'apo- 
logie de  l'auteur,  au  sujet  des  calom- 
nies répandues  contre  lui.  Première 
version,  jusqu'alors  inédite,  XXIII,  27. 

—  Celle  publiée  par  Voltaire,  47.  — Ce 
qu'il  en  dit  dans  sa  correspondance, 
XXXV,  m,  123,  132,  143,  145,  162, 
179,  180,  193.  —  Voyez  Voltairomanie 
et  Dksfontaines. 

Satires,  De  celles  nommées  CalotteSy  X, 
283  ;  XXIII,  56  et  suiv. 

Satires  de  Voltaire,  X,  75  à  211.  —  No- 
tice bibliographique,  L,  510. 

Satirique.  Titre  méprisé  et  détesté  par 
l'auteur,  XXXII,  455,  459. 

Saturne  (planète  de).  Sa  densité;  pe- 
santeur des  corps  sur  Saturne,  et  do 
ce  globe  sur  le  soleil,  XXII,  571  et 
suiv.  —  De  ses  cinq  lunes  et  de  son 
anneau,  ibid.;  XLIX,  570.  —  Voyez 
Anneau  de  Saturne. 

Salyres,  dont  parlent  tous  les  my- 
thologues anciens.  Que  leur  existence 
n'est  pas  impossible,  XI,  7.  —  Ce  qui 
la  rend  présumable,  ibid.  —  S'il  y  en  a 
eu  en  effet  des  espèces,  XXV,  70; 
XXyiI,  186. 

Saucissons,  espace  do  machine  infernale. 
Description  de  leui^  effets,  IX,  245. 


Saucourt  (marquis  de).  Pourquoi  son 
nom  est  passé  en  proverbe,  XXID, 
511. 

Saccoort,  l'un  des  juges  du  chevalier  de 
La  Barre.  —  Voyez  Doval  db  Sadoouit. 

Saul,  oint  de  Samuel.  Commentaire  à 
son  sujet,  XXX,  168.  —  Défait  les  Am- 
monites, XI,  111.  —  Son  fameux  ser- 
ment, et  résolution  qu'il  prit  d'immoler 
son  fils  pour  avoir  mangé  un  peu  de 
miel  un  jour  de  bataille,  ibid.;  XXX, 
173.  —  Motifs  de  sa  réprobation,  175. 
—  Sa  folie  ou  possession,  177.  —  Ses 
fureurs  contre  David,  qui  devient  soo 
gendre,  181.  —  Ses  démarches  auprès 
de  la  pythonisse  d'Endor,  XI,  101; 
XXX,  185.  —  Sa  conversation  avec 
l'ombre  de  Samuel,  186.  —  Divers  ré- 
cits de  sa  mort,  187;  XI,  118.  —  Con- 
tradictions qui  se  trouvent  dans  sob 
histoire,  XXVI,  214;  XXX,  187.  - 
Questions  y  relatives,  XXVI,  181. 

Saiil,  drame  publié  comme  traduit  â^ 
l'anglais  de  Huet,  V,  573.  —  Facétie 
destinée  à  ridiculiser  l'histoire  des 
Juifs,  575.  —  Désavouée  par  rauteor, 
par  crainte  du  conseil  de  Genève,  XLII. 
520,  521.  —  Imprimé  à  Paris  avec  le 
nom  de  Voltaire,  qui  désavoue  cette 
publication,  et  donne  pouvoir  d'eo 
poursuivre  criminellement  les  éditeur», 
543  et  suiv.  —  Ce  qu'il  dit  de  celte 
pièce  dans  sa  correspondance,  5U, 
545,  552,  553,  559,  560,  568.  -  La 
par  le  duc  de  La  Vallière;  ses  plaisan- 
teries à  propos  de  David,  XLIII,  57.  — 
Avertissement  de  Beuchot,  VII,  571.— 
Avertissement  des  éditeurs  de  Kehl, 
573.  —  Texte  de  cet  ouvrage,  575.  — 
D'une  traduction  italienne  de  cette 
tragi-comédie,  572.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  494. 

Sault  (comte  de),  fils  du  duc  de  Lesdi- 
guières.  Remporte  le  prix  d'un  car- 
rousel donné  par  Louis  XIV  en  1662* 
XIV,  437. 

Saumaise  (Claude).  Son  immense  éru- 
dition, XIV,  132.  —  Retiré  à  Leyde. 
pourquoi  refuse  les  offres  brillantes  «la 
cardinal  de  Richelieu,  qui  voulait  es 
faire  l'historien  de  sa  vie,  ibid.  —  De 
son  livre  en  faveur  de  Charles  I'%  et 
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de  la  réfat&tion  qu'en  fit  Milton,  ibid. 
et  laiv.;  VI]I,d54  et  suiv.;  XVIII,  587. 

—  Débat  de  cet  ouvrage,  et  notice  cri- 
tique, VIII,  557.  —  Pourquoi  n'a  point 
entrée  au  Temple  du  Goût,  ibid, 

Sadmoit  (chevalier  de).  Blessé  à  mort  à 
Fontenoy,  XV,  242. 

SaoïiDemsoH,  aveugle-né.  Cheselden  lui 
rendit  la  vue  à  Tàge  de  quatorze  ans 
en  1728,  XVIII,  405;  XXII,  4«9  ;  XXXIV, 
180.  —  Un  des  prodiges  de  TÂngleterre, 
XXXIV,  555,  556.  —  Pourquoi  n'aurait 
pas  dû  nier  un  Dieu,  XXXVIl,  23.  — 
Réfleiions  de  Diderot  à  ce  sujet,  24. — 
N*e8t  point  mort  athée,  25.  —  Raison 
pour  laquelle  il  n'a  pu,  comme  on  l'a 
dit,  Juger  que  l'écarlate  ressemblait  au 
•on  d'une  trompette,  XLIV,  546. 

Sadboi  (Jacques).  Le  meilleur  prédica- 
teur des  Églises  réformées,  XIV,  133. 

—  Ce  qu'on  reproche  à  son  style,  ibid. 

—  Était  savant  et  homme  de  plaisir, 
ihid.  —  On  créa  pour  lui  à  la  Haye 
une  place  de  ministre  de  la  noblesse, 
ibid,  —  Note  qui  le  concerne,  IX,  524. 

Saubiii  (Joseph),  géomètre,  et  membre  de 
l'Académie  des  sciences.  Pourquoi 
quitta  rÉglise  réformée  pour  la  catho- 
lique, XrV,  133.  —  Décrété  de  prise  de 
corps  en  Suisse  comme  apostat,  134.— 
Accusations  infftmes  et  persécutions  de 
J.-B.  Rousseau,  qui  lui  impute  d'an- 
ciens délits  et  les  fameux  couplets  qui 
l'ont  fait  exiler,  ibid.;  VIII,  587.  — 
Lettre  supposée,  produite  contre  lui, 
XIV,  134  et  suiv.  —  Son  factum  com- 
paré avec  celui  de  Rousseau,  XXXIII, 
45.  —  Mourut  en  philosophe  intrépide, 
XrV,  135.  —  Calomnié  par  Boindin 
dans  un  écrit  posthume,  88  et  suiv. — 
Autres  détails  y  relatifs,  XXII,  343  et 
suiv.  —  Lettre  de  lui  à  M*"*  Voisin, 
protectrice  de  Rousseau,  355.  —  Réfu- 
tation d'un  écrit  anonyme  contre  sa 
mémoire,  XXIV,  79  et  suiv.  ;  XXXIX, 
536;  L,  276.  —  Fut  un  des  plus  beaux 
f^énies  du  siècle  des  grandes  choses, 
XXIV,  82. —  Singuliers  reproches  qu'il 
fit  à  Newton  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie, XXII,  138.  —  Vers  à  sa 
louange,  X,  266.  —  Aveux  curieux  de 
Voltaire  à  son  sujet  dans  sa  correspon- 


dance, XXXIX,  192  et  suiv.,  539,  562; 
XL,  42, 

Sadbin  (Bernard-Joseph),  fils  du  précé- 
dent. Sa  réception  à  l'Académie  fran- 
çaise en  1761,  XLI,  260.  ~  Son  discours 
à  cette  occasion,  296.  —  Son  courage 
dans  l'amitié,  ibid,  —  Intérêt  que  lui 
porte  Voltaire,  XL,  42.  —  Bien  qu'il 
en  dit,  312,  319. — Vers  et  plaisanterie 
à  l'occasion  de  son  mariage,  XLI,  418, 
501;  XLVIII,  246.  —  Sa  pièce  de 
Blanche  et  Guiscard  tombée  à  plat, 
XLII,  584.  —  Son  Orpheline  léguée; 
pourquoi,  malgré  son  esprit  supérieur, 
fait  toujours  des  pièces  qui  ne  réussis- 
sent guère,  XLIV,  113,  132.  —  Son  Bé- 
verley,  XLV,  489;  XLVI,  71.  —  Son 
Spartacus  est  rempli  de  traits  dignes 
de  Corneille,  VII,  243;  XIV,  135; 
XLVI,  305  et  suiv.  —  Loué  sur  son  Hé- 
roide  d*Héloïse  à  Abélardy  401 .  —  Sa  co- 
médie du  Mariage  de  Julie^  XLVIII,  20. 
—  Stances  que  lui  adresse  Voltaire, 
agrégé  à  l'ordre  de  Saint-François;  bil- 
let qui  les  accompagne,  VIII,  535; 
XLVII,  27.  —Vers  inédits  qu'il  adressa 
à  Voltaire,  au  sujet  de  ses  sorties  con- 
tre Fénelon  et  Montesquieu,  XLVI,  210 
et  suiv.  —  Est  auteur  d^Aménophis, 
tragédie  attribuée  à  Linant,  XXXVIl, 
205;  XXXIX,  562.  —  Lettres  qui  lui 
furent  écrites,  de  1757  à  1777.  (Voyez 
Tables  particulières  des  tomes  XXXIX 
à  XLVIII,  L.)—  Notices,  XIV,  135; 
XLI,  501. 

Sauseuil  (Jean-Nicolas  Jouin  de),  auteur 
do  VAnatomie  de  la  langue  française. 
Lettre  qui  lui  est  adressée,  en  1773,  à 
ce  sujet,  XLVIII,  465.  —  Notice,  ibid, 

Saussure  (de),  physicien.  En  quels  termes 
on  en  parle,  XLVIII,  182.  —  Notice, 
ibid. 

Saussure  (M"*  de).  Son  aventure  à  Fer- 
ney  en  1772;  vers  et  détails  y  relatifs, 
XLVIII,  250  et  suiv.,  257,  206,  283.  — 
L'auteur  proteste  contre  les  bruits  que 
Ton  a  fait  courir  sur  elle  et  sur  lui,  389. 

Sautereau  ns  Marsy,  bel  esprit  du  Jour' 
nal  de  Paris,  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée en  1776,  L,  159.  — En  quels  termes 
on  en  parle,  231,  233. 

Sauvages  (les).  Ce  qu*on  entend  ordinal- 
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rement  par  ce  mot,  XI,  i8  ;  XXIV,  266. 
—  Leur  genre  de  vie,  leur  langage  ;  en 
quoi  ceux  de  TAfrique  et  de  l*Amérique 
sont  supérieurs  à    ceux  de  l'Europe, 
ibid,  —  Ont  la  môme  idée  que  nous  du 
juste  et  de  Tinjuste,  XII,  423;  XXIV, 
267,  268;  XXXIV,  322.  —  Quels  sont 
les  vrais  sauvages,  XLIV,  100.  —  Leur 
vertu  est  négative,  XXVI,  21. 
Sauveur   (Joseph),  mathématicien.   L^un 
de  ceux  qui  apprirent  sans  maître  les 
éléments  de  la  géométrie,  XIV,  135.  — 
Est  un  des  premiers  qui  aient  calculé 
les  avantages  et  les  désavantages  des 
jeux  de  hasard,  ibid.  —  Boileau  se  mo- 
quait des  femmes  qui  le  recevaient, 
m,  374. 
Sauvignt  (Louis-Bénigne    Bbrthier   de), 
président  aux  enquêtes.  Notice,  XXXIII, 
111. 
Sauvigny  (Louis-Jean-Baptiste   Berthicr 
de),  intendant  de   Paris,    et   premier 
président     du     parlement  -  Maupeou. 
Seconde  les  vues  de  Moreau  de  la  Ro- 
cheHe  pour  l'emploi  des  enfants  trou- 
vés dans  une  école  d'horticulture,  XLV, 
269.  —  Billet  que  Tauteur  lui  envoie  en 
1771  pour  rinviterà  venir  diner  à  Fer- 
ney,  XLVII,  518.  —  C'est  grâce  à  lui 
que  le  comte  de  Morangiès  gftgne  son 
procès,  XLVIll,  481.  —Notice,  50. 
Sauvigny  (M™*  Bbrthier  de),  femme  du 
précédent.  Obligations  qu'elle  a  à  Vol- 
taire, XLV,  500.  —  Lettres   qu'il   lui  " 
écrit,  en  1769,  au  sujet  de  ses  démêles 
avec  son  frère  M.   Durey  de  Morsan, 
XLVI,  217,  239,  215,  290.  —  l-loge  de 
sa  générosité  à  son  égard,  XLVIll,  480, 
497.  —  Autres  lettres,  en  1771  et  1775, 
XLIX,  173,  207.  —  Sa  mort;  regrets 
exprimés   par  l'auteur,  246.  —  Voyez 
Durey  de  Morsaiv. 
Sauvig^iy  (Billardon  de).  De  sa  tragédie 
de  la  Mort  de  Socrate,  jouée  en  1763, 
XLII,  143,  146,  483,  490,  500,  516.  — 
Et  de  ses  HlinoiSf  autre  tragédie  jouée 
en  1767,  XLV,  289,  315,  322,  363,  366. 
Sauzet  (du).  —  Voyez  Du  Sauzet. 
Savants.  Définition  du  vrai  savant,  XXVI, 
400.  —  Savants  entêtés,  à  qui  compa- 
rés, \\\l,  120.  —  Portrait  grotesque 
d'un  jeune  savant  ou  prétendu  tel,  VI, 


409.  —  D'une  lettre  du  cardinal  Polas 
à  Léon  X,  sur  le  danger  de  rendre  les 
hommes  trop  savants,  XII,  2S2. 

Savants  {Jottmal  des).  Quels  en  furent 
les  créateurs,  et  quand  il  commença  t 
paraître,  XIV,  132. 

S avary  (Jacques).  Le  premier  qui  ait  écrit 
sur  le  commerce.  Notice,  XIV,  136. 

Savoie  (la).  Pays  stérile  et  pauvre,  XV, 
209. — Origine  et  agrandissement  dates 
souverains,  XI,  371.  —  Érigée  en  do- 
ché  par  l'empereur  Sigiimond,  XII,  7  ; 
XIII,  436.  —  Son  état  au  xv«  siède, 
XII,  166.  —  Ravagée  au  xn*  siècle  ptr 
François  I",  265.  —  Ce  qu'elle  était 
avant  Louis  XIV,  XIV,  168.  —  Entre 
dans  la  ligue  d'Augsbourg  contre  ce 
prince,  295.  —  Est  entièrement  sou- 
mise par  Catinat,  312.  —  Rendue  ptr 
le  traité  de  Notre-Dame  de  Loretta,  et 
à  quelles  conditions,  322.  —  Ce  qu'elle 
gagne  à  la  paix  d'Utrecht,  410.  —  Donne 
un  grand  spectacle  au  monde,  et  nue 
grande  leçon  aux  souverains,  dans  li 
personne  de  Victor-Amédée,  XV,  ISO. 

—  L'infant  don  Philippe  s'en  reod 
maître,  et  Charles-Emmanuel  l*abiB- 
donne  pour  uecourir  le  Piémont,  S09. 

—  Fut  le  berceau  de  la  secte  calviniste, 
qu'on  y^extermina  depuis  par  le  fer  H 
par  le  feu,  17. 

Savoie  (le  libraire).  Plainte  adressée»" 
lieutenant  de  police  au  sujet  d'un  li- 
belle publié  par  lui  contre  la  marquise 
du  Châtelet,  L,  407. 

Savoir.  De  l'abus  que  l'on  fait  de  ce  moi 
en  poésie,  XXXl,  415. 

Savonarole  (Jérôme),  prédicateor  domi- 
nicain. Son  crédit  sur  la  population  de 
Florence  par  ses  déclamations  contre 
le  pape  et  les  Médicis,  XII,  178, -Lé- 
preuve  du  feu  est  proposée  pour  jug* 
Sa  Sainteté;  les  champions  recalesir 
179.  —  Pris,  et  appliqué  sept  foi$»l* 
question,  il  est  étranglé  ensuite  et  jeté 
au  feu,  ibid,  —  Ses  partisans  loi  sttri* 
huent  des  miracles,  180.  —  Alexandre  M 
lui  envoya  une  indulgence  plénièredès 
qu'il  fut  condamné,  ibid. 

Savonnerie  (la).  Belle  manufacture  àt 
tapis  établie  par  le  grand  Colbert,  X- 
271  ;  XIV,  502. 
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i$  (petits).—  Voyez  Ramoneurs. 
.  Puissance  de  ses  ducs  au  com- 
Qent  du  X*  uècle,  XI,  333.  — 
;tenrs  depuis  la  fin  du  xiii*  siè- 
\1,  212. 
comte,  puis  maréchal  Bfauricc 

I  naturel  d^Aogusto,  roi  de  Polo- 
.  de  la  comtesse  de  Koenigs- 
IX,  82  j  XV,  199.  —  Élu  duc  de 
ide,  est  prÎTè  de  ce  titre  par  la 

ibid.  —  Ses  qualités,  ses  talents 
guerre,  ibid.  —  Il  attaque  Pra- 
i741,  de  concert  avec  les  Fran- 
t  la  préserve  du  pillage,  ibid., 
'  Courte  lettre  qu'il  écrit  au 
s  de  CourtivroD,  à  Etlenbogen, 
1,551. —  Commande  en  Flandre 
if  et  arrête  à  Courtrai  tous  les 
des  ennemis,  XV,  221.  —  Res- 
qu^il  emploie  pour  conserver  ce 
29.  —  Y  ouvre  la  campagne  de 

35.  —  Était  parti  de  Paris  très 
;  sa  belle  parole  à  Voltaire  à  ce 

36.  —  Gagne  la  bataille  de  Fon- 
m  et  suiv.  —  Ce  qu*il  dit  au  roi 
i  victoire;  reproche  qu'il  se  fait, 
Loué  dans  le  Poème  de  Fonte- 
n,  383,  385.  —  Réfutation  de 
*s  critiques  faite»  à  ce  sujet, 

II  prend  Gand,  XV,  2i8  et  suiv. 
tit  et  prend  Bruxelles,  256.  — 
ur,  258.  —  Gagne  la  bataille  de 
u  de  Raucoux,  259.  —  Com- 
sous  Louis  XV  à  Laufeldt,  et 
ui-méme  à  la  tête  de  quelques 
I, .  308.  —  Assiège  et  prend 
±t,  311,  332;  XXIII,  278,  279. 
ii  habile  et  plus  heureux  que 
î,  273.  —  Où  il  fit  l'apprentis- 

la  guerre,  XVf,  312.  —  Son 
m  Prusse  en  1749;  ce  qu'en  dit 
l  Frédéric,  XXXVII,  32.  —  Fut 
é  à  l'Opéra  de  Paris,  X,  30.  — 
fut  chargé  de  faire  sa  statue  ; 
is  et  vers  à  re  sujet,  XLVII, 
Idée  de  son  caractère,  XXVII, 

U  imagina  de  construire  une 
ins  rames  et  sans  voiles,  pour 
r  la  Seine  de  Rouen  à  Paris; 
t  de  M"*  Lecouvreur  à  cette 
1,  ibid.;  XL,  4i4.  —  Son  projet 
pour  la  conquête  de  la  Cour- 


SAX 


395 


lande,  ibid,  —  Lettre  en  prose  et  en 
vers  que  lui  adressa  l'auteur  en  lui  en- 
voyant la  Défense  du  Mondain,  XXXIV, 
232.  —  Épltre  qui  accompagnait  l'en- 
voi qu'il  lui  fit  des  Œuvres  du  marquis 
de  Rochemore,  son  ancien  ami,  X,  343. 

—  Cité  au  sujet  de  l'aventure  de  Patkul, 
livré  par  son  père  Auguste  à  Charles  XII, 
qui  le  fit  écarteler,  XVI,  212.  ^  Quatrain 
pour  son  portrait,  X,  532.  —  Voltaire, 
en  1750,  fut  logé  à  Potsdam  dans  Pap- 
partement  qu'il  y  avait  occupé;  vers  à 
ce  sujet,  XXXVII,  1 47.  —  De  son  his- 
toire écrite  par  le  baron  d'Bspagnac, 
XLVIII,  523;  XLIX,  216,  244.  —  Notes 
qui  le  concernent,  XXXVII,  32.  — 
Aieulde  Georges  Sand,  XLVI,  102, 114. 

Saxe  (princesse  de),  soeur  deM"*«  la  Dau- 
phine.  — Voyez  Marib-Am^lie. 

Saxe-Gotha  (duchesse  de).  Vers  qui  lui 
sont  adressés  pendant  une  maladie  de 
l'auteur,  X,  553.  —  Autres  vers, 
XXXVIII,  15i,  241.  —  Éloges  divers 
qu'il  fait  de  cette  princesse,  I,  41  ; 
XXXVIII,  208.  —  Voltaire  va  à  sa  cour 
en  quittant  Frédéric,  et  y  commence  les 
Annales  de  V Empire,  I,  234;  XXXVIII, 
150,  167,  215,  218.  —  Elle  fait  des  dé- 
marches pour  le  faire  rentrer  en  gr&ce 
auprès  de  Frédéric,  XXXVIII.  126,127. 
Objections  de  l'auteur  à  ces  démarches, 
126,  127,  128,  129,  130,  136,  141.  — 
Lettres  qui  lui  sont  adressées  au  sujet 
des  Annales  de  V Empire,  XIII,  191, 617. 

—  Elle  offre  à  Voltaire,  qui  la  refuse,  une 
gratification  de  mille  louis  pour  ses 
Annales  de  l'Empire,  XXXVIII,  166  et 
suiv.  —  L'auteur  lui  sert  d'intermé- 
diaire et  de  caution  pour  la  négociation 
d'un  emprunt,  XXXIX,  437,  4i9,  461, 
468,  473,  478,  491,  508,  518;  XL,  19, 
164.  —  Epilogue  do  cette  affaire,  338. 

—  Sert  d'intermédiaire  à  l'auteur  au- 
près de  U  comtesse  de  Bassewitz,  84, 
116,  338,  387.  461,  518,  562;  XLI,  163, 
16i,  193,  561;  XLII,  115,  415.  —  Vol- 
taire lui  envoie  des  extraits  de  VÊloge 
funèbre  du  cordonnier  Reinhardt,  XL, 
lOi.  —  Sert  d'intermédiaire  à  l'auteur 
auprès  de  Frédéric  pour  des  proposi- 
tions de  paix,  101,  164,  200,  222.  — 
Fait  jouer  Alzire  à  sa  cour,  282,  289, 
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290,  299,  349,  387.  —  Prend  pour  elle 
une  épithète  à  Tadresse  de  Frédéric, 
309.  — •  A  quoi  Fauteur  compare  son 
palais,  XLI,  561.  —  Bienfaitrice  des 
Calas,  sur  la  sollicitation  de  Voltaire, 
XUI,  415,  435,  512;  XLÏII,  240.  —  Re- 
merciée par  Tautenr  de  ses  bienfaits 
pour  les  Calas,  XLIV,  47.  —  Voltaire 
lui  demande  sa  protection  pour  les  Sir- 
ven,  313. —  11  l'obtient;  ses  remercie- 
ments, 352,  353.  —  Le  poème  de  la 
Loi  naturelle  lui  est  dédié,  IX,  461; 
XXXIX,  11,  12.  —  Ce  que  Tauteur  lui 
écrit  au  sujet  de  La  Benumelle;  attes- 
tation qu'il  lui  demande,  XLV,  309, 
319,  332,  334,  349,  350,  361.  —  Sa  let- 
tre à  Voltaire  sur  La  Beaumelle,  X,  433. 
—  Et  lettres  singulières  qu'elle  fait 
adresser  à  ce  dernier,  ibid.;  XLV,  325, 
367;  XLVII,  378.  —  Autres  lettres  qui 
lui  sont  adressées  de  1751  à  1767.  (Voyez 
Tables  particulières  des  tomes  XXXVII 
à  XLV.) 

Saxe-Hilobodrghaoseii .  (le  prince  de).  Ce 
qu^en  dit  Tauteur  dans  sa  correspon- 
dance, XXXIX,  357,  366,  368. 

Saxe-Veimar  (duc  de).  —  Voyez  Veimar. 

Saxon,  grammairien.  Auteur  du  roman 
de  Claudius,  de  Gertrude  et  d'Hamlet, 
que  Shakespeare  n'a  fait  que  mettre  en 
dialogue,  XXIV,  201. 

Saxons  (les).  A  quel  peuple  on  donnait 
ce  nom  :  leur  religion,  leurs  mœurs, 
leurs  lois,  XI,  258.  —  Subjuguent  la 
Bretagne  au  v*'  siècle,  et  lui  donnent  le 
nom  d'Angleterre,  259.  —  Pépin  leur 
fait  la  puerre  pour  un  tribut  de  che- 
vaux et  de  vaches,  ibid.;  XIII,  227, 
229.  —  Sont  subjugués  par  Charlema- 
gne  après  trente  ans  de  guerres,  XI, 
259  et  suiv.;  XIII,  230.  —  Cruautés  et 
massacres  ordonnés  par  le  vainqueur, 
pour  les  forcer  au  christianisme,  232, 
233.  —  Dix  mille  familles  sont  trans- 
portées en  Flandre,  en  France  et  à 
Rome,  237  ;  XI,  260.  -  Lothaire  leur 
donne  la  liberté  de  conscience,  et  la 
moitié  du  pays  redevient  idolâtre,  299; 
XIII,  248. 

ScALA  (les),  famille  de  Vérone  que  nous 
appelons  L'Escale,  S'emparent  du  gou- 
vernement vers  la  fln  du  xiii*  siècle. 


et  régnent  environ  cent  années» 

—  Défont  Jean  de  Bohème  dan 
batailles,  auprès  de  Ferrare,  XE 

ScALLiBR  (M*"*).  Sa  visite  à  Fer 
1766,  XUV,  405.  —Jouait  parlai 
du  violon,  et  chantait  à  merveill 

—  Vers  qui  lui  sont  adressés,  X 
Scandale.  Signification  attachée  à< 

qui  s'applique  plus  particulièi 
aux  gens  d'Église,  XX,  399.  — 
pies  cités,  ibid.  et  suiv.  —  Le  sci 
comment  personnifié  et  caLractéri 
tiquement,  IX,  517. 

ScANDBRBEG  (Joau  Castriot,  suroc 
guerrier  célèbre.  Pourquoi  fut 
nommé,  XII,  97.  —  Né  d'un  ho 
d'Albanie,  ibid.  —  Élevé  par  Ami 
trompe  son  amitié  et  sa  confia 
reprend  la  couronne  de  son  pèn 
et  suiv.  —  Tient  tète  à  Mahomet 
106.  —  Sa  mort,  108. 

Scandinaves  (tes).  Leur  religion,  X 
— N'étaient  poi  nt  idolâtres,  et  crc 
une  autre  vie,  ibid. 

ScARBOROUGH  (milord).  Son  suicide 
en  fat  le  singulier  motif,  XVIII, 

Scarmentado  (Histoire  des  Voyag 
roman  philosophique,  par  Vo 
XXI,  125  et  suiv. 

ScARRON,  membre  du  parlement  de 
et  bisaïeul  du  poète  burlesque.  0[ 
par  la  faction  des  Sci/e,  VIII,  M 

ScARRON  (Paul),  conseiller  au  parU 
fils  du  précédent  et  père  du 
Pi*end  part  dans  une  dispute  ( 
séance,  aux  obsèques  de  Henri 
arrêté  à  cette  occasion,  XVI,  10. 
depuis,  pour  son  opinion,  conti 
l'établissement  de  nouveaux  oflfi 
conseillers  au  parlement,  34. 

ScARRON  (Paul),  fils  et  potit-fils  d 
cédeots.  Ses  vers  pour  demande 
chelieu  le  rappel  de  son  père 
XXXll,  185.  — Ses  Comédies,  ph 
lesqucs  que  comiques,  XIV,  1 
Leur  succès,  honteux  pour  la  na 
pour  la  cour,  XXXI,  482;  XXX 

—  Son  Héritier   ridicule  joué 
Louis  XV  à   Compiègne,  XXX> 
309.  —  A  poussé  la  bouflTonnei 
qu'à  l'ordure  ;  exemples,  XVIII, 
Est  l'inventeur  du  jargon  des  gi 
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du  langage  des  halles,  ibid,  —  Sa  Ma^ 
sarinade,  27.  —  Son  Virgile  travesti 
n*est  pardonnable  qu*à  un  bouffon, 
XlVy  136.  —  Son  Romcm  comique  est 
presque  le  seul  de  ses  ouvrages  que  les 
gens  de  goût  aiment  encore,  ibid.  — 
Sa  mort  en  1660,  468.  —  Louis  XIV 
épousa  sa  yeuve.  (Voyez  Maintenoii.) 

Sgavmonski  (Charles),  frère  de  Cathe- 
rine I**,  impératrice  de  Russie.  Com- 
ment découvert  par  Pierre  I";  son 
histoire,  XVI,  539  et  suiv. 

Scélérats.  Ressemblent  souvent  aux  grands 
hommes,  VIII,  139,  148.  —  Des  scélé- 
rats de  comédie  qui  divinisent  toujours 
le  crime,  XUX,  31. 

SceUiirês  (abbaye  de).  Le  corps  de  Vol- 
taire y  est  transporté  et  inhumé  en 
1778;  détails  à  ce  sujet,  I,  280,  430, 
435, 138.  —  Exhumation  de  ses  cendres 
en  1791,  et  leur  translation  au  Pan- 
théon, 483,  484,  488.  —  Voyez  Mignot 
et  Voltaire. 

Scène  française.  Ce  qui  la  prive  d*action, 
VI,  108.  —  Les  sujets,  commençant  à 
s'épuiser,  il  faudrait  y  remettre  tous 
ceox  qui  ont  été  manques,  et  dont  on 
peut  tirer  un  grand  parti,  VII,  40,  41. 
—  Gomment  en  proie  à  des  barbare!*, 
et  vert  à  ce  sujet,  X,  158.  ~  Voyez  Co- 
médiCy  Pièces  de  théâtre,  Théâtre  et 
Tragédie. 

ScivoLA  (flfudus),  assassin  de  Porsenna. 
Son  existence  mise  en  problème,  VII, 
253.  —  Jugements  divers  sur  son  ac- 
tion,  ibid.  —  Intrépidité  plus  louable 
que  celle  qu'on  lui  attribue,  XII,  324. 

Scévolê,  tragédie  de  Du  Ryer.  Vieille  dé- 
clamation digne  du  temps  de  Hardy, 
Ly  78.  —  Bien  rétablie  au  thé&tre, 
pourrait  faire  de  prodigieux  effets,  VII, 
41.  —  Vers  qu'on  en  cite,  II,  93. 

Saupnaop,  vice^hancelier  du  czar  Pierre. 
Écrit  au  grand-vizir,  au  nom  de  son 
maître,  pour  demander  la  paix,  et  lui 
offre  des  présents,  XVI,  278,  528.  — 
Ed  otage  à  Constantinople,  lors  du 
traité  du  Pruth,  288,  534.  —  Âccom- 
pagne  le  czar  dans  son  voyage  en 
France,  566. 
ScBALL  (Adam),  Jésuite.  0>mment  réus- 
ftit  auprès  de  l'empereur  de  la  Chine, 


et  devient  mandarin,  XIII,  165.  —  Fond 
le  premier,  dans  ce  pays,  du  canon  de 
bronze,  ibid.  ;  X,  188.  —  Réforme  avec 
Verbiest  le  calendrier  chinois,  XVIII, 
452. 

Schamachie,  ville  de  Perse.  Son  opu- 
lence ;  commerce  qu'y  firent  les  Armé- 
niens, et  ensuite  les  Russes,  XVI,  615. 
—  Saccagée  par  les  Lesguis,  monta- 
gnards de  Perse,  ibid. 

ScHAUEMBODRG  (Adolpho  de).  —  Voyez 
Adolphe  de  Scbaobmbodrg. 

ScHEPFER  (le  comte),  ambassadeur  de 
Suède  en  France.  Accompagne  le  prince 
royal  de  Suède  et  son  frère  dans  leur 
voyage  à  Paris  en  1771,  XLVU,  360. 

ScHEiNER  (Matthieu),  cardinal  de  Sion. 
Anime  les  Suisses  contre  François  P'', 
XII,  251.  —  Funeste  aux  rois  de 
France,  252,  255. 

ScHENCK  (George),  gouverneur  de  Frise. 
Défait  les  anabaptistes,  et  prend  leur 
prophète-roi,  Jean  de  Leyde,  dans 
Munster,  XII,  302  ;  XUI,  506. 

Schisme.  Ce  que  signifie  ce  mot,  XX, 
401.  —  Funeste  maladie  particulière 
aux  chrétiens;  sa  description,  ibid.  — 
Comment  ou  peut  la  guérir,  ibid.  — 
Ravages  que  ce  fléau  a  causés  en  Polo- 
gne et  en  Russie,  ibid.  et  suiv.  — 
Facultés  entières  de  médecine  qui  ont 
soutenu  qu'il  était  nécessaire  à  l'hom- 
me, 403.  — 11  y  a  eu  quarante  schismeâ, 
dont  vingt-sept  de  papes  contre  papes 
ont  ensanglanté  la  chaire  de  saint 
Pierre,  217;  XXVIII,  126.  —  Quels 
furent  les  premiers,  XXX,  546.  —  Du 
grand  schisme  entre  l'Orient  et  l'Occi- 
dent; troubles  et  crimes  qu'il  occa- 
sionna dans  l'Église  chrétienne,  XI, 
327  et  suiv.,  513  et  suiv.;  XIII,  203, 
422  et  suiv.;  XXIX,  196.  —  Terminé 
passagèrement  par  Eugène  IV,  XII,  82, 
83;  XllI,  203,  446.  -  Quel  fut  le 
vingt-septième  et  dernier  pour  la  chaire 
de  saint  Pierre,  XII,  84.  —  A  quelle 
époque  on  peut  fixer  celui  qui  dure  en- 
core entre  les  Églises  grecque  et  ro- 
maine, XIII,  253.  —  De  celui  occa- 
sionné en  Franco  par  la  bulle  Onigeni- 
tus,  XV,  377  et  suiv.;  XVI,  67  et  suiv., 
83  et  suiv. 
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Schlusselbourg  (ville  de).  Comment  s'ap- 
pelait autrefois,  et  ce  que  signifie  son 
nom  actuel,  XVI,  480. 

ScHLEGEL  (Charles-Guillau  me-Frédéric  de). 
Jugement  qu'il  porte  sur  Voltaire,  I, 

XL. 

ScHHETTAD  (le  comto  Samuel  de),  maré- 
chal prussien.  Pourquoi  envoyé  par 
Frédéric  auprès  de  Louis  XV,  après 
l'union  de  Francfort,  en  1744,  XV,  224. 
—  Ouvrage  qu'il  communique  à  Vol- 
taire sur  d'Argenson,  XXXVI,  329,  334. 

ScHMiDT  (Frédéric-Samuel).  Mention  et 
note  qui  le  concernent,  XLIII,  38. 

ScHiiiDT,  conseiller  du  roi  de  Prusse  à 
Francfort.  Instructions  envoyées  par 
Frédersdorff  à  Freytag  sur  la  conduite 
à  tenir  avec  Voltaire  à  son  arrivée  à 
Francfort,  XXXVIII,  15,  29.  —  Mémoire 
que  Freytag  lui  adresse  à  la  suite 
de  ces  instructions,  20.  —  Suppléé  lors 
de  l'arrestation  de  Voltaire  à  Franc- 
fort, 32,  40.  —  Part  qu'il  eut  aux 
désagréments  de  l'auteur  en  cette 
ville  en  1753;  dans  quels  termes  on  en 
parle,  I,  41  et  suiv.,  322  et  suiv.;  IX, 
412;  XXXVIII,  85,  103;  XL,  103.— 
Billet  ironique  que  l'auteur  lui  envoie, 
XXXVIII,  53.  —  Autre  lettre  de  Vol- 
taire à  propos  du  mauvais  traitement 
dont  il  est  l'objet,  64,  85.  —  Retient 
Voltaire  prisonnier  dans  sa  maison, 
73.  —  Le  dépouille  de  son  argent  et 
de  ses  bijoux,  9:),  103.  —  Emploi  pro- 
posé de  cet  argent,  98,  110,  111.  — 
Consulté  par  Freytag  sur  la  résolution 
à  prendre  à  l'égard  de  Voltaire;  sa 
réponse,  79.  —  Rapport  qu'il  adresse 
à  Frédersdurfl  conjointement  avec  Frey- 
tag, 92. 

ScHOEPFLi?!,  professeur.  Notice,  I.  96; 
XLIII,  392.  —  De  son  Alsatia  illus- 
trata,  et  des  monuments  singuliers 
conservés  dans  cet  ouvrage,  VII,  182. 

ScHOiPFLiN,  imprimeur  à  Colmar.  Impri- 
me une  nouvelle  édition  de  VEssai  sur 
V Histoire  universelle,  XXXVIII,  235. — 
Voltaire  demande  à  Maleshcrbes  sa 
protection  pour  lui,  à  cetie  occasion, 
235,  236,  237.  —  Voltaire  lui  donne  le 
profit  de  cette  édition;  comment  il  en 
perd  tout  le  fruit,  236,  237.  —  Débi- 


teur de  VolUire,  288,  486,  503,  515. 
516.  —  En  correspondance  avec  Colini. 
XXXIX,  8,  10. 
SCHOMBBRG  (  Frédéric- Arnsand,  maréchal 
de),  au  service  de  France.  Fait  arrêter 
le  maréchal  de  Marillac,  d'après  l'ordre 
du  cardinal  de  Richelieu,  XIII,  13.  — 
Commande  l'armée  royale  à  la  journée 
de  Castelnaudary,  18.  —  Passe  eo 
Portugal  avec  quatre  mille  soldats 
français;  gagne  contre*  les  EspagnoU 
la  baUille  de  ViUa-Viciosa,  XIV,  231. 

—  Commande,  sous  Louis  XIV,  au 
siège  de  Valenciennes,  276.  —  Bat  le« 
Espagnols  dans  le  Lampourdan,  378.  — 
Obligé  de  quitter  le  service  de  France 
à  cause  de  sa  religion,  combat  les  trou- 
pes françaises  à  la  journée  de  la  Boyne. 
à  la  tète  des  réfugiés  de  cette  naiioo. 
302.  —  Est  tué  dans  la  bataille,  ibid. 

—  Notice  qui  le  concemey  20. 
SCHOMOERG   (M"**).  Réponse  que  lui  fiii 

Louis  XIV,  XXXII,  489. 
SCHOMBERG  (comto  de).  En  1769,  visite 
l'auteur  à  Ferney,  XLVI,  310, 385.  - 
En  quels  termes  on  en  parle,  345,  374, 
385,  391.  —  Invité  à  venir  à  Fema 
en  1770,  XLVII,  137,  138.  —A Chante- 
loup  avec  M"**  du  Deffant,  XLVUI,  103. 

—  En  1775,  l'auteur  se  préparc  à  le 
recevoir  à  Ferney,  XLIX,  359,  360, 382. 

—  Lettres  qui  lui  sont  adre^sée>.  de 
1769  à  1777.  (Voyez  Tctbles  parttc%- 
Hères  des  tomes  XLVI  à  L.)  —  Du  mo- 
nument élevé  par  lui  à  la  mémoire  du 
comte  d'Enoery,  L,  307. 

ScHOMBOURG,  l'uu  dos  soigneurs  de  Vest- 
phalie.  —  Voyez   Lippe-Schombocig. 

ScHoivAicu  (Christophe  Otto,  baron  (k  ■ 
Auteur  du  poème  allemand d'^lnruaiiu. 
XXXVIII,  11.  —  Ce  que  l'auteur  en 
dit,  ibid.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée. 
16.  —  Notice,  ibid. 

Scuoi'VALOW  (Jean),  chambellan  de  rimpé- 
ratricc  Elisabeth.  Communique  à  Tao- 
teur  des  documents  authentiques  poar 
l'histoire  de  Pierre  le  Grand,  XVI,  37», 
403.  —Institue  l'Université  deMoMOSt 
ibid.  —  Zélé  et  modeste  protecteur  <iei 
lettres,  XL,  255.  —  Lettres  qui  lui 
sont  adressées,  de  1757  à  1775.  (Voyo 
Tables  particulière*  des  tomes  XXXl^ 


SCH 


SGI 


399 


,  XLVm,  XUX.)  —  Son  séjour 
ey  en  1773  ;  portrait  qu'en  fait 
r,  XLVin,  503,  554.  —  Sur- 
i  le  Mécène  de  la  Russie,  XLI, 
LU,  144,  246. 

ow  (André,  comte  de).  Neyeu  du 
ent,  et-  chambellan  de  Cathe- 
1.  Est  réellement  Pauteur  de 
3  à  Ninon,  faussement  attribuée 
ire,  XLVIII,  480,  481,  483,  559, 
;i,  594,  595,  598,  601  ;  XLIX,  62. 
mérite  et  sa  facilité  à  faire  des 
ans  notre  Aaoïgue,  ibid.\  XLV, 
•  Vers  au  sujet  d*une  épttre  de 
auteur,  X,  578.  —  Apprécié  par 
ine,  XLVII,  38.  —  Vient  à  Fer- 
ec  sa  femme  en  1773,   XLVIII, 

-  Lettres  qui  lui  sont  adressées, 
7  à  1774.  (Voyez  Tables  parli- 
I  des  tomes  XLV  à  XLVIU.) 
xe  qu'il  écrit  à  l'auteur  en  1771, 
mse  qu'il  en  reçoit,  signalées, 

576. 

iBRG  (Jean  de),com  te  de  Montoejei} 
échal  de  France  sous  Louis  XIV. 

XIV,  20. 

ousG  (Jean-Mathias,  comte  de), 
1  d*Augu8te-Frédéric ,  roi  de 
e.  Commande  les  Saxons,  décou- 
par  les  succès  de  Charles  XII, 
06.  —  Sauve  ses  troupes  par  des 
es  glorieuses,  ibid.  —  Ses  ma- 
is savantes  pour  échapper  à  la 
ite  du  roi  de  Suède,  207.  —  Son 
)  passage  de  l'Oder,  ibid.  —  Il 
lagne  le  roi  Auguste  à  la  confé- 
de  Grodno  avec  le  czar  Pierre, 

-  Livre  au  maréchal  Renschild 
l  la  fameuse  bataille  de  Frauen- 
malgré  les  belles  dispositions 
vait  faites  pour  cette  journée, 
M).  —  Depuis,  général  des  Véni- 
défend  Corfou  contre  les  Turcs; 

qui  lui  est  érigée  dans  cette 
208.  —  Fournit,  pour  l'histoire 
urles  XJI,  des  mémoires  à  Vol- 
lui  Ten  remercie,  XXXV,  507. 
tooae  (comte  de),  neveu  de 
iaihias.  Commande  les  Autri- 
en  Piémont  en  1745,  XV,  262. 
nduit  des  soldats  albanais  au 
e  GéDeSy  273. 


ScHUMONTOD,  brame.  Auteur  de  VEzour- 
Veidam,  XI,  192;  XXVI,  391.  —Voyez 
Ezour-Veidam, 

ScHWARTz(Berthold),  bénédictin  allemand. 
EHt  l'inventeur  de  la  poudre  à  canon, 
X,  188;  XII,  19;  XVU,  379;  XXIV,554; 
XXV,  234,  456. 

ScHWARTZ,  conseiller  palatin  et  poète 
allemand.  Ses  traductions  en  vers  de 
V Enéide  et  de  la  Henriade,  XLI,  369. 

ScRWERiN  (comte  de),  dans  le  Mecklem- 
bourg.  Vassal  de  Valdemar,  roi  de 
Danemark,  enlève  ce  prince  et  son 
fils  dans  une  partie  de  chasse,  XIII, 
346. — Grosse  rançon  qu'il  en  exige,  en 
dépit  d'Honorius,  347. 

ScHWERiif  (maréchal  de),  élève  de  Char- 
les XII.  Commande  l'armée  prussienne 
à  Molwitz,  et  gagne  la  bataille  en 
l'absence  du  roi;  est  disgracié,  I,  20. 

Science,  Doit  s'arrêter  devant  certaines 
bornes,  IX,  401.  —  Épltre  en  vers  sur 
son  usage  dans  les  princes,  X,  302.  — 
Qu'une  fausse  science  fait  les  athées, 
et  qu'une  vraie  science  prosterne  l'hom- 
me devant  i&  Divinité,  XXVI,  488; 
XXVII,  367.  —  Réfleiion  sur  son  pro- 
grès, XXXII,  513. 

Sciences.  Viennent  presque  toutes  des 
bords  du  Gange,  XXIX,  504.  —  Ce 
qu'elles  étaient  en  Europe  aux  xiii®  et 
XIV*  siècles,  XII,.  57  et  suiv.  —  Au 
XV*  siècle,  181.  —  Leur  faiblesse  avant 
Louis  XIV,  et  leurs  projets  sous  ce  mo- 
narque, XIV,  534  et  suiv.  —  De  leur 
charlatanerie,  XVIII,  140.  —  Apologue 
sur  le  paradoxe  soutenu  par  J.-J.  Rous- 
seau, qu'elles  ont  nui  aux  mœurs, 
XXIII,  483  et  suiv.  —  Il  est  faux  que 
tous  les  esprits  y  soient  propres,  et 
qu'ils  ne  diffèrent  que  par  l'éducation, 
XLVIII,  401. 

Sciences  exactes.  Comment  un  journaliste 
doit  en  traiter,  XXII,  242. 

SciMiA  (le  cardinal).  —  Voyez  Sihia. 

SciPioN  V Africain.  Se  disant  inspiré  des 
dieux.  XVIII,  139.  —  Fut  peut-être 
l'homme  qui  fit  le  plus  d'honneur  à  la 
république  romaine,  ibid.  —  Son  évo- 
cation secrète  contre  Carthage,  XXVII, 
253.  —  Vers  qui  le  caractérisent,  IX, 
99. 
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SciPioN  (Métellas).  Perd  contre  César  U 
bataille  de  Tapsa,  et  périt  dans  la  mer 
d'Afrique,  VI,  209. 

Scoliastes.  Plaisanteries  contre  eax,  n, 
21  ;  XX,  403  et  suiv.  —  Quel  est  le  ri- 
dicule de  presque  tous,  XXVI,  386.  — 
Voyez  Commentateurs, 

ScoT  (Jean),  surnommé  Êrigène.  Était 
d'Irlande,  XI,  381.  —  Selon  d'autres, 
était  Écossais  et  s'appelait  Jean  Duns, 
XII,  339.  —  Son  opinion  sur  Teucha- 
ristie,  XI,  381  et  suIt.  —  Sur  l'imma- 
culée conception,  X ,  167  ;  XII,  339.  — 
Connu  sous  le  nom  de  Docteur  subtil, 
ibid, 

ScRAFTON,  officier  anglais.  A  beaucoup 
servi  aux  conquêtes  de  lord  Clive, 
XLVUl,  428;  XXIX,  102.  —  até  sur 
l'état  présent  de  l'Inde,  ibid.;  XXX, 
443  et  suiv.  —  Et  sur  la  profession  de 
foi  des  brames,  XXIX,  108. 

ScoDéai  (George  de).  Ses  pièces  sont  des 
fables  insipides,  sans  mœurs  et  sans  ca- 
ractères, VI,  266.  —  Se  vanuit  qu'il  y 
avait  eu  quatre  portiers  tués  à  la  re- 
présentation de  l'une  d'elles,  VllI,  562. 

—  Son  il mour  tyrannique,  habilement 
corrigé,  pourrait  obtenir  du  succès, 
VU,  41.  — 11  calomnia  Corneille,  11,13. 

—  Balança  quelque  temps  sa  réputa- 
tion, XIV,  136.  —  Fut  mis  au-dessus 
de  lui  par  une  cabale,  VIII,  562.  — 
Écrit  contre  le  Cid  avec  flel,  et  avec  le 
ton  de  la  supériorité,  XXXI,  205.  — 
Lettre  que  lui  écrivit  Balzac  au  sujet 
de  cette  querelle,  209.  —  Remarques 
de  Voltaire  sur  ses  Observations  contre 
le  Cidy  et  sur  la  réponse  qu'y  fit  Cor- 
neille, 2i5  et  suiv.  —  Autres,  sur  sa 
lettre  à  l'Académie  française,  251.  — 
Rondeau  satirique  de  Corneille  contre 
lui,  et  note  de  l'éditeur  à  ce  sujet,  271; 
XXVI,  110.  —  Mérite  l'indignation  de 
la  postérité,  L,  469.  —  Notice  qui  le 
concerne;  son  nom  plus  connu  que  ses 
ouvrages,  XIV,  136. 

ScuDÉRi  (Madeleine  de),  sœur  du  précé- 
dent. Plus  connue  aujourd'hui  par 
quelques  vers  agréables  que  par  ses 
énormes  romans,  XIV,  136.  —  Rem- 
porta le  premier  prii  d'éloquence  fondé 
par  l'Académie,  ibid.  —  Servit  Fouquet 


dans  sa  disgrâce,  431.  —  Sa  Clélie  est 
un  ouvrage  plus  curieux  qu'on  ne  pense, 
XLVI,  318.  —  Dans  ses  romans  elle 
peignait  des  bourgeois  de  Paris  sons 
le  nom  de  héros  de  l'antiquité,  V,  85. 
—  Mit  à  la  mode  la  manie  de  charger 
l'histoire  de  portraits,  XVI,  387.  —  No- 
tice qui  la  concerne,  XIV,  136.  —  Ses 
vers  sur  l'arrivée  du  doge  en  France, 
et  notes  y  relatives,  XXVIII,  257. 

Sculpteurs.  Liste  de  ceux  qui  se  rendireot 
célèbres  sons  le  règne  de  Louis  XIV, 
XIV,  150  et  suiv.  '—  D'un  usage  des 
sculpteurs  dans  les  monuments  élevés 
aux  rois,  495;  XXIII,  241. 

SMlpture,  Ce  qu'elle  était  en  Italie  aa 
xTi<  siècle,  XII,  2i7.  —  Son  état  eo 
France  du  temps  de  Louis  XIV,  \l\\ 
557.  —  Fut  poussée  à  la  perfection 
sous  le  règne  de  ce  prince,  et  se  sou- 
tint dans  sa  force  sous  celai  de 
Louis  XV,  150. 

Scythes  (les;.  Peuples  qu'Horace  etQainte- 
Curce  ont  peints,  l'un  en  poète,  l'aau^ 
en  dècUmateur,  XI,  42;  XVI,  61 7  ;  XXVil, 
251.  —  Des  présents  emblématiques 
qu'ils  envoyèrent  à  Darius,  XI,  121; 
XVIII,  524.  —  Ravageurs  de  l'Asie  et  dé- 
prédateurs d'une  partie  du  continent, 
sous  les  noms  de  Tartares,  de  Huns,  de 
Turcs,  etc.,  XVI,  412.  —  Buvaient  du 
sang  dans  le  cr&oe  de  leurs  ennemis, 
XVU,  265. 

Scythes  {les),  tragédie  de  Voltaire.  Aver- 
tissement pour  la  présente  édition,  VI. 
261.  —  Avertissement  de  Beuchot,  26i 

—  Épitre  dédicatoire  allégorique,  2M- 

—  Préface  de  1767,  266.  —  Autre,  de 
1708,  271  —  Texte  de  cet  ouvrage,  275 
et  suiv.  —  Cette  pièce  peint  desmœars 
nouvelles  sur  le  théâtre  tragique,  266. 

—  Est  simple,  mais  difficile  à  bien 
jouer,  270.  —  Vice  des  premières  édi- 
tions, 271.    —  Variantes,  333  et  suiv. 

—  Corrections,  changements  et  reoar 
ques,  XUV,  511;  XLV,  96,  105,106, 
107,  114,  117,  129,  130,  132,  133,134, 
14i,  145,  151,  15:2,  153,  158,  159, 1C6, 
212,  214,  215,  216,  217,  222  et  soifM 
232,  240,  241,  245,  259,  261,  262  « 
suiv.,  300,  312.  —  Personnage  dont 
l'auteur  propose  de   modiAer  le  ■om, 


SES 


SBC 


4G4 


XLIV,  516.  —  Changements  (|^u*il  pro- 
pote pour  le  cinquième  acte,  L,  470, 
471,  472.  —  Pour  le  quatrième,  472. 
—  Pour  le  premier,  473.  —  El  pour  le 
titre,  474.  —  Lus  à  Gabriel  Cramer, 
XLIV,  520.  —  L'auteur  les  donne  à 
imprimer  à  Ricu,  L,  476.  —  Et  à  La- 
combe,  XUV,  536,  559.  —  L'édition 
de  ^rdes  est  la  meilleure,  XLV,  3, 
357. — Jugement  porté  sur  cet  ouvrage 
par  M.  de  Chenevières,  220.  —  Cette 
pièce  fut  faite  en  dix  Jours,  à  Tàgc  de 
73  ans;  lettre  de  Tauicur  à  ce  sujet, 
XUV,  501.  —  Pourquoi  il  la  fit  impri- 
mer  avant  la  représentation,  XLV,  34 
et  suiv.  —  Pourquoi  il  l'aimait  mieux 
qa*aucuoe  de  ses  tragédies,  283.  — 
Épitre  que  De  Belloi  lui  adressa  à  son 
sujet,  VI,  262;  XLV,  225.  —  Observa- 
tions critiques  du  cardinal  de  Bcrnis, 
37.  —  Envoi  qu'en  fit  Voltaire  au  comte 
de  Fékété,  X,  583  ;  XLV,  413.  —  Ses 
réponses  à  diverses  critiques,  227  et 
suiv.  —  Ce  qu'il  en  a  écrit  dans  sa  cor- 
respondance, XUV,  506,  52:^531,  536; 
XLV,  8,  22,  26,  4i,  42,  44,  60,  62,  63, 
76,  78,  80,  85,  91,  92,  282.  —  Ridicule 
retranchement  fait  par  la  police  à  la 
première  scène  du  troisième  acte,  VI, 
272;  XLV,  228.  —  De  quelle  manière 
doit  être  Joué,  selon  Tautcur,  le  rôle 
d'Obéide,  97,  107,  113,  149,  151,  152, 
213,  238,  239.  -—  Acteurs  qui  ont  joué 
dans  cette  tragédie,  VI,  276.  —  Autres 
détails  sur  la  pièce,  XUV,  447,.  486, 
501,  503,  507,  524,  525,  541,  544.  — 
Écrits  divers  à  son  occasion,  VI,  262.  — 
L'aatear  les  fait  jouer  sur  son  théâtre  ; 
ce  qu'il  écrit  à  ce  propos  à  Uieu,  L, 
%m,  470,  471,  472,  473,  474.  —  Ce 
qu'en  ditChabanon,  I,  361.  —  Voltaire 
ne  veut  paa  les  jouer  chez  lui  pendant 
la  maladie  de  la  Dauphinc,  XLV,  166, 
167.  —  Notice  bibliographique,  L,  495. 

Sqfîhiê  européenne  (la).  Habitée  aujour- 
d'hui par  les  Russes,  XI,  43. 

Séance  mémorable,  pamphlet  de  Voltaire 
contre  Maupertuis,  XXIII,  571  et  suiv. 

SÉBâiTiB?!  (don),  roi  de  Portugal.  Arrière- 
petit-flU  du  grand  Kmmanuel.  Sa  mal- 
heureuse expédition  en  Afrique,  où  il 
périt,  XII,  474  et  suiv. 

51.  —Table.  II. 


Sébastien  (Don),  tragédie  de  Dryden. 
Fragment  qui  en  est  traduit  en  vers 
français,  XXII,  153. 

SEBASTIEN  OB  Hadbstbin,  doctcur  es  loi«t, 
et  électeur  de  Mayenco  vers  le  milieu 
du  xvi«  siècle.  De  son  temps,  cette 
ville  est  brûlée  par  un  prince  de  Bran- 
debourg, XIII,  209.  —  Mort  en  1555. 
ibid, 

SécHELLES,  prêtre.  Brûlé  sous  Henri  III 
pour  sorcellerie,  accuse  douze  cents 
personnes  de  ce  prétendu  crime,  VIII, 
140;  XXVII,  64. 

SécHELLBs  (Jean  Moread  de),  intendant 
des  pays  conquis.  Comment  accueille 
VolUire  et  M"»*»  du  Chàtelet  à  Valen- 
ciennes,  XXXV,  280.  —  Prépare  dc<« 
secours  à  Fontenoy  pour  les  blessés  des 
vafnqucurs  et  des  vaincus,  VllI,  376. 
—  Sa  mort;  note  qui  le  concerne. 
XXXV,  280;  XXXVI,  55. 

Seckeadohff  (comte  de).  Envoyé  par  l'em- 
pereur Charles  VI  à  Frédéric-Guillaume 
de  Prusse,  obtient  avec  peine  de  co- 
lui-ci  de  ne  pas  faire  trancher  la  tête  à 
son  propre  fils,  I,  13.  —  Ingratitude 
que  celui-ci  montra  depuis  à  son  égard, 
ibid. 

Secours,  Il  est  dur  d'en  attendre  de  ceux 
qu'on  mésestime,  II,  572. 

Secousse  (la  famille).  Citée  à  l'occasioti 
du  contrat  de  mariage  secret  entre 
Bossuet  et  M"«  Dcsvieui,  XIV,  43; 
XLI,  382. 

Secousse  (Denis-François).  Questionné 
par  l'auteur  sur  le  mariage  secret  de 
Bossuet,  XXXVII,  4(>4.  —  Travail  au- 
quel il  était  attaché,  495. 

Secret,  Dire  celui  d'autrui  est  une  trahi- 
son ;  dire  le  sien  est  sottise,  II,  248.  — 
N'en  confier  que  la  moitié,  c'est  en  dire 
trop  et  trop  peu,  339.  —  Qu'un  secret 
peut  sortir  de  la  nuit  du  silence,  IV, 
207.  —  Des  secrets  d'État  que  l'igno- 
rance admire,  qui  étonnent  de  loin,  et 
qui,  de  près,  inspirent  l'horreur  et  le 
mépris,  VI,  185.  —  Du  secret  des  in- 
terrogatoires en  justice,  XV,  424. 

Secrétaire  d*Êtat,  Origine  de  cette  déno- 
mination, XVIII,  197.  —  Ses  fonctions 
primitives  en  France  et  eo  Angleterre, 
ibid.;  XII,  140.  —  LUto  dat  secrétai- 
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res  d'État  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
XIV,  28. 

Sectes.  Comment  elles  s^établissent, 
XXVII,  119;  XXVIII,  47.  —  Origine  de 
celles  du  xvi«  siècle,  XV,  10  et  suiv.— 
Que,  sur  près  de  quatre-vingts  sectes 
qui  déchirèrent  TÉglise  depuis  sa  nais- 
sance, aucune  n*eut  un  Romain  pour 
auteur,  XI,  254.  —  Autre  remarque 
singulière  sur  les  fondateurs  de  sectes, 
XXII,  101.  —  Bannies  des  ÉUts  mo- 
narchiques, pourquoi  sont  établies  en 
France,  XV,  17.  —  Que  ce  sont  les 
fous  qui  les  fondent  et  les  prudents 
qui  les  gouvernent,  XXVI,  229.  —  En 
quelque  genre  que  ce  puisse  être,  sont 
le  ralliement  du  doute  et  de  Terreur, 
XX,  414.  —  Comment  chacun  raisonne 
dans  la  sienne,  415.  —  Qui  pourrait 
mettre  d'accord  les  raisonneurs,  416. 
—  Que  secte  et  erreur  sont  synonymes, 
ibid,  —  Quand  les  sectes  dégénèrent 
en  factions,  XXV,  544.  —  Si  deux  sec- 
tes déchirent  un  État,  deux  cents  sectes 
tolérées  le  laissent  en  repos,  XII,  296  ; 
XXVI,  289.  — Toutes  les  sectes  se  sont 
accusées  mutuellement  des  plus  grands 
crimes;  l'univers  s'est  calomnié,  XI, 
202.  —  Entretien  philosophique  entre 
des  gens  qui  professent  diverses  sectes 
et  qui  tous  veulent  avoir  raison,  XXI, 
61  et  suiv.  —  Pourquoi  la  secte  chré- 
licnne  doit  être  en  horreur,  XXVI, 
298  et  suiv.  —  Do  toutes  est  la  moins 
tolérante,  XXVIII,  247  et  suiv.  —  Dia- 
logue philosophique  faisant  allusion  à 
ce  qui  s'est  passé  en  Angleterre  lors 
du  schisme  des  différentes  sectes  qui  y 
vivent  et  s'y  tolèrent,  XVI H,  81.  — 
Moyen  d'empôcher  qu'une  secte  ne 
bouleverse  un  État,  XXV,  5tô. 

Sedaine  (Michel-Jean).  Son  rôle  dans  la 
Belation  d'une  grande  bataille  de  Fré- 
ron,  XL,  479.  —  Son  Philosophe  sans 
le  savoir^  apprécié,  XLIV,  147,  256; 
XLVI,  190.  —  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée, en  1769,  au  sujet  de  cette  pièce  et 
de  la  Gageure  imprévue,  309.  —  Son 
Déserteur  a  un  succès  inoui;  ce  que 
dit  M"'"  du  Deffant  du  genre  de  cet  au- 
teur, 384.  —  Eu  1770,  fait  une  tragédie 
en  proee,  Maillard  ou    Paris  sauvé; 


note  à  ce  sujet,  XLVII,  205.  —  Ce  qu'on 
dit  de  cette  pièce,  XLIX,  424.  — SaiUie 
épigrammatique  contre  lai,  XLVII,  205. 

Sedan  (principauté  de).  Comment  la  sou- 
veraineté, acquise   par  Henri  de  Tu- 
renne,  en  passa  depuis  à  Louis  XIII. 
.  VIII,  204;  XIII,  29. 

Séoi^ciAS,  prophète.  Pourquoi  souffleta  le 
prophète  Michée,  IX,  526;  XI^  123; 
XXIV,  302. 

SéoéciAS,  Juif,  médecin  de  Charles  le 
Chauve.  Soupçonné  d'avoir  empoiaooDé 
ce  prince,  XI,  303  ;  XIII,  256. 

SéDiLLB,  femme  de  Jean  Pastoarel,  avocti 
général  sous  Charles  V.  Est  anoblie  par 
ce  prince,  XII,  137. 

Sboillot.  Auteur  des  difficultés  auscitêes 
à  l'auteur  et  au  paya  de  Gez  par  le» 
commis  des  fermes,  en  1760,  XL,  48i; 
XU,  215,  216.  —  Lui  et  son  fils  sont 
recommandés  à  Turgot,  XUX,  566. 

Sédition,  Vers  qui  en  caractérisent  les 
effets,  Vill,  97,  122,  123;  IX,  548  et 
suiv.  —  Peintures  d'une  sédition  mai 
étouffée,  III,  124,  186. 

Séductions.  Sont  l'arme  d'un  sexe  trom- 
peur et  vain;  vers  qui  les  caractéri- 
sent, III,  112,  146,225. 

SéFORT  (M"**  de).  Combat  pour  le  prinw 
Edouard,  à  la  tète  des  montagnards 
écossais,  XV,  296. 

Séchais  (Jean  Regnault  de),  bel  esprit  et 
véritable  homme  de  lettres;  notice. 
XIV,  136.  —  Ses  Églogues  et  sa  Tra- 
duction de  Virgile,  estimées  autrefois, 
ne  sont  plus  lues  de  personne,  ibid.: 
XXll,  166.  —  Médiocre  figure  qu'il 
fait  dans  le  Temple  du  Goût,  VIII,  570. 

—  N'est  point  l'auteur  de  Zakd»,  ôTl- 

—  Pourquoi  Boileau  a  eu  tort  de  1** 
louer,  XXXII,  456.  —  Le  SegraisioM, 
mis  au  rang  des  mensonges  imprimée, 
et  surtout  des  mensonges  insipides, 
XIV,  449;  XVII,  195. 

Sécui  (l'abbé).  Éloge  de  son  Panégyriqin 
de  saint  Louis,  XXXIII,  474.  —  Auteur 
d'une  oraison  funèbre  du  maréchal  de 
Villars,  ibid. 

S^GLi,  éditeur  des  Œuvres  de  J.-B.  Rous- 
seau. Lettre  qui  lui  est  adressée  à  ce 
sujet  en  1741,  XXXVI,  100. 

SéGiiER  (Pien*ej,  président  à  mortier.  Eo 
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1596,  siège  aux  états  de  Rouen,  XV, 
564. 

SÉGOiBR  (Pierre),  chancelier,  duc  de 
VlUemor,  et  pair  de  France  sous 
Louis  XIII.  Interrogatoire  que  subit 
de?ant  lui  la  reine  Anne  d*Autriche, 
XlIIy  27.  —  Lettre  curieuse  que  lui 
écrit  le  roi  au  sujet  de  la  conspiration 
de  Cinq-Mars,  S8  ;  XXIII,  445.  —  Notice 
historique  sur  ce  magistrat,  XIV,  24. 
—  Danger  qu'il  courut  à  la  journée  des 
Barricades,  186.  —  Fut  celui  des  juges 
de  Fouquetqui  poursuiyit  sa  mort  avec 
le  plus  d*achamement,  432.  —  Tra- 
vailla, par  ordre  de  Louis  XIV,  à  la  ré- 
forme des  lois  criminelles,  506.  —  As- 
sista, de  la  part  de  ce  prince,  à  la 
séance  de  la  Sorbonne  où  le  grand  Ar- 
nauld  fut  condamné,  XV,  44. 

SéGOiea  (Antoine-Louis),  avocat  général 
sous  Louis  XV.  Dans  le  procès  de  Lally, 
se  montra  hautement  persuadé  de  son 
innocence,  XXIX,  156,  157.  —  Son  ré- 
quisitoire a  fait  trop  d^honneur  au  Sys- 
Urne  de  la  nature,  X,  419.  —  Fut  l'un 
des  protecteurs  déclarés  de  la  comédie 
des  Philosophes^  XL,  380,  490.  ~  Son 
apparition  à  Ferney  eu  1770,  où  il  fail- 
lit se  rencontrer  avec  d*Alembert, 
XLVn,  205,  209,  211.  —  Entretien  de 
Tauteur  avec  M"*  Suard,  au  sujet  de 
sa  visite  à  Ferney,  I,  389.  —  Fait  con- 
naître à  Voltaire  les  dispositions  hos- 
tiles du  parlement  contre  lui,  au  sujet 
de  son  Histoire  du  Parlement;  réponse 
qu'il  en  reçoit,  XLVII,  429, 430  ;  XLVIII, 
11,  88.  —  Pourquoi  son  réquisitoire 
n*eut  pat  lieu,  13.  —  Résolution  prise 
par  l'Académie,  à  laquelle  il  applaudit, 
69.  —  Lettres  facétieuses  et  ironiques 
qui  lui  sont  adressées,  en  1776,  au  sujet 
de  son  plaidoyer  contre  la  suppression 
des  droits  féodaux,  XXX,  333,  339.  — 
Dans  quels  termes  l'auteur  et  Condorcet 
en  parlent,  XUX,  539, 543, 565, 568, 571 . 

De  sa  proposition  de  faire  travailler 

lea  troupes  aux  grands  chemins,  568, 
571.  —  De  son  singulier  discours  au  lit 
de  Justice  de  1776,  t6id.,573.  —Chargé 
de  (aire  des  réquisitions  contre  les  me- 
sures prises  par  Turgot  et  ses  parti- 
sans, L,  38. 
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Ségdibr  (Jean- François),  antiquaire  et 
botaniste.  Ce  qu'en  dit  M*"*  du  Boc- 
cage,  XXXIX,  465. 

SécDR  (comte  de).  Sauve  les  restes  de 
l'armée  française  à  Dettingen,  XXIII, 
257.  —  Mol  que  lui  adressa  Louis  XV 
à  Laureldt,  sur  la  blessure  de  son  flis, 
XV,  308. 

SfeuR  (Philippe  Henri),  fils  du  précédent. 
Blessé  grièvement  à  la  bataille  de  Rau- 
coux,  X,  341;  XV,  259.  —  Perd  un 
bras  à  celle  de  Uufeldt,  X,  341  ;  XV, 
308;  XXIII,  257.  —  Mot  de  Louis  XV  à 
cette  occasion,  XV,  308. 

Seid-Efpenoi,  auibassadeur  turc  à  Paris. 
Anecdote  qui  le  concerne,  XI,  67. 

Seigtiblai  (marquis  de). —  Voyez  Colbert, 
marquis  de  Sbigxelai. 

Seignette,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie de  la  Rochelle.  Lettre  qui  lui 
est  adressée  en  1772,  XLVIII,  57. 

Seigneurs.  Origine  de  ce  mot;  à  qui  fut 
affecté  avant  de  l'être  aux  possesseurs 
de  fiefs,  XI,  3i9.  —  Comment  ils  voya- 
{^eaient  au  temps  de  la  Ligue,  XII,  504. 

—  Pourquoi  il  est  triste  d'avoir  de 
grands  seigneurs  pour  débiteurs,  XLIX, 
535.  —  Voyei  Grands  et  Princes. 

Seig:<ieux  de  Correvon,  de  l'Académie  de 
Marseille.  S'associe  avec  Grasset  pour 
publier  une  Gazette  littéraire,  L,  476. 

—  Notice  qui  le  concerne,  XXXIX,  14. 
Seikes  (les^,  peuple  de  l'Inde.  Leur  répu- 
blique, XXIX,  210.  —  Leur  religion, 
ibid. 

Sein  (du).  De  l'emploi  de  cette  expression 
en  poésie,  pour  signifier  du  milieuy 
XXIII,  73. 

Seize  (faction  des),  du  temps  de  la  Ligue. 
Comment  elle  se  forma,  et  pourquoi  ce 
nom  lui  fut  donné,  VIII,  122,  279;  XII, 
531.  —  Maltresse  de  Paris,  vendue  à 
l'Espagne  et  au  pape,  elle  fait  arrêter 
cinquante  membres  du  parlement, 
soupçonnés  d'être  attachés  à  Henri  III, 
VIII,  124  et  suiv.  ;  XII,  535  ;  XV,  539. 

—  Pensionnée  par  Philippe  II,  est  à  la 
veille  d'achever  la  ruine  de  la  France, 
XII,  543.  —  Fait  pendre  le  premier 
président  Brisson  et  deux  magistrats, 
ibid.;  XV,  546.  —  Écrit  à  Philippe  II 
pour  le  supplier  de  marier  sa  fille  au 
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jeune  duc  de  Guise,  en  la  donnant  pour 
reine  à  la  France,  547.  —  Cette  lettre 
tombe  entre  les  mains  du  duc  de 
Mayenne,  qui  fait  pendre  quatre  des 
principaux  séditieux,  ibid.;  Xll,  543. 
—  Voyez  Ligue, 

SéJAN.  Doutes  sur  l'aventure  du  bourreau 
et  de  la  Ûlle  de  ce  ministre  de  Tibère, 
racontée  par  Tacite  et  Suétone^  XXX, 
437  et  suiv. 

Séjour  céleste.  Sa  description  poétique, 
VIII,  169  et  suiv.,  256  et  suiv. 

Sel,  Faux  préjugé  quMl  est  Temblème  de 
la  stérilité,  XIII,  322}  XV,  527  et  suiv.; 
XLIX,  524.  —  De  celui  provenant  des 
salines  de  la  Francbe-Comté,  XLVI,  48 
et  suiv. 

Seau  V"",  petit-fils  de  Mahomet  II.  Fait 
abattre  plusieurs  églises  chrétiennes, 
XII,  103.  —  Soumet  la  Syrie  et  la  Mé- 
sopotamie, 217.  —  Enlève  TÉgypte  aux 
Mamelucks,  447. 

SéLiM  II,  successeur  de  Soliman.  Ajoute 
rile  de  Chypre  à  Tempire  ottoman,  XII, 
448.  —  Perd  la  bataille  de  Lépante  en 
1571,  contre  les  escadres  chrétiennes, 
451  et  suiv.  —  Remet  Tunis  sous  la 
domination  mahométane,  454. 

Séus  (Nicolas-Joseph).  Auteur  d'une  fa- 
cétie anonyme  publiée  en  1761  sur 
Voltaire;  ce  qu'en  dit  celui-ci,  XXIV, 
95;  XLI,  243.  —  Lettre  qui  lui  est 
adressée^  en  1777,  sur  sa  traduction 
des  Satires  de  Perse,  L,  226.  —  Notice, 
ibid. 

Selkirk  (Alexandre),  marin  écossais. 
Abandonné  dans  Tile  déserte  de  Juan- 
Fernandez,  comment  y  vit  seul  pen- 
dant plusieurs  années,  XV,  314. —  Type 
du  roman  de  Robinsotif  ibid, 

Semblançai,  surintendant  des  finances. 
Vieillard  innocent,  condamné  au  sup- 
plice sous  François  I*%  qui  l'appelait 
son  père,  XV,  488;  XXVII,  293. 

S^.MÉDOS,  jésuite  portugais,  missionnaire 
à  la  Chine.  Prétendu  monument  qu'il 
y  découvre,  et  mention  qu'il  en  fait, 
XXIX.  465. 

SéMiRAMis  (la  reine).  Vers  qui  la  caracté- 
risent, IV,  527.  —  Ce  qu'il  faut  penser 
de  son  histoire,  XI,  30. 

Séiniramis,  tragédie  de  Crébillon.  Senti- 


ment sur  cette  pièce,  et  anecdote  y  re- 
lative, XXIV,  358.  —  Observations  cri- 
tiques à  son  sujet,  XXXVII,  3. 
Sémiramis,  tragédie  de  Voltaire.  Avertis- 
sement pour  la  présente  édition,  IV, 
481.  —  Avertissement  de  Tautear,  485. 

—  Texte  de  cet  ouvrage,  507  et  suiv. 

—  Variantes  de  la  pièce,  568.  —  Èry- 
phtle  en  a  été  l'ébauche,  II,  456.  — 
Fut    composée    sur    la    demande   de 
M»"  la  Dauphine,  IV,  485.— Dédiée  aa 
cardinal   Quirini,    487;    XXXVI,  557. 
575.  —  L'auteur  y  a  déployé  l'appareil 
du  spectacle,  IV,  499;  XXXIX,  544.  - 
On  s'est  ligué,  mais  en  vain,  contre  ce 
nouveau  genre  de  tragédie,  IV,  501.— 
Sujet  traité  par  divers  auteurs,  481.  — 
Notes  sur   plusieurs    vers  imités  par 
Voltaire,  ou  qui  sont  imités  de  lui. 
518,  519,  527,  532,  536,  567.  —  Autre* 
qui  paraissent  une  allusioD  à  Cathe- 
rine II  et  à  Pierre  III,  son  mari,  517  et 
suiv.;  XLVI,  2.  —  Première  représeo- 
tation,   IV,  482.  —  Chanson  sur  cette 
pièce,  par  Piron,  483.  —  Acteurs  qui 
ont  joué  dans  cette  tragédie,  483,  4^. 
506.  —  Éloge  du  jeu  de  Lekain  et  de 
Clairon,  VI,  268.  —  Observations  sor 
divers  rôles  et  sur  l'appareil  théâtral 
de  cette  pièce,  XXXVI,  518,  521,  529, 
530,  535,  541,  545,  546,  547,  553,  'M. 

XXXVII,  3.  —  Parodie  satirique  qu'on 
en  fait,  et  démarches  de  Voltaire  pour 
la  faire  supprimer;  lettre  adressée  a 
ce  sujet  à  la  reine  de  France,  et  rt*- 
ponse  de  cette  princesse,  IV,  48r>; 
XXXVI,  531,  539.  —  L'auteur  demsDd^ 
au  lieutenant  de  police  sa  proteciioc 
pour  cette  tragédie,  519,  525,  536.  — 
Démarches  faites  par  d'Argental  et  lau- 
teur  pour  empêcher  la  représentatioo 
de  la  parodie,  526,  536,  540,  5i3.  - 
Le  manuscrit  en  est  dérobé  et  imprimé 
clandestinement,  XXXVII,  75,  76.  — 
Mise  en  opéra  italien  par  la  prince^^ 
de    Baireuth  en   1750,  XXXVII,  i\Oi 

XXXVIII,  281.  —  Jouée  en  italien  ptr 
Albcrgati  Capacelli,  XLII,  444.  —  EoToi 
qui  en  est  fait  à  La  Popelinière,  X,539. 

—  Sentiment  do  Condorcet  sur  ceit<? 
pièce,  comparée  à  la  Sémiramis  de 
Crébillon,  I,  227.  ~  Pourquoi  dédiée  a 
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un  cardinal,  ibid.  et  suiv.  —  Senti- 
ment du  roi  de  Prusse  à  son  sujet, 
XXXVI,  4»2, 493;  XXXVII,  86.  — Notice 
des  di?ers  écrits  critiques  et  satiriques 
publiés  à  son  apparition,  IV,  485  et 
SUIT.  —  Morale  que  Tauteur  applique  à 
cette  pièce,  504.  —  Notice  bibiiogra- 
que,  h,  491. 
Sérac  (Jean  de),  premier  médecin  du  roi. 
Lettres  qui  lui  sont  adressées  en  1760, 
XU,  85,  216. 
Stshc  DB  Mbilhan  (Gabriel),  Ûls  du  précé- 
dent. Ia?ité  à  venir  aux  Délices, 
XXXVIII,  431.—  Vers  qui  lui  sont 
adressés,  XLI,  382.  —  Lettres  à  lui 
écrites,  de  1755  à  1776.  (Voyez  Tables 
particulières  des  tomes  XXXVIII  à  XLI, 
XLVII,  L.)  —  Notice  qui  le  concerne, 
XXXVni,  366. 

Sénat  de  Rome.  Comment  caractérisé  dans 
BrutuSf  II,  333,  335.  —  Dans  la  Mort 
de  César,  III,  334  et  suir.  —  Dans  Rome 
sauvée,  V,  213,  224,  226,  234,  276.  — 
Comparé  avec  le  parlement  de  Paris, 
Mil,  124.  —  Et  avec  celui  d'Angle- 
terre, XXII,  103. 

SciAULT,  commis  au  greffe  du  parlement 
de  Paris,  et  père  de  Toratorien.  L'un 
des  membres  de  la  faction  des  Seize, 
lors  de  la  Ligue,  VIII,  122.  —  Déve- 
loppa le  premier  la  question  du  pou- 
voir qu'une  nation  peut  avoir  sur  son 
roi,  ibid. 

SoiAOLT  (Jean-François),  oratorien,  ser- 
monaire  éloquent,  VIII,  122.  —  Est  à 
Bourdaloue  ce  que  Rotrou  est  à  Cor- 
neille, ton  prédécesseur  et  jamais  son 
égal,  XIV,  137.  —  Notice,  136  et  suiv. 

Soucx,  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse. Arrêt  honorable  qu'il  fit  rendre 
en  fisTeor  du  testament  de  Bayle,  IX, 
396. 

SnAux  (de),  président  au  parlement  de 
ToaloQse.  L^un  des  juges  de  Calas; 
comment  il  opine,  XLII,  377,  397.  — 
Assiste  à  une  entrevue  entre  Lavaysse 
père  et  fils,  148. 

SociE^MBac  (le  conseiller),  de  Francfort. 
Contrecarre  Frcytag  dans  ses  menées 
contre  VolUire,  XXXVIII,  96. 

SÉ5iEci  (Antoine  Baddbroii  de),  premier 
valet  de  chambre  de   Blarie-Thérèsc. 


Poèted'une  imagination  singulière,  XIV, 
137.  —  A  prouvé  qu'on  pouvait  très  bien 
conter  d'une  autre  manière  que  La  Fon- 
taine, ibid.  —  La  meilleure  de  ses  piè- 
ces, le  conte  du  Kaïmac^  n'est  pas  dans 
son  recueil,  ibid.  —  Ses  Travaux  d^A- 
pollon  offrent  des  beautés  singulières 
et  neuves, i6ûl. 

Senef  (btiiaWle  de),  entre  le  grand  Condé 
et  le  prince  d'Orange.  Détails  y  rela- 
tifs, XIV,  269  et  suiv. 

SéNÉQUB  le  Philosophe.  Son  récit,  sur  la 
clémence  d'Auguste  envers  Cinna,  res- 
remble  plus  à  une  déclamation  qu'à 
une  vérité  historique,  VI,  199;  XXXI, 
317  et  suiv.  —  Comment  il  caractérise 
cette  prétendue  clémence,  ibid.  —  Sa 
correspondance  prétendue  avec  saint 
Paul,  XI,  231;  XVIU,  172;  XX,  190  et 
suiv.  —  Son  opinion  sur  les  comètes, 
citée,  XXIX,  50. — Cité  sur  la  croyance 
des  anciens  peuples  en  un  Dieu  su- 
prême, 169.  —  Observation  critique  sur 
son  style,  comparé  à  celui  de  Cicéron, 
XXII,  375. 

SéNfeQDB  le  Tragique.  Racine  lui  a  pris 
toute  la  déclaration  de  Phèdre,  II,  28. 
—  Vers  de  lui,  traduit  dans  VOEdipe  de 
Corneille,  40.  —  Passages  que  celui-ci 
en  a  imités  dans  sa  Médée,  XXXI,  189, 
195.  —  Fragment  qu'on  en  cite,  et  dans 
lequel  il  semble  avoir  prophétisé  la 
découverte  de  l'Amérique,  XII,  358  ; 
XVIII,  310;  XXIX,  50.  —  Vers  de  lui 
sur  la  mort,  cités  et  traduits,  XXV,  43; 
XXVIII,  155;  XXIX,  336,  522.  —  Autres 
où  il  se  moque  des  enfers,  XVIII,  541  ; 
XXV,  549.  —  Sa  tragédie  de  Thyeste, 
déclamation  plate  et  fastidieuse,  VII, 
103.  ~  Fournit  à  Voltaire  le  sujet  des 
Pélopides,  VII,  101. 

Sbniavine,  amiral  russe.  Mentionné  par 
Catherine  dans  sa  correspondance, 
XLVII,  489. 

SENNACHésiB.  Noticos  8ur  la  déroute  de 
son  armée,  IX,  79;  XXX,  240.  —  Voyez 

ÉzéCHIAS. 

SefiNEVAUD  (Pierre),  jésuite.  Auteur  d'un 
pamphlet  contre  les  philosophes,  inti- 
tulé Pensées  philosophiques  d*un  citoyen 
de  Montmartre  ;  railleries  et  sarcasmes 
à  ce  sujet,  XXXIX,  43,  47,58;  XLII,  38. 
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Sens  (les).  Produisent  toutes  nos  idées, 
XXII,  202,  206.  —  Objections  des  scep- 
tiques relativement  aux  objets  exté- 
rieurs, et  réponses,  ibid.  et  suiv.  — 
Nousn^avons  qu*eux  pour  guide,  XLVIII, 
80.  —  Nul  de  nos  sens  n'est  explicable, 
XXII,  53.  —  Leur  mécanique,  XIX, 
397  ;  XXVIII,  93.  —  Dieu  nous  en  a 
donné  six;  quel  est  le  sixième  et  le  plus 
exquis  de  tous,  314.  —  De  combien  de 
sens  rhuUre,  la  taupe  et  les  autres 
animaux  sont  doués,  XX,  419.  —  Nom- 
bre au-dessus  duquel  il  est  impossible 
d*en  imaginer  d'autres,  ibid,  —  Peut- 
on  admettre  d'autres  idées  que  celles 
que  nous  recevons  par  eux?  XLVII, 
183.  —  Déduction  qu'en  tire  Hel- 
vétius,  569,  570.  —  Tout  bonheur 
dépend  d'eux,  XLIII,  81. 

Sens  (le  ballet  des),  de  Roi,  musique  de 
Mouret,  XXXIII,  273,  278. 

Sens.   —   Voyez  Bon  Sens,  et  marquis 

d'ÂRGBNS. 

Sens  commun.  Valeur  de  cette  expres- 
sion chez  les  Romains  et  parmi  nous, 
XX,  417  et  suiv.  —  Est  pour  la  plu- 
part des  hommes  leur  loi  et  leur  pro- 
phète, XLIV,  183. 

Sensation,  Ce  que  c'est  que  la  capacité  de 
sensation,  XX,  419  et  suiv.,  578.  —Il 
n'y  a  point  de  vie  sans  elle,  419,  579.  — 
Son  principe  est  et  sera  ignoré  comme 
tant  d'autres,  ibid. y  420,  421.  —Pour- 
quoi et  comment  subsisterait  dans  l'a- 
nimal qui  n'est  plus,  419. 

Sensibilité,  Réflexions  sur  cette  qualité, 
et  sur  ceux  en  qui  elle  n'existe  point, 
XLVIII,  491.  —  Mise  à  la  scène,  et  en 
musique,  XLVI,  38 'i. 

Sensitive  (la).  Vers  descriptifs,  IX,  402. 
—  De  l'arbre  sensitif  au  Malabar,  XXIX, 
119. 

Sentiment  des  citoyens.  Pamphlet  au  su- 
jet des  Lettres  de  la  montagne  de  J.-J. 
Rousseau,  XXV,  309  et  suiv.  —  Aver- 
tissement du  nouvel  éditeur,  ibid.  — 
Notice  bibliographique,  L,  548. 

Sentiment  d'un  académicien  de  Lyon, 
Écrit  en  réponse  aux  critiques  de  Clé- 
ment de  Dijon  sur  les  Commentaires 
de  Corneille,  \XIX,  317  et  suiv. 

Sentiments  des  stx  conseils  et  de  tous  les 


bons  citoyens.  Opuscule  relatif  à  la  lé- 
forme  parlementaire  de  1771,  XXVm, 
397  et  suiv.  —  Notice  bibliographique, 
L,  563. 

Sentir,  Que  notre  âme  est  réduite  à  cette 
seule  faculté,  XLVII,  569,  570.  —  Effet 
des  bonnes  ou  mauvaises  digestions  sur 
M»»  du  Deffant,  XUII,  253. 

Sepher  Toldos  Jeschut,  le  plus  ancien 
écrit  juif  contre  la  religion  chrétienne. 
Parait  être  du  i*'  siècle,  X,  283;  XXVI, 
515.  —  Par  qui  a  été  traduit  en  latin, 
XIX,  219.  —  Contient  beaucoup  de 
fables  absurdes,  et  peu  do  vérités  his- 
toriques, XX,  71.  —  Contient  une  his- 
toire vraisemblable  de  la  vie  de  Jésnt, 
XXVI,  222,  515.  —  Cité  par  Celse,  et 
réfuté  par  Origëne,  223. 

Sépultures,  Que,  dans  les  lois  de  tous 
les  peuples,  le  refus  des  derniers  de- 
voirs aux  morts  est  une  inhumanité  pu- 
nissable, XVI,  79.  —  Tarif  des  droiu 
exigés  en  France  par  le  clergé,  XX, 
490  et  suiv. 

SiSraphin  (le  frère).  —  Voyez  Cucofcv. 

Sérasquier,  Quel  est  cet  emploi  en  Tur- 
quie, XVI,  254. 

Sérénité  (titre  de).  Donné  anciennemeot 
aux  rois,  XIV,  309;  XVIII,  113.  - 
Voyez  Étiquette,  Titres. 

Serfs.  Les  princes  chrétiens  ne  les  affran- 
chirent que  par  avarice,  XVIII,  603.  - 
Serfs  de  corps,  de  glèbe,  etc.,  W  et 
suiv.;  XXVII,  357.  —  Serfs  d'esprit. 
359. —  Voyez  Main-morte,  Mont-Jura, 
Saint-Claude  et  Servitude. 

Sergils,  propréteur  de  Chypre.  Conte 
fait  sur  ce  personnage  dans  les  Actes 
des  Apôtres;  erreur  de  Tempereur  Ju- 
lien à  son  égard,  XXVI,  238  ;  XXMIl 
37. 

Sergius  II,  pape.  Se  fait  sacrer  sans  at- 
tendre la  permission  de  TempereurLo- 
thaire,  XIII,  196,  218.  —  L'empereor 
envoie  son  fils  le  juger  dans  Rome,  XI. 
301.  —  Et  confirme  son  élection  pour 
conserver  son  droit,  Xllf,  248.  —  Al» 
mort  de  Lothaire,  le  pontife  procltflK 
empereur  Louis,  deuxième  fils  de  ce 
prince,  XI,  302. 

Sergics  III,  pape.  Exilé  par  son  rirai 
Jean  IX,  est  élu  après  la  mort  de  celui- 
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ci,  par  rinfloence  de  Théodora,  mère 
de  son  amante  Marozie,  XI,  338.  —  A 
de  cette  dernière  on  flU,  depuis  Jean  XI, 
qu'il  élève  publiquement  dans  son  pa- 
lais, ibid.;  xni,  197, 267. 

Sbbgios  IV,  pape.  Son  exaltation,  XIII, 
198.  —  Regardé  comme  un  ornement 
de  rÉgUse,  ibid. 

Sekm  (Nicolas,  comte  de).  Tué  en  défen- 
dant Zigeth  contre  les  Turcs,  XIII,  537. 
—  Sa  tète  envoyée  à  Tempereur  Maxi- 
milien  par  Soliman,  et  reproches  qui 
raccompagnent,  ibid. 

SEam  (George),  fils  du  précédent.  A  la 
tète  des  milices  hongroises,  sous  Ro- 
dolphe II,  défait  les  Turcs  en  plusieurs 
combats,  XIII,  548. 

Sekin,  petit-flls  de  George.  L'on  des  sei- 
gneurs qui,  sous  Léopold  I*',  voulaient 
à  la  fois  défendre  leur  liberté  contre  le 
Turc,  et  leurs  privilèges  contre  l'auto- 
rité royale,  XIII,  600.  —  Condamné 
en  1671,  comme  rebelle,  à  perdre  la 
tète,  537. 

Serments.  Vains  garants  de  la  foi  des  hu- 
mains, m,  322.  —  Sont  faits  pour  un 
coeur  qui  peut  feindre,  IV,  18.  —  Coû- 
tent peu  aux  hypocrites,  VI,  439.  — 
Pourquoi  les  quakers  n*en  font  jamais, 
XVD,  74;  XXn,  86.  —  Tout  serment 
est  sacré,  VII,  79.  —  Prêter  serment  à 
un  autre  qu'à  son  souverain  est  un 
crime  de  lèse-majesté  dans  un  laïque  ; 
et  c'est  dans  le  cloître  un  acte  de  reli- 
gion, XIV,  166.  —  Qu'un  roi  rend  ses 
serments  au  peuple  en  violant  les  siens, 
n,  330.  —  Singulière  formule  de  ser- 
ment chez  les  anciens,  XVn,  4i. 

SsmMfite  indiscrets  {les),  comédie  de  Ma- 
rivaux, XXXIII,  260,  273,  278. 

Sermon  prêché  devant  les  puces,  XXXII, 
555.  —  Autre  sur  Porgueil,  de  Swift, 
589. 

Sermon  de  Josias  Rossette.  Supposé  prê- 
ché à  Bâie  en  1708,  sur  la  liberté  de 
conscience,  XXVI,  581  et  suiv.  —  No- 
tice bibliographique,  L,  558. 

Sermon  des  Cinquante.  Pourquoi  ainsi 
nommé,  XXIV,  438  et  suiv.  —  Qualifié 
par  Taoteur  lui-même  comme  le  libelle 
le  plus  violent  qu'on  ait  jamais  fait 
cootre  la  religion  chrétienne,  XL,  119; 


XLIII,  430.  —  Anecdote  y  relative, 
XUI,  346.  —  Ce  qu'on  en  dit,  227,  257  ; 
L,  464.  —  Notice  bibliographique,  L, 
545. 

Sermon  du  papa  Nicolas  Charisteskij 
prétendu  prononcé  en  1771  dans  Té- 
glise  do  Sainte-Toléranski.  Allégorie 
ingénieuse,  XXVIII,  409.  —  Apprécié 
par  Catherine  II,  XLVII,  465.  —  Notice 
bibliographique,  L,  564. 

Sermon  du  rabbin  Akib,  supposé  prononcé 
en  1771  à  Smyrne,  et  traduit  de  l'hé- 
breu. Écrit  dirigé  contre  l'Inquisition, 
XXIV,  277  et  suiv.  —  Ce  que  l'auteur 
en  dit  dans  sa  correspondance,  XLI, 
557,  562.  —  Notice  bibliographique,  L, 
543. 

Sermons.  Leur  description,  XXI,   7.    — 
Sont  des  déclamations  dans  lesquelles 
on  dit  trop  souvent  le  pour  et  le  contre, 
XLI,  280.  —  En  quoi  diffèrent  en  France, 
en  Angleterre  et  en  Italie,  VIII,  312.— 
Des  sermons  en  dialogue  comparés  aux 
sermons  en  monologue,  XLI,  574.   — 
Emploi  ridicule  que  nos  premiers  ser- 
monnaires  ont  fait  des  figures  allégo- 
riques  et  symboliques,  XVII,  119  et 
suiv.  —  De  la  mauvaise  habitude  qu'on 
a  de  les  prêcher  sur  un  texte,  et  de  di- 
viser   en  plusieurs  points  des  choses 
qui,  comme  la   morale,   n'exigent  au- 
cune division,  XIV,  542.  —  Sont  moins 
compassés  et  moins  affectés  en  Angle- 
terre qu'en  France,  561 .  •-  Ce  qui  man- 
que net  à  tous  les  faiseurs  de  sermons, 
XVII,    489.    —   Ceux    du  xvi«    siècle 
étaient  remplis  d'extravagances  indé- 
centes, 592;    XLI,  276.  —  Citation  de 
celui  de  Maillard  contrôles  femmes  des 
avocats,  ibid.  —  De  celui   de  l'évoque 
de  Bitonto  pour  l'ouverture  du  concile 
de  Trente,  277.  —  Et  de  celui  de  saint 
Antoine  de  Padoue  aux  poissons,  ibid. 

SéRON,  médecin.  Soupçonné  d'avoir  voulu 
empoisonner;  cru  mort  empoisonné  lui- 
même;  bruits  dénués  de  preuves,  XIV, 
471  et  suiv. 

S^ROCX  d'Agincourt.  —  Voyez  Agincoirt. 

Serpent  et  Serpents.  Le  serpent^  symbole 
allégorique  chez  plusieurs  nations, 
XXX,  9.  —  Idée  qu'en  prirent  les  pre- 
miers hommes,  et  pourquoi  il  se  trouve 
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dans  tant  de  fables  de  Tantiquité,  XI, 
16;  XXVni,  538.  —  Passe  pour  le 
plus  habile  de  tous  les  animaux,  d'a- 
près un  préjugé  populaire  auquel  se 
sont  conformés  les  écrivains  sacrés,  XI, 
134.  —  Pourquoi  les  empereurs  de  la 

^  Chine,  antérieurs  à  Moïse,  portèrent  tou- 
jours l'image  d*un  serpent  sur  la  poi- 
trine, XIX,  233.  —  Du  serpent  d*Êve, 
et  de  sa  punition,  X,  141;  XI,  139.  — 
Noms  divers  qu*on  lui  donna,   184.  — 
Quelle  langue  il  devait  parler,  X,  170; 
XXX,  9.  —  Mis  en  scène  dans  le  Tau- 
reau blanc,  XXI,  488  et  suiv.  —  Du 
serpent  d*airain  ér-igé  par  Moise  dans 
le  désert,  et  prétendu  conservé  par  les 
chanoines  de  Milan  dans  leur  église, 
quoique  fondu  par  le  roi  juif  Ézéchias, 
au  rapport  de  la  sainte  Écriture,  XXIX, 
524;  XXX,  105  et  suiv.  —  Du  serpent 
d*argent  se  mordant  la  queue,  dont  les 
Égyptiens  ont  fait  le  symbole  de   Té- 
ter nité,  ibid,  —  Des  serpents  ardents; 
ce  que  c'est,  106.  —  Des  serpents  en- 
chantés, et   contes  à  ce  sujet,  XVIII, 
534;  XXIX,  536.  — Ce  quedom  Calmet 
dit  des  ruses  des  serpents,  X,  141.  — 
Quand   leur  morsure  est  dangereuse, 
XVIII,  535.  —  Que  des  dames  en  ont 
apprivoisé    et    nourri,  ibid.    —   Selon 
Tancienne  physique,  étaient  immortels, 
53C.  —   Ifune    manière  singulière  de 
les  tuer,  XX,  421.  —  Description  poé- 
tique du  coBibat  d'un  serpent  avec  un 
aigle,  V,  207. 

Serre  (de),  l'un  des  prophètes  des  hugue- 
nots dans  les  Cévenncs.  Détails  qui  le 
concernent,  XV,  33. 

Sertorius,  tragédie  de  P.  Corneille.  Com- 
mentée par  Voltaire,  XXXII,  181  à  231. 
—  L'entrevue  de  Pompée  et  de  Serto- 
rius en  fait  le  succès,  179,  204,  212.  — 
N'est  qu'une  beauté  de  dialogue,  215, 
221.  —  L'amour  de  Perpenna  pour  Vi- 
riato  n'intéresse  pas,  184.  —  Son  rôle 
est  bas  et  méprisable,  229.  —  Ridicule 
de  l'amour  de  Sertorius,  IV,  183  ;  V, 
82;  XXXII,  186.  —  Vices  du  rôle  de 
ViriatP,  193,  223.  —  Pompée  y  est 
avili,  211,  224.  —  Pourquoi  l'assassinat 
de  Sertorius  ne  fait  pas  d'effet,  225.  — 
D'où  vient  la  froideur  du  dénouement, 


229.  —  Conte  ridicule  d'une  prétendue 
exclamation  de  Turenne  à  la  première 
représentation  de  cette  pièce,  208.  — 
Elle  pourrait  être  retouchée  avec  suc- 
cès, VII,  41. 
Servan  (Joseph-Michel-Antoine),  avocat 
général  à  Grenoble.  Notice,  XLIII,  536. 

—  Loué,  XV,  430.  —  Citation  d'an  pas- 
sage de  son  Discours  sur  Vadministra- 
tion  de  la  justice  criminellêf  XXI,  350. 

—  En  1765,  visite  Voltaire  à  Femey: 
bien  qu'en  dit  celui-ci,  XLIII,  526,  528; 
XLIV,  265  ;  XLV,  266.  —  Jugement 
qu'en  porte  d'Alembert,  65.  —  Lettres 
qui  lui  sont  adressées,  en  1766,  sur  les 

.  progrès  de  la  philosophie,  XLIV,  275, 
285.  —  En  1767  et  1768,  sur  deux  dit- 
cours  prononcés  par  lui  au  parlement, 
XLV,  115,  484.  ~  En  1769,  pour  lai 
recommander  Mallet  du  Pan,  XLVI. 
423.  —  Sur  l'absurdité  de  notre  juris- 
prudence civile  et  criminelle,  465,  504. 

—  Billet  que  l'auteur  lui  écrit  en  lai 
envoyant  Dieu  et  les  Hommes,  518.  — 
Autre  lettre  sur  la  manière  dont  il  a 
parlé  des  spectacles,  526.  —  Malade, 
vient  à  Lausanne  se  faire  soigner  par 
le  médecin  Tissot;  lettres  que  Tauteor 
lui  écrit  (1770)  pour  l'inviter  à  faire  son 
séjour  à  Ferney,  XLVII,  190,  267.  - 
Autre  lettre  en  1771,  relative  à  sesoa- 
vrages,  et  à  l'avocat  général  Dupaty. 
361.  —  En  1772,  sur  sa  sortie  de  Gre- 
noble et  son  projet  de  retraite,  XLVIIl, 
22  et  suiv. 

Servandoni  (Jean-Jérôme).  Notice,  \IÏS» 
313.  —  En  procès  avec  Samuel  Bernard, 
XXXIII,  393. 

Servkt  (Michel),  Aragonais.  Savant  méde- 
cin qui,  longtemps  avant  Hanrey,  dé- 
couvrit la  circulation  du  sang,  XU.  306. 

—  Était  moitié  théologien  et  moitié 
philosophe;  détails  historiques  qui  le 
concernent,  XLIII,  528.  —  Ses  dogme*; 
SCS  disputes  avec  Calvin  sur  la  Trinité, 
XII,  306  et  suiv.  —  Procès  que  celui<i 
lui  suscite  à  Lyon,  307.  —  11  s'enfoitt 
passe  par  Genève,  où  il  est  dénoncé  par 
Calvin,  qui  l'injurie  dans  les  fers,  le 
fait  brûler  vif,  et  jouit  de  son  supplice, 
ibid.;  XVJI,  304.  —  Réflexions  sur  cette 
barbarie  qui   s'autorisait  du  nom  de 
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Jastice,  et  qui  fut  une  violation  crimi- 
nelle du  droit  des  gens,  un  véritable 
assassinat  commis  en  cérémonie,  VII, 
i83;  IX,  453;  XII,  308;  XXX,  548;  XLV, 
536.  — Calvin  joue  le  r6ie  de  Cromwell 
dans  son  affaire,  XXXIX,  282.  —  Ob- 
servations sur  sa  doctrine;  prétendue 
contradiction  do  Voltaire  à  son  sujet, 
XXIV,  518  et  suiv. 

Sebvetaz  (Pierre),  manouvrier  à  Ferney. 
Triste  situation  que  lui  fait  l'occupa- 
tien  militaire  de  Ferney  en  1767; 
souci  qu'en  prend  Tautour,  XLV,  302. 

Seuviands,  consul  d'Alexandrie.  Lettre 
célèbre  que  lui  écrivit  l'empereur 
Adrien,  XVII,  H4;  XXVI,  306;  XXXI, 
70. 

Services,  Ceux  qu'on  rend  mal  à  propos 
aux  princes  sont  punis  comme  une 
trahison,  XVI,  212.  —  Le  premier  des 
liens  est  celui  des  services,  IV,  70.  — 
Il  vous  est  permis,  c-est  même  un 
devoir,  de  vanter  vos  services  quand 
on  les  méconnaît,  et  surtout  quand  on 
TOUS  en  fait  un  crime,  XVIII,  180.  — 
Maxime  de  Zoroastre  sur  les  services 
rendus  aux  rois,  XXI,  71. 

SiBviESi  (Abel),  surintendant  des  finances, 
conjointement  avec  Nicolas  Fouquet, 
XIV,  27.  —  Négocia  la  paix  de  Westpha- 
lie^  dont  il  eut  le  principal  honneur, 
26.  ~  Sa  mort,  27. 

SoiviBff  (l'abbé),  fils  du  précédent.  Épltre 
sur  sa  détention  au  château  de  Vincen- 
nes,  X,  216.  —  Notice  qui  le  concerne, 
ibi(L  —  Autre,  qu'on  présume  lui  avoir 
été  adressée  sur  la  mort  de  sa  mal- 
tresse, 220.  —  Son  anecdote  avec  le 
duc  de  La  Ferté,  XVIII,  392.  —  Avait 
preuve  écrite  que  l'abbé  de  Lavau  est 
le  véritable  auteur  du  sonnet  attribué 
à  Des  Barreaux,  XIV^  64. 

SuTix,  avocat  général  au  parlement  sous 
Louis  XIII.  Son  éloge,  XVI,  13.  — 
McuK  en  prononçant  une  harangue  au 
roi,  24.  —  Articles  remarquables  qu'il 
voulut  foire  signer  aux  jésuites,  XXV, 
565. 

Servitude.  Établie  dans  presque  toute 
l'Europe  au  xii'  siècle;  abolie  successi- 
vement dans  plusieurs  parties,  XII,  G8 
et  sui?»  —  Des  agriculteurs,  esclaves 


des  moines  en  France;  écrits,  mémoi- 
res et  requêtes  en  faveur  de  leur  aflran- 
chissement,  XXVIII,  353,  371;  XXIX, 
403.  (Voyez  Main-morte,  Mont  Jura, 
Serfs,  Saint-Claude.)  —  Des  servitudes 
subies  par  les  Juifs,  qui  se  vantaient 
de  n'avoir  jamais  servi  sous  personne, 
XIX,  515  et  suiv. 

SésAC.  Ancien  conquérant  de  Tlnde,  XI, 
188,  105. 

SésosTRis,  roi  d'Egypte.  Doutes  au  sujet 
de  son  histoire,  XXVII,  236.  —  Contes 
et  fables  débités  sur  ses  expéditions 
militaires  et  sur  son  projet  de  conqué- 
rir la  terre,  XI,  60;  XII,  445;  XVI,  381; 
XVIII,  392  et  suiv.;  XXV,  52;  XXVI, 
386;  XXIX,  256  et  suiv.  —  N'a  proba- 
blement jamais  existé,  XVIII,  392; 
XXIX,  556.  —  Son  histoire  expliquée 
par  une  allégrorie  astronomique,  XI,  61. 

Sésostrisy  conte  en  vers  par  Voltaire,  X, 
68.  —  Est  une  allégorie  sur  le  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XVI, 
ibid.',  XLIX,  555,  571. 

Séthos,  roman  de  Terrasson.  Beau  por- 
trait de  la  reine  d'Egypte  qu'on  en 
cite,  XXIII,  349.  —  Épîgramme  et 
traits  satiriques  à  son  sujet,  IX,  125  ; 
X,  490.  —  Jugé  moins  sévèrement, 
XIV,  139.  —  Ce  que  l'auteur  en  dit 
dans  sa  correspondance,  XXXIII,  230, 
234. 

Sévérité.  Que  trop  de  sévérité  tient  de  la 
tyrannie,  V,  252. 

SKViGNé  (Marie  de  Rabdtin-Chantal,  mar- 
quise de).  Notice,  XIV,  137.  —  Servit 
Fouquet  dans  sa  disgrâce,  431.  —  Est 
la  première  personne  de  son  siècle 
pour  le  style  épistolaire,  et  surtout 
pour  conter  des  bagatelles  avec  grâce, 
549.  —  En  quoi  consiste  le  principal 
mérite  de  ses  Lettres,  et  en  quoi  elle  a 
manqué  de  goût,  137;  XXllI,  396.  — 
Parallèle  qu'on  en  fait  avec  celles  de 
milady  Montagne,  XXV,  163;  XLII, 
585.  —  Elle  méconnut  le  talent  de  Ra- 
cine, VII,  331  ;  XIV,  137,  5i9.  —  A 
quoi  comparait  les  traducteurs,  XXIII, 
417.  —  Comment  figure  dans  le  Temple 
du  Goût,  VIII,  572.  —  L'auteur  donne 
som  nom  à  M"*'  Belot,  XL,  472;  XU, 
58. 
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SéviGNé  (marquis  de),  flls  de  la  précé- 
dente. Sa  dispute  littéraire  avec  M.Da- 
cier  sur  un  passage  d'Horace,  XXII, 
374.  —  Ses  amours  avec  Ninon  de 
Lenclos,  XXIII,  510. 

Sextus  Empibicos.  Prétend  que  la  pédé- 
rastie était  recommandée  par  les  lois  de 
la  Perse;  combattu  à  ce  sujet,  XI,  36, 
199;  XVII,  181;  XXVI,  377.  —  Son 
objection  sur  nos  perceptions,  à  laquelle 
on  n*a  pu  faire  encore  de  réponse,  XXII, 
206. 

Seymodr  (Thomas),  amiral  d'Angleterre. 
A  la  tête  tranchée,  pour  s'être  brouillé 
avec  son  frère  Edouard,  XII,  487  ;  XXV, 
171. 

Seymour  (Edouard),  duc  de  Sommkrset, 
et  protecteur  du  royaume,  frère  du 
précédent.  Périt  de  la  même  mort, 
XII,  487;  XXV,  171. 

Setmour.  —  Voyez  Jeanne. 

Setnas  (de),  lieutenant  de  police  de 
Lyon.  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en 
1760,  au  sujet  du  libraire  Rigollet  de 
Lyon  et  des  Dialogues  ehrétienSf  L, 
460. 

Spondratb  (le  cardinal).  Auteur  d'un 
livre  tout  moliniste,  dénoncé  par  le 
cardinal  de  Noaillcs,  XV,  53.  —  Com- 
ment vengé  de  celui-ci  par  le  cardinal 
Albani,  son  ami,  devenu  pape  sous  le 
nom  de  Clément  XI,  ibid, 

S  FORCE  ou  Sporza  (Jacomuzio).  Paysan, 
puis  soldat;  devient  favori  de  Jeanne  II 
de  Napics;  élévation  de  sa  maison,  XII, 
10.  —  Fut  un  grand  homme;  devint 
connétable  de  Naples,  et  puissant  en 
Italie,  167. 

Sforce  (François),  bâtard  du  précédent. 
Délivre  Jeanne  II,  reine  de  Naples, 
bienfaitrice  de  son  père,  XII,  10.  — 
D*abord  condoUiero,  puis  duc  de  Milan, 
167,  262.  —  Prend  Gênes,  qui  se  livre 
à  lui,  167. 

Sforcb  (Galéas),  fils  de  François.  Est 
assassiné  dans  la  cathédrale  de  Milan, 
XII,  167,  169. 

Sforce  (Marie),  flls  de  Galéas.  Duc  de 
Milan  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  est 
empoisonné  par  son  oncle  Ludovic,  XII, 
167.  —  Fut  le  premier  prince  qui  prit 
des  Suisses  à  sa  solde,  186. 


Sforce  (Ludovic)  ou  Louis  U  Maure,  oncle 
du  précédent.  EmpoisonDe  son  neveo, 

XII,  167.  —  Négocie  ponr  fure  demn- 
dre  les  Frmnçais  en  Italie,  168.  — 
Trompe  Gharies  VIII  dès  qu'il  y  eit 
entré,  174,  176;  XUI,  4d5.  —  Se  li^e 
contre  lui,  ibid,  —  Reçoit  rin?estitore 
du  Milanais  de  l'empereur  Maiimilieo, 
qui  épouse  sa  nièce,  464  ;  Xll,  184.  — 
Oppose  à  Louis  XII  une  armée  aussi 
considérable  que  la  sienne,  185.  — 
Trahi  et  vendu  par  sa  garde  suisse;  est 
tenu  dix  ans  prisonnier  en  France,  oà 
il  meurt,  180,  197,  199,  252. 

SponcE  (Maximilien),  flls  de  Ludoric.  Éta- 
bli dans  Milan  par  les  Suisses,  XII, 
199,  251  ;  XIII,  474.  —  Dépouillé  par 
François  1*',  va  vivre  en  France  avec 
une  pension,  477;  XII,  252  et  suiv. 

Sforce  (François),  dernier  prince  de  cette 
race.  Reste  possesseur  du  Milanais 
après  que  François  I*'  en  est  dépouillé, 

XIII,  486.  —  Se  ligue  avec  ce  prince 
contre  Charles-Quint,  491.  —  Est  forcé 
de  rendre  Milan  à  l'empereur,  ibid.  — 
Lui  demande  grâce,  497.  — A  quel  prix  j 
en  reçoit  l'investiture  dn  Milanais,  496: 
XII,  259,  262.  —  Fait  impunémest 
trancher  la  tète  à  un  ministre  du  roi 
de  France,  269;  XIII,  502.  —  Meurt 
sans  postérité,  50  i. 

S'Gravesandk,  professeur  de  mathémati- 
ques à  Leyde.  A,  le  premier,  enseigné 
en  Hollande  les  découvertes  de  Newtoo, 
IX,  392.  —  Lettres  qui  lui  sont  adres- 
sées en  1737  et  1741,  XXXIV,  231; 
XXXVI,  62.  —  Sa  prétendue  dUpute 
avec  Voltaire,  au  sujet  du  spinosisme 
et  sur  des  matières  de  religion,  XXXI>\ 
211,  231.  —  Pourquoi  il  eut  raison 
de  critiquer  ses  Éléments  de  la  ^Ho- 
Sophie  de  Newton,  501  et  suiv.  —  Vol- 
taire lui  attribue  le  Chef-di^CBUvre  di» 
inconnu;  note  à  ce  sujet,  XXII,  ^7: 
XXXIIl,  485;  XXXV,  176. 

Sha-Abbas,  surnommé  le  Grand,  roi  ^ 
Perse.  Arrière-petit-fils  d'Ismaèl  Sopbi« 
XII,  442.  —  A  recours  aux  Anglais  posr 
expulser  les  Portugais  de  la  Perse,  44S- 
—  Bannit  les  guèbres  ou  ignicoles,  XI. 
211  ;  XII,  443.  —  Vainqueur  des  Torci* 
les  chasse  de  toutes  leurs  conquêtes,  et 
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combat  pour  les  chrétiens  sans  le 
savoir,  XIII,  136  et  suiv.  —  Ce  prétendu 
grand   homme    était  très  cruel,  152. 

—  Comment  il  se  rendit  despotique, 
ibid.  —  Ses  grandes  actions,  sa  mort, 
153.  —  La  Perse  fut  florissante  et  heu- 
reuse sous  son  règne,  XII,  441  et  suiv.; 
XIII,  153. 

Sha-Aldm,  mis  sur  le  trône  mogol  par  les 
Ifarattes  en  1773,  XXIX,  206.  —  Fan- 
tôme d'empereur,  à  qui  le  fils  d*Alum- 
Gir  dispute  Tombre  de  sa  puissance, 
ibid,  —  Protégé  et  défendu  par  les 
Anglais,  2U9. 

Sha-Ameo,  enipereur  du  Mogol.  Petit-fils 
de  Mahmoud,  lui  succède,  XXIX,  113. 

—  Son  caractère,  sa  fin  tragique,  ibid, 
SHA-Géaif,  Grand-Mogol.  Enlè?eCandahar 

à  la  Perse,  XIII,  153.  —  S*éuit  révolté 
contre  son  père  Géan-Guir,  et  voit  ses 
enfants  soulevés  contre  lui,  156;  XXIX, 
203.  —  Est  mis  en  prison  et  empoi- 
sonné par  Tun  d*eux,  XIII,  157. 

Sha-Hussein,  roi  de  Perse,  le  dernier  de 
la  race  des  sophis.  Son  gouvernement 
faible  et  méprisé,  XIII,  153.  —  Dispute 
sa  couronne  contre  le  tyran  Mahmoud, 
151.  —  Son  ambassade  au  czar  Pierre, 
XVI,  554.  —  Il  cherche  à  s'en  faire  un 
appui,  615.  —  Détrôné  et  fait  prison- 
nier par  Mahmoud,  abdique  le  royaume 
à  ses  pieds,  XIII,  154.—  Metli;i-mèmo 
sa  couronne  sur  la  tête  de  Tusurpateur» 
XVI,  620.  —  N'est  guère  connu  dans 
l'histoire  que  pour  avoir  servi  d'époque 
au  malheur  de  son  pays,  XIII,  15 i.  — 
État  déplorable  de  la  Perse  sous  son 
régne,  XVI,  613. 

SiA-NaDtn.  —  Voyez  Thamas-Kouli-Kan. 

Sha-Rustan,  usurpateur  de  la  Perse.  Fait 
astassiner  le  réformateur  Sophi,  XII, 
441.  —  D'après  d'anciens  Mémoires,  il 
aurait  conquis  l'Inde  environ  douze 
cents  ans  avant  notre  ère  vulgaire, 
XXIX,  191. 

Sba-Sophi,  roi  de  Perse,  fils  de  Sha- 
Abbas.  Plus  cruel  que  son  père,  mais 
moins  guerrier  et  moins  politique;  son 
règne  malheureux,  XIII,  153. 

SiADWBLL,  comique  anglais.  Notices  qui 
le  concernent,  XXn,  156;  XXIII,  11^. 

Siamnoar  Qotû),  petit-fils  du  chance- 


lier d'Angleterre.  Était  un  véritable 
philosophe,  XXV,  12;  XLIII,  55.  — 
Élève  de  Locke;  ses  CaractéiHstiques 
ont  fourni  à  Pope  le  fond  de  son  Essai 
sur  r Homme,  IX,  466;  XVII,  584; 
XXII,  177.  —  Accrédita  le  système  de 
l'optimisme,  et  fut  très  malheureux, 
XXVI,  319;  XXVin,  535.  —  Pourquoi 
a  été  traité  d'athée,  IX,  466.  —  Sa 
morale,  465;  VIII,  470.  —  Fut  l'un 
des  plus  grands  soutiens  du  théisme, 
XIII,  84.  —  Son  mépris  trop  ouvert 
pour  la  religion  chrétienne,  XXVI,  482. 

—  Il  aurait  éclairé  le  genre  humain, 
s'il  n'avait  noyé  la  vérité  dans  ses 
ouvrages,  XXXIX,  .^69. 

Shakbspeabe,  tragique  anglais.  Son  inéga- 
lité, III,  313,  317  ;  IV,  502.  —  Beautés 
sublimes  et  extravagantes  de  ses  com- 
positions, VIII,  318.  —  Est  le  seul  An- 
glais qui  ait  su  évoquer  et  faire  parler 
les  ombres  aviîc  succès,  II,  320.  —  Grand 
génie  dans  un  siècle  grossier,  318; 
VII,  186.  —  N'avait  point  eu  d'éduca- 
tion, et  devait  tout  à  son  génie,  457. — 
Combien  mérite  peu  d^être  comparé  à 
Corneille,  329  et  suiv.  ;  435  et  suiv.  — 
Parallèle  entre  lui  et  Corneille,  XLII, 
40,  41.  —  Avait  le  malheur  d'être  co- 
médien et  d'avoir  à  plaire  à  la  popu- 
lace, VII,  440,  443.  —  A  mêlé  les  bouf- 
fonneries et  le  sublime,  XXXI,  203.  — 
Ce  Thespis  fut  Sophocle  quelquefois, 
XXX,  365.  —  Approbation  du  jugement 
qu'en  porte  La  Harpe,  VII,  335.  —  Est 
l'auteur  tragique  qui  a  le  moins  de 
scènes  de  pure  conversation,  XXXI, 
297.  —  Dégrossit  le  théâtre  barbare  de 
sa  nation,  XIII,  50.  —  Voltaire  est  le 
premier  qui  l'ait  fait  connaître  aux 
Français,  XLVI,  79.  —  Et  qui  lui  ait 
rendu  justice,  VII,  334.  —  A  quelle  oc- 
casion il  apprend  à  le  connaître,  II,  vr. 

—  Barbare  aimable,  fou  séduisant,  I, 
332.  —  Sauvage  qui  avait  de  l'imagi- 
nation, mais  dont  les  pièces  ne  peuvent 
plaire  qu'à  Londres  et  au  Canada,  XLIV, 
131  et  suiv.  —  Le  goût  de  ses  compa- 
triotes pour  lui,  devenu  une  religion  ; 
pourquoi,  I,  391.  —  Jeux  séculaires 
établis  en  Angleterre  en  son  honneur, 
XXX,  350  et  suiv. ;  XUV,  160;  XLVI, 
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464.  —  Monument  magnifique  qui  lui 
a  été  érigé  à  Strafford,  ibid,  —  On 
trouve  dans  ses  ouvrages  plus  de  bar- 
barie que  de  grénie,  XII,  247.  —  Gali- 
matias que  Home  y  admire,  XXV,  159. 
— Examen  de  son  Jules  César ^  H,  316 
et  suiv.;  III,  307;  VII,  435.  —Traduc- 
tion de  cette  pièce  par  Voltaire,  439  et 
suiv.  —  A  quel  genre  elle  appartient, 
V,  203.  —  Ses  beautés,  VII,  441,  444, 
456,  457,  463,  485  et  suiv  ;  XXXI,  343. 

—  Bouffonneries  et  jeux  de  mots  qu'elle 
présente,  VII,  4i0,  4&2,  446,  447,  450, 
464;  XXX,  352  et  suiv.  —  C'est  l'ex- 
travagance la  plus  grossière  qu'on  puisse 
lire,  XLII,  125.  —  Atrocité  qui  ne  serait 
jamais  tombée  dans  l'idée  d'un  auteur 
français,  IX,  482.  —  Imitations  qu'il  y 
a  faites  de  Plutarque,  443,  448.  — 
Anacbronismes  singuliers  qu'on  signale 
dans  cette  pièce,  où  il  a  introduit  un 
exorciste  et  une  borloge  sonnante,  465, 
470.  —  Passages  de  Homéo,  de  Macbeth 
et  du  Roi  Jean  lus  à  l'auteur  par  Patu, 
I,  333.  —  Bizarre  indécence  d'un  pas- 
sage de  son  OthellOy  VII,  436;  XVII, 
398.  —  Examen  de  son  Hamlet,  XXIV, 
193.  —  Imitation  en  vers  français  du 
beau  monologue  de  cette  pièce,  XVII, 
403;  XXII,  150  et  suiv.  —Des  enchan- 
tements que  trois  sorcières  y  font  sur 
le  théâtre,  XXXI,  197.  —  Idée  de  son 
Bichard  !!l,  que  l'on  a  ridiculement 
comparé  au  Cinna  de  Corneille,  XLI, 
91.  —  Inconvenances  dont  ses  pièces 
fourmillent,  XVII,  398  et  suiv.  —  Scènes 
étranges,  traduites  de  sa  Cléopâlre  et 
de  son  Henri  F,  399,  400  et  suiv.  — 
Autres  grossièretés  infâmes  qu'on  en 
cite,  XIX,  281.  —  Du  mérite  de  ce  tra- 
gique, XVII,  402.—  Tout  barhare  qu'il 
était,  il  mit  dans  l'anglais  cette  force 
et  cette  énergie  qu'on  n'a  jamais  aug- 
mentée depuis  sans  l'outrer,  et  par 
conséquent  sans  l'affaiblir,  XXIII,  210. 

—  Comment  le  mérite  de  cet  auteur  a 
perdu  le  théâtre  anglais,  XXII,  li9.  — 
Ce  qui  lui  a  manqué  pour  être  un  au- 
teur parfait,  XVII,  403.  —  Pourquoi 
l'on  court  à  ses  pièces,  et  pourquoi  l'on 
s'y  plaît,  tout  en  les  trouvant  absurdes, 
XLIII,  141.  —  A  toujours  un  bouffon,  I, 


390.  —  Jugement  porté  sur  lui  par  Di- 
derot, XLII,  253.  —  Necker  en  est  grand 
partisan,  L,  113.  — Admiré  de  l'auteur 
malgré  ses  irrégularités,  XL,  284.— 
Imité  par  lui,  V,  218,  592.  —  Son  œo* 
vre  comparé  par  Villemain  avec  l'œuvre 
de  Voltaire,  III,  297  et  suiv.  —  Horace 
Walpole  trouve  que  Tauteur  ne  lai  a 
pas  rendu  justice,  XLVI,  79.  —  Ré- 
ponse de  Voltaire  à  cette  accusation. 
ibid.  et  suiv.  —  Walpole  ne  se  paye  pts 
de  ses  raisonnements,  84.  —  Comment 
l'idolâtrie  de  Gibbon  pour  lui  est  affai- 
blie, I,  335. —  Détestablement  traduit 
par  de  U  Place,  390;  XLII,128,22i.- 
De  la  traduction  qu'en  a  faite  Le  Toor- 
neur,  et  de  la  prééminence  qu'il  lui 
attribue  dans  l'art  tragique,  L,  58,  6i, 
64,  65,  67,  70,  72,  80,  85.  —  Lettrt 
patriotique  adressée,  en  1776,  à  TAci- 
démie  française  sur  cet  auteur,  et  sar 
le  genre  anglais  que  le  mauvais  goût 
voulait  introduire  à  cette  époque  sor 
notre  théâtre,  et  réflexions  critiquetà 
cette  occasion,  XXX,  350  et  suiv.;  L, 
68,  69,  70,  73,  76  et  suit.,  80,  82, 96. 
—  Dans  quel  but  Voltaire  a  écrit  cette 
lettre,  96.  —  Fort  appréciée  par 
Condorcet  et  Turgot,  98,  99.  —  l< 
l'auteur  de  l'épitaphe  d'un  usurier, 
faussement  attribuée  à  Pope,  XVII,  I9T 
et  suiv. 

Shall,  jésuite  allemand.  —  Voyei  5>ciul. 

Shamachie^  ville  de  Perse.  —  Vovez 
Schamachie, 

Shasta  ou  Shasta-bad  (le),  livre  sacn? 
parmi  les  brames.  Ouvrage  que  Nol- 
taire  désigne  par  ce  nom,  XI,  183.  — 
Le  plus  ancien  livre  de  l'Indoustan  ei 
du  monde  entier;  par  qui  publié  et 
traduit,  XI,  52;  XV,  326;  XVII,  5TI: 
XXI,  430;  XXIX,  479;  XUX,  45i. - 
Ancien  et  respectable  monument  ao* 
(}uol  on  fait  trop  peu  d'attention,  XXIX. 
333.  —  Moins  surprenant  encore  par 
son  antiquité  que  par  le  style  daas  le* 
quel  il  est  écrit,  479.  —  Principaai 
traits  qu'on  en  cite.  480.  —  Son  exorde, 
hommage  le  plus  antique  et  le  plusso- 
blime  rendu  à  la  Divinité,  XI,  183  et 
suiv.;  XVII,  246;  XXVI,  325  et  suiv.: 
XXIX,  167,  480.  —  Est  demeuré  lonf- 
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temps  inconna  anx  autres  nations,  qui 
ne  Font  que  faiblement  imité,  XI,  184. 

—  On  y  trouve  ridée  primitive  de  l'al- 
légorie des  anges  révoltés  contre  Dieu, 
*«!.;  XVn,  247;  XXVUI,  138.  —  On 
croit  que  c'est  dans  ce  Uvre  qu'a  été 
puisée  ridée  du  diable,  XXX,  12.  — 
Gomment,  suivant  Uolwoll,  il  est,  dans 
cette  histoire,  bien  plus  raihonnable 
que  Milton  dans  son  poème,  XI,  185; 
XXIX,  483. 

Sheir,  l'un  des  généraux  de  Pierre  le 
Grand.  Son  origine,  XVI,  451.  — 
Part  qu'il  prend  à  l'expédition  d'Azof, 
ibid.  —  Accompagne  le  ciar  dans  son 
entrée  triomphale  à  Moscou,  453.  — 
Remporte  une  victoire  sur  les  Tartares, 
458.  —  Bat  les  strélitz  rebelles,  463. 

SBcrHEBD.  Enfant  de  seize  ans  qui  entre- 
prend d'assassiner  George  P';  son 
fanatisme  opiniâtre,  XXXV,  559. 

Sberembtof,  femme  de  Philarète,  arche- 
vêque de  Rostou,  et  mère  du  czar  Mi- 
chel Romanof.  Est  obligée,  par  le  tyran 
Boris,  de  prendre  le  voile,  XVI,  428. 

Sherimbto>f  (maréchal),  l'un  des  généraux 
de  Pierre  !•'.  Part  qu'il  prend  à  l'ex- 
pédition d'Azof,  XVI,  450.  —  Accompa- 
gne le  czar  dans  son  entrée  triomphale 
à  Moscou,  453.  — Est  à  la  tôle  de  l'am- 
bassade d'iUlie,  461.  — Bat  les  Suédois 
auprès  de  Derpt  et  d'Embach,  477  et 
suiv.  —  Assiège  et  prend  Notebourg, 
479.  —  Sa  nouvelle  entrée  triomphale 
à  Moscou,  480.  —  Il  conduit  les  tran- 
chées au  siège  de  Nya,  482.  —  Est  battu 
à  Gémavers,  488.  —  Soumet  et  punit 
un  corps  d'anciens  strélitz  révoltés  à 
Astracan,  489.  —  Commande  le  centre 
de  l'armée  du  czar  à  la  bataille  de  Pul- 
tava,  506.  —  Part  pour  la  Livonie,  510. 

—  Est  employé  dans  l'armée  contre  les 
Tores,  519.  —  Dangers  qu'il  court  sur 
les  bords  du  Pruth,  522.  —  Lettre  qu'il 
écrit  aa  grand-vizir,  526,  527.  —  Plé- 
nipotentiaire et  otage  du  czar  à  la 
Porte,  lors  de  la  paix  du  Pruth,  288, 
534. 

8uaiDA3i  (Thomas).  L'un  des  sept  officiers 
qui  débarquèrent  en  Ecosse  avec  le 
prince  Edouard,  XV,  284.  —  Ne  l'aban- 
donne pas  après  sa  défaite,  297. 


Sherloc.  Pseudonyme  de  Voltaire  pour  le 
roman  de  Jenni,  XXI,  523. 

Sherlock  (Martin),  chapelain  du  comte 
de  Bristol.  Visite  l'auteur  à  Fernoy  en 
1776;  son  entretien  avec  lui,  I,  390  et 
suiv. 

Shernoc,  négociant  anglais.  Enlève  du 
bûcher  une  femme  indienne,  et  l'é- 
pouse, XVm,  37. 

Shockids,  théologien  hollandais.  Calom- 
niateur et  persécuteur  de  Descartes» 
XIV,  02. 

SuoMMERS  (M""»),  maltresse  du  prince  royal 
do  Prusse  qui  fut  depuis  le  grand  Fré- 
déric. Fouettée  publiquement,  par  or- 
dre du  i*oi  père  du  prince,  I,  12.  — 
Modique  pension  que  lui  Ût  son  amant, 
lorsqu'il  monta  sur  le  trône,  29. 

Si  (les)^  facétie  dirigée  contre  Lcfranc  de 
Pompignan.  Supprimée  de  cette  édi- 
tion, comme  n'étant  pas  de  Voltaire. 
XXIV,  127. 

Siam  (royaume  de).  Ambassade  du  roi  à 
Louis  XIV;  détails  et  réflexions  à  ce 
sujet,  XIV,  292.— Remarques  sur  l'his- 
toire de  ce  pays,  XXXII,  579. 

Sùimoti  (les).  Ce  qu'ils  répondirent  à  no^ 
missionnaires,  qui  leur  prêchaient  un 
Dieu  mis  en  croix,  XX,  303. 

Sibérie  (la).  Découverte  et  conquise  par 
un  Cosaque  au  xvi*  siècle,  XII,  221  ; 
XVI,  408.  —  Sa  situation,  251.  —  Sa 
description,  ibid.,  408.  —  Sa  capitale, 
410.  —  Sa  population,  ibid.  —  Variété 
de  ses  habitants,  ibid.  et  suiv.  —  Sa 
religion,  422.  —  Richesse  extrême  des 
productions  de  la  nature  dans  la  par- 
tie méridionale  de  ce  pays,  XL VII,  527. 
—  Les  découvertes  qu'on  y  a  faites, 
citées  par  Catherine  II  en  preuve  de  l'an- 
tiquité de  notre  globe,  ibid.  —  Ré- 
flexions de  Voltaire  à  ce  sujet,  et  ques- 
tions y  relatives,  545;  XL VIII,  158, 
170.  —  Devient  le  tombeau  des  Suédois 
faits  prisonniers  à  Pultava,  XVI,  251  et 
et  suiv.    . 

Sibylles.  Ce  qu'elles  étaient  chez  les  Grecs, 
et  leur  influence  chez  les  autres  nations, 
XI,  89  et  suiv.  —  Comment  on  a  pré- 
tendu qu'elles  avaient  prédit  l'avène- 
ment de  Jésus-Christ,  90,  232,  281; 
XXVI,  238;  XXVU,  97;  XXVIII,  116.— 
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Leurs  prétendus  oracles  sont  apocry- 
phes, XVII,  314;  XUII,  113.  —  Quelle 
fut  la  première  femme  qui  porta  ce 
nom,  et  pourquoi  depuis  il  a  été  donné 
à  d'autres,  XX,  423.  —  Embarras  des 
Anciens  pour  expliquer  par  quel  privi- 
lège les  sibylles  avaient  le  don  de  pro- 
phétie, ibid-  —  Opinion  de  saint  Jérôme 
à  ce  sujet,   ibid.  —  La  collection  de 
leurs  prédicUons,  fruit   d'une  fraude 
pieuse,  à  quelle  époque  doit  avoir  été 
faite,  424.  —  Avaient  déjà  quelque  cré- 
dit parmi  les   chrétiens  du  temps  de 
Celse,   425.  —  Voyez  Livres  sibyllins 
et  Oracles, 
SiCHKM,  prince  du  pays  de  ce  nom.  Pour- 
quoi massacré,  dit-on,  avec  les  siens 
par  les  fils  de  Jacob,  XXX,  51  et  suiv. 
—  Son  histoire  est  un  roman  abomi- 
nable, mais  évidemment  ridicule,  ibid.; 
XIX,  210  et  suiv. 
Sicile  (la).  Ce  qui  semble  indiquer  qu'elle 
était  autrefois  jointe  au  continent,  XI, 
4.  —  Par  qui  possédée  aux  x*  et  xi*  siè- 
cles, V,  500,  503;  XI,  355.  —  Sa  con- 
quête par  des  gentilshommes  normands, 
356  et  suiv.  —  Prise  par  Pierre  III, 
roi  d'Aragon,  514.  —  Toujours  subju- 
guée par  des  étrangers,  depuis  le  temps 
des  tyrans  de  Syracuse,  XIV,  279.  — 
L'Espagne  implore  pour  sa  défense  les 
Hollandais;  Tamiral  Ruyter  vient  à  son 
secours,  ibid.  —  Donnée  à  Amédée  par 
le  traité  d'Utrecht,  413,  418.  —  Quand 
donnée  à  la  maison  d'Autriche,  qui  ne 
l'a  pas  conservée,  XV,  159.  —  Assurée 
à  don   Carlos  par  la  paix  d'Aii-la-Cha- 
pelle,  334.  —  Pourquoi  change  si  sou- 
vent   de  maîtres,  XXXV,  279.  —  Du 
privilège  de  droit  de  légation  attaché  à 
cette   monarchie,  XI,  362,    40  ij   XIII, 
339;  XXVII,  199.  —  Des  entreprises  des 
papes  contre   le  tribunal  de  la  monar- 
chie, 200  et  suiv.  —  Voyez  \aples. 
Sicilien  {te)  ou  V Amour  peintre,  comédie 
de  Molière,  la  seule  de  ses  petites  piè- 
ces en  un  acte  où  il  y  ait  de  la  grâce  et 
de  la  galanterie,  XXIII,  112. 
Sicle.    Poids  et  monnaie  chez  les  Juifs, 
XX,   426.  —  De  sa  valeur,  d'après  les 
faits  rapportés  dans  la  Genèse,  ibid,  et 
suiv. 


SiDHBT  (Algemon).  Ses  Diteomn 
gouvernement  lui  coûtèrent  la  t 
ils  rendront  sa  mémoire  imi 
XXV,  152.  —  De  quelques  par 
tés  très  curieuses  de  sa  vie,  et 
très  absurdes,  153.  —  Commen 
rait  sur  la  liste  des  pensionm 
Louis  XIV,  et  observations  à  < 
XIV,  247  et  suiv. 

Siècle  x*.  Appelé  le  siècle  de  fer 
vations  à  ce  sujet,  XXIV,  37.  - 
barbare  que  le  xu\*  et  les  t 
XXV,  531. 

Siècle  XIV*.  Ce  qu'était  alors  la  lit 
des  Chinois  et  la  nôtre,  V,  296. 
horrible  en  Europe,  XII,  21  ;  H 

Siècle  XV*.  Il  n^en  fut  jamais  de 
cond  en  assassinats,  en  emp 
ments,  en  trahisons,  en  d^ 
monstrueuses,  XII,  169.  —  La 
naturelle  fut  éteinte  dans  pres( 
ceux  qui  régnaient  alors,  ibid» 

Siècle  XVI'.  Idée  générale  qu'on  ei 
XII,  217  et  suiv.  —  A  été  la  g 
arts  en  Italie,  245  et  suiv.  — 
fin,  la  physique  et  Thistoire  < 
mencé  à  se  débrouiller,  XI,  22 

Siècle  XVII*.  Son  éloge,  V,  79; 
328.  —  Brillant  tableau  qu'i 
sente,  X,  121  et  suiv.;  XV, 
Siècle  de  grands  talents  plus 
lumières,  X,  397.  —  A  mien 
l'antiquité  que  les  précédents, 
50i. 

Siècle  xviii*.  Ce  qu'il  faut  pens 
décadence  dont  on  se  plaint,  ^ 
On  est  plus  éclairé,  mais  le  g 
perdu,  X,  386.  —  Progrès  qu* 
l'esprit  humain,  XV,  430etBui 
418  et  suiv.;XLI,  41,  280  et 
Ses  folies,  et  décadence  de  1; 
ture,  X,  399  et  suiv.;  XV,  433 
XXI,  419.  —  Son  mérite  est  < 
ter  les  chefs-d'œuvre  du  sièc 
dont,  566.  —  Pourquoi  aussi  ; 
ble  que  frivole,  XLVIII,  373.  - 
lui  de  l'auteur,  et  ne  porten 
nom  que  le  sien,  XLVII,  276. 
ment  qualifié  par  Forment 
M"«  du  Deffant,  452. 

Siècle  de  Louis  XIV  (le),  par 
Avertissement  pour  la  prés< 
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JVf  nu  —  Avertissement  de 
t,  IX.  —  Texte  de  cet  ouvrage, 
IV  en  entier,  et  partie  du  tome 

Commencé  dès  1732,  XXXIII, 

Ce  que  Tauteur  s*y  est  proposé, 
»,  260;  XXU,245;  XXVIII, 331; 

26,  30,  263;  XXXVII,  315,  356 
.  —  Pourquoi  il  Ta  ainsi  appelé, 
S9.  —  Témoignage  qu*il  se  rend 
ftme  d*y  avoir  célébré  son  roi  et 
ie,  sans  flatter  ni  Tun  ni  Tautre, 

— Qu'il  y  est  bien  moins  ques- 

la  gloire  du  roi  que  de  celle  de 
m,  XXXVII,  357,  366  et  suiv., 
•  Dans  quel  esprit  Tauteur  le 
la,  XXIV,  46;  XXXIII,  513.  — 
ibord  publié  sous  le  titre  d'Es- 
V,  IX.  —  De  rédition  subreptice 

Francfort  par  La  Beaumelle, 
,  102;  XXIV,  49  etsuiv.;  XXVI, 
Matériaux  qui  furent  volés  à  Tau- 
V,  107. — Avertissements  relatifs 
nouvelle  édition  en  1752,  XXIII, 
7.  —  Avis  à  Tauteur  du  Journal 
dingue  à  son  occasion,  XXIV,  7. 
re  à  M.  Roques,  au  sujet  des 
Dtaires  qu*en  a  faits  La  Beau« 
XV,  89.  —  Réponse  à  celui-ci, 
257  et  suiv.  —  Supplément  au 
le  Louis  XI  Vf  ou  réfutation  des 
xitiques  du  même,  XV,  87,  97 
.  —  Lettre  y  relative  à  M.  de  La 
aine,  X,  432;  XL VII,  376  et  suiv. 
onse  de  Tauteur  aux  menaces 
>D8eiller  au  parlement,  X,  181. 
I  défend  du  reprocbe  de  n'y  avoir 
kdu  justice  aux  grands  écrivains. 

Repousse  l'accusation  de  pla- 
01;  XV,  107.  —  Jugement  de 
c  sur  cet  ouvrage,  XXXIV,  446; 

36,  362,  364.  —  Du  président 
ty  XXXVII,  355.  —  Sentiment  de 
cet,  I,  235.  —  Ce  que  l'auteur 
laDS  sa  correspondance,  XXXV, 
XXVU,  297,  364,  365,  373,  374, 
13,  472,  473,  474,  527,  528.  — 
'imé  par  les  Cramer  en  1755, 
IIi  375.  —  Notice  bibliogra- 
,  L,  517. 

Louiê  XV  (Précis  du),  par  Vol- 
L'avertissement  de  Deuchot,  le 
B  l'ouvrage  et  les  pièces  y  rela- 


tives, se  trouvent  contenus  en  entier 
dans  le  tome  XV.  —  Apprécié  par  Con- 
dorcet,  I,  268.  —  Voye*  Guerre  de  1741 
(Hietoire  de  la). 

Siècle  d*or.  —  Voyex  Age  d*or. 

Siècles  des  arts.  On  n'en  compte  que 
quatre  dans  les  annales  du  monde,  XI, 
198;  XIV,  155.  —  Le  premier  à  qui  la 
véritable  gloire  est  attachée  est  celui 
d'Alexandre,  ibid.  —  Viennent  ensuite 
ceux  d'Auguste,  des  Médicis  et  de 
Louis  XIV,  ibid.  et  suiv.  —  Ce  dernier 
s'est  enrichi  des  découvertes  des  trois 
autres,  et  leur  est  supérieur,  156.  — 
Quoique  distingués  par  les  grands  ta- 
lents, aucun  de  ces  quatre  Ages  n'a  été 
eicmptde  malheurs  et  de  crimes,  ibid. 

—  Causes  morales  et  physiques  de  leur 
tardive  fécondité,  suivie  d'une  longue 
stérilité,  553  et  suiv. 

Siècles  {les  Deux).  Satire  contre  le  xviii*' 
siècle,  comparé  au  précédent,  X,  158 
et  suiv. 

Siècles  {les  Trois)  littéraires.  —  Voyez 
Sabatier. 

Siège  de  Calais  {le),   roman  historique. 

—  Voyez  M™»  de  Tencin* 

Siège  de  Calais  {le),  tragédie,  par  de 
Belloy.  Sentiment  sur  cette  pièce,  XLIIl, 
483,  497, 502,  508, 519,  553.  —  Idée  ridi- 
cule qui  en  fait  le  fond,  XII,  21;  XLIV, 
17.  —  Pièce  aussi  insipide  qu'éblouis- 
sante, XII,  21;  XLV,  112.  —  N'est 
guère  plus  estimée  qu'à  Calais,  XLVI, 
83.  —  Voyei  Bblloy. 

SiFFROi,  comte  de  Westerbuch,  électeur 
de  Cologne  au  xui*  siècle.  Bon  soldat, 
et  malheureux;  resta  prisonnier  de 
guerre  pendant  sept  ans,  XIII,  210.  — 
Sa  mort,  ibid. 

SiGBBBRT,  roi  franc.  Eut  plusieurs  femmes 
à  la  fois,  XI,  262,  324;  XIX,  100; 
XXIV,  477. 

SiGBFROi.  Chef  des  Normands  qui  assié- 
gèrent la  ville  de  Paris  sous  Charles 
le  Gros,  XI,  306  ;  XIII,  259. 

SiGisMOND,  empereur  d^Allemagne,  second 
flls  de  Tempereur  Charles  IV.  Son  père 
le  fait  électeur  de  Bitindebourg , 
XIII,  420,  423.  —  11  épouse  Marie  de 
Hongrie,  princesse  en  tutelle  qu'on 
appelait  rot,  424  et  suiv.  —  Défait  les 
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Hongrois,    révoltés  contre  cette  prin- 
cesse et  contre  sa  mère  régente,  425. — 
Couronné  roi    de    Hongrie,    pourquoi 
fait  écarteler  le  ban  ou  palatin  de  Croa- 
tie, ibid.;  XH,  234.   —  Fait  enfermer 
son  frère  Venceslas,  et  se  fait  déclarer 
régent  de  Bohême,  XIII,  426.  —  Est 
déposé  et  mis  en  prison  par  les  Hon- 
grois, XI,  549;  Xni,  430.  —  Échappé 
de  sa  prison,  se  rétablit  en   Hongrie 
XI,  549.  —  En  chasse  Ladislas  ou  Lan 
celot,   qu'on  en    avait  fait  roi,  ibid. 
XIII,  434.  —  Est  élu  chef  de  TEmpire 
XI,  549;  Xni,434.— Secourt  Jean  XXIH 
assiégé  dans  Bologne  par  ce  Lancelot,  XI 
5i8.  _  Kst  couronné  à  Aix-la-Chapelle 
XIII,  435.  —  Convoque  le  concile   de 
Constance  et  s^en    rend   maître,   XI, 
5i8  et  suiv.,  550;   XIII,   435.  —  Fait 
déposer  trois  papes  et  nommer  Mar- 
tin V,  XI,  551.  — Donne  à  Jean  Hus  un 
sauf-conduit  qui  est  violé,  XII,  3,  238; 
XIII,  436.  —  Assiste  à  son  supplice  et 
à  celui  de  Jérôme  de  Prague,  VII,  183. 

—  Cette  perfidie  lui  ferme  le  chemin 
au  trône  de  Hongrie,  XII,  6;  XIII,  440. 

—  Est  battu  par  Jean  Ziska,  par  Pro- 
cope  le  Rasé,  et  par  les  prêtres  hussites, 
ibid.  et  suiv.  ;  XII,  6.  —  Ne  rentre  dans 
Prague  qu'après  avoir  accepté  les  con- 
ditions des  états,  XIII,  44i.  —  Érige 
la  Savoie  en  duché,  XII,  7  ;  XIII,  430. — 
Siège  dans  le  parlement  de  Paris  à  la 
place  du  roi,  et  y  fait  un  chevalier, 
ibid.  —  S'unit  avec  rAngleterrc  contre 
la  France,  437.  —  Est  malheureux  en 
Hongrie  contre  les  Turcs,  XI,  549;  XII, 
87;  XIII,  437.  —  Y  est  battu  par  Baja- 
zet,  XII,  87  et  suiv.  —  Vend  son  élec- 
torat  de  Brandebourg  et  plusieurs 
villes,  XIII,  438,  439.  —  Altère  les 
monnaies;  reproches  qu'on  lui  fait  à  ce 
sujet,  444.  —  Il  se  fait  couronner  par 
Eugène  IV  en  Lombardie,  piiis  à  Rome, 
443.  —  Assiste  au  concile  de  Bàle,  qui 
fait  le  procès  à  ce  pape,  ibid.  —  Mé- 
nage le  pape  et  le  concile.  XII,  81.  — 
Fait  reconnaître  comme  héritier  de  la 
Bohême  Albert  d'Autriche,  son  gendre, 
235;  XUI,  444.  —  Sa  mort,  ibid, 

SiGisifOND  I*',  roi  de  Pologne,  de  la  race 
des  Jagcllons,  contemporain  de  Charles- 


Quint.  Passait  pour  un  grand  prince, 

XII,  224. 

SiGiSMONO  II  (Auguste),  roi  de  Pologoe, 
dernier  de  la  race  des  Jagellons.  R^ 
présenté  comme  le  héros  de  la  tolé- 
rance, XXVI,  458  et  suiv.  —  Eut  pour 
successeur  Henri  de  Valois,  XIII,  541; 
XX Vî,  459.  —  Voyez  Henri  III. 

SiGiSMOND  III,  roi  de  Suède,  fils  de  Jean  III, 
et  petit-fils  de  Gustave  V&sa.  Élu  roi 
de  Pologne  en  1587,  par  la  factioo 
opposée  à  Maxi milieu,  XIII,  124,  126. 

—  Défait  l'archiduc  son  compétiteur: 
est  couronné,  547.  —  Déposé  en  10(U 
par  les  états  de  Suède,  est  remplacé  pir 
Charles  IX,  un  de  ses  oncles,  124.  — 
Comment  il  perdit  cet  État,  XXVI,  459. 

—  Se  venge,  en  Pologne,  du  catholi- 
cisme, qui  lui  avait  ôté  la  couronne  de 
Suède,  460.  —  Fut  aussi  sur  le  point 
d'être  détrôné  en  Pologne,  XIII,  IfT.- 
Sa  mort,  ibid. 

SiGiSMOM),  roi  do  Pologne  vers  le  milieu 
du  xvii*  siècle.  —  Voyex  Ladislas-Si»s- 

IIOND. 

SiGisiio?iD  (Jean),  fils  de  Zapolski,  priDce 
de  Transylvanie.  Est  reconnu  souve- 
rain de  cette  province,  et  renonce  aa 
titre  de  roi  de  Hongrie,  XUI,  536, 5U^. 

SiGiSMONO,  duc  d*Autriche,  dernier  prince 
de  la  branche  du  Tyrol.  Pays  q'i'»' 
vend  à  Charles  le  Téméraire,  XII.  i'.î»: 

XIII,  456. 

SiGJiY,  dessinateur  à  Thôtel  de?  Mon- 
naies à  Paris.  Lettre  que  Tauteur  lui 
écrit,  en  1769,  au  sujet  de  ses  de>$iQ^ 
de  Ferney  et  des  Délices,  XL VI,  3*2'A 

SiGORGNE  (l'abbé).  Auteur  des  Institutiotu 
newtonienneSf  et  des  Lettres  de  la  pUnnt, 
opposées  aux  Lettres  de  la  tnontagnt, 
de  J.-J.  Rousseau,  XXV,  371.  —  S^'fl 
mauvais  raisonnement  sur  les  miiadts 
de  Jésus-Christ,  ibid. 

Silésie  (la).  Charles  XII  se  déclare  pr> 
tecteur  des  sujets  pi*otestants  de  l'effl- 
pereur  dans  ce  pays  ;  concessions  qu'il 
ohticnt  en  leur  faveur,  XVI,  227  ?i 
suiv.  —  Envahie  et  prise  par  ¥r^ 
rie  II,  roi  de  Prusse,  XV,  195.  —  loi 
est  abandonnée  à  la  paix  de  Dresde, 
25 i.  —  Lui  est  conservée  par  cti\« 
d'Aix-la-Chapelle,  334.  —  Envahie,  es 
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1757,  par  les  Autrichiens  et  les  Russes, 
347.  —  Reprise  par  Frédéric,  350.  — 
Ce  pays  répare  ses  pertes,  L,  266. 

SiLHON,  TuD  des  premiers  membres  de 
TAcadémie  française,  XXXV,  244.  — 
Cru  Tun  des  auteurs  du  prétendu  Tes- 
tament politique  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, XIV,  46;  XXXV,  207,  228.  —  Et 
de  V Homme  du  pape  et  du  roit  244. 

SiLHODErre  (de),  traducteur  de  Pope,  de- 
venu contrôleur  général  des  finances, 
XXXIX,  548.  —  Raison  pour  lesquelles 
Fauteur  le  croit  plus  capable  qu'un  au- 
tre d'être  contrôleur  général,  XL,  04. 
—  Vers  au  sujet  de  son  élévation  ;  bien 
qu'on  en  augure  d'après  ses  premiers 
actes,  92,  108,  124,  131,  134.  —  Rogne 
les  pensions,  et  perd  son  crédit,  188, 
194.  —  Go  qu^on  dit  de  son  adminis- 
tration, XLI,  305.  —  Réflexion  de 
M"*  du  DeflTant  sur  la  pension  qu'il 
s'est  fait  donner,  et  sur  les  édits  qu'il 
a  fait  rendre,  XL,  184,  205.  —  N'a 
connu  ni  la  nation,  ni  les  finances,  ni 
la  cour,  247.  —  Ses  belles  idées  furent 
employées  mal  à  propos,  ibid.  —  Son 
ministère  rappelle  la  fable  du  Pot  au 
lait,  257.  —  Comparé  à  un  aigle  qui 
s'est  changé  en  oison,  I,  6i.  —  Son 
successeur,  XL,  231.  —  Réflexions  de 
l'auteur  sur  sa  chute,  262.  —  Griefs 
de  Voltaire  contre  lui,  266,  267.  —  De 
M"«  du  Deffant,  297.  —  Auteur  d'un 
livre  sur  V Accord  de  la  religion  avec 
la  politique;  pourquoi  cet  ouvrage  est 
devenu  très  rare,  XIX,  596.  —  Lettre 
qu'il  est  supposé  avoir  écrite  à  Voltaire, 
au  sujet  de  Warburton,  XXVI,  397  et 
toiT. 

Siuos  Italicus,  poète  latin.  Monstrueux 
imitateur  de  Vllitide  et  de  VÊnêide, 
Vm,  326. 

SitLBRT  (Nicolas  BauLAnT  de),  chancelier 
sous  Louis  XIII.  Comment  réprimande 
le  parlement,  XVI,  16.  —  Ruiné  par 
La  Vieuville,  qui  lui  devait  sa  gran- 
deur, XIII,  1.  —  D'une  réponse  qu'il 
fit  à  Marie  de  Médicis,  et  qu'on  a  eu 
tort  de  vanter,  XVI,  8. 

SiLTÀ  (Jean-Baptiste),  premier  médecin 
de  la  reine.  Son  éloge,  IX,  391,  400.  — 
Son  ordonnance  pour  M*^  de  Bemières, 

51.  —  Taulk.  h. 


XXXni,  140.  —  Vers  que  VolUire  lui 
envoie  avec  son  portrait,  X,  488.  — 
Désavoués  par  lui,  pourquoi  ces  vers 
ont  été  conservés  dans  la  présente  édi- 
tion, ibid.,  200.  —  Est  auteur  d'un 
livre  estimé  sur  VUsage  des  différentes 
sortes  de  saignées,  XIV,  137.  — -  Notice,' 
ibid. 

SrLvàRB,  pape.  Exilé  de  Rome  p.ir  Béli- 
saire;  réflexions  à  ce  sujet,  XI,  244. 

SiLvesTRB  I*',  pape.  Absurdité  de  la  pré- 
tendue donation  que  lui  fit  Constantin, 
XI,  239  etsuiv.;  XVIII,  415;  XX,  379; 
XXVII,  103;  XXXI,  95. 

SiLVESTRB  II  (Gerbert),  pape.  Créature  do 
l'empereur  Othon  III,  XI,  354.  — 
Était  d'abord  archevêque  de  Reims. 
(Voyez  Gerbert.)  —  Sentence  barbare 
qu'il  rend  contre  Gui,  vicomte  de  Li- 
moges, ibid.  —  Donne  le  titre  de  roi  do 
Pologne  à  Boleslas,  XllI,  282.  —  Était 
un  prodige  d'érudition  pour  son  temps, 
XI,  354;  XIII,  198. 

SfMéoN,  cousin  germain  de  Jésus-Christ. 
Son  histoire  et  son  martyre,  XI,  232  ; 
XXV,  55. 

SiMiA  (le  cardinal).  Porte-singe  du  pape 
Jules  III,  élevé  par  lui  à  cette  dignité, 
et  qui  n'est  connu  que  par  le  sobriquet 
qui  lui  fut  donné  à  cotte  occasion, 
XIII,  205. 

SiMNBL  (Lambert),  fils  d'un  boulanger.  Se 
prétend  neveu  d'Edouard  IV,  se  fait 
couronner  roi  à  Dublin,  et  ose  donner 
bauille  à  Henri  VII,  XII,  216.  —  Fait 
prisonnier  de  ce  prince,  est  placé  par 
lui  dans  sa  cuisine,  ibid, 

Simon  (saint),  Cananéen,  qu'on  fête  ordi- 
nairement avec  saint  Jude,  son  frère. 
Choses  incroyables  qu'ils  exécutent  en 
Perse,  XVII,  305.  —  Ce  que  les  Grecs 
modernes  en  disent,  327. 

Simon,  dit  le  Magicien.  Son  prétendu 
combat  à  Rome  avec  Si  mon- Pierre,  XI, 
225  et  suiv.;  XVIII,  171;  XX,  596; 
XXV,  349;  XXVI,  249,  545;  XXVII,  "ÏS, 
101,  198,  542  et  suiv.;  XXXI,  95;  XLIII, 
113;  XLVI,  568.  —  Prétendue  sUtuc 
qu'on  dit  lui  avoir  été  élevée,  XI,  236. 
—  Divinité  romaine  qu'on  a  prise  pour 
lui  pendant  plusieurs  siècles,  XVII,  63; 
XVIII,  451.  —  Ce  qu'éUit  réellement 
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ce  personnage,  XVII,  63  et  suiv.  — 
Son  prétendu  mariage  avec  la  lune, 
309. 

Simon  (Richard),  oratoricn.  Excellent  cri- 
tique, dont  les  ouvrages  sont  lus  de 
tous  les  savants;  notice,  XIV,  137.  — 
Cité  sur  le  PentatenquCf  attribué  à 
d'autres  qu'à  Moïse,  XVII,  357;  XXIIl, 
549.  —  Anecdote  qui  le  concerne,  XLII, 
555. 

Simon,  naturaliste.  Ses  observations  sur 
les  abeilles;  il  y  a  relevé  les  erreurs 
sur  les  espèces  qui  peuplent  les  ruches, 
XVII,  27;  XXVII,  133. 

Simon  (L.-fi.).  Auteur  d'une  Lettre  sur 
Corneille  et  Racine;  ce  qu'on  en  dit, 
XUII,  502. 

Simon  Barjonb.  — Voyez  saint  Pierre. 

Simoniens  (secte  des).  Leur  évangile, 
XXVn,  461. 

Simplicité.  Louée  dans  les  compositions 
dramatiques,  II,  50,  539  ;  V,  83,  89  ; 
VI,  269.  —  Que  toute  grandeur  doit 
être  simple,  267.  —  Que  la  simplicité 
de  mœurs  et  d'usages  antérieurs  au 
XIV"  siècle  n'était  que  de  la  rusticité, 
XII,  55.  —  Que  la  simplicité  ne  fait  pas 
toujours  la  belle  nature,  XXXVII,  144. 

SiNETTi,  de  Marseille.  Auteur  de  quelques 
poésies;  ce  qu'en  dit  Voltaire,  XXXIII, 
509. 

Singe.  Vers  qui  le  caractérisent,  X,  102. 
Anecdotes  sur  celui  de  Voltaire,  XXXIX, 
122;  XL,  92.  —  Nom  que  l'auteur  lui 
avait  donné,  et  qu'il  partageait  avec 
Frédéric,  XXXIX,  101,  232. 

Singularités  (des)  de  la  nature.  Ouvrage 
où  Voltaire  se  moque  de  plusieurs 
systèmes  de  philosophie,  XXVII,  125  à 
192.  —  Notice  bibliographique,  L,  558. 

SiNiAwsKi,  grand-général  do  la  couronne 
de  Pologne.  Ne  veut  reconnaître  ni  Au- 
guste ni  Stanislas,  et,  ne  pouvant  être 
roi  lui-même,  reste  chef  d'un  tiers 
parti,  XVI,  22 i.  —  Rentre  dans  celui 
d'Auguste  après  la  bataille  de  Pultava, 
242,  26i.  —  Autres  détails,  494. 

SiNZBNDORF  (comto).  Fondateur  de  la  secte 
des  moraves,  XIX,  418. 

SiON  (cardinal  de).  —  Voyez  Schbiner. 

SiQUiBR,  l'un  des  aides  de  camp  de  Char- 
les  XII.    Témoin  de   la   mort   de   ce 


prince,  XVI,  350.  —  Comment  il  eo 
dérobe  quelque  temps  la  connaissance 
aux  soldats,  ibid,  —  Accusé  de  Tavoir 
tué,  est  justifié  de  cette  calomnie,  353. 

SiREDiL  (de),  porte-manteau  du  roi.  Com- 
ment défigure  l'opéra  de  Pandore,  IV, 
587.  —  Plaintes  de  l'auteur  à  ce  sujet, 
XXXVIII,  262,  268,  269,  270,  271,  273, 
280,  294,  301,  322.  —  Lettre  que  Vol- 
taire lui  écrit  à  ce  propos,  en  175i,  L, 
415,  416. 

SiRi  (Vit(orio),  abbé  et  historiographe 
italien.  Ce  qu'il  dit  au  sujet  do  sai^ 
nom  de  Juste,  donné  à  Louis  XIII  dès 
son  enfance,  XIV,  174.  —  Auteur  très 
bien  instruit  de  tout  ce  qui  s'était 
passé  de  son  temps,  XV,  112.  —  De 
quoi  composa  la  statue  qu'il  éleva  i 
Henri  IV,  XLVI,  243.  —  De  ce  qu'il  dit 
de  ce  roi,  relativement  à  sa  passion 
pour  la  princesse  de  Condè,  XVI,  6. 

SiRHOND  (Jacques),  jésuiie,  et  confesseur 
de  Louis  XIII.  L'un  des  plus  savants 
et  des  plus  aimables  hommes  de  son 
temps;  notice,  XIV,  138. 

SiRMOND  (Jean),  historiographe  de  France, 
et  l'un  de  premiers  académiciens.  Au- 
teur d'une  Vie  du  cardinal  d^Amboist: 
notice,  XIV,  138.  —  Et  du  Coup  d'État 
de  Louis  XI If,  XXXV,  146,  244. 

SiRVEN  (la  famille).  Pourquoi  Voltaire  ne 
veut  rien  entreprendre  pour  elle  aTMi 
d'avoir  terminé  l'affaire  Calas,  XUi, 
279, 335, 425.  —  Ses  malheurs;  elle  s'a- 
dresse à  Voltaire,  qui  prend  sa  défense, 
XLIII,  476,  477,  483,  492,  496;  XLM, 
1.  —  La  femme  de  Sirven  meurt  de 
chagrin,  ibid.,  2.  —  Avis  au  public  sur 
les  parricides  qui  leur  sont  imputés, 
XXV,  517  et  suiv.  —  Histoire  de  ce* 
infortunés,  et  absurdité  de  leur  procé- 
dure, XVIII,  282  et  suiv.;  XLVI,  225. 
—  Vers  y  relatifs,  X,  401.  —  Conclu- 
sions ridicules  d'un  magistrat  de  vil- 
lage dans  cette  affaire,  I,  105.  — Autre» 
détails  sur  leurs  malheurs,  XXI,  5i9; 
XXX,  576;  XLH,  494;  XUII,  483, 4«^. 
489,  501,  521.  —  L'auteur  envoie  les 
pièces  de  leur  procès  à  Élie  de  Bean- 
mont,  XUV,  30,  32,  422.  —  Leitrt 
écrite  par  Voltaire  à  leur  sujet  à  Riqo^ 
de  Bonrepos,  procureur  géiiénl  à  Toa- 
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louse,  72.  —  Mémoire  d'Élie  de  Beau- 
mont  pour  Sirven,  212,  213,  215,  295, 
531.  —  L'auteur  demande  et  lui  obtient 
la  protection  de  la  duchesse  de  Saxe- 
Gotba,  et  de  la  landgrave  de  Hesse,  313, 
352,  353,  35i.  —  Circonstance  qui  fait 
craindre  à  Tauteur  do  ne  pouvoir  ter- 
miner cette  affaire,  563.  —  Lettre 
écrite  en  faveur  de  cette  famille  ci  un 
conseiller  du  parlement  de  Toulouse, 
XLIII,  536  et  suiv.  —  Générosité  de 
Catherine  II  à  son  égard,  XLIV, 
332.  —  Du  roi  de  Pologne,  360.  —  Du 
roi  de  Prusse,  361,  369.  —  Et  du  roi  de 
Danemark,  XLV,  87,  88.  —  Mémoires 
divers,  123,  148.  —  Choiseul  veut  être 
son  protecteur,  L,  434.  —  L'auteur  est 
menacé  dans  des  lettres  anonymes, 
s'il  continue  à  s'occuper  do  son  affaire, 
ibid.  —  Générosité  de  Voltaire  à  son 
égard,  XLIV,  563;  XLV,  3,  50;  XLVI, 
495,510;  XL VII,  257.  —  Leur  inno- 
cence mise  en  plein  jour,  XLV,  221. — 
Prêts  à  80  mettre  en  prison  sur  le  rap- 
port de  leur  affaire  au  conseil,  281.  — 
M.  Cassen  est  prié  de  les  défendre, 
Élie  de  Beaumont  en  étant  empêché, 
282.  —  Le  parlement  de  Toulouse 
revendique  le  droit  de  les  juger,  365. 
—  Difficulté  suscitée  au  rapporteur 
par  le  parlement  de  Paris,  471.  — 
L'auteur  croit  leur  requête  enfin  admise 
au  conseil,  514.  —  Courage  dont  Sir- 
ven fait  preuve,  539.  —  Leur  requête 
n'est  point  admise  au  conseil  privé;  ils 
sont  obligés  d'aller  purger  leur  contu- 
mace à  Toulouse,  524,  534,  539;  XLVI, 
219  et  suiv.,  225.  —  L'auteur  ne  croit 
pas  que  Sirven  ose  entreprendre  sa  réha- 
bilitation en  personne  devant  le  parle- 
ment de  Toulouse,  73.  —  Adressé  à 
l'abbé  Âudra  à  Toulouse,  282,  309.  — 
Y  défend  sa  cause,  dirigé  par  un  con- 
seiller au  parlement  et  un  docteur  de 
Sorbonne,  L,  453.  —  Prend  le  chemin 
le  plus  long  pour  finir  son  affaire, 
XLVI,  395.  —  Elle  traîne  en  longueur, 
411.  —  La  sentence  rendue  contre 
eette  famille  est  un  outrage  au  sens 
commun,  à  la  physique  et  aux  senti- 
ments de  la  nature,  417.  —  Lettre 
iToncoiifigement  qae  l'auteur  envoie  à 


Sirven,  à  Toulouse,  en  1769,  460.  — 
Démarches  de  Voltaire  pour  assurer  le 
succès  de  sa  cause,  225,  254,  268,  304, 
435,  438,  460.  —  Son  innocence  triom- 
phe, 502,  503,  512;  XL VII,  23.  — 
Il  gagne  son  procès,  XLVI,  507,  515.  — 
Réflexions  de  l'auteur  à  ce  sujet  et  sur 
la  suite  à  donner  à  son  affaire,  532; 
XLVII,  58,  95,  140,  565,  566.  —  Il 
obtient  justice  entière  au  bout  de  neuf 
années,  et  ses  premiers  juges  sont  con- 
damnés à  payer  tous  les  frais  du  procès 
criminel,  565,  566,  573  ;  XLVUI,  9. 

SiSARA,  général  du  roi  Jabin.  Tué  par 
Jahel;  note  y  relative,  IX,  40;  XXX, 
136. 

Sissous  DE  Valhirb,  avocat  à  Troycs. 
Auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Dieu  et 
l'Homme,  XXVIII,  129.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée  à  ce  sujet  eti  1771, 
XLVII,  577. 

Situations  théâtrales.  Utilité  qu'on  retire 
de  leur  comparaison,  V,  338.  —  Doivent 
former  des  tableaux  animés,  VI,  107. 
—  Tout  appareil  dont  U  ne  résulte  rien 
est  puéril,  ibid. 

SiviÈRBS,  brigadier  des  armées  du  roi. 
Sa  belle  résolution  à  la  malheureuse 
journée  d'Hochstedt,  XIV,  365. 

SixTB  IV  {de  la  Rovère),  pape.  Ses  pré- 
tendus neveux,  XII,  169.  —  Encourage 
la  conspiration  des  Pazzi  contre  les 
Médicis,  ibid,;  XIII,  204.  —  Excom- 
munie les  Florentins,  et  leur  fait  la 
guerre  pour  avoir  vengé  cet  assassinat, 
XII,  170.  —  Reproches  qu'on  lui  fait  à 
ce  sujet,  XXVI,  479.  —  Il  rendit  les 
inquisitions  indépendantes  et  séparées 
des  tribunaux  des  évêques,  et  créa 
pour  l'Espagne  un  inquisiteur  général, 
XIX,  477.  —  Fit  réparer  le  pont  Anto- 
nin,  XIII,  204.  —  Et  mit  un  impôt  sur 
les  courtisanes,  ibid. 

SixTE-QuiNT  {Perelti),  pape.  Son  origine, 
son  exaltation,  XIII,  101,  205,  206.  — 
N'étant  encore  que  général  des  corde- 
liers,  dressa  la  bulle  de  condamnation 
contre  Baius,  XV,  40.  —  Vers  sur  son 
hypocrisie,  faisant  allusion  au  moyen 
qu'il  employa  pour  être  pape,  X,  138, 
139.  —  Excès  par  lesquels  il  commence 
son  pontificat,  VIII,  48,  103 Pour- 
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quoi  e8t  appelé  VAne  d'Ancre,  114.  — 
Donne  sa  bénédiction  à  la  Ligue,  et 
la  protège  comme  une  nouvelle  milice 
romaine,  275.  —  Manière  dont  il  se 
conduit  avec  Henri  III  après  Tassassi- 
nat  des  Guises,  XIII,  104;  XV,  530, 
543.  —  Discours  horrible  qu*il  tient  à 
l'occasion  du  parricide  de  Jacques  Clé- 
ment, XIII,  105.  —  Ses  bulles  contre 
Elisabeth  d'Angleterre,  contre  Henri  IV 
et  toute  la  maison  de  Condé,  VIII,  48; 
XII,  532  ;  XIII,  104;  XV,  402;  XXX,  575. 

—  Pourquoi  refusa  depuis  de  prendre 
le  parti  de  la  Ligue  et  de  l'Espagne 
contre  ce  prince,  alors  hérétique,  XIII, 
105.  —  Sa  mort;  haine  que  le  peuple 
manifeste  contre  lui  en  cette  circons- 
tance, ibid,  —  De  ses  successeurs,  106 
et  suiv.  —  Notice  et  vers  qui  le  carac- 
térisent, VIII,  103,  114;  XVIII,  51  et 
suiv.  —  Comment  il  se  fit  un  nom, 
XII,  554.  —  Ce  qui  le  distingue  des 
autres  papes,  XIII,  101.  —  Embellit 
Rome  et  la  poliça,  ibid,  et  suiv.,  206. — 
Laissa  cinq  millions  d'écus  dans  le 
ch&teau  Saint-Ange  en  cinq  années  de 
gouvernement,  ibid.  —  Amassa  ce  tré- 
sor en  appauvrissant  le  peuple,  103, 
lOi.  —  Fut  plus  bai  qu'admiré,  ibid. 

—  Observation  sur  l'ordre  qu'il  donna 
à  son  nonce,  en  Espagne,  de  démarier 
tous  ceux  qui  n'avaient  pas  de  testicules, 
XX,  502. 

Skorzewska,  comtesse  polonaise.  Espèce 
de  phénomène  littéraire;  portrait  qu'en 
fait  Frédéric  II,  XLV,  127. 

Slas.  Origine  de  ce  mot  chez  les  Bohé- 
miens et  les  Polonais,  XIII,  271. 

Slaves  ou  Slavons.  D'où  furent  ainsi 
nommés,  et  où  firent  leur  premier  éta- 
blissement, XIII,  271  ;  XVI,  403  et  suiv. 

—  Pays  qu'ils  habitaient  au  x*  siècle, 
XIII,  274.  —  Leurs  ravages  en  Allema- 
gne, 272,  281  et  suiv.,  293.  —  Croisade 
contre  eux,  XI,  455. 

Slerp.  —  Voyez  Kcse-Slbrp. 

SLmcNBAK,  général  suédois.  Battu  par  les 
Russes,  XM,  477  et  suiv.,  485.  —  Se 
distingue  à  la  bataillo  de  Pultava,  2i6. 

—  Est  fait  prisonnier,  ibid.  —  Orne  la 
pompe  triomphale  du  czar,  267,  512. 

Sma/caWf.  — Voyez  Ligue  de  Smalcalde. 


Smith  (Robert),  physicien  anglais.  Auteur 
d*un  excellent  Traité  d*Optique.  XXII. 
444.  —  Sa  description  du  télescope 
parallactique,  ibid.  —  Comment  il 
résout  le  problème  du  soleil  et  de  li 
lune,  paraissant  plus  grands  à  l'hori- 
zon qu'au  méridien,  474  et  suIt. 
CVoyez  Optique.) — Autres  éloges,  XVHI. 
183;  XXXVII,  61. 

Smith  (Adam).  Éloge  de  son  Traité  mr 
la  nature  et  les  causes  de  la  rickesu 
des  nations,  XXII,  364. 

Smith  (Richard  et  Bridget).  Suicide  sin- 
gulier de  ces  deux  époux,  XVIII,  93  et 
suiv. 

Smolensko  (duché  de).  Patrie  des  ancienf 
Sarmates;  révolutions  qu'il  a  subies, 
XVI,  403.  —  Rataille  célèbre  prés  U 
ville  de  ce  nom,  entre  les  Suédois  et 
les  Moscovites,  236. 

Smollett  (Tobias-George),  historien  an- 
glais. Ce  qu'on  raconte  de  lui,  XXID. 
441. 

Snellius-Villebrod.  Proportion  desrèfrar- 
tiens  de  la  lumière,  trouvée  par  loi. 
XXII,  477. 

SoANBN,  évêque  de  Seoez.  Persécuté 
comme  janséniste  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-un  ans,  est  interdit  et  relégat* 
dans  un  couvent,  par  jugement  du 
petit  concile  d'Embrun,  XV,  60. 

SoBiESKi  (Jean\  i?rand-maréchal  de  l-^ 
couronne  de  Pologne.  Défait  les  Turc* 
à  Chokzim,  délivre  son  pays  du  tribut 
qu'ils  lui  avaient  imposé,  et  en  devient 
roi  en  166i,  XIII,  128.  —  Son  élection, 
XIV,  11.  —  Son  mariage  avec  une 
Française,  ibid.  —  Il  vient  au  secoure 
de  Vienne,  assiégée  par  les  Turc*,  et 
la  délivre,  XIII,  128,  148,  602  et  suiv.: 
XIV,  280.  —  Sa  lettre  curieuse  à  »a 
femme,  à  cette  occasion,  XIII,  604.  — 
Ses  adieux  comparés  à  ceux  d'Hector. 
XXXII,  559.  —  Obligé  de  fuir,  etpoor- 
suivi,  e«t  sauvé  par  le  duc  Charles  do 
Lorraine,  XIII,  605  et  suît.  —  Sa  mon* 
XIV,  U  ;  XVI,  187,  455.  —  Princesqo' 
se  disputent  sa  couronne,  ibid.  elsoiv- 
—  Eut  la  réputation  d'un  brave  gèsè- 
ral,  mais  ne  put  acquérir  celle  d'os 
grand  roi,  XXIII,  241.  —  De  sa  fie, 
écrite  par  l'abbé  Coyer,  XIV,  II. 
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SoBicsKi  (Jacques),  fils  du  précédent. 
Tentative  pour  le  mettre  sur  le  trône 
de  Polognp,  XVI,  187  et  suîv.  —  Pro- 
tégé par  Charles  XII,  ibid.  —  Enlevé 
auprès  de  Breslau,  est  enfermé  à  Loip- 
sick  par  ordre  du  roi  Auguste,  199  et 
SUIT.  —  Élargi  lors  de  Tabdication  de 
ce  prince,  219. 

SoBiBSKi  (Constantin),  frère  de  Jacques. 
Est  enlevé  avec  lui  par  ordre  du  roi 
Auguste,  et  enfermé  à  Leipsick,  XVI, 
200.  —  Élargi  comme  lui  lors  de  Tab- 
dication  d'Auguste,  219. 

SoBiESKi  (Alexandre),  frère  des  deux  pré- 
cédent». Demande  vengeance  à  Char- 
les XII  de  leur  enlèvement  en  Silcsie, 
XVI,  201.  —  Refuse  le  trône  de  Polo- 
gne, que  ce  prince  voulait  lui  donner 
au  préjudice  de  son  frère  Jacques,  que 
la  fortune  s*opini&trait  à  en  écarter, 
ibid.  —  Était  auprès  de  son  père,  lors 
de  la  délivrance  de  Vienne,  assiégée 
par  les  Turcs,  XIII,  603. 

Sobriquets.  —  Voyez  Surnoms. 

Société  (la).  Dépend  des  femmes,  II,  551. 

—  Son  influence  sur  Tart  dramatique, 
ibid.  —  Influence  de  l'art  dramatique 
sur  elle,  V,  296,  297.  —  Et  des  comé- 
dies de  société,  VI,  343.  —  Ses  char- 
mes secourables,  IX,  457.  —  Les  for- 
malités en  sont  le  poison,    XLI,   572. 

—  L'esprit  de  société,  absolument  in- 
connu en  France  avant  le  siècle  qui 
précéda  celui  de  Louis  XIV,  XIV,  175. 

—  Comment  s'améliora  sous  ce  prince, 
517.  —  Son  étal  en  France  aux  xvii"  et 
xviii*  siècles,  III,  374.  —  Qu'il  en  est 
de  toute  société  comme  du  jeuj  qu'il 
n'en  est  point  sans  règle,  XXII,  53.  — 
Principes  sur  lesquels  elle  est  assise» 
XXXII,  555.—  Qu'il  y  a  dans  la  société 
des  lois  plus  rigoureusement  observées 
que  celles  de  l'État  et  de  la  religion, 
XXVI,  328.  —  Seuls  peuples  qui  en 
aient  connu  le  véritable  esprit,  V,  297. 

—  Voyez  Monde  ou  société  humaine. 
Société  (état  de).  Est  naturel  à  l'homme, 

Xly  20.  —  Exemple  donné  par  Bf"*  du 
Déliant  du  besoin  que  l'on  a  d'avoir  de 
la  société,  XUU,  164. 
Société  économique  de  Pétersbourg.  Ques- 
Uon  proposée  par  cette  société  en  1767; 
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mémoires  qui  lui  sont  envoyés  par  l'au- 
teur, XLV,  184;  XLVI,  73. 

Société  royale  (la)  de  Londres.  Époque  de 
sa  formation;  sa  constitution,  XXII, 
183.  —  Lumières  qui  sont  sorties  de 
son  sein,  XIV,  535.  —  Service  qu'elle 
rend  au  genre  humain,  XIII,  85.  — 
N'a  Jamais  pris  le  titre  d'académie, 
XVII,  53. 

Sociétés.  Le  besoin  les  a  formées,  XXII, 

221.  —  L'orgueil  et  les  passions  qui  en 
naissent  en  ont  été  la  seconde  cause, 

222.  —  Dieu  a  imprimé  dans  le  cœur 
de  l'homme  les  lois  qui  en  sont  les  ba- 
ses et  les  liens  étemels,  226.  —  Les 
châtiments  ont  été  sagement  inventés 
contre  ceux  qui  s'en  montrant  les  en- 
nemis, 229.  —  Dialogue  philosophique 
sur  les  véritables  principes  sociaux  que 
tout  homme  doit  professer,  XVIII,  8<i. 
—  Tableaux  on  vers  des  sociétés  de 
Paris,  X,  84,  3i5. 

SociN  (Fauste  et  Lélius),  fondateurs  du 
socinianisme.  Détails  à  leur  sujet,  XVII, 
364.  —  Peu  s'en  est  fallu  qu'ils  n'éta- 
blissent une  nouvelle  espèce  de  chris- 
tianisme, XVIII,  409. 

Sociniens,  ou  Ariens,  ou  Anti-Trinitaires. 
Réflexions  à  leur  sujet,  XXII,  100; 
XXVII,  81  ;  XLVIII,  495.  —  Ne  recon- 
naissent point  la  divinité  de  Jésus;  rai- 
sons qu'ils  allèguent  et  témoignages 
qu'ils  citent  en  faveur  de  leur  opinion, 
XVIII,  408;  XXVII,  563.  —  Leurs  prin- 
cipes et  raisonnements  contre  la  doc- 
trine du  péché  originel,  XX,  151.  — 
Ne  croient  point  à  l'éternité  des  peines, 
XVIII,  544.  —  Leur  sentiment  sur  la 
Trinité,  XX,  540.  —  Réflexions  y  rela- 
tives, 541.  —  Voyez  Unitaires. 

SoCRATE.  Calomnié  par  Aristophane,  II, 
14.  —  Comparé  à  Caton,  V,  361.  —  Vers 
qui  le  caractérisent,  IX,  99.  —  Ce  que 
c'était  que  son  génie  ou  démon  familier, 
449;  XIX,  243;  XX,  428.  —  Son  entre- 
tien avec  deux  Athéniens  trompés  sur 
son  compte  par  les  prêtres,  ibid.  —  Fut 
condamné  par  le  conseil  des  cinq-cents 
k  une  minorité  de  deux  cent  vingt  voix, 
429  et  suiv.  —  Ne  fut  d'aucune  secte, 
et  poussa  la  vertu  aussi  loin  que  les 
philosophes  les  plus  austères,  XXVI, 
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90.  —  Seul  Grec  qui  p^ritpour  opinîoDS 
religieuses,  XI,  77;  XXV,  41.  —  Com- 
ment peut-être,  cent  ans  plus  t6t,  il 
aurait  gouverné  Athènes,  XVIII,  140.— 
Le  fanatisme  ne  causa  pas  seul  sa  con- 
damnation, XI,  77;  XXVIII,  153  et 
suiv.  —  Sa  mort  fut  la  plus  douce  des 
barbaries,  XXX,  557.  —  Comparée  à 
celle  de  Jésus-Cbrist,  XXV,  86  et  suiv. 

—  Est  l'éternel  opprobre  d*Athènes, 
quoiqu'elle  s'en  soit  repentie,  XI,  77  ; 
XXV,  42;  XXVI,  90.  —  Comment  cette 
mort  est  devenue  l'apothéose  de  la  phi- 
losophie, XXX,  557. 

^ocrate  (drame  de),  par  Voltaire,  V,  364 
et  suiv.  —  Publié  comme  traduit  de 
l'anglais  de  Thomson,  par  M.  Fatéma, 
361,  363.  —  Cette  pièce  est  une  allégo- 
rie satirique  très  transparente,  361.  — 
Idées  dramatiques  d'Addison  à  ce  sujet, 
ibid.  —  D'Argental  voulait  la  faire 
jouer  à  la  Comédie  française,  XL,  395. 

—  Ce  que  lui  écrit  Voltaire  à  ce  sujet, 
ibid.f  419.  —  Notice  bibliographique, 
L,  492. 

Socrate  {Mort  de),  tragédie.  —  Voyez 
Sac  VIGNY. 

Sodome  (vil'e  de).  De  l'aventure  des  deux 
anges  qui  inspirent  des  désirs  infimes 
à  tous  ses  habitants,  et  des  événements 
qui  s'ensuivirent,  XIX,  t>38;  XXVI,  212 
et  suiv.,  3i5  et  suiv.  —  Commentaire 
à  ce  sujet,  \X\,  'J8  et  suiv.  —  Remar- 
quos  sur  la  situation  do  cette  ville  et  de 
celles  quiforniaienl  le  Pontapolc,  31. — 
Son  lac,  XVII,  430.  —  Observations  sur 
cette  ville  et  sur  celles  qui  curent  le 
même  sort,  437  et  suiv.  — D'un  Poème 
de  Sodomey  attribué  à  Tertullien,  430 
et  suiv. 

Sodomie.  Premier  rescrit  impérial  où  ce 
mot  fut  employé,  XXX,  509.  —  Voyez 
Pédérastie. 

Soie.  L'insecte  qui  la  proiluit  est  origi- 
naire de  la  Chine,  XI,  171.  —  Ne  com- 
mença d'être  connue  que  sur  la  fin  de 
l'empire  d'Auguste,  XXX,  92.  —  Loi 
somptuaire  dont  elle  fut  l'objet,  XII, 
2i4.  —  Manufactures  qui  s'en  établis- 
sent au  XII*  siècle,  dans  l'empire  d'Oc- 
cident, XI,  274.  —  Voyez  Ver  à  soie. 

SoissoNs  (Louis  de  Boirbon,  comte  de), 


prince  du  saog.  Impliqué  par  Richeliea 
dans  une  conspiration  imaginaire,  XIII, 
4.  —  Fuit  en  Italie,  ibid.  —  Sa  haine 
impuissante  n'ose  encore  éclater,  18.— 
Rentré  en  France,  commande,  avec 
Gaston  d'Orléans,  l'armée  qui  reprend 
Corbie,  24.  —  Trame  l'assassinat  da 
cardinal,  qui  manque  par  la  pusillani- 
mité de  Gaston^  ibid,  —  Conspire  de 
nouveau  contre  lui  avec  le  duc  de  Bouil- 
lon, 27.  —  Gagne  en  1641  la  bataille  de 
la  Marfée  contre  les  troupes  du  roi,  et 
y  est  tué,  ibid,;  XIV,  7.  —  Avait  eu 
aussi  des  intelligences  avec  Cinq-Mar«. 

XIII,  28. 

SoissoNS  (comte  de),  fils  cadet  de  Louiit 
de  Condé,  assassiné  k  Jamac.  Cherche 
partout  Montcsqaiou  et  ses  parents, 
pour  les  sacrifier  à  sa  vengeance,  MU, 
71. 

Soisso?ïS  (Eugène-Maurice  de  Savoie, 
comte  de),  lieutenant  général  des  ar- 
mées et  gouverneur  de  Champagine. 
Marié,    en  1063,    à  Olympe  Mancioi. 

XIV,  347.  —  Père  du  prince  Eugène, 
ibid, 

SoissoNS  (comtesse  de),  épouse  du  précé- 
dent. Fut  un  des  premiers  goûts  de 
Louis  XIV,  XIV,  422.  —  Part  qu'elle 
prend  à  une  perfidie  de  cour  contre  ce 
prince,  au  sujet  de  M '"•de  La  Vailitn. 
440.  —  Pourquoi  cilêo  à  la  chambre 
ardente,  'toi.  —  Se  retire  à  Bnixollo*, 
où  elle  meurt,  i58.    —  Voyez  Olympe 

M.WCIM. 

SoLANDER  (Daniel).  Compagnon  de  Cool 
dans  son  voyage  autour  du  monde,  XM. 
585.  —  Auteur,  avec  Ranks,  d'un 
Voyage  autour  du  monde:  ce  qu'on  eu 
dit,  XLIX,  15. 

S01.AR  (M'"*  de\  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée, en  17i2,  au  sujet  de  la  bataille  df 
Prajrue,  XXXVI,  157. 

SoWaie  (hâtai Ile  de),  où  la  floite  hollan- 
daise, commandée  parRuyter,  en  16T-. 
eut  l'avantage  sur  les  flottes  anglaise  et 
française  réunies,  XIV.  259. 

Soldats.  Honorés  dans  les  camps,  son' 
ignorés  souvent  à  la  cour  des  rois.  IV. 
510.  —  Sont  mauvais  courtis^ans,  51» 
—  Vertueux,  sont  dignes  d'estime,  IH. 
499;  V,  62.  —  Leur  triste    sort;  nf- 


SOL 


SOL 


423 


flexions  et  yers  contre  les  soldats  mer- 
cenaires, VI,  i62,  241,  31.1,  312,  507, 
552;  VIII,  435.  —  Le  trafic  fait  par  eux 
comparé  au  suicide,  VI,  162  et  suiv.  — 
Âlexandres  à  quatre  sous  par  jour,  X, 
290;  XX,  601.  —  Illustres  meurtriers 
qui  meurent  par  honneur,  VIII,  465.  — 
Leur  paye  est  restée  la  môme  que  du 
temps  de  Henri  IV,  malgré  le  surhaus- 
sement des  espèces  et  la  cherté  des 
denrées;  réflexions  et  observations  à 
ce  sujet,  XIV,  533.  —  Soldats  achetés 
pour  leur  belle  taille,  X,  312.  —  Com- 
ment on  les  recrute,  XXI,  140.  —  Ce 
qu'est  trop  souvent  le  soldat,  XXIII, 
251.  —  Diflférence  entre  les  soldats  con- 
sidérés tous  ensemble  ou^  pris  chacun 
à  part,  ibid.  —  Travaux  auxquels  on 
devrait  les  employer  pendant  la  paix, 
XXVI,  446.  —  Plan  de  Tauteur  pour  en 
avoir  moins,  et  plus  de  cultivateurs, 
XLV,  382,  383.  —  Parti  que  l'auteur 
leur  voudrait  voir  prendre,  XXXIX,  450. 

—  Devraient  être  laboureurs  et  mariés, 
XXVI,  447;  XXI,  3i4.  —  Retraite  qu'il 
convient  de  leur  donner,  XXVI,  447. — 
Comment  on  peut  rendre  cette  profes- 
sion honorable,  XX,  430.  —  Ce  qu'a 
fait  Louis  XVI,  dans  la  vue  de  relever 
leur  condition,  XXX,  586.  —  Le  pre- 
mier roi  fut  un  soldat  heureux,  IV,  204. 

—  Tout  homme  est  soldat  contre  la 
tyrannie,  VII,  69.  —  Tableau  d'un  sol- 
dat endormi  dans  son  poste,  et  qui  se 
réveille  aux  premières  alarmes,  IX,  318, 
319. 

Soleil  (le).  Pourquoi  parait  plus  grand  à 
l'horizon  qu'au  méridien,  XXII,  473.  — 
Démonstration  qu'il  est  le  centre  de 
Tunivers,  et  non  la  terre,  527.  —  Sa 
grandeur,  sa  densité,  539.  —  En  quelle 
proportion  les  corps  tombent  sur  lui, 
540.  —  Description  poétique  de  cet  as- 
tre, VIII,  170.  —  Ses  traits  de  feu  bri- 
sés dans  l'ombre,  comparaison,  247.  — 
Son  char  et  ses  chevaux,  IX,  266.  — 
Sa  robe  étincelante,  sa  lumière,  X,  301. 

—  S'il  s'arrêta  à  la  voix  de  Josué;  opi- 
nions  diverses  à  ce  sujet,  XXX,  127. 

—  Anecdote  à  propos  de  ce  grand  mi- 
racle, 128.  —  Autre  comparaison  poé- 
tique, VIII,  161, 162. 


Soleil  (culte  du).  Des  nations  qui  le  pra- 
tiquèrent en  Asie  et  en  Amérique,  et 
réflexions  à  ce  sujet,  XI,  14,  15. 

SoLENCY  (M.  de).  Se  distingue  à  l'attaque 
de  Château-Dauphin;  est  recommandé 
au  roi  par  le  prince  de  Conti,  XV,  213. 

—  Se  distingue  à  Fontenoy;  sa  bra- 
voure louée  par  le  roi  sur  le  champ  de 
bataille,  243. 

SoLi  (le  cardinal).  Conspire  contre  Léon  X; 
est  appliqué  à  la  question  et  condamné 
à  mort  ;  rachète  sa  vie  par  ses  trésors, 

XII,  279. 

SouMAN,  Soudan  de  Nicée.  Maître  d'une 
partie  de  l'Asie  Mineure,  XI,  437.  — 
Extermine  les    premiers  croisés,   442. 

—  Battu  par  leurs  successeurs,  perd 
Antioche  et  Nicéc,  446. 

Soliman,  fils  de  Bajazet  I«'.  Lettre  géné- 
reuse qu'on  dit  lui  avoir  été  adressée 
par  Tamerlan,  XII,  91.  —  Il  triomphe 
de  son  frère  Muza,  protégé  par  ce  con- 
quérant, ibid, 

Soliman  II,  dit  le  Magnifique,  fils  et  suc- 
cesseur de  Sélim  I'**.  Ennemi  formida- 
ble aux  chrétiens  et  aux  Persans,  XII, 
447.  —  Se  fait  reconnaître  et  couronner 
roi  de  Perse  à  Bagdad,  217,  203.  — 
Vainqueur  du  roi  de  Hongrie  à  la  célè- 
bre journée  de  Mohats  ;  contes  faits  par 
les  écrivains  du  temps  à  ce  sujet,  236; 

XIII,  492.  —  Subjugue  toute  la  Hon- 
grie, pénètre  dans  l'Autriche  et  met  le 
siège  devant  Vienne,  498.  —  Est  forcé 
de  le  lever,  ibid,  —  Et  de  retourner  à 
Constantinople,  501.  —  En  emmène 
plus  de  deux  cent  mille  esclaves,  ibid. 

—  S'engage  avec  François  P*"  à  atta- 
quer Naples  et  l'Autriche,  et  tient 
parole;  ses  succès,  507.  —  Mécontent 
de  son  allié,  il  ne  poursuit  point  ses 
avantages,  ibid,  —  Tuteur  du  jeune 
Zapolski,  dont  il  avait  protégé  le  père 
en  Hongrie,  51 1 .  —  Prend  ce  ro>  aume 
pour  prix  de  ses  victoires,  et  laisse  la 
Transylvanie  à  son  pupille,  ibid,  — 
Est  forcé  par  la  contagion  de  retourner 
à  Constantinople,  ibid.  et  suiv.  — 
Entre  dans  la  ligue  des  princes  pro- 
testants et  de  Henri  II  contre  Charles- 
Quint,  et  s'avance  en  Hongrie^  525.  — 
Tribut  annuel  quUi  lai  impose.  5^7. — 
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Ses  succès  contre  Ferdinand  et  Maxi- 
milien  II,  531,  53G.  —  Sa  fortune 
échoue  au  siège  de  Malte,  ibid.  —  Il  se 
fait  porter  à  la  tôte  de  cent  mille  hom- 
mes, et  vient  assiéger  Zigeth,  537.  — 
Meurt  devant  cette  place,  ibid,  — Com- 
paré à  Charics-Quint,  XII,  447  et  suiv. 
—  Est  le  premier  des  empereurs  élto- 
mans  qui  ait  été  l'allié  des  Français, 
ibid,  —  Jusqu'où  s'étendait  son  empire, 
448.  —  Autres  détails  qui  le  concer- 
nent, 217,  263  et  suiv.;  XIII,  115  et 
suiv. 

Soliman  III,  fils  d'Ibrahim.  Par  l'abdica- 
tion forcée  de  son  frère  Mahomet  IV, 
est  placé  sur  le  trône  après  une  prison 
de  quarante  années,  XIII,  149,  605.  — 
La  réputation  de  l'empire  turc  rétablie 
sous  son  règne,  149.  —  Succès  divers 
de  ses  guerres  contre  l'Allemagne,  et 
notice  qui  le  concerne,  XIV,  8. 

Solihan-Aga  (auparavant  comte  de  La- 
toir).  Fils  du  pacha  deBonneval;  suc- 
cède à  son  père,  XLII,  173. 

Soliuan-Bacha,  grand-vizir  d'Achmet  III, 
XVI,  310.  —  Déposé,  311. 

SoLis  (Antonio  de).  Auteur  d'une  excel- 
lente Histoire  de  la  conquête  du  Mexique ^ 
VIII,  311.  —  Son  injustice  envers  les 
Mexicains,  XII,  395. 

SoLLEYSEL.  Homnje  unique  pour  élever 
les  jeunes  gens  et  les  chevaux,  XXXII, 
496. 

SoLTiKOF.  Le  père  et  le  fils  assassinés  par 
les  strélitz  dans  une  sédition,  XVI, 
435.  —  Le  czar  Iwan-Alexiowitz  prend 
une  épouse  dans  celle  maison,  437. 

SoLTiKOF,  jeune  Russe.  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1759,  XL,  114.  —  Extrait 
de  sa  réponse,  115.  —  Visite  Voltaire 
aux  Délices  en  17t>0  et  1761  ;  cas  parti- 
culier qu'en  fait  l'auteur,  220,  237,  255, 
412,  545;  XLI,  104,  304,  305.  —  Son 
retour  en  Russie,  XLII,  120.  —  Était 
instruit  dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe,  ibid. 

SoMAnoKOF,  père  du  théâtre  en  Russie.  — 

Voyez  SOUMAROKOF. 

Sommeil  (le).  Adoucit  les  maux  de  la 
vie;  biens  qu'il  verse  sur  nous,  VIII, 
168.  —  Personnifié  dans  la  Pucelle;  son 
portrait  grotesque,  IX,  43. 


SOP 

Sommfrhausen  (bataille  de).  Gagnée  en 
1647  par  Turenne,  XIV,  181. 

SouHERSET  (tluc  de),  protecteur  du  royaa- 
me  d'Angleterre.  —  Voyex  Edouard 
Setmoor. 

SoyMERSET  (Carr,  Écossaîs,  comte  de). 
Favori  de  Jacques  I*',  qui  le  quitta 
depuis  pour  Buckingham,  XIII,  55. 

Somnambules.  Celui   qu'a    vu   l'auteur, 

XX,  431.  —  Celui  dont  parle  VEney- 
clopédiey  ibid.  —  Réflexions  à  leur 
sujet,  ibid.  et  suiv. 

Songe  (le),  pièce  anacréontique  de  Vol- 
taire, X,  528.  —  Réponses  critiques  y 
relatives,  et  sa  traduction  latine,  Und. 
et  suiv. 

Songe-creux  (lé),  conte  en  vers  par  Vol- 
taire, X,  71. 

Songe  de  Platon,  conte  philosophique, 

XXI,  133. 

Songes  et  rêves.  Pourquoi  Tantiqaité  les 
faisait  tous  venir  du  ciel,  XI,  16  et 
suiv.  —  Réflexions  sur  la  rapidité  de 
leurs  événements,  XXI,  232.  —  Consi- 
dérations sur  leur  cause,  XX,  433  et 
suiv.;  XXV,  193  et  suiv.;  XXIX,  338. 

—  Peu  de  cas  qu'on  en  doit  faire,  IV, 
518.  —  Sont  Torigine  de  l'opinioude 
l'antiquité  touchant  les  ombres  et  les 
mânes,  XXV,  194.  —  Et  aussi  de» 
premières  prédictions,  ibid.  —  Autres 
réflexions  y  relatives,  XXVIII,  526.- 
Sont  les  intermèdes  de  la  comédie 
jouée  par  la  Raison,  XXXfl,  579. 

Sonnet.  Adressé   au  comte  Algarolti,  X. 

513;    XXXIV,    56.   —   Autre   sur  le^ 

souhaits,  X,  524. 
Sopha   (un).   Vers  descriptifs,   IX,  3U, 

342. 
SopHi,  chef  de  secte  de  Perse.  —  Voyer 

ElOAR. 

Sophie  (la  princesse),  fille  du  czar  Alexis- 
Esprit  supérieur  et  dangereux;  ce  qui 
l'a  rendue  célèbre,  XVI,  433,  434.  - 
Veut  régner  après  Fédor  son  frère,  ibid. 

—  Excite  les  strélitz  à  la  révolte, 
ibid.  —  Ses  intrigues  contre  Ivan  et 
Pierre,  ses  autres  frères,  ibid.  et  soif. 

—  Ils  sont  proclamés  czArs,  et  elle 
leur  est  associée  en  qualité  de  oorè- 
gente,  436.  —  Son  gouvernement,  437 
et   suiv.   —  Conspire    avec    Gallitiin 
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contre  Pierre,  441.  —  Est  renfermée 
dans  un  monastère,  442.  —  Son  parti 
se  réveille  en  Tabsence  du  czar,  et  il 
échoue,  463  et  suiv. 

Sophie-Charlotte,  épouse  de  Frédéric  I*', 
roi  de  Prusse.  Ses  qualités  et  talents  ; 
son  commerce  épistolaire  avec  Leibnitz, 
XXXIV,  290.  —  Sa  mort,  289. 

SopHiB  DE  Bavière.  Mariée  à  Venceslas, 
empereur  et  roi  de  Bohème,  XIII,  427. 

—  Eut  pour  confesseur  le  célèbre  Jean 
Hus,  et  le  protégea,  XU,  3;  XIII,  431. 

SOPHIE-DOBOTHÉE    DE   HANOVRE,     Sœur    do 

Georges  II,  roi  d'Angleterre,  et  reine- 
mère  de  Prusse.  Profondément  révérée 
par  Frédéric,  XXXVIII,  9.  —  Vers  à  sa 
louange  en  1740,  XXXV,  550.  —Lettre 
que  raiiteur  lui  écrit  en  174i,  XXXVI, 
275.  —  Ce  qu'il  en  dit,  XXXIX,  239. 

Sophis  (dynastie  des).  Comment  a  causé 
la  mine  entière  de  la  Perse,  XIII,  153. 

Sophisme.  Ce  que  c'est,  et  pourquoi  Ton 
n'en  trouve  point  dans  Cicéron,  XX, 
436. 

Sophistes.  Il  y  en  a  eu  qui  furent  aux 
philosophes  ce  que  les  singes  sont  aux 
hommes,  XXVI,  91.  —  Ils  ont  res- 
pecté la  vertu  dans  tous  leurs  écrits, 
ibid. 
SoPBOCLB,  tragique  grec.  Critique  de  son 
Œdipe,  II,  18  et  suiv.  —  Est  inférieur 
à  Euripide,  27.  —  Commence  ses  piè- 
ces avec  plus  d'art,  XXXII,  355.  —  Ce 
que  Voltaire  lui  doit  dans  OEdipe,  II, 
28.  —  Ce  qu'il  en  a  imité  dans  Oresle, 
V,  86.  —  Succès  qu'ont  obtenu  ses 
imitations,  76.  —  Éloge  de  ses  '  vers, 
79,  80,  87.  — Dissertation  sur  son  É/ec- 
tre  par  M.  Dumolard,  169  et  suiv.  — 
Traduction  de  cette  pièce  en  italien, 
169.  — -  Fondement  des  éloges  que  tous 
les  siècles  lui  ont  donnés,  ibid.  —  La 
scène  de  l'urne,  regardée  comme  un 
chef-d'œuvre  de  l'art  dramatique,  170. 

—  Beautés  de  cette  pièce,  qui  sont  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux, 
Urid.  et  suiv.  —  Réponses  aux  objections 
qu'on  y  peut  faire,  171  et  suiv.  -^ 
Supériorité  reconnue  de  cette  pièce  sur 
celles  d'Euripide  et  d'Eschyle,  qui  ont 
traité  le  même  sujet,  174  et  suiv.  — 
Mérite  principal  de  ce  tragique,  180. 


—  Crébillon  réfuté  à  son  sujet,  190  et 
suiv.  —  Dumolard  fait  jouer  son  Phi- 
loctète  en  grec,  XXXVII,  415. 

Sophonisbe,  tragédie  du  Trissino.  La  pre- 
mière pièce  régulière  de  l'Italie  mo- 
derne, IV,  488:  XVn,  393;  XXV,  191. 

—  Imitée  par  Mairet,  IV,  493.  —  Tra- 
duite en  français  par  Melin  de  Saint- 
Gelais,  VII,  38.  —  Voyez  Trissin. 

Sophonisbe,  tragédie  de  Mairet.  La  pre- 
mière pièce  régulière  de  notre  théâtre, 
et  qui  servit  de  modèle  à  la  plupart 
des  tragédies  qu'on  donna  depuis,  IV, 
493;  V,  6;  VII,  38,  39;  XXIV,  ,217; 
XXXI,  181  ;  XXXII,  347,  369.  —  A  de 
l'intérêt  et  une  fin  admirable,  VII,  39. 

—  Vers  de  galanterie  ridicule,  cités 
avec  éloge  dans  les  écrits  du  temps,  V, 
7.  —  Autres  eiemples  de  style  ridi- 
cule, XXXII,  232  et  suiv.  —  Voltaire  a 
donné  sa  Sophonisbe  comme  celle  de 
Mairet  refaite,  VII,  35,  37.  —  Observa- 
tions sur  cette  pièce  ;  pourquoi  elle  est 
restée  plus  de  quarante  années  au 
théâtre,  XXXII,  231  et  suiv.  —  Remar- 
ques de  Corneille  y  relatives,  234.  — 
Comparée  par  Saint-Evremond  avec 
celle  de  Corneille,  VU,  31. 

Sophonisbet  tragédie  de  P.  Corneille. 
Commentée  par  Voltaire,  XXXII,  231 
À  247.  —  Est  restée  au-dessous  de  celle 
de  Mairet,  VII,  39;  XXIV,  217.  — 
Pourquoi,  XXXII,  239.  —  Est  dénuée 
d'intérêt,  231.  —  Essuya  beaucoup  de 
critiques,  et  eut  des  défenseurs  célè-, 
bfes;  mais  ne  fut  ni  bien  attaquée  ni 
bien  défendue,  ibid.  —  Examen  des 
véritables  causes  qui  l'excluent  du 
thé&tre,  233  et  suiv.  —  Comparée  par 
Saint-Evremond  avec  celle  de  Mairet, 
VII,  31. 

Sophonisbe,  tragédie  de  Voltaire.  Avertis- 
sement sur  les  tragédies  de  ce  nom, 
VII,  29.  —  Avertissement  de  Bouchot, 
34.  —  Texte  de  cet  ouvrage,  45  et 
suiv.  —  Imprimée  comme  étant  d'un 
M.  Lantin,  et  comme  la  tragédie  de 
Mairet  refaite,  35;  XLVII,  279.  —Dé- 
diée au  duc  de  La  Vallière,  VU,  37.  — 
Variantes,  81);  XLVII,  280,  412;  XLVIII, 
524.  —  Plaintes  de  l'auteur  contre  les 
changements  qu'y  a  faits  M.  de  Thi- 
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bouville,  XLVII,  381.  —  Corrections  et 
modifications  qu'il  envoie  à  d'Argental, 
XLVIII,  507,  510.  —  Ce  qu'en  écrit 
l'auteur,  XLVII,  225,  362, 533  ;  XLVIII, 
507.  —  Condition  que  le  duc  de  Riche- 
lieu impose  à  l'auteur  sou»  peine  de  ne 
la  pas  laisser  jouer,  461.  —  Sa  première 
représentation,  548.  —  Jugée  par  Tur- 
got,  551.  —  Jouée  à  Limoges  avant 
d'être  représentée  à  Paris,  ibid.  — 
Acteurs  qui  ont  joué  dans  cette  tragé- 
die, VII,  33,  44.  —  Envoyée  à  d'Argen- 
taî,  XLVIII,  536.  '—  Observations  sur 
cette  pièce,  XLVII,  346.  —  Vice  du 
sujet,  XLVm,  418  et  suiv.;  L,  330.  — 
Notice  bibliographique,  496. 

Sophronime  et  Adélos,  Dialogue  philoso- 
phique sur  la  mort,  XXV,  461. 

SoRANCS,  médecin  do  Trajan.  Traité  de 
VAme,  publié  sous  ce  pseudonyme  par 
Voltaire,  XXIX,  329  et  suiv. 

SoRBifeRE  (Samuel),  l'un  de  ceux  qui  ont 
porté  le  titre  ô*hisloriograph$  de 
France.  Effleura  beaucoup  de  genres  de 
sciences,  XIV,  138.  —  Ami  du  pape 
Clément  IX  avant  son  exaltation,  n'eut 
pas  à  se  louer  de  la  générosité  de  ce 
pontife  ;  ce  qu'il  lui  écrivit  à  ce  sujet, 
ibid. 

Sorbonne  (Faculté  de).  Par  qui  fondée  et 
d'où  prit  son  nom,  XXV,  236.  —  Sé- 
jour de  noise  dont  jamais  n'approcha  la 
raison;  vers  à  ce  sujet,  IX,  273  et  suiv. 

—  Restriction  apportée,  en  1526,  par 
François  -  1",  au  privilège  dont  elle 
jouissait  pour  le  commerce  de  théo- 
logie, I,  55.  —  Prononce  l'illégitimité 
du  mariag:e  de  Henri  VIII  avec  Cathe- 
rine d'Espagne,  XII,  314.  —  A  plus 
d'une  fois  prononcé  le  pour  et  le  contre; 
preuves  qu'on  en  donne,  XXVIII,  135  et 
suiv.  —  Part  qu'elle  eut  au  procès  de 
Jeanne  d'Arc.  XXIV,  500.  —  Son  décret 
contre  Henri  III,  qu'elle  révoqua  de- 
puis, VIII,  117,  118  et  suiv.,  278;  XII, 
535;  XV,  5i0.  -—Autres  contre  Henri  IV, 
dont  elle  méconnut  les  droits  au  trône, 
543;  XII,  5i0;  XXIX,  12.  —  Promit  la 
couronne  du  martyre  à  quiconque 
mourrait  en   le  combattant,  XV,  544. 

—  Redevient  française  après  avoir  été 
ultramontaine,  XVI.  24.  —  Son  décret 


contre  Santarelli  et  contre  les  préten- 
tions de  Rome,  25.  —  Condamne  et 
exclut  de  son  sein  le  docteur  Amtukl, 
XV,  42  et  suiv.  —  Sa  conduite  lors  de 
la  bulle  Unigenitus,  et  contradiction 
où  elle  est  elle-même  à  son  sujet,  56, 
57,  383;  XVI,  89.  —  Réprimandée  pir 
le  parlement  à  cette  occasion,  ibid.  — 
Disputes  ridicules  qui  s'y  élèvent  i 
l'occasion  des  cérémonies  chinoises, 
XV,  76  et  suiv.  —  Sa  démarche  anprès 
de  Pierre  le  Grand  pour  la  réunion  dei 
Églises  grecque  et  latine,  X\l,  56^.— 
Fruit  qu'elle  recueillit  de  cette  idée 
peu  politique,  569,  570.  —  Déclare  nsu- 
raire  le  dividende  de  la  Compagnie  des 
Indes,  XXII,  360.  —  Démenti  qu'elle  ce 
donne  dans  l'affaire  de  la  thèse  de 
l'abbé  de  Prades,  XXIV,  17  et  soiv.  - 
Son  latin  barbare,  X,  153,  176.  —  PUi- 
Bantée  sous  l'anagramme  de  Non-Sobre^ 
XXI,  479  et  suiv.  —  Ce  qu'en  dit  M"«  da 
Deffant,  XLV,  274.  —  Sorties  contre 
elle  au  sujet  de  la  censure  de  Bélisairt, 
XXI,  277  ;  XXVI,  172;  XLV,  389, 471.- 
Épigramme  au  sujet  de  la  farce  qu'elle 
joua  à  cette  occasion,  149.  —  Les  Trois 
Empereurs  en  Sorbonne,  conte  satiriqno 
contre  elle,  X,  151  et  suiv.  —  Sa  doc- 
trine, d'après  laquelle  de  grands  hom- 
mes sont  damnés,  tandis  que  des  scé- 
lérats sont  mis  au  nombre  des  élus, 
154.  —  Autres  vers  satiriques,  420.  — 

—  La  Prophétie  de  la  Sorbonne,  facétie 
rimée;  et  notes  y  relatives,  XXM,  j-'- 

—  Voyez  Tombeau  de  la  Sorbonne. 
Sorcellerie.   Vers  sur  cet  art  prétendu. 

VIII,  140:  IX,  42.  —  Déclaration  do 
Louis  XIV  à  l'égard  des  accusations  de 
ce  genre,  XIV,  537.  —  La  croyance  en 
la  sorcellerie,  très  commune  aupara- 
vant; manière  dont  on  jugeait  ceu\  qt^i 
la  pratiquaient,  ibid.  et  suiv.  —  Pai" 
qui  sa  jurisprudence  a  été  le  plus  ap- 
profondie, XVllI,  23.  —  Voyez  Sorciers 
et  Sortilèges. 
Sorciers,  De  leurs  assemblées  et  de  len" 
livres,  XVIII,  23.  — Époque  où  tons  le* 
tribunaux,  en  France  et  dans  l'Europe 
chrétienne,  n'étaient  occupés  à  jugeret 
torturer  que  des  sorciers  ou  gens  pré- 
tendus tels,  XVII,  560  et  suiv.;  XW. 
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553.  —  Combien  on  en  compte  de  brû- 
lés depuis  Grégoire  le  Grand,  qui,  le 
premier,  les  livra  judiciairement  aux 
flammes,  XXX,  552.  —  Ceux  qui  le  fu- 
rent, en  1609,  dans  le  ressort  du  parle- 
ment de  Bordeaux  et  dans  la  Lorraine, 
XIV,  537.  —  Recueil  des  arrêts  rendus 
contre  eux  en  Franche-Comté,  XXV, 
523.  —  Anecdote  de  deux  enfants 
accusés  de  sorcellerie,  absous  par  le 
juge  et  brûlés  par  leur  père,  XLIII,  309 
et  suiv.  —  Sorcière  brûlée  en  1750, 
XVn,  388,  561;  XXV,  553;  XXX,  551. 

—  Les  contes  de  sorciers  plus  com- 
muns en  Angleterre  qu'ailleurs,  avant 
que  cette  nation  fût  devenue  philoso- 
phe, Vn,  4i7.  —  Depuis  qu'on  a  cessé 
de  les  brûler,  les  sorciers  ont  disparu 
de  la  terre,  XXX,  554.  —  Voyez  Magi- 
ciens. 

SoRCL  (Agnès).  Vers  pour  son  portrait, 
attribués  à  François  1",  XII,  271.  — 
Ses  amours  avec  Charles  VII,  et  en- 
fants qu'elle  eut  de  ce  prince,  IX,  26. 

—  Son  portrait,  27,  29.  —  Rôle  qu'elle 
joue  dans  la  Pucelle,  ibid.  et  suiv.,  66, 
67,  113,  162,  249,  265,  308,  334.  — 
Opinion  d*Alain  Chartier  sur  ses  amours 
avec  Charles  VII,  XÏX,  370. 

SoiET,  avocat.  Collaborateur  d'un  journal 
contre  les  pbiloàophes,  X,  160,  415. 

SoRimàRE  (do  Verdier  de  La).  Auteur 
obscur  et  méprisé,  X,  400. 

Sort  (le).  Maîtrisé  quelquefois  par  la  sa- 
gesse, VII,  109.  —  Est  le  tyran  du  fai- 
ble et  l'esclave  du  forl,  ibid,  —  Le 
sage  ne  doit  point  s^étonner  de  ses  ca- 
prices, X,  386. 

Sortiliges.  Pratiqués  surtout  par  les  Juifs, 
Vni,  141;  XI,  101.  —  Les  Romains 
8*en  infatuaient,  même  sous  Auguste, 
ibid,  —  Jusqu'à  quelle  époque  ils  se 
lont  perpétués  parmi  nous,  102.  — 
Leur  vogue  en  France  sous  Catherine 
de  Médicis,  VIII,  140;  XII,  527.  —  Au- 
teurs et  tribunaux  qui  y  ont  cru,  XVIII, 
M7;  XXIV,  478.  —  Ridicule  sortilège 
mis  à  la  mode  sous  la  régence  du  duc 
d*0rléan8,  XXX,  63.  —  Procès  de  sor- 
tilèges mis  au  rang  des  meurtres  Juri- 
diques, XVII,  388.  —Voyez  Magie,  Pot- 
Hitiant,  Sorcellerie, 


Sorts  (divination  par  les).  Exemples  fré- 
quents dans  Homère  et  chez  les  Hé- 
breux, IX,  207.  —  Usitée  encore  pour 
l'élection  des  évèques,  du  temps  du 
pape  Honorius  III,  qui  la  défendit, 
XVni,  596. 

SosiGÈNES,  mathématicien.  Grec  d'Alexan- 
drie. Réforme  le  calendrier,  d'après 
l'ordre  de  Jules  César,  XIH,  98  ;  XX,  208. 

Sot.  Synonyme  de  cornard  et  de  cocUy 
XVII,  66.  —  Réflexions  pour  les  sots, 
facétie  en  faveur  des  philosophes  con- 
tre ceux  qui  voudraient  les  faire  brûler, 
XXIV,  121  et  suiv.  —  Le  grand  arl  des 
sots,  III,  527.  —  Sont  l'instrument  des 
fripons,  XXII,  172.  —  I^urs  plaisante- 
ries sont  bien  peu  redoutables,  XLVII, 
157.  —  La  gravité  leur  sert  de  masque, 
L,  167. 

SoTOF,  fou  de  la  cour  du  czar  Pierre.  Créé 
pape  par  ce  prince;  son  installation 
burlesque,  XVI,  569.  —  Cérémonie  non 
moins  bizarre  de  son  mariage,  606. 

Sottise  (la).  Personnifiée;  description  de 
son  palais,  IX,  60  et  suiv.  —  Ses  en- 
fants chéris,  65. 

Sottise  des  deux  parts.  Détails  des  dis- 
putes qui  ont  divisé  l'esprit  de  nos 
aïeux,  XXII,  63  et  suiv. 

Sottises  et  Faussetés  de  Nonotte,  au  sujet 
de  VEssai  sur  les  mœurs  et  VEsprit 
des  nations,  XXIV,  484. 

Sottisier,  Extraits  inédits  d'un  manu- 
scrit de  la  main  de  Voltaire,  XXXII, 
483.  —  Avertissement,  485.  —  Lettre 
de  prince  Labanof  à  Beuchot  relative  à 
ce  manuscrit,  486.  — Texte,  487  et  suiv. 

Sou,  pièce  de  monnaie.  Étymologie  de  ce 
mot;  combien  sa  valeur  a  changé,  XI, 
275;  XXII,  366  et  suiv. 

Souabe  (maison  de).  Illustre  et  malheu- 
reuse; son  origine  et  sa  fin,  XIII,  201, 
300. 

Soubas,  premiers  soigneurs  féodaux  de 
l'empire  du  Mogol,  XXIX,  91.  —  Leur 
autorité  indépendante,  101. 

SouBisE  (DupoNT-QuELLENEC  de).  Procès 
que  oa  femme  lui  intenta,  XV,  20; 
XX,  .*î03.  —  L'une  des  victimes  de  la 
Saint-Barthélcmy,  VIII,  81.  —  Curio- 
sité barbare  dont  son  cadavre  fut  l'ob- 
jet, ibid.,  273. 
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SouRisB  (duc  de),  frère  du  duc  de  Rohan. 
Commande  un  corps  de  protestants, 
XII,  582.  —  Battu  par  Louis  XIII  en 
Poitou,  est  forcé  de  se  retirer  en  An- 
gleterre, 585.  —  A  la  tète  d'une  flotte 
rocheloise,  bat  les  Hollandais  auprès 
de  l'île  de  Ré,  XlII,  3.  —  En  est  battu 
à  son  tour,  ibid,  —  Autres  détails  qui 
le  concernent,  XV,  19. 

SouBisE  (Charles  de  Rohan,  prince  de). 
Blessé  au  siège  de  Fribourg,  XV,  228. 
—  Sa  belle  conduite  à  Fontenoy,  VIII, 
388  ;  XV,  244.  —  Commande  les  Fran- 
çais vaincus  à  Rosbach,  348;  XXXIX, 
303  et  suiv.  —  Remporte,  l'année  sui- 
vante, une  victoire  sur  les  Hanovriens 
et  les  Hessois,  XV,  349.  —  Passage 
d'une  lettre  de  Voltaire,  falsifié  d'une 
manière  injurieuse  pour  ce  prince, 
XLI,  170;  XUV,  418,  431.  —  Lettres 
que  l'auteur  lui  écrivit  ou  qu'il  lui  fit 
écrire  par  Colini,  au  sujet  de  la  fa- 
meuse aventure  de  Francfort,  XL,  19 
et  suiv.  —  Apprécié  par  l'auteur, 
XLVl,  236. 

SoDCiBT  (le  Père  Etienne),  jésuite.  Savan- 
tasse  qui  écrivit  contre  la  chronologie 
de  Newton  sans  la  connaître,  XXII, 
148;  XXXIX,  441. 

Soudain.  Question  proposée  par  l'auteur 
à  l'Académie  française  sur  une  accep- 
tion nouvelle  de  ce  mot,  qu'on  pourrait 
introduire  dans  la  langue  française, 
XXXVII,  56. 

Souffle.  Ce  que  signifie  cette  expression 
dans  l'Écriture  et  parmi  .les  théurgis- 
tes,  XXX,  6,  312.  —  Voyez  Ame. 

Soufflets.  V.n  quels  pays  ont  été  et  sont 
encore  aujourd'hui  une  punition  légale, 
XVI H,  465. 

SoiTFLOT  (Jacques-Germain),  architecte. 
Bâtit  à  Paris  l'église  Sainte-Gene- 
viève, VU,  205.  —  Pourquoi  l'auteur 
craint  d'être  brouillé  avec  lui,  XLIV, 
167,  191.  —  Notice,  107.  —  En  1773, 
vient  aux  Délices  et  y  couche  dans  le 
lit  de  Voltaire;  vers  qu'il  fait  à  cette 
occasion,  XLVIII,  4i2.  —  Réponse  de 
l'auteur,  ibid. 

Souhaits  (les).  Sonnet  de  l'auteur,  X,  524. 

Soulanement.  On  ne  soulage  point  les 
douleurs  qu'on  méprise,  III,  128. 
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Soumahokof.  Père  de  la  tragédie  en  Ras- 
sie,  XLVI,  264.  —  Lettre  qui  loi  est 
adressée  en  1769,  sur  Part  dramatûine, 
ibid. 

Soupçon.  Obsecvation  grammaticale  lor 
les  acceptions  vicieuses  de  ce  mot, 
XIX,  569. 

Soupçons.  Ne  peuvent  suffire  pour  arrê- 
ter un  citoyen,  II,  370  ;  V,  244.  —  Swip- 
çons  jaloux  sont  le  partage  des  cœurs 
efféminés,  VII,  48.  —  Quiconque  est 
soupçonneux  invite  à  le  trahir,  II,  566. 

SocpiRE  (chevalier  de),  maréchal -de-camp 
employé  dans  l'expédition  de  Lally.  Ses 
plaintes  contre  ce  général,  XXIX,  139. 
—  Sa  déposition  modérée  dans  son  pro- 
cès, 152.  —  Visite  l'auteur  aux  Délices, 
XL,  361. 

Soupirs.  Sont  la  voix  des  doulean,  ^1, 
299. 

SoDRDÉAC  OU  SoDRDiAC  (marquis  de),  da 
nom  de  Rievx.  Grand  machiniste;  fut 
exécuter  à  ses  dépens,  dans  son  ch4- 
teau  de  Ncubourg,  la  Toison  d'or  dn 
grand  Corneille,  XIV,  427.  —  Cest  t 
lui  qu'on  dut  depuis  l'établissemeot 
de  l'Opéra,  ibid.  ;  XXXII,  516,  517.  - 
Se  ruina  dans  cette  entreprise,  XVII, 
421  et  suiv.;  XXXII,  175. 

Sourdine.  Ce  mot  employé  adjectivement 
par  Voltaire,  contre  l'usage,  XXXIV, 
210. 

SouRDis  (cardinal  de).  Endossa  la  cui- 
rasse, et  marcha  à  la  tète  des  troupes 
XIII,  23;  XIV,  171. 

SouRDis,  évéque  de  Maillezais.  Se  pro- 
nonce en  faveur  de  Henri  IV,  et  conir* 
les  bulles  d'excommunication  du  pip^ 
Grégoire,  XV,  549. 

Souveraineté,  Rang  à  qui  tout  cède  et 
pour  qui  tout  s'oublie,  III,  202.  - 
Voyez  Grandeurs,  et  Honneurs  et  Di- 
gnités. 

Souverains.  Les  titres  les  plus  saints  ne 
sauraient  les  unir;  vers  à  ce  sujet,  VL 
110;  XVIII,  575.  —  Us  rumeun  publi- 
ques leur  annoncent  souvent  leurs  B^l* 
heurs,  Vil,  6&.  —  Comment  la  religio* 
aurait  pu  être  un  frein  qui  lei  t^l^ 
et  mit  à  couvert  la  vie  des  jpmfl^ 
XI,  416,  417.  —  OblîgaUoM  qvtlt  9A 
aux  philosophes,  XIV,  5S8.  —  PWfi 
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es  araignées  dont  les  plus 
rent  les  petites,  XXXVI, 
.  —  Voyez  Princes,  Rois, 
is  de).  Sa  belle  conduite  à 
Mesle,  XV,  249.  —  Il  as- 
d  Bruges,  250.  —  Mot  de 
i  des  fermiers  généraux, 

ite  de).  Type  du  chasseur, 
)  qui  termine  les  Fâcheux 
necdote  à  ce  sujet,  XXIII, 

ju  pape  sous  Louis  XIII. 
Viponnerie  au  sujet  d'un 
6  au  jésuite  Garasse,  XVI, 

abbé  Lazare).  Réfute  les 
eedham  sur  les  anguilles 
roduites  par  la  farine  en 
,  XXVII,  160,  220.  —  Dé- 
)rtante  qu*il  fait  à  la  suite 
que  avec  Needham,  XVIII, 
)ie  à  l'auteur  un  recueil 
s  faites  au  microscope; 
rieur,  XLIV,  175,  176.  — 
obser\'ateur  de  l'Europe, 
n6,  envoie  à  l'auteur  ses 
isica  animale  e  vegetabile 
re  signalée,  XLIX,  565.  — 
^oltaire  à  cette  lettre,  572. 
teur  une  lettre  sur  les  roti- 
tardigrades;  cette  lettre 
27.  —  Réponse  qu'y  fait 
.  —  Notice,  ibid. 
général  de  Charles  XII. 
iter  la  régence  à  son  aieule. 
Accompagne  le  roi  à  Ben- 
3  qu'il  donne  au  grand- 
i  destruction  de  l'armée 
Î4.  —  Part  qu'il  prend  au 
ender,  299. 

de),  colonel  suédois.   Âc- 
anislas  de  Poméranie  en 
I,  306.  —  Fut  depuis  ara- 
Angleterre  et  en  France, 

de).  Envoyé  par  la  régence 
i  en  France  pour  demander 
d'argent,  ne  réussit  point 
lission,  XVI,  513.  —  En 
anquier  Samuel  Bernard, 


Spartacus,  tragédie.  Éloge  qu'on  en  fait, 
XL,  378  ;  XLVI,  305.  —  Observations 
critiques,  XL,  319,  334,  378.  —  Voyez 
Saorin. 

Spectacle  (le)  de  la  Nature.  —  Voyez 
Pluche. 

Spectacle  (salle  de).  Incendiée  ;  vers  des- 
criptifs, IX,  545  et  suiv. 

Spectacles  (les).  Images  vivantes  des 
mœurs  des  nations,  IV,  294.  —  Il  y  en 
a  pour  toutes  les  conditions  humaines, 
XVII,  393.  —  De  leur  police,  XX,  233. 

—  Protégés  par  le  pape  Léon  X,  234. 

—  Évèques  et  cardinaux  qui  ont  aidé  à 
les  ressusciter,  235;  XLI,113.  — Donnés 
publlquemeni  à  Rome,  et  môme  dans 
les  maisons  religieuses,  XX,  235.  — 
Extrait  de  la  déclaration  de  Louis  XIII 
en  leur  faveur,  XXXI,  521.  —  Sous  ce 
prince  et  son  successeur,  les  premiers 
de  l'État,  soit  dans  l'épée,  la  robe  ou 
l'Église,  se  faisaient  un  honneur  d'y 
assister,  XXXII,  180.  —  Le  prédicateur 
y  venait  apprendre  l'éloquence  et  l'art 
de  prononcer;  ce  fut  l'école  de  Bossuet, 
ibid,  —  Aux  spectacles  donnés  en  son 
bon  temps  par  Louis  XIV,  il  y  avait 
toujours  un  banc  destiné  aux  évèques, 
XIV,  425;  XX,  236.  —  Sont  nécessaires 
à  tous  les  ordres  de  l'État  et  contri- 
buent à  sa  gloire,  263;  XLI,  113.  — 
Sont  la  plus  belle  éducation  qu'on 
puisse  donner  à  la  jeunesse,  ibid.  — 
Et  le  plus  noble  amusement  que  des 
hommes  puissent  imaginer,  573.  — 
Pourquoi  l'on  y  va,  V,  209.  —  Leur  in- 
fluence sur  l'esprit  de  société,  297.  — 
Opinion  de  Montaigne  en  leur  faveur, 
V,  411.  —  Et  du  cardinal  Cerati,  XXXI, 
519.  —  On  n'a  jamais  fait  contre 
eux  que  d'impertinentes  déclamations, 
XXII,  181  et  suiv.  —  Qu'il  faut  être 
ennemi  de  sa  patrie  pour  les  condam- 
ner, XXXIII,  354.  —  Sont  plus  utile» 
que  les  sermons,  XXI,  8.  —  L'abus  seul 
en  est  condamnable,  XXXII,  372.  — 
Chez  les  Anciens  étaient  liés  aux  céré- 
monies de  la  religion,  XXIV,  211  et 
suiv.  —  Comment  il  faut  entendre  la 
prohibition  qu'en  firent  les  conciles  et 
les  Pères  de  l'Église,  XXXI,  519.  — 
Pourquoi   ne  devraient   pas  être  une 
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marchandise,  XLI,  113.  —  Avantages 
de  la  magnificence  do  ceux  d'Athènes, 
V,  80  et  suiv.  —  Et  leur  comparaison 
à  ceux  de  Paris,  IV,  188.  —  Du  mau- 
vais goût  qui  s'est  emparé  de  ces  der- 
niers, et  comment  cette  maladie  épidé- 
mique  prendra  fin,  XXXVII,  150.  — 
Pourquoi  M™*  du  Défiant  les  trouve 
abominables,  XL,  334.  —  Anecdotes 
les  concernant,  XXXII,  516  et  suiv.  — 
Voyez  Théâtres, 

Spectateur  (le).  Journal  rédigé,  en  17 i6, 
par  Favier  et  le  chevalier  de  Quinsonas, 
XXXVI,  442.  —  Et,  en  1773,  par  l'avo- 
cat Lacroix,  XLVllI,  323. 

Spencer,  favori  d'Edouard  IL  Supplice 
atroce  que  la  reine  Isabelle  lui  fait  su- 
bir, et  persécutions  qu'elle  exerce  en- 
vers sa  famille,  XII,  13. 

Spengenbbrg,  capitaine  de  vaisseau.  Est 
associé  au  voyage  de  Bering,  XVI,  414. 
—  Pénètre  jusqu'au  nord  du  Japon, 
ibid. 

Spenser.  Ressuscita  la  poésie  épique  en 
Angleterre,  XIII,  56.  —  Voulut  rimer 
en  stances  son  poème  de  la  Fée  reine; 
on  l'estima,  et  personne  ne  put  le  lire, 
XVIII,  579. 

Sphinx  (le).  Sa  description  poétique  dans 
OEdipe,  II,  62  et  suiv.  —  Réflexions 
au  sujet  du  sphinx  gravé  sur  l'anneau 
d'Au?ustc,  VI,  200. 

Spiiamk,  évoque  do  iNevers.  Décapité  à 
Genève  en  làOO;  vers  et  note  à  ce  su- 
jet, IX,  108.  —  Notice  biographique, 
XLIl,  325.  326.  —  N'aurait  pas  dû  figu- 
rer dai»9  i Accord  parfait  du  chevalier 
de  Beau  mont,  ibid. 

Spina  (Alexandre),  inventeur  des  besicles, 
XII,  5i;  XXII,  461;  XXV,  234,  i57. 

SPLNOiA(Ambroise,  marquis  de).  En  160i, 
prend  Ostende,  après  trois  ans  et  trois 
mois  de  siège,  VIII,  393  ;  XV,  250.  — 
En  1613,  secourt  Neubourg  contre  Mau- 
rice, XIII,  557.  —  En  1620,  combat 
contre  l'électeur  palatin,  562.  —  En 
1629,  occupe  le  Montferrat,  II. 

Spinosa.  Exposé  de  sa  doctrine  sur  la  na- 
ture de  Dieu,  XXVI,  66.  —  Tout  en 
parlant  de  Dieu,  et  en  recommandant   , 
de   l'aimer,  n'en    reconnaissait  point,    i 
ibid.  y  67.  —  Partit  athée  dans  toute  la   ] 


force  du  terme,  ibid,  —  Se  trompa  de 
très  bonne  foi,  69.  —  Comparé  à  Épic- 
tète,  328.  —  Forcé  de  reconnaitre  aoe 
intelligence  qui  anime  le  monde,  U  fil 
aveugle  et  purement  mécanique,  XVIII, 
98;   XXVI,  317.  —  Réfutation  de  scd 
opinion  que  les  remords  sont  un  pro- 
duit de  l'habitude,  IX,  446.  —  Son  por^ 
trait  en   vers,  X,  170.   —  Analyse  de 
tousses  principes,  171.  —  A  été  honoré 
par  d'illustres  adversaires,  ibid,  —  Eo 
quoi  paraît  différer  de  tous  les  athées 
de  l'antiquité,  XVIII,  365.  —  Où  sTait 
puisé  sa  méthode,  ibid.  —  Sa  profes- 
sion de  foi,  366.  —  En  quoi  se  rencon- 
tre avec  Fénelon,  ibid.  et  suiv.  —  Étaii 
simple,  modeste,  et  vivant  de  peu,  367; 
XXVI,  522.  —  Du  fondement  de  sa  phi- 
losophie, et  de  sa  réfutation  par  Bajie, 
XVIII,  367  et  suiv.  —  S*est  mis  boq- 
vent  en  contradiction  avec  lui-même. 
369.  —  N'est  pas  aussi  dangereux  qa'oo 
le   dit,   ibid.  —  N'a  pas   commis  qd^ 
seule  mauvaise  action,  380.  —  Valait 
mieux  qu^aucun  de  nos  athées  moder- 
nes, XLVI,  300.  —  Ne  croyait  à  aocoii 
miracle,  mais  partagea  le  peu  de  bifs 
qui   lui  restait  avec  un   ami  indii^eot 
qui  les  croyait  tous,  XXV,  370.  —  Était 
vertueux  et  indulgent,  Vlll,  428,  431: 
X,  185  et  suiv.  —  Vers  à  ce  sujet,  XXIX. 
282  et  suiv.  —  Sa  sobriété,  son  dé«iD- 
téressement,  XWI,  69.  —  Sa  généro- 
sité envers  un  de  ses  disciples,  XXXII, 
503.  —  Autres  détails  sur  son  carfc*- 
tère  et  ses  opinions,  XXXI,  167  et  >uiy. 
—  On  a  souvent  aussi  mal  jugé  sa  per- 
sonne que  ses  ouvrages,  XXVI,  5i2.  — 
Assassiné  par  les  juifs   d'AmstenUm. 
fut  ensuite  proscrit  pour  n'avoir  pascra 
à  Moise,  523.  — Quitta  le  judaismesass 
se  faire  chrétien,  ibid.  —  Son  Trëik 
des  cérémonies  superstitieuses  e»t  »• 
plus  bel  ouvrage,  ibid.  —  Obsenrati-^ 
sur   son   système,  524.  —  L'athéifiM 
n'est  mis   à  découvert   que  dan?  k« 
œuvres  posthumes,  ibid.  —  Ce  qae li- 
gnifie toute    sa    métaphysique,  téSÊ 
d'Alembert,  XLVI,  424.  -—  NoUce  »■' 
lui,  XVIII,  365. 
Spinosisme  (le).  Doit  son  origine  sa  'V** 
tème  cartésien,  XXII,  404. 
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Spire  (diètes  de).  Celle  où  les  luthériens 
prennent  le  nom  do  protestants,  XII, 
300  ;  XIII»  493.  —  Autre,  qui  donne  à 
Charles-Quint  des  subsides  et  des 
troupes  contre  les  Turcs  et  le  roi  de 
France,  514. 

Spire  (batailles  de).  Celle  où  fut  tué  Adol- 
phe de  Nassau,  XIII,  277.  —  Autre, 
gagnée  par  le  maréchal  de  Tallard  sur 
le  prince  de  Hesse,  XIV,  359.  —  Naî- 
TCté  dont  on  y  rit,  au  milieu  du  carnage, 
V,  10.  —  Autres  détails,  XXII,  384. 

Spirebach  (combat  de).  Gagné  en  1692 
par  le  maréchal  de  Lorges,  XIV,  317. 

Spibidop.  Amiral  au  service  de  la  Russie 
contre  les  Turcs  en  1770,  XLVII,  195. 

—  Prend  part  à  une  bataille  navale  ga- 
gnée sur  les  Turcs,  206,  207. 

Spolette  (duché  de).  Héréditaire  sous  les 
rois  lombards,  XI,  334. 

Spor  (Jacob) .  Ce  qu*il  raconte  du  supplice 
d*Antoine,  brûlé  à  Genève,  XXV,  550. 

Spomus  Mérios,  chevalier  romain.  Anec- 
docte  qui  le  concerne,  V,  250. 

Sqoiii  db  Floria?!.  —  Voyez  Floria.n. 

Staal  (M"**  De  Launay  de).  Voltaire  lui 
demande  sa  protection  auprès  de  la  du- 
chesse du  Maine,  XXXVII,  74.  —  De 
ses  Mémoires,  où  elle  a  eu  Tintention 
de  ne  se  peindre  qu'en  buste,  III,  255. 

—  Ce  qu'on  en  dit,  XXXVIÏ,  73; 
XXXVIII,  478.  —  Éloge  de  ses  Corné- 
diet,  III,  255.  —  Diverses  pièces  de 
vers  que  Fauteur  lui  adressa,  X,  494  et 
•niv.  ;  XXXII,  465.  —  Lettre  en  prose 
et  en  vers  que  l'auteur  lui  écrit  en 
1732,  XXXIII,  316.  —  Autre  qu'il  lui 
adresse  en  1749,  XXXVII,  73.  —  Ses 
lettres  à  M"**  du  Deflfant  sur  le  séjour 
de  Voltaire  à  A  net  avec  la  marquise  du 
Cb&telet,  en  1747,  I,  315  à  318.  —  Juge- 
ment porté  sur  Voltaire  et  sur  M"**  du 
Chàtelet,  m,  255. 

Stacb,  poète  latin.  Faible  imitateur  de 
niiads  et  de  Y  Enéide,  VIII,  326. 

Stackblberg,  l'un  des  généraux  de  Char- 
les XII.  Fait  prisonniers  Pultava,  orne 
le  triomphe  du  czar,  XVI,  267,  507,  512. 

Stade^  ville  du  duché  de  Brome.  Prise  et 
brûlée  par  les  Saxons  et  les  Danois  réu- 
nis, XVI,  312.—  Vendue  à  Georges  !«', 
roi  d'Angleterre,  par  le  Danemark,  557. 


Stadion  (comte  de).  Lettres  qui  sont  pré- 
sumées lui  avoir  été  adressées  au  sujet 
de  l'arrestation  de  l'auteur  à  Francfort, 
XXXVIII,  41,  45,  78,  102. 

Staël  (M"»"  de).  Jugement  qu'elle  porte 
sur  Voltaire,  I,  xli. 

Staffarde  (bataille  de).  Gagnée  par  Cati- 
nat  sur  le  duc  de  Savoie  en  1690,  XIV^ 
312. 

Stafford  (Guillaume  Howard,  comte  de). 
Assassiné  légalement  comme  papiste, 
quoiqu'il  ne  le  fût  pas,  XIII,  89.  — 
Faiblesse  de  Charles  II,  qui  n'osa  lui 
donner  sa  gr&ce,  ihid. 

Stahl,  docteur  et  chimiste  allemand.  Sa 
doctrine  sur  le  phlogistique,  XXII,  313. 

—  Son  or  potable,  XXIX,  510.  —  Ses 
fameuses  pilules  ont  peu  do  réputation 
à  la  cour  de  Berlin,  XXXVII,  389.  — 
Vers  de  Frédéric  et  de  Voltaire  à  leur 
sujet,  XXXVI,  576;  XXXVII,  1,  17. 

Stair  (Jean  Dalrthple,  comte  de),  am- 
bassadeur d'Angleterre.  En  1710,  pro- 
pose d'envoyer  des  partis  jusqu'à  Paris, 
XIV,  398.  —  Prétendue  réponse  que  lui 
fit  Louis  XIV,  au  sujet  du  port  de  Mar- 
dick,  en  1714,  413;  XV,  115;  XXXVII, 
303;  XL,  444.  —  Son  pari,  lors  de  la 
dernière  maladie  de  ce  monarque,  XIV, 
480.  —  Commande  l'armée  des  alliés 
à  la  bataille  de  Dettingen,  XV,  214  et 
suiv.  —  Sa  politesse  et  son  humanité 
au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre,  218. 

—  Ce  qu'il  dit  à  Voltaire  sur  cette  ba- 
taille, 219.  —  Note  qui  le  concerne, 
XL,  444. 

Stances.  Combien  a  duré  leur  emploi 
dans  la  tragédie,  XXXI,  199.  —  Cette 
mode  blâmée,  ihid,,  221. 

Stances,  par  Voltaire.  (On  en  trouve  l'in- 
dication aux  noms  des  personnes  à  qui 
elles  sont  adressées,  et  à  la  table  par- 
ticulière du  tome  VIII.)  —  Notice  bi- 
bliographique, L,  505. 

Standish  (M"'),  née  Noailles.  Lettres 
tirées  des  Souvenirs  de  la  princesse  de 
Beauvau,  publiées  dans  la  présente  édi- 
tion, XXXIII,  v. 

Stanhopb,  général  anglais.  Fait  prison- 
nier en  1710,  en  Espagne,  avec  cinq 
mille  des  siens,  par  le  duc  de  Yen- 
dôme,  XIV,  401. 
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Stanislas  (aainl),  évoque  de  Cracovie. 
Poursuivi  par  les  héritiers  d'un  gen- 
tilhomme polonais,  de  (]ui  il  avait 
acheté  une  terre,  le  ressuscita,  dit-on, 
pour  se  faire  donner  quittance,  XX, 
550  et  suiv. 

Stanislas-Acgoste,  roi  de  Pologne.  — 
Voyez  PoNiATOwsKi. 

Stanislas  Leczinski,  roi  de  Pologne.  Son 
caractère;  comment  il  s'insinue  dans 
Tamitié  de  Charles  XII,  qui  le  fait 
élire  lors  de  la  déchéance  d'Auguste, 
XVI,   202  et  suiv.    (Voyez    Leczinski). 

—  Le  primat  et  les  mécontents  lui 
rendent  hommage,  203.  —  Est  forcé 
par  Auguste  de  quitter  sa  capitale,  205. 

—  Y  est  rappelé  par  la  fortune  de 
Charles  XII,  et  prépare  son  couronne- 
ment; intrigues  de  la  cour  romaine 
pour  empêcher  cette  cérémonie,  208  et 
suiv.  —  Détails  y  relatifs,  2t0.  —  Ses 
succès  avec  Charles  sur  les  Moscovites, 
212  et  suiv.  —  Lettre  de  félicitation 
qu'Auguste  est  forcé  de  lui  écrire  au 
sujet  de  son  avènement,  219.  —  Paisi- 
ble souverain  de  presque  toute  la  Polo- 
gne, il  voit  sa  puissance  s'affermir  de 
jour  en  jour,  224.  —  Est  reconnu  par 
toutes  les  puissances,  la  cour  de  Rome 
exceptée,  232.  —  Charles  XII,  en  par- 
tant de  la  Saxe ,  lui  laisse  dix  mille 
Suédois  pour  le  soutenir  contre  ses 
ennemis  étran^^ers  et  domestiques, 
ibid.  —  Le  pape  relève  ses  sujets  de 
leur  serment  de  fidélité,  264.  —  Sa 
résignation  après  la  défaite  de  Pultava 
et  la  réintronisation  d'Auguste;  son 
écrit  VUniversal,  511.  —  Lettre  en 
français  que  Charles  XII  lui  écrit,  2b\K 

—  Il  se  réfugie  dans  la  Poméranie,  515. 

—  Ne  pouvant  s'y  soutenir,  assemble  le» 
états  généraux  suédois,  leur  propose 
un  accommodement  avec  le  roi  Auguste, 
et  oiïre  d'èire  le  négociateur  d'une 
paix  qui  lui  enlève  la  couronne,  305, 
542  et  suiv.  —  S'obstine  au  sacrifice 
que  Charles  refuse,  et  part  pour  la 
Turquie,  dans  l'espérance  de  le  fléchir, 
305,  543.  —  Arrive  après  le  malheu- 
reux combat  de  Bender,  où  il  est  con- 
duit  prisonnier,  dans  le  temps  même 
qu'on  en  faisait  partir  le  roi  de  Suède, 


ibid.,  306.  —  Comment  y  est  reçu,  307. 

—  On  propose  au  divan  de  le  confiner 
dans  une  lie  de  la  Grèce;  maisleGraod 
Seigneur  le  laisse  partir,  ibid.  —  S« 
retraite  en  Allemagne,  dans  le  docbe 
des  Deux-Ponts,  dont  Charles  lui  assi- 
gne le  revenu,  318.  —  Négociation^ 
entre  la  Suède  et  la  Russie  pour  son 
rétablissement  sur  le  trdne  de  Pologne, 
347.  —  Tentative  pour  l'enlever  de  son 
palais  ;  sa  conduite  généreuse  en  cetie 
occasion,  347,  348.  —  Il  se  réfugie  t 
Weissembourg,  après  la  mort  de  Cbtr- 
les,  318  ;  XIX,  328.  —  Mariage  de  »a 
fille  avec  Louis  XV,  XV,  174.  (Voye 
Marie  Leczinska.)  —  Est  réélu  roi  de 
Pologne  en  1733,  184.  —  Vers  sur 
cette  seconde  élection,  X,  499.  —  Ren- 
fermé dans  Dantzick,  où  il  était  tlle 
pour  la  soutenir,  y  est  assiégé  par  ane 
armée  russe,  XV,  184.  —  Faible  et 
inutile  secours  qu'il  reçoit  de  la  France, 
185.  —  Sa  tète  est  mise  à  prix;  il 
s'échappe,  déguisé  en  matelot,  ibid.  — 
Renonce  à  la  Pologne,  et  reçoit  la  soa- 
veraineté  de  la  Lorraine,  189  et  mix. 

—  Manque  d'être  empoisonné,  XXXIII. 
140.  —  Comment  tenait  sa  cour  à  Luné- 
ville  ;  détails  y  relatifs,  I,  34,  35,  91. 
225  et  suiv.  —  Pleure  avec  Voltaire  I» 
mort  de  M"«  du  Chàtelet,  I,  35,  »i: 
XXXVIII,  534.  —  Vers  à  sa  louange.  \. 
259,  540.  —  Manière  légère  dont  i. 
est  traité  dans  V A nti- Machiavel  li** 
Frédéric,  et  représentations  de  Voltaire 
à  ce  sujet,  XXXVII,  55,  .57,  71  - 
Comédie  pour  une  fête  donnée  à  ce 
prince  en  1749,  IV,  573.  — Compliment 
qui  lui  fut  adressé  sur  le  théâtre  de 
Lunéville,  X,  542.  —  Autre,  à  la  cVy 
ture  de  ce  théâtre,  5i3.  —  Il  atteste  U 
vérité  des  faits  de  t  Histoire  de  Char- 
les XII j  par  Voltaire,  I,  88,  217;  WL 
142  et  suiv.,  380;  XL,  147.  — Est  auteur 
de  V Incrédulité  combattue  par  U  bon 
sens,  XL,  455.  —  Et  du  Philosofl^ 
chrétien;  anecdote  relative  à  cet 
ouvrage,  XXXVI,  570;  XXXVII,  164- 
Auteur  de  la  Voix  du  citoyen^  oè  H 
prédit  le  démembrement  de  la  Pologte* 
VII,  201  et  suiv.;  XLVIII,  215.  224.  - 
Son  livre  contre   V Incrédulité,  moitié 
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de  lai  et  moitié  du  jésuite  Menoux, 
XL,  5i5,  5i6,  5i7,  520,  521.  —  Sa 
souscription  à  l*édition  des  œuvres  de 
Corneille;  lettre  de  Fauteur  sur  ce 
Hujet  à  M">«  de  Boufflers  en  1761,  XLI, 
560.  —  Traduit  la  Bible  en  vers  polo- 
nais, XUI,  94.  — •  Visité  par  Bettinelll 
en  1758, 1,  337.  —  Leur  entretien  sur 
Voltaire,  qui  avait  manifesté  le  désir 
d'aller  se  retirer  auprès  de  lui,  ibid,  — 
L*aateur  lui  reproche  la  protection 
qa*il  a  prodiguée  à  Fréron,  XLI,  131. 
—  Était  parrain  de  son  fils,  tbid.;  XLI II, 
473.  —  Ses  lettres  à  Voltaire,  de  1748  à 
1756,  XXXVI,  510,  558,  561,  569,  570, 
577;  XXXVn,  2,  45;  XXXIX,  35;  XL, 
147.  —  Autre  à  M™«  du  Chàtelet, 
XXXVI,  576,  577.  —  Autres  de  Voltaire 
à  ce  prince,  XXXVII,  54;  XL,  512.  — 
Réflexions  de  Tauteur  sur  sa  mort, 
XUV,  240.  —  Notice  qui  le  concerne, 
XIV,  11.  —  Portrait  qu*en  fait  Condor- 
cet,  l,  225  et  suiv.  —  Titre  qui  lui  est 
donné  par  l'académie  de  Nancy , 
XXXVni,  533.  —  Son  Portrait  kiito- 
rique  par  le  comte  do  Tressan;  ce 
qu'on  en  dit,  XLV,  139. 
Stanislas  Ponutowski.  —  Voyez  Ponu- 

TOWSU. 

Stahlkt  (lord),  général  de  Richard  III. 
Abandonne  ce  tyran  pour  Henri  de 
Richmond,  XII,  214,  215.  —  Porte  à 
eelai-ci  la  couronne  qu'il  a  arrachée  de 
la  tAte  de  Richard  lorsqu'il  fut  tué, 
ibid. 

Starlst.  Envoyé  en  France  parle  cabinet 
de  Saint-James  pour  traiter  de  la  paix, 
en  1761,  XLI,  310,  344. 

Skaffbi  (MM.  Edmond  et  Albert).  Appor- 
tant leur  concours  à  la  présente  édi- 
tion, ly  VII. 

$TA»Piw»6  (Conrad-Balthazar,  comte  de). 
GoQvemear  de  Vienne,  assiégée  par  les 
Turcs  sons  Léopold,  XIU,  147,  602. 

Sranmaitio  (Gui  de),  commandant  de 
l'armée  de  Tarchiduc  Charles  en  Espa- 
gne. Bat  celle  de  Philippe  V  auprès  de 
Smgosse,  XIV,  398.  —  Est  battu  par 
Vendôme  à  VilU-Viciosa,  401.  —  Éva- 
cue la  Catalogne  et  se  démet  de  son 
titre  de  vice-roi,  414. 
Siaihomdmr.  Ce  que  signifie  ce  mot,  XII, 

5S.  — Tablb.  II. 


465.  —  Louis  XIV  en  1672,  et  Louis  XV 
en  1747,  ont  créé  deux  stathouders  par 
la  terreur,  XV,  280.  —  Cette  charge, 
que  les  magistrau  voulaient  détruire, 
les  Hollandais  la  rétablirent  deux  fols, 
ibid,  —  Le  prince  d'Orange  fait  rendre 
le  sUthoudérat  hérédiuire  dans  sa 
famille,  281.  —  Voyez  Hollande  et  Pro- 
vinces-Unies. 
Staufpachbr.  Un  des  trois  fondateurs  de 
la  liberté  helvétique,  XI,  527;  XUI, 
381. 

Stbelb  (le  chevalier  Richard).  En  même 
temps  auteur  dramatique  et  membre 
du  parlement  d'Angleterre,  II,  543.  — 
Son  opinion  sur  le  choix  d'un  sujet  de 
pièce  de  théâtre,  V,  361  et  suiv.  — 
Bon  poète  comique,  XXII,  161.  —  His- 
toriette de  son  invention  qu'il  oppose 
à  celle  de  la  Matrone  d^Êphèse,  XVII, 
196. 

Stefano,  prétro  florentin.  Assassin  de 
Laurent  de  Médicis,  qu'il  blesse  pen- 
dant l'élévation  de  l'hostie,  XII,  169.-1 
Son  supplice,  170. 

Steinbock  (comte  de),  général  au  service 
de  Charles  XII.  Part  qu'il  prend  à  la 
victoire  de  Narva  contre  les  Moscovites, 
XVI,  473.  —  Nommé  gouverneur  de 
Cracovie,  lors  de  l'invasion  de  ce 
prince,  fait  fouiller  les  tombeaux  des 
rois  de  Pologne,  195.  —  Lève  une  con- 
tribution sur  Dantzick,  qui  avait  osé 
déplaire  à  son  maître,  198.  —  La 
régence  de  Stockholm  lui  défère  le 
commandement  de  l'armée  contre  les 
Danois,  268.  —  Il  les  défait  à  la 
bataille  d'Helsinbourg,  ibid.  —  Détresse 
où  II  se  trouve  en  Poméranie;  secours 
inattendu  qu'il  reçoit,  514.  —  Est  vic- 
torieux à  Gadebesk,  312,  545.  —  Brûle 
Altena,  313, 546;  XXH,  72.  —  Comment 
veut  justifier  cet  acte  de  cruauté,  XVI, 

314.  —  Pertes  successives  qu'il  éprouve, 

315.  —  Il  est  fait  prisonnier  dans  le 
Holstelo,  ibid.  —  Meurt  dans  les  fers 
à  Copenhague,  548.  —  Acte  de  férocité 
de  ce  général,  qui  tua  un  officier  ennemi 
dans  les  bras  mêmes  du  roi  Stanislas, 
491,  545. 

Steinkeique  (bataille  de),  en  1692.  Célè- 
bre par  l'artifice  et  la  valeur;  gagnée 
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par  le  maréchal  de  Luxembourg  sur 
le  roi  Guillaume,  XÏV,  313  et  suiv. 
•—  Quel  enthousiasme  elle  excite  en 
France,  315. 

Stbnao  (maréchal  de),  général  des  Saxons. 
Battu  par  Charles  XII,  XVI,  179  et 
suiv.,  196. 

Stbnko-Rasin,  chef  des  Cosaques  du  Ta- 
naîs.  Veut  se  faire  roi  d*Astracan; 
trouble  le  règne  du  czar  Alexis;  périt 
sur  réchafaud,  ainsi  que  douze  mille 
de  ses  partisans,  XVI,  430,  44i,  597. 

Sténographie.  Quand  fut  inventée,  XX, 
258. 

Sténon-Storb.  Créé  administrateur  de  la 
Suède  par  les  états,  XII,  228. 

Stercoristes  (les)  ou  Stercoranisles.  Secte 
née  des  disputes  sur  la  présence  réelle, 
XI,  382  et  suiv.  —  Comment  leur  que- 
relle fut  une  des  plus  douces  imperti- 
nences du  genre  humain,  XXII,  64.  — 
Leur  doctrine,  ihid. 

Stérilité.  En  tout  genre  est  ou  un  vice 
de  la  nature,  ou  un  attentat  contre 
elle,  XXIII,  504. 

Sterne.  Le  second  Rabelais  de  TAngle- 
terre,  XVIII,  237.  —  Auteur  bouffon, 
qui  avait  pourtant  de  la  philosophie 
dans  la  tête,  XXX,  380.  — Comment  se 
moqua  pendant  deux  ans  du  public 
anp:lais,  ibid.  —  Voyez  Tristram 
Shandy. 

Sternumy  terme  d'anatoraic.  Assemblage 
d*os  qui,  par  leur  structure,  servent  de 
cuirasse  au  cœur  et  aux  poumons,  IX, 
133. 

Stettin,  en  Poméranie.  Vues  de  Frédéric- 
Guillaume,  roi  de  Prusse,  sur  cette 
ville,  qu'il  se  fait  livrer,  XVI,  323, 
5i8. 

Slewart  (le  grand-).  Quelle  est  cette 
dignité  en  Angleterre;  fonctions  qui  y 
sont  attachées,  XV,   302;   XXVH,  319. 

Stilicon,  célèbre  général  de  l'empereur 
Honorius.  Pourquoi  celui-ci  lui  fait 
trancher  la  tète,  XI,  150- 

Stockholm.  Ses  consuls,  magistrats  et 
sénateurs,  massacrés  par  des  bourreaux, 
au  XVI*  siècle,  XVI,  147.  —  Voyez 
Christian  If,  Troll,  et  Suède. 

Stoppler.  Un  des  plus  fameux  mathé- 
maticiens  des   XV*  et  xvi*  siècles.  Sa 


fausse  prédiction  d*un  déluge  universel, 
XVII,  447. 

Stoïciens  (secte  des).  Vers  qui  les  carac- 
térisent, III,  325.  —  Comment  se  sont 
fait  respecter,  XXII,  60.  —  Leur  philo- 
sophie force  à  l'admiration  ceux  qui  en 
sont  les  plus  éloignés,  VI,  208.  —  Ont 
pris  pour  vertu  Tinsensibilité,  IX,  411. 
421.  —  Ont  admis  une  àme  universelle 
du  monde,  XI,  76;  XIX,  415.  —  Ont 
employé  les  premiers  le  mot  Naturt 
pour  signifier  Dieu,  XXX,  471  et  sair. 
—  Comment  élevaient  Thomme  au-des^ 
sus  de  lui-même,  XVIII,  244.  —  Rendi- 
rent la  nature  humaine  presque  divine, 
XXVI,  63,  90.  —  Grands  hommes  qui 
ont  mis  leurs  principes  en  pratique^ 
ibid,  —  Les  seuls  de  ces  principes 
qu'adopte  VolUire,  XXXVIII,  477.  - 
Idées  quMIs  avaient  de  la  fin  du  monde, 
XIX,  142  et  suiv.  —  Et  de  la  nécessité 
des  choses,  L,  74. 

Stolberg  (Louisc-Maximilienne  de),  femme 
du  prétendant  Charles-Edouard.  Le 
suit  en  Toscane,  où  elle  prend  le  dois 
de  comtesse  d'ALBANT,  XV,  282.  — 
Devenue  veuve,  est  crue  remariée  secrè- 
tement au  poète  Alfieri,  dans  le  tom- 
beau duquel  ses  restes  furent  dépo^é^T 
ibid. 

Stone,  Anglais.  Garçon  jardinier  devena 
bon  géomètre;  anecdote  à  son  sujet. 
XXII,  108. 

Stopani,  cardinal.  Anecdote  et  vers  sur 
sa  prétendue  élection  au  pontificat, 
désirée  par  l'auteur,  et  qui  n'eut  p»> 
lieu,  XLVI,  307. 

Storck.  Un  des  apôtres  des  anabaptiste^ 
en  Saxe,  XII,  299.  —  Fondateur  de 
cette  secte,  XIII,  489.  —  Conduit  leur 
armée  en  qualité  de  prophète;  e»^ 
défait,  490.  —  Retourne  prêcher  en 
Siiésie,  et  envoie  des  disciples  en  Polo- 
gne, ibid. 

Straatman  (Henri  de).  Véritable  tateor 
du  Testament  politique  de  Charla  V. 
dont  Chevremont  ne  fut  que  Téditeor. 
XIX,  31;  XXIII,  430,  456. 

Strada  (  Famien  ) ,  historien  jésuite- 
Accuse  Tacite  d'impiété  ;  sur  qpf* 
fondé,  XXV,  215.  —  Loue  Tassassiodo 
prince  d'Orange,  XII,  472;  XXXV,  5». 
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Straffoso  (Thomas,  comte  de).  Son 
dévouement  à  Charles  P',  à  qui  il 
sacrifie  une  partie  de  sa  fortune,  XIII, 
60.  —  Accusé,  pour  ce  fait,  de  haute 
trahison  par  le  parlement,  pousse  la 
▼ertu  jusqu*à  supplier  lui-même  le  roi 
de  consentir  à  sa  mort,  61. 

Stiafford  (comte  de).  Ambassadeur  de 
la  reine  Anne  en  1711,  est  chargé  de 
communiquer  aux  Hollandais  les  pro- 
positions de  paix  de  Louis  XIV,  XIV, 

406.  —  Les  oblige  à  nommer  des  plé- 
nipotentiaires au  congrès  d*Utrecht,  et 
à  recevoir  ceux  de  la  France,  ibid. 

Stralimberg  (baron  de),  ofiicier  suédois. 
Prisonnier  à  Pultava,  et  transporté  en 
Sibérie,  la  parcourt  tout  entière,  XVI, 

407,  411.  —  Ses  Mémoires,  cités  au 
sujet  des  Tartares,  407.  —  Et  des  res- 
tes d*un  ancien  peuple  en  Sibérie, 
411. 

Stralbbim  (comte  de),  envoyé  de  Suède 
à  Vienne.  Sa  querelle  avec  le  comte  de 
Zobor,  chambellan  de  l'empereur,  XVI, 
226  et  suiv. 
Stbalheim  (baron  de).  Accompagne  Char- 
les Xn  dans  son  voyage  à  Dresde  ;  mot 
qu'on  en  cite  à  cette  occasion,  XVI, 
230. 

Straliund  (ville  de).  La  première  de  la 
Poméranie  suédoise  où  aborde  Char- 
les XII  à  son  retour  de  Turquie,  XVI, 
320.  —  Menacée  par  le  Danemark  et 
U  Prusse,  326.  —  Fortifiée  par  le  roi 
de  Suède,  qui  y  soutient  un  siège, 
ibid.  et  suiv.  —  Sa  situation,  328.  — 
Capitale  avec  le  roi  de  Prusse  après  la 
retraite  de  Charles,  557.  —  Est  rendue 
aux  Suédois  à  la  paix  du  Nord,  ibid, 

Siroibourg  (ville  de).  Déjà  puissante  au 
IX*  siècle;  privilèges  que  lui  accorde 
Loaii  le  Germanique,  XIII,  251.  — 
Troubles  au  xiv*  siècle,  au  sujet  des 
faux-bourgeois,  413.  —  Soutient  une 
guerre  contre  son  évèque  et  contre 
rélecteor  palatin,  au  sujet  de  quelques 
flefs,  425  et  suiv.  —  Mise  au  ban  de 
TEmpire  ;  à  quel  prix  se  rachète,  426. 

*  —  Guerre  civile,  vers  la  fin  du  xvi*  siè- 
cle» pour  la  nomination  à  son  évêché, 
547.  —  Comment  fut  livrée  aux  Fran- 
çais, en  1681,  par  ses  magistrats,  que 


Louvois  avait  gagnés,  XIV,  285.  —  For- 
tifiée par  Vauban,  qui  en  fit  la  barrière 
la  plus  forte  de  la  France,  ibid,  — 
Louis  XIV  se  soumet,  par  le  traité  de 
Ryswick,  à  raser  ses  forteresses,  325. 

—  Reste  à  la  France  par  le  traité  de 
Rastadt,  412.  —  Réfiexions  de  Voltaire 
et  de  Condorcet  sur  la  conquête  de 
cette  ville  par  Louis  XIV,  L,  320,  335. 

Stratégius,  préfet  d'Orient  sous  Constan- 
tin. Éloge  de  son  savoir  et  de  ses 
belles  qualités,  XIX,  336.  —  On 
regrette  la  perte  de  sa  Relation  sur  Us 
hérésies,  ibid. 

Strecnef;  boyard.  L*un  des  régents  de 
Russie  pendant  les  voyages  du  czar 
Pierre,  XVI,  455. 

Strélitx  (les).  Milice  employée  à  la  garde 
des  czars  de  Russie,  XVI,  420  et  suiv. 

—  Leur  révolte   à  la   mort  du   czar 
Fœdor,  434.  —  Sont    les   instruments 
de  Tambition  de  la  princesse  Sophie,  et 
les  exécuteurs    de   ses    proscriptions, 
435  et  suiv.  —  Embrassent  les  opinions 
de  Tarchiprètre  Abakum,  et  se  muti- 
nent,  437,  438.   —   Se   livrent    à    la 
merci  de  Sophie,   qui   leur  pardonne, 
439.  —  Sont    contenus   par   le  prince 
Galitzin,  ibid.  —   Conspirent  avec   lui 
et  la  princesse  Sophie  contre  le   czar 
Pierre,  441.  —  Supplice  de  leur  chef, 
ibid.  —  Ils  se  révoltent  de    nouveau, 
463.  —  Deux  mille  d'entre  eux  péris- 
sent dans  les  supplices,    le  reste    est 
dispersé,  46i.  —  Sont  cassés  à  perpé- 
tuité, et  leur  nom  aboli,  ibid.  —  Un 
reste  d'anciens  soldats  de  cette  milice 
se    révolte    dans   Astrakan;    ils   sont 
réprimés   et   soumis,    ibid.,    489.   — 
Autres  détails,  161. 

Strict.  Emploi  vicieux  de  ce  mot,  XIX, 
190. 

Strikland,  Anglais.  L*nn  des  septofliciers 
qui,  en  1745,  débarquèrent  avec  le 
prince  Edouard  en  Ecosse,  XV,  284. 

Stroenfeld  (Otto-Reinold),  plénipoten- 
'tiaire  suédois.  L'un  des  signataires  de 
la  paix  de  Neustadt,  entre  la  Suède  et 
la  Russie,  XVI,  638. 

STRDENzéB  (Jean-Frédéric,  comte  de), 
médecin,  ministre  et  favori  de  Chris- 
tian VII.  Allusion  à  M  tragique  «yen- 
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ture,  XLVIII,  33,  38.  —  Notice,  38.  — 
Jeu  de  mots  à  son  sujet,  98.  —  Autres 
mentions  de  sa  catastrophe,  107,  163. 

Stuarts  (les).  Suite  continuelle  de  mal- 
heurs qui  a  persécuté  cette  maison 
pendant  plus  de  trois  cents  années, 
XII,  237;  XIV,  306.  —  Voyez  Anne, 
reine  d'Angleterre;  Marie,  reine  d'E- 
cosse; Charles  I*'  et  Jacques  l"  à  VI, 
rois  d'Angleterre  et  d'Ecosse  ;  le  prince 
de  Galles,  prétendant,  et  son  fils 
Charles-Edouard. 

Stuart  (Henri),  comte  de  Damley.  Épouse 
Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  sa 
parente,  XII,  494.  —  Assassine  David 
Rizzio,  Tamant  de  cette  reine,  495.  — 
Est  assassiné  à  son  tour  par  Bothwel, 
ibid, 

Stuart  (Robert),  roi  d'Ecosse.  Excité  par 
Charles  V  contre  les  Anglais,   XII^  32. 

Stuart,  prévôt  d'Edimbourg.  Se  soumet 
au  prince  Edouard,  débarqué  en 
Ecosse,  XV,  286. 

Stuart,  Anglais.  Fait  prisonnier  le  con- 
nétable de  Montmorency,  à  la  bataille 
de  Dreux,  VIII,  69  ;  XII,  505.  —  Le 
blesse  à  mort  à  celle  de  Saint-Denis, 
507. 

Stuart  (titre  de  grand-),  —  Voyez  Ste- 
wart. 

Style»  Fait  vivre  les  ouvrages,  II,  322.  — 
Ce  qu'il  faut  entendre  par  les  défauts 
du  langage,  VU,  242.  —  Combien  a  be- 
soin de  correction  et  de  pureté,  329.  — 
Chaque  genre  d'écrire  doit  avoir  le  sien, 

XIX,  248.  —  Qu'un  auteur  qui  s'est 
fait  un  genre  de  style,  peut  rarement 
le  changer  quand  il  change  d*objet,  250. 
—  Que  le  style  doit  être  convenable  à  la 
matière  que  l'on  traite,  XX,  437  ;  XXII, 
235.  — Que,  sans  le  style,  il  est  impos- 
sible qu'il  y  ait  un  seul  bon  ouvrage  en 
aucun  genre  d'éloquence  et  de  poésie, 

XX,  439.  —  Monument  singulier  de 
style,  4'»1  et  suiv.  —  De  sa  corruption, 
442;  XLÏ,  239;  XLV,  12.  —  Quelles  rè- 
gles doit  se  prescrire  à  ce  sujet  un  bon 
journaliste,  XXII,  263  et  suiv.  —  Le 
mélange  des  styles  est  une  dépravation 
de  goût,  et  l'un  des  plus  grands  défauts 
de  ce  siècle,  XX,  442,  443;  XXII,  264; 
XXIII,   21.5,   374;  XXXIV,  360;   XLV, 


12.  —  Dans  quel  cas  on  doit  se  le  iptr- 
mettre,  et  quand  on  doit  se  le  défen- 
dre, XIX,  249.  —  Observations  sur  les 
chercheurs  de  phrases  nouvellesyXXXIV, 
2.  —  Ce  que  l'auteur  entend  par  le  style 
fort  et  le  style  faible  en  matière  de  tn- 
gédie,  XXXIII,  218,  219  et  aniv.  - 
Style  académique;  M"*  du  Défiant  l't 
en  horreur,  XL VI,  425.  —  Du  style  af- 
fectéf  et  exemples  que  Ton  donne  de  ce 
jargon  ridicule,  XIX,  194,  250.  --  An- 
tres exemples  du  ityle  ampoulé  et  do 
style  négligé,  195  et  suiv.  —  Le  stjfU 
boursouflé  est  le  contraire  da  Bablime, 
47.  —  Le  style  burlesque  n^est  qu'on 
reste  de  barbarie  ;  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ne  l'ont  jamais  connu,  XIV,  141. 

—  Style  épistolaire;  les  femmes  l'es- 
tendent  mieux  que  nous  ;  vers  à  ce  so- 
jet,  III,  548.  —  Compositions  qai  re- 
çoivent le  style  figuré,  et  autres  qui  le 
réprouvent,  XIX,  131  et  suit.  —  Ses 
défauts  rendus  sensibles  par  des  exem- 
ples, 132  et  suiv.  —  Où  il  produit  oo 
grand  effet,  135.  —  Style  fleuri;  à  qoéÊ 
discours  et  pièces  il  convient,  et  de 
quels  autres  doit  être  banni,  149.  — 
Ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  styii 
doux;  modèles  des  deux  genres,  t6ii 

—  Style  économique f  ce  que  c'est:  di- 
vers exemples  tirés  des  SS.  PP.,  XVIIl, 
464  et  suiv.  —  Style  grave,  commeDt 
déâni,  XIX,  311.  —  Style  lapideirt: 
ne  convient  point  à  la  langue  françtlM, 
et  surtout  à  la  prose,  XLII,  537,  577; 
XLVIII,  365.  (Voyez  Inscriptitm,) - 
Style  macaronique ,  chef-d'œuvre  de U 
barbarie,  XVII,  119  et  suiv.  —  St^if 
marotique.  (Voyei  Mabot.)  —  Stjfk 
précieux:  exemples  qu'on  en  cite, 
XXIII,  100. 

SuARD  (Jean-Baptiste-Antoine).  Estaotnr 
du  Dialogue  de  Périclés  et  d'un  RfÊSHy 
attribué  à  Voltaire,  X,  200.  —  CoUi- 
borateur  de  la  Gasette  lUtérain  è 
l'Europe,  XXV,  151.  —  Lettre  eo  wn 
et  en  prose  que  l'auteur  lui  adresMCi 
1766,  XLÏV,  267.  —  En  quels  tettsm 
on  en  parle,  XLV,  504.  —  Autres  élafW» 
VII,  245.  —  Traducteur  du  faetum  de 
Hume  sur  ses  démêlés  avec  J.-J.  Ross- 
seau,  XUV,  465.    —  Son  élection  à 
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rAcadémie  française  eo  1772;  pourquoi 
improuvée  par  le  roi,  XLVIII,  132.  — 
Il  y  est  admis  en  1774;  lettre  qui  lui 
est  adressée  sur  son  discours  de  récep- 
tion, dont  le  sujet  est  Téloge  de  la 
philosophie,  XUX,  36.  —  Lettre  qu'il 
écrit  à  Tauteur,  en  1776,  au  sujet  de 
l'édition  Bardin  et  de  Taffaire  Delisle 
de  Sales,  XUX,  546.  —  Lit  la  tragédie 
d'Irène  et  en  pense  la  même  chose  que 
Gondorcet,  L,  348. —  En  1778,  l'auteur 
lui  écrit,  au  sujet  dVréne,  une  lettre 
qui  ne  nous  est  pas  panrenue,  351,  352. 
—  Son  récit  du  séjour  de  Bettinelli  aux 
Délices,  I,  336  et  suiv.  —  Notices, 
XUI,  482;  XLIX,  36. 

Sdaid  (M"*).  Lettres  qu'elle  écrit  à  son 
mari,  en  1775,  sur  son  séjour  à  Femey, 
I,  375  et  suiv.  —  Son  attitude  lors  de 
■a  présentation  à  Ferney,  critiquée  par 
M"*«  de  Genlis,  396.  —  Lettre  qu'elle 
écrit  à  Tauteur  en  quittant  Ferney  en 
1775,  XUX,  314.  —  Réponse  de  Vol- 
taire, 315.  —  L'auteur  a  recours  à  elle 
pour  inyiter  Panckoucke  à  renvoyer 
ou  supprimer  Pédition  de  ses  œuvres 
pobUée  par  Bardin,  XUX,  533,  536, 
542,  544.  —  Notices,  I,  374;  XLIX,  314. 

SoAate  (François),  Jésuite.  On  de  ceux 
qui  ont  propagé  la  doctrine  du  régi- 
cide, XII,  558. 

Sobut-Dbsnoters  (François),  secrétaire 
d*État  et  contrôleur  général  des  finan- 
ces sous  Louis  XIV.  Notice,  XIV,  28. 

Smblimê  (le).  En  tout  genre,  est  un  vrai 
phénix;  vers  à  ce  sujet,  X,  373,384.  — 
Ne  fut  jamais  le  partage  d*un  esprit 
corrompu,  ibid.  —  Son  uniformité  dé- 
goûte; être  toujours  admirable,  c'est 
eonuyer,  XXXV,  62. 

SuMance.  Mot  incompi*éhensible  ;  ce 
qu'il  signifie  à  U  lettre,  XVII,  135; 
XXV,  82;  XXVI,  52. 

Suinfertiuement.  Remarque  sur  ce  mot, 
introduit  dans  notre  langue  par  Vol- 
taire, XIU,  97. 

Smee^bes,  Ce  que  les  jurisconsultes  et  Ias 
déflAonog^phes  désignent  par  ce  mot, 
XIX,  222,  453.—  Comment  démontres, 
454. 

Swutf  avocat  à  Toulouse.  Ose  seul  lutter 
eo  Caveur  des  Calas;  fait  un  excellent 


mémoire  justificatif  de  cette  famille, 
XLIV,  29,  529,  530.  —  Démarches  que 
fait  l'auteur  pour  le  faire  nommer  ca- 
pitoul  de  Toulouse,  529,  530.  —  Est 
proposé  par  le  vœu  unanime  de  la  ville. 
i6td.  —  Réponse  de  d'Argental  à  Vol- 
taire à  ce  propos,  et  réflexions  qu'elle 
suggère  à  l'auteur,  XLV,  38.  —  N'est 
point  agréé,  et  pourquoi,  60.  —  Vol- 
taire le  prie  d'honorer  les  Sirven  de 
ses  conseils,  XLVI,  254.  —  Lettres  qui 
lui  sont  adressées,  en  1769  et  1770,  à 
leur  sujet,  ibid.;  XL VII,  54. 
Suède  (la).  Chrétienne  au  ix*  siècle,  rede- 
vient idol&tre,  et  parait  comme  ensevelie 
dans  sa  barbarie  au  xi",  XI,  371.  —  Au 
XIV*,  forme  un  seul  Etat  avec  le  Danemark 
et  la  Norvège  par  l'union  de  Calmar, 
XII,  226.  —  Au  XV*,  lassée  du  joug  da- 
nois, se  donne  un  roi  indépendant,  227. 

—  Non  moins  lassée  du  joug  des  évêques, 
ordonne  la  recherche  des  biens  envahis 
par  l'Église  à  la  faveur  des  trouble», 
ibid.  —  Guerre  civile  qu'y  excite  l'évê- 
que  d'Upsal,  ibid.  —  A  quel  prix  rede- 
vient chrétienne,  ibid.  —  Autorité  que 
s'y  attribue  l'empereur  Maximilieii, 
ibid.  —  Subjuguée  par  Marguerite  de 
Valdemar,  226;  XIII,  424;  XVI,  147. 

—  Ne  connaissait  alors  que  la  monnaie 
de  fer  et  de  cuivre,  XII,  73.  —  Au  xvi* 
siècle,  asservie  et  ensanglantée  par 
Christiem  II,  228,  295.  —  Délivrée  par 
Gustave  Vasa,  229.  —  Revient  au  luthé- 

•    ranisme,  230;  XVI,  148.  —  Ce  qu'elle 
gagne  à  la  paix  de  Westphalie,  XIII,  51 , 
593,   594;  XFV,  207.  —  Son  histoire 
abrégée  jusqu'à  Charles  XII,  XVI,  li5 
et  suiv.  —  Loi  sur  la  majorité  des  rois 
dans  cette  contrée,   152.  —  Régence 
établie  en  l'absence  de  Charles   XII, 
167,  267.  —  Dévastée  par  une  conta- 
gion, à  la  suite  de  la  défaite  de  Pul- 
tava,  515.  —  Forcée  à  la  neutralité;  ce 
que  Charles  écrit  à  ce  sujet  au  sénnt, 
ibid.,  316.  —  La  descente  du  roi    do 
Danemark  réunit   contre  lui  le  sénat 
et  la  régence,  qui  étaient  divisés,  267. 
—  Attaquée  de  tous  les  côtés,  312  à 
322.  —  Son   état  à  l'arrivée  du  roi  à 
Stralsund,  325, 554  et  suiv.  —  Misère  ex- 
trême, exactions  et  impôts,  334  et  suiv. 
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—  Inoudée  de  monnaies  fictives,  345.  — 
Changements  qu'elle  subit  après  la 
mort  de  Charles  XII,  354,  609.  —  Ré- 
prime chez  elle  la  puissance  absolue, 
ibid.  —  De  son  gouvernementaux  xvi* 
et  xvu*  siècles;  ses  quatre  états,  XIII, 
122,  123.  —  Arts  et  usages,  ibid.  — 
Après  avoir  été  despotiquement  gou- 
vernée, est  devenue  de  nos  jours  le 
royaume  de  la  icrre  le  plus  libre,  et 
celui  où  les  rois  sont  le  plus  dépen- 
dants, 125;  XV,  336.  —  Éloge  de  son 
gouvernement,  XXI,  405,  517.  —  Ses 
souverains  contemporains  de  Louis  XIV, 
XIV,  10.  —  Son  état  avant  ce  prince, 
169.  —  S'unit  contre  son  ambition  avec 
l'Angleterre  et  la  Hollande,  241.  — 
Abandonne  les  Provinces-Unies  et  ren- 
tre dans  ses  anciennes  liaisons  avec  la 
France,  249.  —  Protégée  par  Louis  XIV 
contre  le  roi  de  Danemark  et  Pélec- 
teur  de  Brandebourg,  281.  —  Se  ligue 
de  nouveau  contre  lui  avec  PEmpire  et 
la  Hollande,  286,  295.  —  Ce  qu'elle 
était  à  la  mort  de  Louis  XIV,  420.  — 
Sur  le  misérable  état  dans  lequel  la 
laisse  Charles  XII,  XVI,  351.  —  Con- 
spiration contre  le  sénat,  découverte  et 
punie  en  1756,  XV,  336;  XXXIX,  82, 
100,  101.  —  Soudoyée  par  le  ministère 
français  dans  la  guerre  de  cette  année, 
prend  parti  contre  la  Prusse,  XV,  344, 
352. —  Rénexions  sur  la  population  de  ce 
royaume,  comparée  à  celle  de  la  France, 
XXV,  217.  —  De  sa  révolution  en  1772;' 
vers  et  note  à  ce  sujet,  X,  4i7,  448.  — 
Autres  mentions,  XXI,  517;  XLVIII, 
169. 

Suédois  (les).  Leur  portrait,  leur  carac- 
tère, XVI,  146.  —  Haine  nationale  en- 
tre eux  et  les  Danois,  XII,  226;  XVI, 
268.  —  Combien  furent  faits  prison- 
niers à  Pultava,  puis  dispersés  dans 
les  États  du  czar,  et  particulièrement 
en  Sibérie,  251,  507,  509.  —  Avantages 
qu'ils  obtinrent  par  le  traité  de  West- 
phalie,  et  rôle  qu'ils  jouent  en  Europe 
à  cette  époque,  XIV,  207. 

Sdénon,  roi  de  Danemark  au  m*  siècle. 
Soumet  ce  royaume  à  l'Empire,  et  re- 
çoit rinvestiture  de  Frédéric  Barbe- 
rousse,  Xin,  316. 


SniTOKB.  Observations  sur  quelques  faits 
rapportés  dans  son  Histoire,  XVII,  1^; 
XXVn,  256  et  suiv.  —  Ce  qu'il  dit  de 
Néron  devenu  parricide,  VI,  99.  — Cité 
sur  Caligula,  183.  —  N'a  pas  lait  la 
moindre  mention  de  la  clémence  d'Au- 
guste envers  Cinna,  109.  —  Poorqnoi 
Voltaire  doute  un  peu  des  horreurs qa'il 
a  reprochées  à  Tibère,  XXV,  47;  XXVU, 
256;  XXIX,  408.  —  Auteur  aride  et 
anecdotier  très  suspect,  XVI,  386; 
XLVI,  314;  XLVII,  84,  154.  —  Traduit 
par  La  Harpe,  XLVI,  314;  XLVII,  154. 

SuFFOLK  (duc  de),  premier  ministre  et  fa- 
vori de  Marguerite  d'Anjou.  Accusé  de- 
vant le  parlement  par  le  duc  d'York, 
est  banni  par  la  cour,  XII,  205.  —  A 
son  passage  en  France,  est  rencontré 
par  un  capitaine  anglais  qui  lui  f&ii 
trancher  la  tête,  ibid. 

SuPFOLK  (duc  de).  Marié  à  la  veuve  de 
Louis  XII.  —  Voyez  BitA!«DO?f. 

SuGER,  abbé  de  Saint-Denis,  et  ministre 
sous  Louis  le  Gros.  Empêche  l'électioD 
de  Frédéric  de  Souabe  à  PEmpire,  XIII. 
310.  —  Parmi  les  ministres  de  Frsaee. 
est  le  premier  qui  excita  des  guerres 
civiles  en  Allemagne,  ibid.  —  E9sùf 
vainement  d'empêcher  Louis  le  Jeuoe 
de  se^croiser,  XI,  451. 

Slhm  (Ul rie-Frédéric  de).  Auteur  d'ace 
traduction  française  de  la  Méiaphf 
sique  de  Wolf,  XXXIV,  196,  241.  - 
Note  qui  le  concerne,  196. 

Suicide  (le).  Prouve  plutôt  de  la  fêrociit' 
que  de  la  faiblesse,  XX,  446.  —  Efi 
défendu  dans  la  religion  païenne  comiDe 
dans  la  chrétienne,  ibid.  —  Verset  ré- 
flexions en  sa  faveur,  III,  429;  IV,  £(•; 
V,  353;  XXI,  302;  XXII,  45.  —  Raffi- 
nement des  gens  d'esprit,  XXXU,  ô*^- 
—  Questions  y  relatives,  VI,  162.  —  R^ 
gardé  au  Japon  comme  une  action  ver- 
tueuse, quand  il  ne  blesse  pas  li  9^ 
ciété,  XII,  364.  —  Grands  homine* 
chez  les  Romains  qui  y  eurent  recours 
XVIII,  90.  —  Pourquoi  les  Anglais  i> 
abandonnent  si  délibérément,  XXX. 44i 
et  suiv. — Quels  motifs  ridiculesy  portent 
quelquefois  nos  Français,  XVIII,  90.— 
Anecdote  sur  un  suicide  qui  mérite  ré- 
tention des  physiciens,  ibid.  —  Roouifli 
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et  Anglais  comparés  sur  ce  point,  91. 

—  Pourquoi  les  suicides  sont  moins 
fréquents  dans  les  campagnes  que  dans 
les  villes,  ibid.  et  suiv.  —  Précis  de 
quelques  suicides  singuliers,  92  et  suiv.; 
XLYI,  491  ;  XLVIII,  540.  —  Des  lois 
contre  le  suicide,  XVIII,  95  et  suiv.  ; 
XXV,  567  et  suiv.;  XXX,  542.  —  Traité 
de  Tabbé  de  Saint-Cyran  qui  le  permet 
en  certains  cas,  XXV,  568;  XXX,  543. 

—  D*une  loi  de  Marc-Aurèlc  qui  défend 
la  confiscation  des  biens  de  ceux  qui  se 
sont  tués,  L,  307.  —  D'un  livre  de  For- 
mey  contre  le  suicide,  XLIX,  348.  — 
Comment  était  puni  autrefois  en  France, 
XXX,  543.  —  Et  en  Angleterre.  542.— 
Réflexions  de  M™"  du  Doffant,  sur  le 
soicide  des  deux  soldats  de  Saint-Denis, 
XL VIII,  539. 

SciDGBR,  chancelier  de  Henri  III.  Fait 
pape  par  cet  empereur,  XI,  346;  XIII, 
199,  292.  —  Voyez  Clament  II. 

Suisse  (la).  Sa  population  du  temps  de 
César,  comparée  à  celle  de  nos  jours, 
XXI,   364.  —  A   quoi    se    montait   sa 
grande    émigration    à   cette    époque, 
XUV,  227  et  suiv.  —  Ce  qu'elle  est, 
comparée  à  son  état  sous  les  Romains, 
XXIV,  426.  —  A  qui  obéissait  aux  x* 
et  xi«  siècles,  XI,  372.  —  Sa  révolution 
an  xiv%  origine  de  sa  liberté,  526  et 
suiv.;  XIII,  381  et  suiv.  —  Sa  guerre 
et  ses  victoires  contre  Charles  le  Témé- 
raire, duc  de  Bourgogne,  XII,  125  et 
suiv.;  XIII,  457  et  suiv.  —  Union  for- 
mée entre   les  treize  cantons,  466.  — 
Comment  la  religion  romaine  devient 
odieuse  dans  une  partie  de  la  Suisse; 
guerre  entre  les  catholiques  et  les  ré- 
formés, XII,  291  ;  XVIII,  3.  —  Son  état 
avant  Louis  XIV,   XIV,  168.  —  Vend 
des  soldats  à  tous  les  princes,  et  se  dé- 
fend contre  eux;  sa  neutralité  dans  la 
guerre  de  1741,   XV,  209.  —  SUnces 
sur  le  renouvellement  de  son  alliance 
avec   la  France  en  1777,  VIII,  543.  — 
Ses  avantages  sur  la  France  en  1760, 
XL,  404.  —  Description  de  ce  pays  au- 
trefois   si  agreste,  et  où  Ton   trouve 
réunie  la  politesse  d'Athènes  à  la  sim- 
plicité  de  Ucédémone,  XI,  526;  XII, 
128.  —  Liberté  qui  y  règne,  X,  364.— 


Ne  paie  aucune  taxe,  XXI,  322.  ^  Est 
actuellement   une  des  contrées  d'Eu- 
rope où  il  y  a  le  plus  d'instruction,  où 
les  sciences  physiques  sont  le  plus  ré- 
pandues, et  où  les  arts  utiles  sont  cul- 
tivés avec  le  plus  de  succès,  XIV,  168. 
—  Que  la  moitié  de  la  Suisse  est  l'en- 
fer, et  que  l'autre  moitié  est  le  paradis, 
XLV,  136.  —  Projets  de  réforme  de  la 
législation  do  ce  pays,  encouragés  par 
le  roi   de   Prusse   et  le  landgrave  de 
Hesse  en   1777,   L,   258,  260,  340.  — 
Voyez  Prix  de  la  justice  et  de  Inhuma- 
nité, 
Suisses  (les).  Origine  de  leur  liberté,  et 
noms  de  ses  fondateurs,  XI,  526 et  suiv.; 
XIII,  381  et  suiv.  —  Jamais  peuple  ne 
la  défendit  mieux  ;  il  ne  leur  a  man- 
qué que  des  historiens,  457. — A  l'avène- 
ment de  Charles-Quint,  n'en  faisaient 
guère  usage  que  pour  vendre  leur  sang 
à  qui  voulait  le  payer,  VIII,  251  ;  XllI, 
483.  —  Quels  princes,  les  premiers,  en 
prirent  à  leur  solde,  XII,  186.  —  Gagnent 
sur  les  Français  la  bataille  de  Novare, 
et  les  chassent  d'Italie,  2O0.  —  Vien- 
nent  ensuite  mettre  le  siège  devant 
Dijon  ;  et  l'on  est  obligé  d'acheter  leur 
retraite,  ibid.  —  Battus  à  Marignan. 
deviennent  les  alliés  des  Français,  252. 
—  Excès  que  commirent  à  Paris  ceux 
à  la  solde  de  Mayenne,  lors  du  siège  de 
celte  ville,  VIII,  251.  —  Belle  conduite 
que  tinrent  à  Fontenoy  ceux  au  ser- 
vice de  la  France,  391.  —  Sont  heureux 
à  leur  manière,  mais  ne  sont  point  du 
tout  hospitaliers,  XLVIII,  23.  —  On  dit 
qu'ils  sont  sages;  mais  cela  est-il  vrai? 
XL,  44.  —  Soldats   mercenaires,  VIII. 
251  ;  XIII,  488;  XX,  601.  —  Voyez  l'ar- 
ticle qui  précède. 
Suisses  de  Chàteauvieux  (les).  Leur  ori- 
gine, XXXIX,  260. 
Sullivan.  L'un  des  sept  officiers  qui  dé- 
barquent  en    Ecosse    avec  le    prince 
Edouard,  XV,  284.  —  Ne  l'abandonne 
pas  après  sa  défaite,  297. 
Sdllt  (Maximilien  Rosny,  duc  de).  Fut  un 
de  ceux  qui  déterminèren    Henri  IV  à 
changer  de  religion,  XII,  546.  —  Ad- 
ministrateur intégre  des  finances  dece 
prince,  550.  —  Quelle  aventure  lui  en 
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fit  donner  la  surintendance,  XV,  565. 
—  Abus  qui  fut  peut-être  Tunique  tache 
de   son    administration,    XVI,   17.  — 
Força  le  bon  Henri  à  faire  exécuter  le 
maréchal    de  Biron,  XX,  457.  —  Son 
portrait  dans  les  premières  éditions  de 
la   Henriade,   VIII,    62.  —    Pourquoi 
Mornai  lui  a  été  substitué  depuis  dans 
ce  poème,    ibid,  —  Notice   historique 
sur  ce  ministre,  qui  s'était  distingué  à  la 
bataille  d'Ivry,  et  qui  fut  fait  maréchal 
de  France  après  la  mort  de  Henri  IV, 
202  et  suiv.  -^  Vers  qu*il  composa  en 
se  retirant  de  la  cour,  sous  la  régence 
de  Marie  de  Médicis,  ibid.  —  Comment 
traitait  les  courtisans  de  Louis  XIII,  et 
sobriquet  que  ceux-ci  lui  avaient  donné, 
ibid.  —  Était  calviniste,  et  ne  voulut 
jamais  changer  de  religion  ;  sa  réponse 
à  ce  sujet  au  cardinal  Duperron,  et  sa 
lettre  au  pape,  203.  —  Comparé  à  Col- 
bert,  tbid,  et  suiv.;  XIV,  501,  524.  — 
Mis  en  parallèle  avec  le  même  par  H. 
Walpole.  XL VIII,  473.  —  L'auteur  lui 
préfère  Henri  IV,  XXXVU,  257.  —  Ses 
défauts  et  ses  faiblesses,  VIII,  204.  — 
Ses  Mémoires,  critiqués  au  sujet  de  la 
mort  de  Henri  IV,  285  et  suiv.  —  Fal- 
sification qu'en  a  faite  L'Écluse,  XV, 
561.  — Appréciés  par  la  margrave  d»». 
Baireuth,  XXXVII,  244.  —  Remarques 
dont  ils  sont  l'objet,  XXXH,  587,  590, 
597,  601.  —  Grand  ministre  pour  l'éco- 
nomie, mais  bien  vain,  bien  brusque, 
et  quelquefois  bien  chimérique,  XLIX. 
573.  —  Espèces  trouvées  chez  lui  à  sa 
mort,   XXXH,   493.  —   De   son   Éloge 
académique  par  Thomas,  XLII,  575. 
Sully  (duchesse  de),  fille  du  chancelier 
Séguier.  Blessée  à  la  journée  des  Bar- 
ricades, XIV, 186. 
ScLLY  (duc  de).  Vers  à  sa  louange,  adres- 
sés à  l'abbé  Servien,  son  oncle,  X,  219. 

—  Épltre  que  lui  adresse  Voltaire,  qui 
avait  passé  quelque  temps  dans  son 
château,  249.  —  Descriptions  qu'il  fait 
de  ce  délicieux  séjour,  XXXH,  383  ; 
XXXIII,  35,  42.  (Voyez  Nuit  blanche 
de  !!iuUy.)  —  Autres  vers  sur  le  refroi- 
dissement du  duc  pour  l'auteur,  X,  257. 

—  Outrage  que  Voltaire  reçut  à  la 
porte  de  son  hôtel,  et  dont  le  duc  ne 


daigna  montrer  aucun  ressentiment,  1, 
200.  —  Lettre  que  lui  adressa  Tautenr, 
à  l'occasion  de  son  arrestation  en  1717, 
XXXHI,  46.  —  Notice,  34. 

Sidpice  (église  de  Saint-),  à  Paris.  Bâtie 
sans  aucun  fonds  par  le  curé  Laogoet 
de  Gergy,  XXUI,  303. 

SuLPiCB-SÉvâRB,  historien  latin.  A  ftit 
l'histoire  des  malheurs  de  PriscillieB, 
XX,  615. 

SoLTANB  (la),  mère  de  Moustapha.  Mariée 
quinze  fois  ;  était  la  terreur  de  tous  les 
hachas  ;  ce  qu'en  raconte  Catherine  U, 
impératrice  de  Russie,  XLVII,  301. 

SuM,  envoyé  du  roi  Auguste  à  la  coorde 
France.  Se  plaint  au  régent  de  l'uile 
donné  à  Stanislas  en  Alsace;  répoose 
qu*il  en  reçoit,  XVI,  318. 

SimoERLAND,  secrétaire  d'État  aous  la  reine 
Anne.  Gendre  de  Marlborough,  lui  sou- 
met le  cabinet,  XIV,  401.  —  Est  en- 
traîné dans  la  disgrâce  du  duc  et  de  n 
famille,  403. 

Sunnitei  (les),  secte  de  mahométtoi. 
Leurs  interprétations  du  Koran,  XI,  ^ 

Superflu  (le).  Chose  très  nécessaire,  X. 
84. 

Superstitieux  (le).  Est  son  propre  boar- 
reau,  et  celui  de  quiconque  ne  peux 
pas  comme  lui,  XXVI,  335.  —  Devient 
fanatique  et  capable  de  tous  les  crimes. 
ibid.  —  Son  indifférence  pour  les  ^Tais 
devoirs  de  l'humanité,  337.  —  Est  »" 
fripon  ce  que  l'esclave  est  au  tyna, 
XX,  454.  —  Vers  qui  le  caractérisent. 
X,  208.  —  Pourquoi  le  peuple  le  plu* 
superstitieux  est  aussi  le  plus  méchAni, 
XXX,  467.  —  Que  les  superstiUeux 
sont  dans  la  société  ce  que  les  poltrons 
sont  aux  armées  :  ils  ont  et  donnent 
.   des  terreurs  paniques,  XXH,  124. 

Superstition  (la).  Fille  de  la  faiblesse  et 
mère  des  vains  remords,  X,  23i.  - 
Vice  des  âmes  faibles,  XIII,  34.  —  An- 
tre définition  par  Frédéric  II,  XLMI* 
462.  —  Maux  qu'elle  cause  dans  U  so- 
ciété, XXXV,  559  et  suiv.  —  Priîe 
d'humanité  les  cœurs  les  plus  sensible», 
IV,  111.  —  C'est  la  populace  qui  1" 
donne  le  mouvement,  XI,  398.  —  Son 
cortège,  XUI,  294.  —  Est  de  tout  le» 
temps,  XXXH,  585.   —  Ennemie  de« 
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princes  et  de«  peuples,  XXIII,  470.  — 
Est,  immédiatement  après  la  peste»  le 
plus  horrible  des  fléaux  qui  puissent 
affliger  le  geftre  humain,  XXin,  470; 
XLn,  182;  XUn,  367.  —  Ses  effets  aux 
X*  et  xi«  siècles,  XI,  379  et  suiv.  — 
S*il  est  utile  d*y  entretenir  le  peuple, 
XXV,  100.  —  Ce  qu'elle  est  à  la  reli- 
gion, ibid.  —  Et  au  fanatisme,  XXIII, 
470.  —  Remèdes  contre  la  rage  qu'elle 
inspire,  XXV,  534.  —  Vers  de  Lucrèce 
sur  les  effets  de  ce  fléau,  XXVIII,  439. 

—  Quelles  en  ont  été  les  premières 
sonrces,  XXVI,  330.  —  Est  la  plus 
cruelle  ennemie  de  Tadoration  pure  que 
Ton  doit  à  TÊtre  suprême,  XVni,  378. 

—  Fille  dénaturée  de  la  religion,  est 
un  monstre  qui  a  toujours  déchiré  le 
sein  de  sa  mère,  ibid,;  XI,  103.  — 
Combien  aisément  on  est  prêt  à  lui  sa- 
crifier la  nature,  XXXV,  559.  —  A  quel 
excès  de  faiblesse  peut  réduire  l'esprit 
humain,  et  à  quelle  grandeur  peut  éle- 
^ver  le  courage,  XXIX,  484.  —  Qu'il  y 
a  une  distance  infinie  entre  les  sages 
qui  ont  écrit  contre  elle,  et  les  fous  qui 
ont  écrit  contre  Dieu,  281.  —  En  quoi 
diffère  de  la  religion,  avec  laquelle  il 
ne  faut  pas  la  confondre,  XLIII,  80.  — 
Faits  qui  prouvent  qu'elle  domine  en- 
core d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre, 
XX,  446  et  suiy.  —  Et  qu'elle  domina 
dans  la  Grèce,  447.  —  Exemple  de  la 
plus  honteuse,  qui  eut  lieu  en  Bretagne 
en  1771,  448  et  suiv.  —  Autre  en  Po- 
logne, ?ers  la  même  époque,  451.  — 
Réflexions  sur  ce  fléau,  et  particulière- 
ment sur  le  pardon  des  crimes  attaché 
à  certaines  cérémonies,  453  et  suiv.  — 
Qall  est  difficile  d'en  marquer  les  bor- 
nes, 456.  —  Jusqu'à  quel  point  la  poli- 
tique permet  qu'on  la  ruine,  456.  — 
Comment  on  pourrait,  sans  son  secours, 
goaTemer  une  nation  considérable, 
XXIV,  155  et  suiv.  —  Moyen  conseillé 
par  l'auteur  pour  la  déraciner,  XUI, 
M4.  —  Voyez  l'article  qui  suit. 

Smpmrtiitions  (les).  Plus  fortes  que  la  poli- 
tiqoe,  sont  les  rois  des  nations,  II, 
463,  463,  516.  —  Sont  le  joug  des  peu- 
ples ignorants,  477.  —  Ce  qu'il  faut 
avoir  pour  choquer  une  superstition 
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dominante,  XXVI,  354. —  Celles  qu'on 
reproche  aux  différentes  nations,  et 
particulièrement  aux  Juirs,  XXVn,  59; 
XXXI,  54.  —  Celles  de  l'ancienne  et  de 
la  moderne  Italie,  XIII,  95  et  suiv.  — 
Que  les  plus  barbares  semblent  un 
instinct  de  la  nature  humaine,  Vif, 
181.  —  Existent  parmi  le  vulgaire  dans 
les  pays  les  plus  éclairés,  XI,  79.  — 
Ont  mêlé  partout,  en  Europe,  le  ridi- 
cule à  la  barbarie,  XIU,  175,  176.  — 
Qu'il  y  en  a  d'innocentes,  XX,  453; 
XXVI,  330.  —  Comment  on  peut  en 
guérir  le  peuple,  332.  —  Que,  plus 
elles  sont  méprisées,  plus  la  véritable 
religion  s'établit  dans  les  esprits,  XXIII, 
491.  —  Leurs  conséquences,  XXV,  60.— 
Quelle  est  la  plus  dangereuse  de  toutes, 
102.  —  Quand  les  saints  supposés,  les 
faux  miracles,  les  fausses  reliques, 
commencèrent  à  être  décriés  en  France, 
XV,  13.  —  De  certaines  superstitions 
anciennes  que  l'on  s'obstine  à  ne  pas 
détruire,  XLVI,  159. 

Supplément  au  Siècle  de  Louis  XIV,  XV, 
97  et  suiv.;  XXIV,  10.  —  Avertissement 
de  Bouchot,  XV,  87.  —  Lettre  à  M.  Ro- 
ques, à  qui  il  est  dédié,  89.  —  Notice 
bibliographique,  L,  519. 

Supplément  aux  Causes  célèbres,  — 
Voyez  Claustre. 

Supplément  au  Discours  aux  Welches^ 

XXV,  251  et  suiv.  —  Avertissement, 
249.  — -  Lettre  de  Panckoucke  à  Vol- 
taire, 251.  —  Réponse  de  l'auteur,  255. 

—  Notice  bibliographique,  L,  548. 
Supplices,  Sont  nécessaires,  mais  doivent 

être  rendus  uUles,  XV,  425  ;  XXI,  347  ; 

XXVI,  445  et  suiv.  —  Aucun  n'est  per- 
mis au  delà  de  la  simple  mort,  XXX, 
584.  —r  Les  supplices  recherchés  sem- 
blent plutôt  inventés  par  la  tyrannie 
que  par  la  Justice,  XXV,  541  ;  XXIX, 
578;  XXX,  584.—  Ceux  des  Juifs,  ibid,; 
XXIX,  578.  —  Celui  usité  en  Chine  et 
en  Tartarie  pour  les  parricides,  XVI, 
436.  —  Qui  introduisit  la  méthode  du 
supplice  du  feu  pour  les  hérétiques, 
XIX,  333.  —  Celui  autrefois  en  usage 
en  Angleterre  pour  crime  de  haute 
trahison,  XUI,  67;  XV,  302; XXX,  584. 

—  Celui   inventé  à  Naples  pour  le 
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comte  Jourdan,  XIII,  337.  —  Ceux  in- 
fligés aux  protestants  sous  François  V, 
XV,  497;  XXVII,  50,  65.  —  Réflexions 
sur  ceux  do  l'innocent  et  sage  De  Thou, 
XX,  457.  —  Du  maréchal  de  Biron, 
ibid.  —  Du  jésuite  Malagrida,  457.  — 
Du  fou  de  Verberie,  ibid.  —  Du  cheva- 
lier de  La  Barre,  458.  —  De  Montecu- 
cuUi,  460.  —  L'Angleterre  et  la  France 
sont  les  pays  où  les  supplices  ont  été 
le  plus  communs,  459.  —  Questions  à 
ce  sujet  aux  amateurs  de  gibets,  d*écha- 
fauds,  de  bûchers,  458.  (Voyez  Ques- 
tion, Rouey  Torture,)  —  Pourquoi,  si 
Ton  eût  différé  les  supplices  de  la  plu- 
part des  gens  en  place,  un  seul  à  peine 
aurait  été  exécuté,  XVII,  392;  XXIX, 
160.  —  Que  la  honte  est  dans  le  crime, 
et  non  dans  le  supplice,  II,  144. 

Supplique  des  serfs  de  Saint-Claude  à 
M.  le  chancelieft  opuscule  en  faveur 
des  habitants  du  Mont-Jura,  en  1771, 
XXVIII,  407  et  suiv.  —  Voyez  Mont- 
Jura^  Saint-Claude- 

Supplique  à  M.  Turgot,  en  1776;  autre 
opuscule  en  faveur  des  mêmes  habi- 
tants, XXIX,  443  et  suiv. 

Suppliques  :  A  Monseigneur  le  chanceliery 
au  nom  de  Donat  Calas,  en  1762,  pour 
la  revision  des  procédures  contre  sa 
famille,  XXIV,  379  et  suiv.  (Voyez 
Calas.)  —  Autre,  en  177i,  à  Turgot, 
au  nom  des  syndics  du  pays  de  Gex, 
contre  un  arrêt  du  conseil  de  1773, 
sur  le  prix  du  sel,  XXIX,  315  et  suiv. 

—  Autre,  sur  les  demandes  des  états  au 
sujet  du  sel  et  du  tabac,  397  et  suiv. 

—  Voyez  Gex. 

Sur  le  paradoxe  que  les  sciences' ont  nui 
aux  mœurs,  opuscule  de  Voltaire  con- 
tre Topinion  de  J.-J.  Rousseau,  XXIil, 
483  et  suiv. 

Sur  le  procès  de  Ji"«  Camp,  écrit  de  Vol- 
taire, XXVIfl,  553  et  suiv. 

Sur  les  événements  de  Vannée  1744, 
poème  de  Voltaire,  IX,  429  et  suiv. 

Sur  un  écrit  anonyme  (de  Leroy),  XXVIII, 
489  et  suiv. 

SuRAÎA-DoDLA,  souba  du  Bengale.  Son 
origine,  son  ambition,  XXIX,  12ô.  — 
Prend  Calcutta  aux  Anglais,   123,  124. 

—  Intrigues  de  con  compétiteur  Jaffer 


pour  le  détrôner,  127.  —  Vaincu  par 
les  Anglais  dans  une  bataille  décisife, 
128.  —  Pris  et  mis  à  mort,  129. 

SuRAiA-DoDLA,  flls  de  Jaflèr.  Succède  à 
son  père  comme  souverain  du  Bengale, 
de  Golconde  et  d'Orixa,  XXIX,  209.  - 
Ingrat  envers  les  Anglais,  qui  Tavaieot 
protégé,  est  vaincu  par  eux^  ibid.  — 
Relevé  de  sa  chute,  8*empare  de  Delhi, 
210. 

Surate,  ville  de  l'Iode.  Sa  situttioo. 
XXIX,  115,  142.  —  Aventure  eitnw- 
dinaire  qui  y  arrive,  143.  —  Prise  en 
1 759  par  les  Anglais  ;  qui  la  pillent,  j 
détruisent  tous  les  comptoirs  de  FrtDce 
et  en  remportent  d*immenses  riches- 
ses, ibid,;  XV,  367  et  suiv. 

Suréna,  tragédie  de  P.  Corneille,  lié- 
prise  singulière  de  ce  poète  au  sujet 
du  personnage  de  Suréna,  qui  n*e«t 
point  un  nom  propre,  mais  uo  titre 
d*honneur,  un  nom  de  dignité  chez  les 
Parthes,  XXXII,  300.  —  Seul  ren  de 
cette  pièce  que  Voltaire  ait  jugé  dine 
de  remarque,  303.  —  Pourrait  être  re- 
touchée avec  succès,  VII,  40. 

SuRGÈRBS  (marquis  de).  —  Voyez  U 
Rochefoucauld. 

SuniAN  (J.-B.),  évêque  de  Vence.  Rem- 
place à  TAcadéniie  Ch.  du  Cambc-ot. 
évoque  de  Metz,  XXXIII,  311. 

SuRius,  moine  du  xvi*  siècle.  Légendaire, 
décrié  pour  ses  absurdités,  XX,  38. 

Surnoms.  De  ceux  ridiculement  doDoé^ 
à  certains  personnages  et  à  diTcrse* 
villes,  VI,  241;  Vil,  252,  253. 

Surprise  de  la  haine  (la),  comédie  d^ 
Boissy,  XXXIII,  409. 

SuzAMMB  (la  chaste).  Son  histoire  rcgt^ 
dée  par  saint  Jérôme  comme  une  f&bie 
rabbinique,  XXX,  203. 

Suzv  (chevalier  de).  Blessé  à  mort  âFon- 
tenoy,  XV,  242. 

SwiETEN.  —  Voyez  Va\  S\viete>'. 

Swift  (le  doyen).  Lettres  qui  iui  woi 
adressées  en  1727,  XXXIII,  168, 175.- 
Surnommé  le  Rabelais  de  rAngleierrR 
en  quoi  lui  est  supérieur,  XXII,  lî^? 
XXVI,  491  ;  XXX,  381  ;  XXXIU,  165.- 
Oiïre  plusieurs  morceaui  dont  on  m 
trouve  aucun  exemple  dans  Tantiquité, 
XIV,  560.  —  Son  Conte  du  ToniiiMi 
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trésor  de  plaisanteries  dont  il  n'y  a 
point  d'idée  ailleurs;  d'où  est  lire,  et 
quel  en  est  l'objet,  XXII,  175;  XXVI, 
490.  —  Jugement  sur  ses  Voyages  de 
Gulliver,  XXXUI,  165.  167, 168.  —  Ce 
qu*il  rapporte  des  Anglais  et  des  Irlan- 
dais, XXXII,  513.  —  Son  sermon  sur 
Torgueil,  589.  —  Anecdote  sur  lui  ra- 
contée par  Tauteur,  I,  393.  —  Ses 
nombreux  sarcasmes  contre  le  cbris- 
tianisme,  XXVI,  490  et  suiv.  —  Mourut 
fou,  491.  —  Ses  domestiques  le  mon- 
traient en  cet  état  pour  de  l'argent, 
L,  186. 

Sylla.  Ses  proscriptions,  XXVI,  3.  —  Les 
confiscations,  rapine  inventée  par  lui, 
et  dont  l'exemple  n'était  point  à  sui- 
Tre,  XV,  421;  XVIll,  233;  XXV,  570.— 
Vers  qui  le  caractérisent,  III,  330,  349. 

Sylla,  tragédie  du  P.  de  La  Rue.  Fausse- 
ment attribuée  à  Corneille,  anecdote  à 
sujet,  XIV,  95;  XLVIU,  228,  233,  251, 
258. 

Sylva,  docteur-médecin.  —  Voyez  Silva. 

Symbole.  Origine  et  signification  de  ce 
mot,  XX,  465.  —  Celui  qu'on  nomme 
Symbole  des  Apôtres  est  incontestable- 
ment leur  créance,  mais  n'est  pas  une 
pièce  écrite  par  eux,  XVIII,  173.  — 
Quand  et  par  qui  fut  rédigé,  XXVI, 
226,  278;  XXVII,  42.  (Voyez  Rufin.) 
—  L'histoire  qu'on  en  attribue  à  saint 
Augustin,  pourquoi  a  été  retranchée 
de  ses  Œuvres,  ibid.;  XVII,  306.  —  Ce- 
lui qui  fut  formé  au  temps  de  saint 
Irénéo  ne  ressemble  point  à  celui  que 
nous  récitons,  XX,  466.  —  En  quoi  ce- 
lui-ci diffère  des  autres,  et  de  quelle 
époque  on  le  présume,  ibid.  —  Le 
Symbole  de  fabbé  de  Saint- Pierre,  sin- 
gularité curieuse,  t6id.  et  suiv. 

Sthfhobieii  (saint).  Prétendu  martyr 
d'Autun,  XX,  40. 

Sthpiiorose  (sainte).  Conte  de  son  mar- 
tyre et  de  celui  de  ses  sept  enfants, 
XI,  233  ;  XX,  37. 

Sfnagogue,  De  quels  personnages  était 
composée  la  société  appelée  de  ce  nom 
ao  XTiii*  siècle,  XVUI,  98. 

Syndic  (le  premier)  du  conseil  de  Genève. 
Lettre  qui  lui  est  adressée  par  l'auteur 
en  1755,  XXXVUI,  422. 


Syndics  de  la  librairie  (les).  Lettre  qui 
leur  est  adressée  par  l'auteur  en  1755, 
XXXVIII,  445. 

Synesids,  riche  philosophe  platonicien.  A 
quelles  conditions  consent  à  être  évê- 
que  de  Ptolcmalde,  XXVIU,  124;  XXXI, 
110. 

Synonymes.  Comment  il  faut  entendre 
la  maxime  qu'il  n'y  en  a  point,  XIX, 
70,88;  XXII,  157. 

Syrie  (l'ancienne).  Son  étendue,  XI,  37. 
—  Culte  et  usages  de  ses  habitants, 
ibid.  —  Pourquoi  ils  doivent  être  plus 
anciens  que  les  Égj'ptiens,  38.  — Leurs 
idées  sur  la  création  de  Thomme  et  de 
la  femme,  et  sur  l'origine  du  mal, 
XVII,  583  et  suiv.;  XXVIII,  538. 

Syriens  {Évangile  selon  les).  On  n'en  sait 
que  le  nom,  XXVII,  462. 

Système.  Ce  qu'on  entend  par  ce  mot, 
XX,  467.  —  Du  système  céleste,  et  des 
diverses  opinions  des  philosophes  à  ce 
sujet,  468  et  suiv.  —  De  la  vanité  des 
systèmes,  surtout  en  chronologie,  XVIII, 
177.  —  Et  en  physique,  XLVl,  202  et 
suiv.  —  Que  tout  système  offense  la 
raison,  X,  205.  —  Qu'en  fait  de  systè- 
mes il  faut  toujours  se  réserver  le 
droit  de  rire  le  lendemain  de  ses  idées 
de  la  veille,  XXVII,  399.  —  Les  systè- 
mes comparés  aux  rats,  XVII,  550. 

Système  (folies  du),  sous  la  régence.  — 
Voyez  Finances  et  Law. 

Système  {le)  de  la  Nature.  C'est  le  livre 
d'un  declamateur  qui  se  répète  et  se 
contredit,  X,  184, 419;  XXX,  561 .  —  Est 
une  sorte  de  philippique  contre  Dieu, 
X,  172.  —  N'est  fondé  que  sur  de  pré- 
tendues expériences  fausses  et  ridicu- 
les, 184  et  suiv.  —  Est  un  péché  contre 
nature,  XLVII,  250.  —  Est  une  décla- 
mation contraire  à  la  saine  raison  et 
pernicieuse  à  la  société,  XXVIII,  493; 

•  XXIX,  283.  —  Mirabaud  n'en  est  que 
l'auteur  supposé,  XVIII,  97.  —  Est 
l'ouvrage  du  baron  d'Holbach,  ibid.  — 
Passage  qu'on  en  cite  comme  élo- 
quent et  dangereux,  98.  —  Réponse 
qu'y  fait  Voltaire,  102  et  suiv.  (Voyez 
Athéisme  et  Dieu.)—  Pourquoi  s'est  fait 
lire  de  tout  le  monde,  XVIII,  360  et 
suiv.  —  Réfuté  par  Delisle  de  Sales, 
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XXX,  561.  —  Réfuté  aussi  par  Frédé- 
ric II,  XLVII,  132,  152,  153,  155,  198. 
—  Examen  et  analyse  de  sa  doctrine 
par  VolUire,  XVIII,  369  et  suiv.  —  Er- 
reur étonnante  qui  en  fait  la  base, 
372,  374.  —  Ne  contient  aucune  philo- 
sophie, 375.  —  Combat  avec  succès  le 
Dieu  des  scolastiques,  mais  ne  peut 
combattre  le  Dieu  des  sages,  ibid.  — 
Réponse  à  son  objection  tirée  des  mal- 
heurs et  des  crimes  du  genre  humain, 
ibid,  et  suiv.  —  Que  Tauteur  de  ce  livre 
est  dans  une  grande  erreur,  mais  qu*il 
s*est  trompé  en  honnête  homme,  et 
qu'en  le  réfutant  il  faut  respecter  son 
génie  et  sa  vertu,  379.  —  Observations 
critiques  sur  le  style  de  cet  ouvrage, 
XX,  439  et  suiv.  —  Bien  inférieur  à 
Spinosa,  quoiquMl  soit  plus  éloquent, 
XLVII,  134,  166,  216.  —  N'est  pas  con- 
solant, 159.  —  Fait  grand  bruit  parmi 
les  ignorants,  et  indigne  tous  les  gens 
sensés,  204.  —  Est  également  perni- 
cieux pour  les  princes  etpour  les  peuples. 
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265.  —  Ce  qu'il  offre  de  plus  révoltant, 
ibid.  —  Ne  peut  que  rendre  les  philo- 
sophes odieux  et  la  philosophie  ridicaiet 
139,  210,  243.  —  Ce  que  Voltaire  ea 
écrit  k  d'Alembert,  et  réponses  de  ce- 
lui-ci, 139,  151,  152,  153,  162.  —  De 
sa  réfutation  par  Voltaire  et  par  le  roi 
de  Prusse;  l'un  prend  le  parti  des 
hommes,  et  l'autre  le  parti  des  rois, 
132,  154,  188.  —  Des  deux  grandei 
inepties  sur  lesquelles  tout  ce  livre  est 
fondé,  204,  210,  214,  261,  265,  379.  - 
A  été  attribué  à  Robinet  par  Helvétias, 
XLVIII,  399.  —  Voyez  d'Holbach. 

Système  {le)  vraisemblable.  Fragmeot 
inédit  de  Voltaire,  XXXI,  103  et  suir. 

Systèmes  (faiseurs  de).  N'ont  pas  laissa 
de  rendre  de  grands  services  à  la  phr- 
sique,  XXI,  333. 

Systèmes  (/es),  conte  satirique  en  vers. 
Dieu  y  est  représenté  interrogeant  les 
docteurs»  qui  déraisonnent  plus  oa 
moins  sur  son  existence,  X,  167  et  suir. 
—  Lus  par  M"»*  du  Deffant,  XLVlfl,  156. 


T.  Remarques  grammaticales   sur  celle 

lettre,  XX,  471  et  suiv. 
Tabac,  Quand  découvert;  ses  premiers 

noms;  remarques  historiques,  XX,  472. 

—  Thèse  singulière  à  laquelle  son 
usage  donne  lieu  en  Russie,  XVI,  160. 

—  Y  fut  introduit  par  le  czar  Pierre  F"", 
461;  XXIII,  281.  —  Y  devint  un  grand 
motif  de  sédition,  XVI,  463.  —  Cultivé 
principalement  en  Virginie  et  au  Mary- 
land,  XII,  419.  —  N'était  pas  permis  k 
la  cour  de  Louis  XIV,  ibid.  —  Ce  que 
la  première  ferme  en  a  valu  en  France, 
et  ce  qu'elle  a  été  depuis,  ibid. 

Tabarbac,  directeur  des  postes  à  Lyon. 
Lettres  qui  lui  sont  adressées,  de  1765 
à  1775.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XUV  à  XLIX.) 

Tabaruv,     nom    propre.    Comment    est 


devenu    nom    appellatif:   ses   dérivés 
proscrits,  XX,  473. 

Tabatière.  Vers  sur  une  tabatière  con&v 
quëe  à  l'auteur  lorsqu'il  était  au  coliè^< 
X,  467.  —Désaveu  de  cette  pièce,I,  ii^- 

Tabis.  Espèce  d'étoffe  impropreoeot 
appelée  moire,  XX,  473.  —  Mot  em- 
ployé par  Boileau,  ibid. 

Table.  Différentes  significations  de  ce 
mot,  XX,  474.  —  Table  isiaque  oq 
Table  du  soleil,  monument  conserré  t 
Turin,  ibid.  —  TcU>le  ronde:  pourquoi 
imaginée,  ibid. —  Établie  par  ÉdouardUl 
et  attribuée  fabuleusement  au  roi  Ar- 
thus,  XII,  28;  XX,  474.  —  Table  (k 
marbre,  l'une  des  plus  anciennes  jarî* 
dictions  du  royaume  ;  son  origine,  XH. 
46;  XX,  475.  —  Table  pytkagoriiiiÊe 
ce  que  c'est,  474. 
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Tableau,  S'il  est  bien  fait,  n'a  pas  besoin 
de  bordure,  IX,  159. 

TahUr.  Acception  de  ce  mot;  son  origine, 
XX,  475. 

TabUi  alfonsines.  Composées  an  xii«  siè- 
cle en  Espagne,  par  deux  Arabes,  XIII, 
43;  XXIV,  43.  —  Pourquoi  nommées 
ainsi  ;  il  est  douteux  qu'Alfonse  X  y  ait 
mis  la  main,  XI,  512;  XX,  475. 

Tables  rodolphines.  Par  qui  composées, 
et  pourquoi  nommées  ainsi,  XIII, 
43;  XX,  476.  —  Voyez  Rodolphe  H. 

Tabor  ou  Thàbor,  montagne  fameuse 
dans  la  Judée.  Sa  hauteur,  XX,  476. 

Tabor f  de  Bohème.  Ce  qui  l'a  rendu  célè- 
bre; sortes  de  retranchements  qui  en 
ont  pris  le  nom,  XX,  476. 

Taborites  (secte  des).  D'où  a  pris  son 
nom  ;  à  quelle  autre  secte  ressemble, 
XX,  476. 

Taboorbau  obs  RéAUX,  contrôleur  général 
en  1776,  L,  112.  —  Démarches  de  Vol- 
taire auprès  de  lui,  en  faveur  do  sa 
colonie  de  Femey,  138,  142. 

TAcaAEO(le  Père),  missionnaire  et  jésuite. 
Passe  une  grande  partie  de  sa  vie  à 
Toyager,  XX,  392.  —  Ses  relations  non 
exemptes  d'erreurs,  ibid.  —  Niaiseries 
qu'il  débite  au  sujet  des  dames  nobles 
de  Calicut,  XXIX,  117.  —  Et  sur  la 
prétendue  ouverture  faite  par  saint 
Thomas  au  milieu  d'une  montagne, 
pour  s'échapper  des  mains  d'un  brach- 
mane,  121.  —  Comment  savait  le  sia- 
mois, XX,  393.  —  Son  attachement 
pour  le  jeune  Destouches,  392;  XXVI, 
97. 

Tachon,  écuyer.  Son  différend  avec  le 
€be?alier  Patarin,  et  arrêt  du  parle- 
ment y  relatif,  XII,  149. 

TAcnrB  (Cornélius),  historien  latin.  Ce 
qu'il  dit  d'Auguste  et  des  Romains  qui 
t'accoutumèrent  à  son  joug,  VI,  184. 

—  N'a  loué  les  Germains  que  pour 
faire  la  satire  de  Rome,  XI,  43,  161  ; 
XXV,  72.  —  Observations  sur  quelques 
CûU  rapportés  par  cet  historien,  XXVII, 
256,  259  et  suiv.  —  Aimait  encore 
mieux  la  satire  que  la  vérité,  XXV,  72. 

—  Pourquoi  sa  malignité  nous  plalt 
presque  autant  que  son  style,  %bid.\ 
XXIX,  408.  —  Haïssait  les  empereurs, 


et  a  voulu  les  faire  haïr  dans  leurs 
actions  les  plus  indifférentes,  ibid.  -^ 
Justifié  contre  la  fausse  imputation 
d'impiété,  XXV,  216.  —  De  la  traduc- 
tion qu'en  a  faite  La  Bletterie,  XLVI, 
55.  (Voyez  ce  nom.)  —  Sentiment  sur 
cet  historien  ;  en  quoi  Tite-Live  lui  est 
préférable,  88.  —  Il  n'y  a  point  encore 
d'écrivain  français  que  les  Muses  aient 
osé  mettre  à  côté  de  lui,  VIII,  600.  — 
Pourquoi  Voltaire  doute  des  horreurs 
qu'il  a  imputées  à  Tibère,  XXV,  46, 
47. 

Tacqubt  (André),  jésuite  et  mathémati- 
cien. Cité;  notice,  XXXIV,  162,  178.  — 
Problème  de  catoptrique  jiîgé  par  lui 
insoluble  et  résolu  par  Fauteur,  271, 
272. 

Tactiq%ke,  Étymologie  de  ce  mot,  et  son 
application  à  l'art  de  la  guerre,  X,  187, 
188  ;  XX,  477.  —  Ce  que  pense  Voltaire 
de  VEssai  sur  la  Tactique  de  M.  de 
Guibert,  XLVIII,  498,  500. 

Tactique  (to),  satire  en  vers  à  l'occasion 
de  VEssai  sur  la  Tactique  de  M.  de 
Guibert,  X,  187  et  suiv.  —  Ce  qu'en 
écrit  M»»  du  Deffant,  XLVIII,  509.  — 
L'auteur  appelle  l'attention  de  ses  cor- 
respondants sur  la  dernière  note  de  cet 
écrit,  XUX,  218,  235,  236,  237.  —  Ce 
que  le  roi  de  Prusse  bl&mait  dans  cette 
pièce,  XLVIII,  563;  XUX,  83. 

Tage  (le),  fleuve  célèbre  chez  les  anciens 
poètes.  Ne  roule  point  d'or  dans  ses 
eaux,  comme  on  Ta  supposé,  XX,  476. 

Taillbfeb,  écuyer  normand.  A  la  bataille 
d'Hastings,  chante  la  chanson  de  Roland 
et  se  voue,  XI,  367. 

Tailles,  Origine  de  ce  nom,  XI,  56;  XII, 
72.  — Leur  ancienneté,  ibid,  —  Celles 
de  pain  et  de  vin,  ibid,  —  Étaient,  dans 
le  principe,  nos  hiéroglyphes  et  nos 
livres  de  compte,  XI,  56.  —  Pourquoi 
l'impôt  des  tailles  n'était  point  payé 
par  les  nobles,  XII,  138,  141.  -^ 
Réflexions  de  l'auteur  sur  la  taille 
payée  dans  le  pays  de  Gex,  XL,  88. 

Taine  (M.  H.).  Jugement  qu'il  porte  sur 
Voltaire,  I,  lviii. 

TaIt-Sono,  fils  de  Talt-Sou,  roi  de  Léa- 
tong.  A  la  mort  de  celoi-ci,  prend  le 
titre  d'empereur  des  Tartares,  et  s'é- 
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gale  à  rcmpereur  de  la  Chine,  XIII, 
164.  —  Lettre  circulaire  qu'il  écrit  aux 
magistrats  des  provinces  chinoises  non 
soumises  à  son  père,  ibid.  —  Rend  son 
nom  célèbre  par  les  armes  et  les  lois, 
ibid.;  XII,  431.  —  Sa  mort,  XIII,  166. 

—  Fut  le  second  restaurateur  de  l'em- 
pire chinois,  XII,  431. 

Taït-Sod,  chef  d'une  horde  de  Tartares. 
Bat  les  Chinois,  entre  victorieux  dans 
le  Léatong,  et  se  fait  roi,  XIII,  163, 
164.  —  Meurt  dans  le  commencement 
de  ses  conquêtes,  ibid.  —  Son  fils 
Tait-Song  restaure  l'empire  chinois. 
(Voyez  l'article  précédent.) 

Taïti.  En  quoi  consistait  le  service  divin 
célébré  dans  ce  pays  du  temps  de  Bou- 
gainville,  XUX,  15. 

Talbot,  personnage  du  poème  de  la 
Pucelle,  Ses  amours  avec  la  présidente 
de  Louvet,  I,  34,  329  à  338,  340  et 
suiv. 

Talbot,  capitaine  de  corsaire  anglais. 
Prend,  avec  un  seul  vaisseau,  deux 
bâtiments  malouins,  estimés  ensemble 
vingt-six  millions,  XV,  319. 

Talents.  Ont  besoin  d'être  encouragés, 
II,  541  et  suiv.  —  Des  vrais  et  des 
faux   talents;  vers  à  ce  sujet,  X,  133. 

—  Voyez  Arts  y  Beaux- Arts,  Hommes 
à  talent. 

Talholkt  (de  La  Pierre  de).  Condamné  à 
mort,  en  1723,  comme  prévaricateur; 
sa  peine  commuée,  XXXIII,  89.  — 
Autre  mention  de  lui,  WXVIII,  293. 

Talisman.  Origine  et  signification  de  ce 
mot,  XX,   477. 

Tallard  (Camille,  duc  de  Iîostun,  comte 
de),  depuis  maréchal  de  France  et  mi- 
nistre d'État.  Notice  qui  le  concerne, 
XIV,  21.  —  Conclut  avec  Guillaume  III 
le  traité  de  partage  de  la  monarchie 
espagnole,  ibid.,  331.  —  Reprend  Lan- 
dau, et  défait  le  prince  de  Hesse  à 
Spire,  359.  —  Ce  qu'il  écrit  au  roi,  du 
champ  de  bataille,  300.  —  Veut  s'oppo- 
ser aux  projets  de  Marlborough  en  Alle- 
magne, 362.  —  Est  défait  à  la  seconde 
bataille  de  Hochstedt,  blessé  et  prison- 
nier, 364  et  suiv.  —  Quelles  furent  les 
suites  de  ce  revers;  fautes  qu'on  lui  a 
reprochées,  366.  —  Autres  détails  sur    | 


sa  conduite  à  la  bataille  de  Spire,  X\n, 
384;  XXIII,  29.  —  Employa  comme 
copiste,  dans  sa  secrétairerie,  J.-B. 
Rousseau,  qu'il  chassa  depuis,  XXIf, 
329. 

Tallemant  (François).  Traducteur  de  Plu- 
tarque;  notice,  XIV,  138.  —  Commeot 
traité  par  Boileau,  ibid. 

Tallemaitt  (Paul),  littérateur.  Protégé 
par  Colbert,  eut  la  principale  part  à 
l'histoire  de  Louis  XIV  par  médailles  ; 
notice,  XFV,  138. 

Talleyrand  (marquis  de).  Mort  au  siège 
de  Tournai,  XV,  249;  XXIII,  255. 

Talleyrand-Chalais  (  Charles ,  marqnif 
d'ExciDEDiL  et  prince  de).  Son  voyage 
en  Turquie,  XVI,  390.  —  Calomnié 
auprès  du  patriarche  de  Moscou,  qoi 
l'envoie  en  Sibérie;  est  remis  depuis 
en  liberté,  391.  —  Erreur  d'Oléariosà 
son  sujet,  420.  —  Recherches  que  Tao- 
teur  fait  faire  sur  ce  point,  XLI,  5i3, 
551,  553.  —  Notes  diverses  qui  le  coq- 
cernent,  XVI,  374,  375,  390,  420. 

Talleyrand-Cualais  (Henri,  comte  de]. 
Cabale  contre  Richelieu,  XIII,  4.  — 
Impliqué  par  le  cardinal  dans  une  coo^ 
piration  imaginaire,  périt  sur  Pècha- 
faud  à  Nantes,  ibid. 

Talmont  (princesse  de).  Vers  pour  §430 
portrait,  X,  520.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées  en  1771,  XLVII,   363,  451. 

Talmud  (le),  recueil  de  lois  et  de  tradi- 
tions juives.  Pourquoi  ce  mot  est  devenu 
français,  XX,  477.  —  Ce  qu'on  y  dii 
de  la  résurrection,  367.  —  Commeni 
regardé  par  les  chrétiens,   XXIV,  30i. 

—  Brûlé  à  Rome  en  1559,  ibid.  —  Citf 
au  sujet  des  miracles  de  l'Ancien  Testa- 
ment comparés  à  ceuidu  Nouveau,  \X. 
91. 

Talon  (Omer),  avocat  général  du  parle- 
ment de  Paris.  Cité  à  l'occasion  de 
Tarrftt  de  cette  cour  qui  cassa  le  maria^ 
de  Gaston  d'Orléans  avec  la  princease 
Marguerite  de  Lorraine,   XVI,  27,  30. 

—  Et  de  la  loi  qui  dissolvait  le  parle- 
ment à  la  mort  du  roi,  éludée  après 
celle  de  Louis  XIII,  36.  —  Ses  hana 
gués  à  Louis  XIV  enfant,  lors  des  èdiu 
bursaux  de  16i5,  et  du  lit  de  Justice 
de  16  &8,  39,  43.  —  Ridicule  appUcatios 
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fit  de  la  Bible  à  une  caase  de  con- 
ion,  XV,  422;  XXV,  571.  —  Son 
m  en  faveur  de  rétablissement 
patriarche,  lors  des  querelles 
>cent  XI  avec  la  cour  de  France, 
,2.  —  A  laissé  des  Mémoires  utiles, 
s  d*un  magistrat  et  d'un  bon 
m  ;  mais  son  éloquence  n*est  pas 
e  celle  du  bon  temps,  XIV,  138. 
Denis),  fils  du  précédent,  et  pré- 
t  au  parlement.  Travaille  à  la 
ne  des  lois  par  ordre  de  Louis  XIV, 
506. 

les  (les),  infanterie  hongroise, 
aent  cette  troupe  est  armée,  XV, 

:n,  arbre  et  fnût.  D*où  est  origi- 

,  XX,  477. 

s.  Arbrisseau  dont  les  fruits  ont 

ue   ressemblance  avec   ceux    du 

•in,  XX,  477. 

tr.  D*où  nous  est  venu  cet  instru- 

guerrier,  inconnu  aux  Romains, 

77. 

iN  OU  TiMOUR.  Descendait  de  Gen- 

JI,  88.  —  Ses  conquêtes,  89,  91. 

clare  la  guerre  à  Bajazet,  et  le 

0.  —  S'il  est  vrai  qu'il  l'enferma 
une  cage  de  fer  et  qu'il  outragea 
)ouse,  ibid.  —  Ce  qu'il  faut  pen- 
le  sa  prétendue  magnanimité 
s  ses  fils,  91.  —  Éclat  de  ses  fêtes 
larcande,  92.  —  Sa  mort,  ibid.  — 
eur  à  Alexandre,  auquel  les  Orien- 
te comparent,  ibid,  —  Réponse 
e  qu'il  soufl'rit  d'un  poète  persan, 
—  Sa  religion,  ibid,  —  Sa  posté- 
es.—  Autres  détails  sur  ce  conqué- 

XXIX,   197  et  suiv.  —  Illustre 
D,  XXXVI,  182. 
an,   tragédie  anglaise.  —  Voyez 

• 

Description  en  vers  de  ce  fleuve, 

1,  408. 

lET  (l'abbé),  docteur  de  Sorbonne. 
'ait  une  foule  d'hérésies  dans  le 

nosier,  X,  422;  XIX,  596  et  suiv. 
»le  qu'il  joue  dans  le  procès  con- 

fameuse  thèse  de  l'abbé  do  Pra- 
JCXIV,  24  et  suiv.  —  VolUire  a 
ï  tous  son  nom  les  Lettres  d'Anuh 
i\l,  435. 


Tancrède  de  Hautevillb,  de  Coutances. 

Ses  fils  font  la  conquête  de  la  Fouille 

et  de   la   Calabre,  XI,   356  et  suiv.; 

XXVIII,  261. 
TANcnfeoE,  bâtard  du  prince  Roger.  Est 

élu  roi  de  Sicile,   XI,  408;  XIIÏ,   333. 

—  Renvoie  généreusement  sa  femme  à 
Tempereur  Henri  VI,  334.  — Sa  mort; 
cet  empereur  fait  exhumer  et  déca- 
piter son  cadavre,  336;  XI,  409.  — 
Cruautés  exercées  sur  toute  sa  famille, 
ainsi  que  sur  ses  partisans,  ibid. 

Tancrède,  tragédie  de  Voltaire.  Avertis- 
sement pour  la  présente  édition,  V, 
489.  —  Avertissement  de  Beuchot,  492. 

—  Dédiée  à  la  marquise  de  Pompadour, 
495.  —  Texte  de  cet  ouvrage,  501  et 
suiv.  —  Variantes,  563  et  suiv.  —  Paro- 
dies et  écrits  divers  à  l'occasion  de 
cette  pièce,  493.  —  Idée  de  cette  pièce, 
XL,  99,  100,  166  et  suiv.  —  Dans  quel 
esprit  fut  composée,  V,  497.  —  Faite  et 
apprise  en  deux  mois,  ibid.  —  Écrite 
en  vers  croisés,  et  pourquoi,.  498; 
XL,  100,  109.  —  A  quelle  époque  est 
placée  l'action,  V,  500.  —  Vers  où  l'au- 
teur a  fait  passer  le  sentiment  produit 
en  lui  par  les  calomnies  ot  les  injusti- 
ces qu'il  avait  eues  à  soufl'rir,  550.  — 
Cette  pièce  est  due  au  goût  de  Vol- 
taire pour  l'Arioste,  ibid.  —  Ce  qu'en 
écrit  M"«  Denis,  XL,  56.  —  Jugée  par 
le  duc  de  Villars,  à  qui  l'auteur  l'avait 
envoyée,  293,  294.  —  Ce  que  Voltaire 
en  écrit,  320;  XLI,  19,  20,  30,  6i,  73, 
242.  —  Lue  par  Marmontel  aux  Délices; 
appréciée  par  lui,  I,  316,  347.  —  Jouée 
à  Tournay,  XL,  222.  —  Acteurs  qui  ont 
joué  dans  cette  tragédie,  V,  491,  500.  — 
Efict  produit  à  la  première  représenta- 
tion, 534.  —  M"^"  du  Deffant  y  assiste, 
XL,  529.  —  Observations  relatives  à  la 
décoration  du  troisième  acte  proposée 
par  M»»*  Clairon,  XLI.  20,  24,  3  i,  37, 
38,  91,  100.  —  L'avis  de  Voltaire  sur 
ce  point  partagé  par  M^e  du  Defl'ant, 
49.  —  Et  par  Diderot,  78.  —  Comment  a 
été  défigurée  dans  les  premières  éditions 
de  France,  VI,  336.  —  Et  dans  un  ma- 
nuscrit qui  courait  le  monde  avant  la 
représentation,  V,  497;  XLI,  334.  — 
Reproches  au   libraire  Prault  à  son 
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sujet,  102,  423,  431.  —  Obseirations  y 
relatives;  changements  et  corrections, 
XL,  125,  129,  166  et  suiv.,  389,  394, 
493,  524,  550,  552,  555,  556,  557  ;  XLI, 
1,  6,  42,  50,  98.  —  Cette  tragédie  alté- 
rée et  défigurée  par  les  comédiens,  XL, 
5i5;  XU,  64.  —  Reproche  à  M"«  Clai- 
ron d*en  avoir  g&té  la  fin,  XLI,  387  ; 
XLIV,  543;  XLV,  121.  —  Réponse  de 
Voltaire  à  diverses  critiques,  XL,  166 
et  suiv.  —  Vers  dont  on  fit  Tapplica- 
tion  au  maréchal  de  Broglie,  V,  513; 
XLII,  58.  —  Cas  particulier  que  l'au- 
teur fait  de   cette  pièce,  250  et  suiv. 

—  Il  en  donne  le  privilège  à  Lekain  et 
à  M"«  Clairon,  XLI,  73.  —  Traduite 
en  italien  par  Paradisi  et  par  Claudio 
Zucchi,XL,  527;  XLI,  111  ;  XLIII,  364. 

—  Notice  bibliographique,  L,  493. 
Tancrède,  opéra  de  Danchet,  musique  de 

Campra,  XXXni,  301. 

Tanbvot  (Alexandre),  premier  commis  des 
finances.  Voltaire  lui  fait  demander  le 
payement  de  sa  pension  par  Tabbé 
Moussinot,  XXXIV,  299,  311,  411,  448, 
463;  XXXVI,  49.  —  Ce  qu*ondit  de  ses 
Poésies,  XXXUI,  311.  —  Notice,  ibid. 

Tanis  et  Zélidef  ou  les  Hois  pasteurs, 
tragédie-opéra  de  Voltaire.  Avertisse- 
ment des  éditeurs  de  Kehl,  III,  43.  — 
Texte  de  l'ouvrage,  45  et  suiv.  —  Quel 
est  le  sujet  de  cet  ouvrage,  43.  —  Six 
vers  sont  sans  rime  dans  toutes  les 
éditions,  ibid,  —  Ce  que  l'auteur  en 
dit  dans  sa  correspondance,  XXXIII, 
336,  348. 

Tanlcci  (Bernard),  ministre  du  roi  de 
Naples  Ferdinand  IV.  Habile  dans  la 
jurisprudence  ecclésiastique,  XV,  404. 

—  Ilommage-lige  au  pape,  dont  il 
affranchit  ce  royaume,  XX VII,  384.  — 
Autres  éloges,  XLVI,  125.  —  Timidité 
qu'on  lui  reproche,  197,  527.  —  L'au- 
teur demande  à  Hennin  comment  on 
peut  lui  écrire,  125,  126.  —  Notice, 
125. 

Tanqderel.  Thèse  criminelle  et  absurde 
qu'il  soutient  en  Sorbonne  en  1560, 
XV,  510. 

Tant.  Quand  est  adverbe,  XX,  478.  — 
Quand  est  conjonction,  ibid,  —  Quand 
est  suivi  de  la  particule  de,  ibid.  — 


Ne  se  Joint  Jamais  à  un  simple  adjec- 
tif, ibid,  —  Quand  est  employé  aa  lieo 
de  siy  ibid,  —  Quand  peut  être  cods- 
déré  comme  particule  d'excUmatioo, 
479. 

Tapisseries,  Leurs  différents  genres,  arti- 
cle technique,  XX,  479.  —  Manafacto- 
res  qu'en  éublit  Henri  IV,  XII,  551- 
Voyez  GobelinSf  Manufactures,  Saum- 
nerie. 

Taquin,  taquine.  Acception  de  ces  mots, 
XX,  480. 

Taraisb,  secrétaire  d'État  de  rimpérttrioe 
Irène.  Élu  patriarche  au  second  con- 
cile de  Nicée,  quoique  laïque,  XI,  278 
et  suiv. 

Tard,  Il  vaut  mieux  tard  que  mal,  et 
cela  en  tout  genre,  XLU,  257. 

Tardif  (Jean),  conseiller  au  Chàtelet,  do 
temps  de  la  Ligue.  Pendu  par  la  (ac- 
tion des  Seize;  vers  qui  caractériient 
son  dévouement,  VIII,  125;  XV,  5i6. 

Targe  (Jean-Baptiste),  auteur  d'ooe  Bis- 
toire  d'Angleterre,  Lettre  qui  lai  est 
adressée,  en  1766,  au  sujet  de  Tamiral 
Byng,  XLIV,  374.  —  NoUce,  ibid, 

Target,  avocat.  Prend  la  défense  de  Sir- 
ven,  XLV,  118.  —  Ce  qu'on  en  dit,  119. 

—  Notice  qui  lui  est  relative,  XMl, 
390;  XLV,  118. 

Targon  (Pompe),  ingénieur  italien.  Dcooe 
à  Richelieu  l'idée  de  la  fameuse  dizue 
devant  la  Rochelle,  XIII,  8. 

Tarif,  Origine  et  signification  de  ce  mot, 
XX,  480.  —  Lois  saliques,  ripaair». 
bourguignonnes,  confirmées  par  Cbir 
lemagne,  et  ot  l'on  évaluait  à  prix 
d^argent  la  vie  des  hommes,  la  mutila- 
tion des  membres,  le  viol,  Tiocesie, 
l'empoisonnement,  XI,  269.  —  Tarif 
des  droits  exigés  par  le  clergé  pour  ia- 
dulgences,  absolutions,  dispenses,  eic.r 
XVIII,  445  et  suiv.  —  Voyei  Péckà 
et  Taxes. 

Tarqdin  V Ancien,  roi  de  Rome.  Il  achète 
les  livres  de  la  sibylle  de  Cumes,  Xi. 
89;  XXXII,  468. 

Tartare  (le).  Diverses  significations  àt 
ce  mot,  XX,  481. 

Tartares  (les).  Leur  origine,  XI,  43,  4^ 

—  Leurs  mœurs  et  leur  culte,  ibid,  - 
Tableau  poétique  de  leurs  dérastatioos, 
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et  suiv.  —  Sont  anthropophages, 
pport  de  Marc-Paul,  XII,  389; 
'265.  —  Grande  révolution  qu'ils 

aux  XII*  et  XIII*  siècles^  XI,  479 
r.  —  Comment  inauguraient  leur 
kan,  485.  —  De  leur  singulière 
ne  de  porter  à  la  guerre  plus  de 

que  de  cimeterres,  XVI,  520.  — 
tmler  psuple  de  l'Asie  par  les 
;  ont  subjugué  presque  tout  notre 
phère,  XI,  479  ;  XII,  93.  435.  — 
brigandage  et  leur  hospitalité, 
171,  272.  —  Leurs  incursions  et 
*avages  en  Hongrie  et  en  Pologne 
!•  siècle, XIII,  353.  —  Perdent  la 
}  au  xvi«,  XVI,  410  et  suiv.  — 
conquêtes  au  xvii*,  XIII,  165, 166. 
t  une  preuve  de  la  supùriorité  des 
!S  du  Nord   sur   ceux   du  Midi, 

—  Deux  fois  maîtres  de  la  Chine, 
nt  voulu  changer  ni  les  lois  ni  les 
8,  V,  356;  XI,  436;  XII,  430,  435, 
167  ;  XXIX,  494.  —  Aujourd'hui 
iblcs,  subjugués  ou  vagabonds, 
135.  —  Singulière  prédiction 
J.  Rousseau   à  leur  sujet,  378: 

422.  —  Passent  en  Crimée  en 
;t  demandent  à  faire  leur  soumis- 
Catherine,  XLVII,  180.  —  Pro- 
I  que  Catherine  II  leur  accorde 
antre  de  son  clergé,  XL VIII,  226, 

-  Voyez  Kans, 

UB,  adjectif  employé  en  chimie, 
nification,  XX,  481. 
%  (Jérôme),  jésuite.  Ses  traduc- 
les  satiriques  latins  Horace,  Perse 
énal,  appréciées  ;  et  notice  qui  le 
ne,  XIV,  139. 

k)mment  se  forme;  ses  différents 
,  XX,  481. 

Nom  inventé  par  Molière,  et 
aujourd'hui  dans  toutes  les 
s  de  l'Europe,  XX,  482. 
[le),  comédie  de  Molière.  L'auteur 
lamé  l'hypocrisie  et  non  pas  la 
III,  374.  —  Les  trois  premiers 
en  furent  joués  à  la  cour  de 
lies,  avant  que  la  pièce  ne  fût 
45,  XIV,  410.  —  Pourquoi  Ton  y 
I,  444.  —  Est  le  chef-d'œuvre 
i  auteur,  XXI,  279.  —  Quel  bien 
t  aux  hommes,  XXXV,  557.  — 

52.—  Table.  11. 


Fut  protégé  par  T^uls  XIV  contre  les 
faux  dévots,  IV,  99  ;  XIV,  440.  —  Récit 
par  Ninon  d'une  anecdote  à  ce  sujet, 
VI,  393.  —  Combien  cette  pièce  appro- 
che de  la  perfection,  503.  —  Des  atta- 
ques dirigées  contre  elle,  500.  —  Notice 
et  anecdotes  y  relatives,  XXIil,  116  et 
suiv.  —  Tous  les  caractères  en  sont 
bons,  et  celui  du  Tartufe  est  parfait, 
118.  — 11  s'en  faut  beaucoup  que  les 
scènes  en  soient  outrées,  XLV,  435.  — 
Cette  pièce,  le  plus  bel  éloge  de  Molière, 
durera  autant  que  la  langue  française, 
XLVI,  441.  —  Et  tant  qu'il  y  aura  en 
France  du  goût  et  des  hypocrites,  XIV, 
440;  XXllI,  117.  —  Pourquoi  ce  sujet, 
traité  sur  le  théâtre  anglais,  n'y  a  pas 
réussi,  XXII,  158.  —  Rapport  et  dis- 
semblance de  Mahomet  avec  cette  pièce. 
XXXVI,  157.  —  Regardée  aujourd'hui 
comme  une  leçon  de  morale,  XXIII,  117. 

Taschin  (M"«),  maîtresse  de  Thioriot. 
Ce  qu'en  dit  Voltaire,  et  comment  il 
retire  de  ses  mains,  à  la  mort  de  celui- 
ci,  les  manuscrits  do  lui  qu'il  possé- 
dait, XLVIII,  235  et  suiv. 

Tasse  (le).  Notice  historique  sur  ce  poète, 
VIII,  337  et  suiv.  —  Examen  de  ba  Jéru- 
salem délivrée,  338  et  suiv.  —  Clef 
singulière  qu'il  a  osé  donner  lui-même 
de  ce  poème,  346,  347.  —  Cette  com- 
position supérieure  à  V Iliade,  XII,  247. 

—  On  y  trouve  beaucoup  de  beautés 
qu'Homère  n'a  pas  connues,  IV,  404. 

—  Il  y  excelle  dans  la  description  des 
batailles,  XXIU,  348.  —  Charme  de  sa 
pastorale  d'Aminte,  XII,  246;  XXIV, 
216.  —  On  sait  ses  vers  par  cœur  dans 
toute  l'Italie;  preuve  de  ce  fait,  XVIII, 
573.  —  Eut  l'Arioste  pour  maître,  579. 

—  A  fourni  à  Milton  le  sujet  de  son 
poème,  580.  —  Quatrain  qui  le  carac- 
térise, VIII,  505.  —  Défendu  contre 
Boileau,  IX,  442;  X,  402;  XVIII,  285; 
XXI,  366.  —  Boileau  a  été  trop  rigou- 
reux pour  lui,  XXXVI,  338,  340,  400. 

—  M"*  du  Deffant  lui  préfère  l'Arioste, 
XL,  205.  —  Pourquoi  les  littérateurs 
italiens  Tout  mis  beaucoup  au-dessous 
de  l'Arioste,  VHI,  336,  343.  —  Voluire 
le  place  entre  Homère  et  Virgile,  X, 
402.  —  Avantage  d'Homère   sur    lui, 
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XXXII,  5i4.  —  Son  ignorance  en  phy- 
sique, 543,  544. 

Tassillon,  duc  de  Bavière.  Possédait  ce 
duché  comme  fief  héréditaire  dont  il 
rendait  hommage  au  roi  de  France, 
XI,  334;  XIII,  228.  —  Révoque  son 
hommage,  puis  le  renouvelle  par  crainte 
de  Pépin,  229.  —  Est  vaincu  etdépouillé, 
lui  et  ses  enfants,  par  Charlemagne, 
XI,  334. 

Tassoni  (le),  poète  italien.  Est  prodigue 
de  vers  et  avare  d*esprit,  IX,  515.  -— 
Sentiment  sur  son  poème  burlesque  de 
la  Secchia  rapitay  XLV,  142. 

Tatien.  Son  Évangile,  le  môme  que  celui 
des  encratites,  XXVII,  4C2. 

Tattembach.  L'un  des  seigneurs  hongrois 
ligués  contre  Tautorité  de  Léopold  I*"" 
en  1671,  et  qui  périrent  sur  Tèchafaud, 
XIII,  600. 

Tadlès  (chevalier  de),  secrétaire  d'ambas- 
sade à  Genève.  Notice  qui  le  concerne, 
XLIV,  248.  —  Lettres  que  lui  écrit 
Voltaire,  de  1766  à  1768.  (Voyez  Tables 
particulières  des  tomes  XLIV  à  XLVI.) 

—  Voyez  Barrad. 

Taupe.  Description  de  cet  animal  ;  expres- 
sions proverbiales  auxquelles  il  a  donné 
lieu,  XX,  482. 

TADPi\(Mcoie),  femme  de  Simon  de  Bdcy, 
président  au  parlement.  Anoblie  par 
Philippe  de  Valois,  XII,  137. 

Taxipins  (milice  des),  sous  Charles  VII. 
Exemptions  dont  elle  jouissait,  XII, 
137.  —  Prit  sans  permission  le  titre 
de  noble  et  dVcuyer,  confirmé  depuis 
par  le  temps;  grandes  maisons  de 
France  qui  en  descendent,  ibid. 

Taureau.  Description  de  ce  quadrupède, 
IX,  382;  XX,  482.  —  Erreur  de  ceux 
qui  ont  cru  que  son  sang  était  un  poi- 
son, XVIII,  529;   XX,  483;  XXIX,  573. 

—  Autre,  de  Lucien,  sur  la  situation 
de  ses  cornes,  XX,  483.  —  Taureau 
banale  ce  que  c'était,  ibid.  —  Tau- 
reau de  PhalariSf  ibid.  —  Taureau,  nom 
donné  à  différentes  constellations,  ibid. 

Taureau  blanc  {le),  conte  philosophique, 
XXI,  483  et  suiv.  —  Plaisanterie  de 
l'auteur  à  son  sujet,  XLVIII,  477.  — 
Ce  qu'il  en  écrit,  502,  504,  517,  585.— 
Notice  bibliographique,  L,  527. 


Taureaux  (combats  de),  en  Espagne.  O 

qu'on  en  dit,  XII,  145;  XIII,  38. 
Tauricider.  Expression  familière;  aotenn 
qui  l'ont  employée,  XX,  483. 

Taurobole.  Sacrifice  d'expiation  fort  com- 
mun  aux  iii«  et  iv«  siècles,  XX,  483. 

Taurophage.  Surnom  de  Bacchus  et  de 
Silène,  XX,  484. 

Tavannes  (Gaspard  de),  page  de  Fran- 
çois Vf  devenu  depuis  maréchal  de 
France.  L'un  des  auteurs  de  la  Saint- 
Barthélémy,  VIII,  80.  —  Cris  qu'il  pous- 
sait dans  les  rues  pendant  ces  massa- 
cres, que,  jusqu'à  la  fin  de  ses  jour»,  il 
considéra  comme  une  action  méritoire, 
ibid.,  271.  —  Commanda  l'armée  royale 
à  Jarnac,  et  gagna  cette  célèbre  baUiik, 
XII,  508. 

Tavernikr,  célèbre  voyageur.  Parle  plus 
aux  marchands  qu'aux  philosophes. 
XII,  437.  —  Cité  au  sujet  du  trône 
d'Aurengzeb,  XIII,  158.  —  Sa  réponse 
à  Louis  XIV,  qui  lui  demandait  pour- 
quoi il  avait  acheté  une  terre  en  Suisse. 
XXXIX,  198.  —  Ce  qu'il  disait  de  Uu- 
sanne,  195.  —  Notice,  ibid. 

Tavolaigo,  danseur  de  l'Opéra.  Époasv 
M»«  Gaussin,  XL,  521. 

Tavora  (la  famille),  en  Portugal.  Ouiri- 
gée  par  le  roi  Joseph,  l'assass-ioe  ♦{ 
subit  le  dernier  supplice,  XV,  Mu 

Taxes.  Celles  de  la  sacrée  chancellerie  et 
de  la  sacrée  pénitencerie  apostolique, 
XX,  484.  —  Procurées  à  Tauieur  par 
Christin,  XLVII,  30<i.  —  A  qui  l'inven- 
tion en  est  due  ;  extraits  du  livre  publie  j 
à  ce  sujet  par  Du  Pinet,  et  d*un  autre 
imprimé  à  Rome  en  1514,  XX,  485  et 
suiv.  —  Taxes  pour  les  mariai^es  ei 
les  convois,  489  et  suiv.;  X,  426.  - 
Autres  taxes  des  dispenses  et  des 
péchés,  XII,  280;  XXIV,  503.  -  V 
furent  jamais  autorisées  par  aucnn 
concile  ;  abus  énorme  qu'on  en  fit,  XU. 
51.  —  Voyez  Tarif. 

Taxis,  ambassadeur  d'Espagne.  Aux  étau 
généraux  de  1593,  tenus  à  "parî»,  se 
prononce  contre  la  loi  saliquc,  W* 
552. 

Taxis.  —  Voyez  La  Tocr-Ta\is. 

Taïlor  (Jérémie),  évéque  de  Conaor. 
Auteur  du  Guide  des  douleurs,  qni  ^ 
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fit  mettre  par  injustice  parmi  les  mé- 
créants, XXVI,  484. 

TcHOGLOKOP,  Jeune  Russe  qui  avait  »ans 
doute  visité  Voltaire  à  Ferney,  et  laissé 
des  dettes  à  Genève.  Ce  qu'en  dit 
Catherine,  XLVII,  285,  335.  —  Et  Vol- 
Uire,  480. 

Technique.  Origine  et  signification  de  ce 
mot,  XX,  491. 

TéiéLi  (Énérick),  seigneur  hongrois.  Ses 
griefs  contre  la  cour  de  Vienne,  XIII, 
147.  —  Il  soulève  la  partie  de  la  Hon- 
grie qui  obéissait  à  l'empereur  Léopold, 
et  se  donne  au  sultan  Mahomet  IV, 
qui  le  déclare  roi  de  la  haute  Hongrie, 
moyennant  un  tribut,  ibid.]  601.  — 
Ravage  la  Silésie,  ibid,  —  Soupçonné 
par  la  Porte  de  négocier  avec  Tempe- 
reur,  est  arrêté,  mis  aux  fers,  et  envoyé 
À  Coustantinople,  148. 

Télémaque  (Aventures  de),  par  Fénelon. 
Livre  singulier,  qui  tient  à  la  fois  du 
roman  et  du  poème,  XIV,  544.  —  Fut 
composé  en  trois  mois,  et  le  manuscrit 
original  n'offre  pas  dix  ratures,  ibid. 
—  On  crut  y  voir  une  critique  indi- 
recte du  gouvernement  de  Louis  XIV, 
et  dès  lors  l'auteur  fut  perdu  pour 
jamais  à  la  cour,  5i5.  —  Ce  que  les 
juges  d'un  goût  sévère  blâment  dans 
ce  beau  monument,  ibid.  —  Livre 
écrit  dans  le  goût  d'une  traduction  en 
prose  d'Homère,  XXIII,  162,  340.  — 
Observations  critiques  sur  différents 
eadroiu  de  cet  ouvrage,  341,  356,  371, 
37Î;  XXV,  240;  XXVII,  377;  XXXII, 
553.  —  Roman  moral,  mal  à  propos 
ifomlifié  de  poème  ;  tort  qui  n'appartient 
pas  à  son  auteur,  VIII,  361,  577.  — 
Pourquoi  il  le  fit  en  prose,  XVII,  417.— 
Pourquoi  ne  réussirait  pas,  lors  même 
qvTû  serait  écrit  en  très  beaux  vers. 
Vin,  361.  —  Voyez  Frelon. 
fékscopei.  Inventés  par  Mettius  et  Gali- 
lée, \X\,  234.  —  Télescope  parallac- 
lafvedeMoliDeux;  sa  description,  XXII, 
44L 

TÉuciT  {eomte  de],  gendre  de  l'amiral 
Colîfsj.  Massacré  avec  lui  le  Jour  de 
la  Sût-Barthélemy,  VHI,   77.  —  Sa 

au   prince  d'Oraogo, 


Tell  (Guillaume),  libérateur  de  la  Suisse, 
XI,  527  ;  XIII,  382.  —  Son  démôlé  avec 
Grisler,  et  doutes  sur  l'histoire  de  la 
pomme,  ibid.  —  Voyez  LsuièaB  et 
Guillaume  Tell. 

Témoins  en  justice.  Pièges  que  leur 
tendent  nos  lois  criminelles,  XV,  424; 
XVIII,  280;  XXV,  573.  —  Leur  con- 
frontation avec  le  prévenu  ne  devrait 
pas  être  arbitraire,  575.  —  Plusieurs 
peuvent  se  tromper;  exemples  cités, 
XXX,  576  et  suiv.  —  Tous  ne  doivent 
pis  être  écoutés,  579.  —  Ne  doivent 
pas  l'être  en  secret,  ibid.  ;  XUX,  327. 
—  Deux  ne  suffisent  pas  pour  une  con- 
damnation, XV  UI,  276;  XXX,  576.  — 
Une  foule  même  de  témoins  uniformes 
ne  peut  constater  une  chose  improbable, 
niée  par  l'accusé,  579.  —  Remarque 
sur  cette  pensée  de  Pascal,  qu'il  faut 
croire  aux  témoins  qui  se  font  égorger 
pour  soutenir  leurs  témoignages,  XXII, 
46;  XXVI,  545.  —  Qu'on  ne  doit  pas 
même  croire  les  témoins  oculaires, 
quand  ils  disent  des  choses  que  le  sens 
commun  désavoue,  XVI,  125. 

Tempesti,  historien  de  Sixte-Quint.  A 
écrit  sa  vie  en  cordelier,  XIII,  101. 

Tempête.  Descriptions  et  comparaisons 
poétiques,  VIII,  50,  206,  231;  IX,  317, 
34  i,  534,  535. 

Temple  (le  chevalier),  ambassadeur  d'An- 
gleterre à  la  Haye.  Son  caractère,  XIV, 
241.  —  Langage  qu'il  tient  à  Charles  II, 
XXXII,  509.  —  S'unit  avec  le  grand- 
pensionnaire  de  Hollande  et  l'ambassa- 
deur de  Suède,  pour  arrêter  les  progrès 
de  Louis  XIV,  XIV,  241.  —  Ce  qu'il 
raconte  des  projets  do  Cromwell  au 
moment  de  sa  mort,  215.  —  Pourquoi 
s'obstinait  à  no  pas  reconnaître  In 
supériorité  des  Modernes  sur  les  An- 
ciens, 562.  —  Fermait  les  yeux  aux 
merveilles  do  ses  contemporains,  et  no 
les  ouvrait  que  pour  admirer  l'ancionno 
ignorance,  XVII,  229.  —  àSon  opinion 
sur  le  suicide,  XVIII,  91.  —  Accuné 
d'athéisme  par  Burnct,  XIV,  2il.  — 
A  combien  évalue  le  nombre  dos  protes- 
tants massacrés  en  Irlande  en  moins  do 
deux  ans,  XXVL  295. 

T$mpU  (chevaliers    du).    Institution  do 
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cet  ordre,  XI,  449;  XII,  133;  XIII,  347. 

—  Voyez  Templiers, 

Temple  de  VAmitié  (le),  poème,  IX,  372 
et  suiv.  —  Envoi  qu'en  fait  Tauteur  à 
un  ami,  372.  —  Autre  envoi  à  M'»^  de 
Fontaine-Martel,  X,  493.  —  Variantes, 
IX,  376. 

Temple  de  l*Amour  (le).  Sa  description 
dans  la  Henriade,  VIII,  227  et  suiv. 

Temple  de  la  Gloire  (/«),  opéra-féerie  de 
Voltaire.  Avertissement  pour  la  présente 
édition,  IV,  347.  —  Préface,  349.  — 
Texte  de  l'ouvrage,  355  et  suiv.  —  Mis 
en  musique  par  Rameau,  347  et  suiv. 

—  Occasion  et  plan  de  cette  fête,  349 
et  suiv.  —  Variantes  du  premier  acte, 
380  et  suiv.  —  Anecdote  y  relative, 
I,  229;  IV,  351.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  491. 

Temple  des  Beaux  Esprits  (le).  Sa  descrip- 
tion dans  répltre  sur  la  Calomnie,  X, 
285  et  suiv. 

Temple  du  Goût  (le),  poème  de  Voltaire. 
Avertissement  des  éditeurs  de  Kehl, 
VllI,  549.  —  Texte  de  cet  ouvrage, 
555  et  suiv.  —  Comment  nuisit  au 
succès  d^Adélaide  du  GuescUn,  III,  76. 

—  Combien  a  fait  d'ennemis  à  l'auteur, 
VIII,  549.  —  Lettre  à  M.  de  Cideville 
sur  les  crititiues  faites  de  cet  ouvrage, 
551.  —  Variantes,  581  et  suiv. — lixpli- 
catioQs  sur  ces  variantes,  550.  —  Autres 
détails  concernant  cet  ouvrage  et  les 
persécutions  qu'il  attira  sur  l'auteur, 
1,  206;  XXXIll,  337  et  suiv.,  339,  340, 
360,  363.  —  Ce  que  l'auteur  en  dit  dans 
sa  correspondance,  331,  335,  359.  — 
Comment  il  le  justifie,  XXXII,  450, 
457.  —  Vers  de  Vollaire  à  la  marquise 
du  Chàtelet  sur  cet  ouvrage,  413.  — 
Imprimé  sans  le  consentement  de  l'au- 
teur, XXXIII,  321.  —  Notice  des  prin- 
cipales critiques  auxquelles  il  a  donné 
lieu,  VIII,  549.  —  Portrait  du  dieu  qui 
habite  ce  temple,  568.  —  Sa  bibliothè- 
que, 576.  —  Notice  bibliographique,  L, 
505. 

Temple  du  Goût  (le),  comédie  de  Roma- 
gnesi  et  Nivau,  XXXIII,  360,  362. 

Tkmpleman,  célèbre  Écossais.  Son  calcul 
sur  la  population  de  U  terre,  XXVII, 
188. 


Temples,  Quels  furent  les  plus  anciem, 
XI,  97.  —  Celui  bâti  par  Hérode  à  Jéru- 
salem, XXX,  291.  —  La  plupart,  et 
notamment  celui  des  Juifs,  étaient  des 
citadelles,  XI,  08.  —  Les  plus  fameux 
des  anciens  étaient  des  boucheries  en 
colonnades,  VII,  205;  XXXI,  84.- 
Plusieurs  peuples  en  manquèrent  long- 
temps, VII,  222.  —  Les  premiers  chré- 
tiens n*en  voulaient  pas,  ibid,  —  Foreat 
chez  eux  en  abomination  jusqu'au  siècle 
de  Dioclétien,  XVII,  494,  495.  - 
Quelles  sociétés  chrétiennes  n'en  ont 
point  encore  aujourd'hui,  VII,  223.  — 
Ce  n'est  qu*en  Italie  qu'on  a  élevé  de> 
temples  dignes  de  Tantiquitc,  XIII,  95. 

—  Si  les   temples  sont   des    preafes 
historiques,  XIX,  360. 

Templiers  (les).  Leur  origine;  d'où  vient 
leur  nom,  XI,  449.  —  Leurs  guerres 
avec  les  hospitaliers,  467,  473.  - 
Pourquoi  ils  excitèrent  l'envie,  5K.— 
Accusés  et  arrêtés,  523.  —  Interroges 
à  Poitiers,  ibid.  —  Leurs  tortures,  leurs 
aveux,  leur  supplice,  ibid,;  XIII,  385. 

—  Abolition  de  leur  ordre,  et  parta^ 
de  leurs  dépouilles,  XI,  525;  XIII,  385. 

—  Leur  justification,   XI,  524  et  suiv. 

—  Leur  procès  ne  fut  instruit  que  par 
des  prêtres  nommés  par  un  pape,  W. 
420.  —  Et  annonça  de  loin  la  Saiot- 
Barthélemy,  XXX,  580.  —  Autres  déuiU 
sur  leur  massacre  ecclésiastico-juridi- 
que,  et  sur  la  translation  des  biens  de 
Tordre  aux  hospitaliers  de  Saiot-Jeao 
de  Jérusalem,  XV,  459  et  suiv.  —  H* 
furent  victimes  d'un  projet  réfléchi 
d'extermination,  XXVI,  6;  XXVII,»*. 

—  Ce  qui  résulte  pour  leur  ordre  de 
leur  histoire,  publiée  par  P.  Dupuy, 
XIV,  70. 

Temps  (le).  Est  le  seul  bon  juge,  III.  T8- 
79.  —  Amollit  tout,  325.  —  Est  celui 
qui  console,  XXI,  124.  —  Le  mteai 
qu'on  puisse  faire,  en  plus  d'un  genre, 
est  de  l'attendre,  XUV,  104.  —  E« 
assez  long  pour  qui  en  profite,  II,  41^* 

—  Personnifié;  son  portrait,  541.  — 
Autres  vers  qui  le  caractérisent,  MU^ 
178,  179.  —  Ses  ravages,  X,  355,  411- 

—  Énigme  à  son  sujet,  et  sa  définiùM. 
XXI,  91,  92.  —  Bialheureax  qui  n'i^* 
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tend  que  de  lui  son  bonheur,  II,  181. 

—  De  ceux  qui  en  savent  le  prix, 
XXXIT,  557.  —  Est  père  de  la  vérité, 
XXI,  362.  —  Que  le  temps  présent  vaut 
mieux  que  le  passé,  XII,  66.  —  Ode 
sur  les  malheurs  du  temps,  en  1713, 
VIII,  411.  —  Le  Passé  et  le  Présent, 
odes  en  1746  et  1775,  456,  496.  — 
Autre«  vers  sur  le  passé,  le  présent  et 
l'avenir,  IV,  299;  X,  299.  —  Éloge  du 
temps  passé,  V,  87.  —  Autre,  par  un 
buveur,  VII,  13.  —  Sortie  contre  ceux 
qui  ne  louent  les  défauts  du  temps 
passé  que  pour  insulter  aux  avantages 
du  nôtre,  XXII,  364.  —  Le  temps  pré- 
sent est  Tarche  du  Seigneur,  iX,  212, 
219.  —  Vers  sur  la  perte  irréparable  du 
temps,  VIII,  518.  —  Qu'il  faut  se  con- 
former aux  temps  et  aux  lieux,  V,  511. 

—  Facétie  philosophique  où  cette 
maxime  de  Tauteur  est  développée, 
XXV,  315  et  suiv.  —  Au  viii*  siècle,  on 
comptait  le  temps  par  nuits,  et  cet 
usage  8*est  conservé  en  Angrleterre,  où 
i*on  dit  encore  sept  nuits  pour  signifier 
une  semaine,  XI,  277.    —  Inscription 

,  pour  une  statue  du  Temps,  XXI, 
124. 

Temps  présent  ((e),  par  M.  Joseph  Lafii- 
chard  (Voltaire),  de  plusieurs  académies; 
satire  en  Thonneur  do  l'abolition  des 
corvées,  X,  207  et  suiv. 

Tracm  (l'abbé,  depuis  cardinal  de).  Con- 
vertit l'ÉcosRais  Law,  et  fait  sa  fortune, 
XV,  60;  XVI,  74.  —  Écrit  contrôle 
parlement  de  Paris,  à  l'occasion  des 
Jansénistes  ;  sa  lettre  est  supprimée  par 
an  arrêt  du  conseil,  75.  —  Préside  le 
petit  concile  d'Embrun  ;  par  qui  fut 
composé  le  discours  qu'il  y  prononça, 
XIV,  HT  ;  XV,  60.  —  Pourquoi  interdit 
révdque  de  Sénez;  prélat  simoniaque 
qui  condamne  un  saint,  ibid.  et  suiv. 

—  Promu   au  cardinalat,  XXXV,  206. 

—  Conseille  au  prince  Charles-Édoutrd 
de  passer  en  Ecosse,  XV,  282.  —  Récep- 
tion peu  satisfaisante  qu'il  fait,  en  1754, 
à  Tauteur,  lors  de  son  passage  à  Lyon, 
dont  il  était  archevêque,  I,  43,  236; 
XXXVIII,  290,  293, 296,  336.  —  Ce  que 
M"**  Denis  écrit  à  ce  sujet  à  Tronchin 
de  Lyon,  209.  —  L'auteur  charge  Tron- 


chin de  lui  faire  savoir  l'emprisonne:: 
ment  et  le  bannissement  de  Grasset  à 
propos  de  la  Puce//e,  413,  430,  431,433. 

—  Il  écritau  roi  contre  Voltaire,  434. — 
Voltaire  lui  faitproposer par Tronchinde 
Lyon  de  servir  d'intermédiaire  entre  la 
France  etla  Prusse  enl757,XXXIX,267, 
283  et  suiv.,  367,  368.  ^  11  accepte  ces 
propositions;  note  qu'il  dicte  en  réponse, 
286,  287,  289.  —  Renseignements  et 
conjectures  que  l'auteur  lui  fait  trans- 
mettre, 295, 298, 305, 311, 321, 324,  325, 
330,  334,  344  et  suiv.,  357,  366,  368, 
380, 390, 304,  395, 402.  —  Ce  que  la  mar- 
grave de  Raireuth  écrit  de  lui  après 
Rosbach,  305.  —  Elle  persiste  après 
Rosbach  à  vouloir  se  servir  de  lui  pour 
traiter  de  la  paix,  311.  —  Il  veut,  sur 
les  instances  de  Voltaire,  réconcilier, 
en  1757,  le  roi  de  Prusse  avec  la  France, 
et  croit  procurer  la  paix;  mortification 
qu'il  éprouve  à  ce  sujet,  et  qui  cause 
sa  mort,  I,  52,  245;  XXXIX,  512.  — 
Regrets  de  l'auteur  qui,  vers  la  fin  de 
sa  vie,  s'était  lié  avec  lui  de  la  manière 
la  plus  intime  et  la  plus  extraordinaire, 
418,  420,  422.  —  Avait  approuve  la  tra- 
gédie de  Mahomet,  lors  de  son  appari- 
tion ;  éloges  à  ce  sujet,  IV,  98. 

Tencin  (M™*  de),  sœur  du  précédent. 
Voltaire  se  trouve  à  la  Bastille  en  mémo 
temps  qu'elle,  XXXIII,  158.  —  Aven- 
ture de  La  Fresnaye,  qui  se  tua  chez 
elle  pour  lui  faire  pièce,  XLV,  316; 
XLVII,  482.  —  N'est  point  l'auteur  du 
roman  du  Comte  de  Comminges,  qu^on 
lui  a  attribué  jusqu'ici,  XXXIII,  420. 

—  Éloge  de  son  Siège  de  Calais, 
roman  historique,  XXXV,  306. 

Tbnde  (comte  de).  S'oppose,  en  Provence, 
à  l'exécution  des  ordres  donnés  pour  le 
massacre  des  protestants,  VIII,  87. 

Tenir.  Différentes  significations  et  accep- 
tions de  ce  verbe  au  figuré  et  au  pro- 
pre, XX,  491.  —  Proverbes  qui  en  sont 
nés,  497. 

Ter  (bataille  du).  Gagnée  par  le  maré- 
chal do  Noailles  sur  les  Espagnols,  XIV, 
19,  317. 

Tbrcibr  (J.-P.),  censeur.  Donne  son  ap- 
probation au  livre  de  VEsprit,  par  Hel- 
vétius;  est  destitué  de  tous  ses  emplois, 
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XXXIX,  490,  491,  499.  —  Vœux  à  son 
sujet,  XLIV,  61. 

TéRENCE,  poète  comique  latin.  Est  le  pre- 
mier qui,  chez  les  Romains,  parla  tou- 
jours avec  une  pureté  élégante,  XXIII, 
209,  210.  —  Quel  est  un  de  ses  princi- 
paux mérites,  XLI,  112.  —  Vers  qui  le 
caractérisent,  VIII,  579.  —S'est  plaint, 
dans  ses  prologues,  de  la  calomnie  et 
des  cabales,  XXVI,  115.  —  Ce  qu'il 
aurait  dû  faire,  selon  Jules-César,  pour 
imposer  silence  à  la  critique,  ibid. 

TÉBiOT,  ingénieur  français.  Cité  à  Tocca- 
sion  de  la  fameuse  digue  de  Richelier 
à  la  Rochelle,  XIII,  8. 

Termes  (maréchal  de).  Battu  par  le  comte 
d'Egmont  auprès  de  Gravelines,  XII, 
462. 

Termes  {bas)  dont  il  faut  se  garder, 
XXXII,  516.  —  Sont  quelquefois  les 
plus  nobles,  556. 

Térouane  (ville  de).  Prise  et  rasée  en  1553 
par  Charles-Quint,  XIII,  528. 

Terra  Y  (ranbc  Joseph-Marie),  contrôleur 
général  des  finances.  Ses  opérations  de 
housard;  traits  épigrammatiques,  plai- 
santeries et  sarcasmes  contre  lui.  I, 
110;  VIII,  53i,  536;  IX,  557;  X,  57, 
421  ;  XLVII,  5,  6,  20,  21,  30,  31,  34,  42, 
52,  5C,  57,  59,  481,  539;  XLVIII,  29.— 
M"'*  du  Deffant  est  peu  satisfaite  de  ses 
édits,  XLVl,  555.  —  Ses  opérations  de 
finances  la  préoccupent  fort,  XLVII, 
45,  473.  -  Tout-puissant  en  matière 
de  finances,  XLIX,  43.  —  Saisit  foutes 
Icsrescriptions  des  particuliers,  XLVII, 
13,  17,  31,  49,  56,  134,  222,  473,  503. 
—  Propose  au  marquis  de  Monteynard, 
ministre  de  la  guerre,  de  suspendre  le 
payement  des  troupes;  réponse  de  ce- 
lui-ci, XX,  431.  —  Ce  qu'en  dit  le  pré- 
sident de  Brosses,  XLVII,  40.  —  Com- 
ment forcé  de  renvoyer  la  baronne  de 
La  Garde,  sa  maîtresse,  539.  —  Porte 
par  ses  mesures  financières  le  plus 
grand  préjudice  aux  établissements  de 
Ferney,  XLVUI,  190.  —  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  en  1772,  au  sujet  de  la 
saisie  des  rescriptions  de  l'auteur  et  du 
dépérissement  de  sa  colonie  de  Ferney, 
XLVIII,  213.  —  Refuse  ce  que  l'auteur 
lui  demande,  235.  —  Notice,  213. 


Terrasson  (l'abbé  Jean).  Fut  eotêté  du 
système  de  Law,  X,  399.  —  Notice  qai 
le  concerne,  ibid.  —  Philosophe  pendant 
sa  vie  et  à  sa  mort,  XIV,  139.  —  Ses 
ouvrages  appréciés,  ibid.  —  Traducteur 
de  Diodore  de  Sicile;  ce  qu*il  disait  de 
cet  historien,  XVIII,  392.  —  Épigramme 
et  trait  satirique  contre  son  roman  de 
Séthos,  IX,  125;  X,  490.  —  Beau  por- 
trait  qu'il  y  fait  de  la  reine  d'Egypte, 
XXIU,  349.  —  Fut  au  nombre  des  gens 
de  lettres  du  siècle  dernier,  qui  confon- 
daient les  progrès  des  arts  avec  les  pro- 
grès do  la  philosophie,  XXV,  180.  — 
Épigramme  au  sujet  de  son  ouvrage 
contre  Homère,  X,  471.  —  Trait  sati- 
rique y  relatif,  77  ;  XXXIII,  29. 

Terre  {la).  Est,  selon  la  définition  de  Pla- 
ton, un  grand  animal  dont  les  monta- 
gnes sont  les  os,  XI,  163;  XX,  2^; 
XLVIII,  401.  —  Démonsti-ation  de  sod 
mouvement  autour  du  soleil,  XXll, 
527,  542.  —  Des  opinions  relatives  à  ^ 
figure  et  à  sa  forme,  XIX,  126  et  suir. 
—  Précis   historique  qu'on    en  donne, 

XXII,  543  et  suiv.  —  Disputes  en 
France  à  ce  sujet,  544.  —  Vers  snr  <a 
forme,  X,  296,  301.  —  Voyages  entre- 
pris pour  la  reconnaître.  (Voyez  Mac- 
PERTCis.)  —  Est  aplatie  vers  les  \n)U^ 
X,  121.  (Voyez  Globe.)  —  Quelle  éiiii 
sa  configuration  avant  le  déluge,  seK-n 
Burnet  et  VVoodward,  XXII,  540;  XXlH. 
225,  226.  —  Le  calife  Almamon  fit  me- 
surer géométriquement  un  degré  du 
méridien  pour  déterminer  sa  grandeur: 
opération  qui  n'eut  lieu  en  France  que 
huit  siècles  plus  Urd,  XI,  2U.  —  I>^ 
la  période  de  vingt-six  mille  an?,  eau 
sée   par    l'attraction,  XXII,  273,  549; 

XXIII,  224.  —  Considérée  comme  clé- 
ment; quelle  est  son  essence,  XXMI. 
172.  —  Si  elle  a  été  formée  par  une 
comète,  dialogue  philosophique,  XW 
513.  —  Questions  sur  son  axe,  XMI. 
508.  —  Diverses  acceptions  du  flw* 
terre  en  physique,  en  agriculture,  ta 
géographie,  en  matière  domanial*' 
dans  la  marine  et  dans  les  arts,  XX« 
49')  et  suiv.  —  Proverbes  auxquels  il  • 
donné  lieu,  501,  502. 

Terre  atlantique  (la).    N'était  mxnm- 
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blablement  autre  chose  que  Ttle  de 
Madère,  découverte  par  les  Phéniciens, 
oubliée  ensuite,  et  retrouyée  au  xv*  siè- 
cle, XI,  5. 

Terre-Neuve  (Ile  de),  sur  la  côte  orientale 
de  rAmérîque.  Saccagée  par  des  arma- 
teurs de  Saint-Malo,  XIV,  320.  —  Droit 
de  pêche  que  la  France  y  obtient  enf 
1763,  XV,  374. 

Terre  promise  (la).  Toujours  désolée  par 
la  famine;  était  bien  mauvaise,  XIX, 
538  et  suiv.;  XXX,  231.  —  Ce  qu'en 
dit  saint  Jérôme,  74.  —  Lettre  facé- 
tieuse à  Tauteur  d*un  poème  épique  sur 
sa  conquête,  XLV,  157. 

Terres  (les).  Vues  et  moyens  proposés 
pour  leur  fertilisation,  XIX,  107.  — 
Pourquoi  certaines  terres  sont  mal  cul- 
tivées, 112.  —  Quel  est  le  vrai  secret 
pour  améliorer  les  terres,  XLIII,  38.  — 
Que  la  terre  et  le  travail  sont  la  source 
de  tout,  et  qu'il  n'y  a  point  de  pays 
qu'on  ne  puisse  bonifier,  XLVII,  143. 

Terres  australes.  Nom  donne  à  une  cin- 
quième partie  du  monde,  dont  on  n'a 
découvert  que  quelques  côtes  et  quel- 
ques îles,  XII,  422.  — Observations  à  ce 
sujet,  ibid. 

Terres  d'Empire.  Pourquoi  ce  nom  fut 
donné  aux  terres  situées  au  delà  du 
Rhône,  XIII,  290. 

Terreur  (la).  Regardée  par  un  tyran 
comme  la  base  du  pouvoir,  VI,  257. 

Tersac  (J.-J.  Faidit  de),  curé  de  Saint- 
Sulpice  à  Paris.  Obsède  Voltaire  à  ses 
derniers  moments,*  détails  à  ce  sujet, 
I,  279,  433,  447.  —  Lettre  que  lui  écrit 
Fauteur,  et  réponse  qu'il  y  fait,  L, 
377.  —  Plaisanterie  de  Condorcet 
sur  le  résultat  de  ses  obsessions,  397. 
»-  Suborne  des  témoins  qui  pour- 
raient rapporter  les  paroles  prononcées 
par  Voltaire  en  ses  derniers  moments, 
I,  448.  —  Lui  refuse  la  sépulture,  279, 
447,  448.  —  Consent  ensuite  à  ce 'que 
ton  corps  soit  emporté  sans  cérémonie, 
•e  départant  à  cet  égard  de  tous  ses 
droits  curiaux,  429.  «-.Sa  réponse  aux 
membres  de  TAcadémie  qui  voulaient 
faire  célébrer  un  service  à  m  mémoire, 
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velle  Jérusalem  descendre  du  ciel  pen- 
dant quarante  nuits,  XI,  93;  XVII,  288; 
XXVI,  244;  XXVIH,  120.  —  Violent 
déclamateur;  étrange  reproche  qu'il 
fait  aux  dames  romaines,  109;  XXVI, 
253.  —  Son  ignorance;  sa  croyance  aux 
démons  et  à  la  magie,  XXVIII,  110.  — 
Prétendus  Actes  de  Pilate,  cités  par  lui, 
XXV,  360;  XXVI,  245.  —  Traité  de  fou 
par  Malebranche,  253.  —  Son  Apologie 
de  la  religion  chrétienne,  seul  ouvrage 
qu'on  lise  de  lui,  ibid.  —  Ce  prétendu 
Père  de  l'Église  s'est  appuyé  de  l'auto- 
rité de  Lucrèce  pour  prouver  que 
r&me  était  matérielle,  256.  —  Vers 
extraits  d'un  Poème  de  Sodome  qu'on 
lui  attribue,  XVII,  439  et  suiv.;  XXI, 
496. 
Tessé  (René  de  Frodlai,  comte  de),  ma- 
réchal de  Franco  sous  Louis  XIV.  No- 
tice, XIV,  21.  —  Son  caractère,  son 
talent  pour  les  négociations;  il  agit  se- 
crètement pour  la  paix  avec  Victor- 
Amédée,  duc  de  Savoie,  en  1696,  322. 

—  En  1705,  malheureux  devant  Gibral- 
tar, dont  il  faisait  le  siège,  369.  —  Et 
plus  encore  devant  Barcelone,  qu'il 
tente  vainement  de  reprendre  aux  An- 
glais, 371.  —  En  1716,  général  des  ga- 
lères de  France,  se  démet  de  cette 
charge,  23,  —  Sa  mort  en  1725,  21.  — 
Cité  au  sujet  du  maréchal  de  Berwick, 
381.  —  Et  du  comte  de  Péterborough, 
ibid. 

Testaments  (Ancien  et  Nouveau).  Il  n'y  a 
pas  un  seul  événement  qui  n'ait  été 
copié  des  anciennes  mythologies,  XXVII, 
89.  —  Dialogue  philosophique  à  leur 
sujet  entre  un  caloyer  et  un  homme  de 
bien,  XXIV,  523  et  suiv.  —  De  leurs 
miracles,  313  et  suiv.;  XXV,  373,  375. 

—  Concile  qui  en  a  défendu  la  lecture 
aux  chrétiens  laïques,  XI,  501.  —  Ho- 
mélie sur  leur  interprétation,  XXVI, 
338,  349.  —  Par  qui  l'Ancien  tourné 
tout  entier  en  allégories  du  Nouveau, 
245.  —  Questions  de  Zapata  y  relati- 
ves, 173  et  suiv.  —  Doutes  et  scru- 
pules à  leur  sujet,  XXIV,  524,  528; 
XUV,  482  et  suiv.  —  Pourquoi  !!•"•  du 
Deffant  ne  veut  pas  le  relire,  XL,  185.  — 
PMiqnoiy  detovs  les  monuments  anti- 
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ques;  l'Ancien  Testament  est  le  pins 
précieux,  190.  -<-  Examen  si  les  livres 
des  Hébreux  et  si  ceux  des  chrétiens 
qui  leur  ont  succédé  sont  conformes  à 
la  morale,  et  sMls  peuvent  avoir  quel- 
que ombre  de  vraisemblance,  XXIV, 
439  et  suiv.  —  Voyez  Bible, 

Testaments.  Singulière  bulle  qui  déclarait 
nuls  tous  ceux  auxquels  un  prêtre  n*au- 
rait  point  été  appelé,  et  ordonnance  de 
saint  Louis  sur  le  même  objet,  XX,  455, 
456.  —  Ceux  des  réfugiés  protestants 
étaient  nuls;  honorable  exception  pour 
Bayle,  IX,  396;  XIV,  546.  —  Des  legs 
forcés  en  faveur  de  l'Église,  X,  426.  — 
Que  les  testaments  sont  incontestable- 
ment du  ressort  de  la  loi  civile  et  do 
celui  de  la  police,  XVIII,  443.  — 
Exemple  de  fausses  déclarations  faites 
par  des  mourants  dans  leurs  testaments, 
XXVIII,  51  i  et  suiv.  —  Qu'on  n'y  de- 
vrait parler  jamais  que  de  ses  parents 
et  de  ses  amis,  XLVII,  272. 

Testaments  politiques  des  princes  et  des 
hommes  d'État.  Sont  d'ordinaire  le  par- 
tage des  politiques  oisifs,  XXV,  279.  — 
Sont  autant  de  mensonges  imprimés, 
XXIII,  427,  429  et  suiv.  ~  Quels  ou- 
vrages ont  paru  sous  ce  titre;  à  quels 
personnages  célèbres  sont  attribués,  et 
oueis  en  sont  les  véritables  auteurs, 
ibid.  et  suiv.  —  Ces  auteurs  à  qui  com- 
narés,  XXIV,  11.  —  Voyez  Alberom, 
Bellf.-Isle,  Charles  V,  Colbert,  Lou- 
vois,  Richelieu 

Testament  des  douze  patriarches.  L'une 
des  plus  anciennes  impostures  des  pre- 
miers chrétiens,  XXVI,  247;  XXVII,  42, 
96.  —  Où  fut  écrit,  ibid.:  XXVIII,  48, 
64.  —  Et  par  qui,  XVIL  302. 

Testament  du  curé  Meslier.  —  Voyez 
Meslier. 

Testicules,  Origine  et  signification  de  ce 
mot,  XVII,  44;  XX,  502.  —  Sixte-Quint 
ordonna  de  démaricr  ceux  qui  n'en 
avaient  pas;  réflexions  à  ce  sujet,  ibid. 
—  Procès  occasionné  par  leur  non-ap- 
parence; arrêt  du  parlement  de  Paris 
sur  la  nécessité  de  deux  testicules  appa- 
rents pour  contracter  mariage,  503.  — 
Préjugé  dans  l'Église  latine,  qu'il  n'est 
pas  permis  de  dire  la  messe  à  ceux  qui 


n*en  ont  point,  ibid,  —  Les  Hottentots 
en  font  couper  un  à  leurs  enfants  mâ- 
les, XII,  360;  XVUI,  i93. 

Testu  (l'abbé  Jacqaes).  But  l'ambition  de 
convertir  Ninon  ;  bon  mot  de  celle<i  à 
ce  sujet,  XXIII,  513. 

Tête.  De  divers  emplois  de  ce  moi,  qui 
prouvent  indigence  d'esprit,  XIX,  561 

Tétons,  Vers  descriptifs,  IX,  29,  41,  ^ 
224.  —  Épigramme  contre  les  tétoos 
du  Brabant,  X,  224. 

TEunoMBR.  —  Voyez  PéLAGE-TEUDOvn. 

TEUTATHfes.  Divinité  des  Gaulois,  qui  loi 
sacrifiaient  des  hommes,  VIII,  13G. 

Tel'tbkrgb,  femme  de  Lothaire,  rot  de 
Lorraine.  Accusée  d'inceste,  s'en  jus- 
tifie par  répreuve  de  l'eau  boutllaoïe. 

XI,  291,  324  et  suiv.  —  Avoue  oéan- 
moins  son  crime,  325.  —  Deux  conciles 
nationaux  permettent  le  divorce,  et  le 
pape  les  casse,  ibid.  —  Elle  va  plaider 
à  Rome,  et  Lotbaire  est  obligé  de  U 
reprendre,  ibid.;  XIII,  252. 

Texier  (M™*),  veuve  d'un  caissier  et  maî- 
tresse d'un  nommé  Vauchon.  Comment 
fut  cause  du  mariage  de  Louis  XVtrcf 
la  fille  de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  W. 
173  et  suiv. 

Texier,  de  Lyon.  —  Voyex  I.E  Texiei. 

Thadée.  Son  évangile,  XXVll,  46'i.  - 
Voyez  Ji  LES  Thadée. 

Thadée-Sessa.  Ambassadeur  de  l'empe- 
reur Frédéric  II  au  concile  de  Lyon,  y 
accuse  de  simonie  la  cour  de  Rome. 
XIII,  354. 

Thaim  (le).  Provision  que  la  Porte  four- 
nit aux  princes  à  qui  elle  accorde  un 
asile,  XVI,  282. 

Thalestris,  prètendue  reine  des  Amwc'- 
nés.  De  sa  visite  à  Alexandre,  XWII, 
2.V2.  —  Note  et  vers  qui  y  font  allu- 
sion, VIII,  487;  IX,  84,  85.  —  Som 
donné  à  Timpératrice  Catherioe  Il> 
VllI,  487,  488. 

Thamar,  bru  de  Juda.  Son  inceste  i^ 
ce  patriarche,  et  réflexions  à  ce  sojeu 
XXIV,  440;  XXX,  57. 

Thamar,  fille  de  David.  Violée  par  son 
frère  Amnon;  commentaire  à  ce  ssj^i* 

XII,  313;  XXX,  193  et  suiv. 
Tramas,   fils   d'isma(^l-Sophi.    Règne  ea 

Perse;  repousse  Soliman,  après  aïoir 
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été  sar  lo  point  de  perdre  sa  couronne, 
Xa,  263,  441. 

Thahas  ou  Thamaseb,  fils  de  Sha-Hus- 
8ein.  Échappe  au  massacre  de  la  famille 
impériale,  et  combat  l'usurpateur  Mah- 
moud, XIII,  154,  155;  XVI,  618.  — 
Erre  dans  son  royaume,  implorant  à  la 
fois  les  secours  de  la  Russie  et  de  la 
Turquie,  619.  —  Secouru  depuis,  et 
rétabli  par  le  célèbre  Kouli-Kan,  qui 
usurpe  sa  couronne  et  le  fait  périr, 
620;  XIII,  155. 

Thamas-Kodli-Kan.  Son  origine;  il  lèro 
une  armée  en  faveur  du  prince  Tha- 
mas,  dont  il  se  dit  Tcsclave,  XII,  445; 
XIII,  155.  —  Reprend  Ispahan  et  la 
Perse  sur  Tusurpateur  Asraf,  qu'il  fait 

.  périr,  ibid,  —  RéUblit  Thamas  sur  le 
trône,  renferme  dans  sa  capitale,  et 
agit  au  nom  de  ce  prince  prisonnier, 
t6id.  —  Bat  les  Turcs,  et  assure  ses 
conquêtes  en  faisant  la  paix  avec  les 
Russes,  ibid,  —  Se  fait  déclarer  roi  de 
Perse  sous  le  nom  de  Sha-Nadir,  et 
fait  crever  les  yeux  à  son  souverain, 
ibid.  —  Chargé  de  crimes  et  de  gloire, 
va  conquérir  Tlnde,  ibid.  et  suiv.  — 
Défait  Mahamad-Sha,  empereur  du 
Mogol  ;  le  traîne  prisonnier  à  sa  suite, 
et  se  fait  proclamer  lui-même  empereur 
des  Indes,  158  et  suiv.  —  Détache  trois 
royaumes  de  ce  vaste  empire,  pour  les 
incorporer  à  la  Perse,  159.  —  Met 
Delhi  à  feu  et  à  sang;  conte  que  Ton  fait 
à  ce  sujet,  ibid.;  XXIX,  111.  —  De 
retour  dans  sa  patrie,  trouve  un  parti 
formé  en  faveur  des  princes  de  la  mai- 
«on  royale  qui  existaient  encore;  est 
aasassiné  par  son  propre  neveu,  XIII, 
156,  159.  —  Immenses  richesses  que 
loi  avaient  procurées  ses  rapines,  158  ; 
XXIX,  111. 

Tbaitt.  —  Voyez  Thot. 

Théâtre  (le).  Soit  tragique,  soit  comique, 
est  la  peinture  vivante  des  passions 
humaines,  II,  323;  XXXVII,  236.  —  Ce 
qu'il  était  dans  Pantiquité,  V,  296.  — 
Rétablissement  de  ses  règles  chez  les 
Modernes,  II,  48.  —  Y  fut  d*abord  con- 
sacré aux  pieuses  farces  des  Mystères, 
XII,  61.  —  Ce  qu'il  était  au  xvi*  siècle 
en  Italie,  en  Espagne  et  en  Angleterre, 


246  et  suiv.  —  Moyen  de  remédier  à 
répuisement  des  sujets,  VII,  40,  41.  — 
Avantages  d'y  introduire  Thistoire  na- 
tionale, V,  497.  —  Est  l'école  du  lan- 
gage et  de  la  vertu,  II,  458;  V,  496; 
VIII,  598;  XXXI1,436;  XLI,  573 ;  XLIII, 
431.  —  Instruit  mieux  que  les  livres, 
X,  30.  —  Enseigne  la  vertu  et  la  bien- 
séance, et  a  souvent  corrigé  les  hom- 
mes, XLI,  111  et  suiv.  —  De  la  pompe 
et  de  Tappareil  qu'il  convient  de  dé- 
ployer sur  la  scène,  IV,  500;  VI,  107, 
269.  —  Conseils  que  Tauteur  donnait 
aux  acteurs,  I,  361.  —  Quand  le  succès 
y  est-il  sûr?  XXXV,  40;i.  —  Règle  que' 
l'auteur  regarde  comme  le  fondement 
du  théâtre,  477.  —  Ce  qu'on  appelle  la 
vérité  théâtrale,  VI,  178.  —  Que  la 
pompe  du  spectacle  n'est  une  beauté 
que  quand  elle  fait  partie  nécessaire 
du  sujet,  XLIII,  56,  178.  —  Qu'une 
fausseté  qui  produit  au  théâtre  une 
belle  situation  est  préférable  à  toutes 
les  archives  de  l'univers,  XXXV,  241. 
—  Des  premières  représentations, 
XXXVII,  381;  XLVIII,  224.  —  Réflexions 
diverses,  XXXII,  598  et  suiv.  —  Voyez 
ComédienSy  Action  théâtrale^  Pièces  de 
théâtre^  Spectacles,  Théâtres,  Situa- 
tions et  Unités  théâtrales. 
Théâtre  anglais,  ^on  caractère;  ses  pièces 
sont  monstrueuses,  et  offrent  des  scènes 
admirables,  II,  314.  —  Les  plus  irrégu- 
lières ont  le  mérite  de  l'action,  ibid.  — 
Il  présente  des  spectacles  plus  effroya- 
bles que  ceux  du  théâtre  grec,  318.  — 
Quand  l'amour  s'en  est  emparé,  IV, 
184.  —  Y  dégénère  quelquefois  en  dé- 
bauche, 390;  VII,  436.  —  N'y  est  pas 
exprimé  d'une  manière  naturelle,  II, 
541,  542.  —  La  simplicité  n'y  est  pas 
un  mérite,  VI,  497.  —  Vers  sur  la  né- 
cessité de  l'y  introduire,  II,  539.  — 
Jupqu'où  descendent  ses  libertés,  IV, 
390;  VII,  436.  —  Il  hasarde  tout,  sans 
même  savoir  qu'il  hasarde,  V,  209.  — 
Peu  lui  importe  que  le  sujet  soit  bas, 
pourvu  qu'il  soit  vrai,  410.  —  Presque 
tous  les  actes  y  finissent  par  une  com- 
paraison, II,  550;  IV,  188.  —  11  traite 
des  sujets  nationaux,  II,  542.  —  De 
l'état  où  s*y  trouve  l'art  de  la  déclama- 
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tion,  548,  549,  553.  —  La  tragédie  y  est 
véritablement  en  action,  VIII,  307.  — 
Ce  qu'il  était  pendant  les  xv"  et  xvi*  siè- 
cles, XVII,  397  et  suiv.  —  Plans  et 
analyses  de  plusieurs  de  ses  pièces  les 
plus  estimées,  XXIV,  193  et  suiv.  — 
Fragments  traduits  en  vers,  XXII,  150 
et  suiv. 
Théâtre  espagnol.  Ce  qu'on  y  représente, 

IV,  39!  ;  L,  475.  —  Aime  les  sujets  de 
pure  invention,  IV,  496.  —  Son  état 
pendant  les  xv«  et  xvi«  siècles,  XVII, 
295  et  suiv.;  XXIV,  216.  — Au  xvii«  siè- 
cle, VII,  536;  XÏII,  37.  —  Infectait  alors 
l'Europe,  et  en  était  le  législateur,  VII, 
331.  —  A  été  imité  par  Corneille,  536. 

—  La  France  lui  doit  sa  première  tra- 
gédie touchante  et  sa  première  comé- 
die de  caractère,  XXXI,  481.  —  On  y 
inventa  les  comédies  héroïques,  XXXII, 
82,  93. 

Théâtre  français.  Est  de  tous  les  arts 
cultivés  en  France  celui  qui,  de  l'aveu 
môme  des  étrangers,  fait  le  plus  d'hon- 
neur à  notre  patrie,  VII,  41  ;  XLV,  403; 
L,  311.  —  Comment  il  a  commencé, 

XXXI,  199.  —  La  langue  y  est  trop  né- 
gligée; pourquoi  ses  règles  y  devraient 
être  observées  avec  plus  de  scrupule, 
II,  3.  —  Ses  tragédies,  pour  la  plupart, 
sont  des  conversations,  314;  V,  406; 
VIII,  307;  XLIII,  287.  —  Sa  délicatesse 
est  excessive,  II,  315,  317;  IV,  185.  — 
Comparé  au  théâtre  anp:lais,  II,  548, 
5*9  et  suiv.;  IV,  390;  XLVI,  79  et  suiv. 

—  Questions  à  son  sujet,  XXX,  367. — 
L'amour  y  parait  avec  une  délicatesse, 
une  vérité  qu'on  ne  trouve  point  ail- 
leurs, II,  551.  —  Souvent  aussi  il  n'y 
est  que  de  la  galanterie,  3'23.  —  Vœu 
pour  qu'on  le  tire  de  la  mollesse  et  de 
l'afféterie  où  il  est  plongé,  V,  88.  —  A 
acquis  trop  de  ralTincment,  VII,  482, 
483.  —  Pourquoi  supérieur  au  théâtre 
italien,  IV,  197.  —  Pourquoi  on  trouve 
des    théâtres    français    à    l'étranger, 

V,  405,  498.  —  Est  supérieur  à  tous  les 
autres    théâtres,   malgré   ses   défauts, 

XXXII,  301,  302.  —  Obligation  qu'il  a 
au  comte  de'Lauraguais,  V,  405;  XXXII, 
164.  —  Plaintes  sur  les  théâtres  de  la 
France  et  de  Paris,  et  sur  les  embar- 


ras de  la  scèno,  154;  II,  315;  IV,  499. 

—  Cette  cause  a  obligé  de  gâter  le  dé- 
noûment  d'Oreste,  Y,  153.  —  Taneride 
a  été  composé  à  cause  du  changement 
du  théâtre,  497.  —  Et  Olympie,  pour  j 
introduire  la  pompe  du  spectacle,  \1, 
107.  —  Comparé  à  une  vieille  maî- 
tresse, XLVI,  47.  —  Des  cabales  qui  j 
ont  lieu,  X,  178.  —  Voyez  Théûtres, 
Scène  française,  Pièces  de  théâtre,  Tra- 
gédie et  Comédie  française. 

Théâtre  grec.  Des  spectacles  révoltants 
que  les  tragiques  y  ont  hasardés,  II, 
318.  —  En  quoi  ils  ont  souvent  erré, 
ibid.  —  Parmi  de  grandes  fautes  on 
trouve  de  singulières  beautés,  t^.  — 
Pourquoi  ils  ont  rarement  hasardé 
rameur,  323;  V,  178  et  suiv.  —  Com- 
paré au  théâtre  anglais,  II,  318.  —  Ce 
que  les  peuples  y  apprenaient,  V,  1T8. 

—  Comment  tendait  â  la  correction  dw 
mœurs  par  la  terreur  et  par  la  com- 
passion, sans  le  secours  de  la  galante- 
rie, ibid.  et  suiv.  —  Cest  une  maligne 
opiniâtreté  que  de  le  faire  valoir  tou- 
jours aux  dépens  du  théâtre  français. 
XVII,  410;  XLVI,  82.  —  Le  Théàtrt 
des  Grecs  du  P.  Drumoy,  le  meilleur 
ouvrage  qu'on  ait  en  ce  genre,  milgnf 
ses  fautes  et  l'infidélité  de  la  trt«iuc- 
tion,  XIV,  i7.  — Voyez  Brumoy  et  Tm- 
gi'die  grecque. 

Théâtre  italien.  Pourquoi  est  au-dessous 
du  nôtre,  IV,  197.  —  Et  de  celui  de* 
Anciens,  4S9.  —  Au  xvr  siècle,  faisait 
revivre  la  scène  grecque,  XII,  2i6.  — A 
créé  la  pastorale,  et  n'y  a  pas  été  sur- 
passé, XII,  246. 

Théâtre  de  Voltaire.  Pourquoi  la  présente 
édition  commence  par  cette  partie  de 
l'œuvre  de  l'auteur.  H,  i.  —  Bibliosra- 
phie  des  pièces  publiées  depuis  ITi^ 
jusqu'à  nos  jours,  L,  485.  —  Bibliogra- 
phie des  éditions  collectives,  497.— 
Bibliographie  des  chefs-d*œuvre  dra- 
matiques et  théâtre  choisi,  498. 

Théâtres.  Les  Italiens,  les  premiers,  eo 
élevèrent  de  grands  chex  les  Modenes, 
IV,  488.  —  Théâtres  modernes,  osa- 
parés  à  ceux  des  Anciens,  403;  XXXH 
164.  —  Comment  doivent  être  cos- 
Htruits,  IV,  499;  XXXI,  «12,3».- D^ 
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vraient  tous  ressembler  à  celui  de  Vi- 
cence,  ibid,  —  Celui  de  la  rue  des 
Fossés-Saint-GermaÎD  (aujourd'hui  rue 
de  rAncienne-Comédie)  attriste  Tau- 
teur,  XXWI,  lg5.  —  Adoucissent  les 
mœurs  des  nations  où  ils  s'établissent  ; 
exemples,  V,  297.  ^  Utilité  et  avanta- 
ges des  petits  théâtres  de  sotiété,  VIII, 
598.  —  Voyez  Théâtre^  Spectacles, 

Thébaide  (/a),  tragédie  de  Racine.  — 
Voyez  Frères  ennemis. 

Thèbes,  en  Egypte.  Conte  sur  ses  cent 
portes,  et  sur  le  grand  nombre  de  ses 
habitants  et  de  ses  guerriers,  XI,  60  ; 
XVIf,  77  ;  XXVI,  385  et  suiv. 

Thècle  (sainte).  Disciple  de  saint  Paul,  se 
déguise  en  homme  pour  le  suivre;  vers 
à  ce  sujet,  X,  393;  XXXI,  69.  —  Son 
histoire,  et  précis  des  Actes  qui  por- 
tent son  nom,  XXVII,  445  et  suiv.  — 
Cet  ouvrage  considéré  comme  apocry- 
phe, XVII,  302.  —  Comment  on  conte 
qu'elle  tira  de  Tenfer  une  de  ses  amies 
qui  avait  eu  le  malheur  de  mourir 
païenne,  XXVI,  536. 

Théisme.  Seule  religion  sur  la  terre  qui 
n*ait  jamais  eu  d'assemblée  ;  celle  dans 
laquelle  on  a  le  moins  écrit,  qui  a  été 
la  plus  paisible,  et  qui  s'est  étendue 
partout  sans  aucune  communication, 
XII,  321.  —  Toutes  les  religions  doi- 
vent le  respecter,  XIII,  84;  XXVII,  70. 

—  Toutes,  même  en  le  persécutant,  lui 
rendent  hommage,  72.  —  Loi  sublime 
qui  l'a  consacré  à  Philadelphie,  71,  72. 

—  Remontrances  qu'il  fait  à  toutes  les 
religions,  73  et  suiv.  — -  Pourquoi  doit 
être  révéré  par  les  vrais  chrétiens,  115. 

—  Est  embrassé  par  la  fleur  du  genre 
humain,  XXXI,  113.  —  Comparé  à  Pé- 
lias,  115.  —  Est  la  religion  la  plus  ré- 
pandue dans  l'univers,  XVII,  458.  —  Et 
dans  toutes  les  autres,  XX,  505.  —  Sa 
définition^  506.  —  Pourquoi,  par  lui- 
même,  ne  causera  jamais  de  révolution, 
et  ne  peut  Jamais  nuire  ni  à  la  paix  des 
États  ni  à  la  douceur  de  la  société, 
XXVI,  504,  526.  —  Pourquoi  cette  reli- 
gion ne  peut  guère  servir  qu'à  des  philo- 
sophes, et  Jamais  à  des  conquérants, 
XUI,  81.  —  La  controverse  a  fait  couler 
partout  le  sang,  et  le  théisme  Ta  étan- 


ché,  XXVI,  526.  —  ÉpUre  aux  Frères, 
facétie  en  sa  faveur,  573.  —  Voyez 
l'article  qui  suit. 

Théistes  (les).  Seule  secte  qui  n'ait  point 
troublé  la  société  par  des  disputes,  et 
qui  ait  toujours  été  sans  fanatisme, 
XIII,  84.  —  En  quoi  diffèrent  des  autres 
hommes,  ibid.  —  Discours  d'un  théiste 
sur  le  principe  éternel,  dans  lequel  il 
réfute  ceux  qui  le  combattent  et  l'ou- 
tragent, XXVIII,  547.  —  Profession  de 
foi  des  théistes f  XXVII,  55  et  suiv.  — 
Reconnaissent  que  Dieu  est  le  père  de 
tous  les  hommes,  56.  —  Ont  horreur 
des  superstitions,  59.  —  N'ont  jamais 
été  des  sorciers  ridicules,  ni  des  fanati- 
ques barbares,  61  et  suiv. — ?i'ont  jamais 
été  persécuteurs,  64.  —  Leurs  dogmes, 
ibid.  —  Leurs  mœurs  pures,  67.  — 
Leur  doctrine,  68.  —  Ce  qu'ils  pensent 
de  Jésus,  qu'on  appelle  le  Christ  y  69  et 
suiv.  —  Sont  de  deux  sortes;  ce  qui  les 
distingue,  XVII,  458  et  suiv.  —  Leur 
livre  dogmatique,  et  axiomes  qui  font 
la  base  de  leur  religion,  459.  —  Quels 
Font  les  pays  où  il  y  en  a  le  plus,  XX, 
505.  —  Pourquoi  n'ont  jamais  fait 
verser  le  sang,  ni  causé  le  moindre  tu- 
multe, 506.  —  Quel  est  le  vrai  théiste; 
son  culte,  sa  doctrine,  507  et  suiv. 

Thélème  et  Macare,  conte  en  vers,  X,  41. 
—  L?.  premier  de  ces  deux  noms  grecs 
est  l'emblème  du  désir,  et  l'autre  celui 
du  bonheur,  44.  —  Réflexions  que  ce 
coûte  suscite  à  M*"'  du  DeflTant,  XLIII, 
154. 

Thelusson,  banquier  genevois,  associé  à 
Necker.  Meurt  en  1776  avec  7  millions 
de  biens,  L,  88. 

Thémines  (de).  Fait  maréchal  de  France 
par  Marie  de  Médicis,  pour  avoir 
arrêté  le  prince  de  Condé,  XII,  576. 

Théocratie  (la).  Comment  a  gouverné  et 
gouverne  encore  presque  tous  les  peu- 
ples de  la  terre,  XI,  26;  XX,  508  et 
suiv.  —  A  poussé  la  tyrannie  aux  plus 
horribles  excès  où  la  démence  humaine 
puisse  parvenir,  XI,  27.  —  Los  Chinois 
sont  le  seul  des  anciens  peuples  connus 
qui  n'y  ait  pas  été  soumis,  ibid.;  XX, 
207.  —  Idée  qu'en  donne  le  pontificat 
de  Rome,  510.  —  Pourquoi  elle  devrait 
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ôtre  partout,  5H.  —  Voyez  Gouverné- 
ment  théocfatique. 

THéocRiTB,  poète  grec.  Pourquoi  ses  Êglo- 
gues  ont  un  air  de  vérité,  X,  378.  — 
Reproches  injustes  et  peu  fondés  que 
lui  a  faits  Fontenelle,  XVIII,  506.  — 
Fragmentdesa  P/iarmace«(rpc,  imité  en 
vers  français,  507.  —  Traduit  en  vers 
anglais  par  Fawkes,  XLIX,  564.  — 
Supérieur  à  Virgile  en  fait  d'églogue, 
XLVII,  165. 

Théodebert,  roi  du  pays  messin,  petit-flls 
de  Clovis.  Eut  plusieurs  femmes  à  la 
fois,  XIX,  101.  —  Procope  lui  repro- 
che d*avoir  fait  des  sacrifices  humains, 
VII,  182. 

TnéoDECTE,  poète  grec.  Conte  fait  à  son 
sujet  par  ^historien  Flave  Josèphe,  XI, 
145;  XVII,  293. 

Th^odon  (Jean-Baptiste),  sculpteur  célè- 
bre. Notice,  XIV,  151. 

TnéoDORA,  impératrice  d'Orient.  Veuve 
du  cruel  Théophile  et  tutrice  de  Tin- 
fâme  Michel,  fait  massacrer  dans  ses 
États  tous  les  manichéens,  XXVI,  4. — 
Autres  détails  sur  ses  persécutions  et 
cruautés  religieuses,  XI,  321  ;  XVIII, 39; 
XIX,  339  ;  XXVI,  294.  —  Comment  trai- 
tée par  son  fils  Michel  le  Jeune,  XI,  323. 

—  Trésors  considérables  qu'elle  lui 
avait  amassés,  ibid.  —  Furie  qui  fut 
déclarée  sainte,  et  dont  on  a  longtemps 
célébré  la  fête  dans  l'I^^glisc  grecque, 
XVIII,  39;  XXVI,  294;  XLVIII,  56. 

Théodora,  femme  du  marquis  Adelbert, 
Célèbre  par  ses  galanteries,  XIII,  263. 

—  Fait  élire  pape  Sergius  III,  amant 
d'une  de  ses  filles,  XI,  338. 

Théodora,  fille  de  la  prîc»^dente.  Fait 
élire  pape  son  amant  JcanX,  XIII,  265; 
XI,  338. 

Théodore.  Incendiaire  dont  on  a  osé  fiiire 
un  saint,  XVII,  335;  XXVI,  265; 
XXVllI,  111. 

Théodore,,  vierge  et  martyre,  tragédie  de 
P.  Corneille.  Commentée,  XXXI,  517 
et  suiv.  —  Quelle  en  est  l'intrigue, 
5*24.  —  Comment  le  sujet  en  est  faux, 
ridicule  et  abominable,  521  ;  XXXII, 
357,  363.  —  A  déshonoré  l'auteur  de 
Cinna  et  de  Polyeucte,  XXXI,  517.  — 
Remarques    sur   l'Épltre    dédicatoire. 


518  et  snir.  —  Autres,  sur  TEiainen 
que  l'auteur  a  fait  lui-même  de  n 
pièce,  532  et  suiv.  —  Vers  critiquèt, 
XIX,  437.  —  Pourrait  être  retouchée 
avec  succès,  VII,  41. 

THéODORB  DE  BizE.  —  Voyez  Bèxe. 

TRéoDORB  d'Erbach,  électeur  de  Mayence. 
Aurait  dû  contribuer  à  protéger  Fim- 
primerie,  inventée  de  son  temps  dus 
cette  principauté,  XIII,  208.  —  St 
mort,  en  1459,  ibid. 

Théodore  de  Moers  (le  comte),  électeor 
de  Cologne  au  xv*  siècle.  Dispute  l'ar- 
chevêché à  Guillaume  de  Raveosberg, 
évêquede  Paderbom,  XIII,  210.  — 
Celui-ci  s'étant  marié,  le  comte  de 
Moers  a  les  deux  diocènes,  et  de  plas 
Halberstadt,  t'^td.  —  Meurt  en  1463, 
après  un  épiscopat  de  plus  de  quarante- 
huit  ans,  ibid. 

Théodore  de  Neuropf,  baron  de  Westpha- 
lie.  Se  fait,  par  ses  intrigues,  nommer 
roi  de  Corse,  XV,  409.  —  Comment 
joue  son  personnage,  ibid.  —  Sa  tète 
est  mise  à  prix  par  le  sénat  génoi«. 
410.  —  Est  arrêté  à  Amsterdam  par  ses 
créanciers,  ibid.  —  Fait  des  dupes  du 
fond  de  sa  prison;  des  juifs  paient  se« 
dettes  et  lui  chargent  un  vaisseau.  411. 
—  Il  ne  peut  aborder  en  Corse,  et  çt' 
sauve  à  Libourne,  ibid.  —  Réfu;:itf 
depuis  à  Londres,  y  est  emprisonne 
pour  dettes,  et  délivré  par  une  8oa- 
scription,  ibid.  —  Meurt  misérable: 
son  épilaphe,  ibid.  —  Mention  de  «es 
aventures  dans  Candide,  XXI,  207. 

Théodoret,  évêque.  Ses  impostures  ab- 
surdes et  atroces  au  sujet  de  Julieo 
le  Philosophe,  XIX,  543,  545;  XXVl. 
285;  XXIX,  243.  —  Ce  qu'il  dit  da 
culte  des  reliques  au  commencement 
do  l'ère  chrétienne,  XX,  358  et  suiv. 

Théodoric,  roi  des  Goths.  Aussi  puissant 
de  son  temps  que  le  fut  depuis  Cha^ 
lemagne,  XI,  244.  —  Établit  le  siè?? 
de  son  empire  à  Ravenne,  ibid.  — 
Comment  abolit  les  gladiateurs,  XH. 
142.  —  Comment  empêcha  l'empereor 
Justin  d'extirper  Tarianisme  dans  l'O- 
rient, XV,  572.  —  Anecdote  ridicule 
sur  ce  prince,  XVII,  213. 

TnéODORic,  de  la  maison  de  Mgecrs,  arche- 
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vèque  de  Liège.  Ne  prend  possession 
de  son  siège  qu'après  une  bataille  san- 
glante, où  il  défait  son  compétiteur, 
de    la    maison  de  Berg ,   XIII ,    431 , 

'  434. 

Théodose  I*',  empereur,  surnommé  le 
Grand.  Soldat  espagnol  parvenu  à  Tem- 
pire;  détails  sur  son  origine,  XX,  511; 

XXVIII,  122.  —  Défait  Maxime,  son 
compétiteur,  XXX,  547.  —  Ses  impôts 
excitent  dans  Antioche  une  sédition 
qa'il  n'apaise  que  par  le  massacre  des 
habitants,  XX,  511  et  suiv.  —  Autre 
massacre  de  ceux  de  Thessalonique,  et 
ridicule  expiation  qu'il  fait  de  ce  crime, 
XI, 298;  XX,  512;  XXVIIl,  122  etsuîv. 

—  Détruit  le  fameux  temple  de  Séra- 
pis,  en  Egypte,  XII,  166.  —  Fut  le  plus 
abominable  des  tyrans,  XX,  543.  — 
Néron  n*a  rien  fait  de  comparable  à  son 
massacre  de  Thessalonique,  XXVIIl, 
7.  —  Lâcheté  des  historiens  qui  ont 
exalté  la  pénitence  ridicule  de  ce  mons- 
tre pour  une  horrible  boucherie,  ibid.  ; 

XXIX,  242.  —  Ce  qui  a  rendu  ses  pro- 
scriptions plu!i  horribles,  XXVI,  4.  — 
II  soudoya  d'abord  Alaric  et  ses  Goths, 
XI,  150,  —  Puis  leur  paya  tribut,  242. 

—  Leur  donna  lâchement  des  provinces 
entières,  et,  par  cette  précaution  mal- 
heureuse prise  contre  ses  peuples, 
prépara  la  chute  de  Tempire  romain, 
XXVI,  289.  —  Est  Tun  dos  plus 
méchants  hommôsqui  Taient  gouverne, 
290.  —  A  trouvé  des  panégyristes 
parmi  les  prêtres  du  christianisme, 
ilnd*  —  On  Ta  mis  presque  au  rang 
des  bienheureux;  mais  il  no  dut  pas  être 
heureux  sur  la  terre,  XX,  543. 

THtfooosB  II,  empereur.  Se  rend  tributaire 
d'Attila,  XI,  150.  —  Convoque  le  con- 
cile d'Éphèse,  243.  —  Est  obligé  de  se 
faire  relever  par  le  patriarche  de  Cons- 
tantinople  de  Texcommunication  pro- 
noncée contre  lui  par  un  moine,  ibid. 

—  Fat  gouverné  par  sa  sœur  Pulchérie, 
XXVI,  290;XXXU,  291. 

TBtfoDOTK  (saint).  Cabaretier  qui  faisait 
det  miracles;  détails  et  contes  absur- 
des dont  son  histoire  est  remplie,  XI, 
233;  XX,  42  et  suiv.;  XXV,  57,  369; 
XXVI,  267  ;  XXVII>  239.  —  Sa  légende 


est  une  profanation  et  une  espèce  dMm- 
piété,  XX,  44,  47. 

Théogonie.  Pourquoi  n'a  jamais  troublé 
la  paix  des  nations,  XXVI,  92. 

Théologie.  Les  Indiens  en  sont  les  pre- 
miers auteurs,  XXIX,  179.  —Ce qu'elle 
fut  chez  les  prêtres  de  l'antiquité,  XX, 
513.  —  Comment  a  été  avilie  en 
Europe,  514.  —  Est  partout  différente 
et  ridicule,  XXVUI,  238.  —  Théologie 
raisonneuse,  le  plus  ridicule  et  le  plus 
abominable  fléau  qui  ait  désolé  la 
terre,  ibid.  —  Grave  folie  dont  on  a 
fait  une  science,  et  qui,  pour  l'honneur 
de  la  raison,  devrait  être  abolie,  XXIV, 
258,  259;  XXVII,  364.  —  N'a  jamais 
servi  qu'à  bouleverser  les  cervelles  et 
quelquefois  les  États,  367.  —  Et  qu'à 
donner  de  Dieu  les  idées  les  plus  absur- 
des, ibid.',  XXVI,  488.  —  Est  dans  la 
religion  ce  que  les  poisons  sont  parmi 
les  aliments,  XXVI,  559;  XXXI,  121. 
—  A  jeté  dans  l'athéisme  beaucoup  de 
gens  que  la  philosophie  en  a  retirés, 
XVII,  453;  XXIV,  259;  XXVI,  488; 
XXVII,  367.  —  N'a  jamais  servi  qu'à 
renverser  les  lois  et  qu'à  corrompre  les 
cœurs,  XXVI,  488.  —  Ridicule  de  cette 
science  chimérique,  ibid.  —  La  folie 
de  l'esprit  humain  y  est  dans  toute  sa 
plénitude,  XUI,  310.  —  Tort  qu'elle  a 
fait  à  la  raison  et  aux  bonnes  études, 
XII,  61;  XUII,  529.  —  Plaisanteries 
sur  ses  disputes,  XXI,  49  et  suiv.  — 
Elles  ont  détruit  les  empires  d'Orient 
et  d'Occident,  365.  —  Voyez  Querelles 
théologiques. 

Théologie  (Faculté  de).  Ses  décrets  contre 
Henri  III  et  Henri  IV.  (Voyez  Sor- 
bonne.) —  Comment  en  parle  Deslandes 
dans  son  Histoire  de  la  Philosophie, 

XXVI,  560. 

Théologie  portative  {la).  Ouvrage  où  l'on 
dit  ingénument  leurs  vérités  aux  prê- 
tres de  toutes  les  sectes,  XLV,  353.  — 
A  qui  attribué,  ibid»  —  Est  du  baron 
d'Holbach  ;  ce  qu'on  en  dit,  XXVHI,  73  ; 
XLV,  406,  525;  XLVI,  206,  337. 

Théologiens.  De  tous  les  gens  de  lettres, 
ont  été  les  plus  hardis  calomniateurs, 

XXVII,  297.  —  Question  qu'ont  dû  se 
Caire  les  premiers  théologiens  de  toutes 
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les  nations,  XI,  17.  —  S'il  y  en  a  eu  de 
bonne  foi,  XXVI,  559.  —  Qu'ils  ont  été, 
de  tout  temps,  les  véritables  incré- 
dules, XXIV,  258  et  suiv.—  Qu'ils  sont 
devenus  barbares  à  mesure  qu'ils  sont 
devenus  puissants,  XXVII,  25,  26.  — 
Que  toutes  leurs  misérables  querelles 
n'ont  jamais  été  que  des  disputes  de 
grammaire,  XI,  25i.  —  Et  les  sources 
les  plus  fécondes  de  l'athéisme,  XXVII, 
367;  XLVI,  106.  —  Comment  ils  défi- 
nissent ce  qu'ils  appellent  la  grâce^  et 
genres  dans  lesquels  ils  la  classifient, 
XIX,  300  et  suiv.  —  Pourquoi  ont  été 
forcés,  dans  toutes  les  religions  où  l'on 
se  pique  de  raisonner,  d'admettre  cette 
grâce  qu'ils  ne  comprennent  pas,  302. 
—  Ce  qu'on  pourrait  répondre  à  leurs 
diverses  décisions  sur  cet  objet,  305  et 
suiv.  —  En  quoi  ressemblent  trop  aux 
mauvais  poètes,  XXII,  124.  —  Préten- 
dus précepteurs,  mais  ennemis  réels 
du  genre  humain,  XXXIV,  107.  —  Se 
ressemblent  tous,  de  quelque  religion 
et  de  quelque  nation  qu'ils  soient;  por- 
trait qu'en  fait  le  prince  royal  de 
Prusse,  119.  —  Quatrain  qu'on  pourrait 
leur  appliquer  à  tous,  XXVII,  112; 
XLVI,  390.  —  Pourquoi  ceux  du  paga- 
nisme furent  paisibles,  et  pourquoi 
ceux  du  christianisme  ne  le  sont  pas, 
\X,  514.  —  En  quoi  consistent  leurs 
sublimes  connaissances,  515  et  suiv. — 
Se  sont  étiiblis  par  la  fraude,  et  doivent 
être  écrasés  par  la  vérité,  L,  462.  — 
Portrait  d'un  vrai  théologien  qui,  tant 
qu'il  vécut,  fut  indulgent,  et  qui,  à  sa 
mort,  avoua  qu'il  avait  inutilement  con- 
sumé sa  vie,  XX,  516.  —  Lettre  de 
M.  Cubstorf  à  M.  Kirkef,  ouvrage 
pseudonyme  oii  l'on  fronde  ingénieuse- 
ment leurs  principes  et  leur  conduite, 
XXIV,  151  et  suiv.—  Lettre  d'un  Théo- 
logien à  Vahbé  Sabatier,  par  Condorcet, 
XUX,  60,  63. 

Théophane,  archevêque  de  Plescow.  Sa 
déclaration  relative  au  couronnement 
de  Catherine  l'*,  et  à  l'intention  du 
czar  de  la  faire  régner  après  lui,  XVI, 
625. 

TBéoPHANiE,  fille  de  l'empereur  Phocas. 
Mariée  à  l'empereur  Othon  II,  XllI,  198, 


276.  —  Vient,  avec  des  troupes,  soote- 
nir  en  Italie  l'autorité  impériale  dans 
la  minorité  de  son  fils,  281.  —  Sa  mort, 
ihid. 

TiiéoPHiLB,  d'Antioche.  Raison  quMl  ap- 
porte du  choix  de  quatre  évangiles. 
XXVI,  236. 

THéopRiLE,  empereur  d'Orient.  Le  seul 
qui,  depuis  deux  siècles,  eût  succédé 
paisiblement  à  son  père,  XI,  321.  — 
Persécute  les  adorateurs  des  images, 
ibid. 

THtopiiiLE,  poète.  Persécuté  par  lejésuitc 
Garasse,  X,  401.  —  Pour  quelque^s  vers 
contre  les  jésuites,  XXVI,  496,  497: 
XXX,  559.  —  Notice,  XXVI,  496.  - 
Vers  de  sa  tragédie  de  Pyrame^  cités  et 
critiqués,  XIX,  17. 

Théopompe,  historien  grec.  Josèpbe raconte 
qu'il  fut  rendu  fou  pour  avoir  voala 
parler  des  lois  juives,  XI,  144;  X\% 
292;  XXVIII,  160. 

Théorie  de  Vimpôt,  —  Voyez  MiBAitAr. 

Théorie  des  lois  civiUs.  Sentiment  sur 
cet  ouvrage,  et  comment  l'esclavage  y 
est  envisagé,  XVIII,  602.  —  On  y 
affirme  avec  vérité  que  les  seigneur? 
n'affranchirent  les  serfs  que  par  an- 
rice,  603.  —  Voyez  Likgeet. 

Thérapeutes  (le>),  secte  juive.  Leurtio 
solitaire  et  contemplative  ;  ce  que  sisni 
fie  leur  nom,  XXXI,  52.  —  Mépn>' 
singulière  sur  leur  origine,  XXX,  ^^'- 
—  En  quoi  ressemblaient  aux  gymno^?- 
phistesdes  Indes  et  aux  brames,  XVHK 
479. 

Therbusch  (M"*'),  peintre.  Auteur  d'un 
portrait  de  Frédéric  envoyé  par  ce 
dernier  à  Voltaire,  XLIX,  306.  — Notice. 
ibid. 

Thérèse  (sainte).  Comment  définis>sait  le 
diable,  XXXV,  315. 

Thérèse,  comédie  que  Voltaire  voulait  faire 
jouer  en  1743,  et  qu'il  condamna  depuis 
à  l'oubli;  détails  à  ce  sujet,  IV, 259: 
XXXVI,  220.  —  Seul  fragment  de  fcii« 
pièce  qui  ait  été  retrouvé,  IV,  261  et 
suiv.  —  Avertissement  de  Benchot, 
259.  —  Notice  bibliographique,  L,  491. 

Thermomètre»  Quel  en  fut  rioTCiitfor, 
XXV,  234. 

Thermopyles  (combat    des).    Maili  J 
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relatifs,  XVII,  35.  ~  Comparé  avec  la 
bataille  de  Morgats,  en  Suisse^  XI,  527; 
XIII,  424;  XVil,  36.  —  Exploit  des 
Français  dans  l'Inde,  plus  remarqua- 
ble, XV,  357. 

Théro  (l'abbé).  Dénonce  Voltaire  au  lieu- 
tenant de  police,  comme  partageant  les 
goûts  de  débauche  de  Desfontaines,  I, 
305. 

Thessaloniquê  (ville  de).  Massacre  de  ses 
babitants  par  Théodose,  et  réflexions  à 
ce  sujet,  XI,  298;  XX,  512;  XXVI,  4, 
290;  XXVIII,  7,  122. 

Th<venot,  le  voyageur.  Cité  au  sujet  de 
la  politique  et  de  la  magnificence 
d'Aurengzeb,  XIII,  158. 

Thianges  (M""  de),  sœur  de  M""'  de  Mon- 
tespan.  L'une  des  plus  belles  femmes 
de  son  temps,  XIV,  451.  —  Joignait  à 
cet  avantage  des  agréments  singuliers 
dans  l'esprit,  ibid.  —  Comment  La 
Fontaine  s'excuse  auprès  d'elle  d'une 
satire  qu'il  fit  contre  LuUi,  XXX,  328. 

Tbibaot  de  Champagne,  roi  de  Navarre. 
Célèbre  par  ses  amours  et  par  ses 
chansons,  XI,  460.  —  S'embarque  pour 
la  Palestine,  ibid.  —  Sa  chanson  sur 
la  reine  Blanche,  XXXII,  526. 

Thibet  (le).  Témoignage  singulier  que  les 
arts  ont  habité  ce  pays  aujourd'hui 
barbare,  XVI,  412. 

Thiboovillb  (marquis  de).  Auteur  du 
roman  V École  de  l'Amitié,  XXXIX,  190. 
—  D'un  autre  intitulé  le  Danger  des 
jHUsions,  301.  —  D'une  tragédie  de 
Namir',  jouée  sans  succès,  XXXVII, 
148;  XXXVIII,  254;  XL,  203,  250.  — 
Envoie  sa  tragédie  de  Thélamire  aux 
Délices;  ce  qu'en  dit  M"'*"  Denis, 
56.  —  Auteur  d'une  tragédie  intitulée 
Calistey  XU,  52.  —  D'une  Êpitaphe  de 
Fréron,  L,  12.  —  Notices  qui  le  con- 
cernent, XXXVII,.  148;  XUI,  475.  — 
Plaintes  au  sujet  des  changements  que 
Voltaire  l'accusait  d'avoir  faits  à  ses 
pièces,  notamment  à  Sophonisbeei&\}\ 
Lois  de  Minos.  (Voyez  Sophonisbe, 
Lois  de  Minos  et  Marin.)  —  En  quels 
termes  il  en  parle  dans  les  premières 
édiUont  de  la  Pucelle,  IX,  344.  —  Autre 
Notkey  et  épigramme  qui  fut  faite  con- 
tri  lui  à  roccaaioD   de  son   mariage, 


ibid,  et  suiv.  —  Envoie  en  1776,  à  l'au- 
teur, un  rondeau  à  la  louange  de 
Malesherbes  et  de  Turgot  après  leur 
chute,  L,  25.  —  L'auteur,  prenant  une 
plaisanterie  au  sérieux,  lui  envoie  des 
pastilles  d'épine-vinette,  L,  242,  253.  — 
Lettres  qui  lui  sont  adressées,  de  1750 
à  1778.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XXXVII  à  XLII,  XLV  à  L.) 
TniERiOT  (Nicolas-Claude),  ami  de  Vol- 
taire. Origine  de  leur  liaison,  XXXIII, 
59.  —  Démarches  de  Voltaire  pour  lui 
faire  obtenir  un  emploi  des  frères 
Paris,  77,  79,  85,  90,  91,  93.  —  Soigne 
Voltaire  atteint  de  la  petite  vérole,  103. 

—  L'auteur  lui  procure  une  place  de 
secrétaire  d'ambassade;  pourquoi  il 
la  refuse,  124  et  suiv.;  12»i,  127,  129, 
130,  133.  —  M™«  de  Fontaine-Martel  le 
prend  chez  elle,  107,  243.  —  Mais  n'en 
est  pas  satisfaite,  270.  —  Projette  de 
publier  les  œuvres  de  Chaulicu;  con- 
seils de  Voltaire  à  cette  occasion,  112, 
125,  132,  136.  —  Prépare  une  Histoire 
de  Mahomet,  146.  —  Encouragé  à  tra- 
duire le  premier  volume  des  Voyages 
de  Gulliver,  165.  —  Dissuadé,  pour  le 
second,  167,  168.  —  Chargé  de  faire 
imprimer  secrètement  la  Henriade,  174, 
175,  179.  —  Voltaire  lui  conseille  de 
faire  du  commerce  avec  son  frère,  182. 

—  Autres  conseils  qui  lui  sont  donnés 
pour  la  conservation  de  sa  santé,  186, 
187.  —  Générosité  de  Voltaire  avec  lui, 
189.  —  Renseignements  qu'il  doit  cher- 
cher pour  V Histoire  de  Charles  XI 1, 1 80, 
190, 193, 194. —Séjourne  en  Angleterre  ; 
missions  que  l'auteur  lui  donne,  257, 
265,  266,  269,  277,  469.  —  Lettre  affec- 
tueuse dans  laquelle  Voltaire  l'invite  à 
venir  demeurer  auprès  de  lui,  467,  470. 

—  Lettre  que  l'abbé  Desfontaines  lui 
écrit  sur  divers  sujets,  467.  —  Proposé 
au  prince  de  Prusse  comme  correspon- 
dant littéraire,  XXXIV,  298.  —  Lettre 
écrite  sous  son  nom  à  l'abbé  Nadal, 
XXn,  13.  —  Ses  torts  avec  l'auteur  au 
sujet  des  souscriptions  de  la  Henriade 
et  de  la  publication  des  Lettres  philo- 
sophiques, XXXIII,  323,  368,  371; 
XXXIV,  40,  43;  XXXV,  124,  125.  — 
Pardon  qu'il  en  obtient,  XXXIII,  429. 
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—  Gourmande  sur  sa   paresse,    498; 

XXXIV,  97, 166;  XXXIX,  500.  —  Pour- 
quoi surnommé  le  P,  Mer  senne  j  XXXIV, 
52, 175.  —  Doit  à  Voltaire  l'emploi  d'a- 
gent du  prince  royal  de  Prusse  à  Paris, 
176,  399.  —  Félicité  sur  sa  conduite 
avec  ce  prince,  398.  —  Se  plaint  à  lui 
de  n'être  pas  bien  traité  par  Frédéric; 
réponse  qu'il  en  reçoit,  399,  528,  560; 

XXXV,  544,  548,  549;  XXXVI,  3,  11, 
62,  95,  111.  —  Lettre  que  M~«  Denis 
lui  écrit  sur  son  séjour  à  Cirey,  XXXIV, 
471  et  suiv.  —  Séjourne  quelque  temps 
à  Cirey;  galanterie  que  lui  fait  Voltaire 
à  son  départ  et  note  à  ce  sujet,  581. — 
Négociation  dont  l'auteur  le  charge  au- 
près de  Paris-Montmartel  au  sujet  du 
libelle  de  Bonneval,  XXXV,  21,  22,  23. 

—  Service  pécuniaire  que  lui  rend  Vol- 
taire, 58.  —  Scandalisé  par  le  Préser- 
vatif, 84.  —  Reproches  de  l'auleur  sur 
ses  hésitations  et  ses  ménagements 
avec  Desfontaines,  dans  ses  querelles 
avec  ce  libelliste,  62,  68,  91,  96,  105, 
tlO.  114,  118,  120,  125,  127,  128,  146, 
155,  156.  —  Lettre  qu'il  écrit  à  ce  su- 
jet à  M""*  du  Ch&telet;  annotations 
qu'elle  y  ajoute,  84  et  suiv.  —  Cette 
lettre  appréciée  par  l'auteur,  96,  119, 
121,  127.  —  Sa  conduite  dans  ces  cir- 
constances comparée  avec  celle  du  P. 
Porce  et  celle  du  chevalier  de  Mouhy, 
110,  123.  —  Ce  qu'il  devrait  faire,  119. 
124.  139.  —  Reproches  que  lui  fait 
M"""  de  Champbonin,  127.  —  Knvoi  que 
Voltaire  lui  fait  pourétrcnnes  des  Offi- 
ces de  Cicéron  et  du  Traité  de  V Amitié, 
105.  —  Lui  reproclie  sa  lâche  ingrati- 
tude, 123,  124.  —  Déclaration  qu'il  en 
e\i}:e,  au  sujet  de  la  Voltairomanie, 
133,137. —  Extrait  de  ses  lettres  à  l'au- 
teur, relativement  aux  libelles  de  Des- 
fontaines, XXIII,  39,  40,  63.  —  Pourquoi 
Voltaire  ne  veut  pas  rompre  ouverte- 
ment avec  lui,  et  feint  d'ignorer  les  mau- 
vais services  qu'il  lui  a  rendus,  XXXV, 
193,  194,  438.  —  Fait  partie  du  conseil 
littéraire  que  VolUire  appelle  son 
Triumvirat,  XXXII,  449.— Passage  d'un 
discours  où  l'auteur  l'invite  à  prendre 
sa  défense,  462.  —  Comment  il  empêche 
Rameau  de  mettre  Prométhée  en  musi- 


que, XXXVI,  37.  —  Se  plaint  à  Voltaire 
de  n'être  pas  bien  traité  par  Frédéric  ; 
réponse  qu'il  en  reçoit,  XXXVI,  135, 
423,  489;   XXXVII,    7.  —   Démarches 
que  l'auteur  fait  auprès    du   roi   de 
Prusse  en  sa  faveur,  XXXVI,  234,  255, 
489;  L,  405.  —  L'auteur  lui  envoie  st 
Pucelle  corrigée,  XXXVIII,   390,  399, 
401.  —  Surveillé  à  cette  occasion  par 
le  lieutenant  de  police,  sur  les  ordres 
du  comte  d'Argenson,  405,  406.  —  Édi- 
teur des  poèmes  sur  la  Loi  naturelle  ti 
sur  le  Désastre  de  Lisbonne^  XXXIX. 
37,  38.  —  Voltaire  songe  à  lui  donner 
le  soin  de  faire  une  édition  de  ses  œu- 
vres complètes,  61. —  Legs  que  lui  fait 
M"*«  de  La  Popelinière,  141.  —  Repro- 
ches que  l'auteur  lui  fait  de  sa  négli- 
gence en  1758,  419.  —  Questionné  *ar 
divers  événements,  ibid.  —  Négliçeoce 
qu'il  continue  d'apporter  dans  sa  cor- 
respondance avec  l'auteur,  XL,  33.\  — 
L'auteur  lui  demande   des  renteigne- 
ments  sur  M""  Corneille  et  sur  Lebrao, 
XLI,  45.  —  Don  que  lui  fait  Voltaire  de 
la  moitié,  puis  de  la  totalité  du  produit 
du  Droit  du  seigneur^  et  réflexions  à 
cette  occasion,  XLIl,  28,  .38,  65.  —  Soo 
séjour  aux  Délices  en  1762,  159,  IW, 
193,   222.    —  S'en    retourne  à  Paris; 
Voltaire  lui  fait  donner  un  secours  de 
route  par  Troiichin,   258,  259.  —  En 
quels  termes   on    en  parle,  320,  .128: 
XLIll,   07,  09,    172,  176.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée,  en   1766,  par  l'auieur 
en  réponse  à  une  demande  de  secours, 
XLIV,  213.  —  Proposé  à  la  veuve  Du- 
chesne,  qui  lui  fait  revoir  l'édition  des 
Œuvres  de  l'auteur  faite  par  son  mari. 
XLV,  227,   2i7.   —  Correspondant  du 
roi   de  Prusse,  391,  396.  —  Ses  diffé- 
rents   patrons,    XLIH,   338.  —  Lettre 
qu'il  écrit  à  l'auteur,  en  1769,  pour  lui 
exposer  le  dérangement  de  sa  fortuDf, 
et   lui  demander  d'être  inscrit  sur  U 
liste  de  ses   bienfaits,  XLVI,  233.  - 
Réponses  qu'il  en  reçoit  à  ce  sujet,  2i^ 
276.  —  Sa  mort  en  1772,  XLVIU,  2», 
242.  —  Lettre  de  VolUire  à  M.  de  Sir- 
tines,  au  sujet  de  ses  lettres  et  de  beto- 
coup  de  peti ta  ouvrages  de  lui  dont  aoe 
demoiselle  Taschin,  maîtresse  da  àé- 
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font,  prétendait  hériter,  236.  —  Lettres 
qui  lui  furent  adressées,  de  1720  à  1772. 
(Voyez  Tables  particulières  des  tomes 
XXXm  k  XLVIII,  L.)  —  Autre,  en  1738, 
sur  divers  ouvrages  relatifs  aux  finances, 
XXII,  361.  —  Épître  à  M""  Sallé,  qui 
lui  est  attribuée  par  Voltaire,  XXXII, 
437;  XXXIV,  47.  (Voyez  Sallé.)  —Im- 
promptu sur  ce  qu'il  s'était  fait  peindre 
la  Henriade  à  la  main,  X,  514.  —  Ce 
qu*en  dit  Voltaire  à  cette  occasion, 
XXXIII,  514.  —  Aimait  sincèrement  la 
littérature  et  avait  un  goût  épuré,  XLI, 
67.  —  Vers  qui  lui  sont  adressés  à  ce 
sujet,  XXXni,  542.  --  Ce  fut  lui  qui 
envoya  à  Voltaire  le  manuscrit  original 
des  Anecdotes  sur  Fréron,  que  Ton  im- 
putait à  notre  auteur,  XLVII,  110, 121, 
140,  148,  163.  —  Vers  qu'il  est  supposé 
écrire  de  l'autre  monde  à  Voltaire,  et 
ce  que  dit  à  ce  sujet  le  roi  de  Prusse, 
XLVm,  252,  263. 

Thikbry,  fils  de  Clovis,  et  roi  de  Metz. 
Arme  contre  Gondebaud  son  grand- 
oncle,  assassin  de  toute  sa  famille  ma- 
ternelle, XXX,  453. 

Thierrt  (l'abbé),  fils  naturel  de  Charle- 
magne,  XIII,  195.  —  Comment  traité 
par  son  frère  Louis  le  Débonnaire, 
241. 

Thierry- PoGX  (M.  O.),  conservateur  à  la 
Bibliothèque  nationale.  Apporte  le  con- 
cours de  ses  lumières  à  la  présente 
édition,  I,  vi. 

Thiebs  (Jean-Baptiste).  Auteur  d'un  grand 
nombre  de  Dissertations,  XIV,  139.  — 
Notice,  ibid, 

Tbil  (M"*  du).  Personne  au  service  de 
M**  du  Cbàtelet,  qui  peut-être  lui  a 
confié  avant  sa  mort  ses  lettres  et  ma- 
nuscriU,  XXXVII,  396. 

Thionville.  Prise  de  cette  place  par  le  duc 
d'Enghien,  XIV,  179. 

Tbiroui  de  Crosne  (Louis),  maître  des 
requêtes,  puis  lieutenant  de  police. 
Notice,  XLII,  365.  —  Rapporte  au  con- 
seil l'affaire  des  Calas  ;  son  éloge,  XXV, 
113;  XUI,  214,  265,  354,  360,  387,  390, 
393, 394, 396, 397, 400, 426, 428, 434.  —  A 
quel  propos  Élie  de  Beaumont  et  lui  se 
Jettent  dana  les  bras  l'un  de  l'auti-e  et 
a*embrastent,  360,  364.  —  Lettres  qui 
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lui  sont  adressées  en  1763,  365,  423.— 
Autres  éloges,  XLV,  177. 

Thoiras  (marquis,  depuis  maréchal  de). 
Sauve  la  gloire  de  la  France  à  l'Ile  de 
Ré,  XIII,  6. 

Thoiras  historien.  —  Voyez  Rapin  de 
Thoiras. 

Tholot  ou  Tollot  (Jean-Baptiste),  poète 
et  apothicaire  à  Genève.  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  en  1768,  au  sujet  des 
plaisanteries  dont  il  est  l'objet  dans  la 
Guerre  civile  de  Genève,  XLVI,  44.  — 
Notice,  ibid.  —  Figure  dans  ce  poème 
sous  le  nom  de  Dolot,  JX,  524  et  suiv. 

Thomas  Dydime  (saint),  apôtre.  Son  Évan- 
gile, XXVII,  462.  -  Ses  Gestes,  livre 
apocryphe,  XVII,  305.  —  Sa  prétendue 
mission  dans  Plnde,  327.  —  Par  qui  fut 
établie  la  créance  qu'il  y  alla  prêcher 
le  christianisme,  XVIII,  172.  —  Voyez 
Thomas  (Mar), 

Thomas  (saint)  d*Aquin,  Est  auteur  de 
dix-sept  gros  volumes,  X,  167.  —  Sur 
quoi  est  fondée  la  partie  métaphysique 
de  sa  Somme,  168.  —  Décisions  que  les 
parlements  y  feraient  brûler,  XV,  398. 

—  De  la  troisième  partie  de  cet  ou- 
vrage, qu'on  prétend  n'être  pas  de  lui, 
XXIV,  513.  —  Citation  qu'on  en  fait  au 
sujet  de  la  confession  permise  aux  laï- 
ques, XVIII,  229;  XXIV,  513;  XXVI, 
147;  XXIX,  251.  —  Singulières  ques- 
tions qu'il  a  élevées  au  sujet  des  mau- 
vais princes,  XXVI,  126.  —  Ses  déci- 
sions en  faveur  du  régicide,  XXV,  62.  — 
Définition  inintelligible  qu'il  donne  d(^ 
Dieu,  XXVI,  64.  —  Raisons  qu'il  donne 
de  l'éternité  du   monde,  XXVIII,  310. 

—  Admet  trois  sortes  d'âme,  qu'il  dis- 
tingue encore  chacune  en  trois  par- 
ties, XVII,  133;  XX,  179.  —  Et  trois 
paradis,  168.  —  Il  pensait  que  l'art 
théâtral  pouvait  être  utile,  le  permii 
et  l'approuva,  236. 

Thomas  (saint)  de  Cantorbéry,  —  Voyez 
Becquet. 

Thomas  (Mar  ou  saint),  marchand  de 
Syrie,  et  nestorien.  Au  vi*  siècle,  s'éta- 
blit avec  ses  facteurs  sur  les  c6tes  du 
Malabar;  comment  on  conte  qu'il  y  ar- 
riva, XI,  188;  XXIX,  121.  —  Y  laissa 
sa  religion,  le  nestorianisme,  XI,  188. 
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—  Ses  sectaires  preanent  le  nom  de 
chrétiens  de  saint  Thomas,  ibid,  —  Ou 
chrétiens  nestoriens,  XII,  369. 

Thomas  de  rAcadémie  française.  Notice, 
XLIV,  68.  —  Beau  trait  qu*on  en  cite, 
et  qui  lui  fit  perdre  la  faveur  de  M.  de 
Praslin,  XLIII,  30.  —  De  son  Éloge  de 
Sully,  XLII,  575;  XLIII,  70.  —De  son 
Éloge  de  Descartes,  et  lettre  qui  lui  est 
adressée  à  ce  sujet,  XXVIII,  320;  XUV, 
68,  69,  70.  —  Regardé  comme  un 
homme  d'un  rare  mérite,  ibid.,  99.  — 
Poète  philosophe  qui  sait  penser  et 
s'exprimer,  XL VII,  203.  —  Autres  élo- 
ges qu'on  lui  donne,  XLIII,  420;  XUV, 
257^259;  XLV,  562.  —  De  son  Essai 
sur  les  Femmes,  X,  450.  —  De  son 
Éloge  du  Dauphin,  et  petit  commen- 
taire y  relatif,  XXV,  47i  ;  XLIV,  259  et 
fiuiv.  —  Pourquoi  les  higots  Taccusent 
d'irréligion,  271,  282.  —  Proposé  pour 
remplacer  Hardion  à  l'Académie,  477, 
498,  549.  —  Sa  réception  à  l'Académie 
française  en  1767;  loué  sur  son  discours 
à  cette  occasion,  ibid.;  XLV,  55,  66,  69, 
88,  110.  —  Allusion  faite  à  son  poème 
sur  l'assassinat  de  M.  de  Jumonville, 
XLVI,  57.  —  Pourquoi,  en  1770,  on  dé- 
fend l'impression  de  sa  réponse,  comme 
directeur  de  cette  compagnie,  au  dis- 
cours de  réception  de  M.  Loménie  de 
Brienne,  XLVII,  203.  —  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  en  1771,  sur  son  épopée 
de  Pierre  le  Grand,  450.  —  Fait  des 
retranchements  aux  Druides  de  Leblanc 
de  Guillet;  propos  tenu  à  cette  occa- 
sion par  l'abbé  Bergier,  XLVIII,  68.  — 
Cité  et  approuvé  pour  avoir  dit  que  les 
temps  d'ignorance  furent  ceux  des  fé- 
rocités, VII,  2.M.  —  Auteur,  avec  M.  de 
La  Borde,  d'un  opéra  d*Amphion  qui 
n'eut  pas  de  succès,  XLV,  423,  434.  — 
De  son  Eloge  de  madame  Geoffrin, 
en  1777,  L,  334,  337. 

Thomas,  littérateur.  A  fourni  au  nouvel 
éditeur  un  grand  nombre  de  notes  in- 
téressantes sur  la  Henriade  et  la  Pu- 
celle,  I,  xxxiii;  VIII,  12;  IX,  13, 14. 

Thomassin  (Louis),  oratorien.  Sa  profonde 
érudition,  XIV,  139.  —  Fit,  le  premier, 
des  conférences  sur  les  Pères,  sur  les 
conciles  et  sur  Thistoire,  ibid,  —  Ou- 


blia, sur  la  fin  de  sa  vie,  tout  ce  qu'il 
avait  8u,  et  ne  se  ressouvint  plus  d'avoir 
écrit,  ibid, 

Thomassin  de  Jdillt  (le  baron),  soos- 
lieutenant  aux  gardes  du  corps.  Lettre 
que  l'auteur  lui  envoie  en  1771  au  sujet 
de  ce  qu'il  a  écrit  dans  le  Mercure  sar 
Jean-Jacques,  XLVII,  522.  —  Envoie  à 
l'auteur,  en  1774,  son  poème  la  Fraïue 
illustre  par  les  Arts;  ce  que  l'auteur 
lui  écrit  à  ce  sujet,  XUX,  139.  —  Let- 
tre que  l'auteur  lui  écrit  en  1776,  ao 
sujet  de  son  Éloge  de  Catinat,  L,  124. 

Thomson  ou  Thompson  (Jacques),  poète 
anglais.  Voltaire  publia  le  drame  de 
Socrate  comme  une  traduction  de  cet 
auteur,  V,  361.  —  Note  de  ses  œuvres 
dramatiques,  362.  —  Son  poème  des 
Saisons,  inférieur  à  celui  de  Saint>Ltm- 
bert,  VII,  244.  —  Sentiment  sur  ces 
deux  ouvrages  comparés,  XLVI,  348  et 
suiv.  —  Reproche  qu'on  lui  fait  d'avoir 
dédié  chacun  de  ses  chants  à  quelque 
riche,  XIX,  147. 

Thorel  de  Campignedllbs.  Auteur  de 
Candide,  seconde  partie,  XXI,  xii. 

Thom  (ville  de).  Assiégée  et  prise  par 
Charles  XII,  qui  la  met  à  contributioo, 
XVI,  198  et  suiv.  —  Exécutions  san- 
glantes dans  cette  ville  en  172'»,  à  l'ins- 
tigation des  jésuites,  XX,  158;  XXVI. 
462  et  suiv. 

Thot.  L'un  des  législateurs  de  l'Egypte, 
dont  les  Grecs  firent  depuis  le  premier 
Mercure,  VII,  180;  XIX,  341;  XXVI, 
338.  —  Prêtre  et  roi  d'une  partie  de 
l'Egypte,  y  avait  établi  la  théocratie, 
419.  —  Est  bien  antérieur  à  Sancbonia- 
ton  ;  antiquité  des  annales  qu'on  lai  at- 
tribue, XI,  64;  XVII,  258;  XXVI,  417? 
XXVII,  244. 

Thou  (Christophe  de),  conseiller,  depuis 
premier  président  au  parlemeui,  ei 
père  de  l'historien.  Procède,  en  qualité 
de  commissaire,  contre  le  prince  de 
Condé,  VIII,  71;  XV,  509.  —  Informe 
sur  une  thèse  aussi  criminelle  qu'ab- 
surde, soutenue  en  Sorbonne  par  Tao- 
querel,  510. 

Thoo  (Augustin  de),  président,  frère  do 
précédent.  Pourquoi  fut  opprimé  par  la 
faction  des  Seixe,  VUI,  124;  XV,  539. 
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Thoc  (Nicolas  de),  frère  des  précédents, 
et  évêque  de  Chartres.  Se  déclare  en 
&Teur  de  Henri  IV,  et  contre  les  bulles 
d'excommunication  du  pape  Grégoire, 
XV,  549.  —  Sacre  ce  monarque  après 
son  abjuration,  555. 

Thoo  (le  président  Jacques-Auguste  de), 
fils  de  Christophe.  L'un  des  plus  grands 
hommes  que  nous  ayons  eus  dans  la 
magistrature  et  dans  les  lettres,  XXV, 
477.  —  Justifié  contre  les  accusations 
de  rhistorien  Bury,  ibid.  et  suiv.  — Fut 
un  des  juges  de  Taflaire  des  Vaudois; 
son    témoignage  en   leur  faveur,  XV, 
499;  XXV,  30.  —  Cité  au  sujet  de  la 
journée   d'Amboise,  XV,  508.    —  De 
Côme  P',  duc  de  Florence,  XII,  46.  — 
Et  de  Jeanne  de  Navarre,  460.  —  Fut 
longtemps  témoin  des  malheurs  de  sa 
patrie,  voulut  en  vain  les  adoucir,  et 
les  a  racontés  avec  vérité,  XV,  523.  — 
Cité  encore  au  sujet  du    supplice  de 
Briquemant  et  Cavagne,  528.  —  De  la 
confrérie  des  flagellants,  533.  —   De 
rassassinat  des  Guises  à  Blois,  536.  — 
De  la  procession  de  la  Ligue,  544,  545. 
—  De  rinviolabilité  de  la  loi  salique, 
proclamée  aux  états-généraux  de  1593, 
552.  —  De  rentrée  de  Henri  IV,  à  Pa- 
ris, 556.  —  De  redit  de  Nantes  qu*il  fit 
enregistrer,  572.  — ^  Son  mérite  comme 
historien,  XXV,  563  et  suiv.  —  Pauvre 
physicien;    pourquoi,  XXXII,   512.  — 
En  quoi  il  a  eu  tort  d*imiter,  dans  son 
Histoire,    les  anciens  auteurs   latins, 
XV,  570.  —  A  qui  est  due  la  traduc- 
tion française  de  cet  ouvrage,  XXXIII, 
227,  230. 
Thoo  (François-Auguste  de),  fils  du  pré- 
cédent. Condamné  à  mort  pour  n'avoir 
pas   révélé   la  conspiration    de   Cinq- 
Mars,  qu'il  avait  sue  et  qu'il  avait  dé- 
sapprouvée, XIII,  29.  —  Fut  victime  de 
la  haine  periionnelle  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, ibid.  —  N'était   coupable    ni 
devant  Dieu,  ni  devant  les  hommes,  et 
méritait  plutôt  une  récompense  que  la 
mort,  XXV,  563.  —  Autres  réflexions 
sur  son  supplice,  XX,  457.  —  Distique 
latin  de  Huygens  à  ce  sujet,  XIII,  29. 
Tbotnaed  (Nicolas),  savant  profond.  Sa 
Concordance  des  quatre  évangélistes, 


TIE 


467 


en  grec,  ouvrage  curieux,  XFV,  139.  — 
Eut  part  au  traité  du  cardinal  Norris 
sur   les   époques   syro-macédoniennes, 
ibid. 
Thucydide,    historien    grec;   successeur 
d'Hérodote.  S'est  borné  à  détailler  l'his- 
toire de    la    guerre  du     Péloponèse, 
XXVn,  249. 
Thoillier  (Vincent),  bénédictin.  A  achevé 
de  tirer  de  dessous  terre  les  décombres 
du  moyen  âge,  XIV,  125. 
Thuringe  (la).  Son  partage,  vers  la  fin  du 
xii'  siècle,  entre  les  maisons  de  Saxe  et 
de  Hesse,  XIII,  374.  —  Voyez  Adolphe 
DE  Nassau  et  Albert  de  Misnib. 
Thurloé,  secrétairft  d'Olivier  Cromwell. 
Cité  au  sujet  dos  derniers  moments  du 
Protecteur,  XIV,  214. 
Thurot  (François),  brave  marin  tué  en 
Irlande,  XL,  332.  —  Aventure  singu- 
lière de  sa  sœur.  (Voyez  Lejedne.) 
Tibère,  empereur.  Prétendu  édit   de  ce 
prince,  qui  met  Jésus  au  rang  des  dieux, 
XI,  236;  XXV,  360;  XXVI,  2 i6;  XXVII, 
97.  —  Lettres  et  relation  que  lui  adressa 
Pilate  à  son  sujet,  XXVII,  537  et  suiv. 
— Son  atrocité  prétendue  envers  la  fille 
de  Séjan,  XVHI,   324;  XXX,  437.  — 
Pourquoi  Voltaire  doute  un   peu   des 
horreurs  que  Tacite  et  Suétone  lui  re- 
prochent XXV,  46, 47  ;  XXVII,  256,  257. 
—  Éloges  qu'on  peut  opposer  au  por- 
trait qu'en  fait  le  premier  de  ces  histo- 
riens, XXIX,  408.  —  Mis  en  parallèle 
avec  Philippe  II,  XII,  459. 
TiBULLE,  poète  latin  élégiaque.  Vers  qui 
le  caractérisent,  X,  295.  —   Comparé 
avec  Ovide  et  Catulle,  ibid,  —  Vers  qui 
en    sont    imités,   VII,  426;   IX,    540; 
XL VIII,  531. 
TiEPOLO,  ambassadeur  de  Venise  à  Paris 
et  à  Vienne.  Vient  à  Genève  se  faire 
soigner  par  Tronchin,  XLIIl,  291,  294, 
297,  299.  —  Réception  que  l'auteur  lui 
prépare  à  Ferney,  294,  300. 
Tiers  état.  La  plus  nombreuse  partie  de 
la  nation,  et  qui  est  le  fond  de  l'État, 
^XV,  5.  —  Appelé  aux  assemblées  de  la 
nation  par  Philippe  le  Bel,   XI,  515. 
XV,  453.  —  Bien  qui  en  résulte,  Xn| 
69  et  suiv.  —  Aux  états  généraux  de 
1614,  propose  une  loi  fondamentale  qui 


468 


TIM 


TIS 


établisse  rindépendance  et  la  sûreté 
des  souverains,  573;  XV,  5,  118;  XVI, 
12.  —  Cette  proposition  est  traitée 
d'hérésie  par  le  clergé,  ibid.  —  Qua- 
train fait  à  cette  occasion,  13. 
TiLLADET  vJean-Marie  de  Lauarque,  abbé 
de).  Auteur  supposé  du  commentaire 
sur  Malcl)ranche,  intitulé  Tout  en 
Dieu,  XX VIII,  91.  —  De  la  diatribe  // 
faut  prendre  un  parti,  517.  —  Et  du 
Dialogue  philosophique  entre  le  Dou- 
teur  et  V Adorateur,  XXV,  129. 
TiLLEMONT,  auteur  de  V Histoire,  des  empe- 
reurs et  de  VHistoire  ecclésiastique.  — 
Voyez  Lenain  de  Tillemont. 
TiLLET  (le  président  du).  Son  aventure  à 

Genève,  XLVII,  107. 
TiLLOTSON  (milord),  archevêque.  Le  plus 
sage  et  le  plus  éloquent  prédicateur  de 
l'Europe,  XXV,  510.— -Comparé  à  Mas- 
sillon,  V,  405.  —  Considération  dont  il 
jouissait  en  Angleterre,  II,  543.  —  Cité 
sur  Teucharistie,  XXV,  510. 
TiLLY  (comte  de),  Bavarois,  un  des  plus 
grands  généraux  de  Tempereur  Ferdi- 
nand II.  Ses  succès  contre  la  ligue  pro- 
testante auprès  d'Aschaffenbourg,  XIII, 
46,  564.  —  Prend  Heidelberg  et  Man- 
heim,  ibid.  —  Défait  et  disperse  l'ar- 
mée de  Brunswick  dans  la  Basse-Saxe, 
560.—  Défait Chrisliern  IV,  roi  de  Da- 
nemark, à  Northeim,  et  arrête  les  pro- 
grès des  confédérés,  ibid.  —  Remplace 
Valstcin    dans   le    commandement   de 
larmce  impériale,  571.  —  Prend  Mag- 
debourg  d'assaut,  et  la  réduit  en  cen- 
dres, 51,  572.  —  Complètement  vaincu 
à  Lcipsick  par  Gustave-Adolphe,  fuit  en 
Westphalie,  48,  573.  —  Blessé  à  mort 
au  passage  du  Leck,  en  1632,  ibid. 
TiMANTHE,  peintre  grec.  Réflexions  criti- 
ques sur  son  fameux  tableau  du  Sacri- 
fice dlphigénie,  XVII,  235. 
TiMéE,  de  Locres.  Par  quelle  idée  figure 
l'emblème  de  Dieu,  XVIIl,  521.  —  Com- 
mentdéfinissait  notre  existence,  XLVIII, 
86.  —  Ces  deux  idées  attribuées  depuis 
à  Pascal,  ibid.  — Son  sublime  galima- 
tias sur   la  Trinité,  dont  il  parla,  le 
premier,  parmi  les  Occidentaux,  XX, 
536.  —  Tombé  en  oubli,  et  ressuscité 
par  Platon,  537. 


Timidité  politique.  Perd  les  ÉUU,  IV,  108. 

TiifHBRiiAii.  Maître  de  mathématiques  de 
Pierre  le  Grand,  XVI,  444. 

Timon,  ou  le  Brûleur  de  livres.  Apologue 
contre  le  paradoxe  de  J.-J.  Rousseau  : 
que  les  sciences  ont  nui  aux  mœurs, 
XXIII,  483  et  suiv. 

TiNDAL(Ie  docteur).  L'un  des  plus  savants 
hommes  d'Aogleterre  dans  l'histoire, 
et  le  plus  intrépide  soutien  de  la  reli- 
gion naturelle,  ainsi  que  de  la  maison 
royale  de  Hanovre,  XXVI,  484.  —  Pour- 
quoi déchiré  par  Pope  dans  sa  Dun- 
ciade,  ibid.  —  Ce  quMl  dit  de  la  tenta- 
tion de  Jésus  dans  le  désert,  XXXI,  61. 

TiNGRY-MoNTMORENCY  (prîncc  de),  depuis 
maréchal  de  Luxembourg.  —  Voyez 
Ldxembodrg  (Christian-Louis). 

TiNGRY  (le  prince  de).  Vient  visiter  Cboi- 
seul  à  Chanteloup,  XLVII,  368. 

Tinian,  Tune  des  Iles  Mariannes.  Sa  fer* 
tilitè  sauve  l'équipage  de  l'amiral  Au- 
son,  XV,  317. 

TiNOis  ou  Le  Tdiois,  de  Reims,  employé 
par  Voltaire.  Lui  adresse  des  vers  sur 
sa  tragédie  de  Catilina,  ou  Rome  sauvée, 

XXXVII,  69.  —  Le  suit  à  Berlin,  et  y 
fait,  sur  l'aventure  plaisante  d'un  cham- 
bellan de  Baireuth,  de  mauvais  ver$ 
qu'on  lui  impute,  160,  180.  —  Livr<? 
une  copie  de  la  Pucelle  au  prince  Henri: 
est  chassé  par  Voltaire,  222.  —  Es:  ac- 
cusé par  lui  d'avoir  cousu  à  ce  poème 
plus  de  deux  cents  vers  de  sa  façon. 

XXXVIII,  391,  399.  —  Autres  infidéli- 
tés qu'on  lui  reproche,  432,  451.— 
Voyez  Letuinois. 

TincoNEL  (comte  de).  —  Voyez  Tïecokei- 

Tiriot,  ingénieur  français.  —  Voyez 
Teriot. 

TiRREL.  Étrangle  dans  la  Tour^le  Londres 
les  deux  fils  d'Edouard  IV,  XII,  213. 

TisiAS.  Le  premier  qui  recueillit  chez  les 
Grecs  les  lois  de  Téloquence,  XVIll. 
514. 

TissoT.  médecin  à  Lausanne.  Auteur  de 
VAvis  au  peuple  sur  sa  scmté,  suivi 
d*un  chapitre  très  utile  contre  leschi^ 
latans,  XI,  1.  —  Et  de  VOnanisme,  XX, 
134.  —  Devient  propriétaire  d*an  mai- 
son habitée  par  Voltaire  à  HoariM 
près  Lausanne,  XXXVIU,  314.  —  Sflr 
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▼an  Tient  chercher  la  santé  auprès  de 
lai,  XLVII,  190.  —  Lettre  que  l'auteur 
lui  envoie  en  1775  au  sujet  d*une  dame 
Dhuc  de  Béthusy,  XLIX,  472.  —  Ce 
qn'en  dit  Voltaire,  X,  445;  XLVIII,  99. 

—  Notice,  XXXVIII,  516. 
Titans  (les).  Leur  tentative  impie  contre 

les  dieux,  comparaison  poétique,  VIll, 
199. 

Tite  et  Bérénice,  tragédie  de  P.  Corneille. 
Qui  lui  en  donna  le  sujet,  ainsi  qu*à 
Racine,  V,  83;  X,  122;  XXXII,  270.  — 
Comparaison  des  deux  pièces,  V,  83; 
VI,  273;  VII,  256. —  Est  un  des  plus 
mauvais  ouvrages  qu'on  connaisse  au 
théâtre,  1(I3,  256.  —  Remarques  sur  le 
premier  acte,  XXXII,  286  et  suiv.  — 
Voyez  Bérénice. 

TiTE-LivK,  historien  romain.  Pourquoi 
n'était  pas  exposé  à  la  partialité,  com- 
me les  historiens  modernes,  VII,  252. 

—  Moins  homme  d'État  que  Polybe, 
XI,  152.  —  Son  conte  sur  le  médecin 
de  Pyrrhus,  XVI,  125.  —  Quel  a  pu 
être  son  but,  en  prêtant  souvent  des 
harangues  à  ses  héros,  XXVII,  252.  — 
En  quoi  est  préférable  à  Tacite,  XLVI, 
88. 

TrroN  DO  Tillet.  Triolet  à  Toccasion  de 
son  Parnasse  en  bronze,  X,  482.  — 
Avait  élevé  M"'  Corneille,  depuis  ma- 
riée par  Voltaire,  à  qui  il  la  recom- 
manda, I,  100;  XXIV,  159.  —  Lettre 
qa*il  écrit  à  Tauteur,  signalée,  XU, 
459. 

Titres  et  Dignités.  Plus  un  peuple  est  li- 
bre, et  moins  il  en  fait  usage;  exem- 
ples à  rappui,  XVIII,  108  et  suiv.  — 
D*où  nous  est  venue  cette  fastueuse  va- 
nité, 112.  —  Extravagance  de  ceux  que 
prennent  les  potentats  de  TAsie,  ibid, 

—  Constantin  fat  le  premier  qui  char- 
gea l'humilité  chrétienne  d'une  page  do 
noms  fastueux,  ibid.  —  L'Europe,  au 
xiv*  siècle,  inondée  de  dignités  hé- 
réditaires, XI,  540.  —  On  se  donne 
quelquefois  à  soi-même  des  titres  fort 
hambles,  pourvu  qu'on  en  reçoive  de 
fcnrt  honorables;  exemples  qu'on  en 
cite,  XVin,  112  et  sniv.  —  Ne  sont  que 
le  dècormtion  des  sots,  ea  sentiment  de 
Frédérie  Ily  qui  i^tili  i|M  Itt  grands* 


hommes  n'ont  besoin  que  de  leurs 
noms,  XL,  137.  —  Ne  servent  de  rien 
pour  la  postérité,  XIV,  284.  —  Qu'un 
titre,  quel  qu'il  soit,  n'est  rien,  si  ceux 
qui  le  portent  ne  sont  grands  par  eux- 
mêmes,  XVI,  421.  —  Des  titres  prodi- 
gués aux  rois  par  les  historiens,  XI, 
316.  —  De  l'étiquette  qui  a  eu  lieu  en 
Europe  pour  les  titres,  XVIII,  113.  — 
C'est  être  un  sot  de  se  glorifier  de  son 
titre,  et  c'est  être  un  faussaire  de  s'ar- 
roger un  titre  qu'on  n'a  pas,  V,  424. — 
Que  les  titres  que  se  donnent  en  France 
tant  de  roturiers  y  sont  sans  consé- 
quence, XVI,  561  ;  XVIII,  114.  —  L'au- 
teur demande  celui  de  directeur  des 
haras  du  pays  de  Gex,  anecdote  qu'il 
raconte  à  ce  propos,  XL,  93. 

TiTDS,  empereur.  Pourquoi  damné  par  les 
docteurs  de  Sorbonne,  IX,  99;  X,  154 
et  suiv.  —  Ce  qui  fit  sa  grandeur  véri- 
table, 313. 

ToBiE.  Doutes  sur  son  histoire,  XI,  34.  — 
Plaisanteries  sur  son  chien,  XXI,  499. 

—  Son  Livre  expliqué  et  commenté,  et 
observations  critiques  sur  l'histoire  du 
père  et  du  fils,  XXX,  248  et  suiv.  — 
Questions  à  son  sujet,  XXVI,  181. 

Tobol  ou  Tobolskf  capitale  de  la  Sibérie. 
Ses  commencements,  XVI,  410. 

Tocsin  ((e),  libelle  de  Dutens  contre  les 
philosophes.  En  quels  termes  on  en 
parle,  XX,  471;  XLVIII,  240. 

Tac^in  (le)  des  Bois.  Exhortation  aux  tê- 
tes couronnées  de  se  réunir  pour  chas- 
ser les  mahométans  d'Europe,  XXV] II, 
465  et  suiv.  —  Écrit  sur  les  données 
fournies  par  Catherine  H,  XLVII,  576. 

—  Notice  bibliographique,  L,  564. 
ToPANA  (la),   célèbre  empoisonneuse  de 

NapleP,  XVIII,  531  ;  XXVII,  39. 

Togrdl-Beg.  —  Voyez  Orto-Grul-Beg. 

Toilette  de  !/«»»«  de  Pompadour.  —  Voyez 
Dialogues. 

Toison  d'or  (histoire  de  la).  Moins  fabu- 
leuse et  moins  frivole  qu'on  ne  pense  ; 
quelle  est  son  origine,  XXXI,  186; 
XXXII,  173. 

Toison  d*or  (ordre  de  la).  Institué  par 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  en 
l'honneur  d'une  de  ses  maltresses,  Xli, 
51,  132, 133. 
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Toison  (Tor  [la),  tragédie  à  machines,  de 
P.  Corneille.  Commentée,  XXXII,  173 
et  8uiv.  —  Beautés  du  prologue,  et 
anecdote  y  relative,  175.  —  Pourquoi 
cette  pièce  ne  serait  pas  supportable 
aujourd'hui,  176.  —  Autres  critiques, 
•    XIX,  5,  18.  —  Pourrait  être  retouchée 

avec  succès,  VII,  40. 
Tokai  (vin  de).  Effets  de  cette  liqueur,  et 
vers  y  relatifs,  IX,  30, 39;  XXXVI,  382. 
T GLAND.  Détails  sur  sa  personne  et  sur 
ses  livres  audacieux  contre  le  christia- 
nisme, XXVI,  483.—  Prière  profane 
qu*on  lui  a  faussement  attribuée,  ibid» 
—  Ses  dernières  paroles,  t&td. — Son  peu 
de  foi  au  Pentateuque,  XXX,  84.  —  Ses 
Lettres  philosophiques,  XLVI,  137.  — 
Son  épitaphe  par  lui-même,  XIX,  402. 
Tolbiac  (bataille  de).  Anecdote  ridicule 
racontée  à  son  sujet  par  Grégoire  de 
Tours  et  Daniel,  XXV,  239. 
ToldoS'Jeschut,  écrit  juif  contre  la  reli- 
gion chrétienne.  (Voyez  Sepher-Toldos- 
Jeschut.) 
Tolérance.  Ce  qu'on  doit  entendre  par  ce 
mot,  VI,  503.  —  Dans  les  États  où  elle 
a  été  admise,  a  augmenté  la  population 
et  les  richesses,  501 ,  502  ;  V,  362  ;  XXIV, 
481.   _  Est  la  seule  paix  perpétuelle 
qui  puisse  être  établie,  XXVIII,  103  et 
suiv.  —  Empêche  une  secte  de  boule- 
verser un  État,  XXV,  545.  —  Peut  seule 
rendre  la  société  supportable,  523.  — 
Vers  en  sa  faveur,  IX,  456;  XXV,  535. 
—  Pourquoi  tant  de  gens  puissants  la 
repoussent,  XX,  522.  —  Si  elle  est  dan- 
gereuse, et  chez  quels  peuples  elle  est 
permise,    XXV,  31.  —  Comment  peut 
être  admise,  37.  —  Prêche  mieux  que 
les  bourreaux,  XLV,  536.  —  Celle  des 
Grecs,  XXV,  40.  —  Celle  des  Romains, 
XX,    518;   XXV,  42;    XXVIII,   107   et 
suiv.;  XXIX,  521;  XLV,   537,  538.— 
Celle  des  Juifs,   XX,  5i7,  518,  519  et 
suiv.;   XXV,  77;   XXIX,  526.  —  Pour- 
quoi la  religion  chrétienne  est  celle  qui 
devrait  en  inspirer  le  plus,  I,  i06.  — 
Est  pratiquée  en  Turquie,  XIII,  145, 
146.  —  Loi  sublime  à  son  sujet,  dictée 
par  le  vertueux  Penn,  et  ratifiée  par 
Charles  II,  XVIII,  499,  500;  XXVII,  7i. 
—  Établie  par  Catherine  II  en  Russie  et 


en  Pologne,  XX,  302,  303  ;  XXVI,  466 
et  suiv.,  583;  XUV,  123,  332,  333.- 
Pratiquée  par  les  quakers,  XXVI,  585. 

—  Commence  à  s'établir  en  France, 
ibid,  —  Est  le  principal  remède  contre  le 
fanatisme,  XXXI,  107.  —  Prière  du 
curé  de  Frêne,  sur  la  tolérance  qu'on 
doit  à  toutes  les  religions,  XLVin,  270. 

—  Beaux  vers  de  P.  Corneille  sur  cette 
vertu,  XXXI,  407.  —  Raillerie  poéU- 
que  contre  ses  ennemis,,  X,  358.  — 
Ses  progrès  en  Europe,  XXVIII,  128; 
XLIV,  10.  -—  Vœux  pour  qu'elle  de- 
vienne universelle,  X,  186;  XXV,  104 
et  suiv.  —  Est  aussi  nécessaire  en  po- 
litique qu'en  religion,  XXIV,  432.  — 
Pourquoi  doit  être  bonne  à  quelque 
chose,  XUII,  36.  —  Difficile  à  éublir 
en  un  pays,  XLIX,  301,  302.  —  Que  son 
établissement  est  impossible,  selon 
M™»  du  Deffant,  XUV,  154.  —  Conseils 
qu'elle  donne  à  l'auteur  pour  l'établir, 
XLVI,  458. 

Tolérance  (Traité  sur  la).  Composé  à  l'oc- 
casion de  Jean  Calas,  XXV,  18  et  suiv.  — 
Avertissement  des  éditeurs  de  Kehl,  13 
et  suiv.  —  Écrits  auxquels  cet  ouvrasre 
a  donné  lieu,  ibid.  —  Observations  de 
l'auteur  au  sujet  de  l'impression  qu'il 
peut  faire  sur  les  juges  de  Calas  et  sur 
les  fanatiques,  114  et  suiv.  —  Est  une 
requête  présentée  par  Thumanité  à  li 
puissance,  ibid,  ;  XLIII,  41,  42,  76.— 
Et  une  petite  semence  de  moutarde qoi 
doit    produire    beaucoup  de   fruit  an 
jour,  30,  38,  .52.  —  Envois  divers  qni 
en  sont  faits  aux  fidèles,   XUI,  1^1: 
XLIII,  33,  35,  46,  52,  68,  78,  79,  80, 83, 
9i,  97,  109.  —  Alarmes   qu'il  donne  » 
la  cour,  ilO,  116.  —  Ce  que  dit  l'auteur 
À  son  sujet,  XLII,  121,  317,  318,  381, 
402,  448  ;  XUII,  33,  35,  36,  46,  78, 79. 
83,  94,96,100, 110, 11 1,1 16, 122, 126  ei 
suiv.,  144,  242;  L,  436,  438.  —  Regardé 
comme  le  catéchisme  de   quiconque* 
du  bon  sens  et  de  l'équité,  I,  105.  — 
Tire    un    pauvre  diable    des   galères. 
XLIII,  127,  129.  —  Notice  bibliographi- 
que, L,  547. 
Tolérance  {la),  tragédie  de  Voltaire.— 

Voyez  Guèbres. 
Tolérance  (Société  de  la),  à  Bordaaoï. 


TOM 


TOR 


474 


SUnces  de  Voltaire,  en  réponse  à  des 
Ters  qu'elle  lui  avait  adressés  en  1773, 
Vm,  538. 

Tolérantisme  (lé).  Devient  le  catéchisme 
de  TEurope,  X,  404.  —  Reproches  au 
sujet  de  ce  mot,  employé  dans  une  ac- 
ception critique  par  le  président  Hé- 
naalt,  XLV,  536.  —  Fruit  de  la  liberté 
et  origine  du  bonheur,  XXXII,  508. 

ToLLET  (François),  Jésuite  espagnol  de- 
venu cardinal.  L'un  des  propagateurs  de 
la  doctrine  du  régicide,  XII,  558.  — 
Raisons  ridicules  qu'il  allègue  contre 
l'absolution  de  Henri  IV,  XV,  559. 

ToLLOT.  —  Voyez  Tholot. 

ToLOMAS  (le  Père),  jésuite.  En  1754,  prê- 
che à  Lyon  contre  les  encyclopédistes, 
et  nommément  contre  d'Alembert  ;  ré- 
flexions à  ce  sujet,  XXXVIII,  296. 

ToLSTOT,  ambassadeur  du  czar  Pierre  l" 
à  la  Porte.  Publiquement  servi,  pen- 
dant le  séjour  de  Charles  XII,  par  des 
Suédois  faits  esclaves  à  Pultava,  XVI, 
260.  —  Arrêté  à  Constantinople,  est 
mis  au  château  des  Sept-Tours,  271, 
518.  —  Remis  en  liberté  après  la  paix 
du  Pruth,  534.  —  Accompagne  le  czar 
en  France,  566.  —  Sa  mission  auprès 
d'Alexis  à  Naples,  575. 

ToMACELLi  (Perin  ou  Pierre).  Élu  pape 
pendant  le  grand  schisme  d'Occident, 
XDI,  425.  —  Voyez  Bonifacb  IX. 

Tohan-Bet,  dernier  roi  mameluck.  Pri- 
sonnier de  Sélim,  XII,  447.  —  De  roi 
devenu  bâcha,  est  étranglé  après  quel- 
ques mois  de  gouvernement,  ibid. 

ToMASi.  Cité  au  sujet  des  causes  de  la 
mort  d'Alexandre  VI,  XII,  190. 

Tombeau  {le)  de  la  Sorbonne,  Écrit  à 
Toccasion  de  la  fameuse  thèse  soutenue 
par  Tabbé  de  Prades,  et  de  sa  pros- 
cription, XXIV,  17  et  suiv.  —  Est  dé- 
savoué par  Voltaire;  ce  que  lui  dit  à 
ce  sujet  le  roi  de  Prusse,  qui  l'en  croit 
l'autour,  et  qu'il  ne  cherche  point  à 
détromper,  ibid.-,  XXXVII,  527;  XL, 
98.  —  Notice  bibliographique,  L,  530. 

Tombeaux.  Vanité  des  titres  dont  on  pare 
les  tombeaux  des  grands;  vers  à  ce  su- 
jety  vm,  155.  ^  Inscription  quMls  de- 
vraient porter,  XLVII,  138. 

ToÊÊomi,  cordelier  et  général  hongrois. 


Son  armée  est  taillée  en  pièces  par  So- 
liman, à  la  bataille  de  Mohats,  XH, 
236. 

Tonneaux  (les  Deux),  Esquisse  d'opéra 
comique,  VII,  3  et  suiv.  —  L'auteur 
propose  à  La  Borde  de  les  mettre  en 
musique,  XLV,  285. 

Tonneaux  (les  Deux)»  Ép!ti*e  au  roi  de 
Prusse,  imprimée  plusieurs  fois  sous  le 
même  titre,  X,  360. 

Tonnerre,  Par  quelle  cause  est  réellement 
produit,  XX,  527.  —  Franklin  le  force 
à  descendre  tranquillement  sur  la  terre, 
ibid.  —  Comment  on  peut  le  soutirer 
et  s'en  rendre  maître,  530.  —  Souscrip- 
tion ouverte  pour  donner  un  prix  à  la 
meilleure  dissertation  sur  le  moyen  d'en 
préserver  les  édifices  et  les  individus, 
XLVin,  577,  581.  —Quand  les  poètes 
emploient  ce  mot,  préférablement  à 
celui  de  foudre,  XX,  527.  —  Abus 
qu'ils  en  ont  fait,  et  vers  plaisants  à 
ce  sujet,  ibid.  et  suiv.  —  N'est  point 
une  marque  de  la  colère  divine,  VII, 
187.  —  Voyez  Foudre. 

ToNTi  (Laurent),  Italien.  A  donné  son 
nom  aux  tontines,  dont  il  est  l'inven- 
teur, XIV,  26. 

Tontines.  Réflexions  relatives  à  cette  es- 
pèce de  rentes,  regardées  comme  moins 
onéreuses  à  TÉtat  que  les  rentes  perpé- 
tuelles, XIV,  20;  XVn,  79  et  suiv. 

Tophet  (vallée  de),  auprès  de  Jérusalem. 
A  quoi  destinée,  XX,  530. 

ToRCY  (Jean-Baptiste  Colbbrt,  marquis  de), 
fils  de  Colbert  de  Croissy.  Notice  qui 
lui  est  relative.  XIV.  404.  —  Voyez 
Colbert. 

ToRELLi  (comte  de).  Critique  de  sa  Mé- 
rope  italienne  avec  des  chœurs,  IV, 
184.  —  A  outré  dans  cette  pièce  les  dé- 
fauts des  Grecs,  tbtd. 

ToRELLi,  Italien  qui  fit  les  machines  et 
les  décorations  pour  1  Andromède  de 
P.  Corneille,  XXXH,  70. 

Torpille  (la).  Vers  descriptifs  de  ses  eflcsts, 
IX,  524. 

ToRQUEMADA,  dominicain  devenu  cardinal. 
Forme  juridique  et  inhumaine  qu'il 
donne  au  tribunal  de  l'Inquisition  en 
Espagne,  XU,  350.  —  Fit,  en  quatorze 
ans,  le   procsèa  à  qiaal|r»>^iigt  mille 
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hommes,  et  en  fit  brûler  plus  de  six 
mille,  ibid. 

ToRREGiANi  (le  cardinal).  Mention  et  note 
qui  lui  sont  relatives,  XLVI,  495. 

Torrent  débordé.  Ses  ravages,  comparai- 
sons poétiques,  VIII^  159;  IX,  80. 

ToRRiCELLi.  Inventeur  des  premiers  baro- 
mètres, XVII,  197;  XXV,  234. 

ToRSTEifSON  (comte  de;,  célèbre  général 
suédois,  élève  du  grand  Gustave.  Ori- 
gine de  son  avancement,  XIV,  177.  — 
En  quoi  comparé  au  grand  Condé,  ibid. 

—  Défait  les  Impériaux  à  Wolfenbutel, 
XIII,  585.  —  Assiège  et  prend  Leipsick, 
586.  —  Entre  victorieux  dans  la  Bo- 
hême, et  poursuit  Tarmée  impériale  à 
Tabor,  XIV,  181;  XIII,  588.  —  Assiège 
Brunn  et  menace  Vienne,  ibid. 

Tort  de  la  Soudre,  ancien  secrétaire  du 
comte  de  Guincs,  ambassadeur  à  Lon- 
dres. En  procès  avec  celui-ci  ;  réflexions 
à  ce  sujet,  XUX,  257,  262,  263,  271, 
305.  —  Ce  qu'en  dit  Condorcet,  L,  40. 

—  Note  sur  son  procès,  I,  382. 
Torture  ou  Question.  Supplice  pire  que  la 

mort,  XV,  420.  —  Ne  prévient  pas  les 
délits,  421.  —  Fait  dire  le  mensonge 
comme  la  vérité,  XI,  524.  —  Inventée 
parles  voleurs  de  grands  chemins,  XX, 
3l3;  XXI,  520;  XXVI,  445.  —  Par  qui 
fut  ensuite  adoptée,  XX,  313,  533.  — 
Fut  la  seule  chose  qui  manquât  aux 
mœurs  du  peuple  juif,  534.  —  Vers 
contre  cet  usage  abominable,  VIII,  483. 

—  Sa  cruauté,  XXI,  349.  —  Ses  incon- 
vénients, abus  et  dangers,  XX,  313.  — 
Nécessité  do  Tabolir,  XXV,  558.  — 
Dans  quels  pays  est  déjà  abolie,  XV, 
421  ;  XX,  535.  —  Pour  quels  cas  pou- 
vait être  réservée,  XV,  421  ;  XX,  314  ; 
XXV,  558  ;  XXX,  582. 

Tory  s  (parti  des),  en  Angleterre.  Opposé 
à  celui  des  wighs;son  origine,  XIII, 
50.  —  Embrassaient  Tobéissance  pas- 
sive aux  rois,  91  ;  XIV,  403.  —  Oppo- 
sés à  Marlborough,  décrient  son  admi- 
nistration, ibid.  —  Par  la  disgrâce  du 
duc,  sont  maîtres  de  la  reine^  mais  non 
du  royaume,  ibid.  et  suiv.  —  Voyez 
Wighs. 

Toscane  (la).  Fournit  à  Rome  des  rites  et 
des  lois,  XI,  145.  —  Il  ne  nous  en  reste 


pas  de  monument,  160.  — Est,  aux  xm' 
et  XIV*  siècles,  la  gloire  de  Tltalie,  XII, 
60,  168.  ~  Passage  de  VEssai  sur  les 
mœurs,  qui  concerne  les  Toscans,  criti- 
qué par  Colini,  XII,  60;  XXX vm,  337. 

—  Son  état  au  xvii*  siècle,  XIII,  112.  — 
Voyez  Florence. 

ToscANELLB  (GoiDO,  marquis  de).  Épouse 
Marozie,  XI,  339.  —  Est  empoisonné 
par  elle,  ibid.  —  Puissance  que  sa  mai- 
son conserve  dans  Rome,  345;  XID, 
291. 

Toster.  Coutume  usitée  en  Angleterre; 
ce  que  c'est,  XVIII,  18. 

ToTT  (François,  baron  de).  Notice,  XLV, 
230.  —  Fait  la  guerre  pour  les  Turcs, 
X,  190;  XLVII,  417,  439.  —  Homme  de 
beaucoup  d'esprit,  XLVIII,  2.  — Lettre 
qui  lui  est  adressée,  en  1767,  à  leur 
sujet,  XLV,  230.  —  Autre  qu'il  écrit  à 
l'auteur  en  1776,  signalée,  L,  81.  — 
Réponse  de  Voltaire  à  cette  lettre,  92. 

ToocHi,  l'un  des  fils  de  Gengis-Kan.  Par- 
tage qu'il  eut  dans  sa  succession,  XII, 
480. 

Toul  (ville  de).  Prise  par  Henri  H  à 
Charles-Quint,  est  restée  depuis  à  li 
France,  XII,  273. 

Toulon  (ville  de).  En  1543,  les  Turcs  y 
avaient  une  mosquée,  XII,  269,  270.— 
Construction  de  son  port  en  1682,  XIV, 
286.  —  Assiégée  et  bombardée  en  1707 
par  les  Anglais,  qui  sont  bientôt  forcée 
d'abandonner  leur  entreprise,  382. 

Toulon  (bataille  navale  de).  Livrée  coatre 
l'Angleterre  par  l'Espagne  et  la  France 
en  1744,  XV,  210.  —  Resta  indécise; 
mais  pour  qui  fut  leyéritable  avantage, 
ibid. 

Touix)NGEON.  Sa  visite  à  Ferney  en  1776; 
ce  qu'en  dit  l'auteur  à  cette  occasioo, 
L,  126.  —  Notice,  ibid. 

TouLOi^SE  (comte  de).  —  Voj^ez  Raimo^s- 

Toulouse  (Louis-Alexandre  de  Bocason, 
comte  de),  fils  naturel  et  légitimé  de 
Louis  XIV  et  de  M"*  de  Moatespu* 
Sa  naissance,  MV,  3.  —  Préémiaesce 
qui  lui  est  accordée,  XXXII,  407.  — 
Grand-amiral  de  France,  XIV,  22.  —  Es 
1705,  il  combat  avec  gloire  et  sêM 
perte  contre  les  An^is  à  IfalagA,  9I9* 

—  Vaine  tentatife  qu'il  fiait  poor  kmt 
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reprendre  Barcelone,  371. —  Il  ramène 
.  sa  flotte  à  Toulon,  379.  —  Est  légitimé 
par  un  édit  de  1714,  qui  le  déclare  hé- 
ritier de  la  couronne,  à  défaut  de 
princes  du  sang,  480  ;  XVI,  56.  —  Re- 
quête des  princes  du  sang,  qui  réclame 
l'annulation  de  cet  édit  sous  la  régence, 
57.  —  Il  proteste  contre  le  jugement 
de  cette  affaire  par  le  parlement,  ibid. 
— Nouvel  édit  qui  lui  ôte  son  titre,  avec 
ses  prif  ilèges  de  prince  du  sang,  ibid. 
—  On  lui  en  conserve  pourtant  les 
honneurs,  63.  —  Sa  mort,  XIV,  22. 
ToDLOtJSE  (comtesse  de),  première  femme 
du  marquis  de  Gondrin.  —  Voyez  Gon- 

DRIN. 

Toulottse  (ville  de).  Son  concile  de  1229 
fait  brûler  les  livres  d*Aristote,  et  dé- 
fend  aux  chrétiens  laïques  la  lecture  de 
TAncien  et  du  Nouveau  Testament,  XI, 
501. — Et  prescrit  des  poursuites  contre 
les  hérétiques,  XIX,  477.  —  Guerre 
civile  religieuse  qui  éclate  dans  cette 
ville;  origine  de  sa  fameuse  procession 
pour  célébrer  le  massacre  de  quatre 
mille  huguenots,  XV,  514,  515;  XXV, 
20,  SI,  59.  —  Nécessité  de  rappeler 
cette  procession  et  son  origine  dans 
raffaire  Calas,  XLII,  329,  477.  —  Sa 
procession  abolie,  XLIII,  495.  —  La 
populace  y  égorge  le  président  Durant: 
et  Tavocat  général  Daffis,  XV,  511.  — 
Et  pend  Henri  III  en  effigie  dans  la  place 
publique,  ibid,  —  Autre  procession 
annuelle,  ordonnée  par  son  parlement, 
en  mémoire  de  saint  Jacquet  Clément, 
542,  543.  —  Réflexion  de  Tauteur  sur 
la  léte  des  ânes  et  des  mulets  dans 
cette  ville,  XLVIII,  428.  —  Traitée  de 
superstitieuse  et  de  barbare,  à  Tocca- 
sioo  du  procès  des  Calas,  XLII,  196.  — 
Les  Jeux  floraux  n'ont  guère  servi 
qu'à  y  perpétuer  le  mauvais  goût,  XLIV, 
379.  —  Abandonnée  par  les  négociants 
protestants  après  le  malheur  des  Calas, 
XUI,  347.  —  Ce  que  dit  Tauteur  du 
coré  de  Saint-Étienne,  354.  —  Réforme 
que  Tarchefèque  Brienne  aurait  dû 
j  IUre>  XLV,  540.  —  Progrès  que  la 
philosophie  fait  dans  cette  ville,  XLVI, 
163, 165, 223. 

ToiiloiiM.— VojreiParfMMiltf»  TcnÊUmuê. 


ToDNLEY.  —  Voyez  Towkley. 

ToDQUET  (le  colonel).  Ses  éditions  des 
œuvres  de  Voltaire,  I,  xxv. 

Tourbillons,  Preuve  de  leur  impossibilité,. 
XXII,  512  et  suiv.  —  Ne  peuvent  être 
la  cause  des  marées,  561.  —  Éclaircis- 
sement sur  les  preuves  contre  leur 
existence,  271. —  Coups  de  fouet  contre 
eux,  XXXIV,  539;  XXXV,  9.  —  Voyei 
Discartes  et  Malbbranche. 

Tournai  (ville  de).  Fut  le  berceau  de  la 
monarchie  française,  VIII,  393;  XII, 
202.  —  Prise  par  Henri  VIII,  ibid,  — 
Par  Louis  XIV  en  1667,  XIV,  236.  — 
Par  Marlborough  en  1709,  394.  —  As- 
siégée par  les  Français  en  1745,  XV, 
235.  —  Se  rend  à  eux  après  la  bataille 
de  Fontenoy,  248;  VIII,  393. 

Tournay  (le  domaine  de).  Raisons  pour 
lesquelles  Tauteur  a  voulu  en  être  le 
seigneur,  XL,  54.  —  Correspondance 
échangée  avec  le  président  de  Brosses, 
au  sujet  de  Tacquisition  de  ce  domaine. 
(Voyez  Tables  particulières  des  tomes 
XXXIX  et  XL.)  —  Bail  à  \ie  de  cette 
terre,  conclu  entre  Tauteur  et  le  prési- 
dent de  Brosses,  XXXIX,  546  et  suiv. 
—  Difficultés  suscitées  par  le  directeur 
des  domaines  pour  la  perception  du 
centième  denier  sur  ce  bail  ;  requête  de 
Tauteur  à  co  sujet  au  conseil  des  fi- 
nancei?,  XL,  23,  24.  —  Autres  lettres, 
mémoire  et  requête  sur  le  même  sujet 
à  rintendant  de  Chauvelin,  28,  33,  60, 
68,  112,  168,  181.  —  Et  au  président 
de  Brosses,  102, 106.  —  Avantages  que 
cette  terre,  jointe  à  celle  de  Ferney, 
procure  à  Voltaire,  XXXIX,  549.  —  Dé- 
mêlés entre  le  président  de  Brosses  et 
Fauteur  après  la  conclusion  du  marché, 
553, 559,  567.  —  Projet  de  vente  à  per- 
pétuité, XL,  280.  —  Lettres  échangées 
à  cette  occasion  enti*e  l'auteur  et  le 
président  de  Brosses,  223,  231,  267, 
270,  301,  311,  403.  —  Origine  des  pri- 
vilèges attachés  à  cette  terre,  XLVI, 
569.  —  Contestation  de  Tauteur  sur  les 
droits  de  juridiction  qui  appartiennent 
à  cette  terre.  (Voyez  Pancbaud.)  — 
Mémoire  rédigé  à  cette  occasion,  XL, 
346.  —  £t  lettres  adressées  à  rinten- 
dant de  Bourgogne  et  au  premier  pré- 
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sident  de  La  Marche,  377,  402;  XLI, 
92.  —  Requête  adressée  au  roi  à  la 
suite  de  cette  affaire,  ibid.  (Voyez  aussi 
Baudy.)  —  Réponse  que  faitTauteur  en 
1767  aux  reproches  d'abus  de  jouis- 
sance que  lui  fait  le  président  de  Brosses 
à  cette  époque,  XLV,  52.  —  Nouvelles 
représentations  que  Tauteur  fait  faire 
au  président  de  Brosses,  en  1768,  XLV, 
511.  —  Ses  nouvelles  velléités  d*acqui- 
sition  de  cette  terre,  512,  553. —  Clause 
de  son  contrat  que  Voltaire  voulait  faire 
annuler  en  1768;  lettres  sur  ce  sujet 
à  Élie  de  Beaumont,  au  président  de 
Brosses,  à  Fyot  de  La  Marche,  Ruffey, 
Le  Bault,  XLVl,  50,  72,  97  et  suiv., 
103,  107,  108,  124,  160.  —  Ce  que 
Tauteur  écrit  au  sujet  de  cette  terre 
à  Sales  de  Prégny,  qui  serait  disposé 
à  l'acheter,  XLVI,  231.  —  Nouvelle 
lettre  en  1770  au  président  de  Brosses 
au  sujet  de  la  dépréciation  de  cette 
terre,  569.  —  Revenu  que  l'auteur 
en  tire,  570.  —  Réponse  que  fait  de 
Brosses  aux  nouvelles  propositions 
d'achat  de  l'auteur  en  1770,  XLVII,  40. 

—  Transaction  sur  les  abus  de  jouis- 
sance de  Voltaire,  faite  entre  M"*  De- 
nis et  le  fils  du  président  de  Brosses,  I, 
477.  —  L'auteur  y  construit  un  théâtre 
sur  lequel  il  fait  jouer  3/erope;  détails 
à  ce  sujet,  L,  421,  422.  — Et  la  comédie 
d'Henri  IV  de  Collé,  43i.  — Marmontel 
visite  ce  théâtre,  I,  345.  —  Pourquoi 
Voltaire  y  renonce,  L,  441,  442. 

Tournay  (le  curé  de).  Apprécié  par  le 
président  de  Brosses,  XXXIX,  495. 

TouRNEFORT  (Joscph  PiTTON  de).  Le  plus 
grand  botaniste  de  son  temps  ;  ce  que 
lui  doit  l'histoire  naturelle,  et  voyages 
qu'il  entreprit  pour  la  perfectionner, 
XIV,  139, 536. 

TouRNELY,  docteur  de  Sorbonne.  Mot  sin- 
gulier qu'on  en  cite,  XX,  616. 

ToDRNEMiNE  (le  P.),  jésuitc.  Proposé  pour 
confesseur  à  Louis  XIV;  pourquoi  le 
roi  n'en  voulut  i)a8,  XV,  54.  —  Vers 
épigrammatiques  par  lesquels  il  était 
connu  chez  les  jésuites,  XLII,  130.  — 
Sa  lettre  au  P.  Brumoy  sur  Mérope,  et 
éloge  qu'il  y  fait  de  cette  pièce,  IV,  177. 

—  Vers   d'AgésilcLt  qu'il  préférait   à 


toutes  les   pièces  de  Racine,  XXXII, 

266.  —  Seconde  Voltaire  dans  ses 
amours  avec  Pimpette,  XXXIII,  21, 22, 
23,  27.  —  Lettres  qui  lui  sont  adres- 
sées, en  1735,  sur  la  matière  pensante, 
sur  l'âme  des  bètes,  et  sur  diverses 
autres  questions  philosophiques,  517. 
520,  559.  —  Vers  de  Frédéric  sur  loi  à 
propos  de  sa  dispute  avec  Voltaire  sur 
la  matière  pensante,  XXXII,  542.  — 
Autre  lettre  qui  lui  est  adressée  ea 
1738,  sur  le  goût  de  l'auteur  poor 
Locke  et  Newton,  XXXV,  87.  —  Re- 
proche qu'on  lui  fait  d'avoir  dispuu^ 
mal  contre  le  premier,  et  d'avoir  parlé 
de  l'autre  sans  le  connaître,  XXXIU, 
556.  —  Mot  qu'on  en  cite  au  sujet  des 
Mémoires  du  cardinal  de  Retz,  XXV, 
285.  —  Était  un  mauvais  raisonneur, 
et  un  très  ampoulé  personnage,  XLVIO. 
233.  —  Ce  qu'il  écrivait  à  Voltaire  trois 
jours  avant  sa  mort,  XXXV,  87. 

TouRNEUX  (M.  Maurice).  Apporte  le  coo- 
cours  de  ses  lumières  à  la  présente  édi- 
tion, I,  VII. 

Tournois,  Leur  origine,  XII,  142;  Xlll, 

267.  —  D'où  vient  ce  mot,  XII,  141- 
Leurs  lois,  143.  —  Pas-d'armes,  armoi- 
ries, ihid.  — Furent  anathématisés  par 
plusieurs  papes  et  approuvés  par  d'au- 
tres, 144.  —  Quels  furent  les  plus  so- 
lennels en  Europe,  ibid.,  145.  —  Leur 
abolition,  145.  —  Remplacés  par  \^ 
carrousels,  ihid.  —  Pourquoi  ap}>el'-< 
iudi  GalUci,  242.  —  Quel  fut  le  dernier 
en  Europe,  145. 

TouRNON  (François,  cardinal  de).  Part 
qu'il  prend  à  l'extermination  des  Vau- 
dois,  XV,  499.  —  Reproches  qu'il 
adresse  à  Catherine  de  Médicis,  au  col- 
loque de  Poissy,  512. 

TouR\ON  (Thomas  Maillard,  cardinal  de . 
patriarche  titulaire  d'Antioche.  Légatdu 
pape  Clément  XI  en  la  Chine,  XV,  80:  L, 
4. —  Admis  à  l'audience  de  l'empereur 
Kang-hi,  qui  le  relègue  à  Biacao,  où  il 
meurt,  au  moment  même  où  il  rece 
vait  la  barette,  XV, 80;  L,5.—  Nolicft 
XXXVII,  467. 

ToDRON.  Vers  que  l'auteur  lui  adresse  ea 
songe,  XX,  435. 

TouRRBiL  (Jacques  de).  Traducteur  de  dé- 
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mosthène;  notice,  XIV,  139.  —  Obser- 
yatioD  critique,  XXII,  262. 

Tours  (Marie  de  Bourbon,  dite  Mademoi- 
selle de),  fille  naturelle  légitimée  de 
Louis  XIV  et  de  M°*"  de  Montespan; 
notice,  XIV,  3. 

Tourte,  horloger  de  Genève.  Fait  la  con- 
trebande des  montres  au  préjudice  de 
la  fabrique  de  Ferney,  XLVII,  127, 
128. 

TouRTOif  (M"").  Vient  à  Ferney,  en  1774, 
visiter  Voltaire,  qui  ne  peut  la  recevoir, 
XUX,  103. 

TouRViLLE  (Anne  Hilarion  de  Cotentin, 
comte  de),  amiral  et  maréchal  de 
France  sous  Louis  XIV.  Ses  exploits 
contre  les  Turcs  et  les  Barbaresques, 
XIV,  21.  —  Victoire  complète  qu'il  rem- 
porte, en  1690,  sur  les  flottes  d* Angle- 
terre et  de  Hollande,  t6t(f.,300, 301. — 
Reproche  que  lui  fit  Seignelai  de  n'a- 
voir pas  osé  aller  brûler  leurs  vaisseaux 
dans  le  port,  305,  512.  —  Sa  mort,  21. 

Tout  dire  (le  secret  de)  est  celui  d'en- 
nuyer, IX,  419. 

7oti^  en  Dieu.  Commentaire  sur  Male- 
branche,  sous  le  pseudonyme  de  Tabbé 
Tilladet,  XXVUI,  91  et  suiv.  —  Entrait 
de  cet  écrit,  XIX,  396.  —  Notice 
bibliographique,  L,  561. 

7oti^  est  bien.  Thèse  difficile  à  soutenir, 
XVn,  581;  XXVI,  319,  320;  XXXIX, 
2M.  —  Philosophes  qui  s'en  sont  occu- 
pés, XVII,  582,  583.  —  Cette  opinion, 
loin  de  consoler,  est  désespérante  pour 
ceux  qui  l'embrassent,  586;  XXXVIII, 
557.  —  Est  un  paradoxe  de  bel  esprit, 
550, 557  ;  XX,  297.  —  Idée  platonicienne 
qui  n'est  qu'un  chaos,  comme  tous  les 
autres  systèmes,  XXIV,  225.  —  Axiome 
dont  l'examen  a  donné  lieu  au  poème 
sur  le  Désastre  de  Lisbonne,  IX,  434, 
435,  465.  —  A  été  regardé  comme  le 
renversement  du  fondement  des  idées 
reçues,  467.  —  Et  comme  une  insulte 
aox  douleurs  de  notre  vie,  468.  —  Ceux 
qoi  l'ont  procUmé  sont  des  charlatans; 
iaits  à  l'appui  de  cette  assertion, 
XXVIII,  535  et  suiv.;  XXXIX,  224.  » 
Qae  si  tout  n'est  pas  bien,  tout  est 
passable,  XXI,  16;  XXVll,  333. 

Tovaxu  (Deodati  de).  Stances  au  sujet  de 


sa  Dissertation  sur  l'excellence  de  la  lan' 
gue  italienne,  VllI,  531.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée,  en  1761,  sur  le  même 
objet,  XU,  166.  —  Autre,  en  1766,  sur 
une  falsification  de  la  précédente,  inju- 
rieuse au  prince  de  Soubise,  et  réponse 
de  Tovazzi,  XXV,  581  ;  XUV,  417. 

TowNLEY,  colonel  attaché  au  prince 
Charles-Edouard.  Son  horrible  supplice, 
XV,  301. 

Tracasserie,  Monstre  femelle;  son  portrait 
en  vers,  XXXIII,  37.  —  Que  les  tracas- 
series de  ce  monde  ne  finissent  point 
tant  qu'on  est  sur  le  trottoir,  XLVII, 
53. 

Traducteurs.  Comment  la  plupart  gâtent 
leur  original,  XXIII,  417.  —  A  qui 
comparés  par  M"**»  de  Sévigné,  ibid.  — 
Conseils  que  leur  donne  l'auteur, 
XXXU,  555. 

Traduction  du  poème  de  Jean  Plokoff, 
conseiller  de  Holstein,  opuscule  de 
Voltaire  sur  les  affaires  présentes  (la 
guerre  entre  les  Russes  et  les  Turcs), 
XXVIII,  365  et  suiv.  —  Cet  écrit 
est  envoyé  à  Catherine;  ce  qu'elle  en 
dit,  XLVII,  80.  —  Notice  bibliographi- 
que, L,  563. 

Traductions.  Augmentent  les  fautes  d'un 
ouvrage,  et  en  gâtent  les  beautés,  VIII, 
319;  XXllI,  417;  XXV,  173  et  suiv.  — 
Comment  peuvent  faire  connaître  l'ori- 
ginal, VII,  435.  —  Celles  des  poètes 
ne  devraient  être  faites  qu'en  vers,  XII, 
246;  XX,  411;  XXIII,  207,  420.  —  La 
traduction  en  prose  d'une  scène  en 
vers,  à  quoi  comparée,  XXXIII,  553.  — 
Voyez  Poètes, 

Tragédie.  De  son  origine,  et  des  divers 
changements  arrivés  à  l'art  tragique, 
II,  26  et  suiv.;  XXIV,  211  et  suiv.  — 
Doit  avoir  pour  but  de  corriger  et 
d'instruire,  XXXV,  557.  —  Est  l'école 
de  la  vertu,  IV,  505.  —  Que  la  pitié, 
non  l'horreur,  y  doit  régner,  III,  254. 

—  Qu'on  y  peut  eff'rayer  la  nature, 
mais  non  la  révolter  et  la  dégoûter,  VI, 
269.  —  Est,  de  tous  les  genres  de 
poésie,  celui  qui  charme  le  plus  les 
esprits  instruits  et  cultivés,  XIX,  45. 

—  Les  Italiens  l'ont  fait  renaître  sous 
Léon  X,  IV,  170,  488.  —  Ditcourt  snr 
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la  tragédie,  II,  311  et  suiv.  —  Disser- 
tation sur  la  tragédie  ancienne  et 
moderne,  IV,  487  et  suiv.  —  Difficulté 
de  l'exposition,  II,  37.  —  Il  faut  donner 
des  passions  aux  principaux  person- 
nages, 38.  —  Les  passions  en  font  Tâme, 
XXXII,  348.  —  Est  fondée  sur  les  inté- 
rêts publics  ou  particuliers,  II,  167.  — 
Bienséances  et  unités,  319.  —  Que 
Tunité  y  est  une  loi  fondamentale, 
XXXII,  342.  —  Pompe  et  appareil  du 
spectacle,  II,  320.  —  Quand  il  y  est 
puéril  et  ridicule,  ou  grand  et  drama- 
tique, VI,  107.  —  N*y  est  qu'un  mérite 
secondaire,  ibid.  —  De  Tamour  dans  la 
tragédie.  II,  322.  —  Qu'il  doit  en  être 
le  nœud  nécessaire,  y  être  passionné, 
extrême,  32 i,  459.  —  Que  les  meilleu- 
res tragédies  sont  celles  qui  peuvent 
s'en  passer,  IV,  9.  (Voyez  Amour  au 
théâtre.)  —  Que  la  tragédie  est  plus 
faite  pour  être  représentée  que  pour 
être  lue,  IV,  6.  —  Si  elle  peut  souffrir 
dos  sujets  feints,  496;  VI,  266.  — 
Pourquoi  non,  XXXII,  360.  —  Com- 
ment on  y  peut  employer  les  prodiges, 

IV,  503.  —  Point  où  elle  se  rencontre 
et  se  touche  avec  la  comédie,  V,  9.  — 
Quel  emploi  on  y  doit  faire  de  la  poli- 
tique, V,  83;  XXXII,  211,  212;  XLIII, 
341.    —    Et    de   rhistoiro,    VII,  253; 

XXXII,  328.  —  Des  tragédies  du  genre 
historique,  V,  202,  209;  VI,  177;  XUV, 
3.  —  Ce  qu'il  faut  penser  de  celles  où 
le  palhétiquc  et  le  familier  sont  mêlés, 

V,  6  et  suiv.  —  Du  style  fort  et  du 
stylo    faible  en    matière   de  tragédie, 

XXXIII,  218,  219.  —  Toutes  les  condi- 
tions de  la  vie  humaine  y  peuvent  être 
rc]u*ésentées  sans  bassesse,  VI,  270; 
XUV,  550.  —  Même  les  mœurs  les 
plus  naturelles  et  les  plus  simples,  VI, 
267,  492.  —  II  y  faut  toujours  des 
hommes  au-dessus  du  commun,  XXXII, 
357.  —  Des  caractères  bas  et  faibles  ne 
doivent  pas  y  figurer,  et  pourquoi, 
XXXI,  400;  XXXll,  112,  127,  243.  — 
Que  l'art  de  la  tragédie  a  ses  bornes  ; 
que  les  grandes  passions  et  les  grands 
sentiments  ne  peuvent  se  varier  à 
l'infini,  d'une  manière  neuve  et  frap- 
pante, XIV,  553.  —  Qu'il  faut  avoir  le 


diable  au  corps  pour  faire  ane  tragédie, 
XLIII,  196.  —  Que  c'est  l'cavrage  le 
plus  difficile  que  l'esprit  humain  puisse 
entreprendre,  XXXVIII,  554.— Qu'elle 
ne  doit  être  ni  fadement  amooreose. 
ni  raisonneuse,  VII,  103.  —  Méthode 
de  l'auteur  pour  en  composer  le  pUa, 
I,  359.  —  Le  principal  intérêt,  teloo 
Voltaire,  doit  se  trouver  dans  le  r6le 
d'une  femme,  ibid.  —  Les  deux  gruides 
règles  sont  que  les  personnages  inté- 
ressent, et  que  les  vers  soient  bon», 
VII,  256;  XU,  410.  —  Ce  que  doit  être 
son  style,  XXXI,  479;  XXIV,  347.  - 
Remarques  à  l'occasion  du  Discours  de 
Corneille  sur  la  tragédie,  XXXII,  356. 

—  Combien  les  bonnes  tragédies  lofii 
rares,  XXI,  192  ;  XXXII,  3«.  —  Qui- 
lités  qui  constituent  une  bonne  tragé- 
die, XXIV,  226;  XLVI,  171.  —  Coodi- 
tiens  qu'on  exige  d'elle,  XXXI,  184.  — 
Ce  qui  en  fait  seul  le  succès  oa  U 
chute,  XXXV,  476,  477  ;  XLVI,  310.  - 
Comment  un  journaliste  doit  en  traiter. 
XXII,  248.  —  Réfleiions  diverses, 
XXXII,  600. 

Tragédie  anglaise.  Beautés  sublimer  et 
défauts  grossiers  qu'on  y  remarque. 
VII,  330;  XXII,  148  et  suiv.  —  Voyw 
Théâtre  anglais  et  Shakespeare. 

Tragédie  française.  Comparée  à  la  irtçé- 
dio  grecque,  IV,  493. —  Défauts  deno? 
premières  tragédies,  V,  7,  406.  —  Leor 
familiarité  comique,  VII,  38;  XXXll. 
233.  —  C'est  l'art  dans  lequel  les  Fran- 
çais se  sont  le  plus  distingués,  V,  K^ 
496;  VII,  41.  —  Elle  manque  de  pompe 
par  crainte  de  ridicule,  V,  496:  >!• 
108.  —  Revue  de  ses  qualités  et  deses 
défaut»,  VII,  171  et  suiv.  —  On  a  dit 
qu'elle  est  fille  du  roman,  XXXII,  306. 

—  Mauvais  emploi  qu'on  y  fait  des 
mots  seigneur  et  madame,  autorité  ptr 
l'usage,  183,  278.  —  Offre  tout  au  plu* 
un  vingtaine  de  bonnes  pièces,  XMl 
405.  —  Quels  en  sont  les  chefs-d'orane. 
417.  —  Sortie  contre  les  tragédies  eo 
vers  allobroges  ou  vandales,  et  pour- 
tant admirées,  VU,  328.— Voyetf^d* 
tre  français. 

Tragédie  grecque.  Son  origine,  XLH* 
209.  —  Ce  qu'elle   était  réelleiBe0t, 
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VIII,  307.  —  La  terrear  y  était  souvent 
portée  à  TexcèSy  II,  318.  —  Imitée  par 
quelques  opéras  italiens   et   français, 

IV,  489.  —  Comparée  à  la  tragédie 
française,  493.  —  Voyez  Théâtre  grec. 

Tragédies  bourgeoises.   Espèce   bâtarde, 

V,  6;  XVII,  419;  XXXII,  82.  —  Vers 
qai  caractérisent  ce  fauxgenrc,  X,  108, 
458.  —  Sont  le  recours  des  auteurg 
sans  génie,  XLII,  16  et  suiv.  —  Ne 
sont  ni  tragédies  ni  comédies,  XLVI, 
305.  —  Voyez  Drame. 

Tragédies  en  prose.  Réfutation  du  système 
de  Ijtmotte  en  leur  faveur,  II,  53  et 
8uiv.,312.  —  Sont  Topprobre  et  la  déso- 
lation du  temple  des  Muses,  XX,  373. 

Tragédies-opéras.  Comment  sont  la  copie 
et  la  ruine  de  la  tragédie  d*Alhënes, 

IV,  489,  493.  —  Voyez  Opéra. 
Trahir   les  intérêts  de  quelqu'un.  Véri- 
table interprétation  de  cette  expression, 
XV,  366;  XXIX,  158. 

Trahison  (crime  de  haute-).  Comment 
puni  en  divers  pays,  XllI,  67;  XV,  301, 
302;  XXV,  561;  XXX,  58i. 

Trait  {avoir).  Emploi  vicieux  de  cette 
expression,  XIX,  190. 

Traitants.  Sont  une  ressource  dangereuse 
pour  un  État,  XIV,  514.  —  Invent  on 
apportée  d'I  tal  ie  en  France  par  Catheri n e 
de  Médicis,  524.  —  Sully  les  éloigna, 
mais  sous  les  ministères  suivants  ils 
s'engraissèrent  du  sang  du  peuple,  XII, 
581;  XXIII,  248.  —  Colberi  voulut  les 
réprimer,  mais  il  fut  obligé  de  s'en 
aerrir,  XIV,  523  et  suiv.  —  Chambre 
de  Justice  érigée  sous  la  régence  du 
duc  d'Orléans,  pour  leur  faire  rendre 
gorge,  XVI,  59. 

Traité.  Il  n'en  est  point  entre  l'intérêt 
et  l'équité,  IV,  127. 

Traités. — Voyez  Métaphysique,  Tolérance, 
Paix. 

TraUrês,  Étymologie  et  véritable  accep- 
tion de  ce  mot,  XII,  257;  XXVIil,  210. 
^  Imprécations  de  Brutus  contre  les 
traîtres,  U,  332.  —  Un  Jour  est  quel- 
quefois beaucoup  pour  eux,  346.  — 
On  peut  les  ramener  par  la  crainte, 

V,  220. 

TiAJAif,  empereur  romain.  Son  éloge,  IV, 
350  ;  IXy  99.  —  Hommage  rendu  à  sa 


bonté,  IV,  370  et  suiv.  —  Défendit  do 
faire  aucune  recherche  contre  les  chré- 
tiens, XI,  226.  —  On  ne  conçoit  pas 
qu'il  ait  pu  entendre  le  long  Panégy- 
rique  de  Pline,  XXIII,  264;  XXVI, 
307.  —  Pourquoi  damné  par  les  doc- 
teurs de  Sorbonne,  X,  15i,  420.  — 
Persécution  des  Juifs  sous  son  règne, 
XI,  121  ;  XXVI,  3.  —  Sa  prétendue  con- 
versation avec  saint  Ignace  à  Antioche, 
XI,  233;  XXV,  54.  —  Vers  à  sa  louange, 
IX,  459.  —  Ce  qui  a  fait  sa  gloire,  X, 
313. 

Tranquillité  (la).  Est  une  belle  chose; 
mais  l'ennui  est  de  sa  connaissance  et 
de  sa  famille,  XXXIIÏ,  43;  XXXIX, 
198. 

Transsubstantiation  (la).  Attaquée  par 
Bérenger  et  ensuite  par  Wiclef,  XI, 
382,  383;  XII,*  2.  —  Proscrite  par 
Luther,  285.  —  Regardée  comme  une 
croyance  monstrueuse  par  les  philoso- 
phes protestants,  XX,  535.  —  Idée 
juste  et  poétique  qu'en  donne  l'auteur, 
VIII,  257,  258;  XLI,  120.  —  Ce  terme 
ridicule  ne  s'établit  qu^au  xiii**  siècle, 

XI,  383;  XIII,  238;  XXVI,  293  et  suiv. 
TnANSTAUARR  (Hcnri  de),  Tun  des  bâtards 

d'Alfonse  XI.  Se  révolte  contre  don 
Pèdre,  son  frère,  et  se  fait  déclarer 
roi  de  Castille,  VII,  250;  XII,  30.  — 
Secouru  par  du  Guesclin  contre  le  prince 
Noir,  perd  la  bataille  de  Navarctte,  et 
fuit  en  Aragon,  VII,  250;  XII,  31.  — 
Fait  excommunier  son  frère,  VII,  250. 
—  Aidé  encore  par  du  Guesclin,  le  défait 
près  de  Tolède,  et  l'emmène  prisonnier, 

XII,  31.  —  Le  poignarde,  et  usurpe  le 
trône,  32  ;  VII,  251  ;  XXIV,  567.  —  Les 
historiens  ont  pris  son  parti,  parce 
qu'il  fut  heureux,  ibid.  —  Jusqucs  à 
quand  ses  descendants  ont  régné  en 
Castille,  XII,  32,  156. 

Transylvanie  (la).  Gouvernée  par  la  veuve 
de  Jean  Zapolski,  au  nom  de  son  fils 
Sigismond,  sous  la  protection  des 
Turcs,  XIII,  525.  —  Acquise  par  Ferdi- 
nand, frère  de  Charles-Quint,  ibid.  et 
suiv.  —  Donnée  à  l'Empire  par  la  paix 
signée,  en  1699,  àCarlowitz,  XIV,  327; 
XVI,  470. 

TRA!msBHe.N,  officier  saxon.  Auteur  d'un 
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Dialogue  des  Morts;  lettre  qui  lui  est 
adressée  à  ce  sujet  en  1769,  XLVI,  289. 
Travail  (le).  Est  souvent  père  du  plaisir, 
IX,  404;  XXXVI,  79.  —  Et  de  Vabon- 
dance,  IX,  548.  —  Le  lot  et  Thonneur 
d'un  mortel,  X,  36i.  —  La  source  du 
bonheur,  379.  —  La  première  loi  qui 
fut  donnée  à  Thomme,  380.  —  Régit  le 
monde,  02.  —  Est  l'âme  de  tout,  ibid. 

—  Éloigne  de  nous  trois  grands  maux, 
Tennui,  le  vice  et  le  besoin,  XXI,  2i7. 
~  Est  la  vie  de  rhomme,XLI,  85,511. 

—  Est  la  plus  grande  consolation  de  la 
vieillesse,  XLV,  359.  —  Pourquoi,  dans 
aucun  art,  il  ne  faut  travailler  contre 
son  propre  sentiment,  131.  —  Voyez 
Occupation. 

Travenol  (Antoine),  maître  à  danser, 
père  du  suivant.  Mis  au  For-Lévêque  à 
la  suite  de  perquisitions  faites  chez  lui 
à  la  requête  de  Voltaire,  XXXVI,  438. 

—  Est  relaxé  après  six  jours  de  déten- 
tion, ibid.  —  Suites  de  cette  affaire, 
ibid,,  462.  —  Condamnation  qu'il  ob- 
tient contre  Voltaire,  477;  infirmée, 
495.  —  Comment  en  parle  Condorcet, 
I,  225. 

Travbnol  (Louis),  violon  de  TOpéra.  Col- 
porteur de  libelles  contre  Voltaire,  qui 
le  traduit  devant  les  tribunaux  et  sol- 
licite ensuite  lui-même  sa  liberté,  I, 
225;  XXIII,  205,  200;  XXXVI,  438, 
494;  XXXVIII,  148.  —Lettre  qu'il  écrit 
à  l'abbé  d'Olivet,  à  propos  de  son  diffé- 
rend avec  l'auteur,  XXXVI,  461.  — 
Usage  que  l'auteur  fait  de  cette  pièce, 
ibid.  et  suiv.  — Texte  du  jugement  que 
Tauteur  obtient  contre  lui  à  la  suite  de 
ses  démêlés,  477.  —  Interjette  appel  de 
ce  jugement,  489.  —  Sentence  défini- 
tive de  la  Tournelle,  495. 

Trébisonde,  province  barbare  de  l'an- 
cienne Colchide.  Petit  État  qu'on  ap- 
pela empire  ;  par  qui  formé,  XI,  462. — 
Quand  réputée  le  troisième  empire 
d'Orient,  XÏI,  98. 

Tremblements  de  terre.  Exemples  des 
changements  qu'ils  causent,  VI,  181.  — 
Sont  plus  fréquents  que  les  aurores 
boréales,  XXXIX,  371.  — Celui  qui  eut 
lieu  du  temps  de  Trajan,  XI,  121.  — 
Celui  de  1182  en  Syrie,  454.—  Celui 


de  1699  à  la  Chine,  qui  fit  périr  envi- 
ron quatre  cent  mille  hommes,  IX,  465; 
Xm,  168.  —  Description  de  celai  de 
Lisbonne  en  1755,  et  poème  y  relatif. 
IX,  470  et  suiv.  —  Se  fait  sentir  toi 
Délices  et  à  Genève,  XXXVIII,  520. 

Trkichard.  Ce  qu'il  dit  de  la  multiplies- 
tion  des  cinq  pains  et  des  deux  poi§- 

*  sons,  XXXI,  62. 

Trente  (concile  de).  Singulier  sermon  de 
l'évêque  de Bitonto  pour  son  ouverture. 
XII,  514;  XLÎ,  277.  —  Sommaire  de 
ses  particularités  principales,  XII,  312 
et  suiv.  —  L'incontinence  du  pape  et 
de  l'empereur  y  forme  la  querelle  la 
plus  importante;  leurs  bâtards  y  pro- 
duisent les  plus  violentes  intrigues. 
518.  —  Prétendu  bal  donné  par  les 
Pères  du  concile,  519.  —  Transféré  d'i- 
bord  à  Bolo^e  par  Paul  III,  517.  — 
Rétabli  à  Trente  par  Jules  n;518.  - 
Interrompu  pendant  dix  ans,  puis  re^ 
suscité  par  Pie  IV,  520.  —  Deux  années 
y  sont  employées  en  disputes  sur  les 
préséances,  ibid.  —  Comment  il  finit 
au  bout  de  vingt  et  un  ans,  525.  —  Peu 
d'effet  qu'il  produit,  XIII,  94.  —  Pour- 
quoi rejeté  par  la  France  dans  la  dis- 
cipline qu'il  établit,  ibid.;  XV,  568: 
XVI,  2.  —  Comment  reçu  par  les  an- 
tres États,  XIII,  94.  —  Bon  mot  de 
Fra-Paolo  Sarpi  à  son  sujet,  XVIII,  î^3. 
—  Autres  détails  y  relatifs,  XIII,  513. 
521.  —  Ne  servit  ni  à  ramener  les  en- 
nemis de  l'Église  romaine,  ni  à  les  sub- 
juguer, 534;  XVIII,  213.  —  Voyez  Ca- 
lice,  Célibaty  Eucharistie,  Èvéques. 
Vierge,  etc. 

Tressan  (Louis-Élisabeth  de  LA\TiG^t. 
comte  de).  Lettres  en  vers  et  en  prose 
que  l'auteur  lui  écrit  en  1736,  XXXIV, 
151,  185.  — Sa  lettre  à  Voltaire  au  nom 
du  roi  de  Pologne,  au  sujet  de  YHtf- 
toire  de  Charles  XI l,  I,  88,  217;  \\\ 
142,  380;  XL,  147.  —  Loué  comme  c.x>- 
pérateur  de  V Encyclopédie,  X,  125; 
XXVI,  513.  —  En  1760,  est  nommé 
gouverneur  de  la  Lorraine  allemande, 
XL,  548.  —  Son  aventure  avec  le  che 
valier  de  Morton,  et  ce  que  dit  Voluire 
au  sujet  de  la  réponse  qu'il  fit  i  une 
épltre  de  ce  prétendu  chevalier,  qa'il  Ini 
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attribuait,  XUX,  250, 268, 269, 270, 272, 
279,  280,  282,  285,  287,  288,  289,  293, 
294,  297,  308,  495.  —  S'excuse  en  pré- 
tendant que  cette  épltre  est  approuvée 
de  d'Alembert  et  de  Condorcet,  269, 289. 
—  Épi  très  en  vers  qui  lui  sont  adres- 
sées, X,  271,  291  ;  XXXIII,  280.  —  Au- 
teur d'une  suite  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans; ce  que  lui  écrit  Voltaire  à  ce 
sujet,  XXXIX,  86.  —  Lettres  faisant 
partie  de  la  Correspondance  générale 
de  1732  à  1778.  (Voyez  Tables  parti- 
culières des  tomes  XXXIU,  XXXIV, 
XXXVl,  XXXVm  à  XU,  XLV,  XUX, 
L.)  —  Lettre  de  lui  à  Voltaire  en 
1759,  XL,  147.  —  Notes  qui  le  concer- 
nent, XXXIII,  280;  XXXVIII,  533, 
534. 

Tbesséol  (Pierre-Ignace  Roubaud  de).  Édi- 
teur des  Œuvres  de  Desmahis;  lettre 
qui  lui  est  adressée  en  1778,  L,  361. 

Trêve  de  Dieu  (la).  Monument  de  la  bar- 
barie du  XII*  siècle,  XllI,  304. 

TaévEivéGAT  (M™«  de).  Lettre  facétieuse 
qui  lui  est  adressée  en  1765,  et  réponse 
à  ses  questions  sur  les  morts  subites, 
XLIV,  159. 

Trêves  (ville  de).  Au  xni*  siècle,  la  di- 
gnité de  chancelier  des  Gaules  est  at- 
Uchée  à  son  évéché,  XIII,  276.  —  Ses 
électeurs  depuis  cette  époque,  211  et 
sQÎv.  —  Assiégée  et  prise  par  les  Impé- 
riaux en  1675,  XIV,  273.  —  Reprise  par 
Louis  XIV,  qui  en  démolit  les  fortifica- 
tions, 290. 

Trévoux.  —  Voyez  Dictionnaire  et  Jour- 
nal de  Trévoux. 

Trézène  (temple  de).  Fameux  par  ses 
épreuves,  XI,  292.  —  Observation  criti- 
que y  relative,  XVIII,  593.  —  Voyez 
Phèdre. 

Trianon.  Château  bâti  par  Louis  XIV, 
XIV,  464,  506. 

Tmbolati  (M.  le  chevalier  Felice),  de 
Florence.  Apporte  le  concours  de  ses 
lumières  à  la  présente  édition,  I,  vii. 

Tribunaux.  De  quelques  tribunaux  de 
lang,  XXV,  558.  —  Voyez  Cour  vei- 
mique,  Goillon,  Inquisition. 

TrinUaires  (congrégation  des).  Instituée 
au  XU*  siècle,  pour  la  rédemption  des 
chrétiens  captifs  chez  les  Maures,  XII, 


344.  —  Sont,  avec  les  frères  de  la  Cha- 
rité, les  seules  moines  utiles;  pour- 
quoi ne  sont  pas  comptés  parmi  les 
ordres,  XX,  57. 

Trinité  (la).  Timée  de  Locres  fut  le  pre- 
mier qui  en  parla  parmi  les  Occiden- 
taux; son  sublime  galimatias  à  ce  sujet, 
XX,  536  et  suiv.  —  Platon  ressuscite 
son  système,  tombé  en  oubli  ;  en  quoi 
le  fait  consister;  Técole  d*Alexandrie 
adopte  ses  principes,  436,  537.  —  Dis- 
putes et  logomachies  auxquelles  ils 
donnent  lieu,  538.  —  Comment  s'ex- 
priment sur  ce  dogme  les  constitutions 
apostoliques,  Origènc,  Kusèbe,  Lac- 
tance,  saint  Jean,  saint  Irénée  et  saint 
Augustin,  ibid.  et  suiv.  —  Saint  Paul 
n'en  a  point  parlé,  XXVI, 232.  —Nulle 
trace  n'en  existe  dans  les  Évangiles  ca- 
noniques ni  dans  les  apocryphes,  XVII, 
284;  XXIV,  451.  —  Est  un  dogme  de 
Platon,  et  non  pas  de  Jésus,  XXVI,  252, 
259.  —  Texte  de  Justin,  visiblement 
falsifié  à  ce  sujet,  251  et  suiv.  —  Sen- 
timents des  orthodoxes,  des  unitaires 
et  des  sociniens,  rapportés  par  Abauzit, 
et  réflexions  y  relatives,  XX,  540  et 
suiv.  —  Décision  de  Calvin  sur  ce  mys- 
tère, 542.  —  Comment  définie  et  ex- 
primée poétiquement  par  Voltaire,  VIII, 
156;  XLI,  120.  —  Autres  réflexions 
sur  ce  dogme,  XXIV,  329  et  suiv.  — 
Facétie  y  relative,  XXVIl,  6.  —  Pour- 
quoi on  a  bien  fait  de  supposer  que  la 
Trinité  ne  compose  qu'un  seul  Dieu, 
XUU,  441.  —  D'une  espèce  de  Trinité 
reconnue  par  les  brames  sous  un  Dieu 
unique,  XXIX,  179. 

Trinités  infernales.  Plaisanteries  en  vers 
à  leur  sujet,  XLVIII,  355. 

Trinquet  ou  Trinquieh,  magistrat  de  vil- 
lage, chargé  des  fonctions  de  procu- 
reur du  roi  dans  Tafl'aire  des  Sirven. 
Ses  conclusions  ridicules  et  absurdes, 
I,  105;  X,  401;  XXVIII,  426;  XLVII, 
307. 

Triolet,  contre  Danchet,  Nadal  et  Saint- 
Didier,  adressé  à  Titon  du  Tillet,  à 
l'occasion  de  son  Parnasse  français  en 
bronze,  X,  482. 

Triomphe.  Il  n'est  souvent  qu'un  pas  du 
triomphe  à  la  chute,  III,  322. 
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Tiiomphe  de  Vlntérét  (fe),  divertissement 
de  Boissy,  XXXIII,  206. 

Triomphe  du  Temps  (/e),  comédie  de  Le- 
grand.  Ne  vaut  pas  le  diable,  XXXIII, 
133. 

Triomphes.  Ceux  de  Rome  comparés  à 
ceux  de  Tamourdes  peuples,  X,  331. 

Tripoli,  en  Syrie.  Devient  un  petit  État 
chrétien,  au  temps  des  croisades,  XI, 
448.  —  Pris  par  Pierre  de  Navarre, 
sous  le  règne  de  Ferdinand  le  Catholi- 
que, XII,  454.  —  Donné  par  Charles- 
Quint  aux  chevaliers  de  Malte,  ibid.  — 
Les  amiraux  de  Soliman  s'en  emparent; 
il  se  gouverne,  avec  le  temps,  comme 
une  république,  à  la  tête  de  laquelle 
est  un  général  qu'on  nomme  dey^  ibid. 

Trisagion.  Ce  que  c'est,  XIX,  338. 

Trissin  (le)  ou  Trissino  (Jean-Georges), 
auteur  célèbre  du  xvi*  siècle.  Notice 
historique  sur  sa  personne  et  sur  «es 
ouvrages,  VIlï,  329  et  suiv.  —  Son  sa- 
voir étendu,  sa  grande  capacité,  330. 

—  Sa  Sophonisbe  est  la  première  tra- 
gédie moderne  régulière,  IV,  4Ç8;  VII, 
29,38;  XXV,  191.  —Mal  traduite  en 
français  par  Mellin  de  Saint-Gelais,  VII, 
30,  38.  —   Et  par  Claude  Mermet,  30. 

—  Jugée  par  Riccoboni,  29.  —  Imitée 
par  Mairct,  IV,  493.  —  En  quoi  il  a 
malheureusement  imité  les  Anciens, 
494.  — A  fait  revivre  la  tragédie  grecque 
en  Italie,  XII,  2iG;  XVII,  394;  XXIV, 
217;  XLIV,  IbO.  —  Dans  son  poème 
épique  l'Italie  délivrée  des  Goths,  atout 
pris  d'Homère,  hors  son  génie,  VIII, 
330  et  suiv.  —  Y  a  secoué  le  joug  de 
la  rime,  et  semble  n'en  avoir  que  plus 
de  contrainte,  XVIII,  579.  —  Ne  fut  ni 
prélat,  ni  nonce  du  pape,  comme  l'a 
prétendu  Voltaire,  IV,  488. 

Tristan  (François),  surnoramc  VErmite. 
Auteur  d'une  tragédie  de  Mariamne  et 
d'une  traduction  en  vers  français  de 
l'Office   de    la   Vierge,  XIV,  139,  140 

—  Épitaphes  qu'il  bG  fit  à  lui-même, 
ibid.;  XXXII,  551.  —  Kxamen  de  sa 
tragédie  de  Mariamne,  11,158.  —  Cette 
tragédie  retouchée  par  J.-B.  Rousseau, 
II,  169. 

Tristram  Shandy  {Vie  et  Opinions  de). 
Observations  sur  le  texte  et  la  traduc- 


tion de  cette  espèce  de  roman,  XXX, 
379  et  suiv.  —  Plus  gai  que  décent. 
XXV,  i^l.  —  Extrait  qu'on  en  donne 
sur  la  conscience  trompeuse,  XVDI. 
237  et  suiv.  —  Voyez  STsaiiB. 

Trithèmb  (l'abbé).  Notices  qui  le  concer- 
nent, IX,  138  et  suiv.  —  Singulières 
harangues  qu'il  fait  à  ses  confrères  d« 
Saint-Benoit,  XVII,  t2.  —  Prétend  qoe 
le  tiers  des  biens  des  chrétiens  doit  ap- 
partenir à  cet  ordre,  ibid.  —  Comment 
maltraitait  les  moines  à  bénéfices;  et 
imitation  de  ce  morceaa  en  vers  fran- 
çais, XVII,  591. 

Triumvirat  (le),  conseil  littéraire  de  l'au- 
teur composé  de  d'Argental,  Pont-dt- 
Veyle  et  Thieriot.  Discours  que  Vol- 
taire lui  adresse  en  réponse  aux  invec- 
tives et  aux  outrages  de  ses  calomnia- 
teurs, XXXII,  451  et  suiv.  —  Remar- 
ques du  triumvirat  sur. ce  discours, 
ibid.  et  suiv. 

Triumvirat  {le),  tragédie  de  Crébilloo. 
Réflexions  à  l'occasion  de  cette  pièce, 
qu'il  composa  à  Tàge  de  qoatre-vin^- 
un  ans,  XXIV,  362  et  suiv.  —  Autres, 
au  sujet  de  son  peu  de  succès. 
XXXVIII,  328,  347,  353.  —  Sarcaane^ 
au  sujet  de  la  belle  édition  qu'on  eo 
fit  au  Louvre,  XLII,  522.  —  Ce  qu'en 
dit  M'n«  Denis,  XXXVIII,  353. 

Triumvirat  {le),  tragédie  de  Voltaire. 
Avertissement  pour  la  présente  édition. 
VI,  175.  —  Avertissement  des  éditeur* 
de  l'édition  de  Kehl,  176.  —  Préface 
de  l'éditeur  (Voltaire  lui-même), 
177  et  suiv.  —  Texte  de  l'ouvrage, 
181  et  suiv.  —  Variantes,  244  ei 
suiv.  —  Diffère  du  manuscrit  qui  a 
servi  aux  représentations,  176.  — 
L'histoire  y  est  falsifiée,  mais  le?? 
mœurs  des  Romains  de  ce  temps  y 
sont  représentées  fidèlement,  177.  — 
Esprit  des  notes  historiques  qui  y  sont 
jointes,  ibid.  —  Cette  pièce  est  dans 
le  goût  anglais,  179.  —  Notes  histori- 
ques de  l'auteur,  181  à  194,  198  à  M 
208  à  211,  226,  227,  233,  237,  241,241 
—  Motif  pour  lequel  Voltairey  aajoatè 
ces  notes,  XLIV,  277,  278,  30d,  336» 
340.  — Acteurs  qui  ont  joué  dans  ceUe 
tragédie,  VI,  180.  —  Ce  qu'il  ea  dit 
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dans  sa  Correspondance  ;  changements 
et  observations  critiques  y  relatifs, 
XUI,  500,  518,  522,  524,  526, 528,  547, 
551,  552,  564,  574,  579;  \UU,  29,  34> 
202,  204,  260,  295,  301,  312,  317,  325, 
394,  420  ;  XLIV,  23,  30,  296,  337,  365, 
376,  408,  447  ;  XLV,  3.  —  Voltaire  en 
donne  Timpression  à  Lacombe  ;  correc- 
tions qu'il  lui  envoie,  XUV,  283,  300, 
335,  336,  365,  443,  463,  500,  505,  523, 
536,  559.  —  Envoyé  par  Tauteur  au 
duc  de  Praslin,  L,  437. —  Observations 
critiques  du  cardinal  de  Bernis,  XLII, 
561.  —  Pourquoi  Fauteur  eut  Tidée  de 
donner  cette  pièce  sous  le  nom  d*un 
ex-Jésuite,  531;  XUII,  420.  —  Cette 
pièce  est  plus  faite  pour  les  lecteurs 
que  pour  les  spectateurs,  Vil,  179.  — 
Notice  bibliographique,  L,  495. 

TaivuLCB  (maréchal  de).  Commande  les 
Français  dans  la  retraite  dltalie,  sous 
Louis  Xn,  XII,  199.  —  Appelait  la 
Journée  de  Marignan  une  bataille  de 
gèanU,  252. 

TaivuLCB  (le  cardinal  Théodore).  Sous 
Philippe  m,  commande  la  cavalerie  es- 
pagnole, XIV,  171. 

Troglodytes  (les).  Sont  nés  dans  les  ro- 
chers qui  bordent  le  Nil,  XI,  60.  — 
N*ont  Jamais  pu  parvenir  à  former  un 
langage  régulier,  et  À  prononcer  dis- 
tinctement, 9.  —  Des  Troglodytes  sep- 
tentrionaux dans  la  Laponie  russe, 
XVI,  399. 

Troëlus  ou  Guerre  de  Troie,  tragédie  de 
Shakespeare.  Extrait  de  cette  pièce, 
XXX,  368  et  suiv. 

Trois  (les)  Empereurs  en  Sorbonne,  sa- 
tire. —  Voyez  Empereurs, 

Trois  {les)  Imposteurs,  épltre  à  Tauteur 
de  ce  livre.  —  Voyez  Imposteurs. 

Trois  (les)  Manières,  conte  en  vers  de 
Voltaire,  X,  30. 

Trois  {les)  Siècles  littéraires.  —  Voyez 
SâBATitii  de  Castres. 

ÎBOtL,  archevêque  d'Upsal.  Lié  d'intérêt 
avec  Christiern  II,  est  déposé  par  les 
états  de  Suède,  XII,  228.  —  Rétabli 
par  ce  prince  victorieux,  fait,  dMntelli- 
geDce  avec  lui,  massacrer  les  sénateurs 
de  Stockholm  dans  une  fête,  une  bulle 
da  pape  à  la  main,  t6id.,  295;  XVI, 
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147;  XXVI,  297.  —  Soutient  la  guerre 
contre  Gustave  Vasa;  est  battu,  XII, 
229.  —  Vit  errant  avec  Christiern,  230. 

—  Arme  Lubeck  contre  le  Danemark, 
ibid.  —  Heurt  de  ses  blessures;  était 
digne  d'une  fin  plus  tragique,  ibid. 

Trohp,  amiral  hollandais.  Opposé  au  fa- 
meux amiral  anglais  Blake,  XIV,  207. 

—  Ne  lui  cède  qu'en  mourant  dans  une 
bataille,  XIU,  121. 

Tronchet  (l'avocat),  depuis  membre  de 
l'Assemblée  constituante.  Auteur  d'un 
mémoire  pour  le  maréchal  de  Riche- 
lieu dans  son  procès  contre  M"*  de 
Saint-Vincent;  ce  qu'on  en  dit,  XLIX, 
226,  233. 

Tronchin,  de  Troyes.  Sauvé  des  massacres 
de  la  Saint-Barthélémy,  se  retire  à  Ge- 
nève, et  y  devient  la  tige  de  la  famille 
de  ce  nom,  VIII,  87. 

Tronchin  (le  docteur  Théodore).  Son  por- 
trait, XXX Vin,  450,  451.  —  Vient  à 
Paris  en  1756;  il  y  inocule  les  enfants 
du  duc  d'Orléans,  et  détruit  en  France 
les  préjugés  contre  l'inoculation,  552; 
XXXIX,  5,  8,  12,  19,  23,  25.  —  Idole 
des  Parisiens;  confidence  que  lui  fait 
M**  de  Pompadour,  66.  —  Revenu  à 
Genève  et  aux  Délices;  y  soigne  Vol- 
Uire  et  M"*  de  FonUine,  65,  70,  75, 
79,  83,  100,  104,  105,  107,  108,  110, 
111,  120,  123,  125,  129,  160.  —  Son 
opinion  sur  la  lettre  écrite  par  le  ma- 
réchal de  Richelieu  en  faveur  de  l'ami- 
ral Byng,  149.  —  Soigne  M"*  d'Épinai 
et  la  mène  aux  Délices,  322.  —  Conver- 
sation qu'il  a,  avec  elle,  à  ce  propos, 
359.  —  Indiqué  par  Tauteur  à  la  mar- 
grave de  Baireuth  comme  étant  celui 
qui  seul  peut  la  guérir,  509.—  N'était, 
point  partisan  des  eaux  minérales,  225, 
239.  —  Ce  que  M°"  Denis  en  dit,  XL, 
55.  —  Accusé  de  concerter  avec  l'au- 
teur la  perte  do  Jean-Jacques,  XLIII, 
266,  274.  —  Ce  que  l'auteur  lui  écrit 
lors  de  sa  nomination  comme  médecin 
du  duc  d'Orléans,  et  avant  son  départ, 
XUV,  85,  191.  —  Opposé  à  Voltaire 
dans  les  tracasseries  de  Genève  ;  propos 
au  roi  qu'on  loi  attribue,  XLV,  194.  — 
En  quels  termes  l'auteur  en  parle  à 
cette  occasion,  218,  464.  —  Rôle  qu'il 
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joue  dans  le  poème  de  la  Guerre  civile 
de  Genève,  IX,  525.  —  Loué  comme 
coopérateur  de  V Encyclopédie ,  XX, 
203.  —  Ce  qu'il  dit  à  Bettinelii  sur 
rhumeur  de  Voltaire,  I,  340.  —  Ce 
quMl  écrit  à  Voltaire  en  1777  sur  son 
attachement  pour  Tauteur  et  pour 
M™*  Denis  ;  et  réponse  de  Voltaire,  L, 
268,  270.  —  A  Paris,  en  1778,  l'auteur 
lui  écrit  pour  lui  demander  ses  soins, 
365,  366,  374,  38i,  392,  396.  —  Billet 
qu'il  écrit  au  marquis  de  Villette  sur 
rétat  de  santé  de  Tauteur  au  mois  de 
février  1778,  370.  —  Donne  ses  soins  à 
Voltaire  mourant,  I,  446.  —  Lettres 
qui  lui  sont  adressées  de  1756  à  1778. 
(Voyez  Tables  particulières  des  tomes 
XXXIX  à  XLIV,  L.)  —  Notice  qui  le 
concerne,  XXXIX,  30. 
Tronchin  (François),  conseiller  d*État  à 
Genève,  frère  du  médecin.  Auteur 
d'une  tragédie  de  Marie  Stuart, 
XXXVIU,  426.  —  Et  d'une  autre,  tirée 
de  l'histoire  du  Bas-Empire  (Nicéphore), 
ibid.,  520;  XXXIX,  38,  84,  105,  110. 
—  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en  1755, 
pour  le  prier  de  lui  obtenir  du  con- 
seil d'État  de  Genève  l'autorisation 
d'habiter  le  territoire  de  la  république, 
XX WIII,  330.  —  S'entremet  auprès  du 
conseil  et  lui  obtient  cette  autorisation  ; 
lettre  qu'il  écrit  à  ce  sujet  à  Voltaire, 
335.  —  Lettres  que  celui-ci  lui  adresse 
au  sujet  de  Tacquisition  des  Délices, 
337, 349, 355.  —  Autre  dans  laquelle  Vol- 
taire s'engage  à  ne  faire  représenter 
aucune  pièce  de  théâtre,  361.  — Autre 
au  sujet  de  la  Pucelley  439.  —  Autre 
en  1756,  539.  —  Autres  lettres  qui  lui 
sont  adressées  de  1756  à  1773,  (Voyez 
Tables  particulières  des  tomes  XXXIX 
à  XLIII,  XLVII,  XLVIII.)  —  Chargé 
par  l'auteur  de  faire  parvenir  en 
Angleterre  la  déclaration  du  duc  de 
Richelieu  en  faveur  de  l'amiral  Byng, 
XXXIX,  149,  150.  —  L'auteur  ne  le  re- 
voit plus  après  lui  avoir  vendu  les  Dé- 
lices, XLV,  79.  —  Ce  qu'il  lui  écrit  en 
1771  au  sujet  de  sa  statue  par  Pigalle, 
XLVII,  556.  —  Lettre  qu'il  écrit  à  l'au- 
teur en  1773  pour  l'informer  de  l'arrivée 
de   la  duchesse    de   Wurtemberg  aux 


Délices,  XLVm,  456.  —  Réponses  de 
l'auteur,  457.  —  Note  sur  Tent  revue  de 
Voltaire  avec  la  duchesse,  456. 

Tronchin,  banquier  à  Lyon,  frère  du  pré- 
cédent. Lettre  que  M"**  Denis  lui  écrit 
en  1754, au  &ujet  du  cardinal  de  Tencin, 
XXXVIII,  290.  —  Autre  de  la  même, 
eu  175.5,  au  sujet  de  VOrphelin  de  la 
Chine j  412  et  suiv.  —  Chargé  par  Vol- 
taire de  faire   savoir  au  cardinal  de 
Tencin  le  bannissement  de  Grasset  à 
propos  de  la  Pucelte,  413,  430,  433.  — 
Décline  cette  mission  ;  ce  qu'il  écrit  à 
l'auteur  à  ce  sujet,  43t.  —  Lettre  qu'il 
écrit  à  l'auteur  en  1757,  au  sujet  du  car- 
dinal de  Tencin,  médiateur   entre  la 
France  et  la  Prusse,  XXXIX,  i86. — Note 
à  cette  occasion  qui  lui  est  dictée  par 
le  cardinal  de  Tencin,  287.  —  En  1758 
vient  à  Paris  négocier  un  emprunt  pour 
la  ville  de  Lyon,  431,  460.  —  Réussit 
dans  cette  entreprise,  456.  —  Voltaire 
lui  fait  adresser  M"*  Corneille,  pour  de 
Lyon  l'envoyer  aux  Délices,  XU,  76, 87. 
— A  Paris  en  1760;  l'auteur  lui  envoie  la 
veuve  Calas,  XLII,  140. —  Son  décompte 
de  l'achat  des  Délices  par  Voltaire,  XLV, 
19.  —  Banquier  de  Voltaire  à  L}*od, 
XLVI,    229.  —  Lettres    qui    lui   sont 
adressées  de  1755  à  1765.  (\'oyez  Tables 
particulières    des    tomes   XXXVIII   à 
XLIV,  L.) 

Tronciiin  (Jean-Robert),  procureur  général 

.  de  Genève.  Note  qui  le  concerne. 
XUI,  138. 

Tronchin,  neveu  des  précédents.  Son  sui- 
cide, XLVIII,  385. 

Tronciiin  (Jacob),  conseiller  d*État  à  Ge- 
nève. Se  démet  de  ses  fonction  en  1T68, 
et  vient  à  Paris;  bien  qu'on  en  dit, 
XLVI,  120, 123, 142.  —  Lettre  que  l'au- 
teur lui  écrit  en  1765  au  sujet  des  af* 
faires  de  Genève,  L,  449. 

Tronchin-Calendrin,  conseiller  d'État  à 
Genève.  Lettre  qui  lui  est  adressée,  en 
1765,  au  sujet  des  divisions  dans  ce 
pays,  XLIV,  106. 

Trône.  Qu'une  petite  armée  suffit  soaveot 
pour  renverser  un  trône  ou  pour  l'af- 
fermir, XIV,  199.  —  Les  renonciatioa^ 
au  trône,  quand  sont  efficaces,  et  com- 
ment peuvent  seulement  devenir  oUx- 
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gatoires,  410. — Voyez  Pourpre,  Princes, 

Rois. 
Tronson  (l'abbé),  supérieur  de  Saint- Sul- 

pice.  L'un  des  examinateurs  des  écrits 

de  M"»  Guyon,  XV,  66. 
Troupe  œmique.  Description    en    vers. 

—  Voyez  Comédiens, 
Troupes.  —  Voyez  Armées. 
Tboctfêtrb,  colonel  suédois.  Sa  conduite 

intrépide  à  la  journée  de  Pultava,  XVI, 
251. 

Trot  (François  de)  et  son  fils,  tous  deux 
peintres  estimés.  Notice  qui  les  con- 
cerne, XIV,  150. 

Truaumont.  —  Voyez  La  Trdaumont. 

Troblbt  (l'abbé  Nicolas-Charles-Joseph). 
Sarcasmes  contre  lui,  X,  107,  381,  428; 
XXI,  191.  —  L'auteur  lui  reproche  de 
se  faire  le  complice  de  Desfontaines, 
XXXIV,  469.  —  Ses  Essais  de  littéra- 
ture, compilation  inutile,  X,  107.  — 
Collaborateur  du  Journal  des  savants, 
XXXIV,  491.  —  Et  du  Journal  chré- 
tien^ X,  160;  XL,  513.  —  Proteste 
n'avoir  jamais  été  un  des  accusateurs 
de  Saint-Foix,  514.  —  Dialogue  philo- 
sophique au  sujet  des  sorties  qu'il  y 
fait  contre  les  encyclopédistes,  XXIV, 
129  et  suiv.  —  Anecdocte  au  sujet  des 
bonnes  fortunes  qu'il  prétendait  avoir 
eues  par  le  confessionnal  et  par  la  pré- 
dication, XL,  526;  XLI,  262.  —  Cité 
an  sujet  des  derniers  moments  de  La- 
motte-Uoudard,  XIV,  87.  —  Ce  qu'on 
dit  de  ses  Mélanges,  XXI,  191.  —  Au- 
teur de  Mémoires  pour  servir  à  Phis- 
toire  de  FontenelU,  XLI,  285.  —  Sa 
réception  à  l'Académie  française  en 
1761  ;  ce  qu'en  disent  à  ce  sujet  Vol- 
taire et  d'Alembert,    XLI,  236,   261. 

—  Traits  satiriques  en  prose  et  en 
vers,  y  relatifs,  238,  241,  245,  260.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée  par  l'auteur 
aa  sujet  de  cette  réception  et  de  leurs 
anciennes  querelles,  284.  —  Sa  réponse, 
295.  —  Sa  mort,  XLVII,  33.  —  Notice, 
XXXIV,  491. 

Trdchis  ob  La  Grange  (M™*),  religieuse  à 
Beaane.  Lettre  qui  lui  est  adressée  avec 
an  prologue  en  vers  pour  une  représen- 
tation de  la  Mort  deCésar,  qu'on  devait 
donner  dans  son  couvent,  XXXVl,  511. 


TRDCHsàs.    —   Voyez  Gbbhard   de  Trd- 

CHSÈS. 

Trdchsès  de  Valoboorg  (le  chevalier). 
Comment  exécute  les  dernières  volontés 
deConradin,  XUl,  365. —  Voyez  Maison 
de  Valdbourg. 

TaooAiNE  (Daniel-Charles  de),  intendant 
de  Riom  en  1730.  Mention  qu'on  en 
fait,  XXXVI,  23.  —  En  quels  termes  on 
en  parle,  XLI,  151.  —  Lettre  que  lui 
écrit  l'auteur  en  1761,  en  faveur  du 
pays  de  Gex,  XLI,  535.  —  Réponse  à 
cette  lettre,  544.  —  Notice,  XXXIX, 
206. 

Trodaine  (Jean-Charles-Pnilibert  de),  de 
MoNTiGNY,  fils  du  précédent.  Ses  con- 
naissances en  administration,  X,  379.  — 
L'auteur  a  recours  à  lui  pour  affranchir 
le  pays  de  Gex  des  commis  des  fermes; 
obligations  que  lui  a  cette  province, 
XLIX,  367,  370,  378,379,  397,398,  399, 
400,  407,  413,  415,  434,  441,  4i7,  449, 
463.  —  Lettres  et  Mémoires  qui  lui  fu- 
rent adressés,  en  1775 et  1776,  sur  les  af- 
faires de  ce  pays,  XXIX,  393  ;  XLIX, 
208,  316,  399,  413,  419,  434,  441,  447, 
449,  461,  492  ;  L,  55, 152.  —  Son  voyage 
à  Ferney  en  1776,  L,  10, 15,  2i,  32,  36. 

—  Sa  disgrâce  et  sa  retraite,  247,  252. 

—  L'auteur  perd  en  lui  le  seul  protec^ 
teur  qui  lui  restait,  247.  —  Sa  mort, 
257.  —  Ses  qualités,  ibid. 

Trussbl  (Guillaume).  Comme  procureur 
du  parlement  et  de  la  nation  anglaise, 
signifie  au  roi  Edouard  II  sa  déposition, 
XII,  13;  XVIII,  257. 

Trter,  le  voyageur.  Cité  au  sujet  de  la 
politique  et  de  la  magnificence  d'Au- 
rengzeb,  XIII,  158. 

Tsar  ou  Cxar,  titre  des  souverains  de 
Russie.  —  Voyez  Cxar, 

TsHiPBLY,  secrétaire  du  consistoire  à 
Berne.  Son  savoir  et  son  esprit,  XXXVIII, 
460. 

Tu.  Avis  sur  l'emploi  du  vous  au  lieu  du 
tu  chez  les  modernes,  XXXIII,  379. 

TuDOR.  Simple  gentilhomme  marié  à  la 
veuve  de  Henri  V,  XII.  488.  —  C'est 
de  lui  qu'est  venue  toute  la  maison 
royale  d'Angleterre,  ibid. 

Tu  PION  (lord  Richard).  Achète  les  Remar- 
ques autographes  de  Voltaire  i^r  un 
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'  Uvt'e  du  père  Daniel  ;  son  généreux  pro- 
cédé, XXIX,  412. 

ToLLiBARDiNB  (inarquîs  de),  frère  du  duc 
d'AthoI.  L*un  des  sept  officiers  qui  dé- 
barquent en  Ecosse  avec  le  prince 
Edouard,  XV,  284. 

Tunis  (ville  et  pays  de).  Ancien  séjour 
des  Carthaginois;  Charles-Quint  lui 
donne  un  roi  tributaire  de  TEspagne, 

XII,  263;  XIII,  504.—  Don  Juan  le  re- 
prend sur  les  Maures,  XII,  454.  — 
L'amiral  de  Sclim  II  le  remet  sous  la 
domination  mahométane,  et  y  exter- 
mine tous  les  chrétiens,  ibid.  —  Se 
gouverne  depuis  comme  une  républi- 
que, ibid. 

Tdrbillt  (marquis  de),  auteur  d'un  ou- 
vrage sur  les  défrichements,  X,  379.  — 
Ce  qu'on  en  dit,  ibid.  —  Notice,  XL, 
483. 

Turc  (gouvernement). — Voyex  Empire  ot- 
toman, Porte-Ottomane,  Turcs,  et  Tur- 
quie. 

Turcomans  ou  Turcs  Qes).  Leur  origine, 
XI,  435;  XVI,  412.  —  Subjuguent  les 
Arabes,  et  se  soumettent  À  leurs  mœurs, 
leurs  lois,  leur  religion,  XI,  436;  XII, 
104.  —  Nature  de  leur  gouvernement, 
110  et  suiv.  —  Époque  de  leur  supé- 
riorité, 447  et  suiv.  —  Autres  détails 
sur  leur  gouvernement  et  sur  leurs  re- 
venus, 4i9  et  suiv.  —  Sont  tous  libres, 
et  n'ont  chez  eux  aucune  distinction  de 
noblesse  ;  ne  connaissent  de  supériorité 
que  celle  des  emplois,  110.  —  Pourquoi 
méprisent  toutes  les  nations,  ibid.  — 
Leur  passage  en  Europe  au  xiv*  siècle, 
86  et  suiv. — N'adoptent  pas  les  mœurs 
des  Grecs  après  la  conquête  de  Cons- 
tantinople,  lOi.  —  Battus  à  Chokzim, 

XIII,  129.  —  Furent  toujours  vaincus 
par  Sha-Abbas,  et  chassés  de  toutes 
leurs  conquêtes,  136.  —  Mensonges 
historiques  à  leur  sujet,  139.  —  Ils 
prennent  Candie  aux  Vénitiens,  140  et 
suiv.  —  S*y  montrent  supérieurs  aux 
chrétiens,  même  dans  la  connaissance 
de  Part  miliUire,  XIV,  2W.  —  Leurs 
progrès  sous  Mahomet  IV,  XIII,  146. — 
Battus  par  Montecuculli  à  Saint-Go- 
thard,  147  ;  XIV,  231.  —  Font  le  siège 
de  Vienne;  sont  battus  et  forcés  de  le 


lever,  XIII,  147  et  suiv.,  602  et  suiv.; 
XIV,  289.  —  Sont  défaiU  par  le  prince 
Eugène  à  la  bataille  de  la  Zenta,  327. 

—  Et  reçoivent  la  loi  à  la  paix  de  Carlo- 
witz,  ibid.  -  Leur  guerre  malheureose 
contre  la  Russie,  en  1768  et  années  sui- 
vantes. (Voyez  Cathbrihb  II,  articles  de  si 
Correspondance  particulière  avec  Fao- 
teur.) — Succès  remportés  sur  eux  parles 
troupes  de  Catherine  les  19  et  21  avril 

1769,  XLVI,  381, 382.  —  Devraient  ôtr« 
chassés  d'Europe,  XLVII,  249,  451.  — 
En  eussent  été  chassés  si  Joseph  II 
avait  eu  de  l'argent,  XLIX,  78.  — Appel 
contre  eux  aux  princes  de  l'Europe  en 

1770,  XXVIII,  365  et  suiv.—  Le  Tocsin 
des  Bois,  écrit  qui  a  pour  but  de  les 
en  faire  chasser,  465  et  suiv. —  Grand 
contraste  qu'offrent  leurs  mœurs,  XIII, 
150.  —  Ont    laissé    dépérir    les  plai 
beaux  établissements  de  Tantiquité,  et 
régnent  sur  des  ruines,  179.  —  T\Taof 
des  femmes  et  ennemis  des  arts,  VllI, 
533;  X,  225;  XX,  2t.  —Quelle  éuit 
leur  situation  avant  le  siècle  de  Louis 
XIV,  XIV,  169.  —  Ce  qu'en  disait  Guil- 
laume, roi  d'Angleterre,   XII,  449.  — 
Comment  ils  ont  coutume  de  déclarer 
la  guerre,  XVI,  271.  —  Pourquoi  leur» 
troupes  ne  sont  plus  aujourd'hui  aussi 
formidables  que  du  temps  de  leurs  coa- 
quêtes  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Eu- 
rope, 272.  — Leur  jurisprudence  fondé»' 
sur    le    sens   commun,    Tèquité  et  li 
promptitude,  XXX,  428.  —  Coup  d  œil 
sur  leurs  mœurs  et  usages,  XXI,  li9. 

—  Pourquoi  Voltaire  ne  les  aimait  p«*. 
XLV,  230.  —  Et  voulait  qu'on  formât 
une  croisade  contre  eux,  XLVI,  489. 

TuRENNB  (Henri  de  La  Toor  D'OauÈcrc. 
vicomte  de),  depuis  maréchal,  duc  de 
Bouillon.  Négocie  des  troupes,  au  nom 
d'Henri  IV,  avec  les  princes  protestants 
d'Allemagne,  XIII,  547.  —  Marié  ptr 
ce  prince  à  la  princesse  de  Sedan,  Mil.. 
204.  —  Va  prendre  Stenai  d'assaut,  U 
nuit  même  de  ses  noces,  ibid.  —  Yen 
qui  le  caractérisent,  203«  204.—  S^aoit 
aux  mécontents  contre  Marie  de  llèdi- 
cis,  XII,  575;  XVI,  16,  18.  —Pourquoi 
rougissait  d'être  maréchal,  X0,  ftW.— 
Était  l'un  des  chefs  les  plus  accrédités 
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des  protestants,  582;  XV,  19.  —  Pour- 
quoi refusa  de  prendre  le  commande- 
ment  de  leurs  armées,  ibid,;  XII,  583. 

—  Son  combat  avec  d*Âumale,  dans  la 
Benriade,  n*est  qu'une  fiction  poétique, 
VIII,  245  et  suiv. 

TuRBimB  (Frédéric-Maurice),  fils  du  pré- 
cédent. —  Voyez  Bouillon. 

ToBCfivB  (Henri  de  La  ToDR-D*Âi]VEnGiiE, 
vicomte,  depuis  maréchal,  dit  le  Grand), 
frère  du  précédent.  Après  avoir  servi 
heureusement  en  Piémont  contre  les 
Espagnols,  sert  sous  le  grand  Gondé,  et 
le  seconde  dans  la  bataille  de  Fribourg, 
XIV,.  179.  —  Est  battu  à  Mariendal, 
tdtd.  —  Se  distingue  à  Nordlingen, 
Und.  —  Prend  Landau,  chasse  les  Es- 
pagnols de  Trêves,  et  rétablit  l'électeur, 
181.  —  Gagne  les  batailles  de  Lavingen 
et  de  Sommerhausen,  et  contraint  le 
duc  de  Bavière  à  sortir  de  ses  États, 
ibid.  —  La  duchesse  de  Longueville 
l'engage  à  faire  révolter  l'armée  qu'il 
commande  pour  le  roi  dans  la  guerre 
de  la  Fronde,  192.  —  Séductions  inu- 
tiles qu'il  emploie  à  cette  fin,  ibid.  — 
De  général  du  roi  de  France,  devenu 
lieutenant  de  don  Et^tevan  de  Gamare  ; 
est  battu  avec  lui  à  Rhetel  par  le  ma- 
réchal Du  Plessis-Prasiin,  ibid.  —  Fait 
sa  paix  avec  la  cour,  et  commande  l'ar- 
mée royale,  199.  —  Sauve  le  roi  et  la 
cour  réfugiés  à  Gien ,  200.  —  Les  mène 
vers  Paris,  201.  —  Est  repoussé  par 
G>ndé  à  la  bataille  du  faubourg  Saint- 
.  Antoine,  ibid.  —  Sauve  Arras,  assiégée 
par  ce  prince  réuni  aux  Espagnols,  208. 

—  Prend  Stcnai,  209.  —  Échoue  au 
siège  de  Valenciennes,  212.  —  Prend 
La  Capelle  et  assiège  Cambrai,  ibid. — 
Détruit  l'armée  espagnole,  et  déter- 
mine la  reddition  de  Donkerque,  213. 

—  Ce  qui  lui  arriva  À  cette  occasion 
avec  Mazario,  qui  voulait  s'attribuer 
l'honneur  d'avoir  préparé  cette  victoire, 
Und,  —  Commande,  sous  Louis  XIV, 
l'armée  destinée  à  la  conquête  de  la 
Flandre,  235.  —  Général  sous  ce  prince, 
dans  la  guerre  contre  la  Hollande,  250, 
i53,  260.  —  Marche  vers  la  Vestphalie 
pour  s*opposer  aoz  Impérlanzy  Ml.  — 
8a  glorieuse  et  dernièfv 


Rhin,  266  et  suiv.  —  Il  met  À  feu  et  À 
sang  le  Palatinat,  268.  —  L'électeur  le 
défie  à  un  combat  singulier  ;  doutes  au 
sujet  de  ce  cartel,  ibid.  —  Il  chasse  les 
Allemands  de  l'Alsace,  269  et  suiv.  — 
Est  tué  d'un  coup  de  canon  ;  principales 
circonstances  de  sa  mort,  27  t.  —  Hon- 
neurs rendus  à  sa  mémoire  ;  il  est  en- 
terré à  Saint-Denis,  ibid.  —  Jugé 
comme  capitaine,  comme  homme  et 
comme  chrétien,  ibid.,  272.  —  Comparé 
à  Gonzalve  de  Cordoue,  ibid.  —  Pour- 
quoi, étant  né  calviniste,  avait  quitté 
la  religion  de  ses  pères,  ibid.;  XXXIII, 
515;  XXXVII,  356;  XLV,  411.  —  Servit 
sous  le  duc  de  Saxe-Veimar,  VIII,  390. 

—  Et  continua  ses  conquêtes,  XIH,  51. 

—  S'illustra  par  ses  victoires,  et  ac- 
quit de  la  gloire,  même  dans  ses  défai- 
tes, VIII,  185.  —  Ce  qu'on  disait  de  lui, 
comparé  au  grand  Condé,  ibid.  — Aima 
toujours  les  femmes  à  la  fureur,  X,  155. 

—  Fut,  à  soixante  ans,  la  dupe  de 
M"*  de  Coêisquen,  ibid.;  XIV,  454.  — 
Vers  qui  le  caractérisent,  VIII,  185.  — 
Ce  qui  lui  arriva  dans  un  moulin,  après 
la  bataille  de  Mariendal,  IX,  341.  — 
Exclamation  qu'on  lui  prête,  À  une  re- 
présentation de  Sertorius,  XXXII,  208. 

—  Pourquoi  doit  être  damné,  d'après 
l'opinion  des  docteurs  de  Sorbonne, 
X,  155.  —  Ses  Mémoires  appréciés, 
XIV,  140.  —  De  son  Histoire,  écrite 
par  Ramsay,  ibid.;  XXXHI,  500,  515.— 
Ce  qu'il  disait  d'un  général  qui  prétend 
n'avoir  jamais  fait  de  fautes,  XXXII, 
491.  —  Faits  tirés  de  son  histoire,  510 
et  suiv.  —  Reproches  qu'on  lui  fait  au 
sujet  de  la  dévastation  du  Palatinat, 
de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  X,  155. — 
Reproches  et  observations  sur  le  cartel 
que  lui  donna  l'électeur  palatin,  XIV, 
268;  XLV,  385,  410,  418,  429,  469.  — 
Notice  qui  le  concerne,  XIV,  21.  —  Ses 
démêlés  avec  Louvois,  qui,  Jaloux  de 
sa  faveur  et  n'ayant  pu  l'éloigner,  le 
contredit  et  le  traversa  sans  cesse, 
238  et  suiv.;  XXXU,  489.  —  De  bon  His- 
toire, publiée  par  Court ilz  de  Sandi-as, 
80U8  le  faox  nom  de  Dubuisson,  XLV, 
410. 

(Jjmh  de  La  Tour),  Jeune  prince. 
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neveu  du  précédent.  Périt  en  1693  à  la 
bataille  de  Steinkerque,  XIV,  315.  — 
Son  éloge,  ibid. 

TcRGOT  (Michel-Etienne),  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris,  père  du  suivant.  Em- 
bellii^sements  que  lui  doit  la  ville  de 
Paris,  VIII,  597. 

TuRGOT  (Anne-Robert-Jacques),  d'abord 
conseiller  au  parlement,  intendant  de 
Limoges,  enfin  ministre  de  Louis  XVI. 
Lettra  que  l'auteur  lui  écrit  en  1760, 
pour  rinviter  à  venir  aux  Délices,  XLI, 
35  et  suiv.  —  Son  séjour  aux  Délices  à 
cette  époque,  59.  —  Ce  qu'en  dit  M"*  du 
Deffant,  49.  —  Pamphlet  qu'il  fir  con- 
tre la  Sorbonne,  à  propos  de  la  cen- 
sure de  Bélisaire;  ce  qu'on  en  dit,  X, 
176;  XLV,  265,  293,  299.  —  Retient 
par  cœur  une  lettre  de  l'auteur  & 
M™*  du  Deffant,  et  la  fait  imprimer, 
XLV,  562.  —  Son  rare  mérite,  XLVI, 
287.  —  Auteur  de  divers  articles  de 
V Encyclopédie,  XLI,  64;  L,  171.  - 
Et  non  d'une  pièce  satirique  intitulée 
Michaui  et  Michel^  qui  est  de  Condor- 
cet,  XLVI,  474,  482,  483. 486,  493,  525, 
529;  XLVII,  3.  —  Lettre  que  Condor- 
cet  lui  écrit  en  1774  sur  la  première 
représentation  de  Sophonisbe,  XLVIII, 
548.  —  Sa  réponse,  551.  —  Sa  nomi- 
nation au  ministère  de  la  marine  en 
1774;  réflexions  de  Condorcet  à  ce  su- 
jet, XLIX,  39.  —  Lettre  de  félicitations 
que  Tauteur  lui  envoie  à  cette  occasion, 
42.  —  Le  choix  qui  est  fait  de  lui  est 
approuvé  par  M'"'  du  Deffant,  48,  71. 

—  Balaye  toutes  les  ordures  en  arri- 
vant au  ministère,  71.  —  Prend  de 
Vaines  comme  secrétaire,  ibid.  —  Re- 
fuse le  pot  de  vin  des  fermiers  géné- 
raux, 97.  —  Est  signalé  au  roi  par  les 

.  courtisans  comme  encyclopédiste;  mot 
du  prince  à  ce  sujet,  XLIX,  54.  — 
Avait  été  élevé  pour  la  prêtrise,  et  con- 
naissait trop  bien  les  prêtres  pour  être 
leur  dupe,  7.^;  XXIX,  312.  —  Avait  fait 
sa  licence  en  Sorbonne,  X,  176;  XLIX, 
416;  L,  52.  —  Bonne  opinion  qu'en  a 
Voltaire,  d'après  le  bien  qu'il  a  fait 
dans  son  intendance  de  Limoges,  XLIX, 
77,  84,  27 i.  —   Vers  à  ce  sujet,  X,  595. 

—  Beaux  chemins  qu'il  a  fait  exécuter 
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dans  le  Limousin,  XVm,  146.  —  Ses 
grandes  vues;  sa  philosophie,  XXIX, 
365.  —  L'auteur  ne  veut  pas  le  com- 
promettre à  l'occasion  de  la  révision 
du  procès  La  Barre,  XLIX,  132.  —  Sa- 
gesse des  édits  rendus  sons  son  admi- 
nistration, 399  et  suiv.;  XLIX,  452.  — 
Autres  éloges  de  ce  ministre,  VU,  246; 
XV,  431;  XLIX,   55,  56,  89,  90.   127, 
149,  208,  .115,  317,  366,  434,  446,  463, 
468,  476,  478,  479,  481.  521,  555,  573, 
574,  575;  L,  50.  —  Lettres  et  Mémoi- 
res qui  lui  sont  adressés  en   1775  et 
1776  sur  la  franchise  du  pays  de  Gex, 
et  sur  divers  objets  d'économie  politi- 
que, XXIX,  315,  397,  439,  U9;  XLIX, 
459, 475,  483,  492,  524  ;  L,  6.  —  Essaie 
sur  le  pays  de  Gex  l'application  de  ses 
principes  d'administration,  XLIX,  479, 
481,  486  et  suiv.,  488,  501,  556.  —  Fait 
rendre  un  arrêt  qui  autorise  le  libre 
commerce  du  blé;  ce  que  dit  Pautear 
à  ce  propos,  87,  92,  196,  286,  287,  296, 
315.  —  Entretien   de  l'auteor  et  de 
M"«  Suard  à  son  sujet,  I,  376.  —  De- 
vient le  bienfaiteur  des  peuples;  a  con- 
tre lui  la  cabale  des  financiers,  des  ta- 
lons rouges  et  des  bonnets  carrés.  U 
273;  XLIX,   171,  172,  279,  517.  -  Ce 
que  pense  l'auteur  des  gens  qui  com- 
posent la  cabale  dirigée  contre  lui  en 
1775,  407,  435,  441,  481,  484,  488.- 
Sa  querelle  avec  le  parlement,  et  pro- 
cès que   lui  intente   cette  compagnie. 
540,  556.  —  Ce  que  dit  l'auteur  au  su- 
jet du   mémoire  de   l'avocat  La  Croii, 
dirigé  contre  lui,  539,   5i0.  —  Recoo- 
naissance  qu'il  professe  pour  lui,  ô6^>- 
—  Est  le  premier  ministre  qui  se  soit 
déclaré  le  père  du  peuple,  564.  —  ^^ 
qu'en  dit  Louis  XVI  en  apprenant  le« 
remontrances,  593.   —   Sa  retraite  do 
ministère    en    1776;    regrets  de  rao- 
teur,  L,  17,  26,  43,  55,  56,  61,  81,  «3. 
121,  159.  ~   Questions   que    raoteor 
pose  à  Condorcet  à  ce   propos,  27.  " 
Réponse  détoillée  qu'il  y  fait,  28,  37.- 
Cc  qu'en   dit  Frédéric,   landgrave  àt 
Hesse,  25.  —  Sa  retraite  provoque  ^ 
colère  puis  l'affliction  dans  le  cov^ 
Condorcet,  L,  26,  28,  3t.  —  Était  vâ 
Caton,  et  comme  tel  ne  powftit 
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chez  une  Dation  qui  n'aime  que  Topera 
comique,  55.  —  Vit  en  philosophe  avec 
Condorcet  à  La  Roche-Gayon  en  1776, 
99,  106,  121.  —  Necker  fera  par  imita- 
tion ce  quMI  faisait  par  vertu,  129.  — 
Anecdote  sur  sa  première  rencontre 
avec  Tauteur  après  sa  disgr&ce,  I,  274. 

—  Autres  éloges,  et  vers  qui  lui  sont 
adressés,  VIII,  498;  X,  208,  209,  451. 

—  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en  1777 
au  sujet  des  serfs  de  Saint-Claude,  L, 
225.  —  Voltaire  lui  envoie  le  Prix  de 
la  justice  et  de  Vhumanité,  323,  327.— 
Lettres  qui  lui  sont  adressées  de  1760 
à  1777.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XU,  XUII,  XLIX,  L.)  —  Lettre 
que  Condorcet  lui  écrit  sur  les  derniers 
moments  de  Tauteur,  L,  396. 

Turin  (ville  de).  Par  qui  gouvernée  au 
XIII*  siècle,  XI,  432.  —  Assiégée  par  le 
duc  de  La  Feuillade  en  1706,  est  déli- 
vrée par  le  prince  Eugène,  XIV,  373  et 
suiv. 

ToBLB  DB  MoNDONViLLB  (M™*).  Institue  la 
congrégation  de  VEnfance  de  Jésus  à 
Toulouse,  XXVII,  404,  405.  —  Procès 
que  lui  font  les  jésuites;  elle  est  con- 
damnée, puis  réhabilitée,  ibid.  et  suiv. 

Turlupinade.  Origine  de  ce  mot,  XX,  90. 

TUBMEAU    DB    Là    MORANOIÉRE.    AutOUr    de 

Principes  politiques  sur  le  rappel  des 
protestants  en  France;  ce  qu'on  dit  de 
cet  ouvrage,  XLIII,  151,  156. 
ToBFm.  Mention  qui  en  est  faite,  XXXIV, 
555,  556. 

TuBPiN  (l*archevêque  Jean).  Notice  sur  ce 
prélat,  IX,  244.  —  Son  roman  histo- 
rique des  Gestes  de  CharUmagne,  attri- 
bué à  un  moine  du  xi*  siècle,  et  note 
contradictoire,  ibid.;  XI,  261;  XIII, 
233. 

TiJBpnf  (comte  de).  Épigramme  qu'on  lui 
attribue  contre  la  Zulime  de  Voltaire, 
en  1762,  IV,  4. 

ToBPDi  (comtesse  de),  fille  du  maréchal 
de  Lowendhal.  Éditeur  des  Œuvres  de 
Tabbé  de  Voisenon  ;  lettre  qui  lui  est 
adroiséa  à  ce  sujet  en  1776,  L,  29.  — 
Anecdote  qu'elle  rapporte  au  sujet  de 
Méropê  et  de  l*tbbé  de  Voisenon,  IV, 
l71;XXXy,24S. 

IWviitfi  (la).  Origine  de  m  \ 


I       XI,  436.  —  Son  état  avant  Louis  XIV, 
XIV,  169.  —  Son  gouvernement  n'est 
pas  si  despotique  que  le  prétendent  nos 
historiens;  faits  qui  le  prouvent,  XII, 
110;  XIII,  137,  149;  XV,  113;  XXVII, 
323;  XL,  541,  542.  —  Tolérant  sur  la 
religion,  quoique    sanguinaire   sur  le 
reste,  XIII,  145,   146.  —  Absurde  et 
affreux,  XXXV,  211.  —  Depuis  Fran- 
çois P**,  la  politique  des  rois  de  France 
a  toujours  été  d'être  alliés  de  ses  em- 
pereurs, et  pourquoi,  XIV,  231.  —  Son 
administration   publique,  XII,  449.  — 
C'est  par  la  Russie  qu'elle  sera  détruite, 
si  elle  l'est  jamais,  XXIII,  523  ;  XLVII, 
201.  —  Voyez  Porte  Ottomane. 
TuRRBCBBMATA,   inquisiteur  général  d'Es- 
pagne sous  Ferdinand  V.  En  fait  bannir 
tous  les  Juifs,  XIX,  477.  —  Comment 
appuie  cet  édit  du  prince,  478. 
TuRRBTiN,  de  Genève.  Prisonnier  à  Ber- 
lin, mis  en  liberté  sur  la  demande  de 
l'auteur,  XXXIX,    434,  440.   —  Bien 
qu'on  en  dit,  XUII,  36,  41. 
Tun  ou  TuLi,  fils  de  Gengis-Kan.  Eut  la 

Perse,  du  vivant  de  son  père,  XI,  486. 
Tutoiement.  En  usage  chez  toutes  les  na- 
tions, du  temps  du  Christ,  XXII,  85. — 
S'est  conservé  chez  les  quakers,  ibid, 
—  Vers  y   relatifs,   XXXIII,   479.  — 
Critiqué    par    Desfontaines,    dans   la 
Mort  de  César,    568,  569.  —  Voyez 
Vous, 
TYCHO-BRAHé,  Danois,  astronome  célèbre. 
Notice  historique  qui  le  concerne,  XIII, 
43;  XLIV,  358.  —   Son   système  du 
monde  n'est  qu'ingénieux,  XIII,  44.  — 
A  rectifié  les  anciennes  idées  sur  les 
comètes,  XXII,  573. 
Types  et  langage  typique,  —  Voyez  Em- 
blème. 
Tyr.  Antiquité  de  cette  ville,  XI,  40.  — 
Et  de  son  temple,  XXVI,  389;  XXVIII, 
147.  —  Porta  chez  les  nations  le  com- 
merce et  les  arts,  107. 
Tyr  (concile  de).  Dépose  Athanase,  évè- 
que  d'Alexandrie,  et  l'exile  à  Trêves, 
XVII,  362.  —  Rappelle  et  réhabilite 
Arius,  XXVI,  281. 
Tyran.   Acceptions  diverses  de  ce  mot, 
XX,  542.  —  A  quel  souverain  convient 
^««tte  (paUflcation  dans  le  sens  qu'on  y 
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attache  maintenant,  ibid,  et  suiv.  — 
Voyez  Tyrans, 

Tyrannie.  Quelle  est  la  plus  exécrable, 
V,  517.  —  Ses  cruautés  font  les  fanati- 
ques, VI,  529.  —  Tout  homme  est  sol- 
dat pour  la  combattre,  VII,  69.  —  La 
vertu  combattant  contre  elle  est  un 
spectacle  digne  des  dieux,  427.  —  Que, 
dans  les  temps  d'oppression  et  de  ty- 
rannie, les  honnêtes  gens  ne  peuvent 
plus  combattre  que  derrière  les  haies, 
XLV,  332,  353.  —  Ses  différentes  es- 
pèces, XX,  544.  —  Pourquoi  la  tyran- 
nie d'un  seul  est  préférable  à  colle  de 
plusieurs,  ibid. —  Qu'une  tyrannie  d'un 
jour  et  une  tyrannie  de  deux  mille  ans 
doivent  également  être  détruites  chez 
un  peuple  libre,  XXV,  397.  —  Le  juge- 
ment de  la  postérité,  seul  rempart  con- 
tre la  tyrannie  heureuse,  XII,  485. 

Tyrans.  Ne  sentent  pas  la  nature,  IV, 
237.  —  Doivent  craindre  les  cris  et  les 


pleurs  d'une  mère,  242.  —  Ne  rougis- 
sent pas,  360.  —  Ont  toujours  quelque 
ombre  de  vertu,  et  soutieunent  les  lois 
avant  de  les  abattre,  V,  222. —  Ne  peu- 
vent se  maintenir  que  par  les  soldats, 
VI,  241.  —  Les  usurpateurs  sont  tou- 
jours tyrans,  IV,  203;  VII,  343.  —  On 
n'est  point  coupable  en  les  frappant, 
381.  —  Ne  peuvent  être  réellement 
heureux,  VIH,  444;  XX,  544.  —  Que 
les  habiles  tyrans  ne  sont  jamais  punit 
en  ce  monde,  IV,  248.  —  Comment  ils 
le  sont  dans  l'autre  vie,  VIII,  174. 

Tyrconnel  (comte  de),  Irlandais,  envoyé 
de  France  en  Prusse.  Son  portrait, 
XXXVII,  228.  —  Comment  tue  U  Met- 
triez son  médecin,  339, 341.  —  Sa  mort, 
380,  381.  —  En  quels  termes  on  en 
parle,  385. 

Tyrt<b,  capitaine  et  poète  grec.  Fit  la 
guerre  et  la  chanta,  mais  ses  ouvrages 
sont  perdus,  XVIII,  567. 
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Ukraine  (1'),  pays  des  Cosaques.  Situation 
de  cette  province;  son  gouvernement, 
XVI,  236.  —  Sa  fertilité,  ibid.  et  suiv., 
404.  —  Charles  XII  s'y  enfonce,  498. 
—  Cruautés  qu'il  y  commet,  502  et 
suiv. 

Ukraniens  (les).  —  Voyez  Cosaques. 

Uladislas  (les),  rois  de  Pologne.  —  Voyez 
Laoislas. 

Ulloa,  physicien  et  voyageur  portu- 
gais. Ce  qu'il  raconte  des  chiens  du 
Pérou,  XVIII,  148.  —  Des  écre visses  et 
des  roseaux  de  ce  pays,  XXVII,  183. 

67m  (ville  d'}.  Donnée  par  Charlemagne 
à  des  moines  qui  traitent  les  habitants 
en  esclaves,  XUI,  239. 

(Jlpien,  jurisconsulte  fameux.  Ce  qu'il 
pensait  de  la  secte  des  chrétiens,  XXVI, 
270.  —  En  quoi  ne  s'est  pas  trompé, 
ibid. 

IJlpius,  prophète  du  mignon  de  l'empe- 


reur Adrien,  que  celui-ci  divinisa,  XI 
87. 
Ulric,  duc  de  Wurtemberg.  Maltraite 
ses  vassaux;  est  chassé  de  ses  État» 
par  la  ligue  de  Souabe,  qui  les  vend  à 
vil  prix  k  Charles  d'Autriche,  XIII, 481. 

—  Entre  dans  la  ligue  des  princes  pi» 
testants  contre  ce  prince,  devenu  em- 
pereur, 500.  —  Ferdinand,  roi  des  Ro- 
mains, s'empare  de  son  duché,  502.  — 
Philippe,  landgrave  de  Hesse,  le  loi 
fait  restituer,  ibid.  —  Est  détaché  par 
Charles-Quint  de  la  ligue  de  Smalcakle, 
519. 

Ulriqub  (Éléonore),  fille  de  Frédéric  Illt 
roi  de  Danemark.  Mariée  à  CharlMlIf 
roi  de  Suède  ;  ses  qualitéa,  XVI,  151. 

—  Mauvais  traitements  qu'elle  rsç*^ 
de  son  mari  ;  sa  mort,  151. 

Ulriqub  (Éléonore),  sœur  de  fîhtriit  XD 
En  l'absence  de  son  frère,  eceairte  h 
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régence  de  Suède;  pourquoi  8*en  dé- 
met ensuite,  XVI,  316.  —  Mariée  au 
prince  Frédéric  de  Hesse-Cassel,  326. 

—  Son  entrevue  avec  son  frère  en  Os- 
trogothie,  334.  ~  Reine  de  Suède  après 
la  mort  de  Charles;  à  quelle  condition 
fut  élue,  354.  —  Cède  la  couronne  à 
son  mari,  ibid.  —  Autres  détails,  609. 

Ulriqub,  princesse  de  Prusse,  sœur  du 
grand  Frédéric,  depuis  reine  de  Suède. 
Notice,  XXXVI,  261.  -~  SUnces  qui 
lui  sont  adressées  sur  la  vie  des  grands, 
Vni,  517.  — Autres  vers  sur  un  songe, 
X,  528.  —  Madrigaux  à  cette  princesse 
et  à  ta  soBur  Amélie,  549.  —  Autres 
Yen  au  sujet  du  don  de  son  portrait, 
XXXVI,  274.  —  Quatrain  qui  lui  est 
adressé,  XXXII,  423.  —  Ses  letlres  à 
VoIUire  en  1743,  XXXVI,  26i,  266.  — 
En  1745,  382.  —  En  1749,  XXXVII,  88. 

—  Lettres  en  vers  et  en  prose  de  Tau- 
teurà  cette  princesse  en  1743,  XXXVI, 
271.  —  En  1744,  289.  —  En  1745,355. 

—  En  1751,  XXXVII,  265,  308.  —  En 
1752,  373,  472.  —  En  1759,  XL,  73.  — 
En  1772,  XLVIII,  17.  —  En  1774,  536. 

Un  Chrétien  contre  six  Juifs,  Réfutation 
des  Lettres  de  quelques  Juifs  portu- 
gais, allemands  et  polonais,  imprimée 
aussi  sous  ce  titre  :  le  Vieillard  du 
Caucase,  XXIX,  499  et  suiv.  —  Notice 
bibliographique,  L,  569.  —  Voyez  Gvi- 
niE. 

Un  Mandarin  et  un  Jésuite,  dialogue  par 
Voltaire,  XXVII,  19. 

Tiiilatres  (les).  Se  disent  chrétiens  primi- 
tifs plutôt  que  théistes,  XIII,  85. — Appe- 
lés tantôt  sociniens,  tantôt  ariens,  leurs 
dogmes,  1^9.  —  Eurent  des  églises  en 
Pologne,  au  commencement  du  wit* 
tiècley  Und.  —  Intrigues  qui  les  en 
tirent  chasser;  contrées  diverses  où 
leur  religion  8*est  étendue,  sans  quMIs 
aient  de  temple  en  aucun  endroit  du 
mondey  ibid»  et  sniv.  —  Leurs  idées 
inr  le  baptême,  XVII,  543.  —  Leur 
•êoUmeni  sur  la  Trinité,  XX,  540.  — 
Réflexions  y  relatives,  541.  —  De  l'ar- 
ticle Unitaire  dans  V Encyclopédie, 
XUV,  243,  250.  -  Voyez  Soctn  et  So- 

Uwitéi  ikéâirMks  (les  trois).  Quel  auteur 


les  introduisit,  le  premier,  sur  la 
scène  française,  IV,  493.  — Dissertation 
sur  CCS  unités  d'action,  de  lieu  et  de 
temps;  Voltaire  les  défend  contre  La- 
motte,  II,  48  et  suiv.  ;  XXXII,  347.  — 
Citation  du  discours  de  Corneille  sur 
le  même  sujot,  II,  52.  —  Et  remarques 
sur  ce  discours,  XXXil,  363  et  suiv. 

—  C'est  par  faiblesse  et  stérilité  qu'on 
les  néglige,  II,  319. 

Univers  (V).  Accord  admirable  de  variétés 
et  d'uniformités,  XXI,  109.  —  Comparé 
à  une  horloge  ;  vers  à  ce  sujet,  X,  182. 

—  Démontre  une  intelligence  suprême, 
ibid.  —  Des  savants  Tont  mesuré,  et  ne 
Tont  pas  connu,  IX,  403.  —  S*il  est  in- 
fini, XIX,  457  ;  XXVIII,  522.  —  Voyez 
G/o6e  et  Monde  matérieL 

Université  {V)  de  Paris.  Recherches  sur 
l'époque  de  sa  fondation,  XX,  545.  — 
D'où  fut  ainsi  appelée,  ibid. —  Parti  que 
les  papes  en  ont  su  tirer,  ainsi  que  des 
autres  établissements  de  ce  genre,  ibid. 
et  suiv.  —  Accusa  Jeanne  d'Arc  d'héré- 
sie et  de  magie,  XII,  49.  —  Voulait 
poursuivre  comme  sorcier j  les  pre- 
miers imprimeurs  venus  d'Allemagne 
en  France  ;  en  fut  empêchée  par 
Louis  XI,  121,  248;  XV,  480.  —  Sa 
conduite  dans  l'affaire  du  concordat 
entre  François  I*'  et  Léon  X,  486;  XII, 
327.  —  S'élève  contre  l'institut  des  jé- 
suites, XV,  520.  —  Sa  démarche  impru- 
dente aux  états  généraux  de  1614,  XVI, 
11;  XII,  573.  —  Aujourd'hui  ridicule, 
XXXII,  553. 

Universités  (les).  En  France,  s'assemblè- 
rent d'abord  en  parlement,  XV,  448.  — 
Prétention  des  papes  au  droit  exclusif 
d'en  ériger,  XllI,  350.  —  Au  commen- 
cement du  IV*  siècle,  éclatent  contre 
les  scandales  du  clergé,  XII,  2.  —  La 
plupart  sont  à  réformer,  XL VI,  382. 

Upsal  (l'archevêque  d*).  Au  moment  de 
poser  la  couronne  sur  la  tête  de 
Charles  XII,  dans  la  cérémonie  du 
sacre,  se  la  voit  arracher  par  ce  prince, 
qui  se  couronne  lui-mAme,  XVI,  153. 

—  Voyez  Troll. 

Uranibourg  (ville  de).  Par  qui  bâtie  et 

appelée  ainsi,  XIU,  43. 
Uaâvi  ( ApMrs  é),  (V<^fei  Pour  «1  Contre 
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et  RopBLMOifDE.)  —  N.  B,  Voltaire  a 
donné  aussi  ce  nom  à  M*""  du  Cb&telet, 
dans  quelques-unes  de  ses  épltres  en 
vers,  X,  292,  293. 
Urbain  II,  pape.  Né  à  Chàtillon-sur-Marne, 
XIII,  199.  —  Ses  démêlés  avec  l'empe- 
reur Henri  IV,  contre  lequel  il  suscite 
son  propre  fils,  XI,  397  ;  XIII,  302  et 
suiv.  —  Propose  les  croisades  au  con" 
cile  de  Plaisance,  XI,  440;  XIII,  303. 

—  Harangue  avec  succès  à  ce  sujet,  au 
concile  de  Clermont,  XI,  441. —  Refuse 
de  se  mettre  à  la  tête  des  croisés,  443, 
444.  —  Réfugié  en  France,  excommu- 
nie Philippe  !**■  pour  son  divorce,  353; 
XX, 608.  —  Donne  la  Corse  aux  Pisans, 
XV,  406.  —  Prisonnier  de  Roger,  lui 
donne  l'investiture  de  la  Sicile,  XI,  404. 

—  Le  crée,  lui  et  ses  successeurs,  lé- 
gats-nés du  saint-siège,  XI,  362;  XII 1, 
339;  XXVII,  200.  —  Sa  mort,  XI,  447. 

Urbain  III,  pape.  Son  exaltation,  XIII, 
200. 

Urbain  IV,  pape.  Sa  basse  extraction,  XI, 
491;  Xlil,  101,201.  —  Dépouille  Main- 
froi  et  Conradin  de  Napics  et  de  la  Si- 
cile, 363.  —  Offre  le  royaume  de  Na- 
ples  à  Charles  d^Anjou,  363;  XI,  491. 

—  A  quelles  conditions  lui  en  donne 
l'investiture,  XIII,  363.  —  Institue  la 
fôte  du  Saint-Sacrement,  XI,  506.  —  Sa 
mort,  492. 

Urbain  V  (Guillaume  Grimoard)^  pape. 
Réside  à  Avignon,  XIII,   202,  203.  — 

—  Traite  avec  l'empereur  Charles  IV 
contre  les  Turcs,  416.  —  Est  rançonné 
par  du  Guesclin  dans  Avignon,  VII, 
250.  —  Excommunie  don  Pèdre,  roi  de 
Castille,  ibid.  —  Se  réfugie  à  Rome, 
XIII,  417.  —  Ennemis  qu'il  attiro  sur 
l'Italie,  ibid.  —  Revient  à  Avignon,  et 
y  meurt,  419. 

Urbain  VI  {Prignano},  pape.  Sa  violence 
décide  plusieurs  cardinaux  à  protester 
contre  son  élection,  et  à  élire  Clé- 
ment Vil,  XI,  544;  XIII,  422.  —  Cette 
double  élection  produit  le  grand  schisme 
d'Occident,  ibid.;  XI,  537,  543.  —  Il  dé- 
fait l'armée  de  Clément,  son  compéti- 
teur, ibid.  —  Excommunie  et  dépose 
Jeanne  I",  reine  de  Naples,  544;  XIII, 
423,  424.  —  Est  fait  prisonnier  par  son 


allié  Durazzo;  avec  qui  il  voulait  pirtA- 
ger  la  couronne  usurpée,  XI,  537,  ^ 
—  Sa  fuite;  ses  cruautés  envers  pla- 
sieurs  cardinaux,  ibid.  —  II  meurt  pti- 
sibleroent  à  Rome,  ibid. 

Urbain  VU  {Castagna)^  pape.  Son  eialu- 
tion,  XIII,  206. 

Urbain  VIII  {Barberini)^  pape.  Son  eul- 
Ution,  XIII,  206.  —  Embellit  R<HDf, 
110.  —  Principautés  qu*il  réanit  à 
l'État  ecclésiastique,  ibid.  — Abolit  les 
jésuitesses,  XIV,  7. —  Tant  qu*il  régu, 
ses  neveux  gouvernèrelit,  ei  flreot  la 
guerre  au  duc  de  Parme,  XIII,  306; 
XXVII,  204.  —  Refusa  de  Targent  et 
des  troupes  à  l'empereur  Ferdinand  0 
contre  les  princes  protestants,  XIII.  4^, 
573.  —  Notices  sur  ce  pontife,  regardé 
comme  bon  poète  latin,  et  auteur  d'as 
gros  recueil  de  vers,  XIV,  7;  Xin. 
206. 

Urbanité.  Mot  que  nous  avons  mal  à  propos 
appliqué  à  la  politesse,  XLI,  405.  —  Ce 
qu'il  signifiait  à  Rome,  ibid. 

Urbin  (duc  d*).  Commande  rarmée  da 
pape  Clément  VII  dans  le  Milanais,  et 
ne  peut  empêcher  Cbarles-Quint  de  s'y 
maintenir,  XIII,  491.  —  Sa  troupe  fe 
conduit  l&chement,  ibid. —  Voyez  Mon- 
te fellro. 

Urfé  (marquis  d').  Auteur  du  romand'.^J- 
trée,  qui  eut  longtemps  une  gnode 
vogue,  XXXI,  51  i  et  suiv. 

Urgelle  (la  fée).  Son  portrait  en  Ten,X. 

.    12  et  suiv. 

Uriel  de  Gfmmin'ge?!,  électeur  de  Mayence 
au  commencement  du  xvi«  siècle.  No- 
tice qui  le  concerne;  sa  mort,  \lil> 
209. 

Uriot  (Joseph),  littérateur  et  bibliothé- 
caire du  duc  de  Wurtemberg.  Se*  ou- 
vrages, XXXVI,  260.  —  Utîre  qui  lui 
est  adressée  en  1743,  i6irf.  —  Autre,  eo 
1770,  au  sujet  de  son  discours  sur  le> 
richesses  et  les  avantages  de  ce  docbé, 
XLVII,  69. 

llnsiNA  (la  signera  JuUa),  de  Venise.  Vers 
en  réponse  à  une  lettre  très  flattes*? 
qu'elle  avait  écrite  à  Tauteur,  sans  te 
faire  connaître,  X,  572. 

Ursins  (maison  des).  La  cour  de  Rome  re- 
tient  ses  héritages,  XXVII,  210. 
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Ursuvs  (des),  pape.  Éloge  de  ce  pontife 
'dans  les  premières  éditions  de  la  Hen- 
riade  ;  retranché  des  suivantes,  VIII, 
129.  —  Voyez  BbkoIt  XIII. 

Uasms  (Anne-Marie  de  La  Trimodillb, 
princesse  des).  Envoyée  par  Louis  XIV 
à  la  cour  de  Madrid;  son  origine,  XXX, 
397.  —  Gouverne  la  jeune  reine,  qui, 
à  son  tour,  gouverne  son  mari^  399, 
400.  —  Est  renvoyée,  mais  bientôt 
rappelée,  t6td.  —  Anecdote  sur  d'Au- 
bigny,  qu^on  croyait  qu'elle  avait  épousé 
secrètemeut,  ibid,  —  Chassée  d'Es- 
pagne, 402  ;  XV,  159.  —  Par  qui  calom- 
niée, XIV,  490.  —  Ses  intrigues  contre 
Fénelon  et  le  cardinal  de  Bouillon,  XV, 
73. 

Cascvs.  —  Voyez  Jouvenel  des  Ursins. 

Usage  (V).  Toutes  les  choses  de  ce  monde 
en  dépendent,  II,  549.  —  Il  tient  lieu 
de  raison  et  de  loi,  ibid.  et  suiv. — -Est 
fait  pour  le  mépris  du  sage,  V,  18.  — 
En  quoi  Ton  doit  seulement  s*y  confor- 
mer, ibid. 

Usages  des).  De  leur  antiquité,  XVII, 
S77.  —  Ceux  qui  ont  été  communs  à 
presque  toutes  les  nations  anciennes, 
XI,  15  et  suiv.  —  Ceux  des  xiii*  et 
XIV*  siècles,  428;  XII,  53  et  suiv.  — 
Vouloir  tout  y  rappeler,  idée  vaine  et 
travail  ingrat,  79.  —  Ceux  des  xv*  et 
xvi*  siècles,  241  et  suiv.—  Cas  où  ils  ne 
doivent  pas  servir  à  faire  Juger  d'une 
nation, XXIV,  548.  —  Autres  cas  où  ils 
influent  sur  son  esprit,  550.  —  Qu'il 
ne  faut  pas  Juger  des  Anciens  par  les 
Modernes,  XIX,  54.  —  De  VEsprit  des 
usages  et  coutumes  des  différents  peu- 
ples, par  de  Meunier,  L,  59 .  —  Exem- 
ples de  leur  force,  XXXII,  604. 

(7Miofii(lle  d').  Emportée  sur  les  Suédois 
par  les  Prussiens..  XVI,  327. 

VssÉ  (marquis  d'}.  Ami  des  arts  et  protec- 
teur de  J.-B.  Rousseau,  XXII,  339.  — 
Auteur  de  Péhpée  et  de  Cosroès,  tra- 
gédies, 338.  —  Lettres  en  vers  et  en 
prose  qui  lui  sont  adressées  en  1716, 
XXXÎU,  34.  —  En  1734,  455. 

Cistf  (marquise  d'},  bru  du  précédent. 
Vers  qui  lui  sont  adressés  sur  Part  et 
la  nature,  X,  488. 

Ckon  (d').  —  Voyez  Bonac. 


Usscm-Cassan,  de  la  race  de  Tamerlan. 
Subjugue  la  Perse,  et  s'allie  aux  chré- 
tiens en  épousant  la  fille  de  David 
Comnène,  XII,  106.  —  Attaque  Maho- 
met II,  puis  fait  la  paix  avec  lui,  ibid. 

UsTARiz  (don).  Véritable  homme  d'État, 
XXX,  423.  —  Sa  Théorie  pratique  du 
commerce,  ibid.  —  Ce  qu'il  a  écrit  de 
la  population  et  des  revenus  de  l'Es- 
pagne, Xllf,  37.  —  Et  des  trésors  d'O- 
phir,  engloutis  par  la  daterie  de  Rome, 
XXIV,  575.  —  Comment  il  appelait 
Louis  XIV,  XIV,  515;  XX,  330;  XXVIII, 
336;  XXIX,  265. 

Usurier.  Anecdote  d'un  usurier  hypo- 
crite, qui  est  entrée  dans  le  canevas  du 
Dépositaire,  comédie  de  l'auteur,  VI, 
393.  —  Épitaphe  d'un  usurier,  par 
Shakespeare,  XVII,  198. 

Usurpateurs.  Sont  haïs,  III,  174.  —  Sont 
près  de  leur  cercueil,  VI,  223.  —  Les 
serments  ne  sont  pas  faits  pour  eux, 
246.  —  Moyens  de  corruption  qu'ils 
emploient,  IV,  208.  —  Ils  sont  toujours 
tyrans,  203;  VII,  343.  —  Veulent  tous 
conserver  par  les  lois  ce  qu'ils  ont  en- 
vahi par  les  armes,  XII,  430.  —  Nom- 
breux usurpateurs  au  commencement 
du  xvii«  siècle,  XIII,  139  et  suiv.  —  Il 
n'y  a  presque  aucune  nation  de  l'Eu- 
rope qui  n'ait  eu  les  siens,  XI,  364. 

Usurpation.  Temps  où  les  princes,  sur  un 
rescrit  des  papes,  s'en  faisaient  un  de- 
voir sacré,  VII,  250.  —  A  quoi  se  ré- 
duit au  fond  tonte  usurpation,  XI,  368. 

—  Des  Usurpations  papales,  XXVI,  292; 
XXVII,  193  et  suiv.  —  Des  usurpations 
monacales;  anecdote  et  vers  à  ce  sujet, 
XLVII,  508. 

Utile  Examen  des  trois  dernières  ÈpUres 
du  sieur  Rousseau^  XXII,  233  et  suiv. 

—  Voyez  J.-B.  Rousseau. 

Utrecht  (ville  d').  Pourquoi  son  évèque, 
qui  en  était  seigneur,  la  vend  à  Char- 
les-Quint, XIII,  495.  —  En  1672,  envoie 
ses  clefs  à  Louis  XIV,  et  capitule  avec 
toute  la  province  qui  porte  son  nom, 
XIV,  255.  —  Entrée  triomphante  qu'y 
fait  ce  prince,  ibid. 

Utrecht  (congrès  et  paix  d'),  en  1713.  Dé- 
tails y  relatifs,  XIV,  406  et  suiv.  — 
Paix  alors  heureuse,  et  qui  depuis  est 
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devenue  funeste  à  TEurope,  XII,  411. 

—  Ce  que  Tautcur  en  dit,  XXXIX, 
119. 

UxBLLES  (Nicolas  Chalon  no  Blé,  marquis 
d'),  maréchal  de  France.  En  1718,  pré- 
side le  conseil  des  affaires  étrangères, 
XIV,  21.  —  Belle  défense  qu'il  fait 
dans  Mayence,  310.  —  Est  hué  par  les 
Parisiens,  Undis  que  tous  les  bons  offi- 
ciers lui  donnent  de  Justes  éloges,  ibid. 

—  Envoyé  à  Gertruidenberg,  en  1710, 
pour  négocier  la  paix  avec  les  alliés, 
396,  397.  —  Son  caractère,  ibid.  —  Sa 
mort,  21. 


Uzfes  (comte  d*).  Rival  de  Voltaire  auprès 
de  M"*  Duclos,  X.  220;  XXXIU,  29.  - 
Mortenl736,  t6id. 

UzÈs  (Charles-Emmanuel  de  Ckus!«ol,  doc 
d').  Autour  d'une  Lettre  à  un  ivêfiu 
contre  le  fanatisme,  XXXIX,  164.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1750, 
XXXVII,  175.  —  Lettre  qa*il  écrit  à 
Voltaire  en  1751,  signalée,  310.  - 
Autres  qui  lui  sont  adressées  en  1751, 
344.  —  En  1756,  XXXIX,  26.  —  Eo 
1757,  164.  —  En  1760,  XU,  66.  - 
Blessé  à  la  bataille  de  Parme;  note 
qui  le  concerne,  XXXVII,  175. 


Vachbrot  (M.-E.).  Jugement  qu'il  porte 
sur  Voltaire,  I,  lxi. 

Vadi^.  Ce  fut  lui  qui  imagina  le  surnom 
de  Bien-Aimé  donné  à  Louis  XV;  quand 
et  à  quelle  occasion,  I,  33  ;  XXIII,  268  ; 
XLIX,  76.  —  Note  à  ce  sujet,  XXIII, 
268,  269.  —  Auteur  supposé  desContes 
de  Voltaire,  publiés  sous  le  nom  de 
Guillaume  Vadé,  avec  une  préface  de 
Catherine  Vadé,  sa  cousine,  X,  3 et  suiv. 
—  Il  en  est  de  même  de  la  satire  le 
Pauvre  Diablcj  97,  99.  —  Du  conte 
philosophique  le  Blanc  et  le  Noir,  XXI, 
233.  —  Et  du  Discours  aux  Welches, 
XXV,  229.  —  Lettre  dans  laquelle  l'au- 
teur prend  aussi  son  nom,  XL,  500.  — 
Vers  ironiques  à  son  f>ujct,  X,  196. 

Vaillant  (Jean-Foy),  savant  médailliste. 
Pris  par  des  corsaires  algériens,  est 
racheté  par  Louis  XIV;  notice,  XIV, 
140. 

Vaillant  (Jean-François-Foy),  fils  du  pré- 
cédent. Antiquaire  comme  son  père; 
notice,  XIV,  140. 

Vaines  (de),  premier  commis  des  finan- 
ces. Pris  comme  premier  secrétaire  par 
Turgot,  contrôleur  général  des  finan- 
ces, XLIX,  71.  —  Et  comme  lecteur 
par  Louis  XVI,  396,  481.  —  Conserve 


sa  place  après  la  retraite  de  Turgot,  L, 
26,  31,  32,  57.  —  Résigne  ses  fonctiwi 
à  rentrée  de  Necker  au  mioistère  et 
1776,  113.  — ^' Administrateur  de»  pos- 
tes, 200.  —  Lettres  qui  lui  sost 
adressées  de  1775  à  1778.  (Voyez  Tabla 
particulières  des  tomes  XLIX  et  L.i  — 
Note,  XLIX,  71. 

Vainqueurs  heureux.  Deviennent  cben 
a  la  postérité,  VII,  278. 

Vair.  —  Voyez  Du  Vair. 

VAiRmcE  (Philippe).  —  Voyez  VAtrwcz. 

Vaisseau.  Battu  des  vents;  comparai- 
sons poétiques,  IX,  81,  317.  —  Aour 
d'un  vaisseau  que  les  flots  ont  apte, 
VIII,  153.  —  Vers  caractéristiques,  111. 
385. 

Vaisselle  d'argent.  Presque  inconnoeaii 
xiv«  siècle,  XU,  56.  —  En  1708, 
Louis  XIV  porte  la  sienne  à  la  Voo- 
naic,  et  rend  une  ordonnance  qui  otÀif^t 
ses  sujets  d*en  faire  autant,  XIV,  389, 
524.  —  Louis  XV  en  fait  auUnt  en  1759. 
XL,  243. 

Vaia,  abbé  de  Corbie.  Son  sèle  factievz. 
XT,  295.  —  Déshonore  et  trouble  la  k- 
mille  de  Louis  le  Débonnaire,  soi  pa- 
rent, et  pousse  ses  fils  à  la  rèfolse, 
ibid,;  XIII,  243.  —  Est  renvoyé  au» 
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son  monastère^  XI,  295.  —  Ingratitude 
des  fils  de  Louis  envers  lui,  297. 

Valachiê  (/a),  pays  des  anciens  Daces. 
Soumise  aux  Turcs;  son  gouverne- 
ment, son  administration,  XVI,  520  et 
soiv. 

Vaiadb,  libraire  bel  esprit.  A  défiguré  la 
tragédie  des  Lois  de  Minos,  VII,  168. 
—  Plaintes  à  ce  sujet,  Wid.;  XXIX,  39; 
XLVni,  290,  291,  292,  293,  295,  296, 
297,  298,  299,  300,  301,  302,  303,  306, 
307,  308,  310,  311,  313,  322,  323,  324, 
325,  342,  510.  (Voyez  Lois  de  Minos, 
LsKàiii,  Marin.)  ~  Écrit  à  Tauteur  pour 
lui  demander  pardon,  XLVIIl,  323.  — 
Réponse  que  Voltaire  lui  fait  adresser 
par  Wagnière,  324.  —  Imprime  les 
Trots  Siècles  de  Sabatier  et  les  libelles 
de  Clément,  300. 

Valbbllb  (chevalier  de).  Envoyé  au  se- 
cours de  Messine  contre  les  Espagnols 
en  1675,  raviuille  cette  place,  XIV,  279. 

Valbellb  (comte  de).  Lettre  qui  lui  est 
adressée,  en  1764,  au  sujet  de  M**"  Clai- 
ron, XUII,  108.  —  Son  séjour  chez  Vol- 
taire en  1765,  XUII,  559,  506. 

Valbonais  (marquis  de).  —  Voyez  Boor- 

Yakourt  (bataille  de),  dans  les  Pays- 
Bas.  Gagnée  par  le  prince  de  Waldeck 
sur  le  maréchal  d'Humiéres,  XIV,  310. 

TALDBODaG  (maison  de).  Depuis  quand  et 
pourquoi  porte  les  armes  de  Souabe, 
Xni,  365. 

Valdbck,  évèque  de  Munster.  En  est 
chassé  par  les  sacramentaires,  XII,  301; 
Xni,  503.  —  Assiège  cette  ville,  où 
Jean  de  Leyde  s*est  fait  proclamer  roi, 
VriéL;  XII,  301.  —  Pourquoi  comparé 
à  Holopherne  par  les  anabaptistes, 
XIII,  503.  —  Sa  conduite  cruelle  envers 
Jean  de  Leyde,  506  ;  Xn,  302. 

Valmck  (comte  de).  Assassine  Frédéric, 
dac  de  Brunswick,  qui  venait  d^ètre 
élu  empereur,  XIII,  428. 

Valmck  (Georges-Frédéric,  prince  de).  Bat 
le  maréchal  d'Humières  à  la  bataille  de 
Valconrt,  XIV,  310.  —  Est  battu  par  le 
maréchal  de  Luxembourg  à  Fleurus, 
Ht. 

Talmck  (prince  de),  petit-neveu  du  pré- 
cédent. Commande  les  Hollandais  à  la 


bataille  de  Fontenoy,  XV,  236.  —  Puis 
les  débris  de  Tarmée  de  Malines,  256. 

—  Commande  encore  les  Hollandais  à 
Laufeldt,  308. 

Valdbmar,  rot  de  Danemark.  En  1225, 
s'empare  de  toutes  les  provinces  qui 
bordent  la  mer  Baltique,  XIII,  346.  — 
Est  enlevé  avec  son  fils  par  un  comte 
de  Schwérin,  son  vassal,  ibid.  —  Dé- 
pouillés tous  deux  de  ce  quMls  avaient 
dans  ce  pays,  ne  sont  mis  en  liberté 
qu*en  payant  une  grosse  rançon,  347. 

—  Relevés  par  le  pape  du  serment 
quMls  avaient  fkit  aux  seigneurs  alle- 
mands, pendant  qu'ils  étaient  leurs 
prisonniers,  de  ne  jamais  reprendre 
ce  qu*ils  avaient  cédé,  348. 

Valdemar,  roi  de  Danemark  en  1370. 
Chassé  de  Copenhague  par  le  roi  de 
Suède  et  par  le  comte  de  Holstein,  se 
réfugie  en  Poméranie,  XHI,  418.  — 
Demande  des  secours  à  l'empereur 
Charles  IV,  qui  lui  envoie  des  lettres  de 
recommandation,  et  au  pape  Gré- 
goire XI,  qui  lui  envoie  des  exhorta- 
tions et  le  menace  de  l'excommunier, 
ibid,  —  Réponse  remarquable  qu*il  fait 
à  ce  dernier,  ibid.  —  Il  rentre  dans  ses 
États  sans  le  secours  de  personne,  par 
la  désunion  de  ses  ennemis,  ibid. 

Valdemar,  margrave  de  Brandebourg  en 
1318.  Sa  guerre  contre  Éric,  roi  de  Da- 
nemark, XIII,  390.  —  Homme  supérieur, 
la  soutient  seul,  sans  Taide  d*aucun 
prince  de  TEmpire,  ibid,  —  Fait  pri- 
sonnier le  duc  de  Lauenbourg,  ibid. 

Valdemar.  —  Voyez  MAROUBRriB  de  Val- 
demar. 

Valdo  (Pierre),  riche  marchand  de  Lyon. 
Pontife  et  instituteur  de  la  secte  des 
Vaudois,XII,  330,  331.  —  Dogmes  qu*il 
suivit,  284. 

Valdon,  abbé  d'Augie,  près  de  Constance, 
confesseur  de  Charlemagne,  XI,  287. 

Valence  (marquis  de).  Est  blessé  en  1760, 
à  Varbourg,  XV,  353. 

Valence  (chambre  de).  Ce  que  c'était  que 
ce  tribunal,  XXI,  353. 

Valendennes  (ville  de).  En  1656,  assiégée 
par  Turenne,  et  déiivrtie  par  Condé, 
XIV,  212.  —  En  1677,  prise  d'assaut 
par  Louis  XIV,  276  et  suiv.  —  Reste  à 
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la  France  par  lu  traité  de  Nimègae, 
281. 

YhLEjiTm  (Évangile  de),  XXVU,  442,462. 

Valentin,  pape.  Son  exaltation,  XIII,  196. 

Valentin  (Moïse),  peintre  célèbre  du  siè- 
cle de  Louis  XIV.  Auteur  d'un  des  trois 
meilleure  tableaux  qui  ornent  Téglise 
de  Saint-Pierre  à  Rome,  XIV,  148. 

Valentin,  fabricant  de  montres  à  Ferney. 
Mentionné,  XLVIII,  30. 

Valentine  de  Milan,  duchesse  d'Orléans. 
Accusée  d'avoir  empoisonné  et  ensor- 
celé Charles  VI,  roi  do  France,  XII,  37 
et  suiv. 

Valentinien  I*',  dit  VAncien,  empereur. 
Donna  une  liberté  entière  de  conscience, 
et  la  prit  pour  lui-même,  XXVI,  288. 
—  Ce  qu'il  apprit  à  tous  ceux  qui  sont 
nés  pour  gouverner,  289.  —  Épousa 
Justine  du  vivant  de  Severa,  sa  pre- 
mière femme,  XII,  298. 

Valentinien  III,  empereur.  Son  abaisse- 
ment devant  Attila,  XI,  242,  243. 

Valérie,  veuve  de  l'empereur  Galérius. 
Égorgée  avec  son  fils  par  les  chrétiens, 
XXVI,  277,  333. 

Valets.  Sont  de  la  même  espèce  que  les 
courtisans,  singes  de  leurs  maîtres,  III, 
263. 

Valette  (Siméon).  Auteur  d'un  Traité  de 
Gnomonique,  approuvé  par  l'Académie 
des  sciences,  XL,  263.  —  Recommandé 
par  d'Alembcrt,  trouve  un  asile  à  Fer- 
ney, 157,  260.  —  E8t  le  héros  du  Pau- 
vre Diable,  X,  99;  XL,  157. 

Valette.  —  Voyez  La  Valette. 

Validé  (la  sultane),  mère  de  l'empereur 
Achmet  III.  Prend  hautement,  dans  le 
sérail,  les  intérêts  de  Charles  XII,  roi 
de  Suède,  XVI,  257.  —  Sert  ce  prince, 
262,  270. 

Valincoort  (  Jean -Baptiste -Henri  Du 
Trousset  de),  de  rAcadémie  française. 
Dut  sa  plus  grande  réputation  à  une 
Épitre  de  Despréaux,  XIV,  140.  —  Dis- 
cours remarquable  qu'on  en  cite,  et 
dans  leq<iel  il  donne  des  conseils  aux 
jeunes  gens  qui  ont  la  fureur  d'écrire, 
ibid. —  Fut  pensionné  pour  écrire  l'his- 
toire de  Louis  XIV,  qu'il  ne  fit  point, 
XXXV,  362. 

Vallacb,  auteur  anglais.  Ses  calculs  sur 


la  population  actuelle  du  globe,  XX 
247. 

Valuërb  (Jean-Florent  de),  lieutenaat 
général.  Son  habileté  dans  le  service  de 
l'ai-tillerie,  XV,  216.  —  Part  qu'il  praul 
à  la  bataille  de  Dettingen,  ibid.  et  suit. 

Vallièrb.  —  Voyez  La  Vallièrb. 

Vallis  (comte  de),  général  autrichien.  — 
Voyez  Wallis. 

Valois  (famille  des).  —  Voyez  Charl»  et 
Henri. 

Valois  (M^**  de),  fille  du  duc  d'Orléans, 
régent.  Ce  qu'elle  dit  au  sujet  de 
V Homme  au  masque  de  fer,  et  obeenn- 
tiens  y  relatives,  XVII,  206. 

Valois  (Adrien  de),  historiographe  de 
France.  Ses  meilleurs  ouTrages  sont  sa 
Notice  des  Gaules  et  son  Histoire  dt  la 
première  race,  en  latin,  XIV,  141. 

Valois  (Henri  de),  frère  du  précédent 
Auteur  d'ouvrages  moins  utiles  à  des 
Français  que  ceux  de  son  frère,  XVI, 
141. 

Valois  (Philippe  de),  marquis  de  Villette- 
Murçay,  père  de  M"*  de  Caylns  et  coo- 
sin  de  M"*'  de  Maintenon.  Notes  qoi  le 
concernent,  XIV,  470;  XXXIX,  57. 

Valori  (Gui-Louis-Henri  de).  Envoyé  de 
France  à  la  cour  de  Berlin,  en  1739, 
XXXV,  269.  —  Tracasseries  qu'on  lai 
fait  avec  Voltaire  en  Prusse  et  à  Pari?. 
404,  457.  —  Ce  qu'en  dit  Frédéric  II. 
encore  prince  royal,  prévenu  contre 
lui,  339,  349.  —  Ce  qu'il  écrit  en  France 
au  sujet  de  l'avènement  de  ce  prince 
en  1740,  457.  —  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1743,  XXXVI,  242.  —  Autre 
lettre  en  vers  et  en  prose,  353.  —  En 
1745,  faillit  être  enlevé  par  un  partisan 
autrichien;  plaisanterie  du  roi  à  ce 
sujet,  567;  XXXVII,  32.  — Son  entrevue 
à  Ferney  avec  Voltaire  en  1772,  XLMD, 
149.  —  Ses  Mémoires  cités  sur  Frédé- 
ric, XXXVI,  117,  145.  —  Notice  qni  le 
concerne,  2i2. 

Valori  (l'abbé  Paul-Frédéric-Charles  de), 
frère  du  précédent.  Lettres  qui  lai  sooi 
adressées,  de  1740  à  1745.  (Voyei  U- 
blés  particulières  des  tomes  XXXV  et 
XXXVI.)  —  Notice,  XXXV,  405,  451. 

Valrade.  Maîtresse  et  ensuite  deuiêiBe 
femme  de  Lothaire,  roi  de  LorraiiCt 
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XI,  324  et  suiv.  —  Excommuniée  par  le 
pape  Nicolaa  P',  n*ose  point  aller  à 
Rome,  326.  —  Le  roi  est  obligé  de  la 
quitter  pour  reprendre  Teutberge,  sa 
première  femme,  XIII,  252. 
Vâlstbiii,  ou  mieux  Wallenstein,  général 
de  Ferdinand  II.  Le  fait  triompher  de 
la  ligue  protestante,  XIII,  46.  —  Arrête 
les  progrès  du  roi  de  Danemark  et  des 
confédérés,  566.  —  Repousse  Bethlem- 
Gabor  dans  la  Styrie,  567.  —  Devient 
duc  de  Friedland,  ibid.  —  Et  ensuite 
de  Hecklembourg,  ibid.  —  Fait  exé- 
cuter dans  la  Souabe  et  le  Virtomberg 
redit  de  l'empereur  pour  la  restitution, 
par  les  protestants,  de  tous  les  biens 
ecclésiastiques  dont  ils  s'étaient  em- 
parés depuis  le  traité  de  Passau,  569, 
570.  —  Est  déposé  du  généralat  sur  les 
instances  du  duc  de  Bavière,  571.  — 
Le  reprend  avec  le  pouvoir  le  plus  ab- 
solu, 573.  —  Excite  contre  lui  la  dé- 
fiance de  Ferdinand,  57  i.  —  Refuse  de 
marcher  au  secours  de  Maximilien 
de  Bavière,  son  rival  déclaré,  ibid,  — 
Consent  enfin  à  se  joindre  à  lui  contre 
les  Suédois,  ibid.  —  Battu  à  Lutzen, 
se  retire  dans  la  Bohème,  575.  —  Cher- 
che à  se  rendre  indépendant;  conspira- 
tion qu*on  lui  impute;  est  lâchement 
assassiné  par  ordre  de  Ferdinand,  49, 
576,  577.  —  ÉUit  infatué  de  l'astrolo- 
gie, et  entretenait  à  grands  frais  un  as- 
trologue qui  ne  lui  prédit  pas  sa  fin 
tragique,  XVII,  452.  —  De  l'histoire  de 
sa  conjuration.  (Voyez  Sarasin.) 

Valstbm  (M"*  de),  petite-nièce  du  duc. 
Requête  que  Voltaire  présente  pour  elle 
à  Frtdéric,  XXXVI,  166,  167.  —  Ré- 
ponse du  roi,  170. 

VaUeline  (la).  Affranchie  du  Joug  de  l'Au- 
triche par  Richelieu,  XIII,  2.  —  Massa- 
cres religieux  qui  y  ont  lieu  en  1620, 
XXV,  525;  XXVII,  51. 

Valteroa,  premier  évêque  du  Pérou. 
Sermonne  les  Péruviens  et  se  montre 
plus  fanatique  qu'éclairé,  XII,  390. 

YjkMBâ,  roi  goth.  Sacré  en  Espagne  avec 
de  rhuile  bénite,  XI,  248,  297.  ~  Do- 
Yesa  imbécile,  est  soumis  à  la  péni- 
tence publique  de  Tolède,  ibid.f  312. 
—  Sa  déposition,  ibid.  —  Est  le  pre- 


mier roi  qui  ait  cru  ajouter  à  ses  droits 
en  se  faisant  sacrer,  et  fut  le  premier 
que  les  prêtres  chassèrent  du  trône, 
ibid. y  313.  —  Cité  pour  exemple  lors 
de  la  déposition  de  Charles  le  Faible, 
297,  312. 

Vampires,  Qui  osa  en  imprimer  l'his- 
toire dans  ce  siècle,  XX,  547.  —  Ce 
qu'on  en  raconte,  ibid.  —  D'où  nous  est 
venue  cette  superstition,  548.  —  His- 
toires qu'on  en  trouve  Jusque  dans  les 
Lettres  juives  de  d'Argens,  549.  — 
Quels  sont  les  vrais  vampires,  550. 

Van  Bbuning,  bourgeois  d'Amsterdam,  am- 
bassadeur des  Hollandais  à  la  cour  de 
France  en  1668,  XIV,  2i2.  -  Arrête  à 
Saint-Germain  les  articles  du  traité 
d'Aix-la-Chapelle,  ibid.  —  Sa  fierté, 
son  inflexibilité,  ibid.  —  Accusé  à  tort 
d'avoir  fait  frapper  une  médaille  inju- 
rieuse à  Louis  XIV,  249. 

Van  Brlgh,  architecte  et  poète  anglais. 
Écrivait  avec  autant  de  délicatesse  et 
d'élégance  qu'il  bâtissait  grossièrement, 
XXII ,  160.  —  Épitaphe  épigrammatique 
qu'on  lui  fit,  ibid.  — ^  Mis  en  France  à 
la  Bastille,  y  avait  composé  une  comé- 
die, ibid.  —  Voyez  Bleinheim  et  Wan- 

BRDCK. 

Van  Dalf,  savant  médecin  hollandais.  Son 
ou\Tage  sur  les  Oracles,  un  des  livres 
les  plus  curieux  qu'on  ait  faits,  XX,  138, 
139.  —  A  dévoilé,  aux  yeux  de  quicon- 
que sait  lire,  l'empire  de  l'imposture  et 
de  la  bêtise,  ibid.  —  Autres  éloges  que 
l'auteur  lui  donne,  XI,  42,  87. 

Van  der  Duin,  général  hollandais.  Com- 
mande dans  Bruxelles,  assiégée  en 
1746  par  le  maréchal  de  Saxe,  qui  la 
prend,  XV,  256. 

Vanderdossbn  ,  magistrat  d'Amsterdam. 
Sa  hauteur  avec  les  ambassadeurs  de 
Louis  XIV  en  1708,  XIV,  391. 

Van  Duren  (Jean) ,  libraire  à  la  Haye. 
Chargé  par  Voltaire  d'imprimer  V Anti- 
Machiavel du  roi  de  Prusse,  XXXV, 
443.  —  Négociation  entre  lui  et  Vol- 
taire relativement  à  cette  impression, 
et  friponneries  que  celui-ci  lui  repro- 
che, I,  17,  43;  XXXV,  450,  454,  455, 
461,  462,  466,  476,  478,  479,  484,  487, 
527  ;  XXXV11,M,  55 Lettra  que  l'au- 
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leur  écrit  à  ce  sujet  (les  friponneries) 
au  pasteur  Cyrille  Le  Petit,  XXXV,  516 
et  suiv.  —  Anecdocte  qui  le  concerne, 
455,  476. 

Vangad  (Daniel),  médecin  hollandais. 
Haché  parles  strélitz  dans  une  sédition, 
XVI,  435,  436. 

Van  Galen  (Christophe-Bernard),  évèque 
de  Munster.  Prélat  guerrier  soudoyé 
par  TAngleterre  poor  désoler  la  Hol- 
lande, XIV,  233.  —  Et  depuis  par 
Louis  XIV,  qui  Pavait  secourue  contre 
lui,  248.  —  Origine,  intrigues  et 
cruautés  de  cet  homme  singulier,  ibid. 
—  Part  qu'il  prend  à  Texpédttion  de 
Louis  XIV  contre  Maestricht  et  Char- 
leroi,  250.  —  Jamais  brigand  ne  res- 
pecta moins  que  lui  la  foi  publique,  le 
sang  des  hommes,  et  Thonneur  des  fem- 
mes, XXVI,  296,  297.—  Eut  un  bâtard 
plus  méchant  que  lui,  et  encore  plus 
dissolu,  ibid. 

Van  Harbn  (Guillaume).  Le  poète  Tyrtée 
des  États-Généraux  de  Hollande,XXXVI, 
162.  —  Est  immortel  dans  son  pays, 
229,  235,  —  Stances  qui  lui  sont  adres- 
sées, VUI,  514. 

Van  Hoey,  ambassadeur  des  Provinces- 
Unies  en  Angleterre.  Écrit  au  duc  de 
Ncw-Castlc  en  faveur  du  prince  Edouard, 
XV,  301.  —  Les  États-Géoéraux  l'obli- 
gent à  faire  des  excuses  à  ce  sujet, 
ibid. 

Vanini.  Brûlé  comme  athée,  tandis  que 
ses  livres  n'offrent  que  des  preuves  de 
l'existence  de  Dieu,  XIV,  62;  XVIU, 
253;  XXVI,  481.  —  C'est,  au  pardon 
près,  l'aventure  de  Sorrate,  XXVIII, 
15i.  —  Comment  traité  par  Garasse, 
XXVI,  48!.  —  Vers  latins  en  son  hon- 
neur, et  leur  traduction  en  vers  fran- 
çais, XXVI,  481.  —  Sa  Vie,  par  David 
Durand;  ce  que  Voltaire  en  pense,  480, 
XXXin,  540;  XXXIV,  2.  —  Sa  justifi- 
cation, XVII,  468  et  suiv.  —  De  ses  Dia- 
logues,  faits  à  l'imitation  de  ceux 
d'Érasme,  472.  —  Ce  qu'on  dit  de  son 
Amphitheatrum,  XXXIII,  540.  —  Cita- 
tion tirée  de  cet  ouvrage,  XVill,  253. 
Vanité  (la).  A  deux  tonneaux,  comme 
Jupiter;  mais  le  bon  est  souvent  bien 
vide,  XVIII,  115.  —  N'est  pas  le  bon- 


heur; conte  philosophique  à  ce  sujet, 
XXI,  235  et  suiv.  —  Paraphrase  en 
vers  de  l'axiome  Tout  est  oantlé,  I\, 
485.  —  Protocole  de  la  vanité  en  Ee- 
rope;  faits  et  anecdoctes  plaisantes  à  ce 
sujet,  XVIIf,  108  et  suiv.  —  Voyci  Éti- 
quette, OrgueiL 

Vanité  {la).  Satire  contre  Lefranc  da 
Pompiguan,  X,  114  et  sniv.  —  Appré- 
ciée par  M"**  du  Deffant,  XL,  473. 

Vanloo  (Charles-André),  peintre.  A  exoelié 
dans  le  grand  genre,  XI V,  150.  —  Pis- 
sait, chez  les  étrangers  mêmes,  poor  le 
premier  peintre  do  son  temps,  iSê.  — 
Anecdocte  sur  son  tableau  de  SaâU 
Clotilde,  XL!,  32.  —  Son  portrait  de 
Clairon  dans  le  rôle  de  Médée,  XUII, 
315.  —  Son  tableau  des  Trois  Gréee$ 
est  proposé  à  Frédéric,  qui  refuse  de 
l'acheter,  XLVII,  66,  86,  105, 106. 

Vannier,  se  disant  petitHoeveu  du  grand 
Corneille.  Présent  que  lui  fait  Voltaire, 
XUI,  299. 

Vannccchi,  professeur  de  législation  féo- 
dale à  Pise.  Lettre  qui  lui  est  adressée 
en  1752,  XXXVH,  416.  —  NoUce.îW. 

Vanolles  (de),  intendant  de  la  Fraocbe- 
Comté.  Remet  à  la  taille  la  Camille  de 
Balthazar  Gérard,  assassin  da  prince 
d'Orange,  que  Philippe  II  avait  anc*- 
blie,  Xlf,  473;  XIII,  546. 

Vanoza,  célèbre  concubine  d'Alexandre  VI. 
Ses  débordements  avec  ce  poniife,  d-^i 
elle  eut  cinq  enfants,  XII,  171;  .XUI. 
204. 

Van  Robais,  manufacturier.  Encoun^re- 
n\ents  qu'il  reçut  de  Louis  XIV.  Il,  541 

Van  Robais  (M"').  —  Voyex  Camp. 

Van  Robais  (Abraham).  Protecteur  de 
Marthe  Camp,  qu'il  épouse,  XLVin. 
155. 

Van  Robais  (Samuel-Isaac).  Épouse  Cha^ 
lotte  de  Bombelles,  XLVlU,  155. 

Vansegbr.  Son  baume,  remède  contre  U 
petite  vérole,  XXXIII,  102. 

Van  Swieten  (Gérard),  premier  médecia 
de  Marie-Thérèse.  S*occupait  d'enp^ 
cher  l'introduction  à  Vienne  des  Urres 
philosophiques,  et  surtout  des  csofrei 
de  Voltaire;  vers  contre  lui  i  ee  siO<^ 
X,  424.  —  Proscripteur  de  naocsli- 
tion  comme  de  la  phikMophie^  m  psi 
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les  empêcher  de  s'introduire,  sous  ses 
yeux,  au  palais  impérial,  XXV,  337. 

\as  SwiETKN  (le  baron),  fils  du  précédent. 
ËQ  1768,  visite  Voltaire  à  Ferney; 
lettres  échangées  à  ce  propos  entre 
llennin  et  Tauteur,  XLVI,  133,  134, 
135. 

V^apeurs^  ou  air  considéré  dans  Tatmo- 
sphère.  —  Voyei  Air. 

Vapeurs  (  la  déesse  aux  ).  Comment 
dépeinte  par  Pope,  et  traduction  en 
vers  français,  XXII,  176. 

Vabadb,  recteur  du  collège  des  Jésuites. 
Engage  P.  Barrière  à  assassiner  Henri  IV, 
XII,  555;  XV,  556.  —  Se  réfugie  chez 
le  cardinal-légat,  lors  de  l'entrée  du 
roi  à  Paris,  XII,  555.  —  Est  écartelé  en 
effigie  par  arrêt  du  parlement,  ibid,\ 
XXIV,  337. 

Varano  (Jules),  seigneur  do  Camerino. 
Saisi  par  César  Borgia  au  moment 
même  où  il  signait  une  capitulation, 
est  étranglé  sur  la  place  avec  ses  deux 
flis,  XXVII,  209. 

Varano,  poète  italien.  Ce  qu*en  dit  Tau- 
teur,  XL,  178,  390.  —  Notice,  ibid. 

Varbourg  (bauille  de).  Perdue  en  1759 
par  les  Français  contre  les  Impériaux, 
XV,  353. 

Vardks  (marquis  de).  Confident  du  goût 
de  Louis  XIV  pour  M"«  de  U  Vallière, 
le  trahit  indignement,  XIV,  446.  —  Sa 
perfidie  comment  punie,  ibid,  «- Depuis 
cette  aventure,  Louis  XIV  n'exila  aucun 
homme  de  sa  cour,  XUI,  50. 

Varexnes  (Jacques  de),  ancien  greflier  des 
étau  de  Bourgogne.  A  Femey,  en  1760, 
avec  son  fils,  XLI,  30,  31.  —  Lettre 
qai  lui  est  adressée,  en  1761,  au  sujet 
des  comédiens,  XLI,  274.  —  Notice, 
XL,  131. 

VAaiNXBS  (de),  receveur  de  tailles  à  Mon- 
targis.  Lettre  qui  lui  est  adressée,  en 
1765,  sur  la  mort  de  Clairaut  et  sur  le 
monument  qu'il  élève  à  sa  gloire, 
XLIII,  576. 

Varicoort  (de),  père  de  M"""  do  Villetle. 
Ce  qu'on  en  dit,  L,  124.  ~  Démarches 
que  fait  l'auteur  pour  lui  faire  obtenir 
titre  et  pension  afin  d'arriver  plus  faci- 
lement aa  mariage  de  ta  fille,  282, 
»3,3i8. 

61.  —Table.  IL 


Varicourt  (Pierre-Marie  Rooph  de),  frère 
de  M"»  de  Villette.  Ce  qu'en  dit  Vol- 
taire, XLIX,  293,  456.  —  Depuis,  évê- 
que  d'Orléans,  ibid. 

Varicourt  (M"«  de).  —  Voyex  Villbttb. 

Varignon  (Pierre),  mathématicien  célèbre. 
Notice,  XIV,  141.  —  Géomètre  médio- 
cre, X,  315. 

Varillas  (Antoine).  Historien  plus  agréa- 
ble qu'exact;  notice,  XIV,  141.  —  G  té 
au  sujet  de  Côme  I*',  duc  de  Florence, 
XII,  46.  —  Anecdote  qui  le  concerne, 
XXIII,  428. 

Varin.  Le  premier  qui  tira  l'art  des 
médailles  de  la  médiocrité,  sur  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIII,  XIV,  557. 

Varinge.  De  garçon  serrurier  devenu 
excellent  physicien  et  philosophe  aima- 
ble, XXXIII,  496,  500,  505.  —  Son 
Gnomon  universely  534,  535. 

Varnes (bataille  de).  Gagnée  par  Amurat  II 
sur  les  chrétiens,  XII,  96;  XIII,  449, 
450. 

Varisiiagen  von  Ensb,  éditeur  de  docu- 
ments concernant  l'arrestation  de  Vol- 
taire à  Francfort.  Réflexion  sur  son 
indignation  contre  la  duplicité  de 
l'auteur,  XXXVIII,  53.  —  Proposition 
faite  par  Dorn,  qu'il  qualifie  d'indé- 
cente, 98. 

Varnitza,  village  de  Turquie.  Charles  XII 
s'y  établit,  XVI,  281.  —  Y  est  assiégé 
et  sa  maison  incendiée,  299  et  suiv.  — 
Voyez  Bender  et  Charlbs  XII. 

Varsovie,  capitale  de  la  Pologne.  Célèbre 
bataille  gagnée  auprès  do  cette  ville 
par  Charles  X  do  Suède,  XVI,  149.  — 
Diète  qu'y  assembla  le  roi  Auguste  en 
1701,  et  intrigues  qui  eurent  lieu,  187. 
—  Autre,  convoquée  par  Charles  XII 
en  1704,  pour  Topposer  à  celle  de 
Lublin,  196.  —  Déchéance  du  roi 
Auguste,  199.  —  Élection  de  Stanislas, 
2C3.  —  Cette  place  assiégée  et  prise 
par  le  roi  Auguste,  qui  en  chasse  son 
compétiteur,  204.  —  La  fortune  de 
Charles  y  rappelle  Stanislas,  208.  -^ 
Auguste  y  rentre  en  vainqueur  aprè^ 
la  bataille  de  Calish,  217. 

Vasco  de  Gama.  —  Voyez  Gama. 

Vassbueb,  directeur  de  la  poste  et  mem- 
htà  de  l'Académie  de  Lyon.  Notice, 
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XLVIy  250.  —  Quatrain  de  lui  sur  le 
suicide  des  deux  amants  de  Lyon,  qui 
n*a  point  été  recueilli  dans  ses  OEuTres, 
XVIII,  95.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées,  de  1769  à  1776.  (Voyez  Tables 
particulières  des  tomes  XLYI  à  L.) 

Vassenaer  (de).  Envoyé  en  1746  au  con- 
grès de  Breda,  comme  plénipotentiaire 
de  la  Hollande,  XV,  278. 

Vassy  (ville  de).  Massacres  des  protes- 
tants, qui  y  sont  provoques  par  le  duc 
de  Guise,  XII,  504.  —Il  n'est  pas  vrai, 
comme  on  Ta  prétendu,  que  ces  mas- 
sacres aient  été  Teffet  du  hasard,  XV, 
513. 

Vasto  (marquis  del),  gouverneur  du 
Milanais.  Sous  quel  prétexte  fait  assas- 
siner deux  ministres  secrets  de  Fran- 
çois I"  à  la  Porte,  XII,  269;  XIII,  512. 

—  Est  battu  à  la  Journée  de  Cerisoles 
par  le  comte  d*Enghien,  515;  XII,  270. 

—  Faussement  accusé  de  la  mort  du 
dauphin  François,  XX,  461. 

Vatbao.  —  Voyez  Wattead. 
Vatbl  (Émer  de).   Son  ouvrage  du  Droit 
des  gens;  ce  qu'on  en  dit,  XLII,  405.  — 
Hennin  demande  à  l'auteur  la  permis- 
sion de  le  lui  présenter,  XLIV,  312. 
Vatelet,  peintre  et  littérateur.  —  Voyez 

Watelet. 
Vatiltin  ou  Ratiltin,  libraire  à  Rouen. 
Imprime  une  édition  des  œuvres  de 
Tauteur  en  douze  volumes  sous  le  titre 
à  Amsterdam;  démarches  faites  par 
Voltaire  pour  faire  saisir  cette  édition 
et  en  poursuivre  l'auteur,  XXXVI,  514, 
515,  516,  517,570,  571. 
Vattevillk  (baron  de),  ambassadeur  d'Es- 
pagne à  Londres.  Affaire  sur  la  pré- 
séance entre  lui  et  le  comte  d'Estrades, 
ambassadeur  de  France;  réparations 
exigées  par  Louis  XIV,  XIV,  228.—  Désa- 
veu formel  que  ce  prince  obtint  de  son 
action.  XV,  112. 
Vattkvillb  (l'abbé  Jean  de),  frère  du 
précédent.  Ses  fortunes  diverses,  XIV, 
239.  —  Gagné  par  Louis  XIV,  lors 
de  la  conquête  de  la  Franche-Comté, 
ibid, 
Vai}ban  (Sébastien  Le  Pre^^tre,  marquis, 
depuis  maréchal  de).  Fortifie  les  places 
de  la  Flandre,  conquises  en  1767,  XIV, 


237.  —  Est  le  premier  goovenieiir 
d'une  citadelle,  ibid.  —  Conduit  les 
sièges  dans  la  guerre  contre  la  Hol- 
lande, 250,  252,  264.  —  Dirige  lei 
attaques  de  Besançon,  266.  —  Et  leg 
opérations  du  siège  de  Valenciennes, 
276.  —  Par  quelles  raisons  décide  le 
roi  à  attaquer  cette  place  en  plein  jour, 
contre  l'usage  reçu,  ibid,  —  Fortifie 
Strasbourg,  285,  286.  —  Conduit  le 
siège  de  Philipsbourg,  308.  —  Offre  en 
vain  au  duc  de  La  Feuillade  de  diriger, 
comme  ingénieur,  le  siège  de  Tario, 
et  de  servir  comme  yolontaire,  374.  — 
Après  les  pertes  de  la  France  en  1706, 
propose  à  la  cour  d'envoyer  Philippe  V 
régner  en  Amérique,  380.  —  Sa  mort, 
21.  —  On  a  de  lui  plusieurs  Mémoires 
dignes  d'un  bon  citoyen,  141.  — Utilité 
de  sa  Dîme  proportionnelle,  XXII,  367. 

—  La  Dtme  royale  lui  a  été  faussemeoi 
attribuée  par  Bois-Guilbert,  XIV,  141; 
XVI,  395;  XIX,  31;  XXIV,  580.  - 
Note  au  sujet  de  cette  assertion,  XXI, 
328.  —  Talents  et  qualités  auxquels  il 
dut  sa  réputation,  XIV,  141.  —  Vers 
qui  le  caractérisent,  VIU,  185.  —  Com- 
bien a  fait  fortifier  de  places  ancieniifs. 
et  combien  en  a  bâti  selon  sa  nouvelle 
manière,  ibid.  —  Manuscrits  qu'il  a 
laissés,  ibid, 

Vaubkcourt  (marquis  de).  Blessé  dange- 
reusement à  la  bataille  de  Riuo.>ui, 
XV,  260. 

Vaiibowe  (maréchal  de).  Défait  par  Villars 
dans  les  ligrnes  du  Brisgaw,  XIV,  412. 

VAUcA^so\  (de),  célèbre  mécanicien.  Veni 
et  notice   qui  le   concernent,  IX,  4^. 

—  Service  qu'il  a  rendu  aux  manufac- 
tures, XV,  431. 

Vauchon,  ancien  militaire.  Part  qu'il  eut 
au  mariage  de  Louis  XV  avec  la  fiUc 
de  Stanislas  Leczinski,  XV,  I7J  et 
suiv. 

Vauclase  (ville  de).  Célèbre  parlcs^joor 
que  Pétrarque  fit  dans  ses  enviroos: 
étymologie  de  ce  mot,  VIII,  231,  24*. 

—  Fragment  d^une  ode  de  ce  poètes 
sa  fontaine,  traduit  en  Tert  fnaçsis, 
XII,  59. 

Vaioemont  (prince  de).  Fat  nr  le  fitf^ 
de  faire  prisonnier  eoB  vn^rt  9i>% 
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daos  la  guerre  de  1701  pour  la  succes- 
sion d^Espagne,  XIV,  417. 

VacDEurL  (Drouyn  de],  premier  président 
AU  parlement  de  Toulouse  en  1769. 
Notice,  XLVI,  510.  —  Sa  conduite  à 
regard  d'un  prêtre  fanatique,  XL  VU, 
3,  4. 

Vacdeoil  (M"*  Drouyn  de),  fille  du  pré- 
cédent. Remerciement  en  vers  que  lui 
adresse  l'auteur,  à  qui  elle  en  avait 
écrit  d'assez  jolis,  XLVI,  510;  XLVU,  4. 

Vaudois  (secte  des).  Leur  origine,  XII, 
284,  331.  --  D'où  vient  ce  nom,  XI, 
495.  —  Vers  en  langue  romane  sur  la 
sévérité  de  leurs  mœurs,  XII,  57.  — 
Leur  vie  pastorale  et  tranquille,  XXV, 
29,  30.  —  Longtemps  ignorés  dans  leur 
▼allée,  combien  ils  se  multiplient; 
autres  détails  sur  leur  religion  et  leurs 
mœurs,  XII,  331.  —  Persécutés  aussi- 
tôt que  connus,  ibid»  —  Croisade 
contre  eux;  horribles  persécutions, 
ibid.;  XXVI,  11  et  suiv.  —  Protégés 
par  le  cardinal  Sadolet,  XII,  331.  — 
Sont  massacrés  par  millierK,  et  leurs 
bourgs  mis  en  cendres,  332.  —  Se  réfu- 
gient dans  le  Piémont,  ibid,  —  Vou- 
laient rétablir  la  primitive  Église;  des 
prélats  et  des  moines  les  firent  exter- 
miner par  le  fer  et  par  les  flammes, 
en  vertu  d'une  bulle  du  pape,  XV, 
499  et  suiv.  —  Henri  II  leur  permit 
depuis  de  poursuivre  en  justice  les 
aoteurs  des  massacres  de  Merindol  et 
de  Cabrières,  XII,  332;  XV,  500  et  suiv. 
—  Lettre  dans  laquelle  d'Alembert 
rappelle  à  Voltaire  les  massacres  dont 
ils  ont  été  l'objet,  et  lui  reproche  d'avoir 
looé  d'Oppède,  XXXVI,  283.  —  Voyez 
Albigeois. 

YaoDRioiL  (de).  Sur  l'ordre  du  roi  et  d'a- 
près la  demande  des  Anglais,  arrête  le 
prince  Edouard,  second  prétendant, 
réfugié  en  France,  XV,  300.  —  Anec- 
dote à  ce  sujet,  ibid. 

VaQDRBiia  (de),  officier  de  marine.  Lettre 
de  Voltaire,  qu'on  présume  lui  avoir 
été  adressée  en  1765,  au  sujet  du  mal- 
heareax  combat  du  Finistère,  XLIV, 
156. 

Iamau,  négociant  de  la  Nouvelle-Angle- 
Hm*  PNpoee  à  lei  eondtofeni  de  lever 


des  troupes  pour  assiéger  Louisbourg, 
XV,  320. 

Vaogblas  (Claude  Fayrb  de),  célèbre 
grammairien.  Notice,  XIV,  141.  —  A 
retouché  pendant  trente  ans  sa  traduc- 
tion de  Quinle-Curce,  le  premier  bon 
livre  écrit  purement,  ibid.,  541.  —  Est 
un  des  premiers  qui  aient  réglé  la  lan- 
gue française,  XIV,  141.  —  N'a  pas 
donné  que  des  leçons  de  langage;  en  a 
donné  encore  de  la  critique  la  plus  Judi- 
cieuse et  la  plus  polie,  XXIII,  49. 

Vadgrenant  (Colmont  de).  En  1761,  re- 
cherche en  mariage  la  petite-nièce  du 
grand  Corneille;  son  séjour  à  Femey, 
et  détails  qui  le  concernent;  pourquoi 
ce  prétendu  est  congédié,  XLI,  553; 
XLII,  300,  302,  30i,  307,  315,  321,  331, 
341,  352,  36i. 

Vauriens.  Ce  qui  les  attend  à  l'heure  de 
leur  mort;  vers  à  ce  sujet,  IX,  97. 

Vautours.  Fondant  sur  des  troupeaux, 
comparaison  poétique,  VIII,  109. 

Vadvenargues  (Luc  de  Clapiers,  marquis 
de).  Écrivain  éloquent  et  profond,  qui 
s'est  formé  dans  le  tumulto  des  armes, 
XXIII,  213.  — Sa  philosophie  comparée 
à  celle  de  Pascal,  XXXI,  40  et  suiv.  — 
Mot  plein  de  sagesse  qu'on  en  cite, 
XXV,  515.  —  Sa  remarque  Judicieuse 
au  sujet  d'une  scène  de  la  tragédie  des 
Horaces,  XXXI,  290.  —  Autre,  sur  les 
héros  de  Corneille,  comparés  à  ceux  de 
Racine,  436;  XXXVI,  199.  —  Lettres 
qu'il  écrit  à  l'auteur,  en  1743,  sur  diffé- 
rents sujets,  XXXVI,  199,  205.  —  En 
1745,  341,  343,  347,  353.  —  En  1746, 
444,  446.  —  Lettres  qui  lui  sont  adres- 
sées de  1743  à  1746.  (Voyez  Table  par- 
ticulière du  tome  XXXVI.)  —  Envoie 
à  l'auteur  ses  Réflexions  critiques  sur 
quelques  poètes,  XXXVI,  336.  —  Impri- 
mées sans  Taveu  de  Voltaire,  343.  — 
Avoue  ne  pas  toujours  parler  comme 
il  pense,  353.  —  Observations  criti- 
ques sur  son  Introduction  à  la  connais- 
sance de  V esprit  humain^  443,  444,  446 
et  suiv.  —  Mort  des  suites  de  la  re- 
traite de  Prague  ;  touchant  éloge  qu'en 
fait  VolUire,  XXIII,  259  et  suiv.  — 
Maximes  extraites  d'un  ouvrage  post- 
hume de  cet  officier,  260  et  suiv.  -^ 


500 


VÉG 


VÊL 


Ce  qui  lui  arriva  avec  un  jésuite,  lora- 
quMl  était  au  lit  de  la  mort,  261  et  suiv. 
—  Vrai  philosophe,  qui  vécut  en  sage 
et  mourut  en  héros,  XLIII,  159.  —  Ob- 
servations sur  deux  pièces  trouvées 
dans  ses  papiers,  et  Jointes  à  ses  OEu- 
vres  par  ses  éditeurs,  XXIII,  262.  — 
Ses  conversations  avec  Voltaire,  appré- 
ciées par  Marmontel,  I,  xxxvii. 
Vaux  (comlesse  de),  belle-fille  de  Fouquet. 
Ce  qu'elle  dit  sur  la  fin  de  ce  ministre, 
XIV,  433. 
Vaux  (comte  de).  Soumet  la  Corse  à  la 
France,  XV,  415;  XLVI,  366. 

Vaux  (palais  de),  depuis  Villars,  Fou- 
quet employa  dix-huit  millions  à  le 
bâtir,  XIV,  27,  429. 

Vaux  de  Giry  (Odet-Joseph  de),  abbé  de 
Saint-Cyr.  Notice,  XXXVI,  439. 

Vauxhall»  Mot  qui  exprime  ce  qu'il  ne 
signifie  pas.  Son  origine,  son  étymolo- 
gie,  XIX,  192. 

Vavassbdr  (François),  jésuite.  Grand  lit- 
térateur; ses  recherches  sur  le  style 
burlesque;  notice,  XIV,  141. 

Veau  d^or  (le).  Élevé  dans  le  désert,  adoré 
par  les  Israélites,  et  détruit  par  Moise  ; 
observations  critiques  à  ce  sujet,  XXX, 
89.  —  Comment  fut  jeté  en  fonte  en  un 
seul  jour;  comment  ensuite  réduit  en 
poudre  impalpable;  réflexions  philoso- 
phiques et  nouvelles  observations  cri- 
tiques, XIX,  162  et  suiv.;  XXV,  67; 
XXIX,  506;  XXX,  88;  XLVII,  117.  — 
Nombre  d'hommes  égorges  pour  lui, 
XXIV,  4it;  XXX,  89.  —  Aucun  pro- 
phète n'en  fait  mention,  XI,  13. 

Veaux,  qu'on  porte  aux  marchés;  com- 
paraison poétique,  X,  22. 

Vede,  général  moscovite.  Se  rend  à  Char- 
les XII,  avec  un  corps  de  trente  mille 
hommes,  XVI,  176.  — Bons  traitements 
qu'il  en  éprouve,  ibid, 

Véga  (plus  connu  sous  le  nom  de  Lope 
de),  dramatique  espagnol.  —  Voyez 
Lope  de  VécA. 

Végliane  (combat  de),  en  1630.  Les  Im- 
périaux, les  Espagnols  et  les  Savoisiens 
y  sont  défaits  par  le  duc  de  Montmo- 
rency, XIII,  12. 

VÉGOBRB  (Charles  de  BIanokl  de),  avocat  à 
Genève.  Conseiller  de  la  famille  Calas, 


XLII,  102.  —  Remarques  sur  raflaire 
Calas  qui  lui  sont  envoyées  des  Céven- 
nes,  363.  —  Lettres  que  lui  écrit  IW 
teur  en  1763,  451,  534.  —  En  1764, 
XLUI,  83. 

Veidam  (le),  livre  sacré  des  brames.  Par 
qui  commenté,  XI,  52, 192.  —  Tous  les 
principes  de  la  théologie  des  Ancieos 
y  sont  renfermés,  ibid.  —  Précis  dci 
principales  singularités  qu'il  contient, 
ibid.  et  suiv.  —  Idées  religieuses  qu'on 
y  remarque,  XII,  372.  —  Plus  ancieD 
que  les  livres  juifs,  XXIX,  485.  —  Est 
pourtant  une  nouvelle  loi  donnée  aux 
brachmanes  plus  de  quinze  cents  aas 
après  leur  Sluutabad,  ibid.;  XVII,  là 
et  suiv.  —  Ouvrages  que  Voltaire  dé- 
signe par  ce  nom,  XI,  183.  —  Voyes 
Cormo-Veidam  et  Exour-Veidam. 

Veimar  (Bernard,  duc  de  Saxe-).  Descea- 
dant  de  Pancienne  branche  électorak 
dépossédée  par  Charles-Qaint,  XIII,  49, 
5i0.  —  Sa  haine  contre  la  maîMa 
d'Autriche,  entreteone  par  la  France, 
qui  paie  sa  petite  armée,  49.  —  Achève 
la  victoire  de  Lutzen,  que  Gustave- 
Adolphe  avait  commencée  avant  d>tr« 
tué,  574.  —  Battu  à  NordIingen  par  les 
Impériaux,  rassemble  une  nourelle  ar- 
mée qui  ne  reconnaît  que  lui;  deTient 
un  des  ennemis  les  plus  dangereui  de 
Tempereur;  gagne  quatre  bataille*  suc 
cessives  contre  ses  troupes,  et  fui 
quatre  de  ses  généraux  prisonnit-rs. 
25,  50,  51,583.  — Venge  sur  l'Autriche 
les  malheurs  de  sa  race,  50.  —  Comp- 
tait se  faire  une  souveraineté  le  loo^ 
du  Rhin  ;  la  France  lui  garantissait  ii 
possession  de  T Alsace,  24,  51,  580.  ^ 
Ce  que  Louis  XIII  lui  payait  pour  l'eo- 
treticn  des  troupes  veioiarienne».  i^«^ 
—  Meurt  à  la  (leur  de  son  âge,  et  lè^t 
son  armée  à  ses  frères  ;  la  Fraoc«  acheté 
cette  armée,  et  continue  les  conquéif^ 
pour  ellc-mômo,  51,  583;  XIV,  191  - 
Voyez  Erlach. 

Veissetnbourg,  en  Alsace.  Cette  ville, 
prise  en  1744  par  les  Autrichiens,  est 
reprise  par  le  maréchal  de  Coigny,  XV, 
222  et  suiv. 

Veissièbbs,  bénédictin.  -«Tofti  LâteB» 

V^LAsco  (Fernando!  dt).  ffiifilii  il 
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Castiile  et  gouverneur  de  Flandre;  sa 
mort,  XIV,  13. 

VéLASQOEZ,  gouverneur  de  Cuba.  Sa  jalou- 
sie contre  la  gloire  de  Cortez,  son  lieu- 
tenant; quelles  en  furent  les  suHcs, 
XII,  394. 

Velches  (Us),  Étaient  les  anciens  Gau- 
lois, VII.  182;  XIX.  178,  185. 

Velches  (Discours  aux).  Facétie  publiée 
sous  le  nom  d'Antoine  Vadé,  frère  de 
Guillaume,  et  qui  a  pour  but  de  prou- 
ver aux  Français  du  xviii*  siècle  quMl 
y  a  un  peu  de  vanité  à  eux  de  se  procla- 
mer la  première  nation  de  Tunivers, 
XXV,  230  et  suiv.  —  Supplément  à  ce 
discours,  251  et  suiv. 

VelUtri,  ancienne  capitale  des  Volsq<ies. 
Scène  sanglante  dont  elle  est  le  théâtre 
dans  la  guerre  de  1744,  XV,  231. 

Vbllt  (l'abbé).  Dans  son  Histoire  de 
France  n'a  pas  toujour-t  le  stylo  de  son 
sajet;  exemple  qu'on  en  donne,  XXVIIT, 
564.  —  Critiqué  pour  le  genre  d'éloges 
qu'il  donne  à  Charlemagne,  XI,  261. — 
Copiste  des  légendaires,  264.  —  Repro- 
che qu'on  lui  fait  d'avoir  dénigré  les 
Anglais,  VII,  252.  —  En  quoi  cet  histo- 
rien et  son  continuateur  Villaret  sont, 
malgré  leurs  fautes,  bien  supérieurs  à 
Mêlerai  et  à  Daniel,  XXIV,  548.  —  Re- 
proche injuste  quMIafait  à  Voltaire.au 
sujet  de  saint  Louis  et  des  Vêpres  Sici- 
liennes, 565,  566,  567.  —  11  Ta  copié 
daoft  quelques  endroits  sans  le  citer, 
566. 

Venaissin  (Comtat).  Extorqué  par  le  pape 
au  comte  de  Toulouse,  est  rendu  à  ce- 
lai-ci  par  l'empereur  Frédéric  II,  XI, 
500.  —  Puis  remis  aux  papes  par  Philippe 
le  Hardi,  ibid,\  XVII,  505.  —  Les  rois 
de  France  le  reprennent  en  vertu  d'ar- 
rêts du  parlement  de  Provence,  XV, 
403.  —  Saisi  par  Louis  XIV  deux  fois, 
etentuite  par  Louis  XV  sur  Clément  XUI, 
402.  —  Rendu  à  Clément  XIV,  405.  — 
Autres  détails  de  ces  vicissitudes,  XVIT, 
505,  506. 

VéMiUé  dês  charge*  et  emplois  de  judi- 
catore.  Réflexions  à  ce  sujet,  XLV, 
4S7.  —  Voyes  Charges  et  emplois. 

fwHCÊ  (le  marquis  de),  père  de  M"**  de 
Mat-Viaceot.  CoauMit  dlio 


fllle  dans  son  procès  avec  le  maréchal 
de  Richelieu,  XUX,  140,  159,224,225. 

Vencb  (M"«  de).  —  Voyez  SAiNT-VincEirr 
(M-»»  de). 

Venceslas,  empereur  d'Allemagne  et  roi 
de  Bohème.  Sa  naissance,  XIII,  203, 
415.  —  Élu  roi  des  Romains,  420.  — 
Accompagne  Charles  IV,  son  père,  en 
France,  421.  —  Son  avènement  à  l'Em- 
pire, 423.  —  Dissipe  les  trésors  de  son 
père  dans  les  débauches,  ibid,  —  Sé- 
ditions contre  lui  en  Bohème,  ibid,  — 
Cessions  qu'il  est  obligé  de  faire  à  la 
maison  de  Bavière,  424.  —  Il  ne  lui 
reste  plus  que  le  vain  titre  d'empe- 
reur, ibid.  —  Annule  par  un  édit  tout 
ce  qu'on  doit  aux  Juifs,  4^J5.  —  Ne 
commet  que  des  actes  de  barbarie  et 
de  démence,  426.  —  Saisi  par  les  ma- 
gistrats de  Prague,  est  mis  dans  un  ca- 
chot, ibid.  —  S'échappe,  et  fait  mourir 
ceux  qui  Tout  emprisonné,  ibid,  —  En- 
fermé de  nouveau  par  son  frère  Sigis- 
mond,  s'échappe  encore  et  trouve  des 
partisans,  ibid,,  427.  —  Son  entrevue 
avec  Charles  VI,  roi  de  France,  à  Reims, 
ibid,  —  Il  épouse  Sophie  de  Bavière, 
ibid.  —  Ne  s'occupe  plus  qu'à  amasser 
de  l'argent,  et  vend  les  droits  de  l'Em- 
pire sur  la  Lombardie,  428.  —  Est  dé- 
posé par  les  électeurs,  ibid,;  XI,  542. 
—  Preuve  de  fidélité  singulière  qu'il 
exige  des  villes  impériales  en  cette  cir- 
constance, ibid.  —  Veut  défendre  sa 
couronne  contre  Robert,  élu  i  sa  place  : 
Charles  VI,  rot  de  France,  est  nommé 
juge  entre  eux,  XIII,  429.  —  N'est  plus 
empereur  qu'à  Prague  pour  ses  domes- 
tiques, 433.  —  Meurt  presque  ignoré, 
439.  —  Et  sans  postérité,  203. 

Venceslas,  tragédie.  —  Voyez  Romou  et 
Marmontel. 

Venceslas  IV,  dit  le  Vieux,  roi  de  Bohème, 
fils  d'Ottocare  IL  Marié  à  Gutha,  fille 
'de  Rodolphe  I«',  empereur,  XIII,  201, 
379.  —  Est  mis,  après  la  mort  de  son 
père,  sous  la  tutelle  d'Othon  de  Bran- 
debourg, 208,  370.  —  Élu  roi  de  Polo- 
gne, met  de  Tordre  dans  ce  pays  et  y 
institue  le  sénat,  380.  —  Meurt  de  cha- 
grin, ibid. 

VvoKAS  y,  dit  le  Jeune,  fils  du  précé- 
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dent.  Donné  par  son  père  pour  roi  aux 
Hongrois,  qui  le  demandaient  eux- 
mêmes,  XIII,  379.  —  Est  chassé  de  la 
Hongrie,  380.  —  Retourne  en  Bohême, 
et  y  est  assassiné  par  suite  de  ses  dé- 
bauches, 208,  380.  —  Avait  pris  le  nom 
de  Ladislas  quand  il  devint  roi  de  Hon- 
grie, ibid. 

Vbnceslas,  duc  de  Luxembourg,  frère  de 
Pempereur  Charles  IV.  Part  qu'il  a  par 
le  testament  de  son  père  Jean  l'Aveugle, 
Xni,  401.  —  Vicaire  de  TEmpire;  sa 
guère  avec  les  ducs  de  Juliers  et  de  Guel- 
dre,  418,  419.  —  Il  est  défait  et  pris 
dans  une  bataille,  puis  rendu  par  le 
vainqueur,  ibid,  —  Sa  mort  en  1378, 
422. 

Venceslas,  frère  puîné  de  Rodolphe  II  de 
Saxe.  Lui  succède  dans  son  électoral, 

XIII,  212.  —  Mort  en  1388,  ibid. 
Vendômk  (César,  duc  de  Beauport  et  de), 

fils  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle  d*Es- 
trées.  Uni  aux  mécontents  contre  Ma- 
rie de  Médicis,  XII,  575;  XVI,  18.  — 
Est  enfermé  à  Vincennes  par  lecardinal 
de  Richelieu,  XIII,  3,  4.  —  Grand- 
maitre  et  surintendant  général  de  la 
navigation  et  du  commerce  de  France 
en  1650,  XIV,  22. 

Vendôme  (le  prand  prieur  de),  frère  du 
précédent.  Est  enfermé  avec  lui  à  Vin- 
coniies,  par  ordre  du  cardinal  de  Ri- 
cheliou,  Xin.  3,  4. 

Ve^îdôme  (François,  duc  de  Bealfort  et  de), 
fils  de  César,  grand  amiral  de  France, 

XIV,  22.  —  Emprisonné  à  Vincennes 
pur  Mazarin,  XVI,  4i.  —  Offre  ses  ser- 
vices au  parlement  de  Paris  dan;*  la 
guorre  d(î  la  Fronde,  XIV,  190.  —  Est 
l'objet  des  railleries  de  la  cour  et  de 
la  Fronde,  qui  le  surnomment  le  Roi 
(les  halles,  101.  —  Xoni  ridicule  donné 
à  sa  cabale,  193.  —  Était  incapable  du 
moindre  commandement,  200.  —  Ré- 
ponse que  lui  fait  Louis  XIV,  XXXII, 
489.  —  Sa  querelle  avec  le  duc  de  Ne- 
mours, son  beau-frère,  qu'il  tue  en 
duel,  XIV,  203.  — Envoyé  par  Louis  XIV 
au  siège  de  Candie,  périt  devant  cette 
ville,  XIII,  140.  141  ;  XIV,  22,  2i5.  — 
Pris  à  tort  pour  VHomme  au  masque 
de  fer,\\\  109;  XVII,  204. 


Vendôme  (Louis-Joseph,  duc  de),  petit-fils 
de  Henri  IV,  et  frère  du  grand-prienr 
Philippe.  Général  des  galères  de  France 
en  1614,  XIV,  22.  —  Lieutenant  géoê^ 
rai  à  Steinkerque;  n^avait  pas  encore 
commandé  en  chef,  quoiqu'il  servit  de- 
puis Page  de  douze  ans,  et  qu'il  en  eût 
alors  quarante,  314.  —  Commande  en 
Catalogne  et  prend  Barcelone,  322,  323. 

—  Succède  à  Villeroi  en  Italie;  son 
caractère,  ses  talents  militaires,  352, 
353.  —  Sa  guerre  d'artifices  et  de  sur- 
prises contre  le  prince  Eugène,  ibid.— 
Fait  désarmer  les  troupes  de  Victor- 
Amédée,  lors  de  la  défection  de  ce 
prince,  354.  —  Gagne,  en  Italie,  les 
batailles  de-  Cassano  et  C&lcioato,  371. 

—  Favorise  le  siège  de  Turin,  375.  — 
Envoyé  en  Flandre  pour  réparer  le  dé- 
sastre de  Raniillies,  rassemble  les  dé 
bris  de  Parmée  de  Villeroi,  ibid.  — 
Commande  sous  le  duc  de  Bourtroi^D^* 
385.  —  Ses  démêlés  avec  le  marccUl 
de  Berwick,  386.  —  Ne  réussit  point 
en  Flandre;  sa  réponse  à  un  courtisan 
du  duc  de  Bourgogne,  qui  attribue  ses 
disgrâces  à  ce  qu'il  n'allait  point  à  ii 
mcsie,  387  ;  XLV,  435.  —  Va  en  Espa- 
gne commander  l'armée  de  Philippe  V. 
et  affermit  la  couronne  sur  sa  tête  par 
le  gain  de  la  bataille  de  Villa- Viciosa, 
XIV,  401.  —  Ce  qu'il  dit  à  ce  priure. 
qui  manquait  de  lit  apn\«(  la  batsiile. 
ibid,  —  Sa  mort  en  Espagne  en  1TI-. 
22,  407.  —  Comparé  avec  le  dur  de 
Bourgogne  par  Saint-Simon,  385.  — 
Vers  sur  lui,  XXXII,  532,  537. 

Vendôme  (le  prince  Philippe  de),  çraDd- 
prieur  de  France,  et  frère  du  pr.ct 
dent.  Prend  part  à  la  bataille  et  a  Is 
victoire  de  Steinkerque,  XIV,  314.  — 
Ne  doute  pomt  du  cartel  envoyé  s  Tu- 
renne  par  Charles-Louis,  électeur  pa- 
latin, XLV,  410.  —  Commande  soa« 
son  frère  le  duc  en  Italie;  son  carac- 
tère, XIV,  353.  —  Est  attaqué  d'oie 
maladie  vénérienne;  épltre  de  Voltaira 
à  ce  sujet,  X,  2iO.  —  Lettre  en  fersel 
en  prose  qui  lui  est  adressée  en  1116» 
XXXIII,  39. 

Vendôme  (ville  de).  fîimigMto  M  Utti 
XV,  514.  —  LetloflÉMilii  M  tes 
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sont  mis  en  pièces,  leurs  corps  exhu- 
mes,  et  leurs  cendres  jetées  au  vent, 
ibid, 

Vendôme  (place),  à  Paris.  Statue  qui  y 
fut  érigé  à  Louis  XIV;  ce  qu*on  dit  de 
ce  monument,  qui  n'existe  plus,  XIV, 
494,  495  ;  XXIII,  558. 

Venelle,  anatomiste.  Loué  comme  coopé- 
rateur  de  V Encyclopédie,  XX,  201, 209. 

Vengeance  (la).  Tri»te  divinité  des  mor- 
tels offensés,  III,  406.  —  Passion  fu- 
neste au  monde,  IX,  320.  —  Tous  les 
lieux  sont  égaux  pour  elle,  II,  523.  — 
Celle  du  ciel  arrive  à  pas  lents,  506; 
IV,  207.  —  Que,  pour  savoir  se  venger, 
il  faut  savoir  siouffrir,  247.  —  Que  plus 
la  vengeance  est  vivement  sentie,  et 
moins  elle  est  durable,  XLVIII,  5i5. 

Veniero  (Sébastien).  Amiral  des  Véni- 
tiens à  la  bataille  de  Lépante,  XII,  452 
et  ftuiv. 

Venue  (ville  et  république  de).  N'était, 
au  V*  siècle,  qu'une  retraite  de  pé- 
cheurs et  de  fugitifs,  XI,  372.  —  Dès 
les  v»  et  vi%  avait  une  noblesse  héré- 
ditaire, XII,  135.  —  Gouvernée  par  ses 
magistrats  au  commencement  du  viii*, 
XI,  372.  —  Riche  et  puissante  dés 
cette  époque,  245,  274.  —  Ne  donne  le 
nom  de  Venise  à  Tassemblage  de  ses 
lies  qu*à  la  fin  du  ix%  373.  —  Paie 
longtemps  une  redevance  aux  empe- 
reurs d'Occident,  ibid,  —  Quand  en  est 
affranchie,  XIII,  293.  —  S'enrichit  par 
le  commerce,  XI,  373;  XXIV,  575.  — 
Fonde  son  autorité  sur  la  sévérité  et  la 
défiance,  V,  504.  —  Son  alliance  avec 
l'empereur  Henri  IIÏ,  XMI,  203.  — 
Pourquoi  ne  veut  pas  se  charger  de 
nourrir  l'armée  des  croisés,  XT,  44(5  — 
Part  qu'elle  prend  aux  croisades,  448, 
4&9.  —  Croisade  qui  étend  son  pouvoir, 
458,  462;  XIII,  340.  —Gènes  triomphe 
d'elle  sur  la  fin  du  xiv"  siècle,  XII,  8. 
—  Maltresse  d'une  partie  de  la  Grèce, 
achète  Thessalooique,  94.  —  Veut  dé- 
fendre la  Grèce  par  une  muraille  que 
les  Tares  détruisent,  tbid.  —  Résiste  à 
Mahomet  II,  1u8.  —  Conserve  les  lies 
de  Crète  et  de  Chypre,  172.  —  Pour- 
f«0|  VÈvrùPi^  étmnm  «atM  «lie  la  ligue 
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—  Son  sénat  mis  au  ban  de  l'Empire 
par  Maximilien,  XII,  101,  i95.  --  Et 
excommunié  par  le  pape,  ibid.  —  Ré- 
duit à  implorer  le  secours  de  Jules  II; 
se  ligue  avec  lui  contre  les  Français, 
196  et  suiv.  —  Les  Anglais  lui  enlè- 
vent le  commerce  de  la  Moscovie,  222. 

—  Elle  fait  une  ligue  avec  Rome  et 
l'Espagne  contre  les  Turcs,  452  ;  XIII, 
540.  —  Ses  démêlés  avec  Paul  V,  qui 
la  met  en  interdit,  107  et  suiv.  —  Ses 
prospérités  depuis  le  xiii*  jusqu'au 
xvii"  siècle,  112  et  suiv.  —  Sur  le 
point  d'être  détruite  par  une  conspira- 
tion sans  exemple;  détails  à  ce  sujet, 
113  et  suiv.  —  Échappée  à  ce  danger, 
fut  florissante  jusqu'à  la  prise  de  Can- 
die, 114.  —  Comment  donna  du  poids 
à  sa  neutralité  dans  la  guerre  de  1741, 
XV,  209.  —  Vers  qui  caractérisent  sa 
belle  situation,  VIII,  230.  —  Peinture 
burlesque  de  sa  noblesse,  XXXV,  554. 

—  Mœui*s  de  ses  habitants,  XXI,  414. 

—  Pourquoi  son  gouvernement  entre- 
tenait tout  le  clergfé  dans  la  débauche, 
XII,  281.  —  Fut  libre  dès  sa  naissance, 
XX,  552  et  suiv.  —  Ne  doit  qu'à  ses 
lagunes  l'avantage  de  n'avoir  jamais  eu 
de  maîtres,  XIII,  178.  —  L'absence  de 
contre-poids  à  la  puissance  patricienne, 
seul  vice  radical  de  son  gouvernement, 
XII,  8,  172.  —  Le  mérite  n'y  put  ja- 
mais élever  un  simple  citoyen,  ibid»  — 
Déchue  de  sa  splendeur  avant  Louis  XIV, 
il  n'en  subsistait  déjà  plus  que  la  sa- 
gesse de  son  gouvernement,  XIV,  167, 
168.  —  Erreur  de  J.>J.  Rousseau  sur 
ce  gouvernement,  réfutée,  XXIV,  421 .  — 
Autres  détails  qui  la  concernent,  XII, 
348  et  suiv. 

Venise  (conjuration  de).  Saint-Réal  en  a 
fait  un  roman,  mais  le  fond  en  est 
vrai,  XIII,  113;  XXXIX,  378  et  suiv.  — 
Éloge  de  ce  morceau  d'histoire,  égal 
peut-être  à  Salluste,  II,  316;  VIII,  600. 

Venise  sauvée,  tragédie  d'Otway.  Idée 
qu*on  en  donne,  XXII,  149;  XXIV,  208. 

—  Cette  pièce  comparée  avec  le  Man- 
lius  de  La  Fosse,  II.  316.  —  Quatrain 
épigrammatique  au  sujet  de  l'imitation 
qu'en  a  faite  de  La  Place,  pour  le  Théâ- 
tre-Français, III,  254t 
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Vénitiens  (les).  Ce  qn*il8  eurent  dans  le 
parlagc  do  Tempiro  d*Orient  par  les 
croisés,  XI,  462.  —  Voient  l'Europe 
conjurée  contre  eux,  à  la  sollicitation 
du  pape  Jules  H,  XII,  194.  (Voyez 
Alvuro,  Louis  XII  et  Ligue  de  Cam- 
brai,) —  Leurs  mœurs,  XXI,  414.  — 
S*ils  le  voulaient,  Moustapha  viendrait 
passer  chez  eux  le  carnaval  de  1771, 
XLVIl,  38.  —  Comparés  par  Cathe- 
rine II  à  l'àne  de  Buridan,  100.  —  Ce 
qu'ils  devraient  faire,  144,  180.  —  Ce 
qui  leur  manque,  201. 

Venti,  empereur  de  la  Chine,  deux  siè- 
cles avant  Père  vulgaire.  C'est  sous 
son  règne  que  fut  mis  en  vigueur  l'an- 
cien usage  d'écrire  sur  une  longue  ta- 
ble, placée  dans  le  palais,  ce  qu'on 
trouvait  de  répréhensible  dans  le  gou- 
vernement, XI,  174. 

Ventres  paresseux.  Ce  que  saint  Paul  en- 
tendait par  cette  expression,  XX,  554; 
XLVIIL  21.  —  Ce  qu'entendait  le  mé- 
decin Hecquet,  XX,  554.  —  Quelle  est 
l'humeur  des  gens  ainsi  nommés,  ibid. 
—  Voyez  Chaise  percée  et  Garde-robe. 

Ventriloques.  Tous  les  devins,  sorciers 
pythonisses  et  prophètes,  l'ont  été  dans 
tous  les  pays,  XXX,  184  et  suiv. 

Vents  (les).  —  Voyez  Orages,  Tempête. 

VÉMJ5.  Invocation  qui  lui  est  adressrc 
dans  la  Pucelte,  IX,  230.  —  Autre,  tra- 
duite du  poème  de  Lucrèce,  ibid.;W\, 
66.  —  Son  temple,  III,  29.  —  De  ses 
amours  avec  Mars,  X,  63;  XXX,  318.— 
Et  avec  Adonis,  III,  24;  X,  64.  —  Ceito 
dernière  fable  est  tonte  phénicienne, 
XXVIII,  149.  —  Quelle  en  la  Vénus 
que  tout  homme  de  bien  doit  servir 
constamment,  X,  456.  —  Ne  doit  pas 
être  trop  prise  au  sérieux,  L,  457.  — 
Dissertation  sur  ses  attributs,  XLIX, 
.562.  —  Quatrain  sur  la  Vénus  Calli- 
pyge,  563.  —  Autre,  imité  de  l'Antho- 
logie grecque,  XVIII,  559. 

Vénus  (planète  de).  Sa  grosseur;  chemin 
qu'elle  parcourt,  XXII,  541.  —  Prédic- 
tion de  Copernic  sur  ses  phases,  5i2. 

Vénus  physique  {la),  ouvrage  de  Mauper- 
tuis.  Cité  par  Voltaire,  qui  en  relève 
tout  le  ridicule,  XXI.  338;  XXV,  15.-»; 
XXVII,  158  ;  XXX,  510. 


Vénus,  Vénérien.  Observation  gramma- 
ticale sur  ces  mots,  XIX,  569. 

Vêpres  Corsiques.  —  Voyez  Corse. 

Vêpres  siciliennes.  Récit  de  ce  massacre, 
XI,  493  et  suiv.;  XIII,  371.  —  Ce  qui 
y  donna  lieu,  et  raison  qn'en  allègue 
Malespina,  XI,  494; XXIV, 567.— Com- 
ment il  est  probable  qu'il  ne  fut  poiot 
prémédité,  XXVI,  6.  —  Beau  sujet  de 
tragédie  que  Voltaire  conseille  à  Cha- 
banon  de  traiter,  XLIV,  249,  260. 

Ver,  Carmen  pentametrum,  de  Favièrcs. 
Uttre  à  ce  sujet,  XXXIII,  210. 

Ver  à  soie.  Originaire  de  la  Chine,  passa 
en  Perse,  puis  en  Europe,  XI,  171.  — 
Vers  descriptifs,  20;  IX,  450.  —  Autres 
descriptions  poétiques  des  métamor* 
phoses  du  ver  en  chrysalide,  40î: 
XXIII,  178.  —  C'est  à  Henri  IV  »eul 
qu'on  doit  l'éducation  des  vers  à  soie 
en  France,  XIÎ,  .552.  —  Voyez  Sjif. 

V^BA,  historien  espagnol.  Vest  pas  un 
Tacite;  citation  qu'on  en  fait,  XX,  46? 
et  suiv. 

Verbe  (le),  dont  parle  saint  Jean.  Id^ 
prise  de  l'école  de  Platon,  VII,  177; 
XX,  227  et  suiv.,  538;  XXVIII,  223: 
XXXI,  71.  —  Logomachies  et  éqoivo- 
ques  à  son  sujet,  XX,  537  et  suiv. 

Verbiest  (le  P.),  jésuite.  A  ensei^é  à  la 
Chine  l'usage  de  l'artillerie,  \,  1X8.— 
Et  réformé  son  calendrier,  WIII.  4.Vi. 

Verchin  (Jean  de),  sénéchal  du  Hainaui. 
Anecdote  qui  le  concerne.  XII.  151.- 
Est  l'original  du  roman  de  Don  Qui- 
chotte, ibid. 

Verdi  x  (de),  premier  président  du  parle- 
ment sous  la  minorité  de  Louis  MIL 
Remontrances  sur  le  gouvernement  de 
l'État  présentées  par  lui  au  nom  de  !^ 
compagnie,  XVI,  16. 

Verdun  (ville  de).  Prise  par  Henri  11» 
Charles-Quint,  est  depuis  restée  à  li 
France,  XII,  273. 

Verdun  (contrrès  de),  en  8»3.  La  Gerra»- 
nie  et  la  Gaule  y  furent  séparées,  MX, 
178. 

VEn(;.\M  (Paul),  auteur  d'un  livre  contre 
le  duel.  Lettre  qui  lui  est  adressée  àf? 
sujet  en  1776,  L,  160. 

Verge  ou  Baguette  divinatoire.  Fut  en 
tout  temps  rinstrument  des  sag'.'S  eili^ 


VÉR 


VER 


505 


signe  de  leur  supériorité,  XX,  557.  — 
Quelles  sont  les  verges  les  plus  célè- 
bres, ibid,  —   Pourquoi   les   sorciers, 
magiciens,  joueurs  de  gobelets,   s'en 
emparèrent,  ibid,  —  Vertu  prétendue 
de  Ja  baguette  de  coudrier,  ibid.  ;  XIV, 
538. 
Vergk^nes    (le   comte   de).   Lettre  qu'il 
écrit  à  Voltaire  en  177G,  signalée.  L, 
42.  —  Loué  à  Toccasion  de  l'alliance  de 
la   France  avec  la  Suisse,   renouvelée 
sous  son  ministère  en  1777,  VIII»  543. 
—  Ce  qu'en  disait  le   grand  Frédéric, 
XLIX,  159.  —  L'auteur  lui  fait  deman- 
der un  sauf-conduit  pour  d'Étallonde, 
196,  203. 
Verges  (supplice   des)   ou   Fouet.    Abus 
bonteu\  et  abominable  qu'on  en  faisait 
dans  les  collèges  et  dans  les  couvents, 
XX,  558.  —  Infligé  par  les  jésuites  aux 
habitants  du  Paraguay,  ibid.  —  Voyez 
Flagellations. 
Vebgier  (Jacques).  Imitateur  faible,  mais 
naturel,  de  La  Fontaine,   XIV,  1i2.  — 
Sa  fin  tragique,  et  conte  que  l'on  a  fait 
à  ce  sujet.  Vin,  284;   XIV,  142;   XV, 
126;  XX,  329;  XXVI.  364;  XXIX,  264; 
XLV,  320;  XLVII,  377.  —  Quel  est  son 
véritable  assassin,  XLV,  309.  —  Vers 
dont  il  est  l'auteur,  XXXII,  535. 
Vkbcy   (Pierre-Henri   Trkyssac  do),  em- 
ployé par  le  ministère  de  France.  Ses 
discussions  à  Londres  avec  le  comte  de 
Guerchy;  en  quels  termes  méprisants 
l'auteur  en  parle,  VIII,  387;  XLI1I,458, 
465,  469;  XUV,  49i;  XLV,  315.  —  Cru 
d'abord  l'auteur  des  prétendues  ÎMtres 
de  Jf***  de   Pompa dour,  qui   sont  de 
Rarbè-Marbois,  XLVIII,  125,  128. 
Vérité  (\h).  Éclaire  l'abîme  où  se  cache  le 
crime  impuni,  II,  506,  507.  —  Est  fille 
du  Temps,  et  obtient  tout  de  son  père, 
XXI,  362;  XLV,   560.  —  Est   souvent 
cruelle,  V,  315.  —  Un   peu    de  vérité 
fait  l'erreur   du  vulgaire,  VI,  201.  — 
Doit  sa  lumière  à  tous  les   temps,  à 
tous  les  lieux,  XXXIX,  31.  —  Éclaire 
raniment  les  mortels,  VIII,  53.  —  Tou- 
jours chère  aux  humains,  leur  est  tou- 
jours inconnue,  257.  —  A  mis  son  pa- 
lais dans  un  puits,  IX,  244.—  Combien 
est  dangereuse  pour  les  faibles  esprits, 


294.  —  Vient  du  ciel,  VIII,  481.  —Per- 
sonnifiée, IX,  372,  5 H.  —  Ode  qui  lui 
est  adressée,  VIII,  481  et  suiv.  —  Qua- 
train à  son  sujet,  545.  —  Invocation 
que  lui  fait  l'auteur,  44. —  Est  la  sainte 
des  philosophes,  XL,  183.  —  Joyau 
vanté,  d'un  grand  prix,  mais  qui  n'est 
pas  d'usage,  X,  138.  —  Si  le  consen- 
tement universel  est  une  preuve  de 
vérité,  XI,  102;  XXVI,  81.  — Caractère 
de  la  chose,  XX,  417.  —  Définition  du 
mot,  558.  —  Des  degrés  de  vérité  sui- 
vant lesquels  on  juge  les  accusés,  560. 

—  Que  les  vérités  historiques  ne  sont 
que  des  probabilités,  ibid.  —  Qu'on 
n'admet  pour  telles  que  celles  qui  sont 
garanties,  XIV,  421.  —  De  ce  qu'on 
appelle  la  vérité  théâtrale,  VI,  178.  — 
Que  les  hommes  s'attachent  plus  aux 
vérités  qu'ils  croient  avoir  découvertes 
qu'à  celles  qu'on  leur  a  enseignées, 
XLII,  296.  —  Des  vérités  condamnées, 
XXVII,  169.  (Voyez  Dbscartes,  Gali- 
LéE,  Ramus.)  —  Que  l'homme  est  de 
glace  aux  vérités,  et  qu'il  est  de  feu 
pour  le  mensonge,  X,  285.  —  Les  véri- 
tés de  morale,  de  physique,  d'histoire 
môme,  sont  également  certaines;  dé- 
monstration, XXXII,  547.  —  Que  nulle 
vérité  ne  soit  cachée:  maxime  qui  peut 
souffrir  quelques  exceptions,  XVI,  387. 

—  Des  vérités  ingénieuses  et  inutiles 
dans  les  arts,  XXII,  186.  —  Que  toute 
vérité,  comme  tout  mérite,  a  les  con- 
Uîmporainaf  pour  ennemis,  XXIII,  517. 

—  Qu'il  y  a  des  vérités  qui  ne  sont  pas 
pour  tous  les  hommes  et  pour  tous  les 
teiip",  XLIfl,  191.  —  Question  iwsée 
au  sujet  de  la  vérité  par  Bf"*  du  Deffant 
à  l'auteur,  et  opinion  professée  par 
elle.  XLIV,  154,  182,  231. 

Vérité  fabuliste  {la),  comédie  de  Launay, 
où  Voltaire  est  attaqué,  X,287;  XXXIII. 
239. 

Vermandois  (maison  de).  Bernard,  roi 
d'Italie,  en  est  la  tige,  XIll,  195. 

Vermandois  (Louis  de  Bourbon,  comte, 
puis  duc  de),  fils  naturel  et  légitimé 
de  Louis  XIV  et  de  M™*  de  La  Valliére. 
Sa  naissance,  XIV,  3.  —  Grand-amiral 
de  France,  '22.  —  Pris  à  tort  pour 
V Homme  au  masque  de  fer;  lieu  et 


506 


VER 


VER 


époque  de  sa  mort,   XV.  108;  XVII, 
204. 

Vermandois  (princesse  de),  sœur  du  duc 
de  Bourbon.  On  veut  la  marier  à 
Louis  XV,  XV,  173. —  Sa  hauteur  avec  la 
marquise  de  Prie  lui  fait  manquer  la 
couronne,  ibid.  —  Meurt  abbesse  de 
Beaumont-lès-Tours,  ibid, 

Verna  (baronne  de),  femme  d*un  président 
au  parlement  de  Grenoble.  Lettres  qui 
lui  sont  adressées  en  1764,  XLIII,  265, 
298.  —  Autre  en  1765,  527. 

Ver.nage,  fameux  médecin  de  Paris. 
Loué,  IX,  391. 

Vernes  (Jacob),  pasteur  de  TÉglise  à  Ge- 
nève. Voltaire  lui  annonce  le  succès  des 
Calas  devant  le  conseil,  et  le  prie  dMn- 
tervenir  auprès  de  Court  de  Gébelin 
pour  qu*il  ne  publie  pas  ses  Lettres 
toulousaineSf  XLII,  425.  —  L*aut.eur 
lui  envoie  la  Relation  exacte  et  authen- 
tique de  la  mort  de  M.  de  Montclar, 
XLVIII,  366,  368.  —  Lettre  qu'il  écrit 
à  Tauteur  en  1768,  signalée,  XLVI, 
169.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
de  1756  à  1774.  (Voyez  Tables  particu- 
lières des  tomes  XXXVIII  à  XLIX.)  — 
Bôle  qu'il  joue  dans  le  poème  de  la 
Guerre  civile  de  Genève,  IX,  541.  — 
Notice,  XXXVIII,  5il. 

Verivet  (Jacob),  prédicant  genevois  et 
professeur  de  ihéoIog:ie.  Ce  qu'il  dit  de 
la  révélation  dans  son  Catéchisme, 
XXXIX,  340,  356,  370.  —  Soustractions 
et  suppositions  d'écrits  qu'on  lui  re- 
proche, 3i0;  XL,  35.  —  Dé'laration 
que  l'auteur  lui  fait  proposer  de  signer 
pour  désavouer  ces  écrits,  ibid.  —  Ses 
iMtres  critiques,  satire  contre  Voltaire 
et  d'Alcmbert,  XLII,  78,  99,  337; 
XLIV,  302.  —  Autns  mentions  de  ce 
libelle,  où  il  traite  le  pape  d'anté- 
christ,  et  oh  il  appelle  à  son  secours 
Michel  Servet,  XXVI,  157;  XLII,  1)9.  — 
Facétie  y  relative,  XXV,  491  et  suiv. 
—  N'a  mal  parlé  de  VEssai  sur  les 
mœurs  que  parce  qu'il  aurait  voulu  en 
être  l'éditeur;  ce  qu'il  écrivit  à  l'au- 
teur à  ce  sujet,  494;  XXXIX,  285.— 
Avait  fait  imprimer  la  première  édition 
fautivede  cet  ouvrage,  et  en  avait  méine 
fait   la   préface,  XXV,  i9i;    L,  481. — 


Déclarations  de  Voltaire  relatiTes  à  son 
libelle,  XXV,  497,  499.  —  NoUce  qui 
le  concerne,  et  vers  contre  lui,  IX, 
518,  5i1,  551.  —  CoaimeDt  dépeini 
dans  la  satire  de  VHypocrisie,  X,  137 
et  suiv.  —  Autres  vers  satiriques,  IX, 
300.  —  Lettre  qui  est  censée  lui  être 
adressée  par  Covelle,dan8  les  Question 
sur  les  miracles,  XXV,  407.  —  Pour- 
quoi voulut  être  Téditeur  des  OEu\Tesde 
Voltaire,  et  sarcasmes  contre  lui  à  oe 
sujet,  XXIV,  134  et  suiv.  ;  XXV,  495. 

—  En  quels  termes  méprisants  raoteor 
en  parle  dans  sa  Correspondance, 
XXXIX,  340;  XLI,  5;  XL!!,  345;  XUV, 
332,  333,  453.  —  Ce  qu'en  dit  d'Alem- 
bert,  316.  —  Lettres  qui  lui  ont  été 
adressées  de  1733  à  1755.  (Voyez 
Tables  particulières  des  tomes  XXXIll. 
XXXVI,  XXXVII!.)—  Lettre  qu'il  écrit 
à  l'auteur  en  1755,  XXXVIII,  341  - 
Autres  notes  qui  le  concernent,  XII, 
303;  XXIV,  86;  XXXIII,  378;  XXXIX, 
340. 

Vernet  (l'abbé  Théophile  du).  Lettre  qui 
lui  est  adressée,  en  1765,  an  sujet  des 
jésuites,  dont  Voltaire  l'invite  à  écrire 
l'histoire,  XLIII,    5ï8.    —   Autres,  de 
1771  à  1773,  contenant  des   note*  sur 
l'auteur,  dont    il    se    proposait   d't-tn* 
l'historien,  XLVII,  537;   XLVIII,  6,  37, 
49,  195,  423,  434.  —  Avis  que  Voluin- 
lui  fait  donner  sur  son  travail,  01.  — 
Autres  lettres,  de  1774  à  1778,  \LI\. 
309,  537;  L.  216,  277,  373.  —  Pourqu..i 
on  lui  attribue  la  Lettre  d*un  thèolojifn. 
qui  était  de  Condorcet,  XLIX,  66.  67. 
70,    74,  90,   101,    122.    —   Dans  q<Hi 
termes   en    parle    d'Alenibert,   XLVII. 
548.  —  Note  qui   le  concerne,  \LliI. 
528.  —  Est  auteur  de  Heftextons  criti- 
ques sur  la  tragédie,  au  sujet  des  h^u 
de  Minos,    VII,    166;    XLVIII,  434.- 
Et  d'une  Vie  de  Voltaire  souvent  réim- 
primée, VII,  166. 

VtRN'EiiL  (duc  de).  Quoique  séculier, 
jouit  d'un  év^^ché,  XV,  1. 

Vehneuil  (la  marquise  de),  née  Henriette 
d'ENTRAGUEs.  Accusée  de  complicité 
dans  l'assassinat  de  Henri  IV,  VII],3I^ 

—  Voyez  Entragubs. 
Vermer,  comte  de  Fi 
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de  Mayence.  Celui  qui  soutint  le  plus 
ses  préientions  sur  la  ville  d'Erfurt, 
Xm,  208.  —  Sa  mort,  ibid. 

Vernier  de  Koenigstein,  électeur  de 
Trêves  par  la  résignation  que  lui  fit 
son  oncle  Conrad.  Réduisit  Vésel  avec 
de  Tartillerie,  et  fit  presque  toujours  la 
guerre,  XIII,  211. 

Vernon,  amiral  anglais.  Son  expédition 
dans  le  golfe  du  Meiique;  il  prend  et 
rase  Porto*Be)lo;  est  remercié  par  les 
deui  chambres  du  parlement,  XV,  206. 

—  Anecdote  sur  la  médaille  qu*on  fit 
depuis  frapper  pour  lui  en  Angleterre, 
au  sujet  de  la  prétendue  prise  de  Car- 
thagéne,  ibid.  ;  XIII,  175. 

Vérole,  Mal  à  propos  confondue  avec  la 
lèpre,  XIX,  572;  XXX,  93.  —  A  qui 
nous  la  devons,  et  quand  fut  introduite 
en  Europe,  XII,  21,  383;  XIX,  573; 
XXI,  355,  561;  XXIX,  301.  —  Preuve 
quV.lle  était  regardée  comme  un  fléau 
nouveau;  arrêt  du  parlement,  de  1406, 
qui  obligeait  tous  les  véroles  non  bour- 
geois de  Paris  d'en  sortir  sous  vingt- 
quatre  heures,  sous  peine  d*ètre  pen- 
dus, XIX.  574  et  suiv.;  XXI,  355; 
XXIX,  302;  XLVI,  27.  —  A  dépeuplé 
IaRussie,XXXV,21l,2i2.— Réflexions 
contre  ce  fléau,  XXI,  589  et  suiv.; 
XLVI,  27.  —  Ce  n*est  point  la  débauche 
qui  Ta  introduite  dans  le  monde,  XVII, 
174. —  Peinture  de  ses  efl'ets  dans  Can- 
dide, XXI,  144  et  suiv.  —  Autre,  dans 
VHomme  aux  quarante  écus,  352  et 
suiv.  —  Vers  adressés  à  un  vérole, 
XXXII,  400. 

Vérole  (petite).  Née  dans  TArabie  Heu- 
reuse, XII,  21;  XXI,  562.  —  Apportée 
au  vil*  siècle  en  Europe  par  les  conqué- 
rants arabes,  XIX,  574;  XXIX,  301.  — 
De  son  histoire  par  le  médecin  Paulot, 
XLVI,  26  et  suiv.  —  Observations  sur 
cette  maladie  et  sur  les  moyens  de  s'en 
préserver,  XXXIII,  101  ;  XXXVIIÏ,  131. 

—  Ce  qu'en  dit  l'auteur  à  propos  de  la 
maladie  de  Louis  XV,  XUX,  1,9.— 
Précaution  prise  par  Louis  XVI,  18.  ~- 
Yoyes  Inoculalion. 

VÉanm  (M**).  Rôle  qu'elle  ]ouo  dans  l'af- 
ÊÊÈtè  àm  JoBipiây  eontre  le  comte  de 
ynuL   4W,  501,  W8; 


XXIX,  213  et  suiv.  —  Rai-ons  du  ma- 
réchal de  camp  contre  les  raisons  de 
cette  famille,  XXVIII,  482,  503  et  suiv., 
577  et  suiv.  —  Voyei  Morangiès. 
Vérone  (ville  de).  Les  Scala  y  régnent  au 
XIV*  siècle,  XII,  8.  —  Patrie  de  Scipion 
Mafféi,  lui  élève  une  statue,  IV,  191. 

—  Différence  entre  l'auditoire  de  cette 
ville  et  celui  de  Paris,  au  sujet  de  Mé- 
ropej  XXXIV,  374.  —  Voyez  Ane. 

Veronise,  l'un  des  gouvernements  de  la 
Russie.  C'est  auprès  de  sa  capitale  que 
Pierre  le  Grand  fit  construire  sa  pre- 
mière flotte,  XVI,  405,  481. 

Verre.  Fabriqué  en  Chine  depuis  plus  de 
deux  mille  ans,  XI,  171  ;  XXIX,  228. 

VBRRiànEs  (de).  Vei*8  et  conseils  en  ré- 
ponse à  une  très  longue  épltre  qu'il 
avait  adressée  à  l'auteur,  X,  513; 
XXXIV,  56. 

Verrue  (comtesse  de).  Notice  qui  la  con- 
cerne, X,  89.  — Lettre  qui  lui  est  écrite, 
au  nom  de  M.  Melon,  sur  le  Mondain^ 
ibid. 

Vers  (les).  Sont  une  langue  qu'il  est 
donné  à  peu  d'esprits  de  posséder,  VII, 
329.  —  Sont  la  musique  de  l'àme,  X, 
414;  XX,  435. — Furent  partout  les  pre- 
miers enfants  du  génie  et  les  premiers 
maîtres  d'éloquence,  XIV,  547.  —  Avan- 
tages des  vers  de  dix  syllabes,  X,  37. 

—  N'ont  que  des  césures,  et  point  d'hé- 
mistiches, quoi  qu'en  disent  tant  de  dic- 
tionnaires, XIX,  329.  —  Vaines  tenta- 
tives à  leur  sujet,  ibid.j  et  suiv.  — 
Ceux  de  huit  syllabes  n'ont  ni  hémisti- 
che, ni  césure,  330.  —  Vers  libres:  sont 
d'autant  plus  malaisés  à  faire  qu'ils 
semblent  plus  faciles,  XXIII,  113.  — 
Il  y  a  un  rythme  très  peu  connu  qu'il 
V  faut  observer,  ibid.  —  Vers  croisés  : 
leur  mérite  et  leur  danger;  nouveauté 
introduite  dans  Tancrède,  V,  498.  — 
Ont  un  rythme  caché  qu'il  est  bien 
difficile  d'attraper,  XU,  239.  —  Vers 
blancs  :  inventés  par  la  paresse  et  par 
l'impuissance  de  faire  des  vers  rimes, 
IV,  190;  VU,  334,  437.  —  Règle  infail- 
lible pour  reconnaître  les  bons  vers, 
XXXII,  182;  XXXV,  187.  —  Qu'il  ne 
faut  pas  que  la  prose  la  plus  scrupu- 
leuse puisse  rien  ajouter  au  sens  qu  ils 
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renferment,  XXV,  175.  —  Doivent  être 
déclamés    autrement     que    la    prose, 
XX VIII,  301.  —  Malheur  à  qui  fait  des 
vers  quand  il  le  veut  ;  quiconque  n'en 
fait  pas  malgré  soi  en  fait  de  mauvais, 
XLII,  533;  XLIII,  214.  —  Quels  sont 
les  vers  qu'on  retient  le  plus  aisément, 
5G;  XLV,  458.  —  Pourquoi  il  est  diffi- 
cile d'en  faire  de  bons,  XX,  562.  —  Des 
vers  pompeux,  récités  avec  emphase, 
éblouissent  souvent  ;  moyen  d'en  faire 
disparaître  Tillusion,  ibid.  —  Résultat 
de  celte  expérience  sur  des  vers  de 
Corneille,  de  Lefranc,  de  Lamotte  et  de 
Crébillon,  563; XXXI,  332,  373;XXXI1, 
182;    XXIX,   319,  320;  XLIX,  252.  — 
Qualités  essentielles  pour  que  des  vers 
soient  bons,  XX,  567.  —  Ce  n'est  pas 
assez  qu'ils  soient  bons;  ce  qu'il  leur 
faut  encore,  XLIX,  262.  —  Les  médio- 
cres sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  insipide 
au   monde,  XLIV,  106  ;  XLVI,  508.  — 
Qualités  que  doivent  avoir  les  ouvrages 
en  vers  pour  n'ôtre  point  ennuyeux,  II, 
165.  —  Ce  qui  les  fait  passer  à  la  pos- 
térité, 322.  —  A  quel  coin  sont  mar- 
qués le  peu  de  bons  que  nous  avons 
dans  notre  langue,  VII,  333.  —  II  n'y  a 
que  la  pureté  du  Ptyle  qui  on    fasse  la 
perfection,  WXIII,  220.  —  Le  vrai  ta- 
lent des   vers  est  une  arme  qu'irfiut 
employer  à  vonjrer   le  trenre  humain; 
parti  que  Fope  on  tira,  V,  419.  —  Les 
vers  qui  n'approniiont  pas  aux  hommes 
des    vérités   neuves   ot  touchantes   ne 
niéritcnt  pas  d'ôlrclu<»,  XWIV,  108.— 
Pourquoi  il  ost  si  difficile  d'en  faire  de 
bons  dans  toutes  los  hmgues,  et  surtout 
dans  la  nôtre,  XXXI,  47G.  —  Pourquoi 
los  boaux  vers,  en  français,  sont  pres- 
que toujours  plus  corrects  que  laproso, 
XX m,  332.  —  Des  vers  de  société,  et 
du    ridicule   d'en    faire   confidence  au 
public,  XXXVn,  400;    XXXIX,  7,  15; 
XLIV,  hl  ;    XLM,  15'.;   XLVII,  464.— 
Vers  dur  si^rnalr  dans  Ih'Utus^  II,  328. 
—  Éc»il   on    |)rMso   <jui  vout,  mais    eu 
vers  qui  peut,  XLVI,  280. 
Vers  (petites   pièces  de).    Riens  naifs  et   | 
pleins  de  grAce,    XXXIII,    41.  —  Im- 
promptu   fait  à  un   souper    dans   une 
cour  d'Allemagne,  MU,  521.   —  Placet 


pour  un  invalide  à  monseigneur  le  Daa- 
phin,   I,    72;    X,    213.    —    Placet  au 
prince  de  Conti    pour  un  nereu  du  P. 
Sanadon,  VIII,  508.  —  Vers  à  une  dame 
un  peu  mondaine    et  trop  dévote.  X, 
222.  —  A  une  autre,  en  lui   envovtot 
la  recette  d'un  potage,  229.  —  A  une 
demoiselle  de  Rouen  qni  avait  écrit  a 
l'auteur,  conjointement  avec  M.  de  Ci- 
devilie,  305.  —  Sur  la  métaphysique  dp 
l'amour,  476.  —  A  une  dame,  en  loi 
envoyant  les  Œuvres  mystiques  de  Fè- 
nelon,  477.  —  A  la  même,  sur  l'esprit, 
la  beauté  et  le  sentiment,  ibid.  —  Mà- 
drigal,  478.  —  Quatrain  sur  l'amcor, 
que  l'on  a  appliqué  depuis  à  M*'  de 
Pompadour,  XLIII,  125.~  A  une  dame: 
apologie   de  l'infldélitë,    X,   483.  —  A 
une   demoiselle   qui   avait  promis  uo 
baiser  à  celui  qui  lui  ferait  les  meil- 
leurs vers   pour   sa  fête,  484.  —  Im- 
promptu à  l'occasion   d'un   libelle  bit 
contre   l'auteur,  505.    —    Le  porfraii 
manqué,  adressé  à  la  marquise  deB***. 
516.—  A  un  Anglais  qui  avait  compara 
l'auteur  au  soleil,  522.  —  Sur  le  mariare 
du  fils  du  doge  de  Venise  avec  la  tille 
d'un  ancien  doge,  527.  —  Vers  faits  en 
passant  au  village  de  I^ufelr,  546.  - 
Autres,  grav»^sau  bas  d'une  estamf»»^ 'ù 
l'on  voit  un  ànc  qui  se  mot  à  brain^en 
rojrardant   une    lyre    suspendue  a  un 
arbre,  IV,  i02.  —  Autres,   sur  l'amod: 
do  l'autour  pour  la  liberté,  X,  591.  — 
Impromptu     sur    l'aventure    iraîriqn» 
d'un  jeune  homme  de  Lyon  qui  «e  jeu 
dans  lo  Rhône,  on  1 7rt2,  pour  uno  infidi!  • 
qui    n'en   valait  pas  la    poine,   .568.— 
Autre,  à  uno  d:imc  de  Gonève  qui  prê- 
chait  l'auteur  sur   la  Trinit^;*,  r»71  - 
Vers  H  doux   dames,   présentO's  par  un 
enfant  de  dix  uns,  577.  —   A  la  mar- 
quise  de   M'**,  pondant   son  voya-^e  a 
l'Vrnoy,  581.  —  A  madame  la  comtes» 
de  B"',    madrigal.  586.    —    A  uo  lu- 
lien  qui  avait  adressé  un  sonnet  à  l'au- 
teur, ihid.  —  A  une  dame  qui  lui  avait 
fait  présent  d'im  rosier,  587.  —  A  un 
ofticier  russe  qui  avait  servi  contre  le« 
Turcs,  sur  un  présent  que  lui  avait  fait 
l'impératrice  de   Russie,  590.  —  Ijb* 
promptu  fait  devant  an   rigorisle  q«i 
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parlait  de  vertu  avec  un  peu  de  pédan- 
terie, ibid.  —  Sur  une  lettre  anonyme, 
XXVIIIy  492.  —  Impromptu  à  mes  en- 
nemis au  sujet  de  mon  portrait  en  Apol- 
lon, X,  593.  -^  Sur  une  estampe  où  le 
portrait  de  Tauteur  était  placé  entre 
ceux  de  La  Beaumelle  et  de  Fréron,  5U3. 

—  Réponse  à  une  demoiselle  âgée  de 
onze  ans,  qui  lui  avait  adressé  des 
vers  pour  sa  fête,  595.  —  Sur  la  fin  pro- 
chaine de  Tauteur,  599.  —  Ses  adieux 
à  la  vie,  602  et  suiv.  —  Autres  vers  au 
sujets  des  vieillards  qui  veulent  faire 
des  vers  galants,  Vill,  539,  541  ;  XXXVI, 
80  et  suiv.î  XLIII,  509.  —  Voyez  Qua- 
trains, et,  au  tome  XXXII,  la  table  du 
Supplément  aux  Poésies  de  Voltaire, 

Vers  latins.  Pourquoi  nous    en    faisons 

hardiment,  XXXII,  552. 
Vers  sibyllins.  Quels  furent  les  premiers 

qui    en  forgèrent,  XI,    90,   92,    281. 

—  Voyez  Sibylles,  Livres  sibyllins,  et 
Oracles. 

Vers  techniques.  Ce  que  c*est,  XX,  491. 

—  Ceux  que  fit  Voltaire  pour  les  An- 
nales de  l'Empire,  XIII,  215  et  suiv. 

Versailles  (ville  de).  N'était,  sous  Louis 
Xni,  qu'une  petite  maison  de  chasse, 
achetée  vingt  mille  écus,  XIII,  13; 
XXm,  237.  —  Bâtie  par  Louis  XIV  j 
sommes  immenses  employées  pour  y 
forcer  la  nature,  ibid.,  299.  —  Mot  du 
duc  de  Créqui  à  ce  sujet,  XIV,  496; 
XXIII,  237.  —  Fête  qui  y  fut  donnée  en 
1664,  remarquable  par  sa  singularité  e  t 
sa  magnificence,  XIV,  437  et  suiv.  — 
Son  ch&teau  critiqué  dans  le  Temple 
du  Goût,  VIII,  552.  561,  595,  597.  — 
Épttre  sur  la  vie  qu*on  y  mène,  X,  344. 

Versification  (la).  N*est  point  un  travail 
mécanique  et  ridicule,  II,  55.  —  Génie 
et  difficulté  de  la  versification  française, 
ibid.  et  suiv.,  313;  X,  414;  XVII,  429; 
XXXI,  188.  —  Voyez  Césure,  Hémis- 
tiche, Rime. 

ViBSORis  (Pierre).  Plaide  pour  Tinstitut 
des  Jésuites  contre  l'Université,  XV, 
520. 

Versoy,  sur  les  bords  du  lac  de  Genève. 

—  Idée  qui  prét^ide  à  la  fondation  de 
cette  ville,  XLV,  514;  XLVII,  226.  — 
Uédit  pour  ta  fondation  est  tur  le  point 


de  paraître  (1770),  XLVI,  544.  —  Les 
premiers  fonds  pour  travailler  aux  ou- 
vrages sont  envoyés,  545.  —  Les  natifs 
émigrent  de  Genève  et  s'y  réfugient, 
557,  558,  560,  569,  574,  575;  XLVII,  16, 
39,  226.  —  Sur  le  conventicule  huguenot 
à  y  établir,  XLVI,514  ;  XLVII,  226,  274. 

—  Nécessité  démontrée  d'y  construire 
des  maisons  plutôt  qu'une  galère,  XLVI, 
560,  562,  563,  564.  —  En  voie  de  fon- 
dation, XLVII,  IC,  17,  222,  223.  — 
Moyen  employé  par  l'auteur  pour  y 
faire  adresser  les  lettres,  préférable- 
ment  à  Genève,  40. — Ce  que  dit  Hennin 
de  cet  établissement,  XLVII,  145.  — 
Appelé  à  devenir  considérable,  155, 157. 

—  Objet  d'un  mémoire  de  M.  Fazy, 
226.  —  Stances  sur  sa  fondation,  VIII, 
534.  —  Détails  sur  le  plan  de  sa  con- 
struction et  sur  son  port,  XLVII,  401, 427. 

—  Requête  adressée  au  roi  au  nom  de 
SCS  habitants,  XXIX,  305;  XLIX,  43, 
55.  —  Cette  colonie  exemptée  d'impôt, 
97.  —  Mise  sous  la  protection  de  Tur- 
got,  128.  —  En  1776,  le  projet  du  duc 
de  Choiseul  pour  la  construction  de 
cotte  ville  estsur  le  point  d'être  exécuté, 
L,  102,  247.  —  Ses  portes  magnifiques, 
208,  229.  —  Pourquoi  les  projets  sur 
cette  ville  ne  furent  point  exécutés,  I, 
261  ;  XLVII,  300,  316,  329,  374,  411, 
413,  436.  —  Incorporé  depuis  1815  au 
canton  de  Genève,  39. 

Vestaiiont  (le  cocher  de  M.  de),  chanson- 
nier du  Pont-Neuf,  célèbre  daus  son 
temps.  Ce  qu'on  en  dit,  et  note  qui  le 
concerne,  II,  281.  —  Vers  qui  le  carac- 
térisent, 2^6.  —  Autres  mentions,  IX, 
19. 

Verteillac  (Angélique  de  La  Brousse, 
comtesse  de).  Lettres  qui  lui  sont  adres- 
sées, de  1746  à  1749  ;  et  notice  qui  la 
concerne,  XXXVI,  445,  447,  449; 
XXXVII,  47. 

Vbrtot  (René-Aubert,  abbé  de).  Historien 
agréable  et  élégant,  XXXUI,  223.—  No- 
tice, XIV,  142.  —  Ses  dissertations  sur  la 
sainte  ampoule,  XI,  366,  438.  —  Fait 
important  qu'il  a  omis  dans  ses  Révo- 
lutions de  Suède,  XII,  227.  —  Loué, 
XXXIII,  223. 

Vertu  (U).  Gomment  définie,  XXU,  225. 
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—  On  appelle  ainsi,  dans  tonte  société, 
ce  qu*on  croit  utile  à  la  société,  421. — 
Celle  des  sauvages  est  négative,  XXVI, 
21.  —  Suppose  des  lumières,  des  ré- 
flexions, de  la  philosophie,  ibid.  —  Il 
n'y  en  a  pas  à  conquérir  la  terre,  22. 

—  Celle  qui  n*est  plus  est  bientôt  ou- 
bliée, 11,67.  —  S^avilit  à  se  justifier,  78. 

—  Résiste  aux  passions,  et  ne  les  dé- 
truit pas,  72.  —  Est  dangereuse  quand 
elle  est  sans  prudence,  183.  —  Le  prix 
n'en  peut  être  héréditaire,  347.  —  Met 
l'homme  au  rang  des  demi-dieux,  471. — 
Fait  seule  la  différence  des  mortels,  ibid.  ; 
IV,  114.  —  Combattant  contre  la  tyran- 
nie, est  un  spectacle  digne  des  dieux, 
VII,  427.  —  On  peut  la  connaître  éga- 
lement, malgré  la  diversité  de  croyances, 
IV,  139,  140.  —  N'est  que  le  bon  sens 
même,  455.  —  Devient  crime  aux  yeux 
de  ceux  qui  nous  haïssent,  VI,  561. — 
S'affermit  par  un  remords  heureux,  V, 
523.  —  C'est  en  souiller  Thonneur  que 
de  la  mettre  à  prix,  VI,  219,  251.  — 
C'est  la  connaître  bien  peu  que  de  s'en 
étonner,  IV,  139.  —  Est  respectable 
quand  elle  est  malheureuse,  VI,  279. — 
Qui  en  parle  trop  n'en  eut  jamais  assez, 
409.  —  Que  la  vertu  ne  songe  pas  assez 
à  plaire,  X,  590.  —  Peut  s'accorder 
avec  la  volupté,  III,  9. —  Fausse  vertu, 
excuse  des  ingrats,  125,  188.  —  La 
vertu  sur  le  tvTme  est  le  plus  bel  ou- 
vrage de  la  Divinité,  IV,  212.  —  Vient 
des  dieux,  2.'»3  ;  IX,  445.  —  Vaut  mieux 
que  la  science;  fait  à  l'appui  de  ce  prin- 
cipe, XXV,  102  et  suiv. —  Mal  à  propos 
regardée  comme  un  fantôme  par  Marcus 
Brutus,  XX,  571.  —  Petit  entretien  n 
son  sujet  entre  un  honnête  homme  et 
un  docteur  en  théologie,  572  et  suiv. 

—  Est  h  elle  même  sa  récompense; 
vers  de  Racine  cités,  573.  —  Autres  dé- 
finitions, ibid.  —  Le  vice  la  respecte  et 
tremble  devant  elle,  X,  24i.  —  Les 
crimes  ne  prouvent  pr)int  qu'elle  n'existe 
pas,  IX,  448  ;  XXÏ,  504.  —  Le  devoir  de 
tout  homme  est  de  la  rendre  respecta- 
ble, XXXII,  349.  —  Peinture  allégo- 
rique qu'en  font  les  Indiens,  et  com- 
ment est  figurée  dans  leurs  hiérogly- 
phes,  XV,   326;  XVIII,  35,520;  XXI, 


436;  XXVin,  142;XXIX,  447.—  Vertn 
des  femmes,  ce  qu'elle  est  souvent,  H, 
131.  ~  Vase  d*argile  qu'un  rien  peot 
briser,  IX,  310.  —  C'est  encourager  le 
crime  que  de  la  représenter  comme 
inutile  ou  impossible,  XXV,  329.  — 
Montesquieu  réfuté  sur  cette  maxime: 
que  la  vertu  n'est  point  le  principe  des 
gouvernements  monarchiques ,  mais 
bien  des  républiques,  VI,  309  ;  XIV,  394; 
XV,  138  ;  XIX,  33,  387  ;  XXIII,  531  et 
suiv.;  XXIV,  427;  XXVII,  3«  ;  XXX, 
414.  —  Qu'il  n'y  en  a  pas  plus  dus 
les  républiques  que  dans  les  monarchies, 
XL,  541.  —  Voyez  Vertus, 
Vertu  {Discours  en  vers  sur  la  trow), 

IX,  421  et  suiv.  —  Où  la  plaçait  Técole 
de  Zenon,  ibid.  — Comment  le  derviche 
doit  l'atteindre,  ibitL  —  De  quelle  uti- 
lité est  au  monde  celle  de  l'anachorète. 
ibid.  —  Observations  critiques  de  Fré- 
déric sur  cet  écrit  de  Voltaire^  XXXIV. 
492. 

Vertus  (les).  Dans  les  temps  de  factions 
ont  le  destin  des  crimes,  VHI,  125.  — 
Entretien  philosophique  sur  l'eiercioe 
des  vertus  utiles  à  la  société,  XVIU,  7^ 
et  suiv.  —  Vers  sur  le  même  sujet, I\. 
423,  420.  —  Des  vertus  qu'on  kppelk 
cardinales  et  théologales,  XX.  573  et 
suiv.  —  Que  les  vertus  qui  forment  le 
caractère  d'un  peuple  sont  souxnt 
démenties  par  les  vices  d'un  piriio 
lier,  II,  548.  —  Du  livre  de  M.  Esprit 
sur  la  fausseté  des  vertus  humaine^. 
XIX,  90. 

Vert-Vert j  poème  de  Gresset.  Apprécié. 

X,  10(5;  XXXIII,  531. 

Vkrllam  (baron  de).  —  Voyei  Franchi* 
Bacon. 

Vbrvins  (chevalier  de).  Son  duel  t\ec D'a- 
bois, ordonne  par  le  parlement  de  P»ri^ 
sous  Philippe  de  Valois,  XII,  148. 

Vervins  (paix  de).  Conclue  par  Henri  H 
avec  l'Espagne,  XII,  482;  XV,  573.- 
Fut  le  premier  traité  avantageux  quels 
France  eQt  fait  avec  ses  ennemis  depai* 
Philippe-Auffustc,  ibid, 

Vesel  (ville  de).  Assiégée  parle  prince b^ 
réditaire  de  Krunswick,  est  secoome^ 
délivrée  par  le  marquis  de  Castries* 
XV,  353  et  suiv. 
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Vbsois  (Favre),  confesseur  du  duc  de  Berry,   i 
frère    de  Louis  XI.  CommeDt  empoi- 
sonne ce  prince  et  sa  maîtresse,  XII, 
147.  —  Trouvé  mort  dans  son  lit  pen- 
dant son  procès,  ibid, 

Vbspasien,  empereur.  Josèphe  prédit  Tem- 
pire  à  lai  et  à  son  fils  Titus,  XI,  86.  — 
Guérison  miraculeuse  qu'on  lui  attri- 
bue, 95. 

Vbsta.  Signifiait  feu  chez  les  Persans,  VI, 
108.  —  Une  erreur  de  nom  a  produit 
cette  déesse,  ibid.  ;  XXVIII,  146. 

VasTSiN  et  Smith,  libraires  à  Amsterdam. 
Avertissement  de  Baculard  d*Arnaud, 
que  Tauteur  leur  fait  adresser  pour  une 
édition  de  ses  œuvres,  XXXIV,  534. 

Vesiphalie  (la).  Ses  campagnes  vastes  et 
stériles  ;  vie  grossière  de  ses  habitants, 
XXXVII,  144.  ~  Vers  satiriques  sur  la 
misère  de  cette  détestable  contrée, 
XXXV,  553.  —  Comment  son  triste  état 
décrit  par  Frédéric  II,  alors  prince  royal 
de  Prusse,  XXXIV,  536.  —  De  la  loi 
Teimiqne  de  Cbarlemagne,  qui  y  a  duré 
près  de  cinq  cents  ans,  et  qui  ensuite  a 
été  imitée  chez  les  Corses,  XV,  408. 

Vestphalie  (paix  de),  en  1648.  Avantages 
de  ce  traité  pour  la  France,  XIV,  206. 

—  Et  pour  la  Suède,  207.  —  Devenu 
poor  Tavenir  la  base  de  tous  les  traites, 
906  ;  XUI,  591  et  suiv.  —  Confirmé  par 
celui  de  Nimègue,  XIV,  281.  —  Fit  des 
Suédois  et  des  Français  les  législateurs 
de  l'Allemagne  dans  la  politique  et  dans 
U  religion,  XIII,  51. 

VasTiLS  (>!*"•),  née  Marie-Rose  Gourgacd- 
DoGAZOïi.  Mentionnée  dans  la  corres- 
pondance; note  qui  lui  est  relative, 
XLVI,  209,  226.  — Ce  qu'en  dit  Grimm, 
XLVIÏ,  276.  —  Bn  1778,  Tauieur  lui 
écrit  une  lettre  au  sujet  d^Irène,  qui 
ne  nous  est  pas  parvenue,  L,  351.  — 
Sa  réponse  à  cette  lettre,  signalée,  358. 
-*  Ses  principaux  rôles  au  théâtre, 
XLVI,  226;  L,  351.  -  Mot  vif  que  lui 
dit  Voltaire  à  une  répétition  d'Irène^ 
VU,  319.  —  Dit  les  vers  adressés  à 
Taateur  par  M.  de  Saint-Marc  à  la 
•izième  représentation  d'Irène  y  I,  424, 
425;  VII,  322. 

VHo  (droit de).  Vers  y  relaUfs,  VII,  201. 

—  Celui  des  tribuns  romains^  comparé 


au  liberum  veto  des  Polonais,  ibid.  — 
Malheurs  qu*il  a  attirés  à  la  Pologne, 
ibid.  et  suiv. 

Veuve  (jeune).  Épitre  en  vers  qui  lui  est 
adressée,  X,  370. 

Vexin  (Louis-César,  comte  de),  abbé  de 
Saint-Denis  et  de  Saint-Germain  des 
Prés.  Enfant  naturel  et  légitimé  de 
Louis  XIV  et  de  M*"*  de  Montespan; 
notice  qui  le  concerne,  XIV,  3. 

Vbymerange  (de),  conseiller  au  parlement 
de  Metz,  directeur  général  des  vivres. 
Lettres  que  Tauteur  lui  écrit  en  1770, 
au  sujet  de  Taccaparement  des  blés 
dans  le  pays  de  Gex,  et  de  leur  transport 
à  rétranger,  XLVII,  266,  267,  268.  — 
Et  en  1771,  sur  différents  sujets,  366. 

ViALE  (le  marquis),  négociant  à  Gènes. 
Banqueroutier  dont  se  plaint  Voltaire, 
XLVIII,  403. 

Viande.  Origine  de  ce  mot,  et  acception 
qu'on  devrait  lui  donner,  XX,  575.  — 
Examen  des  préceptes  juifs  et  chrétiens, 
et  de  ceux  des  anciens  philosophes,  sur 
l'usage  et  l'abstinence  des  viandes, 
XVIII,  206,  464,  482;  XX,  521,  575, 
576.  —  Des  moines  que  le  caprice  de 
leurs  fondateurs  a  fait  renoncer  à  la 
chair,  XXVIIf,  535.  —  Du  Traité  sur 
les  viandes,  par  Porphyre,  XXV,  121. — 
On  en  mangeait  très  peu  avant  le 
XIV*  siècle,  XII,  55. 

Vibourg  (ville  de),  capitale  de  la  Carélie. 
Assiégée  par  le  czar  Pierre,  résiste  à 
ses  armes,  XVI,  491.  —  Investie  et 
prise,  264,  513.  —  La  garnison  prison- 
nière malgré  la  capitulation,  ibid.  — 
Le  czar  reste  souverain  reconnu  du 
pays  de  Vibourg  et  des  lies  qui  Ta  voi- 
sinent, par  le  traité  de  Neustadt,  611, 
632. 

Vicaire  savoyard  {Profession  de  foi  du), 
dans  V Emile.  Écrit  en  faveur  du  théis- 
me; ce  qu'on  en  dit,  XXV,  267; 
XXVII,  118;  XLII,  516,  520.  —  Pour- 
quoi n'est  pas  le  meilleur  écrit  du 
siècle  dernier,  XXVI,  23.  —  Voyez 
Emile  et  Rousseau  (J.-J.). 

Vice  (le).  Comment  défini,  XXII,  225.  — 
La  satire  qu'on  en  fait  est  un  hommage 
à  la  vertu,  IV,  393.  —  Il  n'appartient 
qu'aux  gens  de  bien  de  le  gourmander, 
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41  i.  —  Que  les  YÎces  sont  les  tyrans  de 
l'homme,  IX,  394.  —  En  quoi  on  a 
prétendu  qu'ils  étaient  utiles,  XVII, 
30.  —  Vers  sur  Timpossibilité  de  cor- 
riger les  vices  du  cœur,  VI,  349.  — 
Respecte  la  vertu  et  tremble  devant 
elle,  X,  244. 

VicHERY  (J.-B.  Laurent),  curé  d'Orville. 
Son  aventure  singulière  avec  le  mar- 
quis de  Créqui-Canaple,  XX,  277. 

ViCKBOLD  DE  UoLT,  électeur  de  Cologne 
au  xiii*  siècle.  Guerrier  qui  fut  heu- 
reux, Xlil,  210.  —  Sa  mort  en  1305, 
ibid. 

Victimes  humaines.  Qui  porta  les  hommes 
à  en  offrir  à  la  Divinité,  XI,  103;  XXV, 
72.  —  Voyez  Sacrifices  humains. 

Victoires.  Pourquoi  on  a  établi  l'usage 
de  rendre  grâces  à  Dieu  de  celles  qu'on 
n'a  point  remportées,  XIV,  270.  —  A 
quelle  époque,  en  France,  on  périssait 
de  misère  au  bruit  des  Te  Deum  et 
pai'mi  les  réjouissances,  317.  —  Que  la 
plupart  des  victoires  sont  comme  celles 
deCadmus,  XXXI,  122. 

Victoire*  (place  des),  à  Paris.  Par  qui 
bâtie,  et  ce  qu'elle  a  coûté,  XIV,  14, 
494.  —  Ce  qu'on  dii  du  monument  qui 
y  fut  érigé  à  Louis  XIV,  ibid.  —  Voyez 
La  Feuillade. 

Victor  II,  papo.  Grand  reformateur, 
inspiré  et  gouverné  par  Hiidebrand, 
depuis  Grégoire  Vil,  Xlll,  199.  — 
Sacre  l'empereur  Henri  IV  à  l'âge  de 
six  ans,  i9i. 

Victor  ill  iDidier)^  abbé  de  Mout-Cassin, 
élevé  à  la  papauté.  Brièveté  de  son 
règne,  XI,  3%;  Mil,  199.  —  Ennemi 
de  l'empereur  Henri  IV j  sa  mort,  301. 

—  Voyez  Didier. 

Victor  IV  {Octavien\  anti-pape.  Opposé  à 
Alexandre  III  par  Frédéric  Barberousse, 
XI,  405;  XIII,  321.  —  Sa  mort,  323. 

Victor-Amédée,  duc  de  Savoie,  depuis  roi 
de  Sardaigne .  Marié  à  Christine, 
seconde  fille  de  Henri  IV,  XIV,  4.  — 
Knsuitc  à  Anne-Marie  d'Orléans,  fille 
de   Monsieur,    frère    de  Louis  XIV,   5. 

—  Son  portrait,  311.  — Perd  la  bataille 
de  Staffarde  contre  Catinat,  312.  —  Et 
celle  de  la  Marsaille,  ibid.  —  Son 
irruption    en    Dauphiné,    317.    —  De 


généralissime    de    Temperear  devient 
généralissime  de  Louis  XJV,   322.  — 
Marie   Tune  de   ses  filles  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  ibid.   —  Et  une  autre 
avec  le  duc  d'Anjou,  depuis  Philippe  V. 
339,   3i5.     —    Mécontentement   qu'il 
éprouve  de  la  part  des  généraux  fran- 
çais, du  ministère  de  Versailles  et  de 
ses  deux  gendres,  ibid.  —  Traité  tvec 
hauteur  par  le  duc  de  Villeroi,  combat 
néanmoins  en  Italie  comme  un  bommt 
qui  aurait  été  content  de  la  France. 
350.  —  Quitte  les  Bourbons,  et  mar- 
chande l'appui  de  l'empereur,  353.  — 
Laisse  ses  troupes  à  la  naerci  des  Fnn- 
çais,  qui   les   font  désarmer,   354.  — 
Échappe  aux  poursuites  du  duc  de  La 
Feuillade,  qui  veut  le  prendre  à  Turin, 
374.    —    Réuni    au    prince    Eugène, 
menace  la  Provence  et   le  Dauphiot*. 
382.  --  Obtient,  parle  traité  dTirecht, 
l'île   de    Sicile   avec   le    titre  de  roi. 
Fénestrelles,   Exiles    et    la   vallée  de 
Pragelas,  410.  —  Abdique  la  couronne, 
et    s'en    repent,   XV,    180.    —  Veut 
remonter  par  la  force  sur  le  trdne  qiie 
son  inquiétude  lui   a   fait  quitter;  est 
arrêté,   et   meurt  en   prison,  ibid.  — 
Détails  et  particularités  sur  ce  terrible 
événement ,  ibid.   et    suiv.   —  V.<  It 
premier  prince  d'Europe  qui  ait  reuaucé 
aux  confesseurs   jésuites;   anecdote  a 
ce  sujet,   101.   —   Sa   réponse  à  U», 
qui    lui    proposait    l'établissement  de 
son  système,   104.    —   Était   einèto  d- 
l'astrologie   judiciaire,    XIV,    i39.   — 
Entreprise  de   (élément   XI  conii"e  le> 
droits  de  la  Sicile,    sous    son   ni-'U', 
XXVII,  201.  —Comment  dépeint;  noi^ 
et  ver»  qui  le  caractérisent,  l\,  i'^^- 

Vida,  évéque  d'Albe.  Auteur  d'une  f^ni- 
tiade  en  vers  latins,  XX,  35. 

ViDAMPiKRRE  (la  comicsse  de).  Prouv- 
trice  de  Delisle  de  Sales,  XLIX,  ÔJ^- 
—  Lettres  qui  lui  sont  adressée*  c" 
1770,  L,  15.  —  Et  en  1777,  2^0.  - 
Auteur  de  diverses  poésies;  noûcc^ 
251. 

Vide  (le).  Existe  nécessairement;  «m» 
lui,  il  ne  pourrait  y  avoir  de  moa^^ 
ment,  XXII,  515.  —  Voyet  DBCâiT0- 

Vie  (la).  Comment  définie,  XX,  57<«  "' 
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Confondue  autrefois  avec  ce  que  nous 
appelons  dm^;  exemples  tirés  des  livres 
juifs,  578  et  suiv.  —  Que  la  pensée  ne 
lui  est  pas  nécessaire,  579.  —  Pour  qui 
est  un  pesant  fardeau,  IV,  51S.  —  Est 
toujours   maudite  et  toujours  chérie, 

IX,  456;  XXI,  162.  —  Quand  elle  est 
un  opprobre,  IV,  220.  —  Plaisirs  et 
peines  dont  elle  est  mélangée,  IX, 
383,  558.  —  Vers  sur  son  usage,  X, 
94.  —  Est  dans  la  pensée,  VIII,  465.  — 
Autre  définition,  XXI,  92.  —  On  se 
plaint  toujours  de  sa  brièveté,  109.  — 
Triste  présent,  XLVll,  369.  —  Les 
quatre  saisons  comparées  aux  quatre 
âges  de  la  vie,  XL VI,  293.  —  Nous  ne 
vivons  qu'un  jour,  XLIX,  157.  —  A 
combien  de  temps  de  jouissance  réelle 
peut  se  réduire,  XXÏ,  314  ;  XU,  294.  — 
De  sa  durée  probable  dans  l'antiquité, 
XI,  7.  —  Calculs  sur  sa  durée  ordi- 
naire, et  conséquences  qu'on  en  tire, 
XVII,  77  et  suiv.  —  Quel  en  est  le 
cours  et  le  but,  VIII,  541.  —  Qu'il  est 
permis  do  la  regretter,  XXI,  30*2.  — 
Qu'il  u*y  a  pas  grande  différence  entre 
la  plus  courte  et  la  plus  longue,  XLIII, 
^7.  —  Pensées  diverses  sur  la   vie, 

X,  457;  XXÏ,  217;  XXXIX,  55;  XLI, 
373,  374;  XLII,  44,  319,  506;  XLIII, 
32,75,  222,  223;  XLVI,  417;  XLVII, 
43;  XLVIII,  537,502,583.  — Réflexions 
de  M"*  du  Deffant  y  relatives,  XLIII, 
197,  215;  XLVIII,  186.—  Est  un  enfant 
qu'il  faut  bercer  jusqu'à  ce  qu'il  s'en- 
dorme, XLI,  374;  XLII,  42.  —  Compa- 
rée au  festin  de  Damoclès,  XLV,  355. 
—  Dans  la  vieillesse  on  la  tolère,  et 
dans  la  jeunesse  on  en  abuse,  XLVI, 
307.  —  Ce  qu'il  faut  avoir  pour  mener 
joyeuse  vie,  Vlil,  521,  522.  —  Qu'on 
n'est  véritablement  bien  que  chez  soi, 
et  que  la  vie  de  Paris  est  insuppor- 
table pour  quiconque  a  passé  quarante 
ans,  XLIII,  388.  —  Que,  pour  tolérer 
la  vie,  il  faut  oublier  et  jouir,  XIX, 
210.  —  Qu'il  faut  jouer  avec  la  vie, 
quoique  le  jeu  ne  vaille  pas  la  chan- 
delle, XXXIX,  240. 

Vie  d9  J.'B.  Rousseau,  et  avis  de  l'éditeur, 
XXII,  327  À  358.  —  Voyez  Rousseau 
(ViedeJ.'B,). 

bt*  —  Tablb.  il 


Vie  de  Molière,  avec  de  courts  sommai- 
res de  ses  pièces,  XXIII,  87  et  suiv.  — 
L'auteur  l'annonce  dans  sa  correspon- 
dance, XXXIII,  408.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  534. 

Vie  de  Voltaire,  par  Condorcet,  1, 187  et 
suiv. 

Vieillard  du  mont  Caucase.  —  Voyez  Un 
chrétien. 

Vieillards.  Regrets  d'un  vieillard  qui  n'a 
plus  ce  qu'il  faut  pour  plaire  aux  belles, 
XXXVI,  153.  —  Et  qui  ne  peut  plus 
faire  des  vers  galants,  XLIII,  509.  — 
A  quoi  comparé,  XXXII,  556. 

Vieillesse.  Stances  sur  son  approche,  VIII, 
512,  522;  XXXVI,  80,  81.  —  Autres,  sur 
ses  désagréments,  VIII,  539,  541;  X, 
389.  —  Ce  qu'elle  a  du  moins  de  bon, 
XLIII,  75,  76.  —  Est  ce  qui  console 
M™«  du  Deffant  au  lieu  de  l'affliger, 
XLVI,  555.  —  Ce  qu'elle  en  dit  encore, 
XLVII,  158,  308,  369;  XLVIII,  59,  483; 
XUX,  246. 

ViELDiNG  OU  ViLLADiNG,  patricien  bernois. 
Ce  qu'en  dit  l'auteur,  XLV,  79. 

Vienne,  capitale  de  l'Autriche.  Assiégée 
par  Soliman  II,  et  défendue'  par  Phi- 
lippe le  Belliqueux,  XIII,  498.  —  Au- 
tre siège  par  Kara-Moustapha,  147,  148, 
601;  XIV,  288.  —  Délivrée  par  Jean 
Sobieski,  roi  de  Pologne,  Xlll,  1 48,  603, 
604;  XIV,  289.  —  Son  université,  par 
qui  fondée  ;  épltre  au  sujet  de  son  inau- 
guration en  1756,  X,  367. 

Vierge  (la).  —  Voyez  Marie. 

Viesi<ioviESKi  (Michel),  roi  de  Pologne.  Son 
élection  en  1670,  XIV,  11.  —  Tributaire 
des  Turcs,  ibid.  —  Sa  mort,  ibid.  — 
Avait  épousé  Marie,  fille  de  Ferdi- 
nand 111,  empereur,  remariée  depuis  à 
Charles,  duc  de  Lorraine,  XIlI,  207. 

ViEDSSEL'x  (de).  En  1765,  vient  dîner  à 
Fcrney  avec  Hennin,  L,  448,  440. 

ViEirx  (le)  DE  LA  MoKTAGNB.  Conlo  absurde 
de  nos  romanciers  à  son  sujet,  XVI, 
125; XVII,  441; XXIV, 54 4.  —Ce  que  La 
Fontaine  en  raconte,  XVII,  442  et  suiv. 

ViEUXMÊNiL  (de),  gentilhomme  français  au 
service  des  confédérés  de  Pologne.  Ce 
qu'en  dit  Catherine,  XLVII,  555. 

ViGâRAKi.  Est  le  plus  grand  machiniste 
qu'ait  eu  rOpéra»  XXXII,  518. 
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ViGFŒUL  DE  Marvillb.  Db  qai  sont  les  Mé- 
langes publiés  sous  son  nom,  XI V,  61. 
Vigoureux  (la  femme).  Brûlée  comme  em- 
poisonneuse, ainsi  que  le  prêtre  Vigou- 
reux, sou  frère,  XIV,  457,  458,  459, 
460. 
ViGUiÈRE  (Jeanne),  servante  de  la  veuve 
Calas.  En  butte  à  des  obsessions  pour  lui 
faire  convenir  du  meurtre  du  fils  Calas, 
XLH,  189.  —  Pourquoi  Tauteur  veut  la 
faire  venir  à  Fcrncy,  276,  366,  434.— 
Et  pourquoi  il  y  renonce,  377,  501.  — 
Circonstances  dans  lesquelles  son  té- 
moignage puise  sa  force,  363.  —  Sa  dé- 
claration juridique  en  faveur  de  la  fa- 
mille Calas,  XXIV,  408  et  suiv.  —  Ce 
qui  y  donna  lieu,  XLV,  195. 
Vilain,  Origine  et  étyraologic  de  ce  mot, 

XII,  140. 
ViLCOCQ  (M.  s.).  S'intéresse  vivement  à  la 

présente  édition,  I,  vn. 
Villa-Hermosa  fduc  de),   gouverneur  de 
Flandre,  de  1675  à  1678.   L'homme  le 
plus  généroux  de  son  temps,  XIV,  13. — 
Sa  mort,  ibid. 
Villa-Hermosa  (duc  de).  Recommandé  par 
d*Alembert  auprès  de  Voltaire;  son  sé- 
jour à  Ferney  en  1708,  XLVI,  11,  12, 
28. 
Villa-Viciosa  (batailles  do).  L'une,  gagnée 
parle  maréchal  d«;  Schomberg  en  1665, 
XIV,  231  et  suiv.  —  L'autre,  par  le  duc 
de    Vendôme,    sur  Starcmberg;    anec- 
dote relative  à  cette  dernière  journée, 
401. 
Villancourt   (ahhcsse  de).  —  Voyez  Fey- 

DEAiT  DE  Brou. 
ViLLAM,    historien    du    xiv"    siècle.    Ses 
exagérations  sur  les  trésors  de  Jean  XXI] , 
XI,  533;  XIII,  308. 
ViLLARCKALx  (de).  Quitta  M'""'  de  Mainte- 
non  pour  Ninon  de  Lenclos,  dont  il  eut 
deux  enfants;  détails  historiques  à  leur 
sujet,  XXIIL500. 
ViLLARCEALX  (de).    En   1778,    Voltaire  lui 
achète    un   hôtel    à   Paris;    diflicultés 
apportées  à  l'exécution   du  contrat,  L, 
387. 
ViLLARET  ^FouLQiKS  de),  grand-Hialtre  de 
l'ordre  de  Malte.   Reprend  Rhodes  sur 
les  Sarrasins,  XII,  107. 
ViLLARBT   (Claude).    Historien  j  continua- 


teur de  Tabbé  Velly,  XII,  20.  —  Notice, 
XLIII,  555.  —  Il  dénigre   les  Angl&i» 
autant  qu'il  le  peut,  VII,  252.  —  Pour- 
quoi loué  et  cité,  XV,  464;   XXV,  2(n» 
et  suiv.  —   Peu  de   cas  qu*en  faisait 
Voltaire,  XUII,  302.  —  Voyez  Vellt. 
ViLLARS,  consul  de  Mmes.  S'oppose,  dans 
cette  ville,  à  l'exécution  des  ordres  do  la 
cour  pour  le  massacre  de  la  Saint-Bar- 
thélémy, VIII,  87. 
ViLLARS  (marquis  de),  surnommé  Orotk- 
date,  père  du  maréchal.  A  quel  prii 
vendit    Rouen    et    la     Normandie   à 
Henri  IV,  XV,  563.  —  Second  de  .Ne- 
mours dans    son   duel   avec  Beaufort: 
tue  son  adversaire  Héricourt,  XIV,  203. 
204. 
ViLLARS  (Claude-Louis-Hector,  diM:  et  ma- 
réchal de).   Sa  fierté,  sa  franchise,  $& 
fortune  et  ses  ennemis,    XIV,  357.  — 
Lieutenant  général  en  Alsace,  358.  — 
Gagne  la  bataille  de  Fridlingen  ^iir  le 
prince  de  Bade  ;  est  proclamé  maréchal 
de  France  sur   le  champ  de  b&uille. 
ibid.  —  Manière  fière  et  hardie  avec 
laquelle  il  parle  à  l'électeur  de  Bavière. 

359.  —  Ce  qu'il  a  à  souffrir  de  cef 
électeur,  ibid.  —  Le  force  à  combattre 
malgré  lui,  et  gagne  la  première  ba- 
taille de  Hochsiedt,  ibid.  —  Fatigu' 
des  intrigues  de  cour  et  des  iriv-lii- 
tions  de  l'électeur,  demande  >a  retrait". 

360,  361.  —  Est  envoyé  dans  les  Gl'U'l- 
nes  pour   réprimer  des  paysans  faiia 
tiques,    ibid.;    XV,    35    et    suiv.  —  ^ 
traite  avec  Cavalier,   le  plus  accr«-ili'<^ 

de  leurs  chefs,  ibid.  —  Rappelé  eu  A.        . 
lemagne  après  la  déroute  du  marecba        i 
de    Tallard,   \ieut    près    de  Trêve?  f.       • 
fait  décamper  Marlborough,  XIV.  30T; 
XV,  37.  —  Lettre  <jue  celui-ci  lui  t-cri- 
vit  à  cette  occasion,    XIV,   367.  —  H- 
pare    en  Allemagne  le   malheur  de  1^ 
seconde  journée  de  Hochstedt,  381.  — 
Délivre  la    Provence   et   le   Daujibin<. 
menacés  par  \  icior  Amêdée  et  le  prina 
Eugène,    382.  —  Envoyé  en  Savoie,  } 
obtient   quelques   succès,    3W3.  —  t'i 
rappelé  en  Flandre,  ibid. y  394.  —  !•"■ 
blessé  à  Malplaquct,  et  perd  la  bataille. 
395.  —  Calomnié  par  La  BeaumeUe  au 
sujet   de  cette  journée,   396;  W\^ 
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338.  —  Saavo  la  France  à  Denain,  XIV, 
408.  —  Prend  Landau  et  Fribourg,  il2. 
— Signe  la  paix  de  Rastadt  avec  le  prince 
Eugène,  ibid.  —  Préside  un  conseil  de 
guerre  en  1715;  est  admis  au  conseil 
de  régence  en  1718,  21.  —  Représente 
le  connétable  au  sacre  de  Louis  XV,  en 
1722,  ibid.  —  Est  nommé  généralissime 
des  armées  française,  espagnole  et  pié- 
mon taise,  dans  la  guerre  de  1734,  XV, 
187.  —  Prend  Milan,  ibid,  —  Comment 
finit   sa    glorieuse    carrière,   ibid,    — 
L'envie  retarda  sa  réputation  ;  il  n*en 
Jouit  qu*à  quatre-vingts  ans,  VU,  168  ; 
XLV,  277.  —  Question  au  sujet  de  son 
oraison  funèbre,  XXXIII,  473.  —  Opi- 
nion sur  ses  Mémoires,  475,  483.  —  Le 
premier  tome  est  entièrement  de  lui  ; 
les  autres  sont  d*uue  muin  étrangère  et 
bien    différente,   XIV,    U2,    359;   XV, 
36.  —  Vers  qui  le  caractérisent,  VIII, 
186;  XXXIII,  61.  —  ISotice  de  ses  vic- 
toires, Vill,   186.  —  Beau   vers  de  la 
Henriade  à  son  sujet,  prétendu  tiré  des 
œuvres   de   Tabbé   Cotin,  ibid,  —  Ce 
qu'il  dit  un  jour  de  ses  ennemis  de 
Versailles  à   Louis    XIV,   en   prenant 
congé  pour  aller  commander  Tarmée, 
IX,  39i;   XIV,  357.  —  Et  aux  courti- 
sans du  régent  devenus  riches   par  le 
système,  ibid,  —  Vers  en  son  honneur, 
IX,  367;  X,  258.  —  Épltre  en  vers  qui 
lui   est  adressée  en  1721,  251.  —  Ré- 
ponse qu'il  y  fait,  XXXIII,  65.  —  Son 
portrait,  XIV,  356,  357.  —  Il  savait  par 
cœur  les  plus  beaux  endroits  de  Cor- 
neille, Racine  et  Molière;  ce  qu'il  ré- 
pondit à  un  homme  d'État  célèbre  qui 
s'en  étonnait,  XIV,  142.  —  Ouvre  un 
théâtre  dans  son  ch&tcau,  XXXIII,  65. 
ViLLARS  (Jeanne-Angélique  Roque  de  Va- 
KANGEViLLE,  maréchale   duchesse  de). 
Comment  Voltaire  fit  sa  connaissance, 
et  eut  pour  elle  une  passion  qui  ne  fut 
pas  heureuse,  I,  73,  197;  XXXIIl,  50. — 
Émerveillée  do  Paudace  de  Voltaire  à 
une  représentation  â^OEdipe,   I,   197; 
U,  85.  —  Lettre  (en  vers)  écrite  par 
Pauteur  en   son  noni  à  M"**  de  Saint- 
Germain,   XXXII,  382.   —  Quatrain  à 
elle  adresisé,  398.  —  Anecdote  au  sujet 
de   Mérop0,  I,  84,  222.  —  Divertisse- 


ment composé  pour  une  fôte  à  elle  don- 
née par  M.  André,  IX,  367.  —  Épltre 
qui  lui  est  adressée,  X,  2i8.  —  Vers 
en  lui  envoyant  la  Henriade,  et  où 
Pauteur  se  plaint  de  n'en  être  plus 
aimé,  485.  —  De  la  misérable  vie 
qu'elle  a  menée  dans  ses  dernières  an- 
nées,  XUII,  233.  —  Était  devenue  très 
dévote;  ce  que  Voltaire  en  dit  à  ce  su- 
jet, ibid,  î  XXXVl,  187,  188. 
ViLLARS  (Honoré-Armand,  duc  de),  fils  du 
maréchal,  et  gouverneur  de  Provence. 
Son  discours  de  réception  à  l'Académie, 
en  1734,  XXXIIl,  462.  —  Son  séjour 
aux  Délices  en  1756,  XXXIX,  122,  123, 
124,  129.  —  En  1760,  XL,  539  et  suiv. 

—  y  joue  la  comédie,  f6id.,  564.  — 
Autre  séjour  en  1761,  XLI,  378,  385, 
418,  419,  475.  —  Et  à  Ferney  en  1762, 
XLII,  230,  2i5,  246,  262,  321.  —  Let- 
tre qui  lui  est  adressée  au  sujet  de 
Cassandre  et  d'Olympie,  71.  —  Fut 
taxé  d'un  vice  qu'il  avait  mis  à  la 
mode  à  la  cour  ;  vers  et  note  à  ce  su- 
jet, IX,  344,  345.  —  Avait  la  prétention 
de  bien  enseigner  à  jouer  la  comédie; 
anecdocte  à  ce  sujet,  I,  420.  —  Autre, 
XLI,  1. —  Son  jugement  sur  Tancrède^ 
XL,  293,  294.  —  Débiteur  de  Vultaire, 
XXXIV,  227,  230;  XXXVl.  69,  72.  — 
V^ers  sur  lui,  XXXII,  551.  —  Notice, 
XLI,  378. 

ViLLARS,  charlatan  fameux  sous  la  mino- 
rité de  Louis  XV.  XVIII,  138.  —Par 
qui  mis  fort  au-dessus  du  maréchal  de 
ce  nom,  139. 

Villars-Brancas,  amiral.  Sa  réponse  à  un 
cartel  du  comte  d'Essex,  au  siège  de 
Rouen,  XXXII,  326. 

ViLLARS  DE  Mo.NTFAucoN  (!'abbé  de).  Célè- 
bre par  le  Comte  de  Gabalis,  XIV,  108. 

—  9a  fin  tragique,  ibid, 

ViLLAUME,  ancien  copiste  de  l'autour,  se- 
crétaire de  Frédéric  II.  Mentions  qui 
en  sont  faites  dans  la  correspondance, 
XXXVIII,  392,  403;  L,  338.  —  Lettre 
au  roi  de  Prusse,  que  l'auteur  lui 
adresse,  XLVI,  547.  —  Réponse  écrite 
par  Frédéric  en  son  nom,  561. 

ViLLE-ToDSSAiNT.  Ss  tragédie  de  Samson 
U  Fort,  XX,  396. 

ViLLEBEOD,  Anglais,  prenant  le  titre  d*é- 
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vêque  dTtrecht.  Sa  mission  dans  la 
Friso,  au  viii»  siècle,  XIII,  225. 

ViLLEDiEU  (Marie-Catherine  Desjardins, 
plus  connue  sous  le  nom  de  M"'  de). 
Dut  sa  réputation  à  SCS  romans;  notice, 
XIV,  142;  XXXVI,  201. 

ViLLEGAGNON  (chevalier  de).  Conduit  une 
colonie  de  calvinistes  au  Brésil;  n'y 
prospère  pas,  XII,  407.  —  Renonce  à 
Calvin  et  à  ses  ministres,  ibid. 

ViLLELONGUE  (comtede),colonel  au  service 
de  la  Suède.  A  fourni  des  Mémoires 
pour  l'histoire  de  Chiarles  XII,  XVI,  128, 
132.  —  Se  contredit  avec  Fierville, 
XXXIII,  255.  —  Son  action  hardie  en 
faveur  de  ce  prince,  XVI,  308  et  suiv., 
532.  —  Est  mis  en  prison  et  interrogé 
par  le  Grand-Seigrneur  lui-même,  dé- 
guisé, 309.  —  Remis  en  liberté,  310. — 
Fait  prisonnier  à  Rugen,  332.  —  Mal 
récompensé  dans  la  suite  de  ses  ser- 
vices et  de  ses  malheurs,  ibid. 

ViLLEMAiN  (Abel-François).  Jugement  qu'il 
porte  sur  Voltaii^,  I,  xliv.  —  Sur  Vol- 
taire empruntant  à  Shakespeare,  II, 
vu,  VIII.  —  Comparaison  entre  l'œuvre 
de  Shakespeare  et  l'œuvre  de  Voltaire, 
III,  2l>7.  —  Jujçemont  porté  sur  la  Hen- 
riade,  VIII,  m  et  suiv.,  250.  —  Sur 
VEssai  sur  les  mœurs-,  \I,  i,  iv  et  suiv. 

—  Sur  le  Siècle  de  Louia  XIV,  XIV,  v. 

—  Kx[tli(|Mo  le  peu  de  c:»ùl  de  Napo- 
léon pour  VHisloire  de  Charles  XII 
par  N'olt.iire,  X\  I.  11.%. 

Vii.i.FMAiN  d'Abancoi  HT.  \utoiii-  d'uiie  fa- 
ble nllôgoricine  sur  \'ulfaire  et  ses  en- 
nemis; K'itre  qu'il  en  reçoit,  à  ce  sujet, 
en  177:],  XLVlll,  iiJ. 

ViLLEMor.ii:N  (Le  (Ii-ndrk  de),  fermier  g'é- 
néral.  Sert  d'intermédiaire  à  l'auteur 
pour  sa  correspondance,  XL.    iTl,  483. 

Villeneuve  (d»*).  Ambassad«uir  de  Louis  \V 
à  la  Porte  en  l7o9.  va  conclure  en  Hon- 
grie la  paix  dont  l'empereur  (Char- 
les VI  avait  prand  brsoin,  XV,    100. 

ViLLEQiiKn,  l'un  des  mignons  de  Henri  111. 
Part  qu'il  eut  à  sa  faveur  et  à  ses  dé- 
bauches, VIII,  4i. 

ViLLEiioi  (Nicolas  de  Xeifville,  sei^^neur 
de),  secrétaire  d'État  sous  Henri  III. 
Pourquoi  prit  le  parti  de  la  Ligue,  Mil, 
143.  —   Ses  Mémoires  s.r  les  affaires 


de  son  temps,  82.  —  Quel  prix  il  mit 
à  sa  soumission  au  roi  Henri  IV,  XY, 
563. 

ViLLEROi  (Nicolas  de  Nedpville,  duc  de), 
petit-fils  du  précédent,  gouverneur  de 
Louis  XIV,  et  maréchal  de  France. 
Notice  qui  le  concerne,  XIV,  21.  — 
Mort  en    1()85,  ibid, 

ViLLEROi  (François  de  Necfville,   maré- 
chal, duc  de),  fils  du  précédent.  Saute 
le  premier  dans  les  retranchements  en- 
nemis à  Nerwinde,  XIV,  316.  —  Repro- 
ches que  lui   fait  Feuquièrcs  au  sujet 
de  la  perle  de  Namur,  319.  —   Favori 
du  roi,  remplace  Catinat  dans  son  com- 
mandement en  Italie,  349.  —  Son  por- 
trait, son  caractère,  ibid.  — Traite  avoc 
hauteur  le  duc  de  Savoie,  ibid.  —  Fait 
attaquer  le  prince  Kugène  au  po>te  de 
Chiari,  contre  l'avis  des  officiers  pi^né- 
raux,  3.50.   —  Surpris   dans    Civmooe, 
est    fait    prisonnier,    ibid.  et  suiv.  — 
Condamné  par   les  courtisans  ;  piu-oles 
de  Louis  XIV  à  ce  sujet,  352  ;  XXXII, 
499.  —  Couplet    satirique   contre  lui, 
XIV,  352.  —  Au  sortir  de  sa  prison,  n 
commander  en   Flandre,   et   n'est  pt* 
plus  heureux  contre  Marlborousrh  qu'il 
ne  l'avait  été  contre  le  prince  Eupènt*. 
3GI,  371,  37'2.  —  Omnvnt  con^^nl.  par 
Louis  XIV  au  sujt^t  de  la  défaite  de  Hi- 
niillies,  373.  —  Nommé  gouvern»  ur  il-- 
Louis  XV  et  chef  du  conseil  d«'>  finuit- 
ce-;,  21.  —  Exilé  i)ar  le  réuent.  \\.  IT'- 
—  L'avait    déjà  été,   dans  sa  ji'unt^^o. 
à  l'occasion    des  démêlés  qui  proo.Je- 
rent  la  mort  de  Madame,  XIV,  l")».  - 
Éj)oque  de  sa  mort,  21.   —  Joi::nit  <lt* 
mœurs  douces  à  une  jrrobité  iiiro!Tii,'>- 
tible,  394.  —  l'.eçut  en    son  h.Mel  •  t } 
loirea  le  czar  Pierre,  lors  de  sunvuu-' 
en  France,  XVI,  5GC. 

Villeuoi   (Jeanne-Loui>e-Consiance  p\i- 
MONT,  duchesse  de).    Notice,    XXMX. 


Villes.  Dépeuplent  les  campas^nes  au  pri 
judice  de  l'agriculture,  XLV,  4<)i. 

Villes  anséatiques.  Établissement  de  leur 
union,  XIII,  322,  359.  —  Elle<  au:- 
mentcnt  leur  puissance,  307,  415;  .M. 
22. 

Villes  sacrées.  Pourquoi,  ches  les  Onea- 
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taux,  toutes  les  capitales,  et  même  plu- 
sieurs villes  médiocres,  furent  appelées 
ainsi,  XXVU,  253  ;  XXX,  45. 

ViLLETTE  (M"*  de),  née  Marie-Ciaire-Isa- 
belle  Deschaiips  de  Marsilly.  Épouse 
Bolingbroke  en  secondes  noces,  XIV, 
470.  —  Mentionnée  dans  la  correspon- 
dance, XXXIII,  115;  XXXIV,  57. 

ViLLiTTE  (le  marquis  de),  père  du  suivant. 
Lettre  que  Tauteur  lui  écrit  en  1765, 
XLIII,  499. 

ViLLETTE  (Charles,  marquis  de).  Son  sé- 
jour à  Ferney,  en  1765,  à  la  suite  d'une 
singulière  aventure,  L,  441.  —  Portrait 
qu'en  fait  Tauteur,  XLIII,  470,  499, 
531,  553.  —  Conseils  de  conduite  que 
lui  donne  Voltaire,  et  petite  morale 
qu'il  lui  adresse,  XLIV,  57;  XLV,  377. 

—  Lettre  en  vers  et  en  prose  qu'il  lui 
écrit  en  1765,  XLIIF,  556.  —  Fait  gra- 
ver Voltaire  et  fait  des  vers  pour  lui, 
XLIV,  138,  139,  182.  —  Auteur  d'un 
Éloge  de  Charles  V;  ce  qu'on  en 
dit,  XLV,  377,  390  et  suiv.  —  Autre 
voyage,  en  1777,  à  Ferney,  où  il  épouse 
M"*  deVaricourt;  ce  que  dit  l'auteur 
à  ce  sujet  dans  sa  correspondance,  L, 
282,  297,  298,  301,  305,  308,  309,  310, 
315,  318,  323,  334,  3i3.  —  Lettre  qu'il 
écrit  de  Ferney,  en  1777,  à  Lcpelletier 
de  MorfontainC;  au  sujet  de  la  colonie 
de  Ferney,  à'Agathocle^  d'Irène,  et  de 
«on  mariage,  303.  —  Vers  à  l'occasion 
de  son  mariage,  X,  600.  —  É pitre  sur 
le  môme  sujet,  455.  —  Autres  épltres 
qui  lui  sont  adressées,  454,  457.  — 
Pourquoi  faii  changer  en  Léonce  le  nom 
de  Basile  dans  Irène^  VII,  336.  —  Lettre 
qu'il  écrit  à  d'Alembcrt  en  1777  sur  la 
vie  domestique  de  Voltaire,  I,  411  et 
suiv.  —  Vers  qu'il  fait  pour  Voltaire  à 
l'occasion  de  sa  fête,  413.  —  Lettres 
qui  lui  ont  été  adressées  par  l'au- 
teur, de  1765  à  1777.  (Voyez  Tables 
particulières  des  tomes  XLIII  à  XLV, 
L.)  —  Billet  que  Tronchin  lui  envoie 
sur  l'état  de  santé  de  l'auteur  au  mois 
de  février  1778,  L,  370.  —  Assiste  aux 
derniersmomentsdeVoltaire,  qui  meurt 
dans  sa  maison,  I,  274,  277,  278,  433. 

—  Atsiste  à  l'ouverture  et  à  l'embau- 
mement  du  eorps;  en  fait  distraire  le 


cœur  sans  le  consentement  de  la  fa. 
mille;  déclarations  faites  à  ce  sujet  par 
l'abbé  Mignot  et  par  M"»  Denis,  430, 
441  et  suiv.,  448.  —  Sa  lettre  au  maire 
de  Paris,  on  1791,  pour  l'inviter  à  faire 
transférer  à  Paris  les  cendres  de  Vol- 
taire, déposées  dans  l'abbaye  de  Scelliè- 
res,  qui  était  alors  en  vente,  481.  —  Sa 
lettre  au  comte  de  Guibert,  relative 
aux  Mémoires  pour  servir  à  la  vie  de 
Voltaire,  écrits  par  lui-même,  5.  — 
Fragment,  traduit  en  vers,  du  xvi*  li- 
vre de  Vlliade,  par  Voltaire,  et  qui  a 
été  à  tort  attribué  au  marquis  dans 
l'édition  de  ses  Œuvres,  X,  612.  — Sa 
mort,  et  notices  qui  le  concernent,  I, 
411;  XLIII,  470.  —  Ses  enfanU,  L, 
304. 

ViLLETTE  (M"*  de),  née  Vahicourt.  Notice, 
L,  304.  —  Mariée  à  Ferney  par  Vol- 
taire. (Voyez  l'article  précédent.)  —  Sur- 
nommée par  lui  Belle  et  bonne,  L,  304, 
376.  —  Part  qu'elle  prend,  en  1791,  à 
la  cérémonie  de  son  apothéose,  I,  487  ; 
VII,  321.  —  Ce  que  Lebrun  dit  d'elle 
et  de  Voltaire,  L,  376,  377. 

Villette-Mdrçay  (marquis  de).  —  Voyez 
Philippe  de  Valois. 

Villevieille  (marquis  de).  Notice,  XLIV, 
134.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées  de 
1765  à  1777.  (Voyez  Tables  particulières 
des  tomes  XLIV  à  XLVIII,  L.)  —  Ses 
divers  séjours  à  Ferney  en  1705,  1776 
et  1777,  XLIV,  134;  L,  77, 169.  —  Lettre 
qu'il  écrit  à  Condorceten  1777  au  sujet 
d'Agathocle  et  d'/réne,  L,  288.  —  Con- 
seils en  vers  et  en  prose  que  lui  donne 
l'auteur,  457.  —  Notes  sur  la  part  qu'il 
prit  à  la  défense  de  Voltaire  contre  une 
critique  de  Zulime,  publiée  par  La 
Harpe  peu  après  la  mort  de  l'auteur, 
IV,  4;  XLIV,  134. 

ViLLiERS  (marquise  de).  Impliquée  dans  la 
conspiration  de  La  Truaumont;  son 
supplice,  XIV,  515. 

ViLLiBRS  (Pierre  de),  jésuite.  Ses  sermons 
et  ses  poésies,  appréciés  ;  notice,  XIV, 
142.  —  De  son  livre  intitulé  Reflexions 
sur  les  défauts  d'autrui,  et  anecdote  y 
relative,  XXVI,  148;  XXXVII,  265. 

ViLLiERS  (Georges),  plus  connu  sous  le  nom 
de  BocKiNGHAM.  —  Voycz  ce  mot. 
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ViLLiERS,  homme  de  plaisirs  à  la  suite  du 
duc  de  Vendôme;  sa  liberté  cynique, 
XIV,  493.  —  Condamnait  hautement 
tous  les  goûts  de  Louis  XIV  en  musi- 
que, peinture,  architecture  et  jardins, 
ibid.  —  Son  colloque  singulier  avec  ce 
monarque,  ibid. 

ViLLiERS  (Nicolas  de).  Nommé  et  impliqué 
dans  l'affaire  des  couplets  qui  firent 
bannir  J.-J.  Rousseau,  XIV,  89  et  suiv. 

Villiers-l'Isle-Adam,  grand-maître  de 
Tordre  de  Malte.  Y  transporte  ses  che- 
valiers après  la  prise  de  Rhodes  par  les 
Turcs,  XIII,  115. 

ViLQOEsi  (Thomas),  envoyé  secret  de  la 
reine  Elisabeth  auprès  de  Henri  IV.  Ce 
qu'il  écrit  à  cette  princesse  au  sujet  de 
l'abjuration  du  roi,  XII,  546. 

ViiiEDx  (M™'  de),  secrétaire  de  M.  d'Ar- 
gental,  qui  l'avait  élevée;  mentions  di- 
verses qu'on  en  fait,  L,  269,  283,  311, 
327,  345,  351,360,  388. 

Vin.  Préjugé  populaire  relatif  à  sa  fer- 
mentation, XI,  136.  —  Sa  rareté  au 
xiv*'  siècle,  XII,  55.  —  En  Angleterre,  ne 
se  vendait  que  chez  les  apothicaires,  et 
comme  un  cordial,  ibid.  —  Est  ignoré 
dans  toutes  les  îles,  370.  —  Vin  rafraî- 
chi à  la  glace,  vers  descriptifs,  IX,)i32. 
—  Vcr*4  sur  les  vins  d'Aï,  30;  X,  87; 
XXXIV,  1:H).  —  De  Canarie,  X,  01.  — 
Do  Tokai,  I\,  30,  39;  XXXM,  3H2.  — 
ÉlogJ^  (lu  vin  de  Bordeaux,  XXWI,  26G. 

VlNACiiR,  iiumIocIii  cmpirlquo,  qui  traita 
Voltaire,  X,  251;  XXXIII,  61,  65; 
XXXVIII,  200. 

Vincemies.  Ce  qu'était  autrefois  ce  séjour, 
et  ce  qu'il  est  aujourd'hui  (du  temps 
de  la  réircncc);  vers  sur  cette  prison 
d'État,  VIII,  162;  X,  217. 

Vl^'Ct^T  DE  Pail  (saint).  Quand  canonisé 
et  reconnu,  mal*:ré  l'opposition  du  par- 
lement de  Paris,  XM,  70.  —  Patron 
des  fondateurs;  a  mérite  l'apoiliéoso  do 
la  part  des  philosophes  comme  des 
chrétiens.  XLIV,  167,  168. 

Vindicatif  (/c),  par  Dudoycr  de  Castel. 
Ce  que  dit  Voltaire  à  l'occasion  de  ce 
drame,  XLIX,  26.  28. 

ViNDisGRAT/  (comte  de).  Placet  impromptu 
pour  faire  ordonner  par  lui  une  repré- 
sentation d'OEdipe,  à  Cambrai,  X,  480. 


ViNET  (A.).  Jugement  qu'il  porte  sur  Vol- 
taire, 1,  I.. 

Vingtième  (Lettres  sur  le)  en  1750,  tendant 
à  faire  participer  le  clergé  aux  char- 
ges et  contributions  de  PÉiat,  condam- 
nées à  Paris  et  à  Rome.  Facétie  à  ce 
sujet,  XXIII,  463.  (Voyez  Voix  du 
sage  et  du  peuple.)  —  Autre  lettre  iné- 
dite sur  le  même  objet,  et  note  y  rela- 
tive, 305  et  suiv. 

Vingtième  (l'article),  dans  V Encyclopédie. 
Est  de  Damilaville,  qui  l'attribuait  à 
feu  Boulanger,  XLIV,  225. 

ViNTiMiLLE  (de),  archevêque  de  Paris  s«as 
Louis  XIV.  Auteur  d'une  Instruction 
pastorale  contre  les  avocats,  XXXIII. 
234;  XVI,  75.  —  Querelles  qui  s'ensui- 
virent avec  le  parlement,  qui  la  con- 
damna, ibid.  et  suiv. 

ViNTiMiLLE  (M™*  de),  née  Mailly  de  Xesu. 
L'une  des  maîtresses  de  Louis  XV, 
comme  la  plupart  de  ses  sœurs,  XXXV, 
315. 

Viol.  Description  d'un  couvent  de  nonne? 
violé  par  des  soldats,  IX,  il't  H  $aiv- 
— Considérations  sur  ce  genre  de  délit; 
s'il  doit  être  réputé  imaginaire,  et  si 
les  tribunaux  doivent  en  connaître. 
XXX,.  567. 

VioLAiNK  (comtesse  de).  En  177».  en\"i' 
des  vers  à  Voltaire;  lettre  de  renh^n li- 
ment, XLIX,  111. 

Violama,  Hlledc  Jean  de  r»rienne.  Femni^r 
en  secondes  noces  de  Frt'cK'ric  II,  M. 
i66;  XIII,  3t6. 

Viole  (Jacques),  conseiller  au  parlrmin;. 
Procède,  en  qualité  de  coninii>'aire. 
contre  le  prince  de  Condé,  Mil.  ''• 
XV,  509. 

Vtolon.  Vers  à  une  dame  qui  jouaii  \^t- 
faitcment  de  cet  instrument.  X.  .■»8".— 
La  cliar^c  de  roi  des  t/o/oM.v  à  In  oour 
est  supprimée  aprrs  la  démission  il' 
Guignon,  XXXMII,  220.  —  lî..n  mot 
sur  un  fameux  joueur  de  violon,  XLVI. 

384.  —    VOVCZ  SCAI.I.IKR. 

VioNNhT  (le  p.),  jésuite.  Auteur  d'une  trt 
gédicdo  Xerxès,  XXXVII,  88.  —  I.ettnr 
qui  lui  est  adressée  à  ce  sujet  en  ITÎ?. 
tbid. 

ViRET  (le  P.),  cordelier  et  professeur  en 
théologie.  Auteur   du   Mauvais  di»ff' 
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brochure  contre  le  Dtner  du  comte  de 
Boulainvilliersj    X,    162;    XIX,    214; 
XXVI,  531.  —  Et  d'une  Réponse  à  la 
Philosophie  de  V Histoire,  XI,  ix;  XVII, 
500.  —  Anecdote  qui  le  concerne,  ibid, 
—  Ce  qu'il  dit  des  prétendus  miracles 
de  Gargantua.  XIX,  21 4  et  suiv.  —  N'a 
écrit  que  des  sottises,  302. 
ViRKT,  imprimeur  à  Rouen.  Imprime  se- 
crètement la  Henriade,  XXXIII,  87,  00, 
93,  96,99,112. 
ViREY   (de),   conseiller  au   parlement  de 
Bourgogne.   Sa  visite  à  Ferney,  XLII, 
69. 
Virgile,  poète  latin  du  siècle  d'Auguste. 
De  sa  personne  et  de  ses  ouvrages,  VIII, 
320.  —  Est  le  seul  des  poètes  épiques 
qui   ait  joui  de  sa  réputation  pendant 
sa  vie,  321.  —  Est  le  plus  bel  ouvrage 
d'Homère,  323.  —  Comment  l'a  imité, 
II,  538.  —  Il  n'y  a  rien  à  mettre  à  côté 
de  son    Enéide,  XXXVIII,  219.  —  Ju- 
gement   qu'on    porte    de    ce    poème, 
XVIII,   570.  —  De  Tassortion  du   Père 
Hardouin,  qu'il  a  été  composé  par  des 
racines  du  xiii"  siècle,  XIV,  79.  —  En 
quoi  Virgile  y  est  supérieur  à  tous  les 
poètes  grecs  et  latins,  XVIII,  570.  — 
N'était  point  fait  pour  les  détails  ter- 
ribles des  combats,  ibid.  —  On  trouve 
dans  son  poème  le  purgatoire  et  la  ré- 
surrection; citations  à  ce  sujet,   XX, 
310,  309;  XXÏX,  178.— Il  s'y  est  montré 
vil  flatteur  d'Auguste  Octave,  VI,  184  ; 
XVII,  486.  —  A  fait  ses  Bucoliques  vi- 
vant k  la  campagne,  X,   378.  —  Ses 
GéorgiqueSy    appréciées,    XLVIII,  599, 
600.  —  Ses  observations  sur  la  nature 
ne  sont  pas  plus  vraies  que  sa  triste 
apothéose  d'Octave,  XX Vil,  164.  —  N'a 
chanté  sur  les  abeilles  que  les  erreurs 
de   son  temps,  XI,   135;   XVII,  28.  — 
A  parlé  des  enfers  des  Grecs,  tantôt  sé- 
rieusement et  tantôt  avec  mépris,  XVIII, 
5il,  571.  —  Vers  de  sa  quatrième  églo- 
gue  dont  on  a  détourné  le  sens  en  fa- 
veur du  christianisme,  XI,  91.  —  Pro- 
phétie sur  la  venue  du  Messie  qu'on  a 
voulu  y  trouver,  XX,  425;  XXVIII,  116. 

—  Pourquoi  passe  aujourd'hui  à  Naples 
pour  un  sorcier,  XI,  101;  XXIX,  537. 

—  Comment  apprécié  par  le  signer  Po- 


cocurantc  dans  Candide,  XXI,  202,  203. 

—  Comment  avili  et  défiguré  dans  la 
traduction  en  prose  de  Desfontaines, 
XXIIIy  417.  —  Loué  convenablement 
par  Horace,  VII,  245.  —  Défauts  qu'il 
a  de  communs  avec  Le  Tasse,  XXXVI, 
338,  340.  —  Boileau  a  eu  tort  de  le 
dire  sans  défaut,  VIII,  552.  —  Vers  qui 
le  caractérisent,  505;  X,  295,  36  i.  — 
Élégance  continue  de  son  style,  VII, 
332.  —  Expressions  pittoresques  dont 
il  a  enrichi  la  langue  latine,  XIX,  436. 

—  Pourquoi  Voltaire  doute  qu'on  le 
traduise  jamais  heureusement  en  vers 
français,  XIV,  102;  XXV,  2V1.  —  Au- 
très  citations,  et  traductions  de  divers 
fragments  sur  le  règne  du  Sommeil 
dans  toute  la  nature,  XVII,  184,  185. 

—  Sur  la  métempsycose,   XXIX,  178. 

—  Sur  le  suicide,  XVIII,  95.  —  Sur  les 
enfers,  541.  —  Sur  l'idée  de  la  fin  du 
monde,  XIX,  142.  —  Sur  Salmonée 
frappé  de  la  foudre,  XX,  526.  —  Le 
quatrième  livre  de  VÊnéide  traduit  par 
Forment,  XXXIII,  531,  532.  —  Voyez 
Enéide,  Géorgiques^  etc. 

Virginie  {la),  contrée  d'Amérique.  D'où 
fut  ainsi  nommée,  et  par  qui  d'abord 
peuplée,  XII,  418.  —  Nombre  de  ses 
habitants;  culture  à  laquelle  ils  s'adon- 
nent, 419. 
Virginie,  tragédie  de  Cbabanon.  Con- 
seils que  Voltaire  donne  à  l'auteur  à 
son  sujet,  XLIV,  10,  178,  179. 

Virginité.  Regardée  chez  les  Juifs  comme 
un  opprobre,  XXIX,  529;  XXX,  113, 
142.  —  Il  n'en  existe  aucun  signe  pour 
les  hommes,  XXII,  130.  —  Curieuse 
interprétation  de  la  Vulgatc,  par  Pom- 
pignan,  sur  la  virginité  des  flUos, 
XIX,  220.  —  Superstition  do  l'esprit 
humain  que  de  croire  que  ce  peut  être 
une  vertu,  XXXII,  600;  XUV,  250. 

ViRiEU  (le  chevalier  de).  Fait  partie  du 
corps  d'investissement  de  Genève; 
mention  qui  en  est  faite,  XLV,  71. 

ViROTTE.  —  Voyez  La  Viroite. 

ViRTEMBERG.  —  Voyoz  Ulric  duc  de  Wur- 
temberg. 

ViRTEMBBRG  (ducs  et  princcs  de).  —  Voyez 

WORTEMBBRG. 

Vis-à-vis,  Origine  de  celte  eiproMion  ; 
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son  emploi  abusif,  V,  413;  XIX,  191; 
XXIII,  485;  XXIV,  433;  XXXI,  440; 
XLI,  165;  XLV,  11. 

ViscoNTi  (les).  A  la  lête  des  gibelins,  éta- 
blissent leur  puissance  dans  Milan,  XI, 
532;  XIII,  390.  —  Jean  XXII  les  dé- 
clare hérétiques,  392.  —  Abandonnent 
l'empereur  Louis  de  Bavière,  et  pren- 
nent parti  pour  le  pape,  395.  —  Con- 
tribuent à  la  défaite  de  Louis  à  Ferrare, 
398.  —  Sont  vicaires  de  l'Église  ro- 
maine, après  avoir  été  vicaires  impé- 
riaux, 401.  —  Maîtres  de  Milan  et  de 
la  Lombardie,  407  ;  XII,  7.  —  Reçoivent 
du  pape  l'investiture  de  Parme  et  de 
Plaisance,  9. 

ViscoNTi  (Jean),  archevêque  de  Milan. 
Devient  conquérant;  fait  la  guerre  aux 
Florentins  et  aux  Pisans,  XIII,  407.  — 
Auteur  d'une  Lettre  du  diable  au  pape 
et  aux  cardinaux,  408.  —  Son  accom- 
modement avec  le  pape  Clément,  qui 
lui  rend  Tinvestiture  de  Milan,  ibid. 

ViscoNTi  (Barnabe),  neveu  du  précédent. 
Assiège  Bologne  sans  succès  en  1360, 
XIII,  415.  —  Se  rend  maître  d^une  par- 
tie de  la  Romagne,  qu'il  vend  ensuite 
au  pape,  416. 

ViscoNTr  (Jean-Galéas).  Achète  de  Vences- 
las  tous  les  droits  de  l'Empire  sur  la 
Lombardie,  XIII,  428.  —  Domine  depuis 
le  Piémont  jusqu'aux  portes  de  Venise, 
ibid.  —  Défié  par  l'empereur  Robert, 
coniuKMit  lui  répond,  420.  —  Le  bat  et 
reste  maître  de  toute  la  Lombardie,  ibid. 

—  Sa  mort,  ibid.  —  Le  mariage  de  sa 
fille  au  duc  d'Orléans,  source  de  tant 
de  guéries  malheureuses,  ibid. 

VisJniapor.,  contrée  de  l'Inde.  Détails  sur 
ce  pajs  et  sur  ses  habitants,  XXIX, 
200  et  suiv. 

Vision j  considérée  comme  le  sens  qui 
retrace  les  objets.  Raisons  insuffisantes 
que  les  mathématiques  donnent  de  ses 
mystères,  WII,  462  et  suiv.  —  EApli- 
cations  géométriques  de  la  vision,  403. 

—  Nul  rapport  immédiat  entre  les  rè- 
gles d'opii^iuc  et  nos  sensations;  exem- 
ple, iOO.  —  Question  sur  la  théorie  de 
la  vision,  \XXIV,  162,  179;  XXXVI, 
100.  —  Que  dans  le  monde  on  voit  tout 
avec  des  verres  qui  diminuent  ou  qui 


augmentent  les  objets,  et  rien  avec  les 
lunettes  de  la  vérité,  XLVI,  222. 

Vision  (la),  brochure  satirique,  en  ré- 
ponse à  la  comédie  des  Philosopha. 
Pourquoi  blâmée  par  Voltaire,  XL,  412, 
417, 418, 424,  438.  —  Attribuée  d'abord 
à  Grimm;  était  de  l'abbé  Morellet,  qai 
fut  mis  à  la  Bastille,  412,  420.  —  Voyez 
duchesse  de  La  BiiuicK,  Morellet,  et 
princesse  de  Robecq. 

Vision  de  tiabouc.  —  Voyez  Babouc  et  le 
Monde  comme  il  va. 

Visions.  Illusion  à  laquelle  tant  d'imbé- 
ciles ont  cru,  et  au  moyen  de  laquelle 
tant  de  fripons  ont  gagné  de  Targeot, 
XX,  580.  —  Celle  du  jeune  jacobin  Jel- 
zer,  ibid.  —  Celle  des  cordcliers  d'Or- 
léans, et  procès  criminel  qu^elle  leur 
occasionna,  ibid.  et  suiv.  —  Celle  de 
Constantin;  détails  et  réflexions  à  ce 
sujet,  582  et  suiv.  —  Celles  qui  opérè- 
rent la  conversion  de  la  princesse  pala- 
tine Anne  de  Gonzague  de  Clèves,com- 
montées  par  Bossuet,  XVII,  336;  XX, 
5S8.  —  Sont  toutes  du  genre  de  la  fri- 
ponnerie ou  du  genre  de  la  folie,  581 
—  Ce  que  furent  toutes  les  prétendues 
visions  ou  révélations  divines,  XXH'. 
320.  —  Voyez  Apparitions. 

Vismar,  une  des  plus  anciennes  villt^s 
ansèatiques.  Assiégée  et  prise  par  les 
allies  du  czar,  XVI,  .559.  —  Abandon- 

.  née  par  eux  au  Danemark,  ibid.  — 
Pierre  P*"  fait  la  garnison  prisonnière, 
malgré  la  capitulation  faite  sans  lui, 
ibid. 

ViSTEN  (Nicolas),  bourgmestre  d'Amster- 
dam. Recommandable  par  son  f»airio- 
tismc  et  par  l'emploi  de  ses  imnoenî5i'> 
richesses,  XVI,  4.j8.  —  Ce  fut  chez  lui 
que  le  czar  Pierre  s'instruisit  do  l« 
physique  naturelle,  ibid. 

ViTELi.ESCiii,  général  de  l'ordre  des  jësoiii.^ 
sous  Louis  Xlll.  Approuve  la  doctrioc. 
émise  par  Santarelli,  de  la  pui»saiKt 
du  pape  sur  les  rois  et  sur  les  peuple*. 
XVI,  2i. 

ViTELLi  (Pagolo).  Massacré  par  ordre  de 
César  Borgia,  le  supplie,  en  eipirant, 
de  lui  obtenir  une  indulgence  du  pape 
son  père,  XII,  188. 

ViTiKiND.  Le  plus  grand  défenseur  de  la 
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liberté  germanique  après  Ârminias, 
XI,  259;  XIII,  230.  —  Se  met  à  la  tête 
des  Saxons  ;  est  battu  par  Charlemagne, 
ibid.  —  Retiré  chez  le  duc  de  Dane- 
mark, son  beau-père,  revient  ranimer 
les  Saxons;  bat  les  lieutenants  de  Char- 
lemagne,  mais  est  battu  par  lui  dans 
plusieurs  rencontres,  XI,  260;  XIII, 
233  et  suiv.  —  Obligé  de  céder  à  ce 
prince,  reçoit  le  baptême  et  vit  tribu- 
taire, XI,  260. 

ViTi£A,  roi  visigoth  d'Espagne.  Pourquoi 
désarme  ses  sujets;  quelles  en  furent 
les  suites,  XI,  313. —  Est  assassiné  par 
Rodrigue,  ibid, 

ViTRAC  (l'abbé  de).  Auteur  des  Éloges  de 
Muret  et  de  l'ancien  Dorât  ;  lettre  qui 
lui  est  adressée,  en  1775,  à  ce  sujet, 
XLIX,  i60. 

Vitres.  Quand  on  en  connut  l*usage,  XII, 
54.  —  Voyez  Verre. 

ViTRT  (Jacques  de),  évOque  de  Ptolémaîde 
en  Egypte.  Apporte  en  France  à 
Louis  IX  la  bulle  de  Grégoire  VII,  qui 
dépose  Frédéric  II  et  transfère,  de  son 
autorité,  l'empire  à  Robert  II,  comte 
d'Artois,  XI,  430. 

VmkY  (marquis  de),  capitaine  des  gardes 
de  Louis  XIII,  depuis  maréchal  de 
France.  —  Voyez  l'Hospital-Vftry. 

ViTBT  (duc  de).  Son  aventure  avec  M*'*  de 
Gaerchy,  fille  d'honneur  de  la  reine 
Marie-Thérèse,  XIV,  461. 

VmiirvE.  Traduit  par  Claude  Perrault, 
qui  en  a  donné  une  magnifique  édition, 
XIV,  115. 

ViTSE?j  (Nicolas),  bourgmestre  d'Amster- 
dam. —  Voyez  ViSTiN. 

ViTTERic,  capitaine  goth.  Assassine  le  roi 
d'Espagne  Liuva,  et  est  élu  par  les 
évéques  pour  lui  succéder,  XI,  312. 

VrvAiiT-DENON  (le  baron  Dominique).  — 
Voyez  Dexon. 

ViviAifi,  mathématicien  célèbre  du  duc  de 
Florence.  A  part  aux  bienfaits  de 
Louis  XIV,  II,  542;  XIV,  443.  —Fait 
bâtir  une  maison  du  produit  de  ses  li- 
béralités, 444.  —  Inscription  qu'il  y 
mit,  ibid.,  495.  —  Voyez  Guglieliii. 

VivoiiNB  (Louis-Victor  de  Rochechouart, 
comte,  puis  maréchal  de).  Envoyé  au 
•ecoars  de  Messine  contre   les  Espa- 


gnols, bat  leur  flotte  et  entre  victorieux 
dans  ce  port,  XIV,  279.  —  Vice-roi  de 
Messine  et  général  des  galères  de 
France;  notice  qui  le  concerne,  21,22. 

—  Époque  de  sa  mort,  21.  —  Sa  ré- 
ponse célèbre  à  Louis  XIV,  qui  lui  de- 
mandait à  quoi  sert  la  lecture,  451 .  «^ 
Voyez  Rochecrooart. 

Vladimir.  —  Voyez  Volodimer. 

Vocation  religietise  (la),  chez  quelques 
écoliers  des  jésuites,  condisciples  de 
Voltaire,  XXXIII,  7. 

Vockerodt  (Jean-Gotthilf),  secrétaire  de 
la  cour  de  Prusse.  Séjourne  à  Moscou; 
jugé  par  Frédéric,  XXXIV,  305. 

Voet  ou  Voetius,  théologien  hollandais. 
Calomniateur  et  persécuteur  de  Des- 
cartes, XIV,  62;  XVIII,  60;  XXXII, 
460. 

Vœu  de  Louis  XI II.  Sujet  d'une  ode  de 
Voltaire,  I,  196;  VIII,  407;  XVI,  35. 

Vœux  monastiques.  Par  qui  fut  imaginé 
ce  serment  de  l'esclavage,  XIX,  26.  — 
Combien  sont  indiscrets  et  absurdes, 
XX,  588. —  Histoire  d'un  jeune  homme 
qui  en  fut  victime,  589  et  suiv.  — Sage 
loi  du  pape  saint  Léon  qui  défendait  de 
donner  le  voile  aux  filles  avant  l'âge 
de  quarante  ans,  et  dont  l'empereur 
Majoricn  fit  une  loi  de  l'État,  XII,  344. 

—  Autre  loi  de  Pierre  le  Grand  qui  fixe 
Fàge  de  la  majorité  pour  disposer  ainsi 
de  sa  liberté,  XVI,  160,  466.  —  Déci- 
sion du  concile  de  Trente  sur  le  même 
objet,  regardée  comme  très  préjudi- 
ciable à  la  police  des  États,  XII,  524. 

—  Leur  origine  parmi  nous,  XXX,  98. 

—  Luther  en  demanda  l'abolition,  XII, 
286.  —  Sont  un  attentat  contre  la  patrie 
et  contre  soi-même,  XXI,  344.  —  Pour- 
quoi ceux  qui  en  ont  fait  ne  doivent 
pas  condamner  dans  nous  tout  ce  qu'ils 
ont  quitté,  IX,  411.  —  Doivent  tou- 
jours être  soumis  à  l'examen  et  à  l'in- 
spection des  magistrats  souverains, 
XVIII,  437.  —  Voyez  Moines,  Cou- 
vents, etc. 

VoisENON  (Claude-Henri  de  FuséE,  abbé 
de).  Notice,  XXXVI,  394.  —  Anecdote 
qu'il  raconte  sur  une  lecture  d^Ahire 
à  laquelle  assistait  Louis  Racine,  III, 
371.  —  Autre  rapportée  par  son  bio- 
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graphe  au  sujet  de  Mérope,  IV,  171; 

XXXV,  242.  —  Donne  Prométhée  à 
mettre  en  musique  à  Royer,  XXXVI, 
37.  —  Vers  qui  lui  sont  adressés  sur 
Clément  de  Dijon,  I,  120.  —  Autres,  en 
réponse  à  une  invitation  à  dtner  de  la 
duchesse  de  La  Vallière,  XXXVI,  394. 
—  Autres,  sur  la  demande  d'un  épitha- 
lame,  XXXIX,  74.  —  Ce  que  le  duc  de 
La  Vallière  en  écrit  à  l'auteur,  33.  — 
Pourquoi  Voltaire  le  qualifiait  quelque- 
fois du  titre  d'évôque  de  Montroug-e, 

XXXVI,  394;  XLII,  387.  —  Sa  situation 
doublement  préférable  à  celle  du  duc 
de  La  Vallière,  XLIII,  57.  —  Sa  récep- 
tion, en  1762,  à  1  Académie  française; 
jugements  que  Voltaire  en  porte,  XLII, 
294,  327,  386,  387,  546.  —  Lettres  qui 
lui  sont  adressées,  de  1745  à  1774. 
(Voyez  Tables  particulières  des  tomes 
XXXVI,  XXXVII,  XXXIX,  IXLII,  XLIV 
à  XLVI,  XLVIII,  XLIX.)  —  Vers  au  sujet 
d'Isabelle  et  Gertrude,  qu'on  lui  attri- 
buait; et  réponse  qu'il  y  fait,  XLIV, 
93,  105.  —  Ses  vers  au  roi  de  Dane- 
mark appréciés  par  M™"  du  Deffant, 
XLVI,  190.  —  Mot  que  d'Alemhert  lui 
répond  sur  les  ridicules  qu'on  lui 
prête,  XLVII,  401.  —  Résolution  prise 
par  l'Académie  :\  laquelle  il  applaudit, 
XLVIII,  69.  —  L'auteur  est  fAché  de  le 
voir  outragé  dans  la  Lettre  d'un  théo- 
logien, XLIX,  65,  87,  01,  O:.,  100.— Ce 
qu'il  raconte  de  la  liaison  de  \oltaire 
avec  M""'  du  ChAtelet,  et  de  leur  cor- 
respondance, XWlil,  i'M.  —Sa  mort, 
son  épitaphe,  \L1\,  43,î,  44 i.  —  Ses 
OKuvres,  publiées  par  la  comtesse  do 
Turpin,  L,  '29. 

Voisin,  Jésuite.  Rôle  ({u'il  joue  dans  le 
procès  du  poèlc  Théophile,  XXVI,  497. 

Voisin  (Daniel-François.  Secrétaire  d'iUat 
de  la  jrrierre  en  1709,  et  chancelier  en 
1714,  exerça  le  ministère  jusqu'à  la  fin 
du  régne  de  Louis  \IV,  XIV,  2:»,  31.— 
Son  caractère  dur  et  despotique,  XV, 
57.  —  lùlit  qu'il  dressa,  et  dont  d'A- 
guesseau,  alors  procureur  général,  re- 
fus* de  se  charger,  ibid.  —  Ne  fut  pas 
plus  heureux  que  Chamillart,  auquel  il 
succéda,  XIV,  389.  —  Se  montra  favo- 
rable à  Jean-Baptiste  Rousseau   dans 


TafTaire  des  trop^fameux  couplets,  00; 
XXII,  343. 

Voisin  (\1™«),  épouse  du  précédent.  Son 
intervention  en  faveur  de  J.-B.  Roos- 
seau,  dans  l'affaire  des  couplets^  \\I1. 
343. 

Voisin  (M"»  du),  fille  de  Jean  Calas.  - 
Voyez  DovoisiN  (M"'*). 

Voisin  (la).  Prétendue  sorcière,  nui^ 
réellement  empoisonneuse  :  son  sup- 
plice, XIV,  457  et  suiv. 

Voiture  (Vincent).  Le  premier  qui  fat  en 
France  ce  qu'on  appelle  un  bel  esprit; 
notice,  XIV,  143.  —  N*cn  avait  pasts- 
sez,  bien  qu'il  le  cherchât  toujours,  XIX. 
7.  —  Fut  loué  d'abord  par  Boilcau.qoi 
changea  bien  d'avis  par  la  suite,  Mil. 
571;  XIX,  8;  XXII,  16U.  —  A  qaelqo^ 
fois  beaucoup  de  délicatesse  et  d'agré- 
ment ;  fragment  qu'on  cite  de  sos 
Èpttre  nu  grand  Condé  sur  une  mali- 
die,  XIX,  274.  —  Autres  vers  d'un  goût 
détestable,  275.  —  Par  qui  ce  faux 
goût  lui  fut  inspiré,  ibid.  —  Ce  que 
valent  ses  Lettres,  VIII,  551.  571,  oli. 

—  Ce  qui  lésa  décréditées,  XXIII,  3d-'i 
et  suiv.;  XXXVI,  204.  —  L'une  des 
meilleures,  citée,  XXIII,  397.  —  Idée 
de    son  stylo  épislolairc,  XIV,  ."lil.  — 

—  Pourquoi  a  éié  tant  admiré.  VIII. 
571.  —  Fut  député  vers  dorncill''  pir 
l'hôtel  de  Hanibouillet,  pour  l'eniia^er 
à  ne  pas  faire  jouer  l*ohjeurtc,  \\\l. 
370.    —    Imité     par    \ollaire    écolier. 

XXXIII,  3.  —   Vers  de    lui  imité';  par 
Voltaire,  X,  319. —  ('eux  qu'il  composa 
pour  Anne  d'Autriche   sont  un  raocu- 
ment  de  la  liberté  calante  qui  re-'oaif 
à  la  cour,   XIV,  1 43.  —  Texte  de  cette 
pièce,  ibid.  et  suiv.:  XXXII.  .V28.  —  Fit 
avec  succès  des   veis  italiens  et  e-^pi 
gnols,  XIV,  1*4.  —  Son  style,  sos  pls.- 
santeries   et    son   afTeciation    >"nt  v.-j 
modèle  do  ridicule,  XXXII,  45'.  —  >i 
gloire  éclipsée  par  le  sonnet  de  Ma'ît' 
ville,  XIV,  101.  —  Sa  médiocre  6-'un 
dans  \e^Temple  du  Goût,  VIII.  5TtV - 
A  quoi  ses  œuvres  y  sont  réduite*  p&^ 
les    Muses,  577.  —    \'a   que  trois  <^" 
quatre  pièces  de  vers  par  où  il  subsiste. 

XXXIV,  1. 

Voix  du  curé  sur  le  procès  des  serfs  t/« 
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Jura  (la),  XXVIII,  567  et  suiv.  — 
)  bibliographique,  L,  505. 
i  sage  et  du  peuple  (la).  Écrit 
î  le  refus  que  faisait  le  clergré  de 
biier  aux  chargea  publiques, 
,  466  et  suiv.  —  Nombreux  opus- 
qu'il  fit  naître,  ibid.  —  Avertisse- 
dcs  éditeurs  de  Tédition  deKehl, 

-  Notice  biblioîrraphique,  L,  538. 
ublique.  Ce  qu'on  doit  entendre 
elle  expression,  XXVIII,  426.  — 
:cu8ations  ne  sont  pas  toujoups 
îs,  XIX,  470. 

Voleurs.  Des  peines  attachées  au 
ÎXX,  535  et  suiv.  —  Dangers  de 
le  de  mort  pour  vol  domestique, 

63,  46^4;  XXV,  567;  XXX,  536.— 
ur  les  vols  de  grands  chemins, 

-  Dissertation  do  Frédéric  II  en 
•  des  voleurs,  citée,  I,  30.  —  Que 
;  de  voleur  était  autrefois,  et  chez 

les  nations,  synonyme  de  sol- 
)reuves  qu'on  en  rapporte,  XIX, 
18;  XXVIII,  131  et  suiv.  —  Pour- 
e  vol  était  en  honneur  à  Sparte 
^cédémone,  XXII,  421  ;  XXXIV, 

LiTEL  (Charlotte  de  Brcnswick, 
sse  de),  sœur  de  l'impératrice 
5  de  Charles  VI.  Mariée  à  Alexis, 
Pierre  le  Grand,  XVI,  536.  — 
ureuse  avec  son  époux,  meurt  de 
n,  572;  XXIII,  289.  —  Détails 
esques  à  son  sujet,  XL,  544,564; 

64.  —  Voyez    Alexis,    Fadvelle 

ITEViLLE  et  D'AlBANT. 

:tel  (  Elisabeth  -  Christine  do 
iviCK,  princesse  de),  femme  de 
ic  II,  roi  de  Prusse.  Lettre  qui 
,  adressée  en  1741,  XXXVI,  105. 
ice,  ihid.;  XXXVIII,  9. 
;  DE  Dalderg,  électeur  de  M ayence. 
m  de  gibier,  parce  que  la  chasse 

tort  aux  campagnes  de  ses  su- 
III,  209.  —  Mort  en  1601,  ibid. 

(M"").    Lettre   que   Diderot   lui 
îiur   l'Histoire  de   Russie,   XVI, 

:R  ou  Vladimir,  grand-duc  de 
/ie,  petit-fils  d'Olha.  Assassine 
;rc  pour  régner,  XVI,  422.  —  Re- 
e  l'alliance  de  Basile,  empereur 


de  Constant! nople,  et  ne  Tobtient  qu*à 
condition  de  se  faire  baptiser,  ibid.  — 
Achève  Touvrage  de  son  aïeule,  et  in- 
troduit le  christianisme  en  Russie,  XI, 
371  ;  XVI,  422  et  suiv.  —  Afl"aiblit  ses 
États  en  les  partageant  avec  ses  enfants, 
426. 

Volonté.  Disputes  qui  ont  eu  lieu  sur  la 
question  de  savoir  s'il  y  en  avait  une 
ou  deux  en  Jésus-Christ,  XX,  501  et 
suiv. 

VoLSBV  (cardinal;.  —  Voyez  Wolsey. 

Voltaire  (François-Marie  Arouet  4e). 
Son  grand-père  était  originaire  du  Poi- 
tou, XXXVI,  414.  —  Acte  de  mariage 
de  ses  père  et  mère,  I,  293.  —  Épo- 
que do  sa  naissance,  I,  71, 189;  XLIII, 
552.  —  Détails  y  relatifs,  I,  190.—  Son 
acte  de  baptême,  294.  —  Sa  famille, 
son  éducation,  sa  fortune,  190  et  suiv. 

—  Surnommé  Zoso  dans  son  enfance; 
lettre  qu'il  signe  de  ce  sobriquet, 
XXXIII,  III.  —  Lettres  qu'il  écrit  pen- 
dant son  séjour  au  collège  Louis-le- 
Grand,  1  à  9.  —  Remarqué  dès  cette 
époque  par  J.-B.  Rousseau,  6.  —  Inci- 
dents divers  de  sa  vie  de  collège,  2,  6, 
8.  —  Prétend  au  titre  de  philosophe,  3. 

—  N'a  pas  de  goût  pour  la  vocation  reli- 
gieuse, 7.  —  Dispensé  du  demi-acte, 
ibid.  —  Pronostic  d'un  de  ses  profes- 
seurs, que  l'événement  a  depuis  justifié, 
I,  191.  —  Vers  qu*il  compose  à  l'âge  de 
douze  ans,  et  dont*  le  succès  détermine 
son  penchant  pour  la  poésie,  72;  X,  213. 

—  Compose  au  collège  une  tragédie  in- 
titulée Amulius  et  Numilor,  XXXII, 
379. —  D'où  il  en  tire  le  sujet,  ibid.  — 
Est  présenté  à  Ninon,  qui  lui  fait  un 
legs,  I,  70, 103  ;  XXIII,  512.  —  Est  intro- 
duit dans  les  sociétés  les  plus  brillantes, 

I,  193.  — Se  tourne  vers  le  théûtre  dès 
son  entrée  dans  la  carrière  des  lettres, 

II,  I.  —  Se  brouille  avec  son  père,  qui 
voulait  eu  faire  un  magistrat  et  qui  le 
voit  occupé  d'une  tragédie,  1, 193.  — Est 
envoyé  auprès  du  marquis  de  Ch&teau- 
neuf,  ambassadeur  de  Franco  en  Hol- 
lande, ibid.  —  Ses  liaisons  avec  la  fa- 
mille Dunoyer,  194.  —  Sa  correspon- 
dance avec  M"'  Dunoyer,  XXXUI,  9  à 
28.  —  Lettre  qu'elle  lui  écrit,  19.  — 
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Est  secondé  dans  ses  amours  avec  elle 
par  le  jésuite  Toumemine,  21,  22,  23, 
27.  —  Est  renvoyé  en  France,  où  il  em- 
ploie vainement  pour  Tenlever  le  zèle 
du  prosélytisme,  27.  —  Aide  plus  tard 
cette  ancienne  maîtresse  dans  le  besoin, 

XXXIV,  96,  98;  XXXVII,  250.  — Entre 
chez  un  procureur,  qu'il  quitte  bientôt, 
1, 194,  195;  XXXIII,  26.  —Ce  qui  le  dé- 
goûta do  la  profession  d'avocat,  I,  72; 

XXXV,  310.  —  Dispute  vainement  le 
prix  de  PAcadémie  française  à  Tabbé 
Dujarry,  I,  196;  VllI,  407.  —  Se  retire 
à  Saint-Ange,  chez  M.  de  Caumartin,  et 
y  conçoit  l'idée  d'un  poème  épique,  I, 
195.  —  En  1716,  prévenu  d'être  Tauteur 
des  J'ai  vu  et  du  Régnante  puerOj  est 
exilé  par  l'ordre  du  régent  à  Tulle,  puis 
à  Sully  sur  la  demande  de  son  père, 
ffeid.,  29i,  296;  XXXIII,  33.  —  Épltre 
qu'il  adresse  à  cette  occasion  au  régent, 
I,  196;  X,  232.  —  Son  séjour  à  Sully, 
XXXIII,  35.  —  Son  portrait  en  vers  par 
lui-même  à  cette  époque,  39.  —  Mis  à  la 
Bastille  en  1717;  ordre  de  La  Vrillière; 
rapport  de  l'exempt  sur  les  circonstances 
de  l'arrestation  ;  écrou,  1, 298.— Mesures 
prises  pour  trouver  des  papiers  compro- 
mettants-dans la  maison  où  il  avait  été 
arrêté,  21)9. — Son  interrogatoire,  î6jc/. 
et  suiv.  —  Ce  qu'il  dit  des  rai  vu, 
pièce  de  vers  qu'on  lui  attribuait,  I, 
29'i;  II,  11  et  suiv.;  XXXIII,  40.  — 
Ébauche  à  la  Bastille  le  poème  de  la 
Ligue,  et  corrige  OEdipe,  tragédie  com- 
mencée longtemps  auparavant,  I,  196. 
—  Rapports  d«^  police,  qui  l'y  condui- 
sirent, 297,  2U9  et  suiv.  —  En  1718,  le 
régent  reconnaît  son  innocence;  il  est 
mis  en  liberté  sur  l'ordre  de  Louis  XV 
et  relégué  à  Chàtenay,  301.  —  Le  ré- 
gent lui  donne  une  gratification  ;  ce  que 
Voltaire  lui  dit  à  ce  sujet,  196.  —  Ce 
qu'il  écrit  a  Maurepas  et  au  lieutenant 
de  police,  XXXIII,  46,  47,  48,  49.  - 
Permissions  qu'il  obtient  de  revenir  à 
Paris,  I,  302.  —  Sa  tragédie  dVEdifC 
réussit,  et  lui  crée  des  ennemis,  190, 
197.  (Voyez  OEdipCy  tragédie  de  Vol- 
taire.) —  Calomnies  dont  il  est  l'objet, 
et  comment  le  régent  le  console  des 
persécutions  qu'il  éprouve  à  son  début 


dans  la  carrière  des  lettres,  II,  12,  13, 
14.  —  Il  fait  présenter  son  poème  de 
la  Ligue  à  ce  prince,  XXXIII,  55.  — 
Son  séjour  à  Richelieu,  56.  —  Acte  du 
décès  de  son  père,  survenu  en  1722.  I, 
304.  —  Son  séjour  à  Villars,  XXXIII. 
62.  —  Sa  passion  malheureuse  pour  la 
maréchale  de  Villars,  1, 197.  —  Ce  qu'il 
en  dit  à  M*"*  de  Mimeurcs,  XXXIII,  50. 

—  En  1722,  s'offre  au  cardinal  Dubois 
pour  remplir  une  mission  diplomatiqae, 
66.  —  Accompagne  M"«  de  Rupelmonde 
en  Hollande,  en  1722;  anecdote  sur  sod 
passage  à  Cambrai,   X,   480;   XXXIII. 
68.  —  Il  voit  J.-B.  Rousseau  à  Bruxel- 
les; détails  sur  leur  entrevue,  et  ori- 
gine de  leur  inimitié,  I,  198;  XXXII. 
459;  XXXIV,  110,  126  et  suiv.,  128.  - 
Vers  qu'il  fait  dans  un  mauvais  liea  de 
cette  ville,  XXXIII,  72.  —  Son  séjour 
à  la  Haye,   73,  74.   —  Ses  démarche* 
pour  faire  obtenir  à  Thieriot  un  emploi 
des  frères  Paris,  77,  79,  82,  83,  85,  90. 
91,  93.  —  Son  voyage  à  la  Source,  cher 
milord  Bolinghroke,  84.  —  Son  séjour  à 
Rouen,  87.  —  En  1723,  est  attaqué  de 
la  petite  vérole  à  Maisons-sur-Seine.  It 
198.  —  Sa  lettre  à  M.  de  Breteuil  à  a* 
sujet,  et  son  Êpiiretiu  docteur  Gemi-^i. 
qui  l'avait  guéri,  X,  256;  XXXIII.  K"^. 

—  Doit  la  conservation  de  sa  vi-'  a 
l'exercice  et  au  régime,  186,  lî^T.  —lit 
Mariamne  aux  comédiens  françai'^.  •*'^ 
(Voyez  Mariamne,  traerédie  de  N»!- 
tairc.)  —  Il  donne  cette  trapcdie  on  !"'-*• 
et  peu  de  temps  après  la  Henriade  m»ii- 
le  nom  de  b  Lique,  I,  198  et  suiv.  — 
Déchaînement  contre  lui  à  rocca>iwn  d«' 
ce  poème,  que  la  cabale  voulaii  faire 
censurer  juridiquement,  7*  et  suiv. — 
Est  cité,  en  1725,  dans  un  mandemeci 
du  cardinal  de  Noailles,  à  Tocra-i  o 
d'un  i)rélendu  miracle  des  jansénistf*. 
XXXIII,  14:i.  —  Accueil  flatteur  qu'il 
re(;oit  de  Marie  Leczinska,  reine  de 
France,  et  pension  que  cette  princesse 
lui  fait  sur  sa  cassette,  151,  152,  153  — 
Outragé  par  un  bomme  de  la  cour  K' 
chevalier  de  Rohan),  il  veut  en  avoir 
raison  parles  voies  de  rbonnour;istde 
nouveau  mis  à  la  Bastille,  I,  20l*et  >uiv.. 
300,307.— Nouveau  séjour  qu'il  y  fait; 
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il  demande  à  passer  en  Angleterre,  et 
reçoit  quelque  temps  après  Tordre  de 
quitter  Paris,  201,  308;  XXXIII,  156 
et  suiv.  —  Documents  relatifs  à  cette 
affaire  et  à  ses  suites,  I,  306,  308;  L, 
400.  —  Part  pour  Londres,  mais  s'ar- 
rête à  Calais;  lettre  qu'il  écrit  de  cette 
ville  au  lieutenant  de  police  Hérault, 
L,  401.  —  Réfugié  en  Angleterre  en 
1726;  il  y  fait  Bruius,  I,  202  et  suiv.; 
II,  311  ;  XXXIII,  157,  158,  159.  —  Au- 
torisations qu'il  obtient  d'en  revenir  et 
de  demeurer  à  Paris,  I,  308,  309.  — 
Commencement  de  sa  fortune,  75.  — 
Voyage  et  heureuse  spéculation  qu'il 
fait  en  Lorraine  en  1729,  XXXIII,  196, 
^97.  —  Ses  négociations  en  1731  pour 
faire  imprimer  VHistoire  de  Charles  XII 
à  Rouen,  20i  et  suiv.  —  En  1732,  aspire 
à  l'Académie  française,  et  n'a  pas  même 
l'honneur  de  balancer  les  suffrages,  I, 
76,  203.  — .  Publie  successivement  la 
Mort  de  César ,  Zaïre  et  Adélaïde  du 
Ouesclin,,  ibid.  et  suiv.  —  Lit  Zaïre  k 
M"*Quinault;  plaisanterie  de  celle-ci, 
II,  580.  — Stratagème  qu'il  emploie  pour 
faire  accepter  à  Dufresne  les  correc- 
tions faites  à  cet  ouvrage,  534.  —  Fait 
jouer  cette  tragédie  chez  M™*  de  Fon- 
tainc-Mattel,  534.  —  Persécution  qu'il 
éprouve  pour  son  Élégie  sur  la  Mort 
de  M^  Le  Couvreur,  I,  '204. —  Rumeur 
-qu'excite  contre  lui,  en  1733,  son  Tem- 
ple du  Goût,  200.  —  Ses  Lettres  philo- 
sophiques furent  parmi  nous  l'époque 
d'une  révolution,  207.  —  Mesures  qu'il 
prend  pour  les  faire  imprimer  secrète- 
ment à  Rouen,  XXXIII,  307,  310  et 
suiv.  —  Conseils  qu'il  donne  à  Thieriot 
pour  leur  impression  à  Londres,  326, 
337,  357,  361.  —  Persécutions  qu'il 
éprouve  pour  cet  ouvrage,  dont  il  avait 
ensuite  voulu  suspendre  la  publication, 
208  et  suiv.;  XVII,  140;  XXXIII,  36i, 
368,  414,  418,  419,  421,  428,  429,  434 
et  suiv.  ;  XXXIV,  74  et  suiv.  —  Il  s'ef- 
force de  les  faire  supprimer,  XXXV, 
71.  —  Il  est  obligé  de  désavouer  plu- 
sieurs de  ses  compositions,  I.  209.  — 
Réponses  remarquables  qu'il  fait  à 
M.  Hérault,  lieutenant  de  police,  au  su- 
Jet  de  la  religion  chrétienne  et  des  let- 


tres de  cachet,  210.  —  Il  change  sa 
manière  de  vivre,  et  veut  devenir  riche 
pour  être  indépendant,  ibid.  —  Manière 
dont  il  use  de  sa  fortune,  211  et  suiv. 
—  Commencement  de  sa  liaison  avec 
M*»»  du  Châtelet,  6;  XXXIII,  357,  358, 
437.  —  Forcé  de  s'absenter  de  Paris 
par  suite  des  persécutions  dont  il  est 
l'objet,  il  se  cache  pendant  un  an  dans 
la  Lorraine  et  la  Champagne,  416,  421, 
422,  432.  —  Ordre  envoyé  en  1734  de  le 
faire  arrêter  à  Cirey  et  conduire  au  châ- 
teau d'Auxonne,  I,  309.  —  En  1735, 
obtient  la  liberté  de  revenir  à  Paris, 
XXXIII,  486.  —  Bâtît  une  jolie  maison 
pour  M""  du  Châtelet,  470.  —  Invite 
Thieriot  à  venir  l'habiter,  ibid.  —  Rai- 
sons pour  lesquelles  il  ne  veut  être 
d'aucune  académie,  292,  .*>57  ;  XXXIV, 
71.  —  Fatigué  des  querelles  littéraires, 
quitte  le  grand  monde,  et  cherche  dans 
les  sciences  une  occupation  plus  tran- 
quille; va  quelque  temps  à  la  cour  de 
Lunéville,  puis  se  retire  à  Cirey  avec 
M""^  du  Châtelet,  I,  212;  XXXIII,  494, 
496,  500,  501,  504.  —  Genre  de  vie  qu'il 
y  mène,  XXXIV,  472.  —  Veut  faire  exé- 
cuter la  Henriade  en  tapisserie,  VIII,  y 
et  suiv.  —  Dessins  qu'il  commande  pour 
illustrer  cet  ouvrage,  vi  ot  suiv.  —  Ses 
démêlés  avec  Jore,  XXXIV,  75  et  suiv. — 
Factum  que  celui-ci  public  contre  lui, 
77  et  suiv.  —  Réponse  qu'il  y  fait,  87 
et  suiv.  —  Condamné  dans  cette  affaire 
à 500  livres  d'aumoncs,  92.  —  N'accepte 
pas  ce  dénpùment,  et  enlln  s'y  résijjftie, 
93,  94.  —  Jugement  porté,  sur  son  af- 
faire avec  Jore,  par  l'abbé  Leblanc  et 
par  Marais,  I,  310,  311,312.  —  Lettres 
diverses  que  Jore  lui  écrit,  dans  les- 
quelles il  avoue  ses  torts  envers  l'au- 
teur, dont  il  implore  le  pardon,  XXXV, 
77,  84  ;  XXXVI,  134;  XLVI,  145,  317  ; 
XLVIII,  406.  (Voyez  Jobe.)  —  Se  disculpe 
d'être  l'auteur  de  la  Réponse  aux  trois 
épitres  nouvelles  de  Rousseau^  XXXIV, 
114,  116,  123. —  Projette  de  concourir 
pour  le  prix  proposé  par  l'Académie  des 
sciences  en  1736,  112.  —  Sacrifie  le 
théâtre  aux  mathématiques,  100,  157. — 
Concourt  pour  le  prix  de  l'Académie  des 
sciences,  1,214;  XXXIV,  476.  -  Nou- 
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veaux  ouvrages  qu'il  écrit  dans  sa  re- 
traite,  I,  215.  —  Le  duc  de  Holstein, 
héritier  présomptif  de  la  Russie,  veut 
Pattirer  auprès  de  lui  ;  il  refuse^  XXXIII, 
579;  XXXIV,  15G,  175.  —  ÉpitaphequMl 
se  fait  à  lui-même  en  1736,  9.  —  Com- 
mencement de  sa  liaison  avec  Frédéric 
de  Prusse,  iOl.  —  Persécuté  pour  le 
Mondain,  il  prend  la  détermination  de 
sortir  de  France,  17ti,  175, 185  et  suiv., 
191.  —  Séjourne  quelque  temps  en  Hol- 
lande, vers  la  fin  de  1736  et  au  com- 
mencement do  1737,  193  et  suiv.  — 
Nouvelles  calomnies  que  J.-B.  Rousseau 
fait  répandre  contre  lui  dans  les  gazettes 
des  Pays-Bas,  205,  206,211,  233.  — Tra- 
vaille, à  Leyde,  à  la  Philosophie  de 
Newtony  1 1 4, 206, 211, 220.  —  RéHex  ions 
chagrines  sur  son  séjour  hors  de  France, 
220.  —  Revient  à  Cirey,  et  veut  qu'on 
le  croie  en  Angleterre,  214,  223,  224.— 
Quels  motifs  il  donne  à  son  dernier 
voyage  en  Hollande,  338,  340,  363.  — 
En  1738,  Rousseau  lui  envoie  une  ode 
de  sa  façon,  lui  faisant  dire  qu'il  l'a 
toujours  estimé,  et  qu'il  n'a  tenu  qu'à 
lui  d'être  son  ami  ;  réponse  que  fait 
Voltaire,  481,  527.  —  Autres  détails  au 
sujet  de  ces  avances  do  réconciliation, 
50i.  — Comment  se  ven^e  des  mauvais 
procédt'.'sde  Privât  de  Molières,  5»3.  — 
Kii  172r).  avait  intercédé  auprès  du 
lieutenant  de  police  en  faveur  de  Dcs- 
funtaincs,  inierné  à  liicôtre  pour  un 
crime  liuntpux,  I,  218;  \\X^  570;  L, 
399.  — Avait  été  accusé  de  partager  ses 
goûts  de  débauche,  1,  305.  —  Dans  ce 
temps-là  njènic,  Dcsfontainrs  fait  contre 
lui  un  libelle  que  la  présidente  de  Ber- 
nièrcs  et  Thieriot  l'obligent  de  brûler, 
218;  XXII,  380;   \XIII,  35,  39,  62,  63; 

XXXIV,  1(37.  —  Voltaire  lui  sauve  de 
nouveau  la  prison  en  1731,  XXXIII, 
239,  240,  2U.  —  Lettre  pU'ine  de  du- 
retés que  Desfontaines  lui  écrivait  en 
1735,  508  et  suiv.  —  Ses  démêlés  avec 
ce  dernier  en  1739,  à  l'occasion  de  la 
VoUairomaniey  et  procès  criminel  qu'il 
intente  à  rc  libellistc,  I,  218  et  suiv.; 

XXXV,  I0:>,  110,  132,  165.  (Voyez  les 
lettres  écrites  en  1739  à  l'abbé  Mou&si- 
not,  à  d'Ar^ental,  et  au  lieutenant  de 


police  Hérault.)  — SolutionsqueM'^da 
Ch&telet  propose  à  d'Argentai  pour  ter 
miner  le  différend,  231 ,  232.  —  Désaveu 
qu'il  obtient  de  Desfontaines,  2U.  —  Il 
désavoue  lui-même  le  Préservatifs  268. 
(Voyez  DESPtNiTAiNiLS,  Préservatif,  Vol- 
tairomanie.)  —  Malgré  toutes  les  tracas- 
series qu'il  éprouvait,  se  refusa  constam- 
ment aux  conseils  que  lui  donnaient  «es 
amis  de  renoncer  à  la  poésie;  ce  qu'il  écri- 
vait à  ce  sujet,  I,  83;  XXXIV,  363.  365, 
36^  —  Sa  réponse  à  ceux  qui  lai  conseil- 
laient d'abandonner  le  théâtre,  II,  >iii. 

—  Témoignages  d'estime   et  de  recoo- 
naissance  qu'il  doune  aux  jé?iuit'>s  qui 
Tout  élevé,  XXXV,  87, 103.  —  Fn  1739, 
il  voyage  dans  les  Pays-Bas,  270.  571. 
278,  280,  282,  285,  29 i.  —  Son  »éjour 
chez  le  duc  d'Aremberg  avec  M"'  do 
Chûtelet,  295,  296,  299.  —  Revient  mo 
mentanément  à  Paris,  297,  318,319.- 
Y  éprouve  de  nouveau  les  effets  de  U 
calomnie,  332.  —  Son  Hecueii  de  pièces 
fugitives  en  vers  et  en  prose,  publif  pir 
Prault,  est  défendu  par  arrêt  du  con- 
seil d'État,  cx)mme  contraire  aui  Ikidocs 
mœurs;  réflexions  à  ce  sujet,  356, 358  et 
suiv.  —  11  retourne  peu  de  temps  apre^ 
à  Bruxelles,  et  y  accommode  un  yroc'-i 
considérable  entre  les  maisons  du  <  ï-j- 
telet  et  Ilonrsbrouck,   1,  9,   70;  \.\.\\. 
350,  358,  374.  —  Y  revoit  J.-U.  Rol-^- 
seau:  aversion  mutuelle   qu'ils  c-.n,  i- 
vent  l'un  pour  l'autre,  I,   79.  —  Vci» 
que  lui  adresse  Frédéric,  au  sujet  d' 
ses    persécuteurs   et   de    ses  envi'i'^. 
XXXV,  363.  —  Singulier  présent  qn- 
reçoit  de  ce  prince  à  »on  avènement  au 
trône  en  17*0,  I,  li;  XXXV.   i63. - 
Leur  entrevue  auprès  de  Clèves.  1,  !'•; 
XXXV,  505,510,  53t. —  BunsotTicerjqai 
rend  au  roi,  au   sujet  de   créances  -'if 

1  evêché  de  Liège,  513,  525,  535.  54''- 

—  Va  en  Hollande  pour  traiter  de  l^^li- 
tion  de  VAnti'}fachiavel,  I,  18;X.\\V. 
•483  et  suiv.,  487  et   suiv.,  534  et  <ui* 

—  Vers  sur  les  incommf>diié>  di*  C'- 
voyage,  546,  553.  —  Son  départ  j-^u: 
la  Pru?4se;  son  aventure  sur  le  ib*- 
min  d'Herfort;  lettre  en  vers  et  ':i 
prose  à  ce  sujet,  540  et  suiv.  —  ><- 
toute  la  famille  royale  à  Berlin,  ti  f»i' 
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des  vers  en  son  honneur,  549  et  suiy.   t 

—  Adieux  au  roi,  en  vers,  VIII,  511; 

XXXV,  552.  —  Billet  de  congé,  et  ré- 
ponse du  prince,  X,  525.  —  Autres  vers 
sur  son  départ  pour  Bruxelles,  au  bout 
de  quelques  jours,  XXXV,  555.  —  Il 
se  refuse  aux  instances  du  roi,  qui  vou- 
lait le  fixer  à  sa  cour,  5G3.  —  Ne  peut 
se  résoudre  à  lui  sacrifier  M"*  du  Châ- 
telet,  564,  565;  XXXVI,  1.  —  En  1741, 
les  gens  de  lettres  s'unissent  aux  fana- 
tiques pour  faire  interdire  la  représen- 
tation de  son  Mahomet  :  il  dédie  cette 
pièce  au  pape  et  la  fait  jouer  à  Lille, 
I,  82,  216;  XXXVI,  47,  52.  —  Déchaî- 
nement général  contre  lui,  au  sujet  des 
éloges  donnés  à  Locke,  I,  21  et  suiv. — 
Rapport  fait  à  TAcadémie  des  sciences 
par  Pitot  et  Clairaut,  sur  son  Mé- 
moire touchant  les   forces  vives,   312; 

XXXVI,  61.  —  En  1742,  il  revient  à 
Paris,  119.  —  Contrariétés  qu'il  y 
éprouve  au  sujet  de  Mahomet,  qu'il 
est  forcé  de  retirer  du  théâtre,  147, 
150,  155.  —  Quelques  mois  après  il 
retourne  à  Bruxelles,  147,  148,  154.  — 
Nouvelle  entrevue  avec  Frédéric,  à  Aix- 
la-Chapelle,  et  compte  qu'il  en  rend  au 
ministère  de  France,  160,  1>62,  163  et 
suiv.  —  En  1743,  il  donne  Méfope,  qui 
obtient  le  plus  grand  succès;  anecdote 
au  sujet  de  cette  pièce,  I,  83,  8i,  221. 

—  Désigné  par  l'opinion  publique  pour 
succéder  au  cardinal  de  Fleury  dans 
l'Académie  française,  écrit  une  lettre 
apologétique,  destinée  à  servir  de  ré- 
ponse aux  clameurs  de  ses  ennemis, 
XXXVI,  190.  —  Est  écarté  de  l'Acadé- 
mie par  les  intrigues  de  Maurepas  et 
Boycr,  évèque  de  Mirepoix,  I,  ^^t  ^^^  i 
XXXVI,  198,  211.—  Se  décide  à  partir 
pour  la  Prusse,  212  et  suiv.  —  Lettre 
de  Frédéric  qui  l'y  appelle,  213.  —  Ex- 
case qu'il  donne  à  Cideville  pour  ce 
Toyage,  215.  —  Sa  mission  auprès  de 
Frédéric,  déguisée  sous  une  apparente 
disgrâce,  212, 213, 223, 224  et  suiv.,  228; 
I,  25,  223.  —  Il  s'arrête  quelque  temps 
en  Hollande,  26.  —  Va  à  Berlin,  et  y  loge 
chez  le  roi,  ibid,  —  Détails  sur  la  vie 
qu'il  y  mène,  ibid.  et  suiv.  —  Il  en 
obtient  la  grâce  d'un  Français  prison- 


nier à  Spandau,  31.  —  Nouvelles  in- 
stances du  roi  pour  le  retenir  à  sa 
cour,  et  moyens  qu'il  emploie  à  cet  ef- 
fet, XXXVI,  253,  255.  —  Note  curieuse 
qu'il  adresse  au  prince  pour  sonder  ses 
intentions,  et  réponse  marginale  de 
Frédéric,  I,  31  ;  XXXVI,  244.  —  Son 
aventure  à  Magdebourg,  où  il  perdit  les 
portraits  du  roi  et  de  la  reine,  257.  — 
Son  retour  à  Cirey,  au  commencement 
de  1744,  286.  —  Succès  de  sa  négocia- 
tion, dont  l'ingratitude  fut  la  récom- 
pense, I,  32  et  suiv.  —  Il  est  admis 
dans  presque  tontes  les  académies  de 
l'Europe,  87.  —  Académies  dont  il  fai- 
sait partie  en  1745,  XXXVI,  359.  — 
Autres  auxquelles  il  appartint  dans  la 
suite,  444.  —  Assiste  à  l'inhumation  de 
son  frère  en  1745, 1,  314.  —  Réflexions 
sur  le  séjour  qu'il  fait  à  la  cour  de 
France  à  cette  époque,  XXXVI,  344, 
346.  —  M""^  de  Pompadour  lui  fait  faire 
la  Princesse  de  Navarre  pour  le  pre- 
mier mariage  du  Dauphin,  et  lui  obtient 
la  protection  de  la  cour,  I,  33,  88, 
224.  —  Il  est  reçu  pendant  quelques 
mois  à  Étioles,  durant  la  campagne  de 
1745,  33;  XXXVI,  382,  389.  —  Est 
nommé  gentilhomme  ordinaire  du  roi 
et  historiographe  de  France,  I,  33,  34, 
224;  XXXVI,  346.  —Ce  qu'il  écrit  à  ce 
propos  au  marquis  d'Argenson,  349.  — 
Impromptu  à  ce  sujet,  I,  89,  224.  — 
Employé  parle  marquis  d'Argenson  dans 
plusieurs  affaires  considérables  jusqu'en 
1747,  89,  224;  XXXVI,  387  et  suiv.  — 
Rédige  la  lettre  du  roi  à  la  czarine, 
pour  un  projet  de  paix  à  cotte  époque, 
XXIII,  197.  —  Ainsi  que  des  représen- 
tations aux  États-Généraux  de  Hol- 
lande sur  la  capitulation  de  Tournai, 
199.  — Et  le  manifeste  du  roi  de  France 
en  faveur  du  prince  Edouard,  I,  90, 
224  ;  XXIII,  203.  —  Lettre  diplomatique 
qu'il  écrit  en  1746,  au  nom  de  la  cour 
de  Berlin,  après  la  bataille  de  Culloden, 
à  l'occasion  de  la  lettre  du  marquis 
d'Argenson  à  M.  Van  Hoey,  ambassa- 
deur des  Provinces-Unies,  XXXVI,  450. 
—  En  1746,  il  proteste  publiquement 
de  son  attachement  pour  les  jésuites; 
est  élu  tout  d*une  voix  à  l'Académie 
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française,  dont  les  portes  lui  avaient 
été  fermées  jusqu'alors,  I,  91,  224; 
XXXVI,  427,  440.  —  Secoue  le  premier 
le  joug  de  Tusage,  qui  semblait  con- 
damner les  discours  de  réception  à 
n'être  qu'une  suite  de  compliments; 
texte  de  celui  qu'il  prononça,  I,  91, 
225;  XXIII,  205.  —  Est  en  butte  à  de 
nouveaux  libelles,  et  perd  bientôt  de  sa 
faveur,  I,  225.  —  Ses  démêlés  avec  Roi 
et  Travenol  en  1746,  XXXVI,  330,  372, 
431,  432,  435,  437,  438,  461,  402,  479, 
494;  XXXVIII,  148.  —  Lettres  et  mé- 
moire qu'il  adresse  à  Moreau,  avocat 
du  roi  au  Chàtelet,  pour  obtenir  désaveu 
du  libelle  fait  pour  Travenol  contre 
lui  par  Rigoley  do  Juvigny,   473,  475, 

476.  —  Jugement  rendu  dans  cette  af- 
faire par  le  lieutenant  criminel  Nègre, 

477.  —  Interjette  appel  de^  cetic  sen- 
tence, 489.  —  Sentence  définitive  de  la 
Tournelle,  495.  —  Lettres  que  Mannory 
lui  avait  écrites  en  1774,  pour  lui  ex- 
posfîr  sa  misère  et  en  solliciter  des  se- 
cours, XXXVI,  29i,  329.  —11  oblige  ce 
personnage,  (|ui  fait  contre  lui  un  li- 
belle, IX,  427;  XXII,  76;  XXIV,  119; 
XXXVI,  294,  479,  495;  XXXVIII,  148. 
—  Qui  plaide  contre  lui  daus  sou  affaire 
avec  Travenol,  XXXVI,  4G2,  477.  — 
Et  rcinipriiiie  dans  son  plaidcyer  les 
libelles  condamnés  à  être  lacéré'*,  *70 
iS2.  —  Lettre  que  Mannory  hii  écrit 
en  17n,cn  réponse  à  un  mémoire  dans 
lequel  Voit  ni n3  l'avait  représenté  comme 
son  obli^'é.  iSO  et  suiv.  —  Moyen 
employé  par  Tailleur  pour  lui  fermer  la 
bourhe  à  rautlienco,  iOi.  —  Comment 
on  cherche  à  l'huiuilior,  I,  2*2^.  —  Son 
séjour  à  Anetavcc  .M"""  du  Chàtelet  en 
17  i",  315  en  suiv.  —  Four(|uoi  quitte 
la  cour  à  Fontainebleau  pour  venir  se 
cachera  Sceaux,  XWVI,  iK)l.  —  Kn 
17 iS,  il  va  à  la  cour  de  Lunéville,  .'lOi 
et  suiv.  —  Kt  de  là  à  Couunerry.  .'»!•.• 
et  suiv.  —  Cioniment  M"""  du  Chàtelet 
fait  de  lui  «  un  des  plus  malheureux 
êtres  pensants  <iui  soient  dans  la  na- 
ture »,  520.  —  Hevieutà  Paris,  .jlS.  — 
Donne  Sémiramis;  motif  qui  lui  fait 
faire  cet  ouvrage,  IV,  481.  —  Ses  pré- 
cautions prises  pour  assurer  la  repré- 


sentation de  cette  tragédie,  ibid.  — 
Lettre  qu*il  écrit  à  la  reine,  au  sujet 
d'une  parodie  satirique  de  cette  pièce, 

XXXVI,  531.  —  Réponse  qu'il  en  reçoit 
et  réflexions  y  relatives,  539.  —  .Après 
quelques  mois  d'un  nouveau  séjour  en 
Lorraine,  revient  à  Cirey,  puis  à  Pari», 
au  commencement  de  17 19,  55'»,  556, 
569.  —  Instances  de  Frédéric  auprès  de 
lui  pour  l'attirer  à  Berlin,  551,  574; 

XXXVII,  2,  20.  —  Il  part  pour  Luné- 
ville  avec  M""  du  Chàtelet;  manière 
dont  il  est  traité  dans  cette  cour,  I,  3i 
et  suiv.;  XXXVII,  53,  5i,  57.  —  Pour- 
quoi  demande  à  Frédéric  Tordre  du 
Mérite,  57,  58.  —  Grande  douleur  que 
lui  fait  éprouver  la  mort  de  M"'  du 
Chàtelet,  63,  6i,  65,  70,  71,  75.  -  Let- 
tre qu'il  écrit  à  Frédéric  a  ce  sujet,  "l 
et  suiv.  —  Ses  regrets  sur  cette  inerte. 
63  et  suiv.,  65  et  suiv.,  70  et  suiv.  — 
Comment  il  répond  aux  reprocher  do 
coquetterie  que  Frédéric  lui  a\aii 
adressés,  60,  72,  78,  79.  —  Il  revieoi  a 
Paris,  et  veut  forcer  le  public  à  le  met- 
tre à  sa  véritable  place,  en  donnant 
Sémiramis^  Oreste  et  Rome  sauvff, 
trois  sujets  déjà  traités  par  CrcbilloD, 
qu'on  s'obstinait  à  lui  prefcrcr,  1,  iô, 
22(>,  227;  XXXVII.  7,5,  70  et  suiN.  - 
Corrig^e  0/*es(c  après  la  première Ppr* 
sentation;  mot  de  Fonteiiellf  a  rdi-.' 
occasion,  V,  7i.  —  Anecdotes  rtl.-i:i\  ■> 
aux  représentations  suivantes  de  «f. 
ouvrau:e,  ibkl.,  75.  —  Fait  jouer  //"'•<« 
sauvée  dans  son  logis  de  la  rue  Tiaver- 
sière-Saiut-IIonoré,2CH). —  Puisa  Scfa;;i 
chez  la  duchesse  du  .Maine,  où  il  u-qI 
le  rôle  de  Cicéron,  ibid.  —  Apj'ri'M'- 
dans  ce  rolc  par  Lekain.  'JOl.  —  t!'''i' 
du  talent  de  ce  comédien,  WXMh 
122.  —  A  la  cour  en  17:>0,  ill.  II:!  - 
Demande  à  Berryersa  protection  •  ni». 
Fréron  et  La  Porte,  ibid.  —  Xer^qui. 
débita  à  M'"*  de  Pompad>ur,  e:  qu' 
furent  une  de«*  causes  du  refroidi— - 
ment  de  la  favorite,  X,  5i4.  —  Km  TjO. 
las  des  injustice^  qu'il  éprou\e,  il  ced'' 
aux  instances  réitérées,  aux  ^éilncin.'H> 
flatteuses  du  roi  de  Pruss»»,  se  rend  i 
sa  cour  et  se  propose  d'y  re>ter,  1. 1^^. 
92,  230;  XXXVII,  126,  165.  —  >lo\en 
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employé  par  Frédéric  pour  le  décider 
À  venir  à  Berlin,  138.  —  Frédéric  lui 
envoie  des  fonds  pour  le  voyage  ;  vers 
qu'il  y  joint,  et  dans  lesquels  il  le  com- 
pare à  Danaé,  127.  —  Réponse  do  Tau- 
leur,  qui  aime  en  lui  son  Jupiter  et  non 
sa  pluie,  130.  —  Lettre  du  roi,  qui  lui 
Jure  une  amitié  éternelle,  159.  —  Rela- 
tion de  son  voyage,  adressée  à  M"*"  De- 
nis, 140  et  suiv.  —  Autres  détails,  139. 
—  Ses  intimités  avec  le  roi,  ses  occu- 
pations, I,  36,  93,  230;  XXXVIJ,  149, 
150,  151,  191,  192,  213,  216,  224,  293, 
3i3.  —  Ses  réponses  aux  reproches 
qui  lai  sont  faits  d'avoir  déserté  la 
France,  167,  170,  187,  191,  215,  270, 
285,  286,  348.  -  Perd  en  France  son 
titre  d'historiographe,  et  devient  cham- 
bellan à  Berlin,  190,  192.  —  Vie 
agréable  qu'il  mène  auprès  de  Frédé- 
ric, 165,  184,187, 190,488,489.-11  se 
crut  d'abord  dans  le  palais  d'Âlcine; 
comment  cet  enchantement  fut  bientôt 
disMpé,  I,  36,  37,  230.  —  Son  inquié- 
tude en  apprenant  que  Lessing  a  em- 
porté, en  quittant  Berlin,  son  manus- 
crit du  Siècle  de  Louis  XIV,  XXXVIl, 
219,  220.  —  Publie  cet  ouvrage  à  Ber- 
lin, I,  235.  —  Charge  M.  de  Franche- 
ville  des  soins  de  la  première  édition 
de  cet  ouvrage  en  1751,  XIV,  x;  XV, 
128;  XXXVIl,  351. —Tracasseries  qu'on 
lui  suscite  à  la  cour  de  Berlin,  I,  37 
et  suiv.,  93  et  suiv.;  XXXVIl,  222, 238, 
241,  250, 280  et  suiv.,  367,  368.  —  Traits 
divers  du  roi  qui  lui  donnent  à  penser, 
et  mot  singulier  de]ce*prince  à  son  su- 
jet, I,  38,  230;  XXXVIl,  201,  202,  321, 
337.  —  Son  procès  avec  le  juif  Hirschell, 
et  deuils  y  relatifs,  1, 231 ,  232  ;  XXXVIl, 
219,  221  et  suiv.,  226,  235,  238,  239, 
241  et  suiv.,  246,  247,  249  250,  251, 
253  et  suiv.  —  Ce  que  Frédéric  écrit  de 
cette  affaire  à  la  margrave  de  Baireuth, 
XXXVIl,  252.  —  Réflexion  de  la  mar- 
grave sur  ce  procès,  245.  —  Ses  plaintes 
que  motivent  la  conduite  de  Maupertuis 
à  son  égard,  306,  425.  —  Est  obligé  de 
combattre  contre  Maupertuis,  qui  veut 
le  perdre,  et  La  Beaumelle,  qui  Tou- 
trage,  I,  38  et  suiv.,  231, 232;  XXXVIl, 
425,  451,  452,  463,  493,  500,  529.  — 
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Regrette  d'avoir  quitté  la  France,  213, 
214,  337,  338,  349,  350,  495.  —  N'ose 
y  correspondre  avec  ses  amis,  348, 451. 

—  Place  chez  le  duc  de  Wurtemberg 
les  fonds  qu'il  avait  fait  venir  à  Ber- 
lin, 484.  —  Frédéric  écrit  contre  lui  et 
Koenig  en  faveur  de  Maupertuis;  ré- 
flexions à  ce  sujet,  503,  504,  566,  569. 

—  Contrarié  par  la  part  singulière  que 
le  prince  prend  à  ces  querelles,  il  se 
fait  un  petit  dictionnaire  à  l'usage  des 
rois,  et  songe  à  déserter  honnêtement, 
542.  —  Comment  s'explique  avec  Fré- 
déric sur  les  désagréments  de  sa  situa- 
tion, 195,  196,  221,  238,  245,  246,  253, 
367,  531,  552.  —  Mémoire  sur  les  ma- 
nœuvres de  Maupertuis  dans  cette  af- 
faire, XXIV,  1  et  suiv.  —  Rupture 
ouverte  entre  l'auteur  et  le  prince, 
XXXVIl,  531.  —  Billets  échangés  entre 
eux  à  cette  occasion,  ibid,  —  Engage- 
ment que  Frédéric  envoie  à  l'auteur 
pour  qu'il  le  signe,  532.  —  Protestations 
de  l'auteur  qui  le  suivent,  ibid.  —  Ce  que 
Frédéric  écrit  à  Maupertuis  à  la  suite  de 
cet  incident,  535.  —  Frédéric  fait  brûler 
par  le  bourreau  la  diatribe  d^Akakiay 
dans  laquelle  Voltaire  avait  pris  la  dé- 
fense de  Koenig  contre  Maupertuis,  I, 
39,  233  ;  XXXVIII,  35.  —  VolUire  fait 
remettre  ses  cordons  et  ses  brevets  à 
Frédéric,  et  lui  demande  son  congé, 
XXXVIl,  548,  549.  —  Billet  en  vers  qui 
accompagne  cet  envoi;  réponse  aussi 
écrite  en  vers,  de  la  main  du  roi,  qui 
lui  rend  ses  insignes  et  refuse  le  congé, 
I,  40,  04,  233;  XXXVU,  551,  555,  560, 
562  ;  XXXVIII,  8.  —  VolUire  se  met 
sous  la  protection  du  chevalier  de  La 
Touche,  envoyé  de  France  à  Berlin, 
XXXVIl,  549,  551,  553.  —  Frédéric  lui 
renvoie  sa  clef,  son  cordon  et  ses  bre- 
vets de  pension,  551.  —  Et  l'invite  à 
revenir  à  Potsdam,560.  —  Où  l'auteur 
ne  le  suit  pas,  562,  565.  —  Nouvelle 
rupture  avec  Frédéric;  billet  que  ce 
dernier  lui  fait  écrire  par  l'abbé  de 
Prades,  XXXVIII,  4.  —  Réponse  qu'il 
y  fait,  5.  —  Congédié  par  Frédéric,  6, 
7.  —  Part  de  Berlin  en  1753,  et  s'arrête 
à  Leipzig;  lettre  que  Maupertuis  lui 
écrit  pour  le  provoquer  en  duel,  et  le 
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menacer  de  sa  vengeance,  10.  —  Com- 
ment répond  à  ces  rodomontades  anti- 
philosophiques, I.  234;  XXIII,  181  et 
suiv.  ;  XXIV,  7  et  suiv.  —  Conversation 
de  Voltaire  avec  Frédéric  sur  Mauper- 
tui8,XXXVllI,  12.  —Se  retire  à  la  cour 
de  la  duchesse  de  Saxe-Gotha,  où  il  com- 
mence pour  elle  les  Annales  de  V  Empire, 
I,  41, 234;  XXXVIII,  22, 23, 24.  —  Passe 
h.  la  cour  du  landgrave  de  Hesse-Cassel, 
XXXVIII,  26,  27,  29.  —  Instructions 
•envoyées  par  Frédéric  à  ses  agents  à 
Francfort,  relativement  à  l'arrivée  et  au 
séjour  de  Voltaire  dans  cette  ville. 
{Voyez  Freytag,  Colini,  Fredersdorff, 
FRéDÉRic  II,  ScHMiDT,  M"'  Denis.)  —  Le 
Toi  de  Prusse  le  fait  arrêter  à  Francfort, 
1, 41,  95,  234,  320 et  suiv.—  Perte  con- 
sidérable qu'il  éprouve  en  cette  cir- 
constance, 42,  43.  —  Texte  de  la  dé- 
claration remise  par  lui  au  ministre  de 
Frédéric  dans  cette  résidence,  95  et 
suiv.  —  Ses  requêtes  au  roi  et  à  Tem- 
pereur,  XXWIII,  42,  85.  —  Réflexions 
sur  son  aventure  de  Francfort,  X9.  — 
Nouveaux  incidents  à  la  suite  desquels 
il  part  de  cette  ville,  90.  —  Comment 
traité  par  Fredersdorff  dans  ses  lettres 
à  Freytag,  lOG,  115.  —  Autres  détails 
sur  cette  affaire,  102  et  suiv.  —  Vers 
qui  y  font  allusion,  IX.  412. —  Réponse 
qu'il  fait  aux  calomnies  publiées  contre 
lui,  XXXVlll,  37  et  suiv.  —  Tort  qu'il 
se  reconnaît  dans  sa  querelle  avec  Fré- 
déric, 127,  1*28. —  Ses  objections  faites 
aux  démarches  tentées  pour  le  réin- 
tégrer dans  les  bonnes  grîlces  de  Fré- 
déric, 120, 127, 128, 129, 130, 136,  141.— 
Refuse  les  mille  louis  de  gratification 
que  la  duchesse  de  Saxe-Gotha  lui  offre 
pour  ses  Annales  de  V  Empire  y  166  et 
suiv.  —  Lettre  que  Frédéric  lui  écrit 
en  1754,  en  n-ponse  à  ses  protestations 
au  sujet  des  libelles  de  Maupertuis  sur 
la  cour  de  Berlin,  193.  —  Ce  qu'il  écrit 
au  sujet  de  cette  lettre  à  la  duchesse  de 
Saxe-Gotha,  203,  212.  —  Reproche  à 
Frédéric  de  n'avoir  pas  fait  réparation  de 
l'aventure  de  Francfort,  246.  —  Sa  re- 
vue d«^s  mémoires  de  la  bassesse  et  de 
la  méchanceté  des  gens  do  lettres  qu'il 
z  obligés,  147  et  suiv.  —  Il  séjourne  prés 


de  deux  ans  en  Alsace,  I,  236  ;  XXXVlll, 
113,  165.  —  Obstacles  à  son  retour  en 
France,  172,  185,  186,  254.  —  Duretés 
qu'il  éprouve  de  la  part  de  sa  nièce, 
M"*  Denis,  179,  186  et  suiv.  —  Reste 
quelque  temps  auprès  de  dom  Calmet, 
dans  l'abbaye  de  Senones,  pour  termi- 
ner son  Histoire  universelUf  226,  233, 
248,  251,  278,  286.  —  Va  aux  eaux  de 
Plombières,    puis   revient    à   Colmar, 
233,  243.  —  Visite  qu'il  y  reçoit  de  li 
margrave  de  Baireutb,  sœur  du  roi  de 
Prusse;   beau  présent  qu'elle  lui  f&it, 
277,  278,  279,   280,  281.  —  Elle  veot 
remmener  en  Languedoc,  278,  279, 281. 
Elle  le  voit  encore  à  son  passage  à  Lyon, 
294,  299.  —  Vers  la  fin  de  1754,  il  ptrt 
pour  les  eaux  d*Aix  en  Savoie;  hon- 
neurs  que   l'enthousiasme   public  lai 
rend  à  son  passage  à  Lyon  ;  impolites«e 
politique  du  cardinal  de  Tencin,  arche- 
vêque de  cette  ville,  chez  lequel  il  D*e>t 
point  reçu,  I,  43,  236;  XXXVUI,  290, 
293,  294,  296.  —  Comment  Colini  ra 
conte  la  façon  dont  il  quitta  son  service, 
quMl  qualifie  d'esclavage,  288.  —  Ses 
insinuations  perfides  tendant  i  faire  à 
Voltaire  une  réputation  d'avarice,  dé- 
menties par  les  faits,  289,  308.  —  U  se 
retire   dans  le   pays  de  Vaud:  habite 
successivement   Prangins,   les  Délire-. 
Monriond,     Lausanne,     I,     41,    23'; 
XXXVIII,  298,  356,  302;   XXXIX,  215. 
370.  —  Genre  de  vie  mené  à  Prangio*. 
XXXVlll,  307  et  suiv.,  334.  —  DemaDde 
et  obtient   la  permission    d'habiter  le 
territoire  de  la  république  de  GeDève, 
330,  335.  —   Ses   hésitations  avant  Je 
choisir  une  retraite  définitive,  par  quoi 
motivées,  336.  —  Ces  hésitation^  traves- 
ties   par  Colini,    ibid.  —   Délibération 
prise  par   le  consistoire  de  Genève  *ur 
son  projet  de  fairç  jouer  des  trairédies 
chez  lui,  419. —  Ses  inquiétudes  au  «ujet 
des  copies  tronquées  et  infâmes  de  la 
Pncelle,  qui  circulent,  et  dont  on  lui 
fait  craindre  l'impression,  273,  281.  283, 
28  i,  290,  293,  376,  404,  415,  i'2t).  «0, 
433.  —  Envoie  à  ses  amis  la  \éritable 
leçon  de  son  poème,  pour  étouffer  l'au- 
tre, 379,  383,  384,  385,   386,  393.  Wl. 
402.  —  iNœud  de  cette  affaire,  396, 406, 
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451.  (Voyez  Pucelle,)  —  Charge  Tron- 
chin  de  Lyon,  qui  décline  cette  mis- 
sion, du  soin  de  faire  savoir  au  cardi- 
nal de  Tencin  le  banissement  de  Gras- 
set, 413,  430,  431.  —  Son  train  de 
maison  aux  Délices,  500;  XXXIX,  9. 

—  En  1755,  il  renoue  avec  Frédéric, 
qui  avait  fait  un  opéra  de  sa  tragédie 
de  Méroptj  I,  45,  245.  —  Publie  deux 
poèmes,  le  Désastre  de  Lisbonne  et  la 
Loi  naturelle:  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet, 
XXXIX,  5,  17,  21,  22,  23,  29,  37,  38. 

—  Observations  critiques  que  J.-J. 
Rousseau  lui  adresse  au  sujet  de  ces 
poèmes,  XXXIX,  87.  —  Voltaire,  à  cette 
occasion,  l'inviie  à  venir  philosopher 
aux  Délices,  108,  109.  —  Sarcasmes 
qu'il  lance  contre  lui,  au  sujet  de  sa 
Lettre  à  dWUmbert  sur  les  spectacles, 
XXIV,  110,117;  XXXIX,  488,  489,500; 
XL,  195.  —  Proposition  singulière  que 
lui  fait  faircM™*  de  Pompadour,  1, 33.  — 
On  lui  laisse  entrevoir  l'espoir  de  deve- 
nir cardinal,  1, 241.  —  Invité  par  Frédé- 
ric, en  1756,  à  aller  entendre  son  opéra 
de  Mérope,  XXXIX,  3,  8,  282.  —  Ce 
prince  lui  fait  de  nouvelles  offres  pour 
revenir  à  Berlin,  et  lui  laisse  carte 
blanche;  mais  il  refuse,  51,  54,  115, 
166, 170.  —  Désavoue  des  vers  contre  ce 
prince,  qu'on  lui  attribue,  127,  133,  130. 

—  Et  qui  sont  réellement  de  lui,  X,  557. 

—  Ne  se  mêle  point  des  tracasseries  de 
Lausanne,  XXXIX,  20.  —  Il  y  polit  les 
manières  par  son  esprit  et  sa  philoso- 
phie, J,  335.  —  Bien  vu  de  Marie-Thé- 
rèse, XXXIX,  77.  —  Tenté  d'aller  à 
Pétersbourg,  186.  —  Toujours  dévoué 
k  Frédéric  (1757),  244.  —  S'intéresse  au 
sort  de  Tamlral  Byng,  et  provoque  les 
démarches  du  duc  de  Richelieu  en  sa 
faveur,  141,  150,  174,  178.  —Témoi- 
gnage de  reconnaissance  qu'il  en  reçoit 
après  sa  condamnation,  212,  213,  216. 

—  Horreur  qu'il  témoigne  do  l'attentat 
de  Damions,  155,  158,  160,  161  et  suiv. 

—  La  czarine  l'appelle  à  Pétersbourg, 
166,  172,  174.  —  Il  reste  en  Franco  et 
conçoit  dès  lors  l'idée  d'écrire  l'histoire 
de  Russie,  173,  177,  182.  (Voyez  ses 
lettres  à  Jean  Schouvalow.)  —  Lors 
de  la  guerre  contre  la  Prusse,  il  goûte 


la  vengeance  de  consoler  le   roi,   qui 
l'avait  maltraité,  et  combat  la  résolu- 
tion que  ce  prince  avait  prise  de  mou- 
rir, I,  50,  51  ;  XXXIX,  272, 274  et  suiv. 
—  Entame  en  sa  faveur  deux  négocia- 
tions  inutiles  :   l'une  par  le  cardinal 
de  Tencin,  l'autre  par  le  maréchal  do 
Richelieu,  I,  51,  245.  —  Démarche  que 
la  margrave  de  Baireuth  Ht  auprès  de 
lui  à  ce  sujet,  et  idées  qu'il  suggéra  à  la 
princesse  et  au  maréchal,  52;  XXXIX, 
245,  250,  254,  283  et  suiv.  —  Reproches 
qu'on  lui  fait  à  la  cour  de  France  de  ses 
relations  avec  Frédéric,  et  comment  il 
s'en  justiae,  312,  313,  314,328.— Com- 
ment il  s'était   raccommodé  avec  lui, 
354.  —  Ses  démarches  pour  procurer 
la  paix  entre  la  France  et  la  Prusse  en 
1757.    (Voyez   les   lettres   adressées  à 
Tronchin  de  Lyon,  tome   XXXIX.)  — 
Prédit  la  durée  do  la  guerre  de  S.-pt  ans, 
XLII,  27.  —  Lettre  qu'il  écrit  à  propos 
de  son  testament  en  1757,  XXXIX,  250. 

—  Visites  que  lui  rend  M"'*  d'Épinai  aux 
Délices,  322,  332,  337  ;  L,  456.  —  Por- 
trait qu'elle  en  fait,  XXXIX,  351,  359. 

—  Passe  l'hiver  à  Lausanne  et  Tété  aux 
Délices;  vie  qu'il  y  mène,  364,  305.  — 
Première  édition  de  ses  Œuvres,  vrai- 
ment faite  sous  ses  yeux,  I,  242; 
XXXIX,  395.  —  En  1758,  il  prend 
parti  pour  les  encyclopédistes,  396,  397, 
410  et  suiv.  —  Vers  sur  le  bruit  qui 
courut  de  sa  mort  à  cette  époque,  433. 

—  Sert  d'intermédiaire  et  de  caution  à 
la  duchesse  de  Saxe-Gotha,  pour  la  né- 
gociation d'un  emprunt,  XXXIX,  437, 
449,  461,  468,  473,  478,  491,  508,  518; 
XL,  19,  164.  —  Épilogue  de  cette  affaire, 
338.  __  Visité  par  M™*  du  Boccage  en 
1758;  ce  qu'elle  en  dit,  XXXIX,  463, 
465  et  suiv.  —  Part  pour  Manheim; 
son  voyagea  la  cour  palatine,  447,  458, 
466,  468,  474.  —  Son  retour  aux  Dé- 
lices, 481. —  Il  place  une  partie  de  son 
bien  chez  l'électeur  palatin,  486.  —  A 
le  désir  de  se  retirer  en  Lorraine  près 
de  Stanislas,  I,  337.  —  Est  sur  le  point 
d'acheter  une  terre  près  de  Nancy, 
XXXIX,  487.  —  Il  achète  le  château 
de  Ferney,  524, 537.  —  Propose  au  pré- 
sident de   Brosses   do  lui   achter   sa 


532 


VOL 


VOL 


terre  de  Tournay;  lettres  échangées 
entre  eux  à  cette  occasion,  493,  494, 
50i,  502,  520,  521,  530,  533,  538,  546. 
—  Bail  à  vie  de  cette  terre  qu*il  con- 
clut avec  le  président  de  Brosses,  540, 
540  et  suiv.,  555,  558.  —  Comment 
reçu  à  son  entrée  dans  cette  terre, 
XXXIX,  560.  —  Assure  son  indépen- 
dance dans  sa  retraite,  541, 5i8, 556.  — 
Établit  un  haras  dans  sa  terre  de  Tour- 
nay; anecdote  à  ce  propos,  551;  XL, 
9,  93.  —  Ses  démêlés  avec  le  président 
de  Brosses  au  sujet  de  la  terre  de  Tour- 
nay; lettres  échangées  entre  eux  à 
cette  occasion.  (Voyez  Tables  particu- 
lières des  tomes  XXXIX  à  XLI,  XLVI, 
XLVII,  L.)  —  Promesse  de  vente  de 
Tournay  à  perpétuité  que  lui  fait  le 
président  de  Brosses,  XL,  280.  (Voyez 
Tournai/.)— En  1759,  il  reçoit  de  Frédé- 
ric une  ode  contre  la  France  et  contre 
Louis  \y,  et  l'envoie  à  M.  de  Choiseul, 
I,  59;  XL,  70,  101.  —  Ce  que  le  mi- 
nistre écrit  à  ce  sujet  au  roi  de 
Prusse,  I,  60  et  suiv.  —  Comment  plai- 
santé par  Frédéric  sur  sa  gontilhom- 
raie  et  sur  ses  titres,  XL,  79, 99,  137.  — 
Signe  Comte  de  Tournay;  remarque  de 
Colini  àco  sujet,  285.  —  Pourquoi  s'est 
fait  franco-génevo-suisse,  148.  —  Éta- 
blit un  thôàtre  dans  sa  maison,  150, 
151,  1.V2,  15i,  178.  —  Acteurs  qui  y 
jouent,  et  pièces  qu'on  y  représente, 
530,  540,  5i5,  501,  502;  XLI,  234.  — 
Fait  représenter  V Orphelin  de  la  Chine 
sur  ce  théâtre;  anecdote  à  ce  sujet,  V, 
292.  —  Se  plaint  du  libraire  Rigollet 
au  lieutenant  de  police  de  Lyon,  au  su- 
jet de  l'impression  des  Dialogues  chré- 
tiens, L,  460.  —  Né  pauvre,  reconnaît 
cependant  avoir  fait  une  assez  belle 
fortune,  XL,  54.  —  Complimenté  par 
xM"'*"  du  Deffant  sur  son  sort,  5,  185, 
205.  —  A  de  bonnes  façons  pour 
M"'*  Denis,  à  condition  qu'elle  ne  lui 
fasse  pas  la  plus  petite  objection,  56.— 
Lettres  que  lui  adresse  Frédéric  II  sur 
sur  les  conditions  de  paix  dont  il  est 
déterminé  à  ne  pas  se  départir,  135, 
176,  332,  343.  —  Reproches  mutuels 
qu'ils  se  font  au  sujet  de  leurs  ancien- 
nes tracasseries,  70,  79,  101,  116,  141, 


342,  356.  —  II  86  fait  proposer  pour 
être  employé  dans  des  négociations;  lar 
quoi  il  imaginait  alors  de  poser  les  pre- 
miers fondements  de  la  paix  de  TEa- 
rope,  I,  63  ;  XL,  234,  244.  —  Observa- 
tions de  Pambassadeur  Chauvelin  sur 
la  lettre  qu'il  écrivit  alors  au  roi  de 
Prusse  par  ordre  du  ministère,  et  qui 
n*a  point  été  retrouvée,  175.  —  En  1760, 
prend  parti  pour  ses  amis  attaqués  par 
Palissot  dans  la  comédie  des  Philoto- 
phes,  I,  248.  (Voyez  ses  lettres  à  Palis- 
sot,  à  cette  époque.)  —  Publie  diverses 
satires  contre  Clément,  Sabatier,  Fré- 
ron  et  Lefranc  de  Pompignan,  ihid.  — 
Circonstances  à  la  suite  desquelles  il 
compose  VÉcossaise,  V,  399.  —  Raisons 
données  par  Fréron  pour  lui  contester 
la  paternité  de  cette  pièce,  400.  —  Piroo 
lui  reproche  d'avoir  fait  PÊcossaiu; 
épigrammes  à  cette  occasion,  XL,  393, 
394,  485,  486,  487.  —  Donne  Tancrtde. 
I,  249.  —  D'où  en  tire  le  sujet,  V,  489. 

—  Refuse  àM"«  Clairon  l'appareil  théâ- 
tral qu'elle  réclame  pour  cette  tragédie. 
ibid.  —  Ses  difficultés  avec  les  agents 
des  fermes,  et  autres  ennuis,  XXXfl. 
609,  610;  XL,  203,  294,  298,  301,  311. 
320,  321,  322,  482.  (Voyez  le  pays  de 
Gex.)  —  Admis  à  l'Académie  botanique 
de  Florence  en  1760,  354.  —  Le  bruii 
court  de  sa  mort;  successeur  qu'on  lui 
désigne  à  l'Académie,  351,  355.  —Grief* 
que  M"'«  du  Deffant  a  contre  lui.  4P'». 

—  Conseil  qu'elle  lui  donne,  UT.  - 
Lettre  sinjrulièrcque  J.-J.  Rousseau  lui 
écrit  en  1760,  XL,  422,  .i37,  m.  - 
Voltaire  se  plaint  de  ses  procédés,  XLI. 
237,  210;  XLV,  18.  —  Prend  chei  lui 
la  petite-nièce  de  Corneille,  et  lui  sert 
de  père,I,  100,  249;  XLI,  47,  54, 70, 71. 
72,  75  et  suiv.,  97.  —  Les  dévotes  veu- 
lent la  lui  enlever,  81,  86,  110.  —Édu- 
cation qu'il  lui  fait  donner  a  Femer. 
108,  130,  133,  148,  149,  213.  —  Eoirt- 
prend  l'édition  commentée  du  Théltrc 
de  Corneille,  et  la  dote  avec  le  produit 
de  cet  ouvrage,  I,  249;  XXXI,  il'- 
XLI,  288.  (Voyez  Commentaires  s%r 
Corneille.)  —  La  marie  à  M.  Dupaits 
libéralités  qu'il  leur  fait  par  contrit  de 
mariage,  I,  504,  505,  506.  —  11  fait  rx- 
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construire  Téglise  de  Ferney;  procé- 
dures qu*OD  lui  intente  à  ce  sujet,  et 
difficultés  qu'on  lui  suscite,  I,  347; 
XL, 404,  491,  497;  XU,  300,  301,  302, 
311,  313,  320,  321,  325,  326,  330,  336, 
337,354;  XLIIl,  17;  L,  427.  —  Cette 
église  achevée  et  bénie,  XLI,  476, 
495,  556.  —  Est  la  seule  qui  soit  bâtie 
en  l'honneur  de  Dieu,  1, 392, 395  ;  XLII, 
83.  —  Fait  une  requête  au  pape,  et  en 
obtient  des  reliques  pour  la  décorer, 
XLI,  331,335,  489,  493;  XUII,  124.  — 
La  fait  réparer  en  1773,  XXXII,  617.— 
Ses  démarches  en  1761  pour  faire  pour- 
suivre criminellement  le  curé  Ancian 
dans  l'affaire  Decroze.  (Voyez  Ancian.) 

—  Son  rôle  dans  cette  affaire  apprécié 
par  le  jésuite  Fessy,  XLI,  218  et  suiv. 

—  Fait  restituer  à  de  pauvres  gentils- 
hommes un  bien  dont  les  Jésuites 
s'étaient  emparés,  I,  102,  252;  XXVII, 
407;  XLI,  82,  83,  87,  95,  97,  124, 125, 
128  et  suiv.,  132,  154,  155,  183,  221  ; 
XLII,  106, 110;  XLVII,  68;  XLIX,  369, 
370.  —  Nommé  membre  de  l'Acadé- 
mie de  Dijon  en  1761,  XLI,  246.  —  Sa 
situation  de  fortune  à  la  fin  de  cette 
année,  560.  —  Sa  pension  sur  le  trésor 
royal,  qu'il  n'avait  pas  touchée  depuis 
douze  ans,  lui  est  rendue,  XLII,  7, 14. — 
En  1762  et  176  J,  prend  intérêt  à  la  fa- 
mille Calas,  I,  250;  XLII,  75,  76,87, 
170,  387.  —Fait  jurera  M""»  Galas  que 
ni  elle  ni  son  mari  ne  sont  coupables, 
av  an  t  d'en  treprendre  aucune  dt^marchc, 
XLIV,  29.  —  Les  motifs  qui  l'ont  dé- 
terminé à  prendre  la  défense  des  Calas 
critiqués  par  Fréron;  lettre  de  d'Ar- 
gence  de  Dirac  à  ce  propos,  28  et  suiv. 

—  Contribue  de  ses  deniers  au  soulage- 
ment de  la  famille  Calas  et  aux  frais  du 
procès,  XLII,  147,  lôO,  158,  101,  170, 
178,  258,  462,  494,  501.  —  Il  est  l'âme 
dans  cette  affaire,  226.  —  Considéré 
comme  un  redresseur  de  torts;  reçoit 
les  pièces  d'une  autre  affaire  qu'il  re- 
fuse d'examiner,  103.  —  Pourquoi  ne 
voulut  rien  entreprendre  pour  les  Sir- 
yen  avant  d'avoir  terminé  l'affaire  Ca- 
las, 279,  335,  425.  (Voyez  Calas  Jean, 
la  veuve,  Pierre,  Donat,  Louis,  les  de- 
moiselles, et  Lavaysse.) — Tort  effroya- 


ble qu'il  reproche  à  J.-J.  Rousseau 
d'avoir  fait  à  la  bonne  cause,  et  ce 
qu'il  en  dit  à  ce  sujet,  XLII,  237; 
XLIII,  161,  268,410,  437,438,450,530; 
XUV,  51, 189,  338,  368,  5d4.  —Autres 
reproches  sur  sa  conduite  avec  ses 
amis,  et  sur  son  indocilité,  XL,  460; 
XLI,  214,  237;  XLII,  145,  516;  XLIV, 
'89.  —  Pourquoi  Voltaire  désapprouve 
le  rôle  qu'on  lui  fait  jouer  dans  la  co- 
médie des  Philoiophes,  X,  129,  417; 
XL,  363 ,  395.  —  Ses  partisans  accusent 
l'auteur  de  concerter  sa  perte,  XLIII, 
266,  274.  —  Et  comment  il  se  défend 
de  l'avoir  persécuté,  XLII,  248,  249, 
255,  256,  257,  260,  261 ,  263,  268,  281  ; 
XLIII,  478;  XUV,  194,  201.  —  Devient 
sourd;  consulte  Tronchin  à  ce  sujet, 
XLII,  245.  —  En  1764,  l'Académie  de 
Manheim  l'admet  au  nombre  de  ses 
membres,  XLIII,  392.  —  Démolit  son 
théâtre  de  Ferney,  443,  449,  481.  — 
Met  sa  maison  sur  la  défensive  de 
peur  de  voleurs  qui  sont  censés  infes- 
ter le  pays,  450,  451,  452,  455,  461, 
462,  463.  —  Mémoire  qu'il  adresse  aux 
fermiers  généraux  sur  ce  sujet,  461  et 
suiv,  —  Mesures  qu'il  est  contraint 
de  prendre  pour  recevoir  intactes  les 
lettres  de  Damilaville,  575.  —  Reçoit 
chez  lui  Sirven,  et  prend  en  main  la 
défense  do  cette  famille,  XLII,  494  ; 
XLIII,  476, 477,  483,  492,  496,  535,  536; 
XL VI,  1.  —  Envoie  les  pièces  de  leur 
procès  à  É  lie  de  Beau  mont,  XLIV,  30, 
32,  422.  —  Lettre  qu'il  écrit  à  leur  su- 
jet à  Riquet  de  Bonrepos,  procureur 
général  à  Toulouse,  72.  —  Demande  et 
obtient  pour  eux  la  protection  de  la 
duchesse  de  Saxe-Gotha  et  de  la  land- 
grave de  liesse,  313,  352,  353,  354.  — 
Circonstance  qui  lui  fait  craindre  de 
ne  pouvoir  terminer  cette  affaire,  563. 
—  Lettre  qu'il  écrit  en  leur  faveur  à  un 
conseiller  du  parlement  de  Toulouse, 
XUII,  536  et  suiv.  —  Sa  générosité  à 
l'égard  de  cette  famille,  XUV,  563  ; 
XLV,  3,  50  ;  XLVI,  495,  510  ;  XLVH, 
257.  —  Ses  démarches  pour  assurer  le 
succès  de  sa  cause,  XLV,  282  ;  XLVI, 
225,  254,  268,  282,  304,  309,  435,  438, 
460.  —  Pourquoi  vend  ta  maison  des 
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Délices.  I,  105,  260;  XLlll,  46Î,  4G5; 
XLV,  19.  (Voyez  Délices.)— M&mëre  im- 
partiale et  zèle  désintéressé  avec  lesquels 
il  se  conduit,  en  1764  et  1765,  dans  les 
tracasseries  des  Genevois,  1, 106,  260; 
XLIII,  462;  XLIV,  97, 107,  109  et  suiv., 
117,  121,  122,  125,  120,  177,  289.  — 
Auteur  d*un  Mémoire  à  consulter  sur 
les  dissensions  des  Genevois;  ce  qu'on 
en  dit,  121,  139,  14i,  278,  281.  —  Ce 
mémoire  appécié  par  Hennin,  qui  con- 
seille à  Tauteur  de  ne  pas  s'occuper  da- 
vantage des  aflfaires  de  Genève,  282, 283. 
—  Gaillard  lui  fait  hommage  de  son 
Histoire  de  François  /*»",  216.  —  Pièces 
qu'il  fait  jouer  sur  son  théâtre  en  1760, 
441.  —  Haut-justicier,  XLVI,  100.  (Voyez 
Panchaud.)  —  Averti  par  Hennin  du 
mauvais  état  dans  lequel  se  trouvent  les 
poteaux  indicateurs  de  sa  justice  sei- 
gneuriale, XLIV,  518.  —  Ses  démarches 
pour  faire  nommer  de  Sudre  capitoulde 
Toulouse,  529,  530.— En  1766,  est  résolu 
à  quitter  Ferney  et  à  venir  s'établir  à 
Lyon,  L,  450.  —  In térôt  qu'il  prend,  en 
1766,  à  l'affaire  du  chevalier  de  La  Barre, 
et  indignation  qu'il  éprouve  de  cette  pro- 
cédure, I,  250  et  suiv.  ;  XLIV,  337  et 
suiv.,  3i7  et  suiv.  (Voyez  La  BAnnE.)  — 
Son  eflVoi  causé  par  la  (louvaille  du 
Dictionnniie  philosophique  parmi  les 
livios  du  cliovalier,  X\'H,  v.  —  Forme 
le  (losscin  d'établir  à  Clèves  une  petite 
colonie  de  pljilosopbes  français,  qui 
pourraient  }  diro  librement  la  vérité, 
sans  craindre  ni  ministrefs,  ni  prêtres, 
ni  parlements;  sa  correspondance  à  ce 
sujet  avec  Frédéric,  XLIV,  3il,  352, 378, 
385.  iOS.  424,  i70,  540.  -  II  invite  se- 
crètement ses  amis  les  pbilosopbes  à  le 
seconder,  et  à  S(.'  soustraire  au.\  persé- 
cutions, 3.j2,  3:)G,  357,  3.u8,  301,  373, 
375,  388,  380,  307,  405,  478.  —  Rc^ponse 
de  Diderot  à  ces  i>ropositions,  300.  — 
Dément  ouvertement  cotte  résolution, 
dont  le  secret  avait  transpiré,  373,380, 
301.  444,  400.  —  Obstacles  à  l'étahlis- 
f^ement  i)rojeté,  et  pourquoi  il  ne  réus- 
sit point,  546;  XLV,  10.  —  Regrets 
qu'il  en  ténu>igne,  XLVI,  487,  489.  — 
En  1707,  sinirulière  aventure  qu'il  ne 
veut  point  expliquer,  et  qui  le  met  dans 


le  plus  grand  embarras,  XLIV,  530, 536; 
XLV,  32,  38,  41,  44.  46,  68.  (Voyez  U- 
JEUNE.) —  Sa  résolution  de  quitter  Fer- 
ney, lors  de  l'affaire  de  la  femme  Le- 
jeune,  XUV,  558,  562;  XLV,  4,  27,  28, 
42,  44, 85.  —  A  une  attaque  d'apoplexie 
à  la  suite  de  cette  affaire,  XLV,  1, 22, 44, 
85.  91,  96.— En  1767,  investi  à  Ferne}- 
par  les  troupes  et  par  les  neiges,  52, 58, 
59,  62,  70,  71,90,  92,  93,  110,  186,187, 
206,  220.  —  Songe  de  nouveau  à  s'éta- 
blir à  Lyon,  243,  272,  273.  —  M-'  do 
Deffant  l'en  dissuade,  274.  —  Las  d'être 
l'aubergiste  de  l'Europe,  XLV,  564; 
XLVI,  4;  L,  450.  —  Donne  la  terre  de 
Ferney  à  M""  Denis,  sa  nièce,  XLII. 
376,  518.  —  En  1768,  se  sépare  d'avec 
elle,  et  partage  son  bien  enti*e  tous  ses 
parents;  motifs  de  cette  détermination, 
XLV,  541,  543,  548,  549,  564,  565; 
XLVI,  2, 3, 7,  8, 127.  (Voyez  M-'  Dcms.) 

—  jVime  (ju  Deffant  lui  exprime  son 
étonnement  de  cette  séparation,  XLV, 
562.  — Admet  auprès  de  lui  Claude  Gi- 
lien,  qui  lui  est  adressé  par  son  protec- 
teur le  duc  de  Richelieu,  XLIV.  458. 
475  et  suiv.  ;  XLV,  28,  99,  323.  3»1 
354,  873,  374.  —  ('ompte  peu  a\antâ- 
icreux  qu'il  en  rend  à  son  protecteur. 
236,  237,  374,  452. —  Comment  Galien 
se  conduit  à  son  égard,  475,  470,  4T9. 

—  Se  confesse  et  communia:  qu»>- 
tionné  à  co  sujet  par  M'"*  du  Deffant. 
XLVI,  12,  13,  313.  —  Ses  (luerelk-s 
avec  Biord,  évèque  d'Annecy,  qui  lui 
reproche  d'avoir  fait  un  acte  d'hy|M>cri- 
sie  eu  communiant  dans  sa  paroisse, 
14,  18,  28,  33,  37.  —  Comment  ju-titie 
sa  conduite,  24,  25,  32,  34,  3<î.  09,  77. 

—  Blâmé  par  le  roi  de  rexhorlaii^n  f:iiie 
par  lui  dans  l'é^zlise  de  Ferney  le  jour 
de  Pâques  1768,  07,  00.  —  Attestations 
des  curés  et  des  syndics  de  sa  province, 
qu'il  oppose  à  ses  calomniateurs,  3i.6'.* 
et  suiv.  —  Lettre,  au  nom  d'un  de  ses 
parents,  à  l'évéque  d'Annecy,  qui  l'avait 
dénoncé  au  roi,  XXVIII,  71.  —  Autre, 
sur  sa  prétendue  rétractation,  XLM 
51.  —  Autres  détails  sur  sa  communioD 
et  sur  ses  querelles  avec  son  évéqae, 
I,  115,  258.  —  Sur  sa  prétendue  pro- 
fession de  foi  publiée,  en  patois  savoyard, 
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par  Biord,  X,  445;  XIX,  82  et  suiv.; 
XLVI,  371.  —  Qui  voulait  le  faire  en- 
lever de  Ferney,  X,  400;  XLVI,  334, 
337, 340,  355.  (Voyez  Biord.)—  Opinion 
de  d^Alembert  sur  cette  comédie,  qu'il 
croit  pouvoir  être  dangereuse  pour  son 
ami,  XLVI,  53.  —  En  1708,  le  bruit 
court  de  nouveau  qu*il  est  mort  ;  lettre 
facétieuse  qu*il  écrit  à  ce  sujet,  10.  — 
Ce  bruit  se  renouvelle  à  la  On  de  la 
même  année,  190.  —  M""'  du  Deffant 
ne  le  voudrait  pas  voir  relégué,  comme 
il  est,  en  un  coin  du  monde,  273.  —  En 
1709,  se  fait  apporter  le  viatique  par 
le  curé  de  Ferney,  dans  une  maladie; 
déclarations  qui  furent  faites  à  cette 
occasion  par  devant  notaire,  I,  115; 
XLVI,  304.  —  Motifs  de  Tauteur,  308, 
311,  314,  310,  317,  330,  334.  —  Com- 
ment fut  forcé  en  quelque  sorte  à  ces 
actes,  qui  paraissent  extraordinaires, 
330,  337,  300,  370  et  suiv.  —  Nouvelles 
fraudes  pieuses  employées  sans  succès 
pour  lui  nuire,  1,  115,  110;  XLVI,  330, 
371.  —  Vers  qui  y  font  allusion,  X,  445; 
XLVIII,  191.  —  Pourquoi  il  désavoue 
et  critique  môme  son  Histoire  du  Par- 
Ument,  XV,  439,  443,  444;  XLVI,  307, 
369,  374,  375,  370,  378,  385,  387,  449, 
454.  —  Consultation  quMl  demande  à 
Christin  sur  sa  sûreté  personnelle,  à 
cause  de  VHistoire  du  Parlement^  397. 

—  En  1709,  se  propose  d'aller  passer 
rbiver  à  Toulouse,  mais  à  quelles  condi- 
tions, 450,  400, 494.  —  En  1770,  a  le  bi-e- 
vet  de  père  temporel  des  capucins,  et 
en  prend  le  titre,  552.  —  Plaisanteries 
qu'il  fait  à  ce  sujet,  VIH,  535;  XLVI, 
553,  500,  500,  567,  571;  XLVil,  2,  15. 

—  Par  qui  ses  patentes  lui  furent  ex- 
pédiées, et  pour  quel  motif,  XLVI,  552 
et  suiv.;  XLVU,  29,  34.  —  Il  perd  deux 
cent  mille  livres  qu'il  avait  en  dépôt 
chez  M.  de  La  Borde;  «o  plaint  à  ce 
sujet  de  l'abbé  Terray,  et  fait  une  épi- 
gramme  contre  ce  contrôleur  général, 
I,  110;  XLVII,  0,  27,  31,  34.  (Voyez 
Tbbrat.)  —  Établit  une  colonie  à  Fer- 
ney, par  suite  de  l'émigration  gene- 
Toise,  1, 106;  XLVU,  44,  50,  53,  59,01, 
75, 137.  (Voyez  Ferney.)  —  Fabrique  un 
pain  nonveau  i  Ferney,  280.  —  S'inté- 


resse pour  les  serfs  du  mont  Jura  contre 
les  moines  de  Saint-Claude,  94, 210,  400, 
420.  (Voyez  Christin,  Mainmorte  j  Saint- 
Claude,)— En  1770,  les  gens  de  lettres 
de  Paris  lui  érigent  une  statue,  et  Pi- 
galle  va  le  modeler  à  Ferney,  I,  111, 
114.  —  Vers  de  l'auteur  à  ce  sujet,  I,. 
114;  VIII,  537;  X,  410  ;  XLVII,  04, 115. 

—  J.-J.  Rousseau  souscrit  à  l'érection 
de  sa  sUtue,  117,  118, 122,  123.  —Vol- 
taire veut  qu'on  lui  rende  sa  mise;  ses 
amis  désapprouvent  cette  idée,  125, 
129,  139,  153.  —  Sentiments  contra- 
dictoires éprouvés  par  l'auteur  à  l'égard 
de  Jean-Jacques  dans  le  même  mo* 
ment.  I,  351.  (Voyez  J.  J.  Roussead.)  — 
Réflexions  de  M"*  du  Deffant  sur  la 
statue  qu'on  lui  érige,  XLVII,  45,  72, 
157.  —  Ce  qu'il  écrit  dans  cette  cir- 
constance à  d'Alembert,  03.  —  Corres- 
pondance sur  le  même  objet  entre  ce 
dernier  et  le  roi  de  Prusse,  I,  112, 
113.  —  C'est  à  tort  qu'il  accorde  à 
M"*  Necker  l'honneur  d'avoir  songé  à 
lui  élever  une  statue,  L,  99,  100.  — 
Ces  honneurs  déchaînent  contre  lui  les 
écrivains  du  fanatisme;  ce  qu'il  en 
écrit  à  ses  amis,  If  4;  XLVIII,  338.  — 
En  1771,  il  se  déclare  antiparlemen- 
taire, maischoisculiste,  1,110, 117,  204, 
205;  XLVII,  328,  408,  409,  413,  427, 
433, 434, 443;  XLIX,  7.  (Voyez  Choisedl 
et  Parlement.)  —  Comment  répond  au 
reproche  d'avoir  approuvé  la  destitu- 
tion de  l'ancien  parlement  et  l'érection 
du  nouveau,  XLVIII,  11,  12. — Se  plaint 
qu'on  imprime  ses  ouvrages  sans  son 
assentiment,  et  qu'on  les   mutile,  115. 

—  En  1772,  passe  pour  très  malade, 
180.  —  Sauve  la  veuve  du  malheureux 
Montb&illi,  d'Arras,  I,  105,  205,  200. 
(Voyez  MoNTBAiLLiet  Méprise  d'Arras.) 

—  En  1772,  il  prend  la  défense  du 
comte  de  Moraugiès,  XLVIII,  201  et 
suiv.,  455.  (Voyez  Dcjonquai,  Linguet, 
MoRANGiàs.)  —  Son  aventure  avec  une 
belle  demoiselle  à  Ferney;  vers  et 
plaisanteries  à  ce  sujet,  XLVIII,  250, 
257,  283.  --  En  1773,  il  entreprend  la 
défense  de  la  mémoire  de  Lally,  I,  255^ 
250;  XLVIII,  362,  387,  455.  (Voyez 
Lallt.)  —  La  passion  du  théâtre  est 
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toujours   celle  qui   domine  chez   lui, 
XLVIir,  422.  —  En  1773,  envoie  un  na- 
vire au  Bengale,  451.  —  Pourquoi  res- 
semble aux  vieilles  catins  dont  on  dé- 
bite l'histoire  amoureuse,  486.  —  En 
1774  et  1775,  s'intéresse  à  la  réhabili- 
tation d'Etallonde  de  Morival,  réfugié 
en  Prusse,  et  le  fait  venir  à  Ferney,  avec 
l'autorisation  de  Frédéric,  I,  117,  119  j 
XLVIII,  547,  549,  603.  —  Ses  démar- 
ches pour  obtenir  la  révision  de  son  pro- 
cès, 526,  527  ;  XLIX,  43,  55,  58,  86,  88, 
94,  98, 106, 108,  109, 11 4,  115, 116,  12! , 
123,  125,  127,  129  et  suiv.,  136,  138, 
148,  149,  150,  160,  161,  170,  177,  182, 
196,  202  et  suiv.,  208,  209,  215,  221, 
270.  (Voyez  Etallonde.)  —  Ne  veut  pas 
d'abord  paraître  dans  l'entreprise  de  la 
révision  du  procès  La  Barre  de  peur  de 
gâter  cette  affaire,  131.  —  Aussi  bou- 
leversé de  cette  affaire  en  1774  qu'au 
premier  jour,    155,   178,  202.    —  Le 
ministère  d'alors,  prévoyant   la  mort 
prochaine  de  Voltaire,  avait  ordonné  de 
mettre  les  scellés  sur  ses  papiers  ;  qua- 
torze pièces  officielles  à  ce  sujet,  I,  271, 
365  à  373.  —  Se  défend  d'Ctre  l'auteur 
de  la  Lettre  d'un  théologien  à  Saba- 
tierj  qu'il  censure,  XLIX,  66,  07,  86, 
93.  —  Comment  se  brouille  et  se   ré- 
concilie avec  Buffon,  118.  —  Lettre  que 
Buffon  lui  adresse  en  1774  après  leur 
réconciliation,  117.  —  Vers  que  Guencau 
lui   écrit  sur  sa  réconciliation  avec  le 
naturaliste,  118. —  En  I77o,  son  buste, 
que  le  roi  de  Prusse  avait  fait  exécuter 
dans  sa  manufacture  de  porcelaines  de 
Berlin,    lui  est  envoyé  par  ce   prince, 
avec  l'inscription  ,  Immortali ;   vers  à 
ce  sujet,  1,  113,  114;   VllI,  512;  XLIX, 
21*2.  —  Frédéric  lui  envoie  aussi  son  pro- 
pre portrait;  autres  vers,  220.  227,  200. 
—   En    1775,    s'adresse    à    Miromcsnil 
pour  obtenir  de  de   Brosses  qu'il  s'en 
rapporte  à  des  arbitres  dans  son  diffé- 
rend avec  lui,  266,  270.  —  Questionné 
sur  son  régime  par  M"**  du  Deffant,  271, 
301.  —  Ce  qu'il  répond,  278,  303.  — 
En  1775,  se  plaint  devoir  les  lettres  et 
paquets  envoyés  par  lui,  divertis  à  la 
poste,  329,  3i0,  341,  344,  360.—  Con- 
dorcet  lui   reproche   d'avoir  trop  crié 


contre  les  athées,  351.  —  En  octobre 
1 775  a  une  nouvelle  attaque  d*apopl6xie, 
410,  411,  415,  416,  418,  419,  420,  421, 
428,  431.  --  M"«  du  Deflànt  n'y  croit 
pas,  432.  —  Vivant  Denon  fait  son  por- 
trait pendant  son  séjour  à  Femey,  et  le 
lui  envoie,  ainsi  qu'une  estampe  inti- 
tulée le  Déjeuner,  et  le  mécontente  ptr 
le  caractère  grotesque  qu'il  lui  donne, 
438,  439,  457,  470,  491,  503.  —  N'aime 
pas  à  être  mis  en  caricature,  XLMll, 
147,   200,    244;   XUX,  457,  491,503. 
(Voyez  HcBER.)  —  Ses  réflexions  sur  U 
plaisanterie  qui  faisait  de  lui  le  mar- 
quis de  Ferney  et  l'intendant  du  pays 
de  Gex,  441,  464.^  En  1776,  pourquoi 
veut  faire  supprimer  l'édition  de  ses 
CEuvres   faite  par  Hardi n  et  Cramer, 
500,  501.  —  Rassuré  sur  ce  sujet  par 
Gondorcet  et  par  Suard,  513,  516.  — 
Craintes  et  indignation    que  l'anteor 
exprime  au  sujet  de  cette  édition,  527, 
533,  536,  539,  544,  554.  —  Il  obtienU 
par  ses  Mémoires   et  ses  soilicitatioos 
auprès  du    roi,    l'affranchissement  do 
pays  de  Gex,  I,  119,  272;   XUX,  450, 
451.  (Voyez  Gex),  —  Son  ingérence  dans 
l'administration  des    affaires  du   ptys 
de  Gex,  critiquée  par  le  président  d« 
Brosses,  L,  145,  140,  147,    148.   —  En 
1777,  a   une    nouvelle    attaque  d'apo- 
plexie, L,  206  et  suiv.  —  Pourquoi  l'em- 
pereur Joseph  II,  dans  son  voyaire  en 
France,  en  1777,  ne  veut  pas  le  voir, 
247,  253,  258,  259,  200,  302.  —  Ce  que 
le   marquis  de  Villette   écrit  de  lui  a 
cette  époque,  30*.  —  En  1778,  il  f-irt 
de  Ferney  pour  Paris;    bontés  qu'il  j 
éprouve  de  la  cour  et  de  la  ville,  3CvJ. 
379,  380.  —  Détails  sur  les  honneurs 
qu'on  lui  rendit,  et  sur  l'enthousiasme 
qu'il  excita  dans  toutes  les  classe*,  I. 
274  et  suiv.,  422  et  suiv.;    L,  48*2.  - 
Enthousiasme  qu'il  éprouve  à  la  lecturt 
d'une  ode  de  Lebrun  sur  son  arriu^  » 
Paris,  375.  —  Visité  par  Lebrun,  3T6. 
—  Et  par  M*"*  du  Barry,  ibid,  —  Sos 
entrevue   avec  Franklin,    qui    lui   de- 
mande sa  bénédiction  pour  son  peut- 
fils,  I,  276;  L,  372,  379.  —  Assiste  soi 
répétitions  d'Irène;  anecdotes  à  ce  w- 
jet,  VII,  319.  —  Réforme  qu'il  propose 
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aux  comédiensi  320.  —  Entre  en  fureur 
en  voyant  les  changements  faits  dans 
Jrènêj  321.  —  Notice  relative  à  son 
couronnement  au  Théâtre-Français,  I, 
275;  VII,  321  et  suiv.,  324.  —  Son  cou- 
ronnement parodié,  323.  —  Distribue 
les  rôles  d\4  gathocle,  389.  —  Homma- 
ges qu*il  reçoit  à  l'Académie  et  à  la  Co- 
médie française  le  30  mars  1778,  I, 
42ii  et  sui?.  —  Son  initiation  maçonni- 
que à  la  loge  des  Neuf-Sœurs,  426  et 
SUIT;  —  Déclaration  et  profession  de 
foi  faites  par  lui  dans  les  derniers  mois 
de  sa  vie,  421,  451.  —  Vers  de  lui  sur 
sa  fin  prochaine,  X,  599.  —  Autres, 
contenant  ses  adieux  à  la  vie,  602.  — 
Détails  sur  les  circonstances  qui  ont 
amené  sa  mort,  I,  277,  431,  445.  —  Sa 
profession  de  foi,  278,  279,  421.  —  Let- 
tres qu'il  écrivit,  dans  le  cours  de  sa 
maladie,  à  Tabbé  Gaultier,  réponses 
qu'il  en  reçut,  et  note  de  Wagnière  y 
relative,  278;  L,  371,  379,  381  et  suiv. 

—  Autre  au  curé  de  Saint-Sulpice,  et 
réponse  qu'il  en  reçut,  377  et  suiv.  — 
Conduite   de  ce   curé  à  son  égard,  I, 

279,  429.  —  Sa  mort,  et  détails  relatifs 
à  ses  derniers  moments,  277,  278,  279, 
429,  433,  415,  446  et  suiv.  —  Pièces 
pour  servir  à  son  histoire  posthume, 
429  et  suiv.  —  Rapport  sur  l'ouverture 
et  Pembaumement  de  son  corps,  430. 

—  Lo  marquis  de  Villette  en  fait  dis- 
traire le  cœur  sans  le  consentement 
de  la  famille;  déclarations  à  ce  sujet 
faites  par  l'abbé  Mignot  et  par  M™"  De- 
nis, 441. — Translation  de  son  cœur  à  la 
Bibliothèque  nationale,  495.  —  Remar- 
ques sur  son  cerveau,  448.  —  Particula- 
rités concernant  sa  mort  adressées  par 
le  prince  Bariatinsky  à  Catherine  II, 
444  et  suiv.  —  Détails  relatifs  au  refus 
d'inhumation  enterre  sainte,  429,  432, 
434,  446,  448  et  suiv.  —  Translation 
de  son  corps  à  l'abbaye  de  Scellières, 
et  vaines  tentatives  de  l'évoque  de 
Troyes  pour  s'opposer  i  son  inhumation, 

280,  4-29,  430,  435  et  suiv.  —  Réponse 
à  ce  sujet  du  prieur  de  l'abbaye  de 
Scellières  à  l'évêque  de  Troyes,  435.— 
Procès-verbaux  de  son  inhumation  à 
l'abbaye  de  Scellières,  430,  438  et  suiv. 


—  Lettre  du  marquis  de  Villette  au 
maire  de  Paris  au  sujet  de  la  transla- 
tion de  ses  cendres,  481.  —  En  1791, 
un  décret  de  l'Assemblée  constituante 
ordonne  la  translation  de  ses  cendres 
au  Panthéon  ;  détails  de  son  apothéose, 
482,  483,  484  et  suiv.  —  Bruits  ridicu- 
les du  prétendu  enlèvement  de  son 
corps,  à  l'occasion  de  cette  double 
translation,  et  lettres  diverses  qui  les 
démentent,  452,  488.  —  Violation  de 
son  tombeau,  496.  —  Procès-verbaux 
de  déplacement  en  1821,  et  de  replace- 
ment en  1830,  de  son  sarcophage  dans 
la  nef  souterraine  du  Panthéon,  490, 
492.  —  Son  testament,  408.  —  Dépôt 
de  ce  document  aux  minutes  de  M*  Du- 
tertre,  notaire,  437.  —  Notoriété  dres- 
sée pour  établir  la  qualité  d'héritiers 
de  l'abbé  Mignot  et  de  M'"«  Denis,  443. 

—  Service  solennel  ordonné  pour  lui 
dans  l'église  catholique  de  Berlin,  280. 

—  Réflexions  de  Frédéric  à  ce  propos, 
L,  186.  —  Le  ministère  de  France  dé- 
fend aux  papiers  publics  de  parler  de 
sa  mort,  et  les  comédiens  ont  ordre  de 
ne  jouer  aucune  de  ses  pièces,  I,  281, 
434,  450.  —  Son  Éloge,  par  le  roi  de 
Prusse,  à  l'Académie  royale  de  Berlin 
en  1778,  129,  131  et  suiv.  —  Autre,  par 
La  Harpe,  à  l'Académie  française  en 
1780,  129,  145  et  suiv.  —  Hommages 
qui  lui  furent  rendus  à  la  première 
représentation  d*Agathocle,  qui  eut  lieu 
en  1779,  le  jour  anniversaire  de  sa 
mort,  VII,  392  et  suiv.  —  Vers  en  son 
honneur,  par  Rouchcr,  et  que  le  minis- 
tère 6t  supprimer  alors  du  poème  des 
MoiSf  I,  281,  462.  —  Fôte  funèbre  que 
la  loge  maçonnique  des  Neuf-Sœurs 
donne  en  son  honneur,  459  et  suiv.  — 
Son  buste  placé  sur  le  théâtre  à  une 
représentation  de  Brutus  en  1790,  II, 
306.  —  Célébration  de  son  centenaire 
en  1878;  discours  prononcé  par  Victor 
Hugo,  I,  500,  501.  —  Catherine  II 
charge  Grimm  d'acheter  sa  bibliothè- 
que*, lettres  qu'elle  écrit  à  ce  sujet, 
453,  45 i,  456,  458,  463.  46 i.  —  M"'  De- 
nis fait  don  de  sa  statue  aux  artistes 
de  la  Comédie  française,  489.  —  Sa  Vie 
par  Condorcet,  189  et  suiv.  —  Docu- 
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ments  biographiques,  293  et  suiv.  — 
Mémoires  écrits  par  lui-même  pour 
servir  à  sa  Vie,  5  et  suiv.  —  Commen- 
taire historique  sur  ses  œuvres,  69  et 
suiv.  —  Note  et  faits  particuliers  qui 
le  concernent,  recueillis  par  Lekain, 
414  à  421.  —  Peu  de  cas  qu'il  faisait 
de  son  nom  de  famille  (Arouet),  XXXVÏ, 
48.  —De  sa  fortune,  et  de  l'usage  qu'il 
en  fit,  XXXVIII,  188  et  suiv.  —  Ses 
Pensées,  recueillies  par  Contant  d'Or- 
ville,  XLIV,  217.  —  Anecdote  racontée 
par  Colini  sur  la  manière  dont  il  voya- 
geait, I,  320.  —  Autres,  qui  donnent 
une  idée  de  son  désintéressement,  321, 
325,  326.  —  Emprunte  à  Richelet  sa 
manière  de  se  faire  justice  d'un  mal- 
honnête homme,  XVII,  538.  —  Prête 
de  l'argent  à  un  agriculteur  pour  plai- 
der contre  lui  et...  perd  son  procès, 
XVIII,  547.  —  Homme  d'ordre,  bien 
que  poète,  XXXIV,  31.  —  Homme  avec 
lequel  il  faut  compter  lorsqu'on  le 
force  à  soutenir  ses  droits,  75.  —  Sa 
réponse  aux  invectives  et  aux  outrages 
de  ses  détracteurs,  XXXII,  449  et  suiv. 

—  Réfutation  des  calomnies  littéraires 
dont  il  a  été  l'objet,  I,  21,22;  111,382. 

—  Son  caractère,  ses  qualités,  I,  281, 
321  et  suiv.,  417.  —  Justifié  des  repro- 
ches qu'on  lui  a  faits  de  s'être  acliarné 
contre  IMaupertuis,  et  d'avoir  été  jaloux 
de  Butîon,  de  J.-J.  Rousseau  et  de  Mon- 
tesquieu, 282  et  Ruiv.  (Voyez  ces  noms.) 

—  Ohligatious  que  lui  ont  la  littéra- 
ture, l'histoire  et  la  philosophie,  28i  à 
290.  —  Réponses  à  diverses  accusations 
sur  ses  oiiinioiis  politiques,  200  et  suiv. 

—  Quelle  était  sa  religion,  291.  — 
Comment  il  s'en  explique  dans  sa  Cor- 
re«:pondance,  XL,  5  et  suiv.;  XLI,  120, 
121,  12i,  140;  MAI.  196.  —  Croyait  en 
la  destinée.  XLV,  98.  —  Sa  profession 
de  foi,  XXVI,  27.  —  Langage  qu'il  tient 
en  170i  à  un  protestant  qu'il  avait  tiré 
des  galères,  XLVl,  515.  —  Comment 
repoussait  l'accusation  d'irréligion,  III, 
382;  XLVI,  309.  —  En  quoi  diffère  de 
quelques  philosophes  modernes  qui 
osent  nier  une  intelligence  suprême, 
XLIV,  199;  XLVIH,  441.  —Est  un  des 
premiers   parmi  eux  qui  ait  fait  voir 


qu'il  vaut  mieux  diriger  nos  passons 
naturelles  vers  un  but  utile  que  de 
chercher  à  les  détruire,  IX,  412.  —  Ce 
qu'il  dit  lui-même  de  ses  goûts,  de  se« 
travaux  et  de  sa  philosophie,  i^id.,  42(h 
X,  274,  275,  333,  380  et  suiv.,  400. 
443.  —  Comment,  dans  son  temps,  il  a 
fait  plus  que  Luther  et  Calvin,  404.  — 
A  commencé  la  guerre  au  christianisme 
avec  le  Dictionnaire  philosophique, 
XVII,  v  et  VI.  —  Prétendu  Testament 
qui  lui  a  été  attribué,  X,  445.  (^'orez 
Marchand.)  —  Quand  H  formate  projet 
de  combattre  Pascal,  et  ce  qu'il  dit  à  ce 
sujet,  XXXIII,  348.  —  Sortie  en  ver< 
qu'il  fait  contre  des  prêtres  qui  avaient 
dénoncé  ses  écrits  à  la  cour,  433.  — 
Des  persécutions  qui  le  forcèrent  à  rom- 
pre avec  ses  meilleurs  amis,  et  ver»  v 
relatifs,  XXXIV,  363;  XXXVL  42.- 
Autres  vers  où  il  exprime  le  regret  d'a- 
voir vécu  avec  des  souverains,  IX.  4i)i; 
X,  591.  —  C'est  lui  qui,  le  premier,  a 
introduit  dans  l'histoire  la  véritable  cri- 
tique, I,  285.  —  Fut  le  premier  en 
France  qui  parla  de  rinsertion  de  la 
petite  vérole,  comme  il  fut  le  premier 
qui  écrivit  sur  la  gravitation,  XMI,  lit- 
—  A  quoi  a  dû  l'idée  de  mettre  sur  la 
scène  trafique  les  noms  de  no<  v-is  r\ 
des  anciennes  familles  du  royaume.  II. 
5i2.  —  Est  le  premier  qui  les  y  ait  fai' 
paraître,  ibid.',  XXXIII,  283.  —  Aput> 
des  qu'il  se  voit  accorder  et  refu-tr  pir 
la  Providence,  dès  son  jeune  àa:t>,  XLI. 
100.  —  Penchant  in\inciblc  qui  la  cc 
terminé  aux  arts  dés  son  enfaico,  111 
383.  —  Est  le  premier  qui  ait  marque 
sur  le  théâtre  la  différence  de<  furent 
de  la  passion  aux  véritables  criuie<.  iV 
5.  —  Porté  d'instinct  au  genre  iraji- 
que,  XXXII,  380.  —  A  donné  à  la  na- 
tion l'idée  d'une  tragédie  sans  amour, 
sans  confidents,  sans  épisodes.  V.  î^T.- 
Dans  tous  ses  ouvrages,  a  eu  pour  prin- 
cipe d'inspirer  la  vertu  par  la  pi'iniu^" 
des  mœurs,  299.  —  Zaïre  est  la  seule 
tragédie  tendre  qu'il  ait  faite,  XXXIH. 
283.  —  Pourquoi  Fontenelle  ne  \f 
croyait  point  i>ropre  à  la  tra^'die,  « 
réponse  que  lui  fit  Tauteur  à  ce  sujet,  1. 
203;  XIV,  118;  XLII,  435.  —  Anecdo- 
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tii  montrent  sa  passion  pour  ses 
)8itions  théâtrales,  II,  iv,  v,  vi. — 
fait  siffler  la  Mariamne  de  Nadal? 
160.  —  Accuse  Crébillon  de  com- 

la  chute  de  Brutus,  301.  —  Quel 
joua  dans  sa  comédie  de  V Échange 

théâtre  d'Anet,  III,  253  et  suiv. 
liste  à  la  première  représentation 
ihomet  à  Lille,  IV,  93.  —  Se  rend 
3servations  de  M'^*'  Quinaultet  de 
întal,au  sujet  de  3/propc,  XXXIV, 

-  Est  demandé  par  le  parterre  à 
mière  représentation  de  Mérope; 
cit  à  ce  sujet  contesté  par  M.  Des- 
terres, IV,  174.  —  Cette  circon- 
;  parodiée  aux  Marionnettes  de  la 
»aint-Germain,  ibid,  —  Obtient  la 
s  d*hi8toriographc  à  la  suite  de  la 
*,sse  de  Navarre;  épi^rammc  à  ce 
272. —Fait  le  Tempte  de  la  Gloire, 

-  Sur  son  mot  à  Louis  XV  après 
résentation,  ibid»  —  Prologue  de 
de  la  Prude,  qu'il  récita  devant 
hessc  du  Maine  à  Sceaux,  392. — 
titude  à  la  troisième  représenta- 
e  Nanine,  V,  3.  —  Illusion  qu'il 
isit  dans  le  rôle  de  Cicéron  de  la 
ie  de  Rome  sauvée,  sur  son  théâ- 
rticulier,  I,  227;  V,  203,  261.  — 
:ette  tragédie  à  Berlin,  201.  — 
commandations  à  Lckain  en  lui 
:ant  le  manuscrit  de  VOrphelin 
Zhine,  292.  —  Ses  objections  au 

de  mettre  Sacrale  à  la  scène, 

-  Compose  Olympie;  sa  réponse 
t  de  Fréron,  VI,  93.  —  C'est  la 
ic    qu'il  prend  le  plus  à  cœur. 

Mémoire  pour  Olympie,  et  ré- 
iu\  observations  de  d'Argental  sur 
ragédie,  XXV,  145,149.  —Ra- 
sa propre  histoire  dans  les  Scy- 
VI,  28i,  286.  —  Comment  il  se 
lit  de  la  prétendue  rivalité  orgucil- 
qu'on  lui  imputait  à  l'égard  de 
Ion,  V,  89.  —  Ce  qu'il  disait  de 
me,  relativement  aux  sujets  qu'il 
L  après  lui,  XXXVII,  62.  —  Pour- 
ut  mis  quelque  temps  fort  au- 
s  de  lui,  XLV,  277.  —  Réponse 
ait  au  duc  de  Villars  sur  le  jeu 
iii-ci  dans  VOrphtlin,  XLÏ,  1.  — 
1  qa*il  donne  aux  actrices  en  gé- 


néral, et  à  M"«  Dubois  en  particulier^ 
XLII,  445.  —  Apporte  au  théâtre  la  li- 
berté de  pensée  qui  anime  toutes  ses 
œuvres,  II,  viii.  —  Placé  au-dessus  de 
Corneille  et  de  Racine,  ix.  —  Ses  co- 
médies, X.  —  Ses  opéras,  \i.  —  Est  le 
premier  qui  ait  fait  connaître  les  mu 
ses  anglaises  en  France,  III,  309;  VII, 
334;  VIII,  357;  XVIII,  588;  XXIV,  20i; 
XXX,  35i;  XLIII,  194;  XLVI,  79.  —  A 
quelle  occasion  apprend  à  connaître 
Shakespeare,  II,  vi.  —  Songe  à  môler  à 
la  décence  de  notre  théâtre  l'action  du 
théâtre  anglais,  vu.  —  Son  œuvre  dans 
la  Mort  de  César  comparé  avec  celui 
de  Shake5«peare,  par  Villemain,  III,  297 
et  suiv.  —  Aime  toujours  le  théâtre, 
malgré  la  mort  qui  le  talonne,  L,  176. 

—  Assiste  à  une  représentation  d'Alsire 
le  27  avril  1778,  III,  436.  —  Découvrit 
le  génie  et  pressentit  les  succès  de  Ra- 
meau et  de  Grétry  ;  fut  le  premier  qui 
leur  donna  des  poèmes  à  mettre  en 
musique,  VI,  574.  —  Pourquoi  ne  réus- 
sit ni  dans  l'ode,  ni  dans  la  comédie, 
I,  284.  —  Pourquoi  faisait  toujoui*s  en 
vers  les  esquisses  de  ses  pièces,  XLII, 
62,  528.  —  Avait  projeté  une  édition 
corrigée  de  ses  ouvrages  dramatiques, 
où  il  voulait  distinguer  les  pièces  qu'il 
croyait  propres  au  théâtre  de  celles 
qu'il  ne  croyait  faites  que  pour  être 
lues,  If,  164.  —  Avait  traduit  en  vers 
les  meilleurs  morceaux  de.tou s  les  grands 
poètes  depuis  le  Dante;  ses  regrets  sur 
la  perte  de  ces  traductions,  XXIV,  31, 
43;  XXX VII,  421,  432.  —  Observations 
sur  la  mauière  dont  il  travaillait  ses 
ouvrages,  VII,  391;  XLI,  290;  XLV, 
338.  —  Sa  supériorité  dans  le  conte  phi- 
losophique, XXI,  ni.  —  Est  avant  tout, 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  l'auteur  de  la 
Henriade,  VIII,  v.  —  Mis  en  parallèle 
avec  Racine  et  Boilcau,  par  d'Alembert, 
XLVI,  540,  572.  —  Et  avec  les  auteurs 
grecs  les  plus  célèbres,  par  Frédéric, 
XLVII,  199.  —  Comment  écrit  Vllis- 
toire  de  Charles  XII,  XVI,  113.  —  Pu- 
blie cet  ouvrage  clandestinement,  ibid. 

—  Réponse  au  docteur  Poissonnier  à 
propos  de  VHistoire  de  l'Empire  de  Rus- 
sie, 371. —  Fait  d'abord  un  Dictionnaire 
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portatif  du  Dictionnaire  philosophique, 
XVII,  III.  —  Désavoue  cet  ouvrage,  iv. 
—   Désavoue  également  la  Lettre  au 
docteur    Pansophe   (J.-J.    Rousseau), 
XXVI,  17  et  suiv-  —  Exemples  des  pré- 
cautions quMl  était  obligé  de  prendre  en 
éclairant  les  hommes  par  des  ouvrages 
philosophiques,  XLIII,  568.  —  Combien 
sa  position  est  différente  de  celle  de 
Fontenelle,  qui   lui  est   proposé  pour 
modèle,  XLI,  195.  —  Mauvaise  foi  de 
ses  détracteurs,  et  en  particulier  de^Sa- 
batier,  X,  197  et  suiv.  —  Pièces  diver- 
ses publiées  sous  son  nom,  et  par  lui 
désavouées,  200  et  suiv.  —  Mots  plai- 
sants à  ce  sujet,  I,  123.  —  Autres  dé- 
saveux d'ouvrages  qui  lui  sont  attri- 
bués, VIII,  476;   XXXVIII,  38;    XLVI, 
155;   XLVII,  404.  —  Ce  qu'il  disait  et 
écrivait  à  ses  amis,  à  propos  de  diver- 
ses éditions  de  ses  œuvres,  faites  sans 
son  aveu,  et  dans  lesquelles  on  avait 
inséré  des  pièces  qui  ne  sont  pas  de  lui, 
I,    123;     XXIII,    231;    XXXVI,    513; 
XXXVIII,  4il  ;  XLIII,  381  ;  XLVI,  507 
et  suiv.  —  D'un  vol  de  divers  manus- 
crits qui   lui  fut  fait  en  1751  à  Paris, 
tandis  qu'il  c'tait  en  Prusse;  et  corres- 
pondance de  M""®  Denis,  sa  nièce,  à  ce 
sujet,  avec  le  lieutenant  de  police  Ber- 
ryer,  XXXVII,  266  et  suiv.  —  Affiche 
qu'il    fait  placarder  à  Paris  en  17ôl, 
après  le  vol  des  manuscrits  de  Sénii- 
ramis,  de  Nanine  et  de  VUistoire  de 
la  Guerre  de  i74f,  I,  319.  —  Comment 
emploie  sa  vieillesse,  XL,  500.  —  Pro- 
position qu'il  fit  à  l'Académie  française 
de  publier  une  édition  de  nos  auteurs 
classiques  avec  des  notes  instructives, 
XLI,  28^.  —  Sur  quel  plan  il  propose  à 
l'Académie  de  refaire  son  Dictionnaire, 
I,  277;  XXXI,  101.  —  Ses  réflexions  à 
ce  sujet,  XVIII,  3.">5.  —  Ce  plan  essuie  à 
l'Académie     des     contradictions    nom- 
breuses ;  ce  qui  en  résulte  pour    Vol- 
taire, 1,  431, 445.  —  Proposé  en  exemple 
à  ceux  qui  habitent  leurs  terres,  XLV, 
392,  394.  —  Se  fait  vigneron,  XXXIX, 
560,  :»67,  568;  XL,   16,   lli,  137,  189, 
329,   4'»3;   XLI,   175,   523;   XLIl,  313, 
3i2,  43 1,  563;  L,  448.  —  Ne  donne  pas 
à  ses  convives  du  vin  dont  il  boit,  XL, 


189;  XU,  17,  28;  XLH,  83.  -  Ré- 
flexion  que  ce  procédé  suggère  aa  con- 
seiller Le  Bault,  XL,  189.  —  Hait  les 
villes,  XU,  195.  —  Se  contente  de  ri- 
caner, mais  ricane  beaucoup,  XL,  Wi, 

—  Fut  calomnié  et  persécuté  soixante 
ans,  sans  en  faire  que  rire,  VII,  171. 

—  Ne  s^est  jamais  permis  la  satire  per- 
sonnelle que  contre  J.-B.  Rousseao. 
III,  3 tl.  —  Ce  qui  le  justifie  à  cet 
égard,  ibid.,  382.  —  Pourquoi  refusa  de 
se  raccommoder  avec  J.-B.  Rousseau, 
XXXIV,  533.  —  Ses  sentiments  patrio- 
tiques, XLI,  185.  —  Pourquoi  Louis  XV 
avait  pour  lui  une  sorte  d'éloignement, 
I,  229.  —  Ce  que  rapporte  Colini  d'une 
communion  de  Tauteur  à  laquelle  il 
avait  assisté  à  Colmar,  XLVI,  70.  — 
Ce  que  dit  Condorcet  de  son  zèle  contre 
la  religion  chrétienne,  et  mot  qu'il  es 
rapporte  à  ce  sujet,  I,  254.  —  Pour- 
quoi n'a  jamais  voulu  aller  à  Rome, 
XLIV,  193.  —  Regrets  quMl  manifeste 
cependant  de  n'avoir  point  vu  cette 
ville,  XXXVI,  329.  399.  —  Portniw 
en  vers  qu'il  fait  de  lui-même,  IX,  420, 
423,  424;  XXXIII,  213.  —  Personnage 
sous  le  nom  duquel  il  est  peint  dans 
VEnvietur,  III,  526.  —  Portrait  qu'en 
fait  la  Barre  de  Beaumarchais  dans  s»^ 
Amusemcntx   liltéraireSy  XXXIII,  ^(H. 

—  Vers  latin  de  la  marquise  du  Chàtelet 
au  bas  de  son  portrait  çrav»'*  par  Bal- 
chou,  XXXVI,  414.  —  Vers  du  manjui* 
de  Vlllctte  mis  au  bas  do  son  ponnit, 
XLIV,  139.  —  Autre  vers  mis  par  Gil- 
bert au  bas  de  son  portrait  apri»«  la  re- 
présentation d'Irène,  L,  397.  -^  Ora- 
ment  le  dépeint  Wa^rnière,  V,  3.  —  Te 
qu'il  dit  de  ses  portraits,  XLIII.  'fi^- 
552.  —  En  quelles  mains  a  {>ass<'  son 
portrait,  peint  par  Lar^illirre  à  rott-' 
«'poque  de  sa  jeunesse,  X,  270.  — Des'-n 
portrait  sur  émail  par  Pa*^qiiier,  \LV11. 
415.  —  Anecdote  rapportée  par  M.  de 
Verrières  à  son  sujet,  et  vers  apoloki- 
tiques  qu'il  lui  attribue,  X.  505.  —  Ver« 
à  ses  ennemis  au  sujet  de  «^on  portnii 
en  Apollon,  593.  —  Autres  sur  une  es- 
tampe où  son  portrait  était  entre  ccui  de 
La  Beaumelle  et  Fréron,  ibid.  —  D'à» 
buste  de  lui  en  ivoire;  XLVI,  200,294. 
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—  Médailles  diverses  à  son  sujet,  VIII^ 
116;  XLVI,  297, 326,  328,  329, 421,  478, 
537  î  XLVII,  190.  —  Anecdote  relative 
à  ses  liaisons  avec  M"**  de  Livry,  depuis 
marquise  de  Gouvernet,  X,  269.  —  Ce 
que  raconte  Voisenon  de  sa  liaison 
avec  M"*  du  Chàtelet,  et  de  leur  cor- 
respondance, XXXIII,  437  et  suiv.  — 
Ce  qui  lui  arriva  avec  un  usurier,  VI, 
393,  394.  —  Motif  qui  lui  fait  envoyer 
son  cuisinier  à  La  Reynière,  en  1745, 
XXXVI,  407.  —  Paroles  qu'on  en  cite 
au  sujet  de  l'arrestation  du  prince 
Edouard,  réfugié  en  France,  XV,  306. 
'—  Son  attitude  à  une  représentation 
de  Chariot  au  théâtre  de  Châtelaine, 
VI,  341 .  —  Recherche  la  protection  de 
Marie-Antoinette,  VII,  307.  —  Félicite 
Turgotde  sanominationau  ministère  de 
la  marine,  XLIX,  42.  —  Bonne  opinion 
quMl  en  avait  d'après  le  bien  que  Turgot 
avait  fait  dans  son  intendance  de  Limo- 
ges, 77, 84,  274.—  Ne  voulut  pas  le  com- 
promettre à  l'occasion  de  la  révision  du 
procès  La  Barre,  132.  —  Éloges  qu'il 
en  fait,  1,  376;  VII,  246;  XV,  431; 
XUX,  5Ô,  56,  89,  90,  127,  149,  298, 
315,  317,  366,  434,  446,  463,  468,  476, 
478,  479,  481,  521,  555,  573,  574,  575  ; 
L,  50.  —  Ce  qu'il  pense  des  gens  qui 
composaient  la  cabale  dirigée  contre 
lui  en  1775,  XUX,  407,  435,  441,  481, 
484,  488.  —  Reconnaissance  qu'il  pro- 
fesse pour  lui,  565.  —  Regrets  qu'il 
exprime  de  sa  retraite  du  ministère  en 
1776,  L,  17,26,43,55,56,61,81,83, 121, 
159.  —  Questions  qu'il  pose  à  Condor- 
cet  à  ce  propos,  27.  —  Réponse  détail- 
lée que  ce  dernier  lui  fait,  28,  37.  — 
Anecdote  sur  sa  première  rencontre 
avec  Turgot  après  sa  disgrâce,  I,  274. 

—  Vers  qui  lui  furent  adressés  par  Fré- 
déric II,  et  adressés  par  lui  à  ce  prince, 
qui  font  partie  de  leurs  lettres.  (Voyez 
à  la  Correspondance  générale  les  lettres 
échangées  entre  eux.)  —  Personnages 
avec  lesquels  il  est  entré  en  correspon- 
dance. (Voyez  les  Tables  particulières 
des  tomes  XXXIII  à  L.)  —  Ses  conver- 
sations avec  Vauvenargues,  appréciées 
par  Marmontel,  I,  xxxvii.  —  Ce  que  le 
roi  de  Prusse  écrivait  sur  lui  à  d'Alem- 


bert  en  1777  et  en  1780,  L,  186  et  suiv. 
~  Jugements  portés  sur  lui  par  Patu, 
I,  332  et  suiv.  —  Par  Gibbon,  334  et 
suiv.  --  Par  Bettinelli,  337  et  suiv.  — 
Par  le  prince  de  Ligne,  348  et  suiv.  — 
Par  le  chevalier  de  Boufflers,  353  et 
suiv.  —  Par  Grimm,  354.  —  Par  Gré- 
try,  354  et  suiv.  —  Par  Chabanon,  357 
et  suiv.  —  Autre  tiré  des  Mémoires  de 
Bachaumont,  364.  —  Autre  porté  par 
M"»»  Suard,  374  et  suiv.  —  Par  Martin 
Shylock,  394  et  suiv.  —  Par  M"*  de 
Genlis,  395  et  suiv.  —  Par  John  Moore, 
401  et  suiv.  —  Par  Grimm,  425,426.  — 
Par  Meister,  431  et  suiv.  —  Par  Cathe- 
rine II,  453,  454  et  suiv.  —  Par  Dide- 
rot, I,  XXXVII.  —  Par  Marmontel,  ibid. 

—  Par  Palissot,  xxxviii.  —  Par  Saba- 
tier  de  Castres,  ibid.  —  Par  Marie- 
Joseph  Chénier,  xxxix.  —  Par  Chateau- 
briand, ibid.  —  Par  Gœthe,  xl.  —  Par 
Lavater,  ibid.  —  Par  Schlegel,  ibid,  — 
Par  M"*  de  Staël,  xli.  —  Par  Napoléon, 
XLif.  —  Par  de  Bonald,  xliii. —  Par  Vil- 
lemain,  xliv.  —  Par  Auguste  Comte, 
ibid.  —  Par  Littré,  xlv.  —  Par  Victor 
Cousin,  ibid.  —  Par  Pierre  Leroux  et 
Jean  Reynaud,  xlvi. —  Par  J.  de  Maistre, 
XLvii.  —  Par  lord  Brougham,  xlix.  — 
Par  A.  Vinet,  L.  —  Par  Louis  Blanc,  li. 

—  Par  P.-J.  Proudhon,  lu.  —  Par  Ed- 
gar Quinet,  lui.  —  Par  MIchelet,  liv. 

—  Par  Saint-Marc-Girardin,  lv.  —  Par 
Sainte-Beuve,  lvi.  —  Par  Philarète 
Chasles,  ibid.  —  Par  Bersot,  lvii.  — 
Par  M.  Renan,  ibid.  —  Par  M.  Taine, 
LViii.  —  Par  M.  Vacheroi,  lxi.  —  Par 
M.  Paul  Albert,  lxii.  —  Par  Victor 
Hugo,  501  et  suiv.  —  Par  M.  Louis 
Moland,  ii,  m.  —  Mandement  de  l'ar- 
chevêque de  Vienne  publié,  en  1781, 
contre  l'édition  annoncée  à  Kehl  de  ses 
Œuvres  complètes,  282.  —  Des  diver- 
ses éditions  qui  ont  été  faites  de  ses 
Œuvres,  de  1728  à  1834,  ix  et  suiv.  — 
Écrits  divers  oui  lui  ont  été  attribués 
dans  les  dernières;  pourquoi  rejetés 
de  celle-ci,  xxxi  et  suiv.  —  Notice  bi- 
bliographique de  ses  œuvres,  L,  485 
et  suiv. 

Voltaire f  vaisseau  de  Nantes.  É  pitre  en 
vers  que  l'auteur  lui  adresse,  X,  395. 
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—  Lettre  à  M.  de  Montaudoin,  qui  Ta- 
vait  ainsi  nommé,  XLVI,  55.  —  Autre, 
en  réponse  à  des  vers  que  Voltaire  avait 
reçus  à  ce  sujet,  87.  —  Épigramme  de 
Piron,  X,  395. 

Voîtairomanie  (la).  Pamphlet  de  Desfon- 
taines, en  réponse  au  Préservatif  de 
l'auteur,  publié  en  1738,  I,  218.  — 
Fragment  d'une  lettre  du  duc  de  Ri- 
chelieu sur  de  plates  calomnies  qui  y 
sont  articulées,  77.  —  Examen  qu'on 
fait  de  ce  libelle,  et  pièces  y  relatives, 
XXIII,  27,  47,  19.  —  Certificat  à  son 
sujet,  demandé  par  Voltaire  àM"*Qui- 
nault,  XXXV,  161.  —  Mesures  prises 
par  Voltaire  pour  faire  poursuivre 
Desfontaines  à  raison  de  ce  libelle,  96, 
97  et  suiv.,  109,118,  119,  120,  137,138, 
148,  151,  156,  16i,  165,  170,  175,  183, 
185,  186,  196,  200.  —  Conseils  deman- 
dés à  d'Argental  à  ce  sujet,  113.  — 
L'auteur  fait  suspendre  le  procès,  169, 
182,  220.  —  Lettre  au  lieutenant  de 
police,  dans  laquelle  il  demande  ven- 
geance de  ce  libelle,  181.  —  Requête 
adressée  au  môme  à  cette  occasion, 
ibid.  —  Ce  libelle  est  désavoué  par 
Desfontaines,  241.  —  Voyez  Desfon- 
TAiNES,  PRALLT  ct  la  Covrespotidance 
générale  de  1739. 

Volupté  (la).  Personnifiée;  vers  qui  la 
caractérisent,  Vill,228. —  Son  portrait, 
son  cortège,  X,  ()9,  70.  —  Mère  de  la 
Nature;  invocation  qui  lui  est  adressée, 
IX,  231.  (Voyez  Vfms.)  —  Ses  dou- 
ceurs et  sa  puissancL",  III,  8.  —  Peut 
s'accorder  avec  la  vertu,  9.  —  Rend 
hardi,  IX,  117.  —  Quand  elle  est  gros- 
sière, n'est  pas  d'un  honnête  homme, 
1G2.  —  Qu'il  faut  quitter  les  voluptés 
pour  savoir  lus  reprendre,  IX,  40 i;  X, 
94.  —  Discours  (lu'elie  tient  à  l'auteur 
dans  un  mauvais  lieu  de  Bruxelles, 
XXXHI,  72. 

Vo.MTziN,  diak  ou  secrétaire  d'État  en 
Russie.  L'un  des  trois  ambassadeurs  à 
la  suite  desquels  se  mit  le  czar  Pierre 
dans  ses  voyajics,  XVI,  i'ji. 

VoiJAGiNE.  Auteur  de  la  Légende  dorée, 
XVlll,  491;  XXV,  60.  —  Notice  qui  le 
concerne,  XIU,  175. 

Vosges  ((le)  François,   père.  Notice,  XLI, 


441.  —  L'aateur  se  met  en  rclttions 
avec  lui  par  l'intermédiaire  du  pré- 
sident de  La  Marche,  ibid.,  471.  — 
Fait  les  dessins  de  toutets  les  tragédies 
de  Corneille,  pour  Pédition  commeoié^ 
par  Voltaire;  lettres  qui  lui  sont  adn^ 
sées,  484,  556;  XUI,  97,  118,  132.  151, 
159, 161,  210,  216,  238;  XUV,  236.  - 
Tracasserie  soulevée  à  son  sujet  à  l'A- 
cadémie de  peinture,  à  propos  des  es- 
tampes de  redit  ion  de  Corneille.  XUI. 
305. 

Voskojésuites  (les).  Persécutés  en  Ru->i'% 
XVI,  158.  —  Note  sur  cette  secte,  U. 
115. 

VossiDS  (Isaac),  historiographe  des  Pro- 
vinccs-Unies.  Son  admiration  exa^ér^ 
pour  les  Chinois,  XI,  176.  —  Part  qu'il 
a  aux  libéralités  de  Louis  XIV,  XIV.  443. 

VoiGLAPiS  (Pierre-François  Mctart  <k. 
jurisconsulte.  Veut  qu*on  brûle  le  coo- 
sin  et  la  cousine  qui  ont  eu  quelque 
faiblesse,  XIX,  453.  —  Dans  sa  réfuu- 
tion  de  Beccaria,  s'est  montré  ra\o«t 
de  la  barbarie,  XXV,  50  i. 

Vous  (les)  et  les  Tu,  épltre  en  vers,  \. 
269.  —  M"«  do  Livry  en  est  l'objet;  a 
quelle  occasion  cette  pièce  fut  rorapo- 
sée,  ibid.  —  Avis  sur  l'emploi  du  n;«J 
au  lieu  du  lu  chez  les  Modtni'-. 
XXXIII.  379.  —  Vovez  Tutoiement. 

Voyage  à  Berlin.  Lettre  on  vers  ei  •  J 
prose,  adressée  à  M"'*  Denis,  XWMI- 
1 40  et  suiv. 

Voyage  an  pôle  et  à  Véquateur.  Alla-'Q 
y  relative,  IX,  402  et  suiv.  —  Ocl.  ■' 
son  honneur,  VIII,    439.   —  Voyez  L^ 

CONDAMINK    et  MAUPEnTClS. 

Voyage  ou  Éloge  de  la  Raison.  —  V  •  : 
liaison. 

Voyage  de  Gangan.  Écrit  de  Voltaire  q  i 
est  perdu,  XXI,  vu.  —  On  a  cru  l"!i:- 
temps  que  c'était  le   premier  tin.    : 
Micromégas,  XXXV,  285,  300. 

Voyage  et  Aventures  d'une  princessi  iv- 
by Ionienne,  XXI,  309. 

Voyages.  C(unment  voyageaient  les  ?•'- 
gneurs,  au  temps  de  Henri  lll,  M'* 
504. 

Voyages  de  Gulliver,  de  Swift.  Jugement 
sur  cet  ouvrage,  XXXIII,  165,  167,  lOS- 
—  Traduits  par  Desfontaincs,  171. 
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de  r Amour,  opéra-ballet  de  La 
,  XXXIV,  68. 

'8,  Comment  dous  trompent  sou- 
n  disant  vrai,  XXIII,  441.  — 
)urs  troublés  dans  les  ténèbres, 
aison  poétique,  VIII,  232. 
(les),  espèce  de  prophètes  chez 
ptiens  et  chez  les  Juifs.  Comment 
cprimaient,  XI,  17  et  suiv.,  87; 
5. 

Observations  de  Voltaire  et  de 
bcrt  sur  leurs  bâillements  ou 
:  différence  qu'il  y  a  entre  leur 
rs  et  leur   heurtement,  XLVII, 

21,  25,  32,  33. 

Argenson.  —  Voyez  Argenson 
\ené  de  Voyer,  marquis  d'). 
Est  seul  durable,  IX,  139.  —  Nous 
u  ciel,  460.  —  Pourquoi  il  faut 
tumer  à  le  chercher  dans  les 
ttites  choses,  XXIII,  4i3.  —  Du 
ns  les  ouvrages,  421  et  suiv.  — 
1  en  a  donné  le  précepte  et 
)le  dans  presque  tous  ses  écrits, 
en  est  écarté  que  dans  sa  satire 
niivoquey  ibid.  —  Se  trouve  gê- 
nent dans  les  ouvrages  de  Racine, 
i    dans   le  rôle   de  Théramène, 

Corneille  a  péché  contre  cette 
(  des  détails  innombrables,  ibid. 
ère  est  vrai  dans  tout  ce  qu'il 
d.  —  Le  vrai  se  trouve  aussi 
es  sentiments  de  la  Henriade, 
re,  à'Alsire,  de  Brutus,  ibid,  — 
ousseau  y  a  manqué  trop  sou- 
23  et  suiv. 


Vrai  Dieu  (le),  ode  de  Voltaire,  VIII,  415. 

Vrangel,  général  suédois.  En  1647,  prend 

Egra  et  saccage  la  Bohême,  XIII,  590. 

—  Bat  rélecteur  de  Bavière,  qui  avait 
rompu  son  traité  de  neutralité,  ibid. 

Vue  (la). Que  nous  apprenons  à  voir,comme 
nous  apprenons  à  parler  et  à  lire  ;  que 
la  vue  ne  peut  faire  connaître  reten- 
due, XVIII,  406;  XXII,  471. 

VoLCAiN.  Est  père  du  cocuage,  IX,  57i . — 
Récit  en  vers  de  la  surprise  quMl  fit  de 
Mars  et  de  Vénus  dans  le  réseau  fa- 
briqué par  lui,  X,  62  et  suiv.;  XXX, 
318  et  suiv.  — Quatrain  et  comparaison 
sur  le  même  sujet,  IX,  318. 

Vulgaire  (le).  Les  préjugés  sont  ses  rois, 
IV,  122.  —  Un  peu  de  vérité  fait  son 
erreur,  VI,  201.  —  Il  est  do  tous  les 
états,  XIV,  41.  —  Qu'il  y  a  un  vulgaire 
parmi  les  princes  comme  parmi  les 
autres  hommes,  X,  303;  XI,  158;  XVI, 
131.  —  Que  dans  tous  les  pays  il  est 
imbécile,  superstitieux,  insensé,  XI,  79; 
XXXIII,  492.  —  Et  féroce,  XI,  472.  — 
En  quoi  il  diffère  du  public,  XU,  296. 

—  Tout  méprisable  qu'il  est,  il  faut 
pourtant  lui  plaire,  IV,  129.  —  Son  irré- 
solution dans  le  péril,  VIII,  112.  —  C'est 
un  grand  art,  nécessaire  aux  princes, 
de  nourrir  sa  faiblesse  et  son  erreur, 
121. 

VULSO.N      DE     LA     COLOMBIÊRR.      SoU      Vrai 

Théâtre  d'honneur  et  de  chevalerie,  cité, 
XII,  148,  149. 
Vurtzbourg.  Son  riche  évéché  fondé  p&r 
Pépin,  XIII,  226. 
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R,  graveur  de  l'électeur  palatin, 
ailles  en  bronze  de  Voltaire; 
eest  préférable,  VIII,  116;  XLVI, 
78;  XLVII,  190.  —  VolUire  fait 
*  de  nouveaux  exemplaires  de  sa 
le,  XLVIU,  417.  —  Légende  qui 


ne  se  trouve  que  sur  douze  exemplaires, 
ibid, 
Waghbnseil.  a  traduit  en  latin  le  Toldos- 
Jeschut,  le  plus  ancien  ouvrage  des 
Juifs  contre  la  religion  chrétienne,  XIX, 
219.  —  Comparaison  qu*il  fait  entre  les 
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prodiges  opérén  par  Moise  et  Josué,  et 
les  miracles  de  Jésus,  XX,  91. 

WAGNiÈnE.  Secrétaire  de  Voltaire,  qui 
rappelait  son  ami,  XLIV,  458;  XLV, 
301,  407.  —  Lettre  qu'il  écrit  pour  l'au- 
teur à  M"»»  Calas  en  1762,  XUl,  235.— 
Certificat  qu'il  donne  dans  Taffaire  Le- 
jeune,  XLV,  26.  —  Sa  lettre  à  Ribotte 
en  1768  pour  le  rassurer  sur  la  santé 
de  l'auteur,  XLVI,  190.  —  Lettres  que 
M"*  Denis  et  d'Hornoy  lui  écrivent  de 
Paris,  en  1778,  sur  la  maladie  de  Vol- 
taire et  pour  l'inviter  à  venir  auprès  de 
lui,  L,  393  et  suiv.  — Notes  extraites  de 
ses  Mémoires  sur  les  derniers  moments 
de  Voltaire  et  sur  sa  correspondance 
avec  l'abbé  Gaultier,  I,  277.  278.  — 
Legs  que  lui  fait  l'auteur,  408,  409.  — 
Catherine  II  lui  fait  offrir  de  rester  bi- 
bliothécaire de  la  bibliothèque  de  Vol- 
taire, 458.  —  Dément  les  prétendues 
Lettres  secrètes  qu'on  lui  attribue, 
XXV,  582,  583.  —  11  s'est  donné  dans 
ses  Mémoires  pour  l'auteur  de  la  Let- 
tre du  secrétaire  de  if.  de  Voltaire  au 
secrétaire  de  M,  Lefranc  de  Pompi- 
gnan;  note  à  ce  sujet,  137.  —  Portrait 
qu'il  fait  de  Voltaire  au  théâtre,  V,  3. 

Waldner  (de),  attaché  à  la  cour  de  Gotha. 
Ce  que  Voltaire  écrit  à  la  duchesse  à 
propos  de  sa  mort,  XXXIX.  196,  205. 

Walef  (baron  de).  Auteur  d'une  trac^édie 
d' Electre,  qui  a  paru  dans  les  Pays- 
Bas,  V,  168. 

Walker,  prêtre  presbytérien.  Défend  la 
ville  de  Londt)nderry,  en  Irlande,  con- 
tre Jacques  11,  et  contraint  ce  roi  à  en 
lever  le  siège.  XIV,  301. 

Wallenstein,  j^énéral  de  Ferdinand  il.  — 
Voyez  Vai..stei.\. 

Wallbr,  l'un  des  généraux  parlementai- 
res opposés  à  Charles  I*""",  XUI,  08.  — 
Pourquoi  se  dépose  Ini-même  du  géné- 
ralat,  09.  —  Fut  l'un  des  jug^cs  de  son 
roi,  73. 

Waller  (Edmond),  poète  anglais.  Eut  à 
Londres  la  même  réputation  que  Voi- 
ture à  Paris,  et  la  méritait  mieux,  XXII, 
166.  —  Ses  ouvrages  divers  appréciés, 
ibid.  et  suiv.  —  Son  Éloge  funèbre  de 
Cromwell  passe  pour  un  chef-d'œuvre  ; 
début  de  cette  pièce,  traduit  en  vers 


français,  167  et  aaiv.  —  Réponai 
nieuse  qu'il  fit  à  Charles  II,  au  « 
ce  morceau  d'éloquence,  Und.  — 
et  né  à  la  cour,  sa  grande  foiri 
lui  fit  point  abandonner  son 
ibid.,  168.  —  Autres  détails  à  f 
jet,  X,  234.  —  Son  anecdote  aTO 
Evremond  mourant,  XLVU,  285 

Waixis.  Le  premier  qui,  Ters  le 
du  xvi'^  siècle,  réduisit  une  fracti 
une  division  perpétuelle,  à  on) 
infinie,  XXII,  143. 

Wallis  (comte  de),  général  auti 
Perd  la  bataille  de  Groczha  coi 
Turcs,  et  en  est  puni  par  l'en 
Charles  VI,  VIII,  4i8. 

VValpolb  (Robert),  ministre  d'État 
gleterre.  Honore  Fauteur  de  se 
tié,  XLVI,  57,  79.  —  Sa  devise 
tée  depuis  par  les  philosophes  i 
VIII,  472.  —  Son  caractère  pa 
XV,  179.  —  Maintient  avec  le  < 
de  Fleury  la  paix  de  l'Europe,  i 
Croyait  gouverner  le  ministre  fi 
en  était  gouverné  lui-roème,  ' 
D'une  histoire  de  son  ministère 
190.  —  Notice  qui  le  concerne,  i 

VValpolb  (Horace).  Imprime  à  Sirai 
Ilill,  Cornélie,  tragédie  du  pr 
Hénault,  XLV],  73.  —  Lettre 
est  adressée  en  1768,  sur  son  i 
de  Richard  111  y  et  sur  divers  ol 
littérature,  57.  —  Lettre  qu'il 
l'auteur  en  lui  envoyantson  Richt 
78.  —  Uéponse  de  Voltaire  à  a 
tre  et  à  cet  envoi,  ibid.  —  Ce  qi 
pôle  écrit  à  M""*  du  Deffunt  sur 
sonnemenls  tenus  par  rauteui 
cette  réponse.  8i.  —  Celle  répoi 
préciée  par  .M'"*  du  Deffanl,  93. 
sur  quelques  doutes  relatifs  à  Ri«:h 
VII,  "loi;  Xir,  211,  213.  —  FU 
l'honneur  que  lui  fait  Fauteui 
citer;  fait  faire  ses  i-eniercieme 
M"'^  du  Deffanl,  XLVII,  486.  - 
quoi  l'auteur  ne  peut  lui  cnv« 
Dictionnaire  philosophique,  4 
Comment  apprécie  V Éloge  de  < 
parXecker,  XLVIJL  473.  —  GraJ 
de  lui  sur  la  partialité  des  hist 
XXVII,  267.  —  Auteur  d'une  h 
J.-J.  Rousseau  sous  le  nom  da 
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et  dans  laquelle  on  bafoue  le 
>he  de  Genève  relativement  à 
lôlés,  XUV,  154, 383.  —  Notice, 

comte  de  Juliers,  électeur  de 
au  XIV*  siècle.  Prince  pacifique, 
0.  —  Sa  mort,  ibid, 
^gociant  à  Nantes,  d*une  famille 
rirlande.  Fait  embarquer  pour 
le    prince     Charles-Edouard, 

(G.-C).  libraire  à  Dresde.  Let- 

lui  sont  adressées,  de  1747  à 

i  sujet  de  son  édition  des  OEu- 

Tauteur.  (Voyez  Tables  parti- 

des  tomes  XXXVl  à  XXXVIII.) 

i*en  dit  Voltaire,  XXXVII,  510, 

In  1748,  imprime  une  édition  des 

i  de  Tauteur  en  huit  volumes; 

1  en  dit,  I,  xiv.  —  En  1752,   en 

3  une  autre  en  sept  volumes,  xv. 

(M.  le  docteur  Ph.-A.-F.).  Let- 

Voltaire   tirées  do    la   Brief- 

der  Grossen  Landgrà/in  Caro- 

Hessen,  publiées  dans  la  pré- 

lition,  XXXIII,  v. 

FuRTs.  L*un  des  trois  fondateurs 

lerté  helvétique,  XI,  527;  MU, 

(le  chevalier).  En  même  temps 
comique  et  membre  du  parle- 
'Angleterre,   II,  5i3.  —  Voyez 

N,  évéquc  de  Glocester.  Passa- 
rres  quMl  a  admirés  dans  son 
Uaire  sur  Shakespeare  y  VII,  464, 
Sa  Légation  de  Moïse,  fatras 
|uel  il  a  calomnié  le  législateur 
jreux,  XXVI,  393  et  suiv.  — 
>hé,  dans  un  opuscule  intitulé 
trton,  sur  le  pédantismc  et  Tin- 
:]u*il  affiche  dans  cet  ouvrage, 
uiv.  —  Notice  bibliographique 
>puscule,  L,  556.  —  De  son  pa* 
lur  l'immortalité  de  Tàme,  et 
;s  qu*on  lui  fait  au  sujet  de 
iroement  contre  ce  dogme,  XI, 
,  143;  XXVI.  396  et  suiv.  — 
ur  sa  modestie  et  son  système 
aîque,  401  et  suiv.  —  Com- 
prétendu  prouver  la  divinité 
ission  de  Moïse,  VI,  98;  XXI, 

—  Table.  II. 
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538;  XXIX,  257;  XLI,  162.  —  Son  opi- 
nion singulière  sur  la  prétendue  double 
doctrine  des  anciens    sages,   XXVIII, 
154.  —  En  quoi  il  a  calomnié  Cicéron 
et  ^ancienne  Rome,  156;  XVIII,  363.— 
D*une  lettre  de  François- Xavier,  l'apô- 
tre des  Indes,  qu'il  a  falsifiée,  XXVIII, 
142  et  suiv.  —  Son  argument  en  faveu** 
du  judaïsme,  comment  rétorqué  par  les 
théologiens,  XX,  348.  —  A  démontré 
que  jamais  les  Juifs  ne  connurent  Tim- 
mortalité  de  Tâme,  ainsi  que  les  pei- 
nes et  les  récompenses  après  la  mort, 
jusqu'au  temps  de  leur  esclavage  dans 
la  Cbaldée,  XU,  473.  —  DéUils  sur  sa 
personne,  son  caractère  et  ses  ouvra- 
ges, XXVI,  398,  486.  —  Comment  il 
s'est  rendu  odieux,  487.  —  Sarcasmes 
contre  lui,  XXI,  580;  XLII,  41. 
Wargemont  (le  comte  de),  colonel  de  la 
légion  de  Soubise.  Invité  par  l'auteur 
à  venir  àForney,  XLV,  268.  —  Y  vient 
avec  sa  légion,  ibid. —  Lettres  et  billets 
que  Tauteur  lui  envoie,  en  1767  et  1768, 
268,  292,  312,  330,  3U1.  —  Fait  partie 
du  corps  d'armée  envoyé    en    Corse; 
lettres  que  l'auteur  lui  écrit  à  propos 
de  cette  expédition,  XL VI,   141,  235, 
236,  270.  —  Autre  lettre  sur  sa  résolu- 
tion d'aller  voir  les  Turcs,  323,  361.  — 
Ce  que  dit  également  Catherine  à  ce 
sujet,  494.  —  Lettre  que  l'auteur  lui 
écrit  en  1774,  XLVIII,  554. 
Warix.  —  Voyez  Varin. 
Warhboltz  (Charles-Gustave  de),  gentil- 
homme suédois.  Sa  traduction  de  l'His- 
toire de    Charles  XII    de    Nordberg, 
XXXIV,  505;  XXXV,  510;  XXXVI,  278 
et  suiv.  —  Lettres  qui  lui  sont  adres- 
sées, en  1741,  au  sujet  de  cet  ouvrage, 
XXXVI,  25,  57. 
Warren,  amiral  anglais.  Envoyé  en  1746, 
pour  protéger  l'expédition  contre  Louis- 
bourg,  XV,  321.  —  Gagne  avec  Anson 
la  bataille  navale  du  Finistère,  323. 
Warwick  (comte  de).  Son  portrait,  XII, 
206.  —  Défait  Marguerite  d'Anjou,   et 
fait  Henri  VI  prisonnier,  ibid,  —  Vaincu 
par  la  reine,  fuit  devant  elle,  207.  —'^ 
Fait  déposer  Henri  dans  Londres,  et 
proclamer  le  jeune  York  sous  le  nom 
d'Edouard  IV,  208.  —  Gagne  une  grande 
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bataille  sur  Marguerite,  ibid,  —  Irrité 
contre  Edouard  IV,  le  chasse  d'Angle- 
terre, et  remet  Henri  sur  le  trône, 
209,  2i0.  —  Est  surnommé  le  Faiseur 
de  rois,  ibid,  —  Se  ligue  avec  Margue- 
rite, et  périt  dans  un  combat,  ibid. 

Wanvick,  tragédie  de  La  Harpe.  Ce  qu'en 
dit  Voltaire,  et  cas  quMl  en  fait,XL]n, 
47,  56.  —  Vers  de  cette  pièce  qui  sont 
imités  de  Brutus,  II,  363. 

Wasco  (le  comte  de).  Ne  peut  retirer  l'ar- 
gent que  Freylag  lui  a  extorqué  qu*en 
le  battant,  XXXVIII,  104,  111. 

Wateao  (Antoine),  peintre  célèbre.  A 
réussi  dans  le  gracieux;  notice,  VIII, 
559;  XIV,  150.  —  A  fait  des  disciple* 
dont  les  tableaux  sont  recherchés,  ibid. 

Watelet,  peintre  et  littérateur.  Éloge 
de  son  poème  de  la  Peinture,  VII,  2U; 
XL,  367.  —  Et  de  son  article  Figure 
humaine  dans  V Encyclopédie,  XIX,  125. 
— Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en  1760, 
XL,  367.  —  Fait  des  retranchements 
aux  Druides  de  Leblanc  de  Guillet; 
propos  tenus  à  cette  occasion  par 
Tabbé  Bergier,  XLVIH,  68.  —  Fait  re- 
mettre par  Hennin  son  Essai  sur  les 
Jardins  à  Tauteur;  lettre  qui  accompa- 
g-ne  cet  envoi,  XLIX,  179.  —  Apprécié 
par  Hennin,  180. 

Watier  (Antoine).  Sa  déposition  dans  le 
procès  La  Barre,  XLIX,  102. 

Watso.n,  amiral  anfrlais.  Achève  la  irucrre 
de  rinde,  commencée  par  l'amiral  Ja- 
mes en  1755,  XXIX,  123.  —  Sa  conduite 
pénéreuse  envers  la  famille  du  Maratte 
Angria,  ibid.  —  Fait,  avec  le  colonrl 
Clive,  la  conquête  de  Chandernagor, 
129. 

Watson  (Robert),  historien  anglais.  Peut 
ôLre  considéré  comme  sorti  de  l'école 
de  VolUire,  I.  244. 

Weber,  envoyé  de  Saxe  en  Russie.  Por- 
trait qu'il  fait  du  prince  Alexis  Pétro- 
witz,  XVÏ,  53G. 

Weissmann  (le  général).  Mentionné  dans 
la  correspondance  de  Catherine,  XLVII, 


5.»o. 


IVelches.  —  Voyez  {^elchcs. 

Welderen  (comte  de).  Chargé  par  les 
Ktats-(iénérau\  de  Hollande  d'interro- 
ger le  comte  de    Gocrlz,   ministre  de 


Charles  XD,  prévenu  de  conspiration. 
XVI,  341. 

Westphalte,  —  Voyex  Ves^halie. 

Wheatlet  (Philis),  négresse  qui  a  com- 
posé de  très  bons  vers  anglais.  Notice 
sur  ses  Œuvres,  XLVIII,  595. 

Whiston.  Ses  calculs  cooiiques  sar  la  po- 
pulation de  la  terre  par  la  Camille  de 
Noé,  XVIII,  157;  XXIV,  581.  —  Boo 
géomètre  et  très  savant  homme,  qui 
s'est  rendu  ridicule  par  ses  systèmes. 
XV.  133;  XXII,  138;  XXVI.  301.  - 
Comment  était  chrétien^  197. 

Wicherlbt,  auteur  comique  anglais.  No- 
tice qui  le  concerne;  pièces  qu'il  a 
imitées  de  Molière  avec  succès,  XXII. 
158  et  suiy.  —  Observations  sur  sa  fa- 
meuse comédie  intitulée  PUiin  Dealer. 
ou  V Homme  au  franc  procédé^  IV,  390. 
—  Cette  pièce  a  servi  de  caaevas  poar 
la  Prude,  comédie  de  Voltaire,  ibid. 

WiCLEF  (Jean),  docteur  d'Oxford.  Attaque 
le  papisme,  XII,  2.  —  Soutient  à  peu 
près  la  doctrine  qui  fut  depuis  celle  des 
protestants,  ibid.  —  Ses  mœurs  irré- 
préhensibles donnent  du  poids  à  se^ 
opinions  réprimées  et  nou  étouffées. 
ibid,  —  Ses  principes  contre  la  puis- 
sance ecclésiastique  adoptés  par  Jean 
Hus,  3. 

Wighs  (parti  des),  sous  la  reine  Anne. 
Opposé  à  celui  des  torys  :  son  orisiu-». 
Mil,  56.  —  Soutient  les  droii>  du 
peuple  et  limite  ceux  du  pouvoir  $oc- 
verain,  91.  —  Penche  vers  le  presb>u- 
rianismc;  quels  rois  il  a  détrùrh^*. 
immolés  ou  persécutés,  XIV,  403  et 
suiv.  —  Pourquoi  persécute  la  mêraoin 
de  la  reine  Anne,  411.  —  Uighsrt 
torys,  amants  jaloux  qui  servaient  a 
l'envi   la  môme  maîtresse,  XXI,  411. 

WiLHELMiNB  (princcssc  de).  —  Vo}Cî 
margrave  de  Baireuth. 

WiLKES  (Jean),  écrivain  politique  anî:lîi< 
Grand  éloge  qu'en  fait  Voltaire,  MX- 
281.  —  Persécutions  qu'il  éprourc,  <*' 
notice  qui  le  concerne,  XLVI,  50. 

U  ILI.AR,  secrétaire  du  cabinet  de  l'emp*" 
rcur.  Voltaire  offre  au  cardinal  Dob-^'* 
d'entrer  en  relations  avec  lui.  XXXIH. 
06,  07. 

Williams    (Charles    llanbur}),    enu\\^ 
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d'Angleterre  en   Prusse  en  1750.  Fait 
des  vers  anglais  sur  la  Rome  sauvée  de 
Voltaire,  XXXVII,  181.—  Notice,  ibid. 
WiLSTON.  —  Voyez  Whiston. 

WlOTERFELD  (M"»").  —  Voyez  DUNOYER. 

WurTERFELD  (J.Ch.).  Lieutenant  de  Fré- 
déric II,  XXXIX,  279. 

Wisniar,  —  Voyez  Vismar, 

WiTHWORTH  (lord).  Auteur  de  mémoires 
sur  la  Russie,  XL,  128. 

VVnr  (Jean  de),  grand  pensionnaire  de 
Hollande.  Ses  grands  talents,  ses  qua- 
lités personnelles,  XIV,  240,  241.  — 
S'unit  avec  l'Angleterre  et  la  Suède 
pour  arrêter  les  progrès  de  Louis  XIV, 
ibid.  —  Demande  la  paix  à  ce  roi  vic- 
torieux, 256.  —  Sédition  contre  lui  ; 
on  attente  à  sa  vie,  257.  —  Il  est  mas- 
sacré par  la  populace,  ibid,  -^  Manœu- 
vre qui  fut  la  cause  funeste  de  sa 
mort  et  de  celle  de  son  frère,  XIII,  120. 

—  Fut  un  des  premiers  et  des  meilleurs 
disciples  de  Descartes,  XIV,  241.  — 
On  a  donné  de  lui  un  Traité  des  Cour- 
bet, ibid,  —  Est  le  premier  qui  ait 
imaginé  de  calculer  la  probabilité  de 
la  vie  humaine,  ibid. 

Wrrr  (Corneille  de),  frère  du  précédent. 
Prend  nue  grand  part  aux  exploits 
maritimes  des  Hollandais  contre  l'An- 
gleterre, XIV,  250.  —  Le  tableau  où 
on  le  représente  avec  les  attributs  d'un 
vainqueur  est  un  nouveau  prétexte  de 
guerre,  ibid.  —  Accusé  d'avoir  attenté 
à  la  vie  du  prince  d'Orange,  est  appli- 
qué à  la  question;  son  courage  au 
milieu  des  tortures,  258  j  XXXII,  516. 

—  Il    est    massacré  par  la  populace, 
XIV,  257 Voyez  l'article  précédent. 

WoLF  (Christian),  célèbre  professeur  do 
l'université  de  Hall.  Méthode  qui  règne 
dans  ses  ouvrages  de  philosophie,  et 
réputation  prodigieuse  qu'ils  lui  firent, 
VIII,  443.  —  Traité  d'athée  par  le  doc- 
teur Lange*  pour  avoir  loué  la  morale 
des  Chinois,  IX,  466;  X.  312;  XVUI, 
156.  —  Persécuté  et  exilé  de  la  Prusse 
par  Frédéric-Guillaume  I",  X,  312.  — 
Se  retire  à  Marbourg,  XXVI,  493.  — 
Comment  cette  injustice,  faite  au  phi- 
losophe y  retomba  sur  le  monarque, 
ibid.;  WiU,  157.  —  Sentiment  de  Fré- 


déric le  Grand,  encore  prince  royal,  sur 
ce  martyr  de  la  raison,  dont  il  fait  tra- 
duire les  ouvrages,  qu'il  rappelle  ensuite 
et  fait  chancelier,  à  l'époque  de  son 
avènement,  VIII,  443  ;  X,  312;  XXIV, 
27;  XXXIV,  102,  120;  XXXV,  560.  — 
Voltaire  regarde  ses  idées  métaphysi- 
ques comme  faisant  honneur  au  genre 
humain,  XXXIV,  i08,  194,  219,  2i8. 
—  Autres  réflexions  de  Voltaire  et  du 
prince  sur  le  même  objet,  304,  305, 
318;  XXXVI,  91  et  suiv.  —  Prend 
parti  contre  Maupertuis  dans  sa  que- 
relle avec  Koenig;  injurié  à  cette  occa- 
sion, XXXVIII,  12,  13.  —  Lettre  qu'il 
écrivit  sur  la  querelle  littéraire  de 
Koenig  avec  Maupertuis,  XV,  93. 

WOLFENBCTEL.    —   VoyOZ  VoLFENBUTEL. 

WoLLASTON.  Pourquoi  sa  Religion  natU' 
relie  n'a  guère  été  lue  que  des  philo- 
sophes, XXVI,  482. 

WoLSET,  cardinal  ministre.  Son  origine, 
XII,  242.  —  Gouverna  vingt  ans 
Henri  VIII,  tbid.  —  Tyran  de  ce  prince, 
qui  lui-même  était  le  tyran  de  l'Angle- 
terre, XIII,  485.  —  Voulut  être  pape, 
et  n'y  réussit  point,  ibid.  —  Joué  par 
Charles-Quint,  en  reçut  des  pensions 
qui  ne  le  dédommagèrent  point  de  la 
tiare,  ibid,,  486.  —  Comment  porta  son 
maiti*e  à  se  déclarer  contre  lui,  488. 

WooDMAN  (le  libraire),  de  Londres.  Vol- 
taire lui  fait  acheter  les  planches  des 
gravures  do  la  Ihnriade,  XXXIII,  257. 

WooDWARD.  N'a  écrit  sur  le  déluge  uni- 
versel que  des  folies  raisonnées,  X, 
206.  —  Son  sentiment  sur  la  conflgu- 
ration  de  la  terre  avant  cette  époque, 
XXIII,  225. 

WooDwiLLE  (Elisabeth),  veuve  du  cheva- 
lier Gray,  mariée  depuis  à  Edouard  IV, 
XII,  209.  -  Après  la  mort  de  ce  prince, 
est  forcée  de  remettre  ses  deux  fils  au 
tyran  Richard,  qui  les  fait  périr,  212. 

WooLSTON  (Thomas).  L'un  des  ennemis 
les  plus  audacieux  de  la  religion  chré- 
tienne; débit  prodigieux  de  ses  Dis- 
cours contre  les  miracles  de  Jésus- 
Christ,  XXVI,  485.  —  Pourquoi  iU 
sont  devenus  rares  ;  passages  et  extraits 
qu'on  en  cite,  et  comment  leur  auteur 
en  a  cru  iustificr  la  hardiesse,  XX,  80 
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et  suiv.  —  Chacun  d'eux  fut  dédié  à 
un  évêque;  procès  que  les  évoques  lui 
intentèrent,  et  condamnation  qu'ils 
obtinrent  contre  lui,  89.  —  Outrage 
que  lui  fit  une  dévote,  et  comment  il 
l'endura,  ibid,;  XXVI,  486.  —  Ses 
dernières  paroles  en  mourant,  ibid.  — 
Son  opinion  citée  sur  Thistoire  des 
Juges  et  sur  celle  de  Josvéf  XXX,  133. 
—  Et  contre  les  miracles  typiques, 
XXV,  364. 

Worms  (diète  de),  en  1521.  Ce  qui  la 
rendit  fameuse,  XIII,  484. 

VVoRONCEW  ou  WonoNzoF,  jeune  Russe. 
Visite  Voltaire  aux  Délices  en  1760;  cas 
qu'en  fait  l'auteur,  XL,  412. 

W'oROJiCBW  (le  comte  de),  ambassadeur 
de  Russie  à  la  Haye.  L'auteur  lui 
envoie  la  brochure  sur  les  Panégyri- 
ques ^  qu'il  transmet  à  l'impératrice 
Catherine,  XLV,  256.  —  Autre  billet, 
360.  —  L'auteur  reçoit  de  lui  les 
lettres  du  prince  Repnin,  et  des  mémoi- 
res sur  la  Russie,  398.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée,  en  1760,  au  sujet  des 
Turcs  et  de  la  Pologne ,  XLVI,  265. 

WORTLET-MONTAGUE.  —  VoyeZ  MONTAGDE. 

WoTTON,  philologue  et  critique.  Notice 
qui  lui  est  relative,  XXXVI,  172. 

WnATisLAU  (comte  de),  ambassadeur  de 
l'empereur  Joseph  P""  auprès  de  Char- 
les XII.  Présont  qu'il  offre  à  Piper,  son 
premier  ministre,  XVI ,  220.  —  Ap- 
porte à  Leipzig  le  traité  conclu  en  fa- 
veur des  protestants  de  Silésie,  227. 

\\'r.F.ECH  (M'"*-'  de).  Passions  qu'elle  inspire 
à  Frédéric  II,  encore  prince  royal, 
XXXIV,  306.  —  Avait  du  goût  et  de  la 
délicatesse,  ibid. 

Wr.EN  (Christophe).  A  bâti  Saint-Paul  de 
Londres,  XXI,  550. 

Wurtemberg  (le).  Son  érection  en  duché, 
XIII,  46i.  —  Son  affranchissement  de 
rinféodation  de  l'Autriche,  550. 

WiRTEMBERG  (Christophe,  duc  de).  Ligué, 
en  1551,  avec  l'électeur  do  Sa.\e  Maurice 
contre  Charles-Quint,  Mil.  525. 

WinTEMBERG  (Marie-Augusto  de  La  Toia 
et  Taxis,  duchesse  de),  mère  de  Charies- 
Kugène  et  de  Louis-Eugène.  Anecdote 
(jui  la  concerne,  XXXVI,  250.  — Notice, 
ibid. 


Wurtemberg  (Charles-Eugène,  duc  de). 
Voltaire  place  chez  lui  une  partie  de 
son  bien,  I,  38  ;  XXXVII,  484.  —  Il 
risque  de  tout  perdre  ;  mesures  qu'il 
prend  à  cette  occasion,  XLIII,  271,  272, 
275.  —  Il  se  plaint  de  n'en  être  pas 
payé,  XLV,  385,  386,  401,  414  et 
suiv.,  422,  431,  453,  454;  L,  123.  - 
Ce  que  Voltaire  écrit  à  Christio  relati- 
vement à  ses  affaires  avec  lui,  XLVI, 
95,  100.  —  Nouveau  prêt  qu'il  lui  fait 
en  1769,  379,  422.  —  Lettre  de  l'auteor 
à  son  trésorier  en  1773,  pour  lui  rap- 
peler ses  engagements,  XLVIII,  3S8.  — 
Autres  que  Voltaire  écrit,  en  1773  et 
1774,  aux  conseillers  de  la  régence  de 
Montbéliard  pour  obtenir  paiement  de 
ce  qu'il  lui  doit,  XLVIII,  528;  XUX, 
128.  —  En  1777,  l'auteur  est  fort  piqué 
contre  lui,  L,  218.  —  Démarches  du  roi 
de  Prusse  pour  faire  obtenir  ftatisfar- 
tion  à  l'auteur,  L,  135,  151,  161,  209, 
274,  302,  332.  —  Leur  succès,  339.  - 
Pourquoi  Frédéric  voulut  retenir  de 
force  à  Berlin  ce  prince,  non  encore  ma- 
jeur, XXXVl,  250.  —  En  1767,  Voltaire 
est  sur  le  point  de  l'aller  rejoindre; 
pourquoi?  XLV,  42,  43,  44.  —  Notes 
qui  le  concernent,  XXXVII,  188.  ÏSI 

WunTKMBERG  (lo  pHnco  Louis  de).  Leur.- 
qu'il  écrit  à  l'auteur  en  17G4,  MJII. 
181. 

WiRTEMBERG    (Louis-Eugènc.    prince  do 
Lettres  qu'il  écrit  à  Voltaire,  de  iTCi»»» 
1764.  (Voyez    Tables  particulières  d»- 
tomes  XXX VU,  XXXVIII.  XLII,  XUil. 

—  Autre  de  l'auteur  à  ce  prince,  XXXI.X. 
53.  —  Se  mésallie;  quitte  la  Pru>*e  et 
s'étahlit  en  Suisse,  XLIL  333,  327.  33ô. 
344,  367,  4.56.  —  N'avait  pas  lieu  de  s? 
louer  de  Frédéric;  ce  qu'il  en  dit.  391. 

—  Cachait  sa  retraite,  même  à  sa  fa- 
mille, 430.  —  Sa  vie  heureuse  et  philo- 
sophique, XLIII,  1 19,  282.  —  X'oio  qui 
le  concernent,  XXXVII,  134;  XXXMH. 
35i;  XLIII,  379,  383,  400,  413. 

Wurtemberg  (Elisabeth - Frcdérique -!>■>- 
phie,  duchesse  dej,  fille  de  la  marp^ve 
de  Baireuth.  Impromptu  queluiadre««e 
Voltaire,  qu'elle  avait  appelé  papa,  X- 
508.  — Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1773,  XLVIII,  414.  —   Sa  visite  à  Tac- 
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teur  à  Ferney,  quelques  mois  uprès, 
456,  463.  —  Notice,  XXXVII,  188. 
Wurtemberg  (&Iarie*Fœdérowna,  princesse 


de).  Mariée,  en  1776,  au  grand-duc  de 
Russie  Paul,  depuis  empereur,  L,  8i, 
123. 


Xativa,  petite  ville  d'Espagne.  Rasée  par 
ordre  du  roi  Philippe  V,  qui  fait  bàiir 
San  Felippe,  sur  ses  ruines,  XIV,  416. 

Xavier.  —  Voyez  saint  François- Xavier. 

XtooPHANE  le  Colophonien,  Ses  vers  sur 
Terreur  de  Tantiquité,  qui  faisait  les 
dieux  à  l'image  de  Thomme,  imités  par 
VolUire,  XVIII,  520;  XXIX,  546.  — 
Qu'il  pensait  sur  la  nature  à  peu  près 
comme  pensa  depuis  Spinosa,  XX,  598 
et  suiv. 

X^NOPHON,  ami  de  Socrate.  Qualités  qui 
le  rendirent  particulièrement  recom- 
mandable,  XX,  599.  —  Ne  fut  d'abord 
qu'un  aventurier  à  la  solde  du  jeune 
Cyrus,  600.  —  Ne  commanda  point  en 
chef  la  retraite  des  Dix  mille;  erreur  des 
historiens  à  ce  sujet,  603.  —  Traduc- 
tion française  de  sa  Cyropedie,  XIV,  53. 
—  Cet  ouvrage  apprécié,  XI,  33  et 
suiv. 

Xerxès,  roi  de  Perse.  Possédait  plus  de 
terrain  que  n'en  eut  jamais  Tempire 
romain,  XXVII,  247.  —  Ses  prodigieux 
préparatifs  pour  subjuguer  la  Grèce,  et 
ensuite  l'Europe,  ibid.  —  Contes  ridi- 
cules dont  on  a  défiguré  son  histoire, 
XV  U,  77;  XXVI,  387.  —  Son  fameux 
dénombrement,  XVIII,  342. 

Xerxis,  tragédie  du  P.  Vionnet,  XXXVII, 
88.  —  Autre,  de  Crébilloo,surlemème 
tajet;  sentiment  sur  cette  pièce,  et 
anecdote  y  relative,  XXIV,  358. 

XiMéNÈs,  archevêque  de  Tolède,  ministre 
de  Ferdinand  III,  XI,  511. 

XiMinks,  cardinal,  aussi  archevêque  de 
Tolède.  Sous  la  reine  Isabelle  convertit 
et  persécute  les  mahoroétans,  XII,  161, 
350.  —  Régent  du  royaume  après  elle, 
242.  —  Lève  à  ses  dépens  une  armée, 


et  prend  Oran  en  Afrique,  ibid»  —  Ren- 
voyé à  son  archevêché  par  Charles- 
Quint,  meurt  de  douleur,  ibid.  ^~  Vêtu 
en  cordelier,  mit  son  faste  à  fouler  le 
faste  espagnol  ;  prétendait  conduire  l<'s 
grands  d'Espagne  avec  son  cordon,  ibitl., 
279;  XV,  177.  —  A-t-il  été  grand 
homme?  XXXII,  515. 
XiMÉNRS  (  Aup^u^tc-Louis,  marquis  do). 
Part  glorieuse  qu'il  prend  à  la  bataille 
de  Fontenoy,  VllI.  390;  XXXVII,  201. 

—  Traduit  en  vers  une  élégie  d'Ovide: 
est  complimenté  à  ce  sujet,  532.  —  Au- 
teur d'une  tragédie  d^Èpicliaris  et  Né- 
rotiy  en  1752,  475.  —  Succès  de  sa  tra- 
gédie d^Amalazontey  en  1751;  ses  pré- 
tentions à  TAcadéniie  française;  il  dé- 
truit, par  un  amoup-propro  mal  en- 
tendu, la  petite  fortune  do  sa  pièce, 
284;  XXX VIII,  255.— En  1754,  se  pré- 
sente à  l'Académie;  lettre  que  lui  écrit 
l'auteur  à  cette  occasion,  XXXVJII,  23*.\ 
244.  —  L'abbé  d'Olivct  est  sollicité  par 
l'auteur  de  voter  pour  lui,  ibid,  —  En 
1701  il  publie  des  Lettres  critiques  sur 
la  Nouvelle  Hèloise  de  J.-J.  Rousseau  ; 
ce  qu'en  dit  Voltaire,  XLI,  22.i,  225. 
237,  240,  273.  —  Texte  de  ces  lettres, 
qui  sont  do  Voltaire  lui-même;  notes  à 
ce  sujet,  XV,  146;  XXIV,  105  et  suiv. 

—  Il  achève  de  se  ruiner,  en  faisant 
jouer  son  Don  Carlos  à  Lyon,  XLI, 
287.  —  Son  aventure  plaisante  avec 
M»«  Qairon,  XXXVII,  533;  XLIII,  142. 

—  Son  séjour  à  Ferney  en  1761,  XLI, 
175.  —  Langage  qu'il  tient  au  président 
do  Brosses  sur  Voltaire,  à  propos  do 
l'affaire  Chariot  Baudy,  510.  —  Anor- 
dotc  que  le  prince  do  Ligne  rapporte  sur 
lui  et  sur  M""  Denis,  I,  349.  —  Il  do- 
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mande  au  maréchal  de  Richelieu  de 
faire  représenter  les  Guèbres,  XLVI, 
432,  4i7, 448,  463.  —  Il  savait  comment 
les  manuscrits  informes  et  défigurés  de 
Vllistoire  de  la  guerre  de  1741  avaient 
été  dérobés  à  l'auteur  et  imprimés, 
XV,  146;  XXXVIII,  451,  457,  458,  475, 
645.  (Voyez  PaiEun  et  La  Morlièrb.)  — 
Notice  qui  le  concerne,  X,  321.  — 
Kpîtrc  de  Voltaire  en  réponse  à  une 
épHre  qu'il  lui  avait  adressée,  ibid.  — 
Lettres  qui  lui  furent  écrites,  de  1751 


à  1773.  (Voyez  Ttibles  particulières  des 
tomes  XXXVn,  XXXVIU,  XUV  à  XLVI, 
XLVIU.)  —  Autres  notes  qui  le  concer- 
nent, XXIV,  165;  XXXVII,  201,  475. 
Xisst'TRB  ou  XixouTROC,  Foi  chaldéen.  Dé- 
luge de  son  temps,  XI,  28.  —  Son  his- 
toire, semblable  à  celle  de  Noé  ;  ce 
qu'en  raconte  Thistoricn  chaldéeo  Bé- 
rosc,  et  réflexions  à  ce  sujet,  XVU. 
347;  XX,  395;  XXI,  500;  XX VIII,  187; 
XXIX,  106;  XXX,  15  et  suiv.,  .M9et 
suiv. 


Yancin  ou  mieux  Janssens,  procureur  des 
jésuites  à  Bruxelles.  Procès  singulier 
que  lui  intente,  en  1740,  une  de  ses 
pénitentes  janséniste,  XXVIII,  499  et 
suiv.  ;  XXXV,  304;  XLVIII,  81.  —  Voyez 
Genep. 

Yenne  (marquis  d*),  gouverneur  général 
de  la  Franche-Coratc  pour  l'Espagne. 
Gagné,  lors  de  la  conquf'le  de  cette  pro- 
vince, par  Louis  XIV,  qui  le  pensionne, 
et  lui  donne  le  titre  de  lieutenant  gé- 
néral en  France,  XIV,  239.  —  Ce  que 
lui  écrit  le  conseil  d'Espagne  au  sujet 
de  son  peu  de  résistance,  2i0. 

YÉROPKIXE  (le  général).  Mentionné  dans 
correspondance  de  Catherine  II,  XLVII, 
526. 

Yesso  (terre  d'),  dans  le  Japon.  Quand  et 
par  qui  fut  découverte,  XMV,  512; 
XWI,  146. 

Yetzer,  Hvre-lai  chez  les  dominicains  à 
Berne.  —  Voyez  Jktzer. 

Y.MG-TsoNG,  empereur  de  la  Chine  au 
XV*  siècle.  Fait  prisonnier  par  les  dcs- 
renJants  de  Gt'ngis,  est  emmené  au 
fond  de  la  Tartarie,  XII,  431.  —  L'em- 
pire paie  pour  lui  une  rançon  immense, 
ibid.  —  Pourquoi  ce  prince,  en  repre- 
nant sa  liberté,  ne  reprend  pas  sa  cou- 
ronne, ibid. 

York   (duc  d'),  descendant  d'Edouard  III. 


Chef  de  la  faction  de  la  Hose  blanch:. 
XII,  205.  —  Accuse  devant  le  parle- 
ment le  duc  de  SufTolk,  ibid.  —  Se  rend 
maître  du  conseil  pendant  la  maladie  à^ 
Henri  VI;  arme  contre  lui,  le  bM  h 
l'emmène  prisonnier  à  Londres,  ibid.— 
Prend  le  titre  de  Protecteur,  206.  — 
Réclame  la  couronne,  ibid.  —  N'obiien: 
qu'en  partie  gain  de  cause  di'vanl  ic 
parlement,  207.  —  Battu  par  Mar^c- 
rite  d'Anjou,  est  tué,  et  j»a  lête  .mu- 
chée  aux  murs  d'Yoïk,  ibid.  —  >*•» 
fils  aine  est  reconnu  roi  sous  le  non 
d'Edouard  IV,  208.  —  Voyez  ce  nom. 

YonK  (duc  d'),  depuis  Jacques  II.  Wcd- 
gic  en  France  avec  son  frère  Charles  11. 
en  est  chassé,  et  se  retire  en  rspajn'\ 
XIV,  211,  212.  —  Voyez  Jacques  II. 

YonK  (duc  d'),  second  fils  d'Édou&rJ  IV. 
Assassiné  dans  la  Tour  de  Londrc*  avn* 
IMouard  V,  son  frère  aîné,  XII,  213.— 
Voyez  Richard   III. 

YoiNC,  poète  anglais.  Ses  \uitSy  appr-- 
ciécs,  XLVI,  353.  —  A  quelle  occa-iic».) 
il  fit  une  épigramme  contre  Voluire, 
35  i. 

Yoi  XG-Tcni\G,  empereur  de  la  ChiD'^ 
Encourage  l'agriculture,  XV,  81.  —  î*^ 
belles  qualités,  ses  édils  remarquable- 
ibid.  et  suiv.  —  Il  proscrit  la  relic»^ 
chrétienne,  82.  —  Chasse  poliment  K* 


ZAI 


ZAI 


o51 


missioDDaires  d'Europe,  et  pourquoi  ; 
discours  admirable  qu'il  leur  tient  à 
cette  occasion,  XIII,  168;  XV,  82  et 
suiv.;  XVIll,  152;  XXVII,  25;  XXIX, 
473.  —  Fut  un  des  plus  sages  et  des 
plus  généreux  princes  qui  aient  existé, 
XIII,  168;  XXV,  35.  —  Son  traité  de 
commerce  avec  le  czar  Pierre  I*',  XVI, 
600. 

Ypres  (ville  d').  Prise  en  sept  jours  par 
Louis  XIV,  XIV,  277.  —  Reste  à  la 
France  par  le  traité  de  Nimégue,  281. 

YsABEAU,  greffier  du  parlement.  Cité  dans 
la  satire  du  Russe  à  Paris,  X,  123. 

YsABEAU,  commissaire  de  police  à  Paris 
en  1717.  Lettre  et  rapport  sur  des  pa- 
piers prétendus  jetés  par  Voltaire  dans 
les  latrines  de  son  logement,  I,  299. 

YvEN  (famille  d*).  Branche  de  la  famille   ' 


victorieuse  de  Gengis,  qui  régna  dans 
la  Chine,  XI,  487;  XII,  430.  —  Dépos- 
sédée par  la  dynastie  Ming,  XIII,  163. 

Yvetot  (bourg  d').  Fable  racontée  par  Ro- 
bert Gaguin  sur  son  érection  en  royau- 
me, XX,  605  et  suiv. 

Yvette  (/•),  rivière.  Divers  mémoires  de 
de  Parcieux  sur  la  possibilité  et  la  faci- 
lité d*amener  ses  eaux  à  Paris,  XLV, 
318;  XLVI,  65. 

Y  VON  (l'abbé).  Auteur  de  V  Apologie  de 
l'abbé  de  Brades;  ouvrage  loué  par 
Voltaire,  qui  voulait  travailler  avec  lui 
à  V Encyclopédie  de  la  raison,  XXXVII, 
527.  —  Auteur  de  l'article  Ame  dans  le 
Dictionnaire  encyclopédique,  XVII,  1H5; 
XXIV,  471  ;  XXVI,  128;  XLl,  116. 

YvROYE  (l'abbé).  Nom  pris  par  l'auteur, 
XLV,  502, 


Zacharib,  pape.  Notice  et  vers  qui  le  con- 
cernent; son  ignorance,  X,  30i;  XIII, 
195.  —  Reconnaît  Tusurpateur  Pépin 
pour  roi  légitime,  XI,  247  ;  XIII,  226. 

Zadig  ou  la  Destinée,  histoire  orientale, 
par  VolUire,  XXI,  31  à  94.—  Appro- 
bation  donnée  à  ce  roman  philosophi- 
que, tôid.  —  Épltre  dédicatoirc,  ibid, — 
Ce  que  dit  l'auteur  au  sujet  de  cet  ou- 
vrage, XXXVI,  534.  —  Avait  d'abord 
été  publié  sous  le  titre  de  Memnon, 
XXI,  IX.  —  Notice  bibliographique,  L, 
525. 

Zagcri,  à  Venise.  Lettre  que  l'autour  lui 
écrit  en  1776,  L,  118. 

ZWire,  tragédie  de  Voltaire.  Avertissement 
pour  la  présente  édition,  II,  533.  — 
Avertissement  des  éditions  de  1738  et 
1742,  536.  —  Avertissement  de  l'uu- 
teur,  555.  —  Dédicaces  qui  en  sont  fai- 
tes an  chevalier  de  Falkener,  537,  547. 
—  Texte  de  cet  ouvrage,  557  et  suiv.  — 
Variantes,  619  et  suiv.  —  A  quelle  oc- 
casion l'auteur  la  composa,  536.  —  En 


combien  de  temps,  ibid.;  XXXIII,  273. 
—  Fut  appelée  à  Paris  tragédie  chré- 
tienne, II,  536.  —  Est  la  réponse  faite 
par  l'auteur  à  ceux  qui  lui  conseillent 
d'abandonner  le  théâtre,  viii.  —  Com- 
ment cette  tragédie  a  été  qualiflée  par 
M"«  Quinault,  580.  —  Vers  que  l'auteur 
avait  donné  l'ordre  de  supprimer  à  la 
première  représentation  en  cas  de  suc- 
cès incertain,  I,  359.  —  Fut  sur  le 
point  d'ôtre  sifflée;  à  quoi  l'auteur  at- 
tribue le  succès  qu'elle  obtint,  75  ;  II, 
5i0.  —  Vers  sur  les  critiques  qui  en 
ont  été  faites^  ibid.  —  Épltre  à 
M"«  Gaussin,  qui  a  réussi  dans  le  rôle 
de  Zaïre,  X,  279.  —  Acteurs  qui  ont 
joué  dans  cette  pièce,  II,  5  J 1,  535,  556, 
607.  —  Traduite  en  anglais,  en  italien 
et  en  hollandais,  548,  617,  618.  —  A 
été  traduite  et  jouée  à  Londres  avec 
succès,  5il.  —  Singularités  de  cette 
traduction  et  représentation,  5 18  et 
suiv.  —  Analyse  de  Zaïre  par  l'auteur, 
contenant  l'histoire  de  Nérestan  et  de 
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Lusignan,  XXXIII,  283  et  suiv.  —  Ce 
que  Voltaire  lui-mômc  reprochait  à 
cette  pièce  dans  le  Temple  du  Goût,  VIII, 
588.  —  Pourquoi  il  a  supprimé  depuis 
cette  critique,  550.  —  Ce  qu'il  en  dit 
dans  sa  Correspondance,  XXXUI,  270, 
272,273,  276,  281,  315,  322;  XXXIV, 
376.  —  Vers  sur  cette  pièce  dans  une 
lettre  adressée  à  Cideville,  XXXIII,  277, 
278.  —  Jouée  à  Berlin  par  les  princes 
de  la  famille  royale,  XXXVII,  226.  — 
Jouée  en  1755  aux  Délices  devant  les 
syndics  de  Genève,  XXXVIII,  365.  — 
Jugement  qu*en  porte  Condorcet,  I, 
205  et  suiv.  —  Parodies  qu*on  en  fit, 
76;  II,  536;  XXXIU,  311.  —  Écrits  di- 
vers  à  son  occasion,  II,  536;  XXII,  73. 

—  Notice  bibliographique,  L,  486. 
Zaleucds.  L'un  des  plus  anciens  et  des 

plus  grands  législateurs  de  la  Grèce, 
XLIV,  440.  —  VExorde  de  ses  lois, 
précieux  monument  de  Tantiquilé,  ibid. 

—  Kst  le  précis  do  toute  morale  et  de 
toute  religion,  XI,  78;  XXVI,  89. 

Zama  (bataille  de),  entre  Ânnibal  et  Pu- 
blius  Scipion.  Note  y  relative,  IX,  78. 

Zamorin.  Nom  que  prend  le  souverain  de 
Calicut;  sa  signification,  XXIX,  116. 

Zauoski,  prénéraldelaPoIogne.  Bat  et  fait 
prisonnier  Maximiilen,  frère  de  l'empe- 
reur Rodo!|)Iic,  rompétiteur  de  Sigis- 
mond  au  trùne  de  Polojjne,  XIII,  547. 

Zampirhi  (marquis  de).  Présent  qu'il  fait 
à  Louis  XIV,  XIV,  4U;  XXVI,  310. 

Zamri,  prince  ou  chef  de  tribu.  Manière 
singulière  dont  il  fut  assassiné  chez  les 
Juifs,  ainsi  que  Cosbi,  sa  maîtresse  ou 
son  épouse;  et  réflexions  à  ce  sujet, 
XXIX,  512  et  suiv.,  558. 

Zangataî,  l'un  des  fils  de  Gcngis-Kan. 
États  dont  il  hérita  dans  la  succession 
de  son  père,  XI,  480. 

Zapata  (le  licencié).  —  Voyez  Questions  de 
Zapata. 

Zapolski  (Jean),  vaivode  de  Transylvanie. 
Déclaré  roi  de  Hongrie  par  un  parti, 
en  est  chassé  par  son  compétiteur  Fer- 
dinand, XIII,  41)3.  —  V  est  rétabli  par 
Soliman  II,  498.  —  Sa  mort,  511. 

Zapolski  (Étienne-Sigismond),  lils  du  pré- 
cédent. Protégé  par  Soliman,  qui  se 
déclare   son  tuteur,    XIII,    511.   —  Le 


sultan  lui  prcDd  son  royaume,  et  ne 
lui  laisse  que  la  TraDsylvanic,  ibid.  — 
Sa  mère  y  gouverne  en  son  nom,  et 
finit  par  la  céder  à  Ferdinand  II,  53J. 
526. 

Zaporaviens  (les).  Peuple  étrange;  détails 
y  relatifs,  XVI,  242  et  suiv.  —  Sallieot 
à  Charles  XII,  243,  503  et  suiv.  — Sont 
livrés  au  czar  Pierre  après  la  bataille 
de  Pultava,  507.  —  Voyez  Cosaquu. 

Zappi,  poète  italien.  Son  célèbre  soooet 
sur  les  malheurs  de  l'Italie,  bien  sapé- 
rieur  à  tous  ceux  de  Pétrarque,  taoi 
admirés,  XXV,  188.  ^  Ce  sonnet  n'est  pas 
de  lui,  I,  XXXV.  —  Sonnets  dont  il  fst 
l'auteur,  recueillis  par  Voltaire,  XXXll. 
504,  505. 

Zarata,  historien  espagnol.  Cité  au  tujft 
de  l'immense  quantité  d*or  que  l'iDa 
Atabalipa  promit  aux  Espagnols  pour 
sa  rançon,  XII,  399.  —  Et  des  craauttri 
que  Ton  commit  à  son  égard,  ibid. 

Zarucma,  tragédie  de  Cordier.  Appréciée. 
XLI,  423,  438  ;  XLII,  7. 

ZécniEL,  rabbin.  Relation  de  sa  fameuv 
dispute  avec  le  dominicain  frère  Pau!, 
dit  Cyriaque,  XXVI,  517  et  suiv. 

Zélande  (la  youveUe-)  Sa  découverte;  pays 
peuplé  de  quelques  anibropopha^^. 
XII,  422;  XVII,  270. 

Zi'U.  Celui  de  la  religion,  quand  e«: 
louable  et  quand  devient  le  plus  pnnd 
fléau  de  l'humanité,  XX,  608.  —  0>2i 
ment  l'empereur  Julien  parlait  du  u> 
des  chrétiens  de  son  temps,  ibid.  —  ^' 
zèle  hypocrite  et  faux;  eiemples  qu'oL 
Q'A  ciie,  til6. 

Zend  ou  Zenda-Vesta  {le),  livre  de  la  :•» 
des  Persans.  A  qui  attribué,  XI.  31.  — 
Signification  de  ce  mot  chez  les  Cba- 
déens,  199.  —  Occasion  de  le  pn^currr 
à  l'Europe,  manquée,  52.  —  Le  Sadier 
en  est  l'abrégé.  (V(»yez  Sadder.) 

Zenta  (bataille  de  la),  oxx  le  prince  Eupici" 
battit  le  Grand-Seigneur  en  personoe. 
XIV,  327.  —  Quelles  en  furent  les  sui 
tes,  tbid.  —  Voyez  Mustapha  II. 

Zéphyre  et  Flore,  tragédie-opéra  do  Du- 
boulai,  XXXIII,  29. 

Zerdlst  —  Voyei  Zoroastre. 

Zigeth  (ville  de).  Assiégée  par  Soliman  II. 
qui  meurt  devant  cette  place,  .MI.**'*' 
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XlIIy  537.  —  Brûlée  par  le  comte  de 
Serin,  qui  y  commandait,  ibid, 
ZiMiscès  (Jean).  Assassine  Nicéphore  Pho- 
cas,  empereur  d*Orient,  et  lui  succède, 

XI,  437.  —  Dérend  contre  les  Turcs  et 
les  Bulgares  Tempire  qu'il  a  usurpé, 
ibid.  —  Autres  détails,  XIU,  276. 

ZufMERiiAiiif  (J.-J.),  théologien   do  B&le. 

D'où  tire  la  conséquence  que  Moïse  est 

Tauteur  du  PerUateuquBj  XXX VU,  5U. 
ZiHziNDORP  (comte  de).  Ambassadeur  de 

l'empereur  au  congrès  de  Gertruiden- 

bergen  1710,  XIV,  398. 
ZiSKA  (Jean).  Son   nom  signifie  borgnej 

XII,  6;  XIII,  440.  —  A  la  tête  des  II us- 
sites,  bat  Tempereur  Sigismond,  439  et 
guiv.  —  Devient  aveugle,  440.  —  Défait 
son  rival  Coribut,  et  entre  dans  Prague 
en  triomphe,  441.  —  Meurt  d'une 
maladie  contagieuse,  au  milieu  de  son 
armée,  ibid.  —  Avait  ordonné  qu'on  fit 
un  tambour  de  sa  peau,  ibid.;  MI,  G. 

—  Les  débris  de  ce  tambour  sont  au 
musée  de  Berlin,  XXXVI,  268.  —  Vers 
à  ce  sujet,  268,  270. 

ZiziM  ou  GiM,  fils  delMahomct  II.  Dispute 
l'empire  à  Bajazet  II  son  frère;  vaincu, 
malgré  le  vœu  des  peuples,  va  à  Rho- 
des, puis  en  France;  est  envoyé  par 
Charles  VIII  à  Alexandre  VI,  Xlî,  175. 

—  Sa  mort;  soupçons  à  ce  sujet  contre 
son  frère  et  contre  ce  pape,  ibid. 

ZoBOR  (comte  de),  chambellan  do  l'empe- 
reur Joseph  P'.  Sa  querelle  avec  Stral- 
heim,  envoyé  de  Suède,  XVI,  226  et 
sutv.  — Banni  par  l'empereur,  ensuite 
livré  à  Charles  XII,  qui  le  retient  quel- 
que temps  prisonnier,  ibid. 

Zodiaque  {lé).  Fut  inventé  en  Chaldéo,  et 
non  en  Egypte,  XI,  31;  XIX,  136.  — 
Ses  signes  étaient  un  des  articles  de  la 
religion  des  Chaldéens,  XI,  32.  —  S'il 
est  vrai  que  les  Indiens  en  aient  reçu 
des  Grecs  les  noms  et  les  signes,  L,  42. 

—  Vers  latins  modernes,  à  l'aide  des- 
quels on  reconnaîtra  facilement  les 
douze  contellations,  XVII,  449. 

Zoraïde,  tragédie  de  Lcfranc  de  Pom- 
pignan.  Anecdote  au  sujet  de  cette 
pièce,  III,  369;  X,  105;  XXXIII,  558. 
~  Calquée  sur  Alzire,  dont  le  sujet  lui 
avait  été  communiqué,  III,  372.  —  N'a 


jamais  été  jouée,  ni  imprimée,  ibid. 

ZonoASTRB  ou  Zbrdust  (Panciep.)  Apprit 
aux  Perses  à  être  juste  et  à  révérer  le 
soleil,  XI,  3i.  —  Selon  lluet,  est  le 
même  que  Moïse,  81.  —  On  doute  s'il 
est  le  même  que  Brama  et  Abraham, 
202.  —  Antiquité  do  sa  religion,  198. 
—  A  établi  des  mystères,  VI,  98;  XI, 
69, 106.  —  Y  ordonne  expressément  la 
confession,  VI,  115.  — Ses  préceptes 
sont  rapportés  dans  le  Sadder,  abrégé 
du  Zend  AvestOf  XI,  198  et  suiv.  —  Est 
l'auteur  de  la  doctrine  du  bon  et  du 
mauvais  principe,  143,  201.  —  Croyait 
à  l'immortalité  de  l'&me;  allégorie  à  co 
sujet,  198;  XVII,  161.  —Donna  le  mo- 
dèle des  grands  devoirs  de  l'homme; 
vers  y  relatifs,  VI,  513.  —  Maximes 
qu'on  en  cite,  XVIII,  236;  XXI,  33,  71, 
570;  XXVII,  363. 

ZoROASTRB  OU  Zerdust  (Io  secoud).  Vivait 
sous  Darius,  fils  d'Hystape,  XI,  198. — 
Rectifia  et  perfectionna  la  religion  du 
premier,  34,  198.  —  Pureté  de  sa  mo- 
rale, XXVI,  87.  —  Comment  on  pré- 
tend qu'il  instruisit  les  Perses  do  la 
manifestation  future  de  Jésus-Christ, 
XX,  284.  —  Par  qui  pris  pour  Balaam. 
285.  —  Le  seul  qui  soit  connu;  quel 
pays  l'a  vu  naître;  noms  divers  que  lui 
donnent  les  Parsis  d'aujourd'hui,  616, 
617.  —  Quatre  histoires  de  ce  prophète, 
qui  se  contredisent  merveilleusement; 
extraits  qu'on  en  donne,  018  et  suiv. 

ZoROBABBL.  Rebâtit  le  second  temple  des 
Juifs;  conte  extravagant  de  l'historien 
Josèphe  à  ce  sujet,  XI,  130  et  suiv. 

ZoziME,  historien.  Cité  &ur  Constantin 
devenu  parricide,  VI,  99;  XXVI,  277. 

Zozo.  Surnom  de  Voltaire  enfant,  XXXIII, 
m.  —  Lettre  que  Voltaire  signe  de  ce 
nom,  ibid, 

ZniNi.  —  Voyez  Serin  (petit-fils  de  Geor- 
ges). 

ZuccHi  (Claudio).  Traduit  en  italien  la  tra- 
gédie du  Tancrède,  de  Voltaire,  XLIII, 
364. 

ZuiNGLE,  curé  de  Zurich.  Chef  des  sacra- 
mentaires,  établit  en  Suisse  la  secte  do 
la  primitive  Église,  XII,  291.  —  Le 
clergé  de  son  pays  lui  intente  un  pro- 
cès devant  le  sénat,  qui  l'absout,  ibid. 
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—  Il  se  met  à  la  tôte  de  Tarmée  protes- 
tante,.dans  la  première  guerre  de  reli- 
gion entre  les  catholiques  et  les  réfor- 
més, 294.  —  Est  tué  dans  le  combat  ; 
les  catholiques  vainqueurs  le  font  écar- 
tcler  par  le  bourreau,  et  son  parti  le 
proclame  martyr,  ibid.;  XXVI,  585.  — 
En  établissant  sa  secte,  il  parut  plus 
zélé  pour  la  liberté  que  pour  le  chris. 
tianisme,  XII,  294.  —  Comment  sa  re 
ligion  s'appela  depuis  le  calvinisme, 
ibid.  —  En  quoi  ses  sectateurs  difTc- 
raient  des  luthériens,  XIII,  494.  —  A 
laissé  son  esprit  à  nés  compatriotes,  L, 
445.  —  Ce  que  de  Thou  rapporte  de  son 
cœur  après  sa  mort,  XXXII,  512. 
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Comme  nous  l'avons  dit  dans  la  préface  qui  est  en  lAte  du  |)f'(*iniur  vulufitt) 
de  cette  table,  des  publications  importantes  ont  ou  lieu  dopuiM  l'iirliAvMMK^nt  (Im 
notre  édition.  Un  certain  nombre  de  lettres  de  Voltaire,  ïmumumn  ju*(|u'ii'l, 
ont  élé,  les  unes  publiées  tout  au  long,  len  autres  HJ^nuMaii  ai  uuâlyikém  imu^' 
ment.  Nous  allons  làcber  de  compléter  notre  recueil,  ou  du  moifii  dit  l«  umUm 
à  jour,  comme  on  dit  dans  la  langue  commerciale.  Cet  upperidire  mi  coiMpo»<« 
le  textes  que  nous  croyons  pouvoir  reproduire,  ou  de  i^mnuHlrtHè  pliiit  un 
noins  succincts.  Nous  suivons  Tordre  cbronolo;jique« 


A    I'A1II>. 

ailié. 

ta  La  fisi  di:  le*  tie  t$L  d*^  <3Uv«ee  i)f:)f  jucU.4)«r4»  ^  AMrA^nA  U*  j^'.u»«é>4EiMf 


1;. 


^  H.  JUt  mAi^MU^t 


556  APPENDICE. 

un  nommé  Henry,  qui  n'est  plus  libraire.  Il  lui  adresse  deux  cents  exemplaires. 
«  A  l'égard  des  Didot  et  des  Barrois,  ils  sont  à  votre  miséricorde,  et  si  je  pov- 
(i  vais  jamais  me  flatter  d'avoir  quelque  crédit  auprès  de  vous,  je  remploierais 
a  à  vous  demander  très  humblement  leur  grâce.  »  —  Les  libraires  Didot  et 
Barrois  avaient  été  arrêtés  et  transférés  au  For-i'Évôque  le  24  décembre.  Us 
furent  mis  en  liberté  le  ^0  janvier  suivant.  » 


4.  -  A  M.  DE  MARVILLE. 

(Février  4743.)  Catalogue  Dubrunfant,  n°  8;  ainsi  analysée  : 

0  II  le  prie  de  faire  brûler  un  ballot  d'exemplaires,  de  rédition  clandestiof. 
Auparavant  il  désirerait  en  avoir  une  quarantaine  d'exemplaires,  qu'il  corrigera 
à  la  main  pour  les  envoyer  en  Russie.  «  C'est  d'ailleurs  un  honneur  pour  la 
a  France  que  notre  langue  commence  à  être  connue  à  Pétersbourg,  et  l'IiooDeor 
«  serait  plus  grand  si  on  demandai!  d'autres  ouvrages  que  les  miens.  » 

5.  —  A  M.  AMKLOT, 

MINISTRE    DES   AFFAIRES    ÉTR  ANGÈRES  >. 

A  la  Haye,  ce  21  juillet  17i3. 

Monseigneur,  j'envoie  un  courrier  jusqu'à  Lille.  On  m'a  donné 
assez  d'argent  pour  faire  de  ces  dépenses.  Ce  courrier  doit  donner 
mon  paquet  à  ma  nièce,  femme  du  commissaire  des  guerres  de 
cette  ville,  et  le  paquet  est  sons  le  couvert  de  M.  de  Maurepas,  aûu 
de  donner  moins  d'ombrage. 

J'ai  proHlé  de  mon  séjour  à  la  Haye  pour  faire  des  liaisons 
utiles.  Les  principales  sont  avec  les  ennemis  de  la  France  ;  les  autres 
sont  faites  avec  les  ministres  publics. 

J'en  ai  lire,  entre  autres  connaissances,  un  mémoire  secret  et 
détaillé  de  l'extraordinaire  des  guerres  de  cette  année  et  du  con- 
tingent de  chaque  province,  que  j'ai  cru  devoir  envoyer  sur-le-champ 
au  secrétaire  d'État  de  In  guerre. 

Je  suis  lié  assez  intimement  avec  le  fameux  M.  Van  Haren;il 
m'a  avoué  de  quels  ressorts  il  s'est  servi  pour  faire  résoudre  l'enToi 
des  vingt  mille  hommes;  j'aurai  l'honneur  de  vous  en  rendre  compta 
lorsque  je  vous  fei\ai  ma  cour. 

Je  sais  que  M.  Van  Hoey  vous  a  dépeint  M.  Van  Haren  comme 
un  jeune  homme  qui  a  plus  d'enthousiasme  que  de  raison;  mais 


1.  Frédéric  II  ci  IjOuis  XV,  d'après  des  documents  nouveaux,  par  le  duc  de  Brv- 
glic.  Paris,  2  vol.  iii-8^  1885. 
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M.  Van  Hoey  ne  Ta  jamais  vu.  Je  peux  vous  assurer  (et  j'en  ai  pour 
^rants  les  ministres  les  plus  expérimentés),  que  M.  Van  Haren  est 
in  homme  d'un  esprit  très  profond  et  d'un  cœur  inébranlable.  H 
tara  vraisemblablement  un  crédit  durable.  Permettez-moi  de  vous 
lire,  monseigneur,  que  je  ne  puis  être  de  l'avis  de  M.  de  Fénelon, 
|ui  pense  que  ce  républicain  audacieux  est  partisan  du  statboudérat. 
'ai  eu  plus  d'une  occasion  de  voir  les  vrais  sentiments  que  la  liberté 
il  la  chaleur  de  la  conversation  découvrent  à  la  longue.  11  me  parait 
entièrement  opposé  à  la  faction  du  prince  d'Orange.  Je  souhai- 
crais  qu'un  homme  de  ce  caractère  pût  être  attaché  à  la  personne 
le  Sa  Majesté,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  impossible  d'y  réussir. 

Vous  savez  que  M.  Fagel  a  dit  que  la  République  ne  poserait  les 
innés  que  quand  la  reine  de  Hongrie  serait  dans  une  pleine  et  entière 
ouissance  de  ses  droits. 

M.  Trévor,  l'envoyé  d'Angleterre,  M.  de  Spork,  envoyé  titulaire  de 
Hanovre,  M.  Main,  envoyé  de  Hesse,  mais  surtout  M.  de  Reisacch, 
n'ont  tenu  les  mêmes  discours. 

J'ai  entendu  dire  à  M.  le  comte  de  Nassau  qu'on  était  ^ans  le 
lessein  de  n'écouter  d'autre  accommodement  que  celui  qui  pourrait 
aire  un  avantage  à  l'Espagne  pour  la  diviser  d'avec  la  France,  et 
lui  laisserait  aux  alliés  le  pouvoir  de  pénétrer  en  Akace  et  en  Lor- 
raine. 

Je  vous  instruis  fidèlement  de  ce  que  j'entends,  sans  être  l^^nt^ 
l'y  joindre  des  réflexions  inutiles.  On  me  parie  (amilièreoiefit,  et, 
A  j'étais  dans  le  camp  du  roi  d'Angleterre,  j'ai  lieu  d^  croire  qu'on 
le  se  déguiserait  pas  davantage,  tant  on  nie  croit  peu  k  porf^, 
[>ar  mon  caractère  et  par  ma  situation,  de  profiler  de  €eU0:  fran- 
chise. 

Ce  bonheur  que  j'ai  de  me  trouver  ^je  ne  naiê  rjfmmeni)  iuiûé 
tout  d'un  coup  aox  mysti^rre»^  m'a  fait  découvrir  hU^  qu^  k  roi  de 
Prusse  fait  empninler  quatre  cent  mille  ttonm^  dans  AnMlerdani* 
Cette  nouvelle  est  aoM  tr^if^  qu'^/n nantie.  Il  faut,  ou  qu#r  fes  tr^y 
M)rs  soient  mrAm  zrèu4%  q^j'on  ne  le  dit,  /^i  que  rM  m^fU^rqiw. 
reuille  emprunter  è  trois  et  deiMi  pour  eefit  p^/ur  éUsifêâra^  une  d^^u^ 
jui  porte  dnq  pour  eest  &îuikfH.  et  ff^nt^  iti$m  msr  fJd  ^HpmuU 
le  ne  vois  gnére  une  Urmi^rm^^  r^'wm,  V^^^aut  ^Hi$i  îrH  secret  ; 
dans  l'un  et  FaBîreder  €es4e«f  ch.  >e  tous  4^mt$4éf,  m^f^muMur, 
A  vous  ne  jaza  pai%  q«^  e^^  yfitê^A^^Af^âsfuii  kmh$êéç$$i  4^  mMAs^ 
en  cas  de  kiesoin.  ei%ltm  ymrf^ii  f^%  l^if  Imti»  4^  «*  ^l^^lsii  «i^ 
Irefois  la  Soèd*-  a  r^f<  #>:  b  t'r^w^^f.  M  M/i»  ^A  ^$m^.^^s$iH4f*:  la 
Russie  et  riaîr>ai^.  #<  *'*j«M!r  oi  1^  ku^i^k  m  U^  tM^uA^.  Je 
suppose  qu'il  t  iij:  trrvîv^ïftuirot  *>^/;  **  li^jK^^/  *i  ^'^^  **^«^  **^ 
doute  que  cetf  >  v.m^ji^  ^«^  v^„^i  4^  ii^^li  mh^f^  k  te  «4^)*,  1«U 
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peut  tout  sur  le  secrétaire  d*État,  et  qui  est  fort  aimé  de  Sa  Majesté 
prussienne  ;  ni  Tun  ni  l'autre  ne  le  font  agir;  je  le  sais,  mais  Puo  et 
l'autre  peuvent  assurément  le  déterminer  à  ce  que  lui-même 
approuve  et  désire. 

Je  suppose  donc  que  cette  union  peut  se  faire  avec  autant  de 
secret  que  de  bonne  foi  ;  je  prends  alors  la  liberté  de  vous  demander 
si  Sa  Majesté  ferait  des  difficultés  pour  donner  des  subsides  au  roi 
de  Prusse,  et  s'il  ne  serait  pas  très  aisé  d'ôter  aux  alliés  une  partie 
des  subsistances  de  l'année  prochaine,  en  les  achetant  vers  le  mois 
de  janvier  par  avance  pour  le  compte  du  roi  de  Prusse,  soit  pour 
Vesel,  soit  pour  Magdebourg,  sous  cent  prétextes  plausibles.  C'est 
une  idée  que  je  soumets  à  vos  lumières  avec  toute  la  défiance  que 
je  dois  avoir  des  miennes.  Mais  plus  j'y  réfléchis,  plus  il  me  semble 
que  le  roi  de  Prusse  peut  faire  beaucoup  de  mal  aux  alliés,  et  le  pis 
qui  en  puisse  arriver  sera  de  se  déclarer  à  la  ûo  contre  eux.  Ce  pis 
serait  bien  votre  mieux. 

Vous  êtes  bien  sûr,  monseigneur,  que  je  ne  ferai  à  ce  prince 
aucune  proposition  pareille  ;  mais  je  vous  demande  si  vous  me  per- 
mettez de  lui  laisser  entrevoir  que  la  France  pourrait  lui  donner 
des  subsides.  Je  parlerai  d'une  manière  à  ne  compromettre  per- 
sonne et  à  ne  pas  laisser  soupçonner  que  je  sois  seulement  connu 
du  ministère. 

Vous  savez  les  marches  de  ce  monarque  ;  il  ne  sera  à  Aix-la-Cha- 
pelle que  le  13  d'août,  et,  dans  ses  voyages,  il  ne  séjournera  que 
dçux  jours  à  Berlin.  Il  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  trois  fois 
depuis  que  je  suis  à  la  Haye,  pour  me  bien  recommander  de  raVta- 
blir  à  sa  cour,  et  d'oublier  pour  jamais  la  France,  sur  laquelle  j> 
vois  par  toutes  ses  lettres  qu'on  lui  donne  des  idées  bien  funestes 
qu'il  faudrait  à  tout  moment  rectifier. 

J'attendrai  vos  ordres,  monseigneur,  et  je  ne  précipiterai  le 
moment  de  voir  Sa  Majesté  prussienne  qu'en  cas  qu'elle  m'écrive  : 
((  Venez  me  trouvera  Berlin,  à  mon  retour  deSilésie,  et  suivez-moi 
(i  Aix-la-Chapelle.  » 

Au  reste,  si  mes  liaisons,  et  le  bonheur  que  j'ai  d'être  reru  par- 
tout avec  bouté  et  sans  défiance,  peuvent  être  de  la  moindre  utilité, 
il  n'y  a  rien  que  je  ne  sois  prêt  de  faire.  Je  pourrais  même  parler 
avec  fruit  à  milord  Stairs,  qui  a  de  l'amitié  pour  moi  depuis  vingt- 
cinq  ans,  et  qui  m'est  venu  voir  plusieurs  fois  à  Bruxelles.  Je  vous 
supplie  de  croire  qu'en  tout  ceci  je  suis  très  loin  de  cherchera  me 
faire  valoir,  et  que  mou  unique  but  est  de  pouvoir  être  utile  avec 
obscurité  et  de  vous  marquer  en  secret  mon  zèle. 

Je  suis,  avec  le  dévouement  le  plus  respectueux,  monseigneur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
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Vous  pouvez  me  donner  vos  ordres  dans  le  paquet  de  M.  de 
•"énelon.  Je  vous  entendrai  à  denii-mot,  à  moins  que  vous  ne  vou- 
iez faire  chiffrer. 

6.   —  DE    M.    AMELOT». 

Le  2  août  1743. 

J'ai  reçu,  monsieur,  votre  lettre  du  t^  juillet,  qui  est  venue  sous  le  couvert 
le  M.  de  Maurepas.  Je  ne  déciderai  point  sur  le  plus  ou  moins  de  mérite  de 
a  personne  dont  vous  me  parlez,  ni  sur  ses  sentiments  par  rapport  à  son 
)ays;  mais  il  a  certainemenl  tout  ce  qu'il  faut  pour  remuer  la  multitude  et 
oar  en  exciter  le  fanatisme;  il  a  prouvé  à  cet  égard  de  ses  talents  et  de  son 
redit.  Je  doute  beaucoup  qu'un  homme  de  ce  caractère  puisse  jamais  être 
ittaché  à  la  bonne  cause,  ni  marcher  dans  les  mômes  voies  que  ceux  qui  vou- 
Iraient  qu'on  demeurât  tranquille  :  il  y  perdrait  trop  personnellement  ;  cepen- 
lant,  si  vous  croyez  qu'on  puisse  le  grigner,  indiquez-moi  par  lesquelles  voies 
eus  imaginez  qu'on  pourrait  y  parvenir. 

A  regard  de  l'autre  personne  dont  vous  attendez  les  ordres  pour  partir,  si 
'emprunt  dont  on  vous  a  parlé  est  véritable,  ce  n'est  sûrement  pas  par  besoin, 
ii  je  pense  que  vous  en  avez  deviné  la  véritable  raison.  Ainsi,  il  me  paraît  peu 
vraisemblable  qu'elle  fût  tentée  de  la  chose  que  vous  voudriez  qu'on  lui  fit, 
|uoique  je  ne  voie  point  d'inconvénient  qu'en  parlant  comme  de  vous-même 
rous  lui  laissiez  envisager  la  chose  comme  possible.  Je  me  flatte  que  vous  ôtes 
>ien  persuadé  de  mes  sentiments  pour  vous. 

Je  crains  que  cette  môme  personne  n'ait  été  prévenue  sur  le  véritable  motif 
iecret  de  votre  départ  de  ce  pays-ci.  Je  vous  en  avertis  pour  que  vous  preniez 
>lus  d'attention  à  ne  pas  vous  découvrir. 


7.  —  A  M.  AMELOT». 

A  la  Haye,  le  6  août  1743,  à  cinq  heures  du  soir, 
au  départ  du  courrier. 

Monseigneur,  je  reçois  la  lettre  dont  vous  m'honorez,  du  2  ce 
mois.  L'emprunt  dont  j'ai  eu  Phonneur  de  vous  parler  est  très  véri- 
table. 

La  personne  qu'on  pourrait  gagner  serait  très  sensible  à  l'espé- 
rance de  pouvoir  être  ambassadeur,  mais  le  temps  n'est  pas  conve- 
nable. 

Dimanche  au  matin,  k  du  mois,  on  me  montra  la  dépêche  de 
M.  Van  Hoey  du  26,  dont  vous  verrez  un  article  ci-joint. 

1.  Même  source. 

2.  Môme  source. 
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Le  même  jour,  au  soir,  arrivèrent  des  dépêches  secrètes  du  roi 
de  Prusse  avec  ordre  à  son  ministre  de  faire  des  ouvertures  et  des 
instances  pressantes  pour  ia  pacification  de  PAllemagne,  sans  y 
mêler  les  affaires  d'Espagne  et  d'Italie.  En  conséquence,  hier  lundi, 
ce  ministre  eut  une  conférence  secrète  avec  M.  Page!  et  le  président 
de  semaine;  ni  Tun  ni  l'autre  n'ont  goûté  la  proposition,  à  moins 
que  la  France  ne  s'engage  à  appuyer  les  desseins  de  PEspagne  sur 
ritalie. 

J'ai  cru  qu'il  était  de  mon  devoir  et  de  la  bienséance  d'en  faire 
part  à  monsieur  l'ambassadeur,  quoiqu'on  m'ait  recommandé  le 
secret. 

Vous  n'ignorez  pas  le  refus  qu'a  fait  la  ville  de  Nimègue,  jointe 
à  la  noblesse  de  ce  quartier,  de  payer  les  subsides  ultérieurs  pour 
la  guerre,  et  la  part  de  la  seconde  moitié  des  1,600,000  florins  ci- 
devant  accordés  à  la  reine  de  Hongrie. 

Hier,  un  des  hommes  des  mieux  instruits  m'assura  que  les  An- 
glais font  au  roi  de  Prusse  les  propositions  les  plus  fortes.  Il  m'a 
promis  de  m'en  donner  copie;  mais  je  doute  de  Texécution  de  sa 
promesse. 

J'irai  à  Spa  avec  le  ministre  du  roi  de  Prusse,  qui  est  mandé  par 
son  maître.  J'espère  vous  servir  fidèlement  et  vous  rendre  toujours 
un  compte  véritable,  quand  même  on  se  douterait  de  mon  voyage; 
mais  j'ai  lieu  de  croire  que  la  personne  intéressée  ne  me  soupçonne 
pas. 

J'ai  trouvé  une  occasion  fort  simple  de  faire  accepter  à  M.  le 
comte  de  Podewils  un  petit  présent  comme  une  marque  de  ma  véri- 
table amitié  pour  lui.  Je  fais  entourer  ce  petit  présent  de  diamants 
et  j'y  emploie  l'argent  que  vous  voulez  bien  permettre  que  M.  de 
Fénelon  m'avance. 

Celte  petite  galanterie,  qui  ne  tire  à  aucune  conséquence,  est 
du  moins  un  nouveau  lien  de  l'amitié  très  utile  qui  subsiste  entre  ce 
ministre  et  moi.  Il  est  infiniment  agréable  à  son  maître,  et  je  me 
flatte  de  ne  pas  lui  inspirer  de  mauvais  sentiments. 

Je  vous  manderai  toujours  vivement  et  simplement  ce  qui  par- 
viendra à  ma  connaissance.  La  chose  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
parler  dans  mes  deux  précédentes  subsiste  toujours.  J'attends  u>s 
ordres,  et  je  tâcherai  de  mériter  d'en  recevoir.   V***. 
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8.  —  A  M.  AMELOT*. 

A  la  Haye,  ce  13  aoAt  1743. 

Voici,  monseigneur,  une  pièce  très  secrète  que  j'ai  depuis  samedi, 
10  du  mois,  jour  auquel  elle  a  été  présentée.  Je  ne  crois  pas  que 
rien  puisse  mieux  faire  connaître  Tétai  présent  de  ce  pays. 

Je  n'ai  point  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  la  route  des  troupes 
qui  prennent  un  chemin  si  long  pour  arriver  si  tard,  parce  que 
cette  pièce  était  publique . 

Le  poète  Tyrtée  est  revenu  de  Frise,  où  il  a  fait  tout  ce  qu'il  a 
Toalu.  Je  ne  crois  pas  que  les  poètes  français  soient  aussi  heureux. 

Il  n'y  a  rien  de  changé  ni  dans  le  petit  service  qu'on  vous  rend 
secrètement,  et  dont  je  vous  ai  parlé  trois  fois,  ni  dans  l'emprunt 
qu*on  fait,  ni  dans  le  voyage  qu'on  doit  faire. 

Je  voudrais  que  vous  fussiez  content  de  mon  zèle  ;  mais  les  cho- 
ses sont  à  présent  dans  une  situation  qui  me  fait  craindre  que  ce 
zèle  ne  soit  inutile,  et  qui  me  fait  pr  endre  la  liberté  de  vous  deman- 
der quelques  instructions  qui  m'empêchent  de  faire  un  faux  pas.  Je 
pourrais  encore  avoir  le  temps  de  recevoir  vos  ordres. 
'     Je  suis,  avec  l'attachement  le  plus  respectueux,  etc. 

P.'S,  —  On  vous  mande  sans  doute  qu'un  homme  avec  qui  je 
dois  faire  un  petit  voyage  a  beaucoup  parlé  de  paix  et  a  oiïert  ses 
services.  Vous  voyez,  monseigneur,  que  c'est  la  suite  des  nouvelles 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  mander,  et  que  je  ne  me  suis  trop 
avancé  en  rien.  Je  me  flatte  que  vous  m'approuvez  de  cherchera 
gagner  par  tous  les  moyens  possibles  l'amitié  et  la  conflance  de  ce 
ministre. 

Le  roi  de  Prusse  est  toujours  fort  inquiet  des  démarches  des 
Russes.  La  rigueur  des  Suédois  est  ici  en  exécration. 

9.  —  A  M.  AME  LOT». 

U  Haye,  17  août  17i3. 

Monseigneur,  j'obsene  que  le  roi  de  Pnimt  n'a  été  Instruit  du 
passage  des  troupes  de  la  République  que  par  de»  dépêches  datées 

1.  Même  source. 

2.  Même  source.  ~  Voyez  cette  lettre  a\ec  <l«;»  diffère  «ce»  ïmp*triMtiUvt,  t.  XXX  VI, 
pa?e  i35  (n*  1602;. 

5î.  —  AppEXfiii:ic.  ^ 
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de  la  Haye  du  30  juillet  dernier;  ainsi  il  n'a  ni  balancé,  ni  perdu 
un  moment  pour  agir,  ou  du  moins  pour  paraître  agir  en  roi. 

A  regard  de  Tarrét  des  munitions  de  guerre  que  j'ai  été  assez 
heureux  pour  ménager,  la  personne  qui  s'était  chargée  de  cette 
affaire  avait  le  consentement  du  roi  de  Prusse  pour  mettre  empê- 
chement au  passage  dès  les  premiers  jours  de  juillet;  et  cela  malgré 
la  permission  que  les  États  devaient  demander  pour  le  passage  de 
ces  munitions. 

Ces  effets  sont  assez  considérables,  et  j'aurai  l'honneur  de  vous 
en  adresser  le  mémoire  par  le  premier  ordinaire,  quand  je  l'aurai 
traduit  de  hollandais  en  français. 

La  mésintelligence  qui  va  donc  nalfre  de  l'arrêt  de  ces  effets 
n'est  fondée  que  sur  l'intérêt;  celle  qui  va  éclore  du  passage  des 
troupes  sera  fondée  sur  le  maintien  de  la  dignité  de  la  couronne 
Je  souhaiterais  que  ces  deux  motifs  pussent  contribuer  à  déterminer 
le  roi  de  Prusse  vers  le  grand  but  où  il  faudra  l'amener. 

J'ai  peur  que  son  ministre  à  la  Haye,  qui  aime  passionnément 
ce  séjour,  par  plus  d'une  raison,  ne  ménage  autant  qu'il  pourra  une 
réconciliation  ;  je  n'attends  donc  pas  une  rupture  ouverte.  Mais  je 
tâcherai  de  l'engager  à  ne  faire  sa  déclaration  aux  États  que  peu  de 
temps  avant  son  départ  :  car  plus  il  aura  tardé  à  éclater,  et  plus 
tard  la  réconciliation  se  fera,  et  plus  longtemps  aussi  les  munitions 
de  guerre  seront  arrêtées. 

Au  reste,  je  partirai  pour  Berlin  avec  le  ministre,  et  je  prends 
sur  moi  de  vous  répondre  qu'il  fera  l'impossible  pour  engager  le 
roi,  son  maître,  à  s'unir  avec  Sa  Majesté  pour  humilier  l'Angleterre, 
et  pour  lui  faire  tomber  des  mains  la  balance  et  le  sceptre  de  l'Europe 
qu'elle  se  vante  de  tenir. 

Je  partirai  au  plus  tard  de  dimanche  prochain  en  huit.  Si  vous 
avez  quelques  ordres  ultérieurs  à  me  donner,  daignez  me  les  envoyer 
à  Berlin. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus  sincère  attache- 
chement,  monseigneur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  seni- 
teur. 

10.  —  A  M.   AMELOTi. 

A  la  Haye,  ce  19  août  17  i3. 

Monseigneur,  hier  le  comte  de  Podewils  reçut  une  lettre  parti- 
culière du  ministre  d'État,  son  oncle,  qui  le  prie  de  concilier  autant 
qu'il  pourra  les  esprits,  et  d'assoupir  la  querelle  naissante  au  sujet 

1.  Mrmc  source. 
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du  passage  des  troupes  hollandaises  sur  le  territoire  du  roi,  sod 
maître. 

L'envoyé  de  Prusse  n'a  donc  point  mis  par  écrit  ses  plaintes  ; 
mais  il  a  montré  au  grand  pensionnaire  et  au  greffier  la  lettre  du 
roi,  son  maître,  qui  demande  réparation  de  l'outrage  fait  à  la  dignité 
de  sa  couronne. 

Cette  querelle  d'honneur  sera,  je  crois,  peu  de  chose;  mais  la 
querelle  d'intérêt  sera  plus  sérieuse.  Le  grand  pensionnaire  a  été 
confondu  quand  le  comte  de  Podewils  lui  a  déclaré  ce  matin  qu'il 
n'aurait  point  de  passeport  pour  les  munitions  de  guerre. 

Il  a  exigé  des  États  le  payement  des  droits  qui  sont  hors  d'usage, 
et  la  restitution  d'une  somme  que  le  roi  de  Prusse  réclame. 

Avant  que  ces  difficultés  soient  portées  des  états  généraux  aux 
villes,  et  que  tout  soit  dans  les  formes,  le  temps  de  se  servir  des 
munitions  de  guerre  en  question  sera  bien  avancé. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'état  de  ces  munitions. 

Je  pars  le  22  ou  le  23  au  plus  tard,  et  je  suis  toujours  avec  le 
même  respect  et  le  môme  zèle,  monseigneur,  voire  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur,  V. 

lï.  —  DE  M.  AMELOT*. 

Le  22  août  1743. 

Comme  il  est  important,  monsieur,  que  ce  billet  vous  arrive  avant  votre 
départ  pour  Berlio,  je  ne  m'entretiendrai  pas  longtemps  avec  vous  aujourd'hui, 
et  je  me  hâte  de  vous  écrire  deux  mots  pour  ne  point  retarder  le  courrier  que 
j'envoie  à  M.  de  Fénelon.  Je  veux  donc  seulement  savoir  de  vous  s'il  est  encore 
nécessaire  que  M.  de  Maurepas  écrive  la  lettre  dont  on  était  convenu  pour  vous 
rappeler.  Comme  vous  ne  devez  plus  vous  donner  comme  mécontent  de  la 
France,  que  vous  aurez  même  incessamment  lieu  d'être  satisfait  par  rapport  à 
la  tragédie  de  César j  qui  sera  représentée  ces  jours-ci,  et  sûrement  avant  le 
voyage  de  Fontainebleau,  ne  vous  semble-t-il  pas  que  cette  lettre  serait  aujour- 
d'hui entièrement  déplacée?  C'est  sur  quoi  j'attends  votre  réponse. 

Au -surplus,  vous  pouvez  être  certain  qu'on  est  ici  très  content  de  la  manière 
dont  vous  vous  conduisez,  et  qu'on  vous  en  sait  tout  le  gré  que  vous  méritez. 
Je  charge  M.  de  Fénelon  de  vous  faire  part  d'une  réflexion  que  j'ai  faite,  et 
dont  je  crois  qu'il  est  très  important  que  vous  fassiez  usage. 

Je  suis  plus  que  personne  du  monde,  monsieur,  entièrement  à  vous. 

1.  Même  source. 
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12.  —  A  M.  ÂMELOT^ 


Route  de  Magdebourg,  à  deux  heures  après  midi, 

le  27  août  1743. 

Monseigneur,  je  reçois  la  lettre  dont  voas  m'honorez*  accompa- 
gnée d'une  lettre  de  M.  de  La  Ville,  dans  laquelle  il  me  fait  part  de 
l'article  en  question  de  cette  dépêche  de  l'envoyé  Burmania  du 
20  mai  dernier. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  dire  que  je  crois  que,  le  20  mai,  on 
trompa  l'envoyé  Burmania,  ou  que  lui-même  trompa  les  États-Géné- 
raux pour  donner  alors  plus  de  crédit  au  parti  anglais,  ou  que  je 
suis  tort  trompé  moi-même. 

Je  tâcherai  de  démêler  la  vérité  ;  mais,  quelles  que  soient  toutes 
les  infidélités  passées,  je  ferai  mes  efforts  pour  faire  sentir  à  Sa 
Majesté  prussienne  ses  intérêts  présents.  J'ose  croire  que  je  serai 
bien  secondé,  et  que,  si  on  peut  servir  efficacement  le  roi,  voilà  le 
moment  le  plus  favorable. 

Je  crois,  jusqu'à  présent,  n'avoir  point  donné  de  faux  avis.  Je  ne 
veux  pas  non  plus  donner  de  fausses  espérances;  mais  je  peux 
répondre  que  je  serai  bien  instruit  de  ce  qui  se  passera. 

Je  ne  compte  pas  pour  peu  de  chose  le  plaisir  de  recevoir  une 
lettre  de  M.  le  comte  de  Maurepas.  S'il  veut  seulement  me  faire 
rhonneur  de  me  mander  avec  bonté  qu'il  faut  que  je  retourne  inces- 
samment en  France,  cette  lettre  fera  un  très  bon  effet,  en  détermi- 
nant le  roi  de  Prusse  à  ne  pas  me  garder  plus  longtemps  que  je  ne 
le  croirai  nécessaire  pour  votre  service. 

Je  vous  prie  d'être  persuadé  de  mon  respect  et  du  zèle  le  plus 
sincère  et  le  plus  vif. 

Quelque  chose  qu'ait  mandée  le  très  autrichien  Burmania,  et 
quelque  chose  qu'on  le  suppose  avoir  écrit,  je  suis  bien  sûr  que  les 
munitions  de  guerre  des  Hollandais  ne  passeront  point,  et  les  étals 
étouffent  autant  qu'ils  peuvent  la  querelle  sur  le  passage  des  troupes. 
Ils  cachent  la  hauteur  avec  laquelle  le  roi  de  Prusse  s'est  expliqué, 
la  crainte  qu'ils  ont  de  lui,  et  la  soumission  qu'ils  lui  témoignent. 

1.  Mùme  source. 
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13.  —  AU.  AMELOTi. 

A  Bruxelles  le  5  M»vembi>^  an  ^oir,  1*4.^ 

Monseigneur,  étant  tombé  malade,  aussi  bien  que  mes  dômes» 
tiques,  en  revenant  de  la  Haye,  et  ne  sachant  encore  quand  je  pour- 
rai partir  de  Bruxelles,  je  vous  dépêche  un  courrier  jusqu'à  lille 
pour  TOUS  rendre  compte  de  plusieurs  particularités  dont  je  n'ai  pu 
encore  avoir  Thonneur  de  vous  informer. 

Je  crois  d'abord. devoir  vous  dire  que,  dans  mon  séjour  dans  les 
États  du  roi  de  Prusse,  Sa  Majesté  prussienne  avait  la  bonté  de 
m'écrire  quelquefois  des  billets  par  lesquels  il  était  évident  qu'on 
lui  avait  donné  de  très  sinistres  impressions,  et  ces  préjugés  dimi- 
nuaient à  mesure  que  ce  commerce  devenait  plus  vif. 

J'ai  devant  moi  une  lettre  de  ce  monarque,  du  7  septembre, 
écrite  de  Potsdam  à  Gharlottembourg;  elle  commence  ainsi  : 

a  Vous  me  dites  tant  de  bien  de  la  France  et  du  roi,  qu'il  serait 
à  souhaiter  qu'il  y  eût  partout  d'aussi  bons  citoyens...  un  roi  digne 
de  cette  nation,  et  qui  la  gouverne  aussi  sagement,  peut  lui  rendre 
aisément  son  ancienne  splendeur.  Personne  ne  peut  acquérir  plus 
de  gloire  que  lui,  et  nul  souverain  ne  sera  assurément  moins  jaloux 
que  moi  <le  ses  succès...  » 

Je  vis  ces  dispositions  se  fortifler  do  moment  en  moment.  V.ts 
prince  ne  me  parlait  plus  du  roi  ni  en  particulier,  ni  h  ses  n^\mn, 
où  règne  la  plus  grande  liberté,  qu'avec  une  estime,  j*o»e  le  ilirc», 
respectueuse,  tandis  qu'il  s'expliquait  sur  les  autres  avec  p(Mi  de 
ménagements,  et  je  saisissais  avec  bien  do  l'ardeur  toules  les  occa- 
sions de  l'échauffer  en  faveur  de  la  France.  Mais,  lorm|u'll  fut  prt^l 
de  partir  pour  la  Franconie,  on  lui  manda  que  jVtals  venu  pour 
épier  sa  conduite.  Il  me  parut  alors  réservé  et  alterna  ^t  j<^  «^rols 
qu'il  écrivit  à  M.  Chambrier  quelque  chose  de  «es  soup\M)ns. 

J'eus  encore  le  malheur  qu'on  écrivit  h  M.  do  ValorI  (|ue  j'tMalu 
chargé  d'une  négociation  secrète  à  son  pn^juilloe.  Ma  hontie  fi)l  dh 
sipa  tous  ces  nuages;  je  dis  au  roi  de  Prusne,  lorsqu'il  nu»  111  di»« 
reproches,  qu'il  était  vrai  que  j'avais  eu  Phontienr  de  voun  palier  eu 
partant,  et  que  vous  m'aviez  recommande  mMilenietil  de  iMilllvnr 
autant  qu'il  serait  en  moi  la  bonne intelllgentîefinl  dnll  ii^nner  entre 

I.  Même  source.  —  CcUe  letire  t»M  i4^]Umwtti  mnMnUWt  «HUt  iimIhIh*  iIi'ImII-,  k 
celle  qui  est  insérée  dan^  la  Correnjumilamt»  uMtnh.  «iMiM  I»  i(«Iim|h  H  mH».Iiim, 
qu'il  est  difficile  de  croire  que  Turi^.  im  wM  \mn  \'t^%\M\\\m  m.jHMi^m.I  immIui^m  iImm( 
Uutre,  trouvée  dans  les  papiirru  d^>  SiMn\ft»,  »>•«  i\u  uu^  |»m»miK*H'  ihini»  lu*  f/V»»^»*  f^»» 
M.  U  duc  de  Broglie.)  —  Cent  noU^t  ti"  mi. 


566  APPENDICE. 

les  deux  monarques,  simple  conjseil  dont  mon  zèle  n'avait  pas  eu 
besoin. 

Je  dis  à  M.  de  Valori  que  je  ne  serais  que  son  secrétaire,  et  que 
je  ne  profiterais  de  la  bonté  et  de  la  familiarité  du  roi  de  Prusse  que 
pour  faire  valoir  ce  ministre.  Je  tins  exactement  parole.  L'un  et 
l'autre  furent  très  satisfaits,  et  le  roi  de  Prusse  me  mena  en  Fran- 
conie  avec  les  attentions  les  plus  flatteuses. 

Je  dois  vous  informer,  monseigneur,  qu'ayant  ce  voyage  je  pris 
la  liberté  de  conseiller  au  ministre  de  l'empereur  d'engager  son 
maître  à  écrire  au  roi  de  Prusse  une  lettre  touchante.  Vous  savei 
que  le  roi  de  Prusse  répondit  à  cette  lettre  d'une  manière  dont  Teni- 
pereur  fut  très  content.  Vous  savez  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis.  Je 
ne  cessais  de  représenter  tout  ce  que  vous  m'aviez  ordonné  avec 
tant  de  sagesse. 

Sa  Majesté  de  Prusse  me  dit  plusieurs  fois  que  je  devais  avoir 
une  lettre  de  créance  ;  mais  je  n'eus  garde  de  la  demander  ;  mon 
seul  but  et  mon  seul  devoir  étaient  de  mettre  M.  de  Valori  en  état 
de  réussir,  et  j'aimais  bien  mieux  parler  au  roi  de  Prusse  comme 
attaché  à  lui  que  comme  envoyé  à  sa  cour,  il  me  semble  que  le 
service  du  roi  y  gagnait  davantage. 

J'allai  le  11  octobre  à  Potsdam,  où  les  ministres  ne  vont  jamais: 
je  trouvai  le  roi  de  Prusse  irrité  contre  le  roi  d'Angleterre,  et  plus 
prêt  que  jamais,  me  dit-il,  à  servir  puissamment  l'empereur,  mais 
encore  peu  certain  sur  les  moyens.  11  me  dit  enfin  que,  si  les  choses 
tournaient  comme  il  l'espérait,  il  enverrait  au  printemps  quarante 
mille   hommes   soutenir  sa  médiation,  et  je  remarquerai  que,  le 

10  octobre,  un  de  ses  ministres  d'État  m'avait  dit  la  même  chose  a 
Berlin. 

Ce  monarque  voulut  qu'à  mon  retour  je  passasse  par  Brunswick. 

11  nie  chargea  de  lettres  pour  monseigneur  le  duc,  qui  me  reçut 
coninie  un  homme  attaché  au  roi  son  beau-frère.  Il  fallut  rester sii 
jours  à  Brunswick,  où  le  duc  me  fit  l'honneur  de  me  dire  qu'il  refu- 
sait constamment  deux  régiments  aux  Hollandais.  11  m'assura  que 
lui  et  beaucoup  de  princes  n'attendaient  que  le  signal  du  roi  de 
Prusse,  (jui  tenait  le  sort  de  l'empire  dans  ses  mains.  11  m'ajouta 
que  le  collège  des  princes  était  indigné  contre  l'électeur  de  Mayence, 
au  sujet  de  ce  mémoire  de  la  reine  de  Hongrie  présenté  à  la  dicta- 
ture sans  les  avoir  consultés. 

«  Je  souhaiterais,  dit-il,  que  le  collège  des  princes  pût  s'adresser 
au  roi  de  Prusse  pour  soutenir  leurs  droits,  en  qualité  de  roi  ailio 
à  l'empire.  Cette  union  pourrait  en  amener  bientôt  une  plus  impor- 
tante. » 

11  daigna  approuver  l'idée  où  j'étais  que,  si  l'empereur,  après  le 
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temps  où  les  délais  épuiseot  la  patience,  signiûait  au  roi  do  Prusso 
qa'il  est  obligé  de  se  jeter  entre  les  bras  de  la  cour  autrichionno,  ot 
de  concourir  lui-même  à  faire  le  grand-duc  toi  dos  Romains,  collo 
déclaration,  arrachée  par  la  nécessité,  précipiterait  l'offot  d'uno 
bonne  intention  trop  longtemps  infructueuse. 

Le  même  prince  et  le  vieux  ministre  Shlenitx  m'assureront  qu'on 
commence  à  redouter,  en  Allemagne,  le  caractère  inflexible  do  la 
reine  de  Hongrie  et  la  hauteur  du  grand-duc,  et  que  vous  pourriox 
profiter  de  cette  disposition  des  esprits. 

Oserais-je  ici  vous  soumettre  une  idée  qu'un  zèle,  peut-être  mal 
éclairé,  me  suggère?  Serait-il  mal  à  propos  qu'au  lieu  de  s*ou  tenir 
aux  négociations  d'une  diète,  dont  plusieurs  ministres  sont  vendus 
au  parti  autrichien,  l'empereur  écrivit  lui-même  dos  lettrOvS  pros- 
santes  aux  princes  dont  il  attend  le  plus  ;  que  les  réponses  do  ces 
princes,  portant  qu'ils  n'attendent  que  de  voir  rétcndard  do  Prusso, 
fussent  portées  à  Berlin,  comme  une  association  déjù  signée  (|ui 
mettrait  le  roi  de  Prusse  dans  la  nécessité  de  se  manifester  ?  Je  vous 
demande  pardon  de  cette  digression,  et  je  continue  mon  journal. 

A  mon  passage  à  la  Haye,  j'ai  été  témoin  (|uo  le  ministre  prus- 
sien a  pressé  fortement  plusieurs  membres  de  la  régence  sur  la  pa- 
cification. Il  a  été  jusqu'à  déclarer  au  pensionnaire  d'Amslordani 
que  le  roi,  son  maître,  serait  obligé  de  prenilre  des  mosures  ofil- 
caces. 

M.  le  comte  de  Sinzeim  et  lui  m'ont  assuré  (|u'il  fallait  (|no  lo  rni 
de  Prusse  demandât  la  paix  en  Hollande,  mais  (|uo,  si  votis  vnniloyi 
ravoir,  il  ne  fallait  jamais  paraître  la  désinîp.  Kn  oITol,  je  huIh  h*'- 
moinque  le  parti  autrichien,  à  la  Haye,  tôclio  toujours  iriniputor  i\ 
faiblesse  vos  démarches  les  plus  raisonnables,  oi  cpio  la  ville  d'Ams- 
terdam a  besoin  de  vous  craindre  pour  prendre  de»  moHures  paci- 
fiques. 

J'ai  vu  deux  jours  presque  entiers  le  comte  de  HIairs  ol  beanconp 
d'Anglais  de  mérite.  Ils  m'ont  confirmé  qu'il  se  forme  /i  Londrew  nn 
parti  très  considérable  qui  désire  la  paix,  et  qnecleux  cents  memlircM 
de  la  Chambre  des  communes  se  sont  déjft  associpi.  I/nn  des  clinfs 
de  ce  parti  est  M.  Dodington  ;  je  le  connais  parllcull/TemenI,  ci-^l 
un  homme  très  riche,  tr/'S  actif,  tr/»H  ferme,  ^1  de  \wn\\vn\\\i 
d'esprit. 

Voilà  à  peu  près  les  choses  principales  qui  sont  ve^ne^  h  ma 
connaissance.  Il  ne  me  reste  qu'à  vous  s/;uhftifer  des  sncc/s  HI«rM'H 
du  roi  et  de  ses  ministres,  et  h  vous  assurer  d/-  mon  profonO  n'H|recl 

Vof.TArsr. 
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14.   —  A  M.   AMELOT  «. 

A  Paris,  le  14  décembre  1743. 

Daignez,  monseigneur,  agréer  encore  cette  petite  marque  démon 
zèle  et  de  mon  attachement.  C'est  le  denier  de  la  veuve.  Vous  verrci 
que  l'ofTrande  aurait  été  plus  considérable  si  j'avais  eu  le  grimoire 
que  vous  m'avez  promis.  Je  me  doute  bien  que  quelque  mauvais 
vent  a  soufflé  ;  mais  il  n'y  a  point  de  vent  qui  puisse  nuire  au  véri- 
table dévouement  que  vous  m'avez  inspiré.  Je  prends  la  liberté  de 
vous  adresser  ces  papiers,  parce  qu'ils  contiennent  des  nouvelles  fort 
bonnes,  fraîches  ou  vieilles.  Je  ferai  eu  sorte,  dorénavant,  que  Ton 
communique  tout  à  ceux  qui  doivent  naturellement  vous  rendre 
compte.  Je  n'ai  d'autre  objet  sinon  votre  service,  et  je  vous  supplie 
d'être  bien  persuadé  que  je  ne  suis  point  ce  que  les  Anglais  appellent 
busy  body,  les  Romains  ardelio,  et  les  Français,  par  périphrase,  homme 
qui  se  fait  de  fête.  Ma  fête  est  que  vos  affaires  prospèrent,  monseigneur; 
comptez  que  personne  ne  fait  des  vœux  plus  sincères  pour  vos  suc- 
cès. Permettez  qu'ils  servent  pour  le  premier  jour  de  Pan,  tout  sin- 
cères qu'ils  sont. 

Je  vous  supplie,  monseigneur,  de  me  renvoyer  mes  chiffons,  et 
de  recevoir,  avec  votre  bonté  ordinaire,  les  respects  et  le  tendre 
attachement  de  V... 

Faubour*,^  Saint-Honoré,  près  de  l'hôtel  Charost. 

i:..  —   A  M.   AME  LOT  î. 

30  décembre  1743,  à  Pariai. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  vous  envoyer  les  deux  lettres  ci- 
jointes,  toutes  deux  très  récentes.  Tune  de  l'ambassadeur  de  Hollande 
en  cette  cour,  Taulredu  résident  de  Hollande  à  Berlin. 

On  me  mande,  d'ailleurs,  que  le  voyage  de  M.  de  Benting  n'est 
plus  un  mystère.  On  sait  qu'il  est  allé  voir  incognito  le  prince 
d'Orange,  et  que  le  greffier  Fagel  veut  enfin  le  faire  stathouder. 

On  m'assure  que  la  crainte  de  voir  la  Flandre  devenir  le  théâtre 
de  la  guerre  retient  encore  beaucoup  de  régents,  et  que,  si  vous 
tournez  vos  armes  dans  les  Pays-Bas,  il  est  à  croire  qu'alors  le  cri 
public  forcera  le  parti  pacifique  à  se  joindre  au  parti  guerrier. 

1.  Même  source. 
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C'est  à  TOUS,  monseigneur,  à  concilier  avec  ces  idées,  dont  je 
rends  simplement  compte,  les  impressions  que  peuvent  donner  d'au- 
tres personnes  mieux  informées. 

Je  vous  dirai  avec  la  même  simplicité  qu'on  croit  le  prince  Guil- 
laume de  Hesse  très  peu  attaché  à  la  France,  et  que  les  Hessois  pour- 
raient vous  coûter  beaucoup  et  servir  peu.  On  ajoute  que  le  prince 
Guillaume  de  Hesse  est  cassé,  et  que  l'empereur  a  besoin  d'un  géné- 
ral dont  la  tête  et  le  corps  aient  beaucoup  de  vigueur. 

Vous  savez,  monseigneur,  ce  qui  s'est  passé  entre  M.  le  margrave 
de  Baireuth  et  moi,  dans  le  plus  grand  secret.  Il  est  général  du  cercle 
deFranconie,  ila  des  troupes,  des  amis,  du  zèle,  de  la  bonne  volonté 
pour  l'empereur.  Voici  le  moment  où  il  pourrait  engager  le  roi  de 
Prusse,  son  beau-frère,  et  le  mener  plus  loin  que  ce  monarque  ne 
voudrait  d'abord  peut-être. 

Je  crois  que  ce  parti  pourrait  être  assez  prompt,  très  utile,  et 
moins  coûteux  que  tout  ce  que  le  roi  de  Prusse  vous  propose  pour 
vous  ruiner  et  en  profiter. 

Si  Sa  Majesté  trouve  dans  ces  ouvertures  quelques  apparences 
d'un  avantage  réel,  j'aurai  l'honneur  de  venir  recevoir  vos  ordres. 
Les  liaisons  secrètes  que  je  me  suis  ménagées  me  mettraient  peut- 
être  en  état  de  témoigner  mon  zèle  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

Je  suis  avec  respect  et  reconnaissance,  monseigneur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur.  V... 

Lundi,  30  décembre,  faubourg  Saint-Honoré. 


i6.   —  A  M.  AMELOTJ. 

4  janvier  1744,  à  Paris. 

Voici,  monseigneur,  deux  copies  de  dépêches  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  envoyer. 

Je  crains  de  vous  dire  des  choses  très  inutiles  en  vous  marquant 
que,  malgré  le  bruit  répandu  en  Hollande  de  l'accession  de  la  pro- 
vince de  Groningue  entière  au  payement  des  subsides,  cependant 
celui  qui  a  vu  la  résolution  de  cette  province  entre  les  mains  de 
son  premier  député,  m'assure  qu'il  n'en  est  rien,  et  que  Groningue 
ne  cherche  que  des  subterfuges  pour  ne  point  payer.  Je  crois 
qu'Utrecht  refuse  sans  subterfuges.  Puisse  cette  diversion  être  aussi 
funeste  à  la  Hollande  que  l'union  dans  laquelle  on  obéit  ici  aux 
ordres  du  ministère  doit  être  utile  à  la  France. 

1.  Même  source. 
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Je  TOUS  rcnouyelle,  monseigneur,  les  assurances  de  mon  tendre 
et  profond  respect.  V... 

A  Paris,  en  arrivant,  le  4  au  soir. 


17.  —  A  M.  AHEL0T4. 

A  Paris,  ce  SJanTier  1744. 

Voici,  monseigneur,  les  propres  mots  soulignés  de  la  lettre  da 
3  janvier  que  je  reçus  hier  au  soir  en  chiffres. 

((  Une  personne  qui  vient  d'arriver  d'Amsterdam  m'assure  posi- 
tivement que  le  magistrat  de  cette  ville  avait  entièrement  changé  de 
sentiment,  et  qu'il  insistera  à  la  prochaine  assemblée  des  états  de 
Hollande  sur  les  moyens  de  rétablir  la  paix.  Je  crois  qu'on  peat 
faire  fonds  sur  cet  avis.  » 

Vous  n'ignorez  pas,  monseigneur,  que  le  roi  d'Angleterre  a  écrit 
aux  États-Généraux  qu'il  les  priait  de  se  joindre  à  lui  pour  réleclioD 
d'un  évoque  de  Liège,  et  qu'ils  ont  répondu  qu'ils  ne  s'en  mêleraient 
absolument  pas. 

Ce  n'est  pas  une  nouvelle  bien  importante  que  M.  Trevor  ait  de- 
mandé aux  Hollandais  de  munir  les  places  où.  les  troupes  de  la  Ré- 
publique sont  en  garnison,  et  qu'on  lui  ait  répondu  que  c'est  aux 
Anglais  à  faire  la  moitié  des  frais  ;  mais  enfin  cela  prouve  toujours 
qu'il  y  a  de  petites  semences  de  zizanie. 

Mais  une  nouvelle  plus  intéressante,  et  en  môme  temps  assez 
désagréable,  c'est  qu'il  y  a  un  traité  de  subsides  entre  TAngleterre 
et  Cologne  ;  je  le  sais  de  science  certaine,  me  dit  mon  correspondant. 

Vous  savez  sans  doute,  monseigneur,  qu'un  homme  cria  :  «  Vive 
le  prince  d'Orange!  »  dans  la  grande  église  hollandaise,  le  jour  de 
l'an,  à  la  Haye,  et  qu'il  ne  fut  ni  secondé  ni  réprimé. 

Voilà  toutes  les  nouvelles  qui  sont  venues  à  ma  connaissance.  Je 
suis  un  serviteur  bien  peu  utile,  mais  je  vous  suis  attaché  avec  l'es- 
time la  plus  jubte,  et  avec  le  plus  profond  et  le  plus  tendre  respect. 

18.  —   A   M.   AMELOT». 

13  janvier  17  i4,  à  Pari>. 

On  me  mande,  monseigneur,  le  résultat  d'une  conférence  se- 
crète qu'on  a  eue  avec  MM.  deWitt,  Halluin  etRosendal,  ferinenienl     ! 

1.  M6mo  source. 
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unis  entre  eux  dans  des  vues  de  paix  et  de  liberté.  Ils  sont  persua- 
dés que  MM.  d'Obdam,  Benting,  Fagel,  le  grand  pensionnaire,  elc, 
veulent  parvenir  à  faire  le  prince  d'Orange  stathouder. 

J'ai  toujours  de  la  peine  à  croire  que  le  fameux  Van  Haren,  qui 
a  le  fanatisme  de  la  guerre,  entre  aussi  dans  celui  du  stathoudérat. 
Je  me  fonde  sur  un  portrait  satirique  qu'il  a  fait  de  ce  prince  et 
qu'il  m'a  confié.  Cependant  je  sens  bien  qu'à  toute  force  on  peut 
vouloir  aujourd'hui,  pour  maître,  celui  contre  lequel  on  a  fait  hier 
une  satire,  tant  les  esprits  des  hommes  sont  inconséquents. 

Les  amis  de  qui  j'ai  l'honneur  de  vous  parler  disent  que  les 
troupes  qui  peuvent  agir  contre  la  France  dans  les  Pays-Bas,  si  les 
choses  restent  sur  le  même  pied,  ne  peuvent  aller  à  soixante  mille 
hommes. 

Et  voici  les  expressions  dont  se  servent,  mot  pour  mot,  les  per- 
sonnes bien  intentionnées  : 

«  Il  faut  nous  faire  voir  le  danger  de  plus  près  pour  qu'il  fasse 
impression  sur  notre  république.  Nous  convenons  que  l'armée  du 
maréchal  de  Maillebois  occasionna  notre  dernière  augmentation  ; 
mais,  comme  ce  ne  fut  que  par  la  conduite  peu  circonspecte  de 
plusieurs  officiers  français,  encore  n'est-il  pas  douteux  un  moment 
que  si  cette  armée  eût  resté  dans  ces  quartiers,  nous  n'aurions  pas 
osé  remuer. 

«  Le  même  expédient  reste  au  roi  de  France,  supposé  qu'il  ait 
assez  de  troupes  pour  opposer  une  armée  à  celle  des  alliés  aux 
Pays-Bas,  qui  sera  à  peine  forte  de  soixante  mille  hommes,  et  en- 
voyer un  corps  de  vingt  à  vingt-cinq  mille  hommes  du  côté  de  la 
Meuse  et  du  bas  Rhin,  en  se  tenant  sur  la  défensive  aux  Pays-Bas. 
Il  n'y  a  qu'un  inconvénient  à  craindre,  c'est  que  la  grandeur  du 
danger  n'excite  nos  peuples  à  la  révolte  et  à  demander  un  stathou- 
der. » 

Je  ne  suis  que  copiste,  monseigneur,  et  je  sais  où  je  dois  me 
borner,  quoique  je  ne  borne  point  mon  zèle. 

Je  suis  sûr  même  que  M.  de  lia  Ville  vous  donne  des  avis  plus 
importants,  et  que  les  miens  sont  souvent  bien  peu  de  chose.  Mais 
comptez  du  moins  sur  mon  exactitude  et  sur  ma  fidélité,  comme 
sur  mon  tendre  et  respectueux  attachement.  V... 

A  Paris,  ce  13  janvier. 
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19.  —  A  M.  AMELOT<. 

A  Paris,  14  janvier  1744  (au  soir). 

Je  sens  bien,  monseigneur,  que  je  ne  vous  mande  presque  ja- 
mais que  ce  que  vous  savez  déjà  ;  cependant  je  hasarde  loujoars 
mes  inutilités. 

Voici  la  copie  d'une  lettre  de  M.  Van  Hoey,  avec  deux  mémoires 
importants  qui  doivent  déjà  vous  être  parvenus  par  d'autres  voies. 

Peut-être  jugerez-vous,  par  les  dernières  lignes  du  mémoire  de 
l'envoyé  de  Prusse,  qu'on  pourrait  profiter  de  cette  disposition  des 
esprits. 

Il  y  a  longtemps  que  je  songe  à  vous  gagner  entièrement  ce 
ministre,  qui  fait  déjà  bien  des  démarches  hasardeuses  pour  tos 
intérêts. 

Je  pourrais  y  réussir  par  le  moyen  d'une  dame  hollandaise,  et, 
si  le  roi  le  veut,  je  tenterai  l'entreprise. 

Le  mémoire  de  ce  ministre  doit  être  suivi,  et  l'est  déjà  peut-être, 
d'un  autre  non  moins  fort  sur  un  autre  sujet.  Si  le  roi  juge  que 
l'occasion  soit  favorable,  vous  connaissez  mon  zèle,  j'irais  à  Bruxel- 
les sous  le  prétexte  du  procès  de  madame  du  Chàtelet,  et,  de  là,  je 
me  ferais  prier  par  tous  mes  amis  de  la  Haye  d'aller  y  faire  un  tour, 
ce  qui  rendrait  mon  voyage  très  simple.  Mais  je  vous  supplie,  mon- 
seigneur, en  cas  que  je  puisse  hasarder  la  tentative  de  rendre  ce 
ministre  votre  pensionnaire,  de  n'en  parler  au  roi  que  de  vous- 
même.  Il  ne  m'appartient  pas  de  rien  proposer.  Ce  serait  peut-être 
un  moyen  de  pousser  le  roi  de  Prusse  à  tomber  sur  les  Hollandais, 
et  à  les  traiter  comme  il  a  traité  l'évéque  de  Liège.  Vous  savez  com- 
bien il  est  capable  de  résolutions  soudaines,  surtout  quand  il  croit 
n'être  menacé  par  personne. 

J'avais  eu  l'honneur  de  vous  mander  de  la  Haye  que  je  tenais  de 
milord  Stairs  même  qu'environ  deux  cents  personnes  s'étaient  liées 
par  serment  pour  s'opposer  aux  vues  de  la  cour  de  Londres.  Il  ne 
me  trompait  pas.  Vous  savez  qu'ils  ont  encore  renouvelé  ce  serment, 
et,  en  dernier  lieu,  ils  ont  écrit  aux  lords  Carteret,  Newcastle  et  Pel- 
ham,  qu'ils  les  massacreraient  s'ils  continuaient  à  vouloir  soudoyer 
les  troupes  de  Hanovre.  C'est  bien  dommage  de  n'avoir  dans  ces 
circonstances  qu'un  prétendant,  qui  est  à  Rome. 

Vous  n'ignorez  pas  que  le  conseil  d'État  de  Hollande  a  remontré 
aux  étals  que  c'est  à  la  reine  de  Hongrie  à  fournir  les  magasins  el 
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es  munitions  pour  les  places  où  les  troupes  hollandaises  sont  en 
uartier.  C'est  un  objet  considérable.  Puisse-t-il  être  un  sujet  de 
désintelligence  I 

Recevez,  monseigneur,  avec  votre  bonté  ordinaire,  les  assurances 
le  mon  respectueux  et  tendre  dévouement.  V. 

20.  —  A  M.   AMELOT  ». 

Paris,  le  29  janvier  1744. 

Le  correspondant  me  mande,  monseigneur,  qu'il  se  donne  sous 
nain  tous  les  mouvements  possibles  pour  les  intérêts  du  roi  et 
le  l'empereur  ;  mais  il  m'avoue  qu'il  a  de  fortes  raisons  de  croire 
[ue  le  roi,  son  maître,  ne  fera  rien  d'ouvertement  contraire  au  traité 
le  Breslau. 

Il  dit  qu'on  est  persuadé  que  vous  n'agirez  pas  vivement  du 
ôté  de  la  Flandre;  qu'en  ce  cas,  on  laissera  les  troupes  hollandaises 
ù  elles  sont.  //  dit  qu'on  commence  à  tenir  une  mauvaise  contenance  et 
î  m'en  promet  des  preuves. 

Cependant,  vous  savez  que  la  province  de  Hollande  va  négocier 
uatre  millions  de  florins,  et  faire  une  loterie  de  seize  millions  en 
eotes  viagères  ;  cela  fait  quarante  millions  de  notre  monnaie,  et  n'a 
•as  l'air  si  pacifique. 

Vous  en  savez  sur  cela,  monseigneur,  plus  que  moi,  et  peut-être 
Jus  qu'eux.  V... 

J'ai  péché  conire  la  grande  règle  qu'en  affaires  il  vaut  mieux  dire 
rop  que  trop  peu  pour  se  faire  entendre.  J'ai  oublié  ces  mots  :  «  en 
lollande  ».  C'est  de  la  mauvaise  contenance  des  Hollandais  dont  il 
^'agit. 

Gomment  pourrait- on  dire  que  c'est  vous  qui  faites  mauvaise 
:ontenance  quand  vous  couvrez  la  terre  de  soldats  et  la  mer  de 
raisseaux*? 

21.  —  A  M.  AMELOT». 

5  février  1744,  à  Paris. 

Je  vous  sacrifie  toujours,  monseigneur,  les  lettres  du  bon  M.  Van 

1.  Même  source. 

2.  Ces  dernières  lignes  sont  une  réponse  à  une  note  de  M.  Amelot,  qui  dit  en  marge 
de  la  lettre  :  «  Je  vous  prie,  monsieur,  de  vouloir  bien  m'expUquer  le  sens  de  ce  que 
J'ai  souligné  avec  du  crayon  ;  je  n'entends  pas  bien  de  qui  on  vous  parle.  » 

3.  Même  source. 
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Hoey,  qui  vous  fait  toujours  citer  TÉcriture  sainte.  Vous  savez  les 
débats  excités  dans  l'assemblée  des  États-Généraux. 

Conservez-moi,  monseigneur,  vos  bontés  et  votre  indulgenre 
pour  mes  inutiles  efforts.  V... 

Ce  mercredi. 

22.  —  A  M.   AME  LOT  <. 

Ce  «lamedi  7  février  1744,  à  onie  heures  du  soir. 

Monseigneur,  samedi,  premier,  les  États-Généraux  ont  pris  la 
résolution  de  demander  à  la  reine  de  Hongrie  le  payement  des  arré- 
rages de  ce  qu'ils  ont  prêté  à  l'empereur  son  père,  sur  la  Silésîe.  On 
ne  doute  pas  que  les  puissances  calculantes  ne  retiennent  cet 
argent  sur  les  subsides  qu'ils  fournissent  à  la  reine. 

Plusieurs  régents,  et  surtout  ceux  d'Amsterdam,  reçurent,  ayant 
la  séparation  des  états,  un  écrit  qui  renfermait  ces  paroles  : 

((  11  est  échappé  au  comte  Maurice  de  Nassau  de  dire  que  le 
parti  des  bourgeois  voulait  toujours  dominer,  mais  qu'il  y  aurait  un 
stathouder  en  moins  de  trois  mois,  que  ce  serait  un  prince  agréable 
à  la  nation,  et  fait  pour  soutenir  la  cause  commune;  qu'il  allait 
pour  cet  effet  en  Angleterre.  » 

M.  l'ambassadeur  Van  Hoey  a  mandé  que  le  roi  avait  résolu  de 
n*agir  que  défensivement  du  côté  des  Pays-Bas. 

La  ville  de  Dordrecht  a  opiné,  dans  le  comité  secret  des  états  de 
Hollande,  d'envoyer  un  homme  de  confiance  à  Vei-sailles.  Hien  n>st 
plus  certain.  Je  mehûte,  monseigneur,  d'envoyer  chez  vous  ces  nou- 
velles, qui  peut-être  ne  vous  parviendront,  d'ailleurs,  qu'à  l'ordi- 
naire prochain.  Si  vous  le  savez  déjà,  daignez  recevoir  avec  honte 
le  denier  de  la  veuve. 

V.  vous  est  dévoué  avec  le  plus  tendre  respect. 

23.  —  A   M.    AMELOT». 

1"  mars  1774.  Paris. 

Voici,  monseigneur,  une  lettre  de  l'orateur  Van  Hoey.  On  me 
mande  que  les  grosses  têtes  hollandaises  ne  pensent  pas  que  vous 
tentiez  un  débarquement  en  Angleterre. 

Quelque  chose  que  vous  fassiez,  je  suis  votre  admirateur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  et  très  attaché  serviteur.  V. 

Ce  mardi,  à  minuit. 

1.  M<'me  source. 

2.  Jbid. 
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2i.  —  A  M.   AMELOT». 

Ce  mercredi  4  mars  1744,  à  six  heures, 
à  mon  retour  à  Paris. 

On  est  fort  intrigué  à  la  Haye,  monseigneur,  comme  vous  le 
avez  de  reste. 

Mathieu  avait  mandé  qu'il  battrait  la  flotte  combinée,  mais  qu'il 
le  se  sentait  pas  assez  fort  pour  résister  à  la  flotte  de  Brest  jointe 
vec  deux  autres.  Mathieu  paraît  s'être  trompé. 

Trévor,  selon  la  modestie  ordinaire  de  son  pays,  dit  que  l'amiral 
fouris  a  ordre  de  battre  la  flotte  partie  de  Brest. 

Vous  savez  sans  doute,  monseigneur,  pourquoi  M.  de  Boetslaer 
a  en  Angleterre.  On  me  mande  que  c'est  pour  jeter  des  proposi- 
ions  de  paix.  Mais  ce  n'est  pas  pour  cela  que  M.  le  duc  d'Aremberg 
est. 

Voici  une  pièce  d'éloquence  de  mon  cher  voisin  le  Platon  de  Hol- 
ande<,  non  moins  bavard,  mais  moins  éloquent;  il  est  comme  le 
)erruquier  du  Lutrin. 

C'est  l'unique  souci  d'Anne  la  perruquière  ;  car  il  a  épousé  une 
lemiquière  dont  il  avait  des  enfants,  pour  le  bien  de  la  République. 

Comptez,  monseigneur,  que  vous  n'avez  point  de  serviteur  plus 
ittaché  et  plus  pénétré  d'un  tendre  et  sincère  respect.  V... 

25.  —  A  M.  AMELOT». 

A  Cirey,  par  Bar-sur-Aube,  20  avril  1744. 

Monseigneur,  j'eus  l'honneur,  en  partant  de  Paris,  de  vous  en- 
voyer la  seconde  édition  des  Éléments  de  Newton,  livre  plein  de  pro- 
>lèines  moins  intéressants  et  moins  difficiles  que  ceux  que  vous 
ivez  à  résoudre.  Ce  livre,  que  vous  n'avez  pas  le  temps  de  lire,  était 
iccompagné  d'une  lettre  que  je  désirais  fort  que  vous  lussiez,  et 
lont  je  vous  suppliais  de  faire  usage.  J'apprends  qu'on  vous  a  rendu 
a  lettre  et  que  vous  n'avez  pas  reçu  le  livre.  Permettez  que  je  vous 
^envoie  comme  un  hommage  que  je  rends  au  sage  plus  qu'au  mi- 
listre. 

Mon  correspondant  m'écrit  de  temps  en  temps,  et  continuera  pen- 
laut  la  campagne.  Le  hasard  peut  faire  qu'il  donne  quelques  avis 


1.  Même  source. 

2.  M.  Van  Hoey. 

3.  Même  source. 
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importants.  Je  lui  ai  retranché  les  inutiles  dépêches  de  Toratear 
hollandais,  qui  dit  rarement  ce  qu'il  faut  dire  et  qui  vous  fait  toujours 
dire  ce  que  vous  n'ayez  pas  dit.  Le  correspondant  m'assure  que  les 
états  de  Hollande  et  de  West-Frise  sont  dans  la  ferme  résolution  de 
vous  envoyer  un  homme  de  confiance  pour  parvenir  au  grand  bat 
de  la  paix  si  souhaitée,  que  mon  ami  Van  Haren  et  les  fientink  et 
les  Fagel  ne  s'opposent  pas  à  cette  généreuse  résolution  dont  vous 
êtes  sans  doute  instruit.  Le  pensionnaire  d'Amsterdam  a  avoué,  il 
y  a  quinze  jours,  que  sa  province  doit  plus  de  36  millions  de  nos 
livres.  C'est  sur  quoi  vous  pouvez  compter,  monseigneur,  et  c'est 
ce  qui  rend  très  vraisemblable  l'inclinaison  à  la  paix«  malgré 
l'influence  exercée  par  le  ministre  anglais.  Tâchez  que  je  puisse 
mettre  un  peu  d'allusion  pour  vous  dans  les  divertissements  que  je 
fais  pour  le  mariage  de  M.  le  Dauphin.  Ce  serait  bien  le  plus  hou 
(sic)  de  la  fête. 

Je  vous  supplie,  en  attendant,  de  daigner  vous  souvenir  des  petits 
services  que  j'ai  rendus  ou  voulu  rendre.  Je  puis  assurer,  sans  va- 
nité, que  j'ai  été  assez  heureux  pour  rendre  la  personne  plus  respec- 
table au  roi  de  Prusse,  et  j'en  ai  les  preuves  par  écrit.  Je  demande 
seulement  que  vous  daigniez  l'instruire  de  mon  zèle.  Je  demande 
qu'il  sache  que  ce  zèle  me  fait  renoncer  à  douze  mille  francs  de  pen- 
sion et  à  une  maison  toute  meublée  que  le  roi  de  Prusse  me  donne 
à  Berlin.  Le  seul  prix  de  ce  sacrifice  est  que  Sa  Majesté  en  soit 
informée,  je  ne  demande  môme  point  d'autre  récompense.  Mais  je 
vous  supplie,  monseigneur,  de  me  donner  celle-là,  et  de  vouloir 
bien  me  renvoyer  la  lettre  du  roi  de  Prusse  qui  était  dans  le  paquet 
que  j'eus  l'honneur  de  vous  adresser  en  partant  de  Paris,  et  qui 
vous  a  été  rendue  trop  tard. 

Je  suis,  avec  le  plus  grand  respect  et  l'attachement  inviolab!»', 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

VOLTAIRK. 


20.   —   A   M.   L'ABBÉ  D'OLIVET. 

(Paris,  1746.)  Catalogue  Dubrunfaut,  n"  13.  Toute  relative  à  l'affaire  Tra-    ! 
venol.  1 


27.   —A  LN  ACADÉMICIEN. 

(Paris,  août  1747.)  Catalogue  Dubrunfaut,  n*»  14;  ainsi  analysée  : 

«  Importante  lettre  sur  une  affaire  qui  intéressait  TAcadémie.  Détail  piquanl. 
dans  ceUe  minute  autographe,  Vollaire  déclare  qu'il  ne  peut  écrire  de  sa  main 
étant  au  lit  avec  la  fièvre.  » 


i 
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28.  —  A  MADAME   X***». 

4  septembre  1749. 

M'"''  du  Cbâtelet,  madame,  m'ordonne  de  vous  mander  sa  petite 
aventure. 

Elle  était  à  son  secrétaire  à  deux  heures  après  minuit,  selon  sa 
louable  coutume.  Elle  dit,  en  griffonnant  du  Newton  :  Mais  je  sens 
quelque  chose!  Ce  quelque  chose  était  une  petite  fille,  qui  vint  au 
monde  beaucoup  plus  aisément  qu'un  problème.  On  la  reçut  dans 
une  serviette  ;  on  la  déposa  sur  un  gros  in-i^,  et  on  fit  coucher  la 
mère  pour  la  forme,  et  pour  la  forme  aussi  elle  ne  vous  écrit  point. 

Pour  moi,  madame,  qui  ai  accouché  de  Catilina,  je  voudrais 
bien  porter  mon  enfant  à  Son  Altesse  sérénissime*,  et  la  supplier 
d'être  la  marraine  ;  mais  il  n'est  pas,  je  crois,  digne  encore  d'être 
baptisé  par  elle. 

Je  pourrai  bien,  à  mon  retour,  avoir  Flionneur  de  lui  montrer 
non  seulement  Catilina,  mais  encore  une  Electre,  Je  veux  sous  se<^ 
auspices  venger  Cicéron  et  Sophocle. 

M™*'  du  Châtelet  vous  prie,  madame,  de  présenter  ses  profonds 
respects  à  M™*  la  duchesse  du  Maine.  Je  vous  supplie  de  me  mettre 
à  ses  pieds,  moi,  Cicéron  et  Clytemnestre  ;  tout  cela  ne  vaudra  que 
quand  j'aurai  raffiné  l'or  des  anciens  dans  le  creuset  de  Sceaux  ou 
d^Anel. 

Je  vous  supplie,  madame,  de  recevoir  avec  votre  indulgence 
ordinaire  les  nouvelles  de  mes  rêveries,  et  les  protestations  réelles 
de  mon  respectueux  attachement. 

VOLTAinE. 

29.  —  AU   PÈRE  DE   MEXOUX». 

A  Coluiar,  20  mars  1754. 

Mon  révérend  Père,  la  lettre  du  22  mars  dont  vous  m'honorez 
sert  beaucoup  à  ma  consolation.  Je  vois  combien  votre  probité  et 
votre  amitié  sont  blessées  de  l'usage  indiscret  et  infidèle  qu'on  a 
fait  de  votre  lettre  et  de  la  mienne;  non-seulement  elles  sont  im- 
primées, mais  elles  le  sont  avec  des  termes  dont  vous  êtes  incapable 

1.  H.  Moulin,  Mémoires  de  V Académie  de  Caen^  volume  de  1885. 

2.  La  duchesse  du  Maine. 

3.  A.  CoUignon,  Deux  lettres  inédites  de  Voltaire,  Nancy,  imprimerie  Berger-Lo- 
vrault  et  C'%  1885. 

52.  —  Appendice.  37 
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de  vous  servir,  et  qui  ne  sont  compatibles  ni  avec  les  bontés  que 
vous  avez  toujours  eues  pour  moi,  ni  avec  la  vérité,  ni  avecles 
bienséances,  encore  moins  avec  le  triste  état  où  je  suis;  car  il  y  a 
cinq  mois  que  je  sors  peu  de  mon  lit.  Je  supporte  mes  maux  avec 
quelque  courage.  L'étude  les  adoucit;  mais  ils  seraient  intolérables 
si  j'étais  assez  malheureux  pour  qu'une  lettre  outrageante  de  vous 
à  moi  fût  publique,  sans  que  vous  eussiez  la  bonté  de  corriger  par 
des  marques  de  votre  politesse  et  de  votre  amitié  les  effets  de  cette 
lettre  falsifiée  et  empoisonnée.  Le  Père  Mérat  a  senti  toute  l'irrégu- 
larité de  ce  procédé.  Il  est  venu  s'en  excuser  chez  moi  avant-hier. 
Je  lui  ai  épargné  la  peine  de  se  justifier  ;  j'ai  écarté  tout  ce  qui  pou- 
vait avoir  l'air  du  moindre  reproche,  et  il  doit  être  content  de  la 
manière  dont  je  l'ai  reçu.  Il  ne  me  reste  qu'à  vous  supplier  très 
instamment  de  m'écrire  seulement  un  mot  qui  désavoue  la  lettre 
qu'on  vous  impute,  et  qui,  sans  rien  reprocher  à  personne,  certifie 
seulement  que  cette  lettre,  telle  qu'elle  est  publiée,  n'est  point  celle 
dont  vous  m'aviez  honoré.  La  vérité  et  l'amitié  trouveront  également 
leur  avantage  dans  cette  démarche  que  j'attends  de  votre  caractère 
sage  et  bienfaisant.  Je  montrerai  ces  mots  au  commandant  et  aux 
magistrats  de  la  ville  où  je  suis,  qui  viennent  quelquefois  me  con- 
soler dans  ma  longue  maladie;  et  cette  marque  précieuse  de  votre 
bonté  sera  seule  capable  de  dissiper  le  chagrin  que  m'a  causé  Tabus 
public  de  vos  bontés  mômes. 

Le  Père  Mérat  ne  m'a  point  donné  votre  discours*,  que  j'attends 
comme  une  nouvelle  preuve  de  vos  attentions  obligeantes,  et  comme 


1.  C'est,  selon  toute  vraisemblance,  le  «  discours  prononcé  le  20  octobre  17ô3.  a  h 
séance  juiblique  de  la  Société  royale  de  Nancy,  par  le  H.  P.  de  Menoux,  de  la  conii-u 
ji^nie  de  Jésus,   supérieur  du   séniinuire  des   Missions,  prédicateur  ordinaire  du  ri 
censeur  royal,  l'un  des  membres  de  la  Société  littéraire  de  Nanc\-,  de  rAcadénii»   1 
Homo  et  de  la  Rochelle.  »  (Mémoires  de  la  Société  royale  des  Sciences  et  Bel  le  s- Litre 
de  Ndnnj,  t.  III,  p.  299;  Nancy,  chez  Pierre  Antoine,  17.V).)  Le  titre  est  :  «  Dis^j-tur- 
sur  riiistoire  civile,  ecclésiastique,  liitérairc  et  naturelle  de   la  Lorraine  et  liulU:- 
rois.  »)  Nous  en  détachons  les  passajres  suivants,  relatifs  aux  ouvrages  historique-  Q« 
Voltaire  : 

«  Pounjuoi,  de  nos  jours,  voyons-nous  si  peu  d'histoires  générales  ?  Et  {Miiurquii. 
au  contraire,  la  ré])ublique  des  lettres  est-elle  comme  inondée  de  tant  d'histoires  |»*r- 
ticulières  et  de  petits  romans?  (l'est  que  le  ^oût  du  travail  n'est  pas  dominant  jksnii. 
nous  ;  on  trouve  bien  des  facilités  pour  composer  une  histoire  comme  celle  dt 
Charles  XII,  (]uand  on  a  le  génie  de  M.  de  Voltaire,  mais,  eût-on  le  génie  de  Bossueu 
on  ne  pourra  jamais,  sans  beaucoup  de  travail,  enfanter  un  ouvrage  tel  que  le  diM:oar> 
de  ce  irrand  homme  sur  l'Histoire  universelle.  »  {Mémoires  delà  Société  de  Sanry' 
p.  307.) 

«  On  trouve  des  taches  dans  le  Siècle  admirable  de  Louis  le  Grand,  et  si  ranieir 
a  eu  à  essuyer  d'assez  mauvaises  critiques  sur  certains  points^  sur  bien  d^autres  i^  * 
encore  besoin  d'apologie.  »  {Ibid.y  p.  333.) 
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un  nouveau  motif  de  mon  attachement  et  de  mon  estime  ;  il  m'a 
dit  qu'il  l'attendait  de  Strasbourg. 

Permettez-moi  de  vous  donner  ici  des  éclaircissements  sur  les 
deux  anecdotes  dont  vous  parlez.  Feu  M.  le  marquis  de  Fénelon  me 
récita  les  vers  en  question*  du  célèbre  archevêque  de  Cambrai, 
dans  sa  chambre,  à  la  Haye,  en  17[»3,  après  la  bataille  de  Dettingen. 
L'abbé  de  La  Ville  y  était  présent,  et  il  servirait  de  témoin  s'il  voulait 
avoir  de  la  mémoire.  Le  marquis  de  Fénelon  d'aujourd'hui  était 
alors  mousquetaire  et  prisonnier  de  guerre.  Son  père  avait  retenu 
ces  vers  de  mémoire.  Je  les  écrivis  sur  mes  tablettes,  que  j'ai  encore, 
et  je  les  fis  transcrire  dans  un  recueil  qui  est  tout  de  la  même  main . 
Feu  le  marquis  de  Fénelon  médit  que  ces  vers  étaient  une  parodie 
d'un  air  de  Lulli.  J'ignore  encore  l'air,  mais  les  paroles  méritent 
d'être  retenues.  Le  neveu  de  l'auteur  les  regardait  seulement  comme 
le  témoignage  d'un  homme  détrompé  des  vaines  disputes,  con- 
vaincu de  l'ignorance  des  savants,  et  mettant  toute  sa  confiance 
dans  l'Être  suprême. 

Pour  vous  donner  un  éclaircissement  plus  ample  et  plus  impor- 
tant, voici  les  derniers  mots  d'une  lettre  que  m'écrivit  M.  de  Ram- 
say,  le  disciple  de  Tarchevêque  de  Cambrai,  et  le  dépositaire  de 
toutes  ses  pensées  :  You  may  say  boldly  that  if  he  had  l%v*d  in  a  free 
country,  he  would  hâve  been  the  hero  of  philosophy  and  the  Plato  of  his 
âge*.  Faites- vous  expliquer  ce  passage  par  le  révérend  Père  Leslie', 
à  qui  je  présente  ici  mes  respects. 

A  l'égard  de  la  défense  de  Mylord  Bolingbroke^^  elle  est  l'ouvrage 
d'un  souverain  et  de  deux  autres  personnes  ;  mais, 

Dat  veniam  corvis,  vexât  censura  columbas  '. 

Je  compte  avoir  l'honneur  de  vous  envoyer  incessamment  les 

1.  Cette  anecdote  est  rapportée  dans  le  Siècle  de  Louis  XIV,  chapitre  xxxviii, 
Du  Quiétisme. 

2.  Vous  pouvez  dire  hardiment  que  s'il  avait  vécu  dans  un  pays  libre,  il  aurait 
été  le  héros  de  la  philosophie  et  le  Platon  de  son  siècle. 

3.  Le  P.  Leslie,  né  en  Ecosse  en  1713,  mort  à  Nancy  en  i779,  supérieur  du  sémi- 
naire de  Nancy,  membre  honoraire  de  l'Académie  do  Stanislas  dès  sa  fondation.  Il 
avait  connu  VolUire  k  la  cour  de  Lunéville.  Il  a  publié,  sous  le  nom  d'Eugène  de 
Ligniville,  son  élève,  Thistoire  généalogique  de  la  maison  de  Lorraine.  On  trouve 
aussi  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de  Stanislas,  des  discours  et  des  vers  du 
P.  Lealie. 

4.  Mémoires  secrets  de  Mylord  Bolingbroke  sur  les  affaires  d'Angleterre  depuis 
1710  jusqu'en  1716,  traduits  de  l'anglais  avec  des  notes  historiques  et  précédés  d'un 
diseours  préliminaire,  par  M.  F...  (Favier  de  Toulouse).  Voyex  Fréron,  Année  litté- 
raire, t.  V,  1754,  p.  125;  Grimm,  Correspondance  littéraire,  !•'  mars  1754. 

5.  Juf  énal,  Sot  II,  v.  63. 
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Annales  de  F  Empire,  et  vous  supplier  de  leur  donner  place  dans  votre 
bibliothèque.  Je  n*ai  fait  cet  ouvrage  que  par  pure  complaisance 
pour  madame  la  duchesse  de  Saxe-Gotha,  qui  m'honore  de  sa  bonté 
et  de  sa  confiance.  Je  peux  assurer  que  ces  Annales  sont  exactes  et 
vraies;  mais  je  ne  peux  répondre  qu'elles  plaisent*.  Ne  soyez  point 
surpris  de  mes  travaux.  Quand  on  n'a  qu'une  passion,  elle  nous 
mène  toujours  loin.  Le  travail,  d'ailleurs,  est  la  vraie  consolation  de 
la  vie. 

Je  m'intéresse  tendrement  à  votre  santé,  non-seulement  à  cause 
du  : 

Non  ignara  mali,  miscris  succurrere  disco  ', 

mais  par  l'attachement  véritable  que  j'ai  pour  votre  personne,  par 

l'utilité  dont  vous  êtes,  par  mon  estime,  et  par  l'amitié  respectueuse 

avec  laquelle  je  serai   toujours,    mon   révérend  Père,  votre  très 

humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Voltaire. 

»  Vous  me  ferez  sans  doute,  mon  révérend  Père,  une  très  grande 
faveur  de  me  mettre  aux  pieds  de  S.  M.  le  roi  de  Pologne  et  de  lui 
présenter  mes  profonds  respects,  ainsi  que  ma  juste  admiration 
pour  tous  les  bienfaits  éclairés  dont  il  comble  le  pays.  Mais  proba- 
blement Tétat  de  ma  santé  ne  me  permettra  pas  de  passer  à  Nancy. 
Le  Père  Mérat  m'apporte  dans  ce  moment  votre  discours. 


30.  —  A  M.  LE  SYNDIC   JALABERT*. 


(Juin  175Ô.J 


Je  vous  renvoie,  monsieur,  la  rapsodie  '^  que  vous  avez  en  l;i 
bonlé  de  me  confier.  Je  vous  remercie  de  voire  attention  ;  ce  ue 
peut  être  qu-un  coquin  du  plus  bas  étage  qui  ait  fait  la  plupart  «le 
ces  vers,  et  surtout  ceux  sur  lesquels  j'ai  fait  une  petite  note.  Los  la- 
quais de  Paris  travaillent  infiniment  mieux  quand  ils  font  des  \en 


1.  Le  tome  I**"  des  Annales  de  V Empire  fut  publié  à  la  fin  de  l'année  i7\3.  V. y»; 
ce  qu'en  dit  Voltaire  dans  une  lettre  à  d*Argenial,  Colmar,  2i  novembre  ITôX 
u°  26GS  de  notre  édition. 

2.  Virtrile,  Enéide^  I,  v.  (J30. 

3.  (îes  dernières  li^^nes  semblent  seules  écrites  de  la  main  de  Voltaire.  {Sole  dt 
M.  CoHignon.) 

4.  La  Vte  intime  de  Voltaire  aux  Délices  et  à  Ferney,  par  Lucien  Perey  ei  Gisii» 
3laujrras;  Paris,  in-8",  1H85. 

b.  Une  des  copies  de  la  PucelUf  qui  circalaientà  Genève. 
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dans  nos  antichambres.  Si  je  irouyais  le  malheureux  qui  débite  ces 
plates  impertinences,  je  le  ferais  mourir  sous  le  bfttoo. 

Pardonnez  à  ma  juste  indignation  contre  le  bas  scélérat  qui  est 
Fauteur  de  ces  sottises.  Je  suis  persuadé  que  vous  partagez  ma  juste 
colère. 

Quand  viendrez-vous  souper  avec  nous,  et  me  faire  oublier,  par 

votre  aimable  société  et  par  votre  vertu,  toutes  ces  horreurs? 


31.    —  A  MESSIEURS    CRAMER, 

A    GENÈVE  1. 

A  Monriond,  près  de  Lausanne^  26  décembre  1755. 

On  vient  de  me  dire  que  tous  les  exemplaires  du  sermon  de 
M.  Bertrand  '  ont  été  enlevés  en  un  moment  à  Lausanne.  Il  n'en 
sera  pas  de  même  du  gros  bagage  et  du  fatras  de  dix  à  douze  vo- 
lumes^. On  donne  plus  aisément  trois  bâches*  qu'un  louis  d'or.  Les 
vingt-cinq  articles  que  MM.  de  VEnq^clopèdie  m'ont  donné  à  faire  *, 
demandent  malheureusement  un  peu  de  temps,  j'aimerais  mieux 
travailler  à  de  petits  chapitres.  Ce  nouveau  travail  retarde  un  peu 
votre  édition  ;  il  n'y  a  pas  grand  mal  ;  il  ne  faut  pas  surcharger  con- 
tinuellement le  public  de  soi-même  et  se  présenter  toujours  sur  le 
théâtre.  On  doit  se  cacher  quelque  temps  pour  être  un  peu  mieux 
reçu.  Je  fais  mille  tendres  compliments  à  toute  la  famille,  et  je  sup- 
plie MM.  Cramer  de  vouloir  bien  remercier  pour  moi  M.  Galatin- 
Pîctet  •  de  ses  bontés. 

Je  n'oublierai  rien  pour  finir  l'édition  des  Œuvres  et  celle  de 
VHistoire.  V. 

Que  disent  les  dames  du  mot  concupiscence  ? 

i.  A.  Collignon,  Deux  Lettres  inédites  de  Voltaire. 

"i.  Élie  Bertrand,  né  en  1712  à  Orbe,  canton  de  Vaud,  pasteur  de  Téglise  française 
à  Berne,  a  laissé  des  sermons  et  plusieurs  ouvrages.  Le  sermon  dont  il  est  ici  ques- 
tion avait  été  inspiré  par  la  catastrophe  de  Lisbonne.  Voyez  lettre  du  16  décembre 
1755,  n*  3087,  aux  frères  Cramer,  qui  avaient  été  chargés  par  Voltaire  de  Timprimer. 
La  lettre  du  iO  février  1756  à  M.  Bertrand,  n**  3116,  semble  indiquer  une  nouvelle 
édition  de  ce  sermon  faite  à  Rouen. 

3.  L'édition  nouvelle  de  ses  œuvres. 

4.  Corruption  du  mot  allemand  :  Batzen,  Batx,  pièce  de  monnaie  valant  environ 
trois  sous. 

5.  Les  articles  de  VEncyclopédie  auxquels  Voltaire  travaillait  alors  sont  les  sui- 
vants :  Facile  (style),  Fausseté  (morale),  Faiblesse,  Faveur,  Feu,  Finesse,  Figuré, 
Forcût  Formalistey  Franchise,  Français^  Fleuri,  Fornication^  Histoire, 

6.  La  famille  Gallatin  (et  non  Galatin)  est  fort  connue  à  Genève.  Un  de  ses  mem- 
bres, J.-L.  Gallatin,  mort  en  1783,  fut,  comme  médecin,  Tun  des  disciples  les  plus 
distingués  de  Tronchin. 
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32.  —  A  M.  L'ABBÉ  MOUSSINOT. 

Les  Délices,  3  juillet  (4755  ou  4756).  Catalogue  Dubrunfaut,  n*"  49;  ainsi 
analysée  : 

((  Il  le  remercie  de  lui  avoir  offert  deux  petits  tableaux  de  l'AIbane.  Il  les 
prend  volontiers  et  le  prie  d'y  faire  mettre  de  belles  bordures,  a  J'ai  une  autre 
«  petite  maison  sur  les  bords  de  mon  beau  lac  (à  Blonrion},  où  j'aurai  besoin 
<(  de  tableaux  plus  petits.  J'irai  bientôt  prendre  les  mesures  et  j'aurai  recours 
«  à  vos  bontés.  » 

33.  —  A  M.  THIERIOT. 

Monrion,  2  juin  (4756}.  Catalogue  Dubrunfaut,  n^  %0\  ainsi  analysée  : 

«  Il  lui  mande  qu'il  vient  d'acheter  à  Lausanne  une  belle  maison  qui  a 
quinze  croisées  de  face  et  d'où  il  verra  vingt  lieues  du  beau  lac  Léman  et  toute 
la  Savoie,  sans  compter  les  Alpes.  Il  parle  ensuite  de  Finfortuné  amiral  B\ng, 
qui  venait  d'être  fusillé  et  pour  lequel  il  avait  intercédé,  en  même  temps  qne 
le  maréchal  de  Richelieu,  a  II  a  chargé  son  exécuteur  testamentaire  de  me 
<(  remercier  et  do  mo  dire  qu'il  mourait  mon  obligé,  et  qu'il  me  priait  de  pré- 
a  senter  à  M.  de  Richelieu,  qu'il  appelle  a  gênerons  soldierj  ses  respects  et  sa 
«  reconnaissance.  » 

Voltaire  s'attaque  ensuite  au  testament  du  cardinal  de  Richelieu.  Il  déclare 
que  ce  testament  est  apocryphe,  et  indigne  en  tous  points  du  grand  homme 
d'Élat  auquel  on  l'attribue  faussement.  » 

3i.   —  A    M.   LE  DOCTEUR   TRONCllIN  K 

(Fin  1757.; 

Voltaire  le  rassure  sur  les  conséquences  que  peut  avoir  pour  lui,  Tronchin. 
l'article  Genève  de  d'Alemberl.  «  Il  n'y  a  plus  guère  d'auto-da-fé,  et  il  va  fort  peu 
de  fé  !  Mon  cher  ami,  vous  ne  serez  point  brûlé...  Mais  si  on  vous  prépare  des 
fagots,  averlissez-moi  ;  nous  viendrons,  ma  nièce  et  moi,  éteindre  le  feu  avec 
nos  seringues.  » 

Il  n'a  point  le  livre,  il  Ta  prôté;  tout  le  monde  se  l'arrache;  du  reste,  per- 
sonne ne  se  fâche;  on  rit  sous  cape.  Au  fond,  de  quoi  Tronchin  se  plaint-il^ 
L'Angleterre,  la  Prusse  et  la   Hollande  pensent  comme  à  Genève.  II  finit  en 
lui  conseillant  de  laisser  faire  dans  l'esprit  humain  la  révolution  qui  se  pré- 
pare, de  gagner  du  temps,  et  ensuite  de  ne  rien  faire. 


1.  Vie  intime  de  Voltaire  aux  Délices  et  à  Ferncy. 
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35.  —  A    M.  LE  DOCTEUR  TRONCHIN*. 

(1757.) 

Yollaire  convient  de  I9  nécessité  d'une  religion,  mais  il  la  voudrait  meil- 
leure que  la  religion  chrétienne.  Supériorité  sur  elle  du  mahométisme  et 
de  la  religion  des  lettrés  chinois,  dont  les  annales  ne  mentionnent  aucune  que- 
relle. Ce  sont  les  disputes  puériles  qui  ont  fait  couler  des  torrents  de  sang,  et 
a  les  scélérats  de  la  populace  et  les  princes  disent  qu'il  n'y  a  point  de  reli- 
gion, parce  que  leurs  bonzes  prêchent  une  religion  ridicule  ». 

La  croyance  en  un  Dieu  rémunérateur  et  vengeur  est  suffisante.  Peut-on 
reprocher  à  d'AIembert  d'avoir  dit  que  Ton  approchait,  à  Genève,  de  ce  culte 
simple?  Craint-on  d'indisposer  les  Anglais,  les  Hollandais  et  le  duc  de  Savoie? 
Craint-on  le  peuple  ?  la  plus  saine  partie  a  embrassé  cette  opinion.  Ridicule  et 
dangereuse  idée  que  l'on  a  eue  en  proposant  de  se  plaindre  au  minisire  de 
France,  car  on  ne  serait  pas  écouté  de  M.  de  Remis,  et  «  si  les  choses  s'aigris- 
saient,... on  s'élèverait  contre  une  certaine  contrebande  et  certain  manège  de 
contrefaçon  qui  est  bien  d'une  autre  importance  pour  le  gouvernement  de 
France  que  la  profession  de  foi  des  hérétiques  i. 
Il  finit  en  conseillant  de  gagner  du  temps. 

36.  —  A   M.   H  ALLER». 

Aux  Délices,  13  mars  1759. 

Il  est  juste  de  vous  mettre  au  fait,  monsieur. 

Ce  Grasset  et  son  frère  ont  été  longtemps  domestiques  chez  les 
Cramer.  Le  Grasset  dont  il  est  question  vola  ses  maîtres.  Son  procès 
criminel  fut  commencé  ;  sa  sentence  de  prise  de  corps  existe.  Gras- 
set s'enfuit  et  revint  au  bout  de  quelques  années  se  jeter  aux  pieds 
de  ses  maîtres.  Le  frère  de  Grasset,  qui  est  filleul  d'un  des  Cramer, 
obtint  la  grâce  du  coupable.  Les  Cramer  donnèrent  une  quittance 
au  criminel,  qui  signa  Taveu  de  son  crime,  emporta  sa  quittance 
avec  laquelle  il  sera  toujours  condamné  quand  on  voudra,  et  alla  se 
mettre  à  Lausanne  chez  Bousquet,  lequel  Bousquet  se  plaint  aujour- 
d'hui d'avoir  été  friponne  par  Grasset,  ipsi  videtint...  On  dit  que  cet 
homme  a  beaucoup  de  souplesse,  qu'il  est  flatteur,  qu'il  sait  séduire  ; 
et  c'est  souvent  le  malheur  des  belles  âmes  comme  la  vôtre  d'être 
trompées  par  des  méchants,  mais  elles  ne  le  sont  pas  longtemps. 

Je  ne  suis  pas  étonné  qu'un  tel  homme  ait  imprimé  le  libelle 
que  les  curateurs  ont  fait  saisir  ;  mais  j'avoue,  monsieur,  que  j'ai  été 
surpris  que  des  hommes  qui  doivent  être  sages  aient  eu  part  à  cette 

1.  Même  toarco. 

2.  Même  source. 
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manœuvre.  Le  fond  de  toute  Paffaire  était  l'envie  de  gagner  vingt 
écus,  en  intitulant  leur  libelle  Supplément  aux  Œuvres  de  M.  de  F... 
Ils  ne  songeaient  pas  que,  pour  vingt  écus,  ils  flétrissaient  une  fa- 
mille entière,  qu'ils  pouvaient  perdre  M.  Saurin,  ancien  secrétaire 
de  M.  le  prince  de  Conti,  homme  de  lettres  très  estimable  et  d'une 
probité  reconnue. 

Si  vous  saviez,  monsieur,  qu'il  est  près  d'obtenir  un  poste  consi- 
dérable et  que  ses  concurrents  se  seraient  armés  contre  lui  des 
traits  dont  on  a  voulu  attaquer  son  père,  que  toute  sa  fortune  allait 
être  détruite  par  cet  écrit  scandaleux,  qu'il  était  perdu  sans  res- 
sources, votre  équité  et  votre  humanité  auraient  certainement  con- 
damné Grasset  et  ses  consorts.  Vous  les  condamnez  sans  doute  à 
présent,  et  vous  êtes  surtout  indigné  que,  dans  ce  libelle,  on  se  soit 
servi  du  masque  de  la  religion  pour  outrager  une  famille  ;  je  suis 
l'ami  intime  de  M.  Saurin  ;  il  m'a  conjuré  de  prendre  sa  défense, 
j'ai  fait  mon  devoir,  j'ai  été  approuvé  de  tous  les  honnêtes  gens,  et 
je  me  flatte  de  l'être  par  vous. 

On  m'avait  écrit  que,  dans  ce  libelle  infâme,  on  avait  osé  impri- 
mer une  lettre  de  vous;  j'avais  eu  l'honneur  de  vous  le  mander.  Je 
sais  aujourd'hui  qu'on  n'a  point  eu  Tinsolence  d'abuser  ainsi  de 
votre  nom.  Vous  voyez,  monsieur,  quelles  fortes  raisons  j'ai  eues  de 
poursuivre  la  suppression  de  ce  recueil  de  scandales,  dans  lequel  on 
m'impute  des  choses  que  je  n'ai  jamais  écrites  et  dans  lequel  on  me 
traite  simplement  de  déiste  et  d'athée  parce  que  je  n'ai  pas  voulu 
qu'on  couvrît  d'opprobre  la  famille  de  M.  Saurin.  Avouez,  monsieur, 
avouez  que  j'ai  eu  autant  de  justes  motifs  de  faire  supprimer  celte 
œuvre  d'iniquité  que  vous  en  eûtes  de  confondre  ce  détestable  fou 
de  La  Mettrie.  Ce  ne  sont  point  ici  des  fous,  mais  des  hommes  qui 
sont  sortis  de  leur  devoir  et  qu'on  y  a  fait  rentrer.  Les  éditeurs  du 
libelle  (je  ne  parle  pas  de  Grasset)  sont  des  citoyens  à  qui  j'ai  épargné 
la  honte  do  faire  une  faute  publique,  et  j'espère  qu'ils  n'y  retombe- 
ront plus.  Encore  un  mot  ;  je  vous  ai  parlé,  monsieur,  non  pas  d'un 
libelle  qu'on  vous  attribuait  dans  ce  recueil,  Dieu  m'en  garde  !  mais 
d'une  lettre  sur  des  points  historiques,  et,  supposé  qu'elle  eût  été  de 
vous,  j'aurais  été  seulement  affligé  qu'on  vous  eût  mis  en  si  mé- 
chante compagnie. 

Je  sais  distinguer  les  honnêtes  gens  de  Lausanne  du  petit  nombre 
des  esprits  mal  faits  qui  peuvent  y  être;  mais  il  vaut  mieux  faire 
des  expériences  de  physique  avec  le  semoir,  et  faire  du  bien  à  ses 
vassaux,  que  d'avoir  de  tels  procès  à  conduire  :  ils  n'altèrent  point 
le  repos  du  philosophe,  mais  ils  consument  un  temps  précieux,  que 
je  voudrais  employer  ou  à  vous  lire  ou  à  vous  voir.  Pardon  de  la 
prolixité  de  votre  humble  et  très  obéissant  serviteur.  V... 
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J'apprends  que  la  première  lettre  que  je  vous  adressai  et  votre 
époDse  sont  publiques  en  Suisse  ;  j'en  suis  très  étonné,  il  faut  que 
ous  ayez  des  amis  peu  dignes  de  votre  confiance. 

Je  vous  jure  que  je  n'ai  fait  voir  vos  lettres  à  personne. 


(1760.) 


37.  —  A   M.  LE  DUC  DE  CHOISEULi. 

Écoutez,  rien  n*a  réussi 

Que  votre  sacré  reliquaire 
Envoyé  dans  Ferney  de  la  part  du  Saint-Père; 
Tout  le  peuple  hérétique  en  est  fort  en  souci. 

Chacun  voit,  chacun  dit  ici 
Qu*en  ma  maison  la  grâce  abonde^ 
Et  qu'ayant  du  crédit  sur  vous  en  Tautre  monde 
J'en  dois  avoir  en  celui-ci. 

Monseigneur,  je  suis  vain  comme  un  poète  ;  un  poète  fait  l'en- 
endu,  et  je  laisse  croire  que  vous  m'honorez  de  vos  bontés  jusqu'à 
ne  permettre  de  vous  importuner  au  milieu  de  vos  occupations 
mportantes.  M.  Crommelin,  qui  a  beaucoup  d'esprit,  vous  dira  que 
kl.  le  général  de  Constant  s'est  battu  comme  un  diable  pendant 
[uarante  ans  contre  nous,  et  qu'il  faut  que  ses  enfants  se  battent 
)Our  nous  ;  que  cette  famille  noble  appartient  de  droit  à  la  France, 
)uisqu'elle  est  originaire  de  la  ville  d'Aix,  et  qu'il  est  clair  qu'ils 
lont  Français,  attendu  qu'ils  sont  très  aimables  et  que  leurs  femmes 
lont  charmantes.  —  Et  puis  que  demandent-ils  ?  d'être  reconnus 
)our  ce  qu'ils  sont  ;  il  y  a  tant  de  gens  qui  veulent  être  ce  qu'ils  ne 
iont  pas!  Je  connais  vingt  faiseurs  de  vers  à  qui  je  refuserais  tout 
net  des  lettres  patentes  de  poète  ;  mais  comment  refuser  à  MM.  de 
Constant  la  qualité  de  gentilshommes  qu'ils  ont  chez  eux  et  qu'ils 
3nt  si  dignement  soutenue  ?  Pardonnez,  monseigneur,  la  liberté 
grande  de  moi  Suisse,  le  plus  franc  de  tous  les  Suisses,  le  plus 
reconnaissant  de  vos  bontés,  attaché  pour  jamais  à  votre  personne 
avec  le  plus  profond  respect. 

38.  —  A  M.  ROBERT,  PROFESSEUR  DE  PHILOSOPHIE  «. 

(1761.) 

Je  vous  remercie,  monsieur,  et  je  vous  félicite  de  votre  plan 

d'études.  Il  semble  qu'autrefois  les  collèges  n'étaient  institués  que 

1 .  Même  source. 

2.  Même  loarce. 
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pour  faire  des  grimauds,  vous  ferez  des  gens  de  mérite.  On  n'appre- 
nait que  ce  qu'il  fallait  oublier,  et  par  votre  méthode  on  apprendra 
ce  qu'il  faudra  retenir  le  reste  de  sa  vie.  La  vraie  philosophie  pren- 
dra la  place  des  sophismes  ridicules,  et  la  physique  n'en  sera  que 
meilleure  en  s'appuyant  sur  les  expériences  et  sur  les  mathéom- 
tiques  plus  que  sur  les  systèmes.  Newton  a  calculé  le  pouvoir  de  la 
gravitation,  mais  il  n'a  pas  prétendu  deviner  ce  que  c'est  que  ce 
pouvoir;  Descartes  devinait  tout,  aussi  n'a-t-il  rien  prouvé.  Locke 
s'est  contenté  de  montrer  la  marche  et  les  bornes  de  rentendement 
humain  ;  malheur  à  ceux  qui  voudraient  aller  plus  loin  ! 

Votre  plan,  monsieur,  est  un  service  rendu  à  la  patrie.  Il  faut 
espérer  que  les  Français  feront  enfin  de  bonnes  études  et  qu'on  y 
connaîtra  même  le  droit  public,  qui  n'y  a  jamais  été  enseigné.  Je 
souhaite  que  tous  ces  nouveaux  secours  forment  de  nouveaax 
génies.  Je  suis  près  de  finir  ma  carrière  ;  mais  je  me  consolerai  par 
l'espérance  que  la  génération  nouvelle  vaudra  mieux  que  celle  que 
j'ai  vue...  J'ai  l'honneur,  etc. 

39.   —  A    M.   LE  PRÉSIDENT   FYOT  DE  LA  MARCHE  i. 

Feraey,  4  novembre  1761. 

Je  sors  de  la  fièvre,  mon  respectable  et  digne  appui,  mon  maître 
dans  le  chemin  de  la  vertu  et  des  arts  ;  mais  mon  sang  n'est  allumé 
que  par  le  plaisir  que  me  fait  votre  lettre  du  30  octobre;  je  voudrais 
vous  entendre  dans  ce  beau  jour  où  vous  prononcerez,  sans  le  savoir, 
votre  éloge,  en  faisant  celui  de  votre  prédécesseur. 

Je  vous  remercie  tendrement  de  la  bonté  que  vous  avez  de  per- 
mettre ([ue  vos  graveurs  travaillent  pour  Corneille.  Quoi  î  votre 
amitié  va  môme  jusqu't'i  souffrir  que  j'aie  l'honneur  de  vous  envoyer 
le  portrait  d'un  homme  aussi  médiocre  que  maigre.  Je  Penverrai 
par  pure  obéissance.  J'y  ferai  travailler  dos  que  je  serai  aux  Délin^s. 

C'est  donc  cette  maudite  guerre  qui  empêche  M'"*  la  marquise  do 
Paulmy  de  venir  vous  voir.  Car  son  droit  chemin  serait  par  IJerlin. 
et  non  par  le  mont  Krapac.  Que  cette  guerre  est  triste,  et  que  do 
maux  de  toute  espèce  elle  cause! 

Pour  ma  guerre  avec  le  Fétiche  -,  elle  n'est  que  ridicule.  Si  je 
veux  de  monsieur  votre  frère  pour  arbitre  !  Oui,  sans  doute,  en  pou- 
vez-vous  douter?  Et  s'il  avait  voulu  de  vous,  quel  autre  arbitre 
eussé-je  pu  prendre!  Mais  il  a  refusé  le  père  et  le  fils  ;  acceptera-t-il 

1.  n.  Moulin,  Mémoires  de  VAcadémie  de  Caen,  volume  de  i885. 

2.  Le  président  de  Brosses. 
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le  frère?  Il  a  osé  dire  à  monsieur  votre  fils,  qui  me  Ta  mandé, 
quHl  avait  fait  une  vente  réelle;  et  moi,  je  lui  abandonne  tout  mon 
bien  si  sa  vente  n'est  pas  simulée.  L'objet  est  ridicule,  j'en  conviens; 
mais  le  procédé  est  infâme,  et  si  cette  lâcheté  est  prouvée  en  jus- 
tice, comme  elle  le  sera,  quelque  crédit  qu'il  ait  dans  l'antre  de 
Gex,  comment  peut-il  rester  dans  le  parlement? 

Mon  affaire  ne  doit  pas  contenir  deux  lignes.  Si  vous  avez  fait 
une  vente  réelle,  je  paye.  Si  vous  m'avez  trompé,  faites  vite  une 
vraie  vente,  vendez  votre  charge.  Voilà  un  plaisant  premier  prési- 
dent de  Besançon  ! 

Oui,  monsieur,  je  m'en  rapporte  à  monsieur  votre  frère,  et  je 
suis  très  sûr  qu'il  sera  indigné  comme  l'est  toute  la  province  et 
tout  Genève.  Pour  moi,  je  ne  sens  que  vos  bontés,  et  c'est  avec  le 
plus  tendre  respect...  V. 

40.   —  A  M.  FYOT  DE   LA  MARCHE  >. 

(4*  novembre  1761.) 

Mon  corps  est  malade,  monsieur  ;  mon  âme  se  porte  bien,  car 
elle  est  pleine  de  vous.  Je  ne  sais  où  vous  êtes,  et  j'ignore  si  madame 
votre  fille  est  auprès  de  vous  '. 

Je  suis  en  peine  d'un  gros  paquet  que  je  vous  ai  adressé  concer- 
nant les  Fétiches.  Mais  comptez  que  le  grand  Corneille  m'est  encore 
plus  précieux  que  le  petit  président  de  Brosses. 

Je  vous  avais  supplié  de  me  faire  savoir  si  votre  graveur  pouvait 
entreprendre  une  douzaine  d'estampes;  la  moitié  du  monument 
serait  érigée  sous  vos  auspices.  Je  vous  demande  en  grâce  de  me 
dire  si  vous  avez  approuvé  ma  témérité. 

11  ne  faut  pas  que  vous  vous  contentiez  de  m'être  apparu  dans 

ma  retraite  ;  vous  avez  réveillé  mon  ancienne  passion  pour  vous, 

et  vous  ne  me  laisserez  pas  là  après  m'avoir  tourné  la  tête.  Quelque 

part  que  vous  soyez,  daignez  me  donner  vos  ordres,  et  agréez  le 

tendre  respect  du  malade 

Voltaire. 

41.  —  A    M.  FYOT  DE  LA    MARCHE*. 

21  novembre. 

Depuis  l'apparition  que  vous  avez  daigné  faire  dans  nos  déserts, 

i.  Même  source. 

2.  n  faut  peut-être  lire  14  au  lieu  de  4,  qui  est  la  date  de  la  lettre  précédente. 

3.  Madame  Barborie  de  Courteille. 

4.  Même  source.  —  Inédite  pour  les  deux  tiers. 
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nous  aTODs  eu  beaucoup  de  conseillers  de  Paris,  et  quelques  mem- 
bres du  conseil,  mais  rien  qui  approche  de  vous. 

OCi  trouve-t-on  des  âmes  sensibles,  justes  et  éclairées  comme 
la  vôtre  ?  Il  semble  que  vous  m'ayez  animé  pour  faire  mon  œuvre 
des  six  jours  ^  Je  tâchais  d'exprimer  tous  vos  sentiments.  Vous  faites 
aussi  des  vers  : 

PoUio  et  ipse  facit  no?a  carmina,  pascite  taarum. 

Allez-vous  à  Paris  ?  Restez-vous  à  la  Marche,  séjournez-vous  à 
Dijon?  Aurez-vous  la  bonté  de  me  faire  part  du  discours  que  tous 
devez  avoir  prononcé  ?  Vous  vous  immortalisez  en  immortalisant 
votre  prédécesseur.  Je  ne  sais  si  ma  tendre  amitié,  jointe  à  l'hon- 
neur d'avoir  été  élevé  avec  vous,  me  fascine  les  yeux,  mais  je  tous 
mets  fort  au-dessus  de  ce  chancelier  Daguesseau  que  les  jansénistes 
nous  prônent  tant!  Que  votre  cœur  est  au-dessus  du  sien!  lime 
semble  que  vous  êtes  éloquent  par  le  cœur,  et  lui  par  des  phrases. 
II  était  jurisconsulte  et  rhéteur  ;  vous  êtes  magistrat  et  philosophe. 
Il  était  homme  de  parti,  avec  de  la  faiblesse;  et  vous,  avec  de  la 
sensibilité,  vous  n'êtes  d'aucun  parti.  Vous  conserverez  toujours  la 
première  place,  quoique  vous  ayez  résigné  la  première  présidence. 

J'ai  chez  moi  un  parent  du  Fétiche,  encore  plus  petit  que  lui  : 
c'est  M.  Fargès,  maître  des  requêtes.  Je  crois  qu'il  n'approuve  pas 
son  Fétiche  plus  que  vous,  et  qu'à  la  fin  cette  ridicule  affaire  sera 
abandonnée. 

Adieu,  monsieur  ;  M™''  Denis  et  M"'' Corneille  sont  remplies  de 
sensibilité  pour  vous.  M"»^  Corneille  vous  regarde  comme  un  de  se? 
plus  grands  bienfaiteurs,  et  moi,  je  suis  pénétré  pour  vous  du  plus 
tendre  respect.  V. 

42.  —  A  M.    [FYOT   DE  LA   MARCHEJî. 

Délices,  le  26  janvier  1702. 

Fréron  ne  sera  pas  fâché:  j'ai  la  fièvre. 

C'est  ce  qui  fait,  mon  digne  magistrat,  mon  respectable  ami, que 
je  ne  peux  avoir  l'honneur  et  la  consolation  de  vous  remercier  de 
ma  main. 

Je  vous  assure  que  je  ne  m'attendais  pas  à  une  si  belle  pancarte: 
elle  est  trop  belle,  trop  honorable,  vos  bontés  vont  trop  loin,  et  je 
suis  confus. 

1.  Olympie. 

2.  Môme  source. 
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Maître  Clëment  disait  à  François  P'  : 

Car  depuis  pea  J'ai  bâti  à  Clément, 
Et  à  Marot,  qui  est  un  peu  plus  loin. 

Je  dirai  donc,  grâce  à  vos  bontés  : 

Car  depuis  peu  j'ai  bâti  à  Voltaire. 

Tout  le  mal  est  que  Voltaire  ne  soit  pas  dans  votre  censive.  J'ai- 
nerais  mieux  vous  avoir  pour  seigneur  Paramont  *  qu'un  autre 
ja  Marche,  quoiqu'il  descende  de  Hugues-Capet. 

Je  vous  exhorte  à  lire  le  Manuel  des  inquisiteurs,  si  vous  ne  Pavez 
»as  lu,  et,  si  vous  Pavez  lu,  je  ne  vous  exhorte  à  rien.  Vous  sentez 
ans  doute  combien  les  Anglais,  les  Écossais,  les  Suédois,  les 
lasses,  les  Grecs,  la  moitié  de  TAliemagne,  la  Hollande  et  la  Suisse, 
»nt  raison  d'avoir  en  horreur  une  secte  qui  a  produit  des  inqui- 
iteurs,  des  Châtels,  des  Ravaillacs  et  des  abbés  de  Caveyrac. 

Votre  cochon  d'abbé  de  Cîteaux,  qui  a  l'insolence  d'entreprendre 
m  bâtiment  de  1,700,000  livres,  ferait  bien  mieux  de  donner  au 
ci  deux  vaisseaux,  à  condition  que  ses  moines  y  servissent  de 
aousses,  afin  qu'il  fût  dit  que,  depuis  la  fondation  de  la  monarchie, 
3S  moines  ont  été  bons  à  quelque  chose. 

Ils  diront  peut-être  que  je  suis  dans  mon  accès  :  cela  est  vrai, 
nais  je  n'ai  point  de  transport  ;  et  si  j'en  ressens  un,  c'est  celui  du 
lus  tendre  et  du  plus  respectueux  attachement  que  vous  m'avez 
aspiré. 

43.  —  A   M.  FYOT  DE    LA  MARCHE  >. 

19  mai  1762. 

J'ai  été  sur  le  point,  monsieur,  d'aller  voir  le  Pierre  que  je  com- 
uente;  car  pour  le  Pierre *aux  filets  et  aux  deux  clefs,  il  n'y  a  pas 
'apparence  que  je  lui  fasse  jamais  ma  cour.  J'aime  bien  mieux 
elui  qui  a  si  bien  peint  les  Romains,  que  celui  au  nom  duquel  un 
rétre  est  le  maître  de  Rome. 

Je  suis  encore  très  faible;  M.  Tronchin  prétend  qu'il  me  tirera 
l'affaire  ;  je  le  veux  croire,  car  je  serais  très  embarrassé  si  je  men- 
ais avant  d'avoir  fini  mon  ouvrage. 

J'ai  reçu  vos  nouvelles  bontés;  je  n'ai  que  des  remerciements  à 

1.  Voyez  la  note  1,  tome  XL,  page  323. 

2.  Même  source. 
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TOUS  faire,  à  vous,  monsieur,  et  à  vos  artistes.  Les  Cramer  ajoutent 
à  mes  remerciements  une  petite  prière  :  c'est  que  TOtre  dessinateur 
et  votre  graveur^  aient  la  bonté  de  se  conformer  aux  dimeDsions 
qu'on  a  dû  leur  faire  parvenir  par  la  voie  d'un  libraire  de  Dijon.  Je 
trouve  les  dessins  fort  beaux,  et  surtout  celui  de  Sophonisbe  ma 
beaucoup  plu.  Mais  encore  une  fois,  ne  vous  privez  pas  de  vos  plai- 
sirs pour  les  miens.  Je  me  contenterai  bien  d'être  honoré  de  sii  es- 
tampes, que  je  devrai  à  votre  complaisance  et  à  votre  bonté. 

Je  doute  fort  que  Dieu  se  mêle  des  jésuites,  attendu  qu'ils  ne  se 
sont  jamais  mêlés  de  lui,  et  que,  s'il  se  mêlait  de  pareilles  affaires, 
il  nous  délivrerait  de  tous  les  moines;  d'ailleurs  la  Providence  par- 
ticulière est,  entre  nous,  une  chimère  absurde.  La  chaîne  des  évé- 
nements est  immense,  éternelle  ;  les  acceptions  de  personnes,  les 
faveurs  et  les  disgrâces  particulières,  ne  sont  pas  faites  pour  une 
cause  infinie  ;  et  dans  la  quantité  prodigieuse  de  globes  qui  roulent 
les  uns  autour  des  autres  par  des  lois  générales,  il  serait  trop  ridi- 
cule que  l'éternel  architecte  changeât  et  rechangeât  continueliemeot 
les  petits  événements  de  notre  petit  globule.  Il  ne  s'occupe  oi  de 
nos  souris,  ni  de  nos  chats,  ni  de  nos  jésuites,  ni  de  nos  flottes, 
ni  même  des  tracasseries  de  votre  parlement.  Vous  me  feriez  grand 
plaisir  de  me  mander  si  vous  espérez  qu'elles  finiront. 

Je  me  flatte  que  M.  Tronchin  aura  fini  de  rapetasser  ma  détes- 
table machine  quand  il  faudra  venir  vous  faire  ma  cour  au  mois 
de  juillet;  mais  si  les  lois  éternelles  de  ce  monde  dérangent  tou- 
jours ma  poitrine  et  mes  entrailles,  si  je  ne  peux  me  transplanter, 
vous  ne  feriez  pas  mal  de  passer  par  Ferney,  en  allant  à  Lyon. 
J'ai  un  des  plus  jolis  théâtres,  d'assez  bons  acteurs,  et  une  mauvaise 
pièce  nouvelle,  qui  forme,  toute  mauvaise  qu'elle  est,  le  spectacle 
le  plus  pittoresque  et  le  plus  beau  que  vous  ayez  jamais  vu.  Bouchez- 
vous  les  oreilles  si  vous  voulez,  mais  ouvrez  les  yeux,  et  vous  aurez 
beaucoup  de  plaisir.  Il  y  a  même  par  ci  par  là  des  morceaux  qui  u^ 
vous  déplairont  pas. 

J'espùre  encore  venir  à  la  Marche,  et  de  là  vous  conduire  à 
Ferney;  laissez-moi  me  bercer  de  mes  chimères.  Qu'avons-oous 
autre  chose  de  bon  dans  cette  vie? 

Mon  cher  et  illustre  magistrat,  je  vous  respecte  et  je  vous  aiuJi' 
bien  tendrement.  V. 


i.    De  Vosge  père  et  MoDiiier. 


APPENDICE.  694 

4i.  —  A  M.  FYOT  DE  LA  MARCHE  i. 

Aux  Délices,  9  juin  1762. 

Vous  m'affligez  sensiblement,  mon  respectable  ami,  en  m'appre- 
ant  que  monsieur  votre  fils  prend  d'autres  arbitres  que  vous- 
léme.  Il  ne  m'appartient  pas  de  faire  des  réflexions,  je  me  borne  à 
especter  en  lui  le  fils  du  plus  digne  magistrat  et  du  plus  honnête 
Lomme  qu'ait  la  France,  et  je  ne  puis  douter  que  son  cœur  n'ait  les 
entiments  du  vôtre.  S'il  y  a  quelque  malentendu,  je  me  flatte  qu'il 
B  fera  cesser  en  s'en  rapportant  uniquement  à  vous.  Mais,  en  atten- 
lant,  le  cœur  me  saigne.  Je  vous  suis  très  obligé  de  vouloir  bien 
l'envoyer  votre  mémoire.  Mais  prenez  garde  que  je  ne  pleure  en 
s  lisant. 

Au  reste,  vous  devez  être  averti  que  messieurs  des  postes  ont 
écacheté  plusieurs  paquets  adressés  à  M.  d'Argental  sous  l'enve- 
Dppe  de  M.  de  Courteille.  Si  vous  m'adressez  quelque  chose  par 
ette  voie,  ne  mettez  point  de  cachet  au  paquet  qui  m'est  destiné. 
Vest  le  cachet  senti  par  les  mains  rapaces  des  commis  qui  auto- 
ise  leur  insolence.  Il  faut  donc  passer  sa  vie  à  se  précautionner 
;oDtre  des  ennemis! 

...  Terras  Astrsea  reliquit. 

Je  vois  toujours  avec  la  même  douleur  cette  fermeté  de  votre 
larlement,  qu'on  appelle  sans  doute  opiniâtreté  à  la  cour.  Je  ne 
ois  pas  pourquoi  des  juges  refusent  de  juger  mon  procès  sur  le 
prétexte  qu'ils  en  ont  perdu  un  au  conseil.  Un  régiment  refuse-t-il 
le  servir  parce  qu'il  (ïroira  avoir  à  se  plaindre  de  la  cour?  Comment 
ine  telle  réflexion  est-elle  sans  aucun  poids  dans  des  têtes  sages?  Je 
eus  dis  ma  pensée  avec  une  naïveté  que  vos  bontés  autorisent. 

Vivent  la  Marche  et  les  Délices!  Pour  moi,  qui  n'ai  été  heureux 
[ne  dans  ma  retraite,  je  vous  crois  encore  plus  heureux  dans  la 
rôtre  parce  que  vous  méritez  mieux  de  l'être,  et  que  votre  retraite 
sst  plus  belle  ;  mais,  vous  excepté,  je  ne  troquerais  pas  mon  sort 
contre  aucun  autre. 

Je  ferai  Timpossible  pour  venir  vous  faire  ma  cour  à  la  Marche. 
il  faudra  demander  permission  à  Tronchin  et  à  Corneille,  et  la  per- 
mission est  difficile  à  obtenir. 

Permettez  que  je  mette  ici  ce  petit  billet  pour  M.  de  Vosge.  Adieu, 
monsieur,  je  vous  aimerai,  je  vous  révérerai  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  ma  vie.  V. 

1.  Même  source. 
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45.  —   \  M.  FYOT  DE  LA  MARCHES 

16  juillet  17G2. 

J'ai  reçu,  mon  respectable  magistrat,  le  mémoire  que  vous  ave 
bien  voulu  me  confier.  Je  ne  veux  pas  douter  que  vos  arbitres  n« 
fassent  rendre  ce  qui  est  dû  à  un  père  et  à  un  bienfaiteur.  11  m 
parait  qu'entre  un  père  et  un  fils  summum  jus,  summa  injuria. 

Vous  avez  pris  tous  deux  le  parti  de  la  conciliation.  Je  serais  biei 
étonné  si  cette  affaire  ne  finissait  pas  par  une  soumission  de  mon 
sieur  votre  fils  à  vos  volontés  et  par  une  transaction  amiable  eotr 
vous  et  lui. 

Il  me  paraît  que  la  restitution  des  fruits  de  l'année  1761,  le  pri 
de  la  coupe  des  bois  vous  appartiennent.  J'ignore  si  monsieur  voir 
fils  n'a  rien  à  redemander  de  ses  biens  maternels.  Votre  mémoir 
n'éclaircit  pas  cette  difficulté,  et  sans  doute  vous  ne  laisserez  pa 
subsister  cette  source  de  procès,  qui  pourraient  un  jour  trouble 
votre  famille.  Les  autres  objets  de  discussion  sont  peu  de  chose 
et  doivent  être  abandonnés  à  votre  générosité  et  à  la  résigoatioi 
noble  et  respectueuse  de  monsieur  votre  fils. 

Je  me  flatte  que  votre  arrangement  sera  bientôt  fait,  puisqu'il  es 
entre  les  mains  des  arbitres  les  plus  éclairés  et  les  plus  intègres. 

Je  prévois  bien  que  monsieur  votre  fils  n'ayant  pas  d'argen 
comptant  à  vous  donner,  vous  souffrirez  des  délais.  Que  ne  puis-j 
venir  à  présent  avec  Targentà  la  main  entre  le  père  et  le  fils!  De 
deniers  comptants  sont  les  premiers  des  arbitres.  Peut-être  serai-j« 
assez  heureux,  au  mois  de  septembre,  pour  venir  vous  offrir  me 
services.  Je  n'en  désespère  pas  ;  ce  serait  pour  moi  le  comble  du 
bonheur  de  pouvoir  vous  prouver  alors,  dans  les  derniers  jours  di 
ma  vie,  combien  je  vous  respecte  et  je  vous  aime. 

Vos  médailles  sont  très  joliment  gravées,  les  légendes  simples 
et  nobles,  Tinstitution  utile  et  digne  de  vous.  Je  vous  remercie  avec 
tendresse  de  ce  monument  de  votre  cœur  et  de  votre  esprit. 

Je  mc.ilatte  que  vous  avez  toujours  auprès  de  vous  M"*'"  la  ruar- 
quise  de  Paulmy.  Elle  doit  vous  donner  autant  de  consolation  qu«' 
vous  avez  éprouvé  de  chagrin.  Je  partage  l'un  et  l'autre  du  fond  d»' 
mou  cœur.  Comptez,  je  vous  en  conjure,  sur  mon  respect,  sur  mon 
zèle,  sur  une  amitié  inviolable.  V. 

1.  Mùmc  source. 
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46.  —  A  M.  FYOT  DE  LA  JilARCHEi. 

30  juillet  1762. 

Je  vois  bien,  mon  respectable  et  vertueux  magistrat,  que  la 
Bourgogne  n'est  pas  une  province  de  la  Chine.  Si  Confucius  et  Men- 
cius  avaient  fait  vos  lois,  les  fils  liraient  au  moins  les  mémoires  de 
leur  père.  Je  veux  croire  que  s'il  n'a  pas  voulu  voir  vos  raisons,  c'est 
qu'il  s'en  rapporte  à  vous  et  aux  arbitres  que  vous  avez  choisis  l'un 
et  l'autre.  Autrement  il  faudrait  gémir  sur  la  nature  humaine. 

Je  pleure  quelquefois  sur  elle,  et  vous  verrez  bien,  par  les  nou- 
veaux mémoires  sur  l'horrible  aventure  des  Calas,  qu'il  y  a  de  quoi 
pleurer.  Il  est  malheureusement  plus  aisé  d'être  roué  que  d'obtenir 
une  révision  du  conseil.  Mais  que  dites-vous  des  pénitents  blancs 
et  des  deux  trous  de  leur  masque?  C'est  pourtant  cette  mascarade 
qui  a  mis  sur  la  roue  un  père  de  famille  vertueux.  J'ai  vu  son  fils 
qui  a  partagé  ses  fers,  et  je  l'ai  vu  fondre  en  larmes.  Les  fanatiques 
et  les  parricides  ne  pleurent  point.  Si  je  voulais  peindre  l'innocence 
je  peindrais  ce  jeune  homme. 

Les  tragédies  de  Corneille  me  consolent  un  peu  de  celle  de  Calas. 
Elles  sont  pourtant  bien  remplies  de  bourre.  Je  plains  surtout  votre 
dessinateur  s'il  est  obligé  de  lire  les  pièces  sur  lesquelles  il  travaille. 
C'est  un  cruel  emploi  de  lire  Attila,  Agèsilas,  Pulchèrie,  Ollion,  Don  San- 
che  d'Aragon,  Andromède,  la  Toison  d'or,  Pertharite,  Théodore,  Tite  et 
Bérénice.  Danchet  et  l'abbé  Pellegrin  n'ont  rien  fait  de  si  mauvais. 

Comment  peut-on  tomber  ainsi  de  la  nue  dans  la  fange?  Cela  doit 
faire  trembler  quiconque  a  sa  petite  portion  d'une  étincelle  de 
génie.  Il  est  plus  sûr  de  s'en  tenir  à  cultiver  son  champ;  mais 
quand  j'ai  serré  mon  blé,  je  sens  qu'il  faut  encore  autre  chose.  Les 
plaisirs  de  la  campagne  ne  suffisent  pas  à  l'esprit  humain. 

Vous  manquez  bien  davantage  à  mon  cœur.  Je  demanderai  à 
Corneille  la  permission  de  venir  vous  faire  ma  cour  pendant  les 
vendanges.  V. 

47    —  A  M.  FYOT  DE  LA   MARCHE». 

3  janvier  1763. 

Mon  illustre  magistrat,  mon  respectable  ami,  j'ai  le  cœur  serré 
de  la  lecture  de  votre  second  mémoire.  Que  je  vous  plains!  Que  les 
derniers  pas  de  votre  belle  carrière  sont  pénibles  I  Mais  enQn  vous 

1.  Même  source. 
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êtes  sage.  Tâchez  de  finir  cette  affaire  à  quelque  prix  que  ce  soit,  el 
ménagez-vous  des  heures  heureuses  sur  la  fin  de  ce  jour  d'orages 
qu'on  appelle  la  vie. 

Je  voudrais  voir  le  mémoire  de  votre  adverse  partie  ;  et  quand  je 
songe  que  cette  adverse  partie  est  un  fils,  un  premier  président  qui 
vous  doit  ce  qu'il  a  et  ce  qu'il  est,  je  suis  bien  affligé. 

Je  vous  promets  de  venir  vous  voir  l'année  prochaine,  si  je  suis 
envie.  Vous  savez  que  jusqu'ici  je  n'ai  pas  eu  un  moment  dont  je 
pusse  disposer. 

Je  me  flatte  que  votre  procès  contre  monsieur  votre  fils  vaut  mieux 
que  celui  que  vous  entreprenez  pour  votre  dessinateur.  Vous  en  appe- 
lez à  M.  de  Caylus;  c'est  précisément,  à  ce  qu'on  me  înande,  M.  de 
Caylus  qui  l'a  condamné.  Pour  moi,  je  ne  le  condamne  point;  il 
m'est  très  indifférent  que  des  figures  soient  grandes  ou  petites,  ot 
même  qu'elles  soient  bien  ou  mal  faites.  On  n'examine  point  les 
estampes  des  tragédies  qu'on  ne  peut  lire,  et  les  souscripteurs  n'ont 
que  trop  d'estampes  et  de  papier  pour  leur  argent. 

Beaucoup  même  de  souscripteurs  n'ont  rien  donné,  selon  la  loua- 
ble coutume  des  Français,  qui  sont  riches  en  paroles  et  généreux  en 
promesses,  tandis  que  les  Anglais  sont  ordinairement  l'un  et  Faulre 
en  effet. 

Venons  à  présent  à  notre  petite  affaire. 

Le  billet  que  vous  m'avez  fait  à  Lyon,  entre  les  mains  de 
MM.  Tronchin  et  Camp,  ne  vaut  rien  en  justice  réglée  ot  déréglè\ 
parce  que  c'est  une  quittance  plutôt  qu'un  billet,  et  que  certaine- 
ment monsieur  votre  fils  ne  le  payerait  pas,  et  que  mesdames  vos 
filles  seraient  en  droit  de  ne  le  pas  payer  à  M"^  Corneille  ou  à  mes 
autres  hoirs,  après  que  notre  corps  serait  rendu  aux  quatre  éléments. 

La  procuration  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer  ne  peut 
suffire,  parce  qu'elle  ne  spécifie  point  le  temps  où  je  vous  ai  prêté  la 
somme  de  20.000  livres,  et  qu'elle  ne  dit  pas  môme  que  cet  argent 
vous  a  été  prêté. 

De  plus,  vous  marquez  par  un  petit  billet  séparé  que  la  date  du 
prêt  est  omise  pour  éviter  le  contrôle.  Mais  vous  savez  que  les  fer- 
miers du  domaine  exigent  toujours  les  droits  de  contrôle  eu  pro- 
vince, soit  que  le  contrat  soit  en  règle,  soit  qu'il  paraisse  défec- 
tueux, et  l'acte  est  nul  quand  il  n'a  pas  été  contrôlé. 

Observons  encore  que  la  date  du  prêt  étant  omise,  l'intérêt  de  la 
somme  hypothéquée  ne  pourrait  courir  que  du  jour  du  contrat  ;  et 
que,  s'il  arrivait  ce  qu'on  appelle  un  malheur  par  courtoisie,  à 
vous  et  à  moi,  ce  qui  peut  très  bien  arriver,  quinze  ou  seize  mois 
d'arrérages  seraient  infailliblement  perdus  pour  M"«  Corneille  ou 
pour  mes  héritiers,  lesquels  ne  seront  pas  riches,  attendu  que  je 
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n'ai  presque  que  du  viager,  et  ma  terre  de  Ferney,  qui  est  plus 
agréable  qu'utile. 

Je  soumets  toutes  ces  raisons  à  votre  prudence  et  à  votre  amitié, 
et  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  faire  un  acte  légal  à  Paris,  où  Ton 
ne  paye  point  de  droits  de  contrôle.  Je  vous  envoie  le  modèle  de 
cet  acte,  qui  peut  être  dressé  entre  vous  et  le  notaire,  sans  qu'il  soit 
besoin  de  ma  procuration.  Et  si  on  en  voulait  absolument  une,  je 
l'enverrais  sur-le-champ,  à  la  réception  de  vos  ordres. 

Il  faut  que  je  vous  dise  tout,  pardonnez-le-moi,  mon  respec- 
table ami.  Il  me  revient  de  plusieurs  endroits  que  votre  ten^e  de  la 
Marche  ne  suffit  pas  pour  remplir  les  draits  prétendus  ou  à  préten- 
dre de  monsieur  votre  fils  et  de  mesdames  vos  filles.  On  affecte  de 
répandre  que  vous  vous  êtes  fait  un  peu  d'illusion  dans  vos  espé- 
rances, et  qu'on  peut  abuser  de  votre  facilité.  Je  ne  peux  croire 
qu'ayant  si  longtemps  et  si  bien  décidé  des  affaires  des  autres,  vous 
n'ayez  pas  mis  dans  les  yôtres  propres  toute  la  clarté  et  toute  la 
«ûrelé  qui  doivent  y  être. 

Je  m'en  rapporte,  mon  digne  magistrat,  à  votre  sagesse,  à  la 
connaissance  parfaite  que  vous  devez  avoir  des  affaires,  à  votre  in- 
tégrité et  à  votre  compassion  pour  l'héritière  de  Corneille,  qui  n*a 
de  fortune  que  ces  20,000  livres  et  l'espérance  vague  du  produit 
d'une  souscription.  Pardonnez-moi,  je  vous  eu  conjure,  la  liberté 
que  je  prends  de  vous  donner  avis  des  bruits  publics,  et  n'imputez 
cette  liberté  qu'à  mon  tendre  attachement. 

Je  ne  peux  vous  exprimer  ma  surprise  et  ma  douleur  de  la  con- 
duite de  monsieur  votre  fils  envers  vous.  N'y  a-t-il  nul  accommo- 
dement à  faire?  Le  malheureux  billet  que  vous  lui  avez  donné,  por- 
tant approbation  et  quittance  de  toute  sa  gestion,  ne  vous  condam- 
nerait-il pas  dans  la  rigueur  de  la  justice,  qui  n'examine  pas  si  vous 
avez  été  surpris  ou  non,  si  vous  avez  signé  ou  non  votre  ruine,  si 
vous  avez  fait  cette  reconnaissance  à  la  hâte  ou  avec  mûre  délibé- 
ration? Quel  recours  pourrait  avoir  un  homme  de  votre  âge  et  de 
votre  rang?  Je  n'en  vois  aucun.  Legem  tibi  dixisti. 

Vous  mettez  en  évidence  les  procédés  cruels  qu'on  a  eus  avec 
¥Ous,  mais  irez-vous  plaider  contre  votre  signature?  Encore  une  fois 
il  ne  m'appartient  pas  de  m'ingérer  dans  vos  affaires,  et  d'oser  vous 
donner  un  conseil.  Je  me  borne  à  des  souhaits,  au  vif  intérêt  que 
je  prends  à  tout  ce  qui  vous  touche,  et  au  tendre  et  respectueux 
dévouement  que  je  conserverai  pour  vous  toute  ma  vie. 

Je  vous  proteste  que  je  ne  crois  aucun  des  bruits  qu'on  sème 
malignement  à  Dijon.  Mais  encore  une  fois  j'ai  cru  qu'il  était  du 
devoir  de  ma  respectueuse  et  tendre  amitié  de  vous  en  donner  avis. 
On  dit  que  vous  avez  mis  la  Marche  en  vente,  et  que  ces  fausses 
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rumeurs  ont  été  répandues  exprès  pour  empêcher  l'acquisition. 
Votre  ville  de  Dijon  ne  vaut  pas  grand'chose,  à  ce  que  les 
bonnes  gens  assurent;  mais  vous  n'en  êtes  que  plus  respectable  pour 
moi,  qui  vous  adore.  V... 

Le  diable  est  dans  les  parlements  d'Aix  et  de  Dijon  ;  mais  où 
n'est-il  pas  ? 

48.  —  A  M.  FYOT  DE  LA  MARCHES 

21  janvier  1763. 

Mon  cher  et  respectable  magistrat,  j'ai  été  instruit  en  détail 
du  jugement  de  vos  arbitres.  Bien  des  gens  trouvent  qu'ils  ont  passé 
leur  pouvoir,  en  stipulant  l'emploi  que  vous  devez  faire  de  l'argent 
qu'ils  ont  décidé  vous  appartenir.  Aussi  je  ne  regarde  point  ceUe 
sentence  arbitrale  comme  un  jugement,  je  la  regarde  seulement 
comme  une  médiation  amicale.  On  vous  adjuge  15,000  livres  réver- 
sibles à  monsieur  votre  fils.  C'est  un  mince  objet,  et  c'est  à  vous  à 
voir  si  vous  voulez  vous  assujettir  vous-même  à  cette  condition. 

Si  vous  permettiez  à  ma  tendre  et  respectueuse  amitié  de  tous 
dire  mon  avis,  je  vous  conjurerais  de  ne  faire  aucune  difficulté  de 
signer,  parce 'que  d*un  trait  de  plume  vous  mettez  fin  à  Taffaire 
la  plus  désagréable  ;  parce  que  vous  montrez  par  là  une  magna- 
nimité supérieure  au  mauvais  procédé  qu'on  a  eu  avec  vous;  parce 
que  vous  ne  laissez  voir  aucune  envie  de  vous  ressentir  de  ce  |)rr>- 
cédé  ;  parce  que  vous  restez  le  maître  absolu  de  disposer  de  vulre 
bien,  et  qu'enfin  onze  cents  louis  soûl  peu  de  chose. 

J'ajouterais  que  c'est  le  sentiment  de  toutes  les  personnes  qui 
vous  sont  attachées.  Vous  aurez,  en  dilTérant  un  peu,  fait  voir  aux 
arbitres  qu'ils  ont  passé  leurs  pouvoirs,  et,  en  signant,  vous  si^ru^ 
rez  votre  repos.  Si  vous  avez  déjà  terminé,  je  vous  en  félicite;  sinon 
j'ose  vous  eu  prier,  et  je  vous  prie  surtout  de  me  pardonner  ma  li- 
berté. 

Quant  à  la  bap:atelle  dont  il  s'agit  entre  nous,  permettez-moi  de 
vous  dire  que  M.  Tronchin  dicta  votre  billet  comme  un  mémoran- 
dum. C'est  l'usage  des  négociants  ;  souvent  même  ils  se  contentent 
de  porter  les  sommes  sur  leurs  registres.  Cela  n'a  rien  de  commun 
avec  les  formes  judiciaires.  C'est  ensuite  aux  parties  qui  ont  <lé()os<^ 
l'argent  cbez  eux,  ou  qui  l'ont  reçu,  à  faire  entre  eux  les  arrange- 
ments dont  ils  conviennent.  Votre  billet,  dont  un  double  est  entre 

1.  M6mc  source. 
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mes  mains  et  dont  Tautre  est  probablement  resté  à  Lyon,  entre 
celles  de  M.  Camp,  associé  de  M.  Tronchin,  porte  :  Tai  reçu,  par  les 
mains  et  des  deniers  de  M,  Tronchin,  20,000  livres  de  M.  de  Voltaire,  dont 
je  lui  tiendrai  compte.  Fait  double,  ne  servant  que  d'un  seul  et  même  ac- 
quit. 13  septembre  1761. 

Ce  billet  est  proprement  une  quittance  :  le  mot  d^acquit  le  dit 
expressément,  les  deniers  de  M.  Tronchin  le  confirment  encore,  et 
il  est  sûr  que  vos  héritiers  pourraient  contester  le  payement  aux 
miens. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  la  procuration  pour  Gex  n'obviait 
point  au  payement  du  contrôle  ;  que  d'ailleurs  la  date  de  l'emprunt 
était  omise  ;  ainsi  vous  avez  trouvé  bon  que  je  vous  proposasse  un 
acte  à  Paris,  attendu  que  le  contrôle  n'y  est  pas  en  usage.  J'aurai 
rhonneur  de  vous  renvoyer  la  procuration  de  Gex,  non  remplie,  et 
le  double  de  votre  billet,  avec  annulation  motivée  au  bas,  et  je  re- 
demanderai l'autre  double  à  M.  Camp,  que  je  vous  adresserai  à 
l'instant  que  je  l'aurai  reçu.  Vous  pouvez,  en  attendant,  pour  plus 
grande  sûreté,  rappeler  le  billet  et  l'annuler  dans  le  contrat. 

Je  suis  toujours  émerveillé  du  long  loisir  de  votre  parlement. 
J'avais  en  main  la  cause  de  six  frères  auxquels  on  a  ravi  leur  bien 
par  une  antichrèse  odieuse;  j'avais  obtenu  pour  eux  une  sentence 
dans  la  caverne  de  Gex,  nommée  bailliage  :  l'oisiveté  du  parlement 
Ole  ainsi  le  pain  à  six  orphelins.  Il  y  a  peut-être  cent  familles  dans 
le  même  cas.  Vous  m'avouerez  que  cela  n'est  pas  juste,  et  que  ce 
n'est  pas  la  peine  d'avoir  fait  serment  de  rendre  la  justice,  pour  ne 
la  pas  rendre.  Ce  délai  m'afflige  extrêmement.  La  plupart  des  choses 
que  je  vois  n'ont  point  d'exemple  ;  il  est  vrai  que  ce  ne  sont  que  des 
épines,  des  tracasseries  plus  ridicules  que  dangereuses,  mais  elles 
sont  désagréables  et  nous  avilissent  aux  yeux  des  étrangers. 

J'ai  lu  le  réquisitoire  du  procureur  général  de  Provence  contre 
les  jésuites.  Je  trouve  qu'on  est  beaucoup  plus  éloquent  en  province 
qu'à  Paris.  La  capitale  ne  se  signale  que  par  l'opéra-comique. 

Adieu,  mon  illustre  magistrat,  mon  respectable  ami;  continuez- 
moi  des  bontés  qui  me  sont  si  chères.  V. 

Je  serais  enchanté  que  M.  de  Caylus  voulût  approuver  votre  des- 
sinateur, et  qu'il  vous  donnât  une  attestation  que  je  pusse  montrer 
à  Cramer.  Pour  moi,  je  suis  très  content,  quoique  les  figures  ne 
soient  pas  toujours  correctement  dessinées,  et  je  trouve  que  Per- 
tharite.  Don  Sanche,  Théodore,  Attila,  Pulchérie,  Othon,  Suréna,  Béré- 
nice, Sophonisbe,  la  Toison  dor,  Andromède,  ne  méritent  pas  les 
dessins  de  votre  protégé.  Quel  fatras  !  que  de  pauvretés  et  que  de 
préjugés! 
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49.  —  A   M.  FYOT   DE   LA   MARCHE*. 

14  mare  176&. 

MoD  respectable  et  digne  magistrat,  mon  vrai  philosophe,  je  ne 
serais  pas  dans  ma  chaumière,  je  serais  à  présent  dans  votre  palais 
de  la  Marche,  si  j'avais  de  la  santé  et  des  yeux. 

De  quel  neveu  me  parlez-vous,  s'il  vous  plaît,  car  il  me  semble 
que  vous  en  avez  plusieurs?  Tout  ce  que  je  souhaite  à  vos  neveui, 
à  vos  fils,  à  vos  petits-fils,  c'est  qu'ils  vous  ressemblent  tous. 

M.  le  premier  président  actuel  du  parlement  de  Bourgogne 
paraît  imiter  vos  bontés  pour  moi  ;  il  daigne  prendre  le  parti  de 
mon  petit  pays  de  Gex,  celui  de  M™*  Denis  et  le  mien,  contre  la 
rapacité  des  gens  d'église.  Il  se  prête  aux  vues  de  M.  le  duc  de 
Praslin,  qui  veut  bien  soutenir  nos  droits;  ainsi  je  suis  fait  pour 
avoir  obligation  à  tout  ce  qui  porte  votre  nom. 

Que  je  vous  loue,  mon  respectable  magistrat,  de  passer  vos  jours 
à  la  Marche  !  Est-ce  dans  votre  belle  maison  que  se  fera  le  mariage? 
Vous  faites  de  si  jolis  vers  pour  le  roi  de  Pologne  que  sûrement 
vous  ferez  l'épithalame.  Vous  n'aurez  chez  vous  que  des  occu- 
pations agréables,  tandis  que  dans  Paris  tout  est  en  rumeur  à  Toc- 
casion  des  jésuites.  On  emprisonne,  on  exile  ;  c'est  le  revers  de  ce 
qui  se  passait  du  temps  de  frère  Le  Tellier,  confesseur  de  Louis  XIV. 
Ce  maraud  prodiguait  les  lettres  de  cachet  contre  les  ennemis  des 
jésuites,  et  aujourd'hui  on  les  prodigue  contre  leurs  partisans. 

Je  crois  vous  avoir  dit  plus  d'une  fois  qu'on  finirait  par  lapider 
ces  bons  frères  avec  les  décombres  de  Port-Royal  ;  le  cas  est  arrifé. 
Il  faut  dans  ce  monde  que  chacun  ait  son  tour.  On  dit  que  M.  le 
duc  de  La  Vauguyon  est  exilé;  la  cour  n'a  que  des  orages,  la  paii 
et  le  bonheur  sont  chez  vous. 

Vous  avez  la  bonté  de  me  parler  de  cette  petite  rente;  je  lai 
payée  à  M""'  Dupuits,  et  puisque  vous  voulez  me  rembourser,  je 
vous  supplie  de  faire  tenir  à  votre  loisir  cette  somme  à  M.  Propiac. 
receveur  général  du  domaine  à  Dijon,  pour  la  faire  parvenir  à 
M.  Camp,  mon  banquier  à  Lyon,  associé  de  M.  Tronchin.  Je  recon- 
nais la  bonté  de  votre  cœur  à  celte  attention.  Vous  avez  pitié  d'un 
pauvre  homme  qui  bAtit  dans  un  pays  barbare,  et  qui  s'est  chargé 
d'une  famille  assez  considérable  :  car  j'ai  chez  moi  M.  et  M"'«  Dupuits 
et  leur  sœur,  outre  un  cousin  de  vingt-trois  ans,  paralytique  pour 
le  reste  de  sa  vie.  J'ai  de  plus  un  aumônier  jésuite,  ou  ex-jésuile, 
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que  TOUS  connaissez  peut-être.  Il  a  longtemps  professé  à  Dijon  ;  ce 
n*est  pas  un  Père  Porée,  mais  aussi  il  n'en  a  pas  le  fanatisme, 
car  ce  pauvre  Père  Porée,  tout  homme  d'esprit  qu'il  était,  croyait  à 
toutes  les  bêtises  de  la  théologie,  et,  qui  pis  est,  il  avait  le  malheur 
de  s'en  piquer. 

Vous,  mon  vrai  philosophe,  qui  avez  de  la  vertu,  sans  supersti- 
tion. C'est  auprès  de  vous  que  je  voudrais  vivre  et  mourir.  Pardon- 
nez si  je  vous  assure  de  mon  tendre  respect  par  une  autre  main  que 
la  mienne,  je  ne  suis  pas  encore  en  état  d'écrire.  V... 


50.  —  A  M.  D'ALEMBERTi. 

2  décembre  1765. 

Réponse  à  la  lettre  du  22  novembre  (n<^  6460).  —  Voltaire  déclare  que  toute 
l'aifoire  de  la  pension  de  trois  ou  quatre  cents  livres  dont  jouissait  Clairaut,  et 
qui  avait  été  accordée  à  d'Âlembert  après  six  mois  de  démarches  réitérées,  a 
été  conduite  malhonnêtement,  petitement,  indignement.  II  le' félicite  de  ne  pas 
aller  chez  le  roi  de  Prusse,  et  Tinvite  à  lui  envoyer  le  Supplément  à  la  Des- 
truction des  jésuites,  qu'il  appelle  une  a  petite  drôlerie  ». 

51.  —  A  M.   D'ALEMBERT». 

5  septembre  1766. 

Réponse  à  la  lettre  du  29  auguste  (n''  6476).  —  Voltaire  l'engage  à  public 
la  lettre  de  Jean-Jacques  Rousseau  à  Hume,  le  prie  de  témoigner  son  attache- 
ment à  M.  de  La  Chalotais,  dont  le  procès  faisait  alors  beaucoup  de  bruit,  et  de 
le  rappeler  au  souvenir  de  Frédéric  II. 

52.  —  A  M.  D'ALEMBERT». 

27  octobre  1766. 

Voltaire  vient  de  lire  le  procès  d'un  philosophe  bienfaisant  contre  un  cliar- 
latan  ingrat  (la  contestation  entre  HumeetJ.-J.  Rousseau).  l\  désavoue  h  Lettre 
au  docteur  Pansophe.  Il  conseille  de  nommer  M.  Thomas  à  la  place  de  M.  Har- 
dion,  historien,  qui  venait  de  mourir. 

i.  Journal  le  Temps,  31  juillet  1884. 
î.  Journal  le  Temps,  31  juillet  188i. 
8.  Journal  le  Temps,  31  juillet  1884. 
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53.  »  A  M.  D*ALEMBERT>. 

Du  29  décembre  1766. 

Voltaire  se  félicite  de  ce  que  La  Harpe  a  le  pris  de  prose  et  fait  une  boone 
tragédie;  il  le  recommande  à  d*Alembert. 

54.  —  A  M.  D'ALEMBERT». 

30  janvier  1767. 

Voltaire  lui  annonce  la  perte  d'un  cahier  de  l'ouvrage  de  d'Alembert  {la  Des- 
truction des  jésuites)  qu'on  imprimait  alors  à  Genève.  Il  se  plaint  des  troubles 
de  Genève. 

55.  —  A  M.  D'ALEMBERT». 

6  mars  1767. 

Voltaire  exprime  des  regrets  pour  lès  fautes  qui  existent  dans  un  prétendo 
ouvrage  de  mathématiques  de  d'Alembert  (qui  n'est  autre,  comme  nous  Tarous 
dit,  que  l'ouvrage  sur  la  Destriictian  des  jésuites).  Il  lui  recommande  5a  tragé- 
die des  Scythes. 

56.  —  A  M.  D'ALEMBERT  *. 

13  avril  1767. 

Voltaire  y  parle  en  termes  énigmatiques  de  l'impression  des  ouvraires  de 
d'Alembert  et  de  leur  expédition  à  Paris.  Quelques  mots  sont  relatifs  à  Téviquo 
du  Puy,  Jean-Georges,  qui  avait  refusé  de  prononcer  l'ordison  funèbre  «ie 
M°'*  la  Dauphine.  «  Je  ne  lo  croyais  pas  si  sago  ».  Le  gouvernement  d'Anjie- 
terre  fait  une  pension  à  Jean-Jacques;  pourquoi  le  gouvernement  de  France 
n'en  fait-il  pas  à  Fréron?  —  Cette  lettre  est  signée  Boursier. 

57.  —A   xM.   D'ALEMBERTs. 

25  juillet  1767. 

Vous  avez  dû  recevoir  la  seconde  lettre  (sur  Pédit  du  roi  d'Espairne  pour 
l'expulsion  des  jésuites).  Voltaire  lui  recommande  La  Harpe,  qui  a  fait  un  elojje 
de  Charles  V.  Jean-Jacques  est  à  Vescl...  Londres  vaut  un  pou  mieux,  et  rien 
n'est  bon  pour  Jean-Jacques. 

1.  Journal  le  TempSy  31  juillet  1884. 

2.  Journal  le  Temps,  2  août  1884. 

3.  Journal  le  Temps,  2  août  188i. 

4.  Journal  le  Temps,  2  août  188i. 

5.  Journal  le  Temps ^  2  août  1884. 
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68.  —  A  M.  D'ALEMBERTi. 

27  Juillet  1767. 

Voltaire  est  eDchanté  de  ce  que  La  Harpe  yient  de  remporter  le  prix  pour 
l'éloge  de  Charles  V.  Il  le  prie  de  voir  M.  Capperonnier.  Il  lui  mande  que  l'im- 
pératrice de  Russie  a  fait  traduire  Bélisaire. 

Ce  billet  est  celui  dont  l'absence  est  constatée,  tome  XLV,  page  333,  note  4 . 

59.  —  A  M.  D'ALRMBERT*. 

Ce  5  mars  1768. 

On  annonce  une  édition  fort  jolie  de  la  Guerre  de  Genève,  Cette  publicité 
lui  est  très  préjudiciable.  On  imprime  les  ouvrages  du  savant  Abauzit  contre  la 
Trinité,  l'Apocalyse^  l'éternité  des  peines  et  les  mystères.  Cela  fera  beaucoup 
de  mal.  Il  n'y  a  qu'un  point  sur  lequel  on  soit  d'accord  à  Genève,  c'est  le  mé- 
pris et  l'horreur  qu'on  a  pour  Calvin. 

P.  5.  Tronchin,  procureur  général  de  la  petite  république,  fut  assailli  hier  au 
soir  par  plus  de  cinq  cents  personnes.  Les  commissaires  du  peuple  eurent  beau- 
coup de  peine  à  le  tirer  de  leurs  mains.  6  mars  4768. 

60.  —  A  M.  D'ALEMBERT». 

11  avril  1768. 

Voltaire  recevra  avec  empressement  des  grands  d'Espagne  qui  ne  sont  point 
superstitieux.  (Il  s'agit  probablement  du  marquis  de  Mora  et  du  duc  de  Villa 
Hermosa.)  Il  a  oublié  les  torts  de  La  Harpe  (qui  lui  avait  dérobé  des  manus- 
crits]. M"*^  Denis  doit  être  heureuse  à  Paris.  Il  lui  fait  20,000  francs  de  pension 
et  lui  en  assure  35,000.  La  petite  Corneille  est  bien  mariée.  Il  a  eu  soin  de  tous 
ses  parents.  Il  n'aura  rien  à  se  reprocher  quand  il  rendra  sa  chélive  figure  aux 
éléments. 

61.  —  A  M.  D*ALEMBERT  ♦. 

13  mai  1768. 

Voltaire  l'engage  à  lire  la  page  48  de  la  nouvelle  édition  du  poème  de 
Genève;  il  est  bon  de  faire  une  correction  fraternelle  à  l'apostat  La  Bletterie. 
Frère  Marin  prétend  qu'on  peut  imprimer  la  Guerre  de  Genève  à  Paris.  —  Il 
parait  deux  éditions  de  la  Morl  du  chevalier  de  La  Barre;  il  n'a  vu  encore  ni 
1  une  ni  l'autre. 


1.  Journal  le  Temps,  i  août  1884. 

2.  Journal  le  Temps,  2  août  1884. 

3.  Journal  le  Temps,  2  août  1884. 

4.  Journal  le  Temps,  2  août  1884. 
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62.  —  A  M.  D^ALEHBERT  K 

28  juin  1768. 


Impromptu  sur  le  Tacite  de  La  Bletterîe  (le  môme  que  nous  avons  donné 
tome  XLVT,  page  72).  Cet  orgueilleux  pbrasier  o*a  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  se  refaire  convulsionnaire. 


63.  —  A  M.  WAGNIÈRE». 

7  mai  1778,  à  Paris,  quai  des  Tbéatins. 
Partira  qaand  pourra. 

Je  VOUS  embrasse,  mon  cher  Wagnière,  vous,  votre  femme,  et 
Mimi,  et  Hénoc;  je  suis  bien  fâché  de  vous  avoir  laissé  partir  seul.  Je 
vous  prie  d'ajouter  à  la  caisse  de  livres  que  vous  m'enverrez  tout  ce 
qui  touche  à  la  langue  française,  comme  la  Grammaire  de  Porl-Royal' 
celle  de  Restant,  les  Synonymes  de  Girard,  les  Tropes  de  Dumarsais, 
les  Remarques  de  Vaugelas,  le  Petit  Dictionnaire  des  Proverbes,  les 
Lettres  de  Pellisson.  Vous  trouverez  tous  ces  petits  livres,  à  gauche 
du  poêle  au  bord  de  la  bibliothèque.  Plus  le  livre  de  chirurgie  de 
Thévenin  in-i^.  J'ajoute  encore  un  livre  en  deux  volunnes  sur  l'or- 
thographe française,  qui  doit  être  sur  le  bureau  de  la  bibliothèque. 

Revenez  le  plus  tôt  que  vous  pourrez,  mon  cher  ami,  je  ne  peui 
me  passer  ni  de  vous  ni  de  mes  livres. 

Si  vous  ne  revenez  pas  bien  vite,  je  pars,  mort  ou  vif,  vous 
chercher.  V. 

64.  —  A  xM.   WAGMÈRE». 

Le  10  mai  1778,  à  Paris. 

Mon  cher  Wagnière,  je  vous  ai  déjà  mandé  combien  je  dési- 
rais vous  voir  et  combien  je  regrettais  Ferney  dans  le  brillant  fracas 
de  Paris.  Tout  le  monde  oublie  que  j'ai  quatre-vingt-quatre  ans  et 
que  je  suis  malade!  On  me  tue,  et  vous  êtes  absent! 

Je  vous  ai  déjà  prié  de  revenir  dans  le  carrosse  de  M"**  Denis,  et 
d'apporter  avec  vous  mes  papiers,  que  vous  trouverez  dans  les  ti- 
roirs du  bureau  de  ma  chamhre  à  coucher.  Ces  papiers  consistent 
dans  des  reconnaissances,  des  billets  et  des  lettres  de  change  qui 


1.  Journal  le  Temps ^  2  août  1884. 

2.  La  Vie  intitne  de  Voltaire  aux  Délices  et  à  Ferney, 
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sont  dans  le  tiroir  du  côté  du  lit;  excepté  celles  que  tous  jugerez  à 
propos  de  laisser  entre  les  mains  de  M.  Martin,  mon  procureur. 

Il  y  a  aussi  quelques  autres  papiers  dans  le  tiroir  du  milieu» 
comme  les  affaires  concernant  le  Wurtemberg  et  le  Palalinat,  et 
quelques  autres  feuilles  volantes. 

Il  y  a  d'autres  papiers  de  simple  littérature  qui  sont  épars  sur 
le  même  bureau  :  je  tous  prie  d'emporter  tout  cela  avec  tous; 
gardez  les  autres  qui  sont  dans  la  bibliothèque,  il  n'y  a  que  la  seule 
lettre  de  M.  Pasquier  que  je  serais  bien  aise  de  retrouver;  mais  ne 
vous  donnez  pas  trop  de  peine  pour  la  chercher  ;  votre  présence  est 
beaucoup  plus  nécessaire  que  cette  lettre  :  c'est  de  tous  surtout  que 
j*ai  besoin,  mon  cher  ami,  surtout  dans  Tétat  funeste  où  ma  mau- 
vaise santé  m'a  réduit. 

A  l'égard  des  petites  affaires  à  consommer  pour  le  présent  avec 
MH.  Souchay  et  Schérer,  cela  ne  me  parait  souffrir  aucune  diffi- 
culté. 

Pour  ce  qui  regarde  mes  livres,  je  vous  ai  prié  déjà  d'y  ajouter 
ce  que  vous  trouverez  concernant  la  langue  française,  et  de  joindre 
aux  livres  italiens  en  maroquin  un  petit  livre  en  même  format  inti- 
tulé il  Yocabulario, 

J'ai  demandé  aussi  une  anatomie  de  Thévenin,  dans  laquelle  on. 
trouve  un  dictionnaire  très  utile  des  maladies  et  des  remèdes;  c'est 
un  in-quarto  qui  est  à  côté  de  la  première  fenêtre  en  entrant.  Je 
TOUS  prie  d'y  joindre  le  Dictionnaire  celte,  imprimé  en  deux  ou 
trois  volumes  in-folio,  qui  est  au  premier  rayon  des  livres  italiens. 
Joignez-y  la  Grammaire  italienne  de  Buon  Mattei,  petit  in-quarto 
qui  est  parmi  ces  livres  italiens,  excellent  ouvrage  dont  j'ai  besoin. 

Vous  pouvez  trouver  aussi,  parmi  les  livres  anglais  ou  dans  un 
coin  de  la  nouvelle  addition  faite  à  ma  bibliothèque,  un  livre  an- 
glais en  deux  volumes  bien  reliés,  intitulé  the  Origine  of  the  language. 

Je  crois  que  voilà  tout  ce  qu'il  me  faut.  Envoyez--moi  mes  livres 
par  les  rouliers  ;  ils  arriveront  quand  ils  pourront,  je  vous  man- 
derai à  qui  il  faudra  les  adresser;  mais  encore  une  fois,  mon  cher 
ami,  c'est  de  vous  dont  j'ai  le  plus  besoin.  —  J'embrasse  votre 
femme  et  votre  fille,  et  fais  mes  compliments  à  Hénoc.  Revenez  le 
plus  tôt  que  vous  pourrez.  V. 

• 

65.   —  A   M.  WAGNIÈRE>. 

13  mai  1778,  Paris. 

J'ai  reçu,  mon  cher  ami,  votre  lettre  du  8  mai  avec  une  grande 

i.  Même  source. 


604  APPENDICE. 

consolation  ;  j'en  avais  besoin  ;  je  crains  bien  d'avoir  changé  mon 
bonheur  contre  de  la  fumée.  D^aiileurs,  ma  maladie  augmente  toos 
les  jours.  On  me  ruine  pour  achever  une  maison  dans  Paris,  et  je 
ne  bâtis  que  mon  tombeau. 

Si  j'étais  assez  heureux  pour  jouir  de  cette  maison  quelques 
années  avec  une  sauté  moins  déplorable ,  soyez  très  sûr  que  je 
viendrais  tous  les  ans  passer  quatre  mois  à  Ferney  ;  mais  je  sais 
actuellement  dans  les  horreurs  de  la  souffrance  et  de  la  ruine. 

Il  faut  que  la  tête  périgourdine  de  Bardy  lui  ait  absoiumeot 
tourné  pour  faire  venir  sa  femme  à  Paris.  Je  n'ai  de  quoi  la  loger, 
ni  chez  M.  de  Villette  ni  chez  moi.  J'avais  recommandé  expressé- 
ment à  Bardy  de  ne  prendre  aucun  parti  et  d'attendre.  Il  fait  une 
extravagance  à  laquelle  on  ne  pourra  remédier. 

Bétems  de  Moens  est  assurément  le  maître  de  rentrer  dans  sod 
pré  en  payant  ;  il  n'y  a  pas  grand  mal  à  cela  ;  je  ne  suis  pas  fort 
empressé  d'avoir  du  terrain  dans  la  censive  de  Genève. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  change  pour  Pauvier,  devenue  inutile;  je  le 
compte  actuellement  payé,  et  que  tout  est  en  règle.  Je  ne  me  mêle- 
rai plus  d'aucun  envoi  des  montres  de  Ferney,  c'est  au  sieur  Rey- 
naud  à  se  charger  de  toute  la  correspondance. 

M.  d'Ogny  favorise  plus  que  jamais  notre  colonie,  c'est  la  meil- 
leure protection  qu'elle  puisse  avoir  dans  le  royaume.  Nos  horlogers 
demandent  des  lettres  patentes,  ils  les  auront  ;  elles  leur  coûteront 
beaucoup  d'argent,  elles  ne  serviront  de  rien  tant  que  le  généreuî 
M.  d'Ogny  daignera  les  favoriser.  Dites-leur  bien,  mon  cher  ami. 
que  cette  bonté  de  M.  d'Ogny  vaut  mieux  que  toutes  les  lettres 
patentes  du  grand  sceau  de  cire  jaune. 

A  l'égard  de  la  caisse  des  livres,  Il  faudra  l'adresser  à  M.  de 
Neuville,  maître  des  requêtes,  intendant  de  la  librairie,  en  son 
hôtel  à  Paris  ;  mais  attendez  une  seconde  lettre  de  moi  pour  faire 
cette  adresse,  parce  que  mes  souffrances  continuelles  ne  m'ont  pas 
encore  permis  de  lui  parler.  Vous  pourriez  mettre  dans  cette  caisse 
de  livres  le  paquet  intitulé  Recueil  de  vers  en  plusieurs  langues.  11  est 
sur  mon  bureau  dans  ma  chambre  à  coucher,  ou  sur  le  bureau  de 
ma  bibliothèque.  J'ajoute  au  catalogue  des  livres  que  j'ai  demandés 
le  poème  des  Saisons  de  M.  de  Saint-Lambert,  dernière  édition,  sans 
oublier  le  livre  le  plus  nécessaire,  qui  est  VAlmanachro\iaL 

Je  crois  que  nous  pourrions  affermer  Ferney  à  peu  près  pour  le 
prix  qu'on  en  offre;  mais  il  faut  attendre.  Il  est  bon  que  Porami 
vende  celte  année  les  denrées  à  (ienève,  qu'il  voie  avec  votre  femme 
ce  qu  on  en  pourra  tirer,  et  qu'elle  nous  envoie  les  comptes  à  Paris, 
sous  le  couvert  de  M.  de  Vaines  ou  sous  tel  autre  qu'on  indiquera. 
Elle  pourra  vendre  aussi  la  plus  grande  partie  des  vins  de  France 
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^i  des  liqueurs,  et  ne  réserver  que  ce  qui  pourra  nous  être  néces- 
saire pour  un  voyage  que  nous  y  ferons.  Elle  pourra  vendre  aussi 
liuile,  qui  se  gâterait  à  la  longue,  et  se  chargera  de  payer  le  curé 
mr  le  prix  de  toutes  ces  ventes  et  ^'en  tirer  un  reçu.  M.  de  Florian 
I  dû  vous  montrer  un  billet  de  moi  par  lequel  je  vous  prie  de  lui 
lonner,  selon  sa  demande,  deux  appartements  en  haut  dans  le 
château  avec  la  jouissance  de  la  cuisine  et  celle  de  la  promenade 
lans  le  jardin.  Il  compte  rester  tout  Tété,  et  louer  Bijou  à  des 
knglais. 

Je  vous  attends  et  vous  embrasse  avec  la  plus  tendre  amitié. 

66.  —  A  M.  Vi^AGNIÈRE*. 

14  mai  1778,  Paris. 

Mon  cher  ami,  M.  de  Crassier  est  tout  étonné  de  se  voir  obligé 
le  payer,  pour  le  champ  que  je  lui  ai  donné,  les  dîmes  que  je  ne 
payais  pas,  et  beaucoup  de  redevances  au  roi  dont  ce  champ  était 
exempt,  comme  étant  de  tout  temps  de  Tancien  dénombrement. 
M.  de  Crassier  ne  sait-il  pas  que  ces  privilèges  sont  perdus  dès  que 
le  terrain  a  passé  dans  des  mains  étrangères?  Voilà  pourquoi  nous 
avons  stipulé  dans  notre  contrat  qu'il  payerait  pour  moi  toutes  les 
redevances  attachées  à  la  pièce  de  terre  qu'il  m'a  donnée  en  échange . 
Si  vous  trouvez  moyen  de  lui  en  parler,  vous  pourrez  lui  faire  sentir 
la  nécessité  indispensable  où  il  s'est  mis.  Vous  me  ferez  plaisir  de 
m'envoyer  la  grosse  de  notre  contrat  avec  lui.  Vous  pourrez  me 
l'adresser  chez  M.  d'Ogny  avec  les  papiers  que  vous  jugerez  les  plus 
nécessaires.  M.  d*Ogny  me  fera  tenir  avec  promptitude  tout  ce  que 
vous  m'adresserez  sous  son  enveloppe. 

Mandez-moi,  mon  cher  ami,  si  M.  et  M™*  de  Florian  sont  chez  moi 
en  effet,  et  s'ils  ont  loué  Bijou  à  des  Anglais  pour  cet  été,  comme 
ils  s'en  flattaient.  J'ignore  si  Céret  et  d'autres  débiteurs  vous  ont  payé 
quelque  chose.  Vous  les  avez  sans  doute  informés  que  vous  êtes 
nanti  de  ma  procuration  et  de  celle  de  M"*  Denis;  je  m'en  rap- 
porte à  vous  sur  toutes  les  affaires  de  quelque  nature  qu'elles 
soient.  Je  suis  un  peu  étonné  de  n'avoir  pas  encore  reçu  de  M.  Henri 
Scherer  les  lettres  de  change  que  j'attendais  ;  mais  il  faudra  bien 
qu'il  se  mette  en  règle,  pc/ur  moi  et  pour  vous. 

Demandez,  je  vous  prie,  à  M.  Dupuits,  si  l'on  a  imprimé  la  tra- 
duction française  des  Lois  de  l'impératrice  de  Russie* 

Je  vous  demande  de  m'envoyer  sous  l'enveloppe  de  M.  de  Vaines 

1.  Même  source. 
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deux  Prix  de  la  Justice  el  de  rhumanité.  Je  voudrais  ensuite  deux 
exemplaires  de  la  Bible  des  aumôniers  du  roi  de  Prusse,  sous  la  même 
adresse  en  deux  envois  différents. 

Je  voudrais  bien  savoir  si  le- Pascal  Condorcet  est  fini;  je  vous 
prie  de  vous  en  informer  à  Grasset  de  Genève. 

Je  n'ai  point  cette  fois  d'autre  prière  à  vous  faire.  Je  crains  seu- 
lement d'avoir  toujours  oublié,  parmi  les  guenilles  que  je  fais 
venir,  un  beau  manteau  de  satin  blanc  qui  me  serait  actuellemeDt 
assez  nécessaire  ;  je  vous  prie  de  le  faire  mettre  parmi  mes  bardes  ; 
en  voilà  assez  pour  aujourd'bui.  J'ai  bien  peur  de  ne  pouvoir  être 
dans  ma  maison  que  dans  deux  mois.  Je  vous  embrasse  de  tout 
cœur,  vous  et  toute  votre  famille. 

J'ajoute  à  ma  lettre  que  M.  d'Hornoy,  qui  est  chez  moi  dansc€ 
moment,  protège  la  colonie  beaucoup  plus  qu'elle  ne  croit  et 
qu'elle  peut  l'espérer.  Il  se  donne  des  mouvements  continuels  pour 
obtenir  les  lettres  patentes  que  nos  horlogers  demandent,  et  pour  les 
faire  enregistrer  à  la  cour  des  monnaies.  En  attendant,  ils  ont  tou- 
jours M.  d'Ogny,  et  certainement  ils  ne  seront  pas  abandonnés. 


67.  —  A    M.  WAGNIÈRE». 

15  mai  1778. 

Je  vous  écrivis  hier  U,  mon  cher  Wagnière,  une  assez  longue 
lettre  envoyée  à  M.  de  Vaines  pour  vous  la  faire  parvenir,  et,  le 
moment  d'après,  je  reçus  par  le  valet  de  chambre  de  M.  d'Ogny  une 
caisse  d'asperges  pourries,  qui  empuantit  tous  les  cabinets  dorés  et 
tous  les  nids  à  rats  de  M.  de  Villette.  Hélas!  pourquoi  envoyer  de 
Teau  à  la  rivière?  je  crains  que  nous  n'ayons  usé  les  bontés  do 
M,  d'Ogny.  J'aurais  bien  mieux  aimé  que  vous  m'eussiez  cnroyé 
sous  son  adresse  les  papiers  dont  j'ai  besoin.  Je  vois  par  votre  lettre 
qui  accompagnait  les  asperges  que  vous  m'envoyez  des  Pasca^  Con- 
dorcet, par  M.  de  Vaines.  Puissent-ils  arriver  à  bon  port;  cela  est 
délicat. 

Je  réponds  aux  questions  de  votre  lettre,  pour  ne  pas  grossir  le 
paquet  en  vous  renvoyant  vos  questions  : 

1"'  N'affermons  pas  Ferney  cette  année,  'nous  verrons  ce  que  nous 
pouvons  en  tirer. 

2°  Envoyez-moi  le  contrat  avec  M.  de  Crassy;  il  faut  que  nous  le 
lisions  pour  y  répondre. 

1.  Mémo  source. 
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3®  Je  payerai  pour  la  maison  du  frère  de  Jaqnet  et  pour  toutes  les 
^autres,  au  premier  semestre  qui  viendra  de  Montbéliard. 

4«»  Ne  manquez  pas,  je  vous  prie,  de  m'envoyer  le  billet  que  j'ai 
-de  Dunoyer,  par  lequel  il  me  déclare  qu'il  n'a  rien  à  me  demander 
pour  la  maison  Gabard,  et  que  c'est  à  Gabard  à  payer  les  additions 
qu'il  a  ordonnées  par  delà  le  marché  convenu.  Ce  billet  est  d'une 
:grande  importance,  vous  le  trouverez  dans  une  des  liasses  du  der- 
nier tiroir  de  ma  chambre  à  coucher. 

5°  Sans  doute,  mon  cher  ami,  il  faut  laisser  à  Cabussat  et  à 
J.  Louis  son  habit  ;  mais  il  convient  que  lui  et  sa  femme  payent  un 
petit  loyer. 

Les  tabliers  aux  ûlles. 

11  est  à  présumer  que  Céret  payera  quelque  chose  de  ce  qu'il 
doit.  J*ai  besoin  de  rassembler  à  présent  toutes  mes  ressources  pour 
la  vie  de  Paris. 

Ne  pourriez-vous  ]ias  mettre  dans  le  premier  paquet  que  vous 
m'enverrez  par  M.  d'Ogny  les  billets  de  Lavil,  Lafond  et  de  Beau- 
mont?  Je  pense  qu'ils  ne  seront  échus  que  quand  vous  serez  établi 
dans  noire  agréable  maison  de  Paris.  Vous  reviendrez  sans  doute 
dans  le  carrosse  de  M™*  Denis,  vous  ramènerez  son  bagage  et  mes 
guenilles. 

Ne  m'écrivez  plus  par  M.  de  Vaines,  il  vient  de  partir  pour  Chan- 
teloup  et  pour  une  autre  maison  de  plaisance.  Il  a  donné  ordre 
■chez  lui  qu'on  reçût  vos  paquets  à  moi  adressés  sous  son  enve- 
loppe ;  je  les  enverrai  cherclier.  Envoyez  vos  autres  paquets  sub- 
séquents à  M.  de  Montsauge,  directeur  et  administrateur  des  postes 
4e  France,  avec  mon  adresse  sous  l'enveloppe.  Il  est  averti,  il  me 
fera  délivrer  ce  que  je  réclamerai  ;  sa  demeure  est  :  Sur  le  rem- 
part, n«  9. 

Voilà  une  lettre  bien  longue  et  qui  donne  de  la  peine  au  pauvre 
malade.  Je  ne  puis  répondre  à  Auzière,  qui  m'écrit  qu'il  va  tout 
abandonner  ;  en  ce  cas,  il  va  contribuera  ma  ruine  ;  il  veut  retour- 
ner à  Genève!  tous  ces  gens-là  sont  insensés  et  injustes.  Dites-leur 
bien,  mon  cher  ami,  que  je  leur  suis  cent  fois  plus  utile  à  Paris 
qu'à  Ferney;  répétez-leur  qu  ils  n'auraient  jamais  osé  se  flatter  d'une 
protection  aussi  puissante  et  aussi  continue  que  celle  de  M.  d  Ogny. 
Ils  demandent  des  lettres  patentes  qui  ne  contiendront  que  la  per- 
mission d'être  taxés  :  ils  les  auront,  les  lettres  enregistrées  qu'ils 
demandent  si  imprudemment,  mais  avertissez-les  qu'elles  coûteront 
plus  de  mille  livres  :  il  leur  en  coûtera  cher  pour  être  esclaves.  Us 
sont  comme  Vial,  qui,  exerçant  librement  sa  profession,  veut  payer 
centécus  pour  n'être  plus  libre.  Tout  cela  est  fou.  Dieu  veuille  avoir 
pitié  de  ces  têtes  !  Je  finis,  ma  main  succombe  au  fardeau  d'écrire. 
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Je  souffre  des  douleurs  incroyables.  Adieu,  mon  ami,  que  n'ëtes- 
vous  ici  !  V. 

P. -S.  —  Je  reçois  dans  ce  moment  par  la  petite  poste  yotre  petit 
paquet  du  10  mai.  Je  crains  bien  que  l'envoi  des  asperges  n'ait  dé- 
goûté M.  d'Ogny  ;  ce  serait  le  plus  grand  malheur  qui  pût  m'arriver 
à  la  suite  de  tant  d'autres.  Ah  !  qu'on  m'a  trompé  I  je  n'en  puisplos. 

De  tous  les  papiers  que  vous  pouvez  m'envoyer  de  Ferney  le  plos 
nécessaire  est  le  compte  de  Schérer  de  Lyon.  Je  suis  bien  étonné  de 
ne  pas  recevoir  de  lettres  de  lui.  Adieu  encore  une  fois. 


Nous  trouvons  encore  dans  le  catalogue  Dubrunfaut,  sous  le  n""  34,  nne 
lettre  sans  date,  adressée  à  M.  de  Marville,  ainsi  analysée  : 

a  Lettre  où  il  lui  soumet  un  petit  ouvrage  italien  qu'il  a  composé  pom 
quelques  académies  d'Ilalio  dont  il  est  membre.  Il  demande  la  permission  d'en 
faire  tirer  cinq  douzaines  d'exemplaires.  » 

Et,  sous  le  n°  35,  une  lettre  également  sans  date,  adressée  à  M"«  de  Vaux, 
ainsi  analysée  : 

«  Il  s'excuse  d'avoir  tant  tardé  à  lui  répondre.  «  Le  cœur  est  tout  ce  qui 
a  reste  aux  pauvres  vieillards,  et  le  mien  est  encore  jeune  pour  l'amitié.  Vous 
«  avez  vu  Paris  et  Versailles,  mais  il  vaut  encore  mieux  cultiver  son  jardin  que 
«  d'admirer  ceux  des  rois...»  Il  mande  que  M"»  Denis  est  toujouri  à  Paris.  ^ 

M.  Bengesco,  dans  le  tome  II  de  la  Bibliographie  de  VoUaire,  page  ilî. 
appelle  noire  attention  sur  les  remarques  manuscrites  qui  sont  à  la  mar.iro  d'un 
exemplaire  de  Y  Examen  de  la  nouvelle  hi.'^toire  de  Henri  IV  de  M.  de  Durj, 
Genève,  Philibert,  4768,  in-S'^.  (> 't  exemplaire  se  trouve  à  la  réserve  de  ia 
Bibliothè(iue  nationale,  Lb^^  il.  Les  remarques  ontélë  dictées  par  Vuhaire  e; 
écrites  par  Wagnière.  Le  titre  est  accommodé  de  la  sorte  :  «  lîxamon  d-Ma 
nouvelle  et  détestable  histoire  de  Henri  IV  do  M.  de  Bury,  par  La  benumàk 
encore  plus  décrié  que  Bury,  Genève,  etc.  »  Ce  que  nous  soulignons  est  inter- 
calé à  la  main. 

Les  remarques  sont  généralement  brèves  et  violentes  ;  elles  consistent  sou- 
vent en  un  mol  ou  deux  :  «  Pillé,  ridicule,  mauvaise  logique,  toute  celle  pnje 
est  absurde.  »  Il  aurait  donc  fallu,  pour  juger  de  la  valeur  de  ces  critiques, 
reproduire  la  page  entière  de  X Examen;  on  aurait  été  obligé  d'en  réimprime: 
ainsi  des  passages  étendus,  et  comme  il  s'agit  ici  de  critiques  sur  une  critique, 
les  choses  n'eussent  même  été  bien  éclaircies  que  si  l'on  avait  donné  encore  des 
fragments  de  l'histoire  examinée.  Il  nous  semble  que  l'intérêt  d'une  telle  publi- 
cation ne  serait  pas  proportionné  à  la  place  qu'elle  occuperait;  elle  n'appren- 
drait rien  au  lecteur  que  la  profonde  irritation  de  Voltaire  contre  La  Beaumelle, 
qui  lui  est  surabondamment  connue.  Voyez  l'article  La  Bëâumelle  de  la  TabU 
analytique. 
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Une  de  ces  remarques  toutefois,  la  plus  longue,  mérite  d'être  relevée;  elle 
est  à  la  page  6S;  la  voici  : 

c  Ce  scélérat  eu  démence  (il  s'agit  toujours  de  La  Beaumelle],  ose  ici  faire 
entendre  que  Ravaillac  était  rinsirument  dont  la  reine  s*éiait  servi.  Si  cela 
était,  comment  la  reine  ne  reût-clle  pas  fait  évader  pendant  les  deux  jours 
qu'on  le  laissa  à  Thôtel  de  Retz  et  que  tout  le  monde  lui  parlait?  La  reine  ne 
devail-elle  pas  craindre  qu'étant  appliqué  à  la  question  il  ne  révélât  ses  insti- 
gateurs et  qu'on  ne  remontât  jusqu'à  elle?  Cette  seule  réflexion,  à  la  suite  de 
tant  d'autres,  ne  dément-elle  pas  entièrement  les  abominables  soupçons  que  des 
hommes  aussi  légers  que  méchants  se  plaisent  encore  à  répandre.  Le  président 
de  Tboo,  le  duc  de  Sully  lui-môme,  avouent  que  la  reine  éclatait  en  sanglots  et 
fondait  en  larmes.  Sully  dit  qu'il  n'a  jamais  rien  vu  de  si  touchant.  Un  ciime 
si  noir  et  si  réfléchi  ne  permet  guère  les  sanglots  et  les  pleurs.  Voyez  la  justi- 
fication du  président  de  Thou  qu'on  a  jointe  à  ce  petit  ouvrage.  Les  critiques 
de  La  Beaumelle  sont  d'un  ignorant,  d'un  menteur,  d*un  sujet  coupable  et 
étourdi  ;  il  s'était  déjà  fait  connaître  sous  tous  ces  titres.  » 

L'opuscule  de  Voltaire,  le  Président  de  Thou  justifié  (voyez  tome  XXV, 
page  477),  e£t,  en  effet,  imprimé  à  la  suite  de  VExamen,  Nous  ajouterons 
qu'on  a  inséré  à  la  6n  du  volume  la  copie  manuscrite  de  la  lettre  du  31  oc- 
tobre 1768  à  M.  le  président  Hénault  (notre  n""  737t)  avec  la  liste  des  dix  articles 
que  nous  donnons  dans  la  note  5,  et  la  copie  manuscrite  de  la  lettre  du  5  juil- 
let 4769  à  M.  Marin  (notre  n^"  7383).  11  nous  semble  que  c'est  assez  de  cet 
extrait  et  de  ces  détails  pour  épuiser  la  curiosité  du  lecteur. 

A  tous  ceux  qui,  sans  se  laisser  troubler  par  les  quere.les  des  partis,  ont 
bien  voulu  prendre  intérêt  à  cette  œuvre  d'érudition  sincère,  nous  adressons  un 
dernier  remerciement  et  disons,  pour  unir  comme  le  texte  de  Voltaire,  adieu 
encore  une  fois. 


Loois  MOLÂND. 


5î.  —  Appendice. 
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55.  —  M.  d'Alembert,  6  mars  1767 t-X' 

65.  —  M.  d'Alembert,  13  avril  1767 m' 

57.  —  M.  d'Alembert,  25  juillet  1767 •Wj 

58.  —  M.  d'Alembert,  27  juillet  1767 601 

59.  —  M.  d'Alembert,  5  mars  1768 m 

60.  —  M.  d'Alembert,  11  avril  1768 tiOl 

61.  —  M.  d'Alembert,  13  mai  1768 t-a 

62.  —  M.  d'Alembert,  28  juin  1768 tVii 

63.  —  M.  Wagnière,  7  mai   1778 tV»-: 

6i.  —  M.  Wapnière,  10  mai  1778 ».-r. 

65.  —  M.  Wagnièrt»,  13  mai   177S rji 

66.  —  M.  Wapnière,  14  mai  1778 O.C 

67.  —  M.  Wapnièro,  15  mai  1778 **>i 

—  M.  de  Marvillr.  sans  date ''■'"^ 

—  M"*  de  Vaux,  sans  date '.*.'S 
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